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MEIHOIRES. 


COMMENT  TAUT-IL  ENTENDRE  L'EGAUT^? 

Dans  la  stance  d'oavertare  da  dernier  congrte  de  riNsriTUT  Historique, 
i'ai  la  an  m^moire  ayant  poar  litre :  QueUe  a  M  I'influenee  de  I'eiprit  franpais 
iur  VEurope  depuis  deux  siielei?  J'^tais  alors  stranger  k  cette  savante  soci^td, 
qni,  pem  de  jonrs  aprte,  m'a  fait  riionneur  de  m*admettre  dans  son  sein.  Main* 
tenant  donc^  c'est  an  devoir  poar  moi  de  m'associer  k  ses  travanx;  mats  je 
n'anrais  pas  os6  r^clamer  sit6t  ie  droit  de  me  faire  entendre  de  nonveaa  en  as- 
sembl^e  pabliqae  si  je  n'avais  k  d^velopper  qnelqaes  corollaires  de  mon  pre- 
mier travail,  et  k  le  rendre,  par  ce  complement  n^cessaire,  an  pea  moins  in- 
digne  de  votre  attention  et  da  prix  trop  flattear  qae  J'en  ai  retire. 

J'ai  Ghercli6,  dans  mon  disconrs,  h  etabllr  qae  la  sociability  est  Tessence 
mtae  de  I'esprit  franpais,  et  qa'elle  avait  prodait  le  sentiment  de  T^^alit^  et 
celoi  de  la  tolerance,  qnl,  par  notre  force  de  sympatbie,  se  sont  r^pandas  et 
continaent  k  se  r^pandre  cbez  tons  les  peaples  de  PEorope.  Mais  Je  n'ai  gn&re 
pa  qae  prononcer  et  faire  snivre  de  qaelqaes  appreciations  generates  ces  denx 
grands  mots  de  tolerance  et  d'^galite;  11  me  restalt  k  determiner  d*ane  ma- 
nl^re  precise  comment^  selon  moi,  lis  doivent  etre  entendas  dans  la  societe 
dvile  et  politiqne.  Un  malentendn  a  soavent  occasionne  de  depiorables  catas- 
tropbes,  et  la  constltntion  des  £tats  a  pins  d'ane  fois  snbl  de  penlblesincerti- 
tndes  par  reqnivoqne  d'an  mot.  II  importe  done  qae  je  deflnisse  nettement 
le  sens  raisonnable  et  positifqa'il  convlent  d'attacber  k  ces  expressions,  nn  pea 
Yagaes,  on  pen  eiastiqaes,  d'egalite  et  de  tolerance.  Cesqaestions  ont  dej^ete 
obscarciesavantnonsparbeaacoapd'eclairclssements;  je  vals  tAcber  d'etre 
assei  expilclte  poar  qae,  si  je  me  trompe,  on  sacbe  da  moins  k  qnoi  s*en  tcoir 
sor  mes  errears. 

Commengons  par  l*egalite. 

Et  d'abord,  on  le  salt,  il  ne  s'aglt  pas  let  de  regallte  absolae  telle  qa'elle  a 
pa  et  peat  encore  exister  cbez  les  peaplades  saavages,  ni  des  caases  qoi  ont 
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d^trait  ces  ^qoations  brutales  si  ^loquemment  et  si  g^n^reusiement  regrett^cs 
par  le  philosophe  de  Geneve ;  notre  SBjet  nous  renferme  dans  les  pays  et  dans 
les  temps  les  plos  civilises,  dans  les  pays  qui  nous  avoislnent,  dans  les  temps 
qoi  nous  touchent«  Nous  avons  k  nous  occuper  du  monde  tel  qu*il  est  dans 
notre  Europe,  tel  que  le$  bommet  et  tes  siMes  Pout  fait,  avec  ses  profondes 
in^fallt^  natarelles  et  sociales,  que  les  l^islatlons  et  la  phllosoplile  dolvent 
^tudier  de  mleux  en  mieux  pour  les  adoucir  de  plus  en  plus. 

Chose  strange  k  la  premiere  vae  1  les  in^galit^  dites  natnrelles,  la  force,  la 
sant^,  la  beauts,  rintelligence,  sont  h  peine  sensibles  dans  T^tat  de  nature. 
Les  sauvages,  comme  J. -J.  Rousseau  Ta  Judicieusement  constats,  sont  aussi 
6gaux  entre  eux  que  l*etaleiit  prlmitlvoment  les  animaux  de  chaque  espftce. 
Les  passions,  les  maladies,  la  sagesse  ou  le  bien-6tre  des  uns,  les  privations  ou 
les  vices  des  autres,  tons  ces  fruits  salutaires  ou  empoisonn^  des  civilisations 
out  alt6r6  pea  k  pea  les  races  et  les  individus,  et  out  modtfl6  lea  temperaments 
etlesesprlts  de  mani^re  k  multiplier^ des  degr^s  infinisles  exemples  de  d6te- 
riomHoo  et  de  d^fectionnesieiit  qui,  dans  les  soci^^s  avancees,  ^oaneot  k 
ebaqoe  pas  les  yeu  par  des  diflMrences  monstraenses.  Quant  aux  Inegallttfs 
soclalee,  teUes  que  la  ridiesse,  le  rang,  le  credit,  le  pouvoir,  les  privil^es  de 
toules  eerlet,  elles  arat  Igooreea  des  aauvages,  et  elles  ^talent  mtae  beiacoup 
iQQiBafraNMiBlesparmllescHoyens  de  certalnes  r^publiqoes  de  Pantlqaltd 
qa'eUea  oe  le  seat  entre  les  diildrentes  classes  de  nos  socl^t^  modernea^  Mais 
u'oohHeos  paa  que  I'esclavs^e  Mait  \k  comme  un  contre-poids  teorme  k  i*6g»^ 
\M  des  dtoyensb  G'^lait,  dit^on,  one  consequence  des  faasses  reHgions,  qui,  ne 
connaissant  paa  le  vral  IMeo,  oe  reconnalssalent  pas  la  dlgiAie  origlnaire  de  sea 
eBCul&  Mais  la  r^puUlqae  ebrdtteone  des  J^tatsUois  et  lea  Anittles  eatheli- 
qoea  a'arriveat^lles  pas  avee  leuia  esdaves  pour  absoadre  Tantlqaite  paiemie? 
Sana  eonipter  lea  aerfi,  qol  out  continue  parmi  noos,  en  plein  cbrlstlanisne, 
peodaat  plos  de  quloxe  sttcles,  et  qui  contlDuent  encore  dans  de  grands  titats 
earep^eoa,  sooa  l^utorM  de  rlSgllse  grecque  comme  de  I'Eglise  lattae!  Nol 
doute  q«e  Fesprit  du  christianisme,  les  paroles  et  les  actes  de  son  di  vlnfondatear 
neseiem  fort  opposds k  la  possession  de  rhomme  par  rhomme;  mais  le  faithlsto- 
rtqoe  et  sknultane  de  f  eselavage  oa  du  servage  avee  le  rfegne  de  la  rellgioa 
chrdtleBBesenbleppoover  ^e  cette  plaie  soelale  tenalt  k  d'aaCres  causes  que 
lepagaoiame.  Peol-etre  eftt-ll  etd  da  devoir  des  princes  de  PJ^glise  de  proles* 
ter  avec  plus  de  force,  de  lancer,  depots  deasldcles,  toules  les  foodres  splritael- 
les  contre  ce  erlBtepermamat  deieze-hnmanltd...  Mais  arretons-nous  avee 
autant  tf  espoir  que  de  vdo^atlon  devant  le  tr6Be  pontffieal  de  Pie  IX,  dont 
les  salntes  vertus  el  le  g^aie  politique  font  l*amaar  des  peuples  et  la  sauve- 
garde  de  TEglise^  et  par  qui,  dans  Rome,  sont  revenus  ensemble  les  jeurs  de 
saint  Pierre  et  de  Marc-Aurdle. 

Quo!  qu'i)  en  solt,  sans  calomnier  le  meriie  et  le  bonheur  des  sawages,  11 
font  bien  confesser  que  retal  de  socidte  est  retat  riaturel  k  ThMime,  paisque 
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les  bcaitA  que  Dlea  lai  a  doondes  ne  peuvent  se  d^velopper  dans  d'autres 
coodilioDS.  Est-oe  on  mal?  est-ce  bien?  Cast  une  n^cessit^  qui  eotraloe  an 
melange  de  Uen  et  de  mal«  comme  toaies  choses  en  ce  monde  courb^  sous  le 
mjihe  inexplicable  des  deux  principes.  Or,  point  de  socl^t^  sans  U^rarchte. 
La  sod^t^  poorrail  £tre  repr^ent^e  soutf  la  figure  d'une  pyramide,  oa  plntOt 
d'on  etee  dont  le  sonunet  serait  occupy  par  le  souTeraln,  et  la  base  par  le  pea- 
^pzoprement  dit^  taodis  que  les  classes  moyenne  et  sup^rleure  s*agiteraient 
damles  oeitlesioterm^diaiFes,  qui  vont  toujours  en  se  r^lr^cissant  k  mesnre  qu'ils 
s^^Kvent.  La  ?Mtable  ^alit^  soclale  n'est  antre  chose  que  le  Ubre  exercice 
des  faciU^  de  diaqoe  lndi?lda  dans  le  cercle  ob  11  se  tronve  plac^,  avec  le 
droit  en  outre  de  monter  de  cercle  en  cercle  par  la  force  du  caractire  ou  des 
Ulenls ;  ec  comme  tt  n'y  a  point  de  place  ponr  tout  le  monde  k  la  fois  dans  les 
premiers  raqgs^  U  faat  que  cbacun  puisse  £tre  beureux  et  fier  du  rang  qu*il  oc- 
cupe,  et  que  le  plus  bumble  soit  h  Tabri  de  Tinsnlte  et  de  Toppression  du  plus 
61ev6.  C'est  k  ce  but  que  dolTent  tendre  toutes  les  legislations,  et  c'est  pour  cela 
qu'elles  doivent  s'appuyer  sur  la  religion  et  la  rraie  pMlosopbie,  qui  prdcbent 
k  tont  homme  1* amour  de  sa  condition,  et  non  Venvle  de  la  position  des  autres, 
et  qui  parlent  aux  grands  de  lenrs  devoirs  bien  plus  qu'ai  penple  de  ses 
droits.  Tandis  qoTune  fansse  raison  semble  dire  an  pauvre :  c  Tu  es  I'^gal  du 
riche,  done  tu  dois  d^tester  et  couToitersa  rlchesse;  >  la  phHosophie  religleuse 
dit  au  riche : « Le  pauvre  est  ton  6gal,  done  tu  dots  Tafmer  et  le  secourlr.  > 

Pendant  quatorze  ou  qulnze  alleles,  k  dater  de  Tftre  nouvelle,  les  grands 
out  doming  ^  peu  prte  arbitrairement  et  despotiquement  par  Fabns  de  la  force 
et  du  mensonge,  malgr^  Topposilion  d^mocratique  de  quelques  papes  et  les 
protestations  armies  de  la  chevalerie...  La  poudre  k  canon  et  rimprimerie 
¥inrent  enfin  ^tabUr  indestructiblement  les  premieres  bases  de  r^gallt^,  en 
armant  le  faible  9i  I'^l  du  fort,  et  en  ftiisant  pftllr  le  mensonge  des  privile- 
ges k  la  lumieresculptee  de  rintelltgence.  Phis  tard  (pomr  ne  parler  que  de  la 
France,  la  grande  experimentatrlce  en  fait  d*egalit6 )  I'hydre  f^odale  re^ut 
le  coup  de  grace  des  mains  du  cardinal  de  Ridielieu ;  mais  ses  membres  mu- 
Ulds  s'agltaient  encore  et  inquietaient  les  caropagnes ;  }es  seigneurs,  comme 
autaot  de  rols  detr6nes,  conservalent  quelque  cbose  desbabitades  et  de  Tap- 
pareil  de  la  souverainete.  Plnsieurs  prerogatives  injurtenses  ou  oppressives, 
notamment  en  mati^re  de  Justice  et  d*impdts,  lenr  avaient  €i€  reservees;  et 
peut-etre  quelqnes-uns  d^entre  eux  (rares  et  Inevitables  exceptions]  com- 
ptaient-ils  parmi  lenrs  droits  celui  d'insolence  et  d'Impunite.  Enfin,  la  nation 
conliouait  k  etre  divisee  en  trols  ordres,  an  lieu  d*etre  reunie  en  une  seule 
famille...  II  y  avait  anacbronlsme  dans  cet  etat  de  choses...  Leroi  Louis  XVI, 
que  ses  vertns  sur  le  tr6ne  conduisirent  k  la  gloire  sur  rechafand,  et  TAssem- 
bl€e  coDslitnanle,  qui,  aprte  avoir  tu  1«  genie  4e  renversar  et  de  creer«  eut 
Ii  trop  prodeote  modesUe  de  iaisser  k  d'aotres  le  soin  d'executer  ses  decrcts 
H  d'appHquer  ses  prindpes,  ee  hot  sonveraiu  et  oette  illostre  ass£mbiee  par- 
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viarent  k  reconstroire  T^dlfice  social  sar  les  larges  fondements  de  r^alit6 
possible.  Mais  de  vaDlleuses  r^lstances,  perficlement  et  barbarement  explol- 
t^es  par  des  hommes  de  sang,  exasp^rtrent  et  fascfo^rent  le  people.. .  On  lai 
fit  croire  bleu  facUement  qae  toate  sap^riorlt^  de  rang  et  de  fortune,  m^me 
d6poalll6e  de  privileges,  tonte  difference  entre  les  hommes,  etait  encore  one 
Injustice  et  un  abos,  et  qa'il  n'y  a  pas  igaliti  r^elle  Ik  oh  n'existait  point  si- 
militude complete...  Alors  Tous  savez  ce  qu'il  advint...  La  pyramide  sociale 
fut  retournee  de  fond  en  comble  par  I'effort  populalre  de  vingt  millions  de  bras; 
la  base  immense  et  lonrde  pesa  de  toute  sa  masse  snr  le  sommet,  qui  fat 
broye,  et  tout  le  reste  de  redifice  fut  bouleverse  de  maniftre  k  ne  plus  oiTrir 
aucone  forme  appreciable  k  VaA\  de  la  raison. 

C'est  ce  qui  inspira  au  poete  Schiller  (d*ail1eurs  grand  philosophe  comme 
tous  les  vrals  poetes)  ce  beau  passage  de  son  po^me  de  la  Cloch$^  que  j'ai 
gdte  le  moins  qu'il  m'a  ete  possible  dans  ces  vers  frangais : 

Ah !  malheur,  lorsqu'au  sein  des  £tats  menaces, 

Des  germes  factieux  fermentent  amasses, 

£t  que  le  peuple,  un  jour,  las  de  sa  longue  enfance, 

S*empare  horriblement  de  sa  propre  defense !. .. 

An  cordes  de  la  cloche  alors,  en  rugissant, 

Se  suspend  la  revolte,  ivre  et  rouge  de  sang. 

L'airain,  qu'au  Dieu  de  paix  la  piete  consacre, 

Sonne  un  affeux  signal  de  guerre  et  de  massacre. 

Un  cri  de  toutes  parts  s'eieve :  <*  ^galite ! 

Liberie!  »  Ghacnn  s'arme ou  fuit  epouvante ; 

La  ville  se  remplit.  Hurlant  des  chants  inf&mes, 

Des  troupes  d^assassins  la  parcourent.  Les  femmes 

Avec  les  dents  du  tigre  insuUent  sans  piue 

Le  coeur  de  rennemi  dejk  mort  k  moitie, 

Et  dn  rire  d'un  monstre  avec  I'horreur  se  jouent. 

De  I'austere  pudeur  les  liens  se  denouent; 

L'homme  de  bien  fait  place  k  la  rebellion. 

Gerte,  11  est  dangerenx  d'eveiiler  le  lion; 

La  serre  du  vautour  est  sanglante  et  terrible, 

Mais  rhomme  en  son  deiire  est  cent  fois  plus  horrible. 

Oh !  ne  prodiguons point,  par  un  jeu  criminel, 

Les  celestes  claries  k  i'Aveugle  eternel  I 

n  s'en  fait  une  torche,  et  d'une  main  bardie, 

Au  lieu  de  la  lumiere  11  repand  rincendie! 

Mais  de  ce  chaos  humain  jalllit  la  lumiere  k  la  parole  d'nn  homme.  L'Em- 
pereurlanfa  son  code,  quiimposaronite  et  reglementa  regalite.  Ce  code,  po« 
rifle  encore  de  quelque  alliage  du  regime  imperial,  la  France  leporte  comme 
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QD  ^leodard  pacifique  autour  duqael  TiendroDt  se  ranger  toutes  les  natioDs  de 
rsnrope. 

Plus  de  castes  dans  I'l^tat^  plus  d'ain^s  dans  les  families^  plus  de  terres  de 
malnmorte ;  l'Sinp6t  proporlionnel  pay6  par  tous ;  des  litres  et  des  honneurs^ 
mais  sans  privileges;  des  dignit^s,  mats  personnelles  et  vlag^res,  auxqaelles 
ilest  permis  k  chacan  d'aspirer ;  one  seule  justice  devant  laquelle  le  plus  faible 
pent  dter  le  plus  puissant ;  nuMe  diff(6reDce  civile  eutre  les  difT^rents  cultes... 
voii^  od  est  I'^galite.  Notre  organisation  politique  resseinble  a  notre  arm^e/ 
oil  g^n^raux  et  ofllciers  patent  de  leur  personne  comme  le  simple  soldat,  oil 
tons  sont  ^anx  devant  le  canon  et  devant  la  croix  d^honneur,  oil  tout  grena- 
dier, comme  Fa  dit  M.  de  Chateaubriand,  porte  son  brevet  de  mar^clial  de 
France  6cTii  sur  le  papier  de  sa  cartouche.  Cette  belle  parole  du  plus  grand 
de  nos  ^crivains  pent  s'appliquer  aujourd'hui  h  toutes  les  carri^res,  comme 
k  la  profession  des  armes. 

N^anmoinSt  k  travers  des  b^n^flces  qui  seront  ^temels,  nous  avons  retire 
de  loot  cela  une  inquietude  temporaire,  une  sorte  de  malaise  convulsif  dans 
fODs  les  membres  du  corps  politique.  La  society,  fortement  remu^e  par  des 
d^placements  InouTs  et  de  violentes  reactions,  sera  longtemps  vacillante  avant 
de  reprendre  son  en  tier  equilibre.  Un  grand  nombre  d*hommes  de  toutesles 
classes  ayant  franchi  avec  rapidite  les  differents  degres  de  t'echelle  sociale, 
leur  situation  relative  se  trouve  sans  proportion  avec  leur  naissance,  leur 
Mncation,  leurs  mani^res.  lis  sont  Ik  comme  des  types  de  la  puissance  du  ha- 
sard  et  des  succ^s  de  Tandace.  L'exemple  de  leur  fortune  aiguilionne  I'aven- 
toreuse  mobility  de  la  jeunesse.  II  est  rare  de  voir  maintenant  un  fils  se  con- 
tenter  de  retat  de  son  pftre,  et  souvent  des  p^res  sont  assez  faibiesponrsouf- 
fler  cette  sotte  ambition  k  leurs  enfanls.  Parce  que  le  principe  de  Pegalite 
est  solennellement  consacre  et  que  chaque  ciloyenpeut  parvenir  k  tout,  trop 
de  gens  prennent  pour  un  droit  imperatif  ce  qui  n'est  qu'une  faculte  recon- 
nue ;  de  ia  cette  concurrence  effrayante  et  aveugle  pour  toutes  les  charges  et 
tons  les  emplois,  concurrence  qui  ne  decourage  que  le  merite  modeste  pour 
qui  seul  elle  a  ete  instituee ;  et  comme  11  n'en  covite  pas  davantage,  presque 
tout  le  monde  vise  au  plus  haut  possible,  et  puis  on  crie  k  Tinjustice  quand 
on  n'a  pas  reussi :  ce  sont  des  joneurs  de  loterie  qui  portent  toute  leur  misc 
smr  le  quine,  et  qui  s'etonnent  de  ne  pas  gagner. 

C'est  k  la  raison  pr^hee  et  imprimee  de  faire  comprendre  k  tous  ce  qui 
en  est. 

La  plus  forte  taiegalite  qui  sobsiste,  et  les  legislations  sont  trop  impuissantes 
k  J  remedier,  c'est  Tinegalite  des  richesses.  Personne  ne  pense  serieusement 
k  une  lot  agraire  qui  partagerait  la  terre  enlre  tous.  Sans  parler  des  dif- 
ficoUes  et  les  brutalites  d'une  pareilie  mesure,  vous  abolirlez  ainsi  toutes  les 
professions  utiles,  et  par  suite  les  arts  liberaux ;  d'ailleurs  vous  donneriez  a 
cbacun  tout  Juste  de  quo!  mourir  de  faim ;  et  des  le  lendemait),  cette  sauvage 
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igMi€  serait  encore  derang^e  par  les  passions  bonnes  on  maavaiseset  le  plus 
on  molns  d'ordre  et  d'habiletd  des  possesseurs.  Et  ce  serait  toujoars  k  recom- 
mencer. 

Toot  ce  qn*a  pa  faire  la  loi^  c'est  de  prononcer  I'^alit^  des  partagesdans 
les  families,  demobiliser  autant  que  possible  les  propri^t^  immobiliires,  de 
forcer  presqne  tons  les  cUoyens  au  travail  par  le  pea  de  stability  des  fortunes, 
et  de  favoriser,  par  tons  les  canaux  et  dans  tons  les  sens,  la  circuIatioQ  de  Tar- 
gent.  D^k,  sons  beaacoup  de  rapports,  II  en  est  de  certainesfortaBescommedes 
dignity :  elles  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  viagftres.  Plus  de  personnesea  aa- 
ront  done  leur  part  dans  un  temps  donn^.  Les  ann^es  et  PexpMeooe  ne  fe- 
ront  que  d^velopper  cette  tendance  h  r^gaUsation  progressive  de  la  rlcbesse 
nniverselle,  sans  troubler  Tordre  civil  et  Torganisation  sociale.  £tcerte8€*est 
le  plus  beau  probl^me  k  r^seudre  que  d'obliger  tout  Taigent  d'une  nation  h 
passer  de  mains  en  mains  comme  un  flambeau  qoise  vivifieen  courant. 

Cependant^  11  faut  accoutumer  les  yeux  du  peupie  au  spectacle  da  luxe  des 
riches.  Sansdoute  il  est  p^nible  pour  le  pauvre  qui  a  Calm  et  froid  de  voirqael- 
ques  bommes  regorgeant  de  milie  superfluity ;  mais  ces  superfluit^s  se  sont 
traduites  en  argent  dans  les  mains  des  travaiileurs  et  y  ont  port^  le  bleo-toe. 
Des  moralistes,  des  pr^dicateurs  m6me»  plus  ardents  qu'^clair^s,  disent  sou- 
vent  d'un  ton  de  reproche  acerbe :  « Ce  ricbe !  avec  son  diner,  il  nourrirait  do- 
quante  families !  •»  Mab  c'esl  ce  qu'il  fail  1  liaboureurs,  maralcbers,  vignerons, 
p^cbeurs,  etc.;  c'est  son  diner,  que  vous  anatb^matisez,  qui  les  fait  tons  diner 
eax-m6mes,  et  de  tout  ainsi.  I^e  luxe,  dans  nos  social  comme  eUessom  faites, 
est  une  anm6ne  preventive  qui  emp^che  d6  naitre  autant  de  pauvres  que  la 
charity  en  emp€cbe  de  mourir.  Voilk  ce  qu*il  faudrait  sans  cesse  r^p^ler  au 
people ;  ce  serait  Tinstruire  au  lien  de  i'irriter.  La  mis^re,  qui  a  elle-m^me 
difli^rents  degr^  et  diff6rentes  classes,  doit  6tre,  pour  bien  faire,  traqo6e  entre 
les  folies  d^penses  et  la  saiute  charity.  Le  luxe  estbon,  puisqu'iiesCindiHieB- 
sable.  II  n'y  a  en^conomie  politique  qu'un  seal  IMau  radical,  c*est  I'avarioe. 
L'avarice  est  plus  criminelle,  plus  pernldeuse  par  ses  r^sultats  g^n^raux,  que 
tons  les  d^sordres  ensemble.  La  prodigaUi^  la  plus  insens^e  peut  ruiner  des 
Individus  et  des  families ;  mais  du  moins  elle  d^place  les  forces  vitales,  eUe  ne 
les  supprime  pas.  L'avarice  extorque  de  la  substance  an  paiple,  elle  appau- 
vrit  la  circulation  de  I'argent,  qui  est  le  sangdu  corps  social.  Quaadle  sang  se 
porCe  oik  ii  ne  faut  pas,  il  y  a  perturbation;  quand  il  ne  drcule  plus,  il  y  a 
mort.  Tel  est  le  parall^Ie  k  ^lablir  entre  l'avarice  sterile  et  les  prodigaUt^s  les 
plus  di^sordonn^es*  La  religion  a  fnit  de  Tavariee  un  p^ch^  capital*  la  loi  de- 
vrait  en  faire  un  d^lit  punlssable ;  ropioion  doit  en  faire  justice  ^latanle  par 
son  m^pris  et  ses  sifflets.  Au  surplus,  n'oublions  point  que  Paris,  la  ville  du  luxe 
pardessus  toutes.  estaussiia  viiie  dc  la  charity  par  excellence. 

£o  rdsnm^,  qu'il  n'y  ait  pas  de  castes  privU^gi^s  dans  ane  mtoe  nation ; 
que  personne  ne  4oive  k  qui  que  ce  soit  le  tribot  de  son  temps,  de  son  travail 
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si  de  SOD  argent ;  que  nnl  ne  puisse  opprlmer,  g6ner  on  molester  personne 
daDssa  carri^re  on  dans  son  ^tat^  et  que  tons  aient  la  facuU^  d'arrlver  h  tout 
s'ils  ont  les  conditions  de  morality  et  de  capacity :  voila,  ]e  crois,  comment  il 
faol  entendre  I'^galit^  politique.  La  M  fran^aise  a  d^jSi  r^alis^  beaucoap  de 
ces  blenfaits.  n  faudra  encore  les  rendre  plus  gdn^ralement  fructuenx  et  61ar* 
gir  les  droits  poUtiqaes,  et,pour  cela^  ^tendre  T^ducation  et  favoriser  ladiffu-* 
sloo  des  rlchesses.  On  j  panriendra;  et  quand  toutes  ces  cboses  seront  foites^ 
toQtsera-t4lparfait?  —  H61a8!  les  melUenres  lois  ne  sont  pas  toujourslet 
mienx  exteot^es:  les  hommes  les  font  avee  leur  sagesse  et  les  appllquent  avec 
lenrs  passions.  lis  se  d^dommagent  trop  souvent  de  T^qnit^  legislative  par 
Parhitraire  administratif.  Ced  tlent  h  rimperf^ction  hnmaine  et  sort  de  notre 
sojet  it  n'en  dlrai  done  absolument  rlen. 

Quant  k  T^alit^  spciale^  ou  plutOt  k  I'dgaUt^  devant  les  salons,  11  est  conso* 
lant  d'afoir  h  reconnattre  qu'en  France  la  society  a  toujours  fait  plus  d*6tat 
des  sap^rlorlt^s  natoreUes  que  des  supr^matiespolitiques.  Dans  d'autres  pays^ 
fort  a?aiic^  d'aiUeurs,  11  n'y  a  gu^re  d'hommages  et  de  ffites  dans  le  monde 
que  pour  le  nom,  le  rang  et  la  fortune.  Chez  nous,  les  salons  gardent  surtout 
lear  accueil  k  la  grace,  u  Tesprit,  k  la  beaut6>  au  talent ;  c'est  une  v^rit^  que 
nlent,  par  modestie,  ceuxqni  possMent  ces  qnalU6s,  et^  par  mauvaise  humeur, 
ceox  qui  nelesposa^dent  pas.  Elleest  done  ni4e  k  pen  prto  par  toutle  monde; 
eUe  n'en  est  pas  moins  la  v6rit6.  Et  c'est  une  bien  douce  compensation  que 
les  salons  donueot  ainsi  k  des  qualitds  trop  m^connues  ailleurs. 

Aprds  tout^  il  7  a  toujours  mani^re  de  se  faire  respecter^  c'est  de  se  respec- 
ter soi-m6me. 

Deux  exemples  contradictcrires  vont  en  fournir  deux  preuves  peut-etre 
assez  piquantes. 

Yers  la  fin  du  rdgne  de  Louis  XV,  le  prince  de  ^**  avait  fait  une  partie  de 
paaoie  iTee  on  Inconnu  d'assez  mince  apparence  ;  le  moment  du  diner  arrive 
(deux  heures  apr^midi),  et  le  prince,  d^rant  Jouer  encore,  se  fait  servir  dans 
le  caf6  mdme  du  jeu  de  paume ;  mais  an  lieu  d'invlter  r^tranger  k  sa  table,  11 
hiienvoiepar  un  valet  un  toi  de  six  llvres.  L'inconnu  te  l^ve,  etprenant  la 
pidce  d*arfCBt  sans  affectation,  11  dit  an  porteur  d'une  vofx  assez  haute  pcniT 
q«e  le  prince  n*en  perde  rlen  :  «Jevousi>rie  de  t^moigner  k  monselgneut 
toote  Bu  reconnaissance  pour  son  excessive  bont^,  et  d'en  accepter  pour 
70us-m6me  cette  l^^^re  marque.  **  £t  11  met  en  m6me  temps  un  louis  d'or 
dans  la  miin  dudomestique. 

La  le^n  dtalt  forte;  le  prince  comprit  parfaitement  et  se  coiKlttislt  de  m^me 
aveceemoMlenT 

Sous  le  dlrectokre,  un  com^dlen  c61&bre  se  permit,  dans  certaiqc  occasion, 
deprem^  avec  M.  te  vicomte  de  Segor  un  ton  dMmportance  fort  d«p1<ic6  : 
c  Ah !  ciloyen,  dIt  le  vicomte,  vous  n'y  pensez  pas  sans  doute ;  vous  oubUea 
qoe^  deputs  la  riivolotioS;  noqs  sommes  tons  ^gaux  !  » 
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Le  mot  ^tait  bon.  Le  comedieD  comprit  aossi  et  II  se  tut ;  c*est  ce  qo'il  avait 
de  mieax  k  r^pondre. 

De  tout  ce  qui  pr^cMe  il  rteulte  qn'il  n'y  a  point  d*6ga1il6  naturelle;  la 
force,  la  beauts,  rintelligence,  tombenl  des  mains  de  Dicu  qk  ct  Ik^au  hasard, 
ou  plutdt  seloD  une  loi  qui  nona  est  inconnne ;  que  T^galit^  politique  et  I'^ga- 
lit^  sociaie  sont  en  marche,  mals  que  la  route  sera  longue,  car  elle  ue  fiuira 
qn'au  moment  ou  ies  ricbesses  etla  lumiftre  seront  r^parties  k  tous  dans  une 
proportion  suffisante;  enQn,  qu*il  peuty  avoir  et  qnlly  a,  en  France  principa- 
lement,  ^galit^  civile,  puisque  personne,  en  prIncipe,  n'y  depend  de  per- 
sonne.  Cette  ^galit^  civile  est,  au  surplus ,  1' antidote  ou  du  moins  le  palHatif 
des  diff(6rentes  InegaUt^s^  et  c'est  tout  ce  que  la  loi  pent  faire  h  un  jour  donn^; 
le  reste  sera  Toeuvre  du  temps,  qu'il  serait  imprudent  de  vouloir  pr^cipiter  et 
insens^  de  vouloir  entraver. 

Quel  qu'il  en  soit^  on  ne  sanrait  trop  faire  entrer  dans  tous  ies  esprits  que 
P^galit6  en  toutes  choses  n*est  point  la  parity.  La  puissance  de  Dien  se  manl- 
feste  dans  la  diversity  de  ses  ceuvres.  II  y  a  dans  la  nature  des  roslers,  des 
herbes  et  des  cii^nes.  L'important  est  que  Ies  ciidnes  n'^touffent  pas  lesherbes 
et  n'emp6chent  point  Ies  rosiers  de  fleurir. 

Teiles  sont,  messieursr  Ies  reflexions  que  j'avais  k  vous  offrir  sur  Vigd\\t€. 
Je  crols  devoir  remettre  k  un  autre  jour  ce  que  j'avais  k  vous  dire  de  la  T0I6* 
ranee  :  j'ai  itjk  trop  us6  de  la  v6tre. 

Emile  Djbschaups. 
Membre  de  la  deux{«me  dasse. 


CONGRfeS  DE  GfiNES:  • 

Les  congrte  des  savants  itallens  ont  un  ^ciat  et  une  c^l^brit^  qui  ne  sem- 
blent  pas  se  produire  au  mdme  degr^  dans  les  autres  reunions  savantes,  et 
peut-6trevous  vous  6tes  demand^  piusieurs  fois  k  quo!  tenait  cette  dilKrence. 
Je  dols  aujourd'bul  commencer  par  vous  le  dire. 

Sans  doute  cette  animation,  cette  ardeur,  ce  concours,  viennent  en  partie 
du  temperament  et  du  caractire  des  peuples,  et  ies  contr^es  meridlonales 
sont  brAiees  par  un  soleil  que  les  sages  du  Nord  ne  connaissaient  pas.  Mais 
il  est  du  pbenom^ne  social  que  nous  observons  une  raison  plus  puissante : 
c'est  la  nationaiiie  italienne. 

Dlvis^e  par  les  ^v^nements  entre  plusleurs  souveralnetes  ind^pendantes,  la 
Peninsuie  est  n^anmoiDS  babil6e  par  un  seul  peuple,  parle  partout  la  m^me 
langue,  a  les  m6mes  anc^tres,  conserve  les  mfimes  souvenirs  bistoriques;et 
ces  fr^res  disperses  aiment  k  se  rapprocber,  k  se  revoir.  L'unlon  des  coaurs, 
la  Gommunaute  des  pens^es,  des  voeux  uniformes,  des  besoins  semblables 
appetlent  naturellement  les  epanchements,  le  concours  deslumi^res  et  des 
forces ,  la  manifestation  des  joies  et  des  esp^rances.  L'esperance  de  l'unit6 
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goQveroementale  seralt^  ^  d'cq  pas  doater,  une  Illusion^  une  chim^re.  Mais 
toat  autre  rapprocbemeDt  est  permis,  est  ex6catabie,  et  11  n*est  pas  un  sonve- 
raiDd'Italle  qui  ne  soit  dispose,  comme  NapoUon,  k  voir  s'^tablir  et  sobsister 
la  ripvhlique  dei  leiiret. 

Or»  voiik  pr6cis6iiient  ce  qui  expliqae  et  le  concoars  immense  qui  se  porte 
a  cbaqae  r^aniOQ  annaeUe,  ei  I'empresseiQent  deceax  qui  arriveot^  et  les  soins 
affectaeux  de  ceux  qui  re^oiveDt,  et  les  Mtes  publlques,  et  les  ^gards  des  par- 
Ucoliers  pour  les  iUustre$  hdtes  qui  les  bonoreot  de  tear  presence.  G'esUa 
nouvelle,  TaiTaire,  la  jouissance  de  toate  la  contr^e^  et  Gtoes  la  Saperbe  6tait 
celte  ann6e  cent  fois  plos  fidre  et  plus  belle  qa'aux  plus  brillanCes  6poqaesde 
sa  gloire  politique. 

Remarquez  maintenant  que  cet  expose  n'a  pas  seulement  pour  but  de  satis- 
tlsTsdre  voire  curiosity,  a  laquelle  du  reste  je  serais  fort  aise  de  r^pondre; 
mais  que  j'ai  besoin  de  ces  donn^es  pour  expllquer  les  actes  les  plus  impor- 
tants  du  congr^s,  dont  j'ai  k  vous  pr^enter  le  tableau  bistorique. 

Eneffet^  une  grande  partie  des  questions  trait^es  dans  les  diverses  sections 
de  la  savante  assembl^e  se  rapporte  aux  besoins  ct  aux  voeux  de  la  nation 
italienne.  La  science  doit  ici,  plus  que  partout  ailieurs^  servir  au  bien-^tre, 
au  progr^y  au  perfectionnement  des  bommes  et  des  peuples. 

II  n* est  pourtant  pas  inutile  d'observer  que^  pour  4viter  le  f roissement  entre 
les  syst^mes  ^tablis  et  les  opinions  th^oriques,  le  r^glement  des  congrte  n'ad- 
met  pas  toutes  les  sciences  indlstinctement^  et  que  les  sciences  physiques  et  na^ 
iureUes  ont  seules  dans  les  reunions  italiennes  le  droit  de  bourgeoisie.  Cepen- 
dant  il  est  pen  de  mati^res  importantes  qui  ne  trouvent  moyen  de  se  glisser 
dans  les  discussions,  et  vous  jugerez  tout  ^  I'beure  que  la  dislinction  faile  sur 
le  papier  ressemble  k  ces  traits  formes  par  le  crayon  et  qu'un  pen  de  gomme 
enteve  sans  peine. 

J*aurai  done  k  vous  parler  k  peu  pr^  de  toutes  les  branches  des  connais- 
sanceshumaines :  cependantje  ne  me  crois  pas,  comme  Pic  de  la  Mirandole,  en 
^tat  d'aborder  tout  ce  que  Tesprit  humain  peut  atteindre.  Mais  vous  m*excu- 
serez  si  Je  ne  m'exprbne  pas  toujours  aussi  exactement  qu*il  le  faudrait.  Vous 
m'avez  accoutum^  k  compter  sur  votre  bienveillance. 

Les  congr^  ne  reconnurent  d'abord  que  sept  sections,  peQt-6tre  m6me  six : 
physique,  geologic,  agronomic,  botanique,  zoologie,  m^decine.  BientOt  cha- 
cune  de  ces  sciences,  qui  sont  soeurs,  voulut  completer  la  reunion  de  famille; 
et  maintenant,  k  blen  compter,  les  soeurs  seraient  au  nombre  de  dix-sept.  On 
ne  leur  a  pourtant  ouvert  que  neaf  portes.  Vous  verrez  comment  les  plus  fa- 
voris^es  ont  Inlroduit  leurs  voisines  et  amies. 

PREMliSRE  SECTION.  —  Physique  et  mathematiques^ 

Le  (programme  annon^ant  les  sciences  physiques  et  naturellcs ,  la  physique 
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proprement  dite  devait  marcher  en  t6te.  Ainri  at  elle  fait.  BieotOt  ponrtant 
elle  a  amen^  a?ec  elle  la  math^atique,  comme  disent  les  itallens.  Cette  an* 
n^e  ]e  congrto  y  a  pea  gagn^  ;  car  les  math^matlques  db  Ini  ont  ga^re  offert 
que  deux  notes  du  c^l^bre  Piola,  de  Milan,  relallves  k  des  formules  &Enler 
et  de  Fourier,  dont  lear  noaveaa  rival  est  parvenu  h  d^montrer  rexactltude 
plas  compl^tement  quMls  ne  I'avaient  fait  eax-mfimes,  et  en  second  lien  la 
suite  d'un  ns^moire  du  professeur  Badano  snr  la  resolution  ginirah  da  iqua- 
tions  algibriquei.  II  est  a  crolr^  que  M.  Piola  a  mieux  respects  les  matb^ma- 
Uqoes  pures  que  Thomonyme  de  Fourier,  son  auteur,  qui  pretend  les  appll- 
quer  k  l'appr6ciation  des  passions  de  rhonune,  et  qui,  en  cons^uence,  a  cal^ 
cuI6  qu'ii  y  a  pr^cis^ment  1215  caractires  differents,  dont  810  plelns  et  405 
mlxtes,  ni  plus  ni  molns. 

Les  pbysiclens  ont  apport^  au  congr^s  de  Gtoes  un  tribut  assez  vari^  et  as-^ 
seiprMeox;  et  d'abord  M.  Majocchi  a  rendu  compte  de  ses  experiences  sur  la 
pile  voltaique,  dont  11  a  chercb^  k  expliquer  tons  les  ph^nom^nes,  notamment 
en  remontant  k  Torigine  du  courant  qu*elle  prodult  et  en  neutralisant  1*0x7- 
g^ne  qui  sed6veloppe  k  Tun  des  pOles.  Une  note  du  pr^ident,  M.  Amiei,  sur 
la  th^orie  du  mouvement  des  fluides  et  un  expose  du  professeur  Mossotti  sur  la 
force  de  eapillariU  et  de  cohision  des  liquides  ont  attlr^  Inattention  de  la  docte 
assembl^e,  qui  a  applaudl  k  une  note  de  notre  compatriote,  M .  Bourdat,  sur  les 
travaux  astronomiques  de  notre  c^l^bre  calculateur  M.  Leverrier.  G'est  k  ce 
dernier  qu'il  est  permis  d'appliquer  les  matb^matiques.  Le  savant  professeur 
Marianini  a  lu  un  mdmolre  cprleux  sur  Taction  magni^tisante  de  la  dieharge 
itectrique,  et  Tabb^  Chamousset,  le  g^ologue,  s'est  lanc6  dans  une  appreciation 
de  la  t>aleur  numirique  des  notes  de  musique.  On  n*a  point  admis  les  conclu- 
sions de  M.  Codi,  qui  pensalt  avoir  constate  un  pbenomfene  prouvant  la  re/a- 
tion  entre  le  magnetisme  et  la  lumieret  les  experiences  faites  n'ayant  prodult 
aucun  resultat. 

Apres  les  theories  et  les  doctrines,  11  est  juste  de  parler  des  applications.  La 
section  a  entendo  avec  plaisir  I'expose  fait  par  notre  cbimiste  Gaultier  de  Clau^ 
bry  d'un  precede  de  M.  Bovire^  de  Rome,  pour  obtenir  plus  promptement  et 
plus  nettement  les  images  du  daguerrMype.  Mais  son  attention  a  ete,  quelques 
Jours  apres,  bleu  autrement  dveiliee  par  la  communication  d*une  lettre  de 
M.  Bonafous,  de  Turin,  adressant  aucongres  un  livre  imprime  k  Rome  en  1686 
et  intitule :  Description  (Ttin  nouveau  mode  de  transporter  une  figure  quelcon-' 
que  dessinie  sur  le  papier  au  moyen  des  rayons  sotaires,  Est-ce  que  Daguerre 
auratt  ete  devance  d'environ  deux  siecles  ? 

L*ingenieur  Potenti  offre  k  la  section  son  tableau  sur  lescommufitca^ofM  par 
la  vapeur,  et  le  chanoine  Cecconi  le  plan  d*un  moulin  d  ailes  horizontales  de 
son  invention.  Enfin  il  est  question  de  deux  canons  se  chargeant  par  la  culasse^ 
etqui  ont  pour  inventeur,  Tun  IMngenienr  Merlin^  et  Tautre  M.  Cavalli. 

Malgre  ces  d^couvertes  et  perreclionnements,  le  professeur  Orioti  peose  que 
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Penseignenieiit  de  la  ptay^(iiie  n'est  pas  ^  la  hauteur  de  la  science  pr^ente, 
ei  il  propose  la  cr^lion  d^one  cammusion  iurdp4enne  pour  preparer  les  mat^ 
riam  d'aa  Cours  d$ physique.  Get  ouvrage  aora  616  alors  asses  noblement  com- 
post. Le  president  a  nomin6,  dans  la  stance  du  23,  les  membres  italfens  des- 
tines k  former  cette  coramlssioii.  L'iralie  sera  alnsi  representee. 

En  attendant,  et  poor  meltre  en  progr^s  certaines  etades^  des  pris  sont 
proposes  par  des  hommes  eminents  anxquels  la  ciTilisation  votera  des  remer- 
denents.  G'est  le  due  de  Modcne^  c'estje  marquis  Ballavieino,  c*est  le  profes- 
senr  EUce.  Le  people  et  la  science  y  gagneront. 

n  en  sera  de  mfime  pour  la  grande »  rimmense  operation  des  irrigations. 
GeUes  de  laLombardle  sont  ceiebres ;  le  resle  de  ritalie^  la  France,  rsorope, 
les  lot  envient.  Or,  I'annee  derniere,  le  congres  de  Naples  avait  nomme  une 
commission  pour  etudier  cette  matl^re.  Un  rapport  a  ete  lu,  an  nom  de  cette 
commission,  par  ringenteor  Bruschetti^  et  les  considerations  dont  ce  rapport 
est  accompagne  semblent  h  la  section  deToir  etre  communiquees  k  la  section 
d'agronomie. 

Tons  voyez,  messieurs,  que  la  section  de  physique  a  dignement  employe  son 
temps. 

DEUXItME  SECTION.  —  Chimie. 

La  chimie  ne  pretend  pas  aux  memes  honnenrs  publics  que  sa  soeor  aloee. 
Elle  travaille  sur  un  tbedtre  obscor ;  elle  se  cache  expres.  Ses  operations  out 
besoin  du  silence ,  de  Fisolement,  du  recueillemeot,  de  la  perseverance.  Un 
gas  imperceptible,  imponderable,  presque  immateriel,  peut  altererses  combl- 
naisons,  aneantir  ses  resuUats.  Gependant,  au  milieu  des  molecules,  des  alo- 
mes  qu'elle  disperse  ou  rassemble  h  son  gre^  elle  sait  decouvrir  le  secret  de 
ces  grands  pbenomenes  qui  ebranient  Punivers,  de  ces  merveiUeux  effets  qui 
donnent  aux  peoples  la  sante  ou  la  maladle,  Taboudance  ou  la  famine.  Vous 
pourres  juger  par  Textrait  que  je  vouspreaente  de  ce  qu'elle  a  offert  au  con- 
gres de  Genes. 

Leprofesseur  Canoli^o  a  commence  par  developper  le  tableau  de  ses  decou- 
Tertes,  de  ses  services  dans  le  pays  memo ;  Vhistoire  de  la  chimie  d  G4nee  a  fort 
interesse  la  section  et  rauditoire. 

Le  president ,  M.  Taddsi^  a  Justifle  les  snffirages  qui  Tavaient  porte  au  fao- 
teull,  en  communiquant  h  ses  auditeurs  ses  Recherches  sur  le  sang  dss  virUhris, 
et  en  Usant  son  memolre  iur  la  diposition  des  maMres  wganiques  a^oties  d 
se  combiner  avec  les  maiiires  inorganiques*  Des  affinites  semblables  out  ete  si- 
gnaiees  par  U.  Grigdato  dans  un  memolre  sur  la  propriiti  du  carbons  animal 
d'oter  leprineips  amer  des  vigitaux.  Un  autre  memolre,  lu  par  le  docteur  Pe- 
retii,  et  contenant  des  obseryations  sur  I'urine  de  Vhomme^  a  ete  renvoye  k 
one  commission  et  discute  ensuite  par  les  chimlstes  les  plus  habiies,  de  ma- 
nure k  rendre  profltables  poor  rhygitee  ei  la  iherapeuiique  les  recherches 
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du  savant  auteur.  Une  Idiscassion  ^galement  int^ressante  s'est  stabile  sur  an 
m^moire  da  professeur  Sementini,  lu  par  le  secr^laire^  et  qai  traite  de  la  com- 
hinaiion  du  mercure  avec  le  fer,  L'lDdastri6  fera  son  profit  de  ces  travaux 
cODsciendeax. 

Elle  emploiera  surloat,  poor  mfoagerla  santti  des  oavriers,  ud  moyen,  in- 
dlqu6  par  &1.  Gaultier  de  Claubry,  de  detruire  lapuMfaetion  dans  Urouiuage 
du  lin  €t  du  chanvre.  Un  prince  italien^  M .  de  SarMna  Vidoni^  est  parvenu  an 
m6me  but  en  r^v^lant  une  m^thode  pour  manipuUr  le  lin  eans  maeiraUan 
prialable  et  fermentation. 

Un  indostriel  a  voala  profiler  de  la  r^UDion  des  savants  ponr  donner  plas 
de  laslre  k  ses  foulards.  II  a  ^crit  k  la  section  de  cbimle  et  demand^  qa'nne 
commission  fut  nomm^e  k  Veffei  de  chercher,  comme  en  Fraoce,  le  moyen  de 
fixer  9ur  la  $oie,  par  Vimpression,  le  rouge  garance. 

Voll^  pour  la  toilette,  voict  pour  le  nteessaire.  Le  professeur  Giali  fait  an 
rapport  itir  Caltiration  des  pomtnes  de  terre  recueillies  en  Toscane.  £o  rappro* 
cliant  ce  travail  d'on  m^molre  pr^seat^  h  la  section  d*agronomie  par  M.  Ratti, 
doDt  les  recbercbes  et  les  conseils  ont  €i^  nnanimement  approuv^,  et  ont  mo- 
tive an  rapport  favorable^  on  se  convaincra  que  la  section  de  cbimle  et  le  con- 
grtesavent  appr^cler  les  besoius  de  la  classe  laboriease. 

(Jn  autre  besoiu  a  ^alement  attir6  I'atteDtion  des  cbimistes  italiens,  c*est 
celui  du  combustible  qui  pent  convenir  pour  les  chemlos  de  fer.  JasquMci  on 
n'a  point  d^couvert  de  bouille  ea  Italie,  m^me  en  Toscaoe,  malgr6  les  d^pen- 
ses  et  les  efforts  qu'on  a  faits.  Mais  M.  Sobrero,  professeur  de  chimfe  appliqu^e 
aux  arts,  expose  les  r^sultats  d*exp^riences  faites  par  Ini  et  deux  autres  sa- 
vants, qui  sembleot  prouver  qu'on  emploiera  utUement  certains  combustibles 
fossiles  trouv^s  dans  le  Pltoont. 

La  section  de  cbimle  a  aussi  examine  les  entrailles  de  la  terre  sous  an  autre 
point  cie  vue ,  en  accaeillant  les  experiences  faites  par  le  docteur  Domenget 
sur  les  eaux  minirales  de  Challesy  en  Savoie,  et  le  rapport  de  M.  Ruspini  sur 
celles  de  Ronco, 

Parmi  les  inventions  pr^ent^es  an  congrte,  U  n'en  est  peut>6tre  pas  de 
plus  curieuses  que  les  deux  appareils  de  M.  Cozzi,  ponr  faire  Vanaiyse  element 
taire  des  substances  organiques.  La  cbimle  faciiite  ainsi  ponr  chacun  la  d^con*- 
verte  non-sealement  des  elements,  mais  encore  des  causes,  de  Torganisation, 
des  propri6tfe  et  de  la  durde. 

J'aurais  encore  bien  d*autres  travaux  h  vous  signaler;  malbeureusement  les 
autres  sciences  m'appellent,  et  je  quitte  h  regret  la  chlmie. 

TROlSjfcME  SECTION.—  Giologie. 

Cc  n'est  qu'avcc  un  certain  respect  qu'on  approcbe  de  la  geologic.  Elle  a, 
comme  la  cblmic,  des  secrets  h  nous  r6v(iler ;  mais  ces  secrets  sonl  ceux  de 
la  creation  ct  du  deluge^  dc  la  Bible  et  de  la  tbdologie*  des  lois  primitives  de  la 
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Datare  et  de  leurs  renversements  les  plas  mervellleux.  Elle  nous  moDtre  la 
maio  de  Dieu  errant  )e  monde  et  le  goavernanty  secouant  la  terre  comme 
nil  maoteau,  faisantsurgir  les  inontagDes  et  creusant  les  valines.  Elle  salt 
les  ^poqoes  ou  farent  saccesslvement  plac^es  ccs  enveloppes  diverses  qui  en- 
toarent  le  globe^  et,  k  Taspect  d*an  morceao  de  rocbe,  elle  voas  dira  quellea 
generations ,  quelles  esp^ces  ont  fonie  le  sol.  Les  medaiiles  de  Thlstoire  sont 
poor  elle  dans  une  collection  de  cailloux  dont  le  vnlgaire  se  moque. 

11  est  poartant  juste  de  dire  qu'elle  n'est  pas  encore  assez  riche  en  ddcou- 
vertes ,  sortoat  en  regies  positives ,  pour  prendre  rang  parmi  les  sciences  in-  • 
contestees,  et  notre  congrte  a,  dans  certains  moments^  pris  soin  de  prouver  mon 
assertion. 

En  effet,  nous  y  avons  vu  rdonles  les  c6iebrites  des  deux  pays  qui  ont  surtont 
culti?e  la  geologic,  sous  la  presklence  du  marquis  Laurent  Pareto.  dont  la  pe- 
netration et  le  savoir  dirigeaient  si  Men  les  debats.  Or,  sur  certains  falls,  secon- 
dairesSi  la  verite,  nous  avons  entendu  soutenir  les  opinions  les  plus  oppo- 
sees,  les  Interpretations  les  pins  contradlctoires« 

Quoi  quMl  en  soit,  il  sera  toujours'tres-utile  de  lire,  et  la  note  de  M.  le  se- 
cretaire de  Zigno  sur  la  llmlte  entre  le»  terrains  critaees  et  Us  terrains  jurar^ 
ssgues  des  alpes  Vinitiennes;  et  la  description  par  M.  le  chanoine  Chamoussel  des 
terrains  anthraci fires  des  Alpes^  de  laqnelle  il  est  resulte,  apr^s  une  interessante 
discussion,  qu'ii  fautdistinguer  deux  coucbes,  les  anthracites  et  lesb^lemniies; 
et  la  notice  par  M.  de  Caumont  sur  un  terrain  quartenaire  du  d^artement 
de  la  Maneke;  et  le  memolre  de  M.  Caleara  sur  les  terrains  tertiaires  des  fti- 
virons  de  Palerme;  et  la  discussion  sur  le»caleaire  ammonitigue  de  Castel^La^ 
vazzo. 

Cenx  qul^  moins  savants  on  molns  studieux,  chercberont  dans  cette  section 
qaelque  curiosiie  h  observer,  pourront  parcourir  ce  qui  a  ete  dit  sur  la  paus^ 
siire  rouge  qui  est  tombie  d  Genes  en  mat  18A6,  et  qui  a  ete  observee  h  la  meme 
epoque  k  TunlSj  en  Sardaigne  et  en  Corse.  Le  general  La  Marmora  en  avait 
conserve  une  quantite  snffisante  pour  qu'elle  pdt  etre  analysee ;  ce  qu'a  fait 
faire  la  section  dont  nous  exposons  les  travaux. 

Le  professeor  Panzi  a  aussi  excite  la  curioslte  par  son  memolre  sur  les  os 
foesiUs  de  la  Campagne  de  Rome, 

Un  sentiment  plus  vif  encore,  Tinteret  de  IMndnstrie  et  du  pays^  a  accueilli  le 
memolre  de  M.  Coquand  et  celui  de  JA.  Graherg  de  Bemso  sur  les  miniires  de 
Toscane,  et  les  notes  du  baron  d^Bombres  sur  les  riehesses  minirahgiques  des 
environs  d'Alais,  aussI  blen  que  le  memoire  du  professeur  Meneghihi  sur  la 
nalnre  et  le  gisemeot  d'un  combustible  pris  de  Tagliamento, 

Tout  ^  la  fois,  la  science  et  I'amour  de  la  palrie,  la  curioslte  et  le  douie 
ont  accueilli  les  observations  du  vice-president  Pasini  sur  la  possibiilte  d'obie- 
nir  d  Venise  des  eaux  jaillissantes ,  autrement  dit  de  creuser  au  milieu  de  la 
mer  on  pnits  artesien.  Quand  on  a  vu  Venise  et  ses  gondoliers,  ce  qui  suppose 
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pariout  des  eanx  salves  coanant  le  sol  y  on  se  demande  comment  1e  g^nfe 
de  rborome  pourra  snbstltner  h  ces  tpielques  sources  d*eau  douce,  h  ces  rares 
'pons,  oil  de  prestes  et  actives  porteuses  tl'eau  viennent  enlcver  quelqnes 
seanx  pour  Les  manages  qu*elles  alimcntent,  nnflenve  mnjestuenx  qui ,  sem^ 
blable  ^  noire  magoifique  puits  de  Crenelle ,  r^pandra  ses  toyaux  et  ses  lar- 
gesses jusqu'aux  extr6mU6s  de  la  vilie  aux  milte  cananx.  Que  ne  pent  le  g^nle 
derfaomme! 

A  ces  tentatives  si  palpablement  utiles ,  la  geologic  veut  jolndre  des  re- 
cberches  sur  les  ipoques  ou  la  mer  icst  retirie  dt  certaines  cdle$  d'ltalie,  Le 
marquis  Muti  y  volt  des  loml^res  pour  I'hlstoire  et  pour  Tadmlnistralloo  dn 
pays.  ' 

De  toutes  ees  observations  et  des  siennes  propres,  lesqoelles  sont  peut^^tre 
encore  d'on  plus  grand  poids,  le  c61^re  baron  de  Buck  conclut  l^utiflt^  des 
cartes  gMogiques,  el  en  pr^sente  line  tr^-belle  dv  d^partement  du  i^ard,  dre»- 
s^e  par  H.  Emilien  Duma*. 

C'est  la  cinquantl^me  preuve  des  eiTorts  Halts  en  France  pour  le  progrte  de 
la  g^ologie :  aossi  les  sysl^mes  et  m6me  les  noms  franf  ais  sont-ils  g^n^rale- 
ment  adopts.  Gependant*  pour  Tulgariser  encore  et  presqae  consacrer  U 
science,  le  professeur  Passerinij  de  Pise,  propose  de  r^dlger  une  nomtnclaiure 
g4ologique  latin  e^  et  U  en  euToie  au  congrte  un  essai. 

Quant  au  g^6ral  La  Marmora,  dans  son  ardeur  pour  la  gtologle,  II  propose 
un  prIx  de  500  francs  k  i'auteur  de  la  meilleure  monograpbie  des  terrains 
nummulittilqnes  de  I'Europe  mMdionale,  et  principalement  de  Tltalle.  Je  ne 
sals  si  rinstltut  bistorlque  pourrait  offrir  des  concurrents. 

Yous  ne  vous  ^lonnerez  pas,  messieurs,  d'aprto  Texpos^  que  nous  Tenons 
de  vous  printer,  que  la  section  de  geologic  se  soft  adjoint  la  miniralogie. 
De  plus  elie  a  eu  pour  snivante  et  rivale  benreuse  Tagronomfe  dont  nous 
avoos  maintenant  k  vous  parler. 

QUATKi^E  SECTION.  —  Agronomie, 

II  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  creuser  la  terre  poor  observer  sa  composition ;  II 
faut  surtout  la  cultiver  pour  mettre  k  profit  sa  f^condit^.  L'agronomie  est  le 
premier  de  tons  les  arts,  puisque,  dds  le  paradis  terrestre,  Adam  cultivait  la 
terre.  Elie  est  devenue  une  veritable  science,  et,  depuls  un  deml-si^cle,  les 
bommes  les  plus  bonorables  et  les  plus  instruits  out  profess^^  ont  ^critsor 
.celte  matl^re  apr^  des  experiences  et  un  talent  dignes  des  plus  grands  6Ioges. 
Rien  done  n'^tait  plus  convenable  que  d'introduire  Tagronomie  dans  les  con- 
gress. Mais  rIen  n'est  aussi  plus  remarquable  que  I'adresse  avec  laquelle,  it  la 
suite  de  Tagronomle,  on  a  fait  venlr  tous  les  arts,  toutes  les  scleneesi  toutes 
les  Institutions,  tous  les  probl^mes. 

L'sigronomie  a  besoln  de  cbarroes  pour  labourer,  par  consequent  de  cbar- 
rons  et  de  Torgerons;  de  granges  poor  entasser  les  r^coltes,  par  conseqenat 
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de  charpentiers  et  de- masons;  d'^loffes  pour  faire  cTes  sacs  H  poor  babiller 
les  travaiileors,  par  coos^qoeDt  de  UaseraDds  et  de  taillears ;  de  bras  surtoat 
pour  mettre  en  moovement  les  iDStraments  et  les  machliies,  par  coDs^quent 
d'eofants^  de  serWleors,  d'tDsUtolevrs,  etc.  £h !  de  quol  n'a-t-^Ue  pas  bcsoin? 
Eile  a  dooc  ameo6  a?ec  die  aa  coegr^  la  Uehuohgie^  qai  a  dans  son  doraalne 
lOQsles  arts  et  toos-ies  ai^Uers,  qui  se  permet  d'aborder  les  questions  mlxtes 
et  d'impeser  quelquefois  ses  systtoest  qui  ne  cratnt  pas,  dans  son  z^le  pour  la 
pbllantbrople ,  d'observer,  deoontrdler  les  6tabUssements  de  charity,  d'iU'- 
stniclion  publique  et  autres. 

Aussi  Yous  alles-volr  oomUen  peu  ragronomie  a  nialnteoa  sa  sp^lalit^  et 
dans  quel  vasce  champ  morad  eUe  s'esi  lanc^. 

¥oid  ce  que  Je  tronve  despMal  dans  ses  discussions  au  congr^s  r  1*  un  dis- 
coofs  de  M.  Fr€$thi  sur  Vaswdaiion  agraire  pi4monlai$ey  discours  qui  a  ^t^ 
fort  applaud!  et  oi^rttalt  de  I'^tre,  mais  pr^ds^ment ,  du  moinssurtont,  parce 
qo'U  ne  parlait  pas^ settlement  d'agriculture;  2*  un  coneoors  ouvert  poor  trai* 
ter  )a  question  du  reboiiement  de$  mtmiagnei  de  la  Ligurie,jRi  un  prii  d^cern^ 
t  IL  Garamni  pour  on  excellent  m^molre  sur  ce  sojet;  3'  une  notice  de 
M.  le  marquis  MoMxarwa^  qui  dot  prudent  g6n6ral  du  congr^s  de  Lucques, 
sur  les  m^tbodes  employees  par  les  agriculleurs  de  cette  contr^e;  4*  un  rap- 
port de  la  commission  form^e  ^  Naples  pour  examiner  les  nouvelles  charruez, 
et  I'examen  fiiU  de  celle  de  M.  le  marquis  de  San^ay.  Ges  matlftres  sont  indu<> 
bitaMemeot  trte-*importantes;  les  snivantes  le  sont  bien  autremeot. 

On  a  mainteno  et  renouvel^,  autant  que  de  besoln,  une  commission  perma^ 
nente  charg6e  de  faire  la  statisiique  des  itablissementi  de  chariti  existants  e» 
Italic. 

On  a  examine  la  question  des  prIx  de  verlu,  et  remarqn^  que  ces  distinctions^ 
pouraient  exciter  la  vaults  et  Thypocrlsle.  En  consequence  on  a  pos^  ainsi  le 
probl^me  pour  le  prpcbain  congr^  :  Ricompenser  lavertu  sans  vioUr  la  pu^ 
deur. 

On  a  entendu  le  rapport  de  la  commission  sur  Vinstruciion  primaire  en  Ita« 
He,  et  cette  commission  subsiste. 

Aprte la  lecture  d**un  m^moire  da  notre  compatrlote ,  M.  JuUien  (de  Paris), 
sor  les  etablissements  de  bienfaisance ,  et  notamment  sur  les  criches,  qui  se 
muldplientpariout  en  France,  une  solennelle  et  touclianle  discussion  s'est  eie- 
Tte.  Partant  des  creches,  on  est  arrive  aux  sailes  d'asile,  aux  6coles  technologic 
ques,  aux  hospices^  an  patronage,  au  travail  des  enfants  dans  les  manufactures, 
aux  colonies  agricoUs,  aux  pinttenciers;  et  tout  ce  qui  a  €i6  devind,  adopts; 
extoit6  par  Tadmirable  patrlotisme  du  rol  Charles-Albert,  par  la  paternelle 
pr^Toyance  du  pape  Pie  IX,  s'est  trouv6  d*accord  avec  les  inventions,  les  ten- 
latlvesy  les  experiences  des  hommes  sp^ciaux  les  plus  habiles. 

Or,  joignez  h  cela  des  rapports  sur  les  etablissements  de  blenralsance ,  sur 
les  sourds'-muets,  sur  Tetat  de  ragriculture,  sur  les  produiisde  VinduHric  dans 
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la  ville  et  ie  dacli^  de  G^oes,  et  vous  jogerez  si  les  stances  de  la  section  d'a- 
groDomie  insplraient  de  Tint^r^t  et  attlraient  des  aadltears. 

C'est  le  chevalier  Maestri  qol  a  fait  te  rapport  sar  Vexposition  de  ces  pro- 
duits  de  IMndustrie,  et  ce  travail  6tait  d'autant  molDS  ^traoger  aa  congrte  que  les 
prix  devalent  dtre  distrlbu^s  aux  autenrs  et  fabricants  en  pr^ence  desscienziatu 
Mais  celte  exposition  n'est,  dans  la  pens^e  de  nos  agronomes,  qu*an  $p6^men 
d'une  expotiiion  ginirale  qa'lis  provoquent  poor  toate  i'ltalie,  et  pour  laquelle 
une  commission  permanente  avait  6t^  ^tabiie,  a  (m^  entendue,  et  conUnuera  de 
travailler. 

J'allais  ooblier  nn  autre  ^tabllssement  en  favear  des  classes  laboriensei : 
c'est  la  fondation  d'une  atsociationde  seeoursmutueh,  sor  laqoeUe  an  rapport 
sera  fait  an  congr^s  de  Yenise  par  M.  Porro^  de  Milan. 

M.  le  comle  Fieschi  a  parl6  de  la  liberti  eammereiale  comme  noas  parlons 
da  libre  ichange^  et  en  consequence  il  n'est,  ainsi  que  vous  pouvez  en  joger, 
aucone  partie  de  ce  que  nous  nommons  ieonomie  poUiique  qui  n'ait  €i€  abord^e 
dans  la  section  d'agronomle. 

II  est  pourtant  une  proposition  k  laquelle  nul  d'entre  nous  n*aarait  pens^  : 
an  prix  a  et6  offert  par  M.  Bonafous  pour  la  meilleare  traduction  des  G6orgi^ 
ques  de  Vlrgile.  Le  prince  des  pontes  lalins  6tait  aussi  an  excellent  agronome. 

Et  maintenant,  roessieors,  si  vous  ajoutez  h  ces  institotions  et  travaax  proje* 
tds»  one  commission  pour  sollidter  on  systeme  uniforme  de  monnaies^  etla 
commission  permanente  des  irrigations  ^  vous  remarquerez  que  la  r^pubiiqtie 
des  lettres  a  tond6  sept  ou  bait  minist^res  du  progr&s,  sans  pr6jnger  ce  qu'au- 
root  fait  les  autres  sections  du  poovoir  scientlfique. 

M'est-il  pas  beau,  par  la  seole  force  des  id^es,  d'am^Uorer  ainsi  les  peoples, 
d'assurer  le  bonbeur  des  bommes? 

ciNQuiEMB  SECTION.  —  Botatiique. 

Nous  arrivons  k  des  etudes  bien  moins  s^rieuses,  k  des  mati^res  moins  im- 
portantes;  mats  elles  ont  du  charme»  et  beaucoup.  Labotanique  occupe  les 
meditations  des  savants  et  les  jolis  doigts  de  nos  belies  dames.  Paris  est  em- 
baome,  roeil  se  dilate,  les  salons  sont  transform^s  en  parterres,  les  vestibules 
en  vergers,  iet  ces  milllers  d'esp^ces,  ces  millions  de  variet^s,  qui  font  le  ddses- 
poir  des  classificateurs,  caasent  le  ravissement  des  amateurs  de  Tun  et  de  I'au- 
tre  sexe  qui  sont  assez  beureux  pour  croire  les  professeurs  sur  parole.  J'ai  ete 
encbante  de  voir  k  laMalmaison  I'lnitiale  de  Napoleon  dessin^e,  parlessoinsde 
limperatrice  Josephine,  avec  des  rosiers  de  tout  genre  et  de  toute  nuance; 
i'alsouri  et  trcssallli  au  presbyt^re  de  Motteville  devant  one  collection  dsil- 
lets  dont  les  exbalaisons  parfum^es  produisaient  un  d^Ucieux  melange  odo-* 
rant. 

Mais  nous  faisons  comme  I'agronomie :  noas  nous  egarons  dans  des  routes 
s^duisantes.  EUe  a  cede  k  Tentralnement  ao  point  de  tourner  le  dos  2ilabo- 
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taniqiie,  et  poos,  par  Aes  sentters  sem^s  de  fleors^  dohs  aoos  ^loignoDs  de  la 
science.  C'est  poartant  k  ce  litre  que  la  botaniqae  est  re^ue  au  congr^s.  Per- 
mettoBs  anx  dames  d'y  entrer  avec  elle  r  mais  n'ooblions  pas  nos  mattres  et 
lears  syst^mes. 

RemarquoDS  d*abord  qae  la  botaniqae,  malgr^  les  ^garements  que  nous 
venons  de  signaler,  vient  natiurellement  apr^  r.agronomie.  L'une  cultive  la 
terre,  et  Tautre  ses  produlis. 

Remarquons  ensuite  que  la  botaniqae  a  eu  tort,  an  congr^s,  de  Joindre  & 
son  Utre  celui  de  la  phyiiologi^  v^gitale.  Est-ce  que  la  pbysiologie  v^g^tale 
n'appariient  pas  de  droits  la  botaniqae?  Les  v^g^taux  n'ont  jamais  eu  la 
penste  de  se  r^volter  contre  elle. 

^cootonsmaintenant  les  professeors,  et  Us  sont  en  grand  nombre  an  congrte* 

Un  des  premiers  qui  aient  parl^,  leprofesseor  Horaninoff,  s'est  laoc^  dans 
les  haotes  regions  des  sdences  physiques,  et  a  propose  une  nouvelle  classi- 
fication des  Sires  natureli,  qu'ii  divise  en  deuxsph^res^  Tinorganlque  et  i'or- 
ganique,  la  premiere  comprenant  rather,  Teau,  I'air  et  les  min^raux ;  la se« 
conde  se  composant  des  v^g^taux^  des  zoophytes,  des  aniroaux  et  de  Ihomme. 
A  son  avis,  I'^tber,  Peau,  Tair  et  Thomme  constituent  quatre  r^oes  mono- 
morphiqnes  qui  sont  indivisibles.  Les  quatre  antres  r^gnes  se  dlvisent  en 
trente-denx  classes.  Yous  comprenez  que-  celte  excursion  dans  Thistolre  na* 
torelle  g^n^rale  a'  sembl^  tant  soit  pen  ^trang^re  k  la  botanique,  et  11  a  6t<$ 
dMd^  qu'on  ne  discuterait  pas. 

Maia  il  semblait  d6cid6  au  contraire  que  la  plnpart  des  discussions  porte- 
raientsur  des  classifications  et  des  nomenclatares.  Le  professeur  Visiani  veut 
fonder  on  nouveau  genre  qu'on  appelerait  meneghinia  en  Thonneur  de 
H.  Meneghini,'  puis  on  changerait  seulement  le  nom  de  NypfUe  en  celui  de 
Meneghini.  Le  c^l^bre  professeur  Moris  propose  aussi  des  changemenls 
anxqnels  le  joli  genre  myosotis  gagnerait  un  accroissement  de  population. 
Sar  quo!  le  terrible  nomenclateur  expose  un  nouveau  syst^me  tout  botaoi- 
qne,  lequel  est  combattu  par  le  professeur  Parlatore.  Gelni-ci,  k  son  tour, 
aprds  avoir  cit^  quelques .  nouvelles  gramin^es,  pense  qu'elles  pourrafent 
servir  de  base  Ik  un  nouveau  genre.  Le  secretaire  M.  de  Noiaris,  entredans  cetle 
Toie,  et,  parmi  les  Solanum,  il  en  distingue  un  qu*ilappelle /ra^ran^,  et  done 
11  Toudrait  faire  bommage  au  secretaire  general  du  congr^s  enlul  donnant 
lerang  de  genre  et  le  nom  de  Pallavicinia  fragrans.  Tk  n'est  pas  jusqu'k  no- 
ire professeur  Fie,  de  Tacademle  de  Strasbourg,  qui,  arrive  le  dernier  joar, 
ne  yenille  anssl  apporter  son  tribut,  en  exposant  sa  metbode  pojar  determi- 
ner les  genres,  methode  qui  se  trouve  concorder  avec  celle  de  Presl  et  de 
Smiths  La  conclusion  k  tirer  de  %  messieurs,  c'est  que  Tarbiiraire  (ecd  too* 
jours  k  s'introduire  \h  oil  regne  la  liberte.  Une  consequence  plus  serleose , 
c*est  que,  dans  les  classifications,  il  serait  k  desirer  que  les  noms  n'eussent 
aucune  signiflcation,  pouvant  ainsi  survivre  k  toutes  les  ddcouvertto,  k  tou- 
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ti6s  les  r^crtatioDs  scientiflqaes.  Mais  oe  dogmatbons  pas,  et  voyoas  les  tra- 
vaux  de  la  botaniqne  sar  des  objets  sp^daox. 

Le  professear  Jean  Botum  la  un  mtootre  fort  carieax  mt  la  fieondatian 
des  orchidiesy  lequel  a  motive  nne  longue  discassion.  Uoe  autre  dlscuasiott 
ial^ressaiite  s'est  ^lev^e,  le  22,  sar  led  produits  hybrids  des  plmmus.  Ud  m^- 
moire  da  professor  MM  sor  le  d^veloppemeot  de  la  mtmbrane  da  eeUuU* 
a  obtena  les  booneurs  de  rinsertion,  do  moios  par  eitrait,  dans  les  aetes  da 
cofigrte.  £oOo  M.  Riddtfi  a  doting  sor  Vusa^e  du  tel  de  fer  pour  g%Urir  ies^ 
plantei  affecUes  de  la  ehlorose,  des  details  tr^s  propres  ^  assorep  la  coasenva-^ 
tioA  de  celles  aaxqoelies  on  appliquera  ses  prescriptions. 

Je  voodrais  bien  maintenant  suivre  M.  BiatoUtto^  de  triester  dans  sod  ear^ 
cuTMum  iur  le  Sehennberg  de  la  Garaiole,  dont  U  a  rendo  compte  ao  coogrte, 
et  celte  qae  la  section  toot  enti^re  a  faite,  le  23,  dans  uo  trte  beao  jardin. 
Mais  Je  ne  sols  pas  capable  de  voos  en  expliqoer  les  d^t^ls,  eC  Je  voos  tOs  le 
mdme  aveo  poor  on  grand  nombre  d'aotressecret&oa  d^coovertesbotaaiqoes 
dont  la  r^v^lation  a  6t6  faite. 

Je  voudrais  aossi  vous  r^p^ter  tont  ce  qot  a  €i€  dit  de  favorable  anx  liwni^ 
sons  de  champignons  de  M.  Barla^  et  k  la  Flora  trideniina  des  fr^res  Perinu 
Mais  des  gravores  ont  besoln  d'etre  vnes  poor  6lre  appr^ci^es^  et  si  les  aateors 
en  ont  fait  hommage  ao  congrte  de  G6nes,  tts  ne  les  ont  point  envoy^es  h 
rinsUtot  Historique  de  France^ 

D'aillears  vons  appelez  probablement  de  vos  ?«ax  on  la  te  de  oe  m^moire 
oo  le  tableau  des  aotres  sections. 

aua&ME  SECTION.  —  ZoologtA. 

Aprte  les  plantes  viennent  les  animaux:  c'esl  Tordre  de  la  nature  en  remon- 
tant vers  le  roi  du  monde  materiel,  Tbomme^  et  le  roi,  le  cr^ateur,  le  maitre 
de  tout,  Dieu :  aussl  la  zoologiedemandet-elle  ^  son  tour  notre  attention. 

Nous  serious  charmS,  pour  appr^cier  les  travaux  du  congr^  sur  cette  ou^ 
ti^re,  de  consulter  le  Catechisms  de  zoologie  public  par  on  des  secretaires  de  la 
section,  M.  Acbille  Cosia.  Ge  serait  le  moyen  de  ne  pas  nous  tromper.  £s- 
sayons  n^anmoins. 

Une  des  observations  les  pins  int^ressantes  est  celle  qui  rteolte  des  recber- 
cbes du  professeur  Ma^er^  de  Bonn,  relativement  ^Vinflmnce  iu  courant  gal- 
vanique  sur  les  moutiements  du  cmur.  Ne  r^ulterait-ii  pas  de  cette  d^couverte 
on  moyen,  en  arrfttant  les  pulsations,  de  soulager,  peut-£tre  de  gn^rir,  ces 
maladies  do  oeur,  Jusqu'^  present  r^put^es  incurables? 

Una  autre  maladie  assez  fr^ente  dans  les  animaux  berblvores,  le  dysioms 
hipatique,  n'est  pas  encore  bien  connue^  et  la  discussion  sur  ses  causes  servira 
k  en  indiquer  les  remMes. 

Les  rteents  travaux  anatomlqoes  da  proCesseor  Muller  am^neront  aussl  de 
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rajnOioraiUoD  dans  lesm^tbodes  svhhes  jjiaqvfk  pr&ent,  et  pea>6(re  d'autret 
traitements. 

La  seetion  enteod  Element  avec  plalsir  aoe  note  du  professeur  Patellani 
sor  ies  caracih'es  xooiogiques  dans  itt  animaux  domeitique$;  les  observations 
de  II.  Leonard  DoroAea  snrle  iigttide  eontenu  dans  les  visicules  des  ofnaires  des 
tachesj  celles  do  prMdent  M,  Alesiandrini  sur  les  st^bstaness  colorantes  ser* 
tant  a  la  nuirilion  de  tertains  insecies;  la  notice  de  M.  Vabbi  Amati  sur  on 
poision  vivant  dans  Vtau  bouillnnte  qa'll  a  observe  dans  un  recent  voyage  en 
Afrkfoe^  le  ni^molre  de  M.  le  professenr  Gtni  sur  les  amimrs  des  serpents. 

Cemtoe  professenr  est  cbargd  d'exaroiner  un  insecte  noinm^  Zecca,  fort 
Bttisible  anr  besiiaux,  et  M.  le  marquis.  JUazzarosa  de  completer  ses  recber- 
ches  sur  un  autre  Insecte  nulslble  aux  oliviers. 

Gelles  de  M.  Baurcier,  de  Lyon,  sur  les  vers  d  «ot>  semblent  plus  Iroportantes 
encore,  ella  section,  encoarageant  ces  sortes  de  travaux, contribuera  h  Tam^- 
lioratlon  ^e  Tagricnlture  et  de  rindustric. 

EUese  rapprocbe  des  considerations  tbdoriquesen  accueillant  la  notede  M.  Ip 
baron  d'Bombres%\xr  le spkarodus gigas  k  I'^tat  fossile ;  rexpos6  do  professeur 
Bertoloni  relatif  k  quatre  nouvelUs  espices  de  coUoplires  observ^es  sur  la  cOte  de 
Bloiambiqae,  et  les  observations  du  professeur  Oken  sur  la  nomenclature  zoo- 
lagique. 

L'abbe  Restani  soumet  k  la  section  une  observation  pbysiologique  fort  pi- 
qnante.  II  s'agit  d'un  enfant  de  quatre  ans  qui  a  M  engendr^  sous  I'impres- 
sion  d*un  bomlcide  et  qui  montre  un  pencbant  tr^  d^velopp^  au  meurtre. 

Pannl  les  Uvres  offerts  au  congrds,  un  des  plus  notables  est  sans  contredit 
roQvrage  da  prince  de  Canino  sur  les  poissons  de  V Europe;  et  parml  les  ou- 
vrages  d'art,  11  faut  distinguer  les  modeles  en  cire  par  M.  Herman  Meyer  pour 
repr^nter  le  d^veloppement  de  Vemhryon  humain. 

La  zoologie  s'est  done  occup^e  et  de  la  physioiogie  et  de  Vanatomie.  Aussi 
a-t-elle  reclame  contre  les  pr6lentions  de  la  section  de  cbirurgie,  qui  a  voulii 
s'attribuer  cette  derni^re  auxlliair^,  et  les  deux  rlvales  out  vide  la  querelle 
ea  mettant  k  la  tete  de  leur  programme,  Tune  anatomie  comparie^  Tautrc  slot- 
plement  anatwnie.  Mous  les  mainlenons  dans  cette  possession ;  nous  n*admet- 
tons  pourtant  qu'un  seul  tlire. 

SEPTiJ^MB  SECTION.  ~  Midecine.   .  , 

Mais  let  apparalt  d'abord  Timportante  et  redoutable  mededne,  dont  les  re- 
pr^sentanis  nombreux  et.z^ies  forment  toujoursune  notable  portion  de^cotf- 
grte  Italiens.  Que  n*ODt-ils  point  fait  cette  anh^e !  Je  n*ose  presque  pas  abor* 
der  leur  sanctuaire.  Gependant  mon  devoir  d'historien  c;t  votre  vocu  I*exigent. 

Nos  ven^rables  docteurs  out  commence  par  nommer  quatre  commissions 
poor  activer  les  travaux  et  les  rendre  plus  concloants.  ' 

Lesplos  importants  sans  contredit  sont  ceux  qui  ont  rapport  k  Upeste,  que 
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tertaiDS  inideciDS  pr^iendent  D'etre  pas  contagiense.  La  section  s'est  d'abord 
fait  rendre  coinpte  par  le  doctear  Dubini  des  recherches  et  des  decisions  da 
coDgr^  de  Marseille.  Puis,  apr^s  avoir  nomm^  une  commisslOD,  provoqn^  des 
discQssiODS,  ordonn^  des  experiences,  entenda  un  tr^s  long  rapport  do  profes- 
seur  Bof  elle  a  admis^  saur  quelques  objectioDS  sor  les  qnarantaines,  les  qua- 
torze  conclusions  de  la  commission,  dont  voici  les  principales  : 

1*  La  contagion  de  la  peste  orientale  ^  bubons  est  une  question  r^solne  af- 
Urmativement. 

2*  La  peste  est  transmissible,  mfime  h  degrandes  distances,  en  conservant 
loujours  ridentlf^  de  forme  et  d'essence. 

3^  La  peste  est  transmissible  par  le  moyen  des  malades  et  par  lesobjets  qai 
leur  ont  servi^ 

5'  La  peste  se  transmet  non-seulement  quand  elle  est  ^pid^mfque^  mais 
quand  elle  n*est  que  sporadique. 

La  section  a  examine  les  questions  relatives  aox  lazarets  et  aux  qaarantaloes^ 
qu*ll  Importe  de  maintenir,  moyennant  certaines  modifications. 

Elle  a  6coute  Texpos^  fait  par  le  docteur  Fossati  des  bases  scienUfitfuei  de 
la  doctrine  phrinologique,  qu*!!  a  beancoop  recommand^e  aux  meditations  des 
savants ;  et  11  a  bien  fait/car  elle  a  en  grand  besoln  pour  «(re  queique  chose. 

line  lettre  du  p^re  Grimelli^  de  Mod^ne^  engage  la  section  de  medecine  \ 
examiner  diverses  questions  relatives  h  la  vaccine,  dont  les  eflfels  pourraient 
devenir  plus  sallsfaisants. 

Le  docteur  Dubini  avail  entrepris  de  verifler  le  giissement  du  jxmmon  snr  les 
c6tes  pendant  la  respiration,  et  11  expose  les  r^sultats  de  ses  experiences.  Tous 
les  membres  applaudissent  k  ce  resume. 

On  ecoute  egalement  avec  un  vif  interet  r expose^  par  le  docteur  Atson^  d*un 
carde  mutisme  par  suite  d'un  vice  organique  du  cerveau,  ainsi  que  le  memoire  da 
docteur  Guani  sur  la  diatise  irritante. 

Parml  les  appareils  que  la  science  et  Thumanite  ont  inventes^  on  distingue 
le  lit  orthop4dique  du  comte  Morelio  et  le  puhimitre  du  docteur  Nicoliu,  de 
Trieste.  Ce  dernier  parvient,  avec  son  instrument,  k  compter  sans  peine  la 
force,  les  Intervalles  et  tous  les  caracteres  sensibles  des  pulsationsi  et,  dans  les 
lazarets,  11  est  alors  facile  d'apprecier  retat  des  malades  en  evttant  le  contact, 
qui  est  quelquefois  si  dangereux. 

Une  invention  qui  presente  encore  plus  d'actualite  est  celle  de  M.  Dop,  Fran- 
^ais,  de  Toulouse,  anierieure,  dit-il,  Ji celle  de  GannaU  et  propre  k  conserver 
indefinimentles  corps  sans  putrefaction  ni  decomposition  aucune.  La  commission 
chargee  d'examlner  ses  preparations,  n'ayant  pas  de  preuve  positive  pour  con- 
stater  le  temps  oil  elles  avaient  ete  executees,  n'a  pu  donner  une  opinion;  roak 
elle  a  pris  des  mesures  pour  qu'^  Tavenir  cette  constatation  ffit  faite. 

II  etaitnaiarel  de  s'occuper  en  Italic  d*ane  multitude  de  maladies  que  le 
voisinage  des  montagnesi  les  emanations  des  rlzieres,  retat  habituel  de  I'at- 
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mosphftre  dans  certains  parages^  rendent  malhenreusement  trte  nombrenses. 
Aossi  des  oonirolssiODS  avaledt  d^jk  ^16  nominees  poar  observer  les  maladies 
miatmatiquei,  les  serofules^  la  pellagre  et  toutes  les  tristes  compagoes  de  ces 
fristes  affections.  Des  rapports^  menant  k  des  mesores  pr^venilves,  h  des  rem^- 
des  plus  acUfs,  ont  M  entendus  et  appronv^,  ainsl  qa'ane  note  de  M.  le 
comte  San-SMrino  sur  an  ^tablissement  food^  k  Berne  pour  le  traitement  da 

ffMtflifflllfa 

Aprte  qaoU  et  simoUan^ment,  la  section  s'est  occop^e  d'obtenir  en  Italic 
VuniformiU  des  poids  et  mesures.  Elle  a  provoqa^  poar  cet  objet  le  concoars 
des  sections  de  chirargie  et  de  chlmie,  iesquelles  ont  envoys  imm^dlatement 
lear  adh^ion.  Sans  doate  voas  voas  demanderez  qael  rapport  peat  exister 
entre  ces  trois  nobles  sciences  et  les  poids  et  mesares.  Je  me  le  serais  demand^ 
moi-meme  si  je  n'avais  pas  €X^  immediatement  instrnit  da  raisonnement  qoi 
rapprocbe  ces  ld§es^  si  pea  correlatives  en  apparence.  Or,  tel  est  ce  raisonne- 
ment :  Les  mMecins  sont  obliges  de  faire  des  ordonnances,  et  le  poids  des 
medicaments  est  ordinalrcmeot  fort  l^ger.  La  moindre  difference  dans  la 
qaantite  pent  eire  funeste  au  malade.  Done,  poar  qae  les  professears  de  me- 
decine  et  les  pratlciens  paissent  s'entendre  entre  eax  et  avec  les  pbarmaciens, 
il  faut  qa'il  y  ait  partoat  les  memes  poids  et  mesares.  De  \k  commission  per- 
manente  poar  soliiciter  des  divers  goavernements  cette  concession. 

De  plas  (et  ici  la  medecine  est  compietement  dans  ses  domaines)  les  raisons 
snsdltes  demandent  qnMl  y  alt  partoat  le  meme  code  pharmaceutique,  et  one 
commission  est  nommee  poar  la  redaction  d'ane  pharmacopie  uniforms. 

Noos  n^avons  rlen  cite  des  divers  oovrages  offerts  k  la  secUon  par  an  assez 
grand  nombre  de  medeclns  et  d'aatres  ecrivains,  et,  en  general,  noas  avons 
pea  parie  des  livres  qai  n*avaient  donne  lien  k  aacan  examen  on  discasslon. 
Ici  poartant  il  est  Jaste  de  signaler  Thommage  presente  aa  nom  da  Nestor  de 
la  medecine  Italienne,  le  doctear  Tommasini,  qui  n'a  pa  venir  aa  congrte.  II  a 
ecrlt  tont  recemment  un  tralte  sur  Us  affections  piriodiques  intermittentes  /f  • 
6ri7ef  et  non  fibriles. 

Je  voudrais  bien  aussi  extraire  qaelqaes  passages  d'an  disconrs  da  doctear 
Griffa^  sur  les  moyens  de  rendre  plus  profitahles  les  congris,  sajet  qai  a  ete  anssi 
aborde  k  la  classe  d'agronomie  par  M.  Solimene.  i'y  prendrais  d'autant  plas 
de  satisfaction  que  j'ai  dejii,  depuis  mes  observations  aa  congres  de  Lacqaes, 
con^a  et  exprime  des  idees  semblables.  Mais  ces  considerations,  dont  les 
scienziati  sont  frappes,  s*evanoulssent  devant  des  habilades  prises  et  des  faits 
nooveaux.  D'aillears  elles  voas  interesseraient  pen,  nos  congres  de  Prance  etant 
bien  mieux  organises.  II  importe  seulement  de  voas  faire  remarqaer  que  la  me- 
decine s*est  ainsl  montrde  amie  de  Tordre  et  da  progres  tout  ensemble. 

HCmfeJIE  SECTiOM.  —  Chirurgie. 
La  chlrnrgie,  dans  son  ardear  pour  le  progris,  s*Q8t  affranchie  de  la  tntelle 
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aDcieDDemeDt  reconnue  de  sa  ficeur  et  mattresse^  ei  elle  a  Youla  avoir  ses  d6- 
UMralions  k  part.  £lle  a  voula  prouver  que  nous  sommes  fort  loin  da  temps 
oil  cbirorgien  et  barbier  ^taient  syoonymes* 

£lie  s'est  associ^»  comme  nous  avons  vu^  Vmaiomie,  et  s'est  ainsi  61ev6e  k 
la  hauteur  d'une  science  proprement  dite,  avec  ses  dogmes,  ses  principes  et 
leurs  coroUairesj  ses  regies  et  ses  prescriptions. 

Elle  a  examine  de  fort  pr^s  et  a  plusieurs  reprises  an  mode  de  traitement 
pour  les  maladies  du  c<Bur,  lesquelles  jusqu'ici  semblaient  tout  a  la  fois  et  la 
propri^t^  et  le  d^espoir  de  la  mc^deciue.  La  cbirurgie  les  reclame  presque 
aujourd'bui  avec  Tesp^rauce  de  les  ga6rir  par  la  galvano-poneture.  Sur  la  pro* 
position  du  docteur  Calderini,  de  Milan,  la  section  nomme  une  commissioa 
ctaarg^e  de  falre  des  experiences  sur  les  animaux,  et  mdme,  s'il  y  a  lieu,  sur  les 
hommes^  desquelles  on  conclut  que  ce  syst^me  n'est  point  k  d^daigner.  11 
fandra  contiouer  les  observations  et  les  essais ;  le  temps  d^couvrira  la  v^rit^. 
INous  Savons  qu'en  France  le  docteur  Petrequin^  de  Lyon^  a  d6j^  obtenu  des 
r^sultats  satisfaisanls. 

Un  syst^me  semblable  sur  I'empioi  de  VdleciricUi  pour  la  gu^rison  de  cer- 
taines  maladies  est  fortement  recommand^  par  le  savaut  professeur  Orioli^  et 
accueilli  par  la  section,  sauf  a  neVadmettre  dans  la  pratique  habitnelle  qa'a- 
pr^s  de  nouvelles  experiences. 

Provoqu^e  par  un  m^moire  du  professeur  Capezzi,  sur  la  question  :  Si  la 
p^lviotomie  est  preferable  a  la  gastro-isUrotomie,  une  discussion  int^ressante 
aboutit  k  cette  conclusion  qu'on  en  r^f^rera  au  prochain  coogr^s. 

L'opinion  du  docteur  Secondi  sur  la  myotomic  est  adoptee. 

Une  question  tr^s-deiicate  est  rdsolue  k  peu  pr^s  en  ces  termes :  •*  Dans  le 
«cas  d'accidenls  p^riodiques  pendant  le  huitieme  mois  avec  un  foetus  mort,  11 
«•  coovient  de  provoquer  Taccouchement  premature.  » 

La  lecture  d'un  m^moire  transmis  au  president  par  le  docteur  Charles  Do^ 
gliat  sMT  un  grossesse  extra-utirine,  donne  lieu  k  diverses  citations  qui  ne  map- 
quent  pas  d'importance  pour  la  medecinc  et  pour  la  morale. 

Le  docteur  Bancalari,  par  son  memoire  sur  les  degenerations  canecreuees  de 
Vut&us^  amdne  une  autre  discussion  qui  s^occupe  principalement  de  la  prefe- 
rence k  dooner  k  Toperation  sur  les  remedes  internes,  que  Tauteur  regarde 
comme  Inutiles  et  dangereux. 

D'aulres  memoires  ont  aussi  occupe  la  section  d*nne  maniere  Interessante, 
Tun,  du  professeur  Gherardi^  sur  un  meilienr  mode  de  riiablir  les  os  fractures ; 
Tautre,  du  docteur  CairSf  relativement  k  Vuj^age  du  nitrate  d* argent  dans  U 
traitement  de  Vofhthalmie  scrofuletue;  un  troisieme,  dont  I'auteur  ne  s*est  pas 
nomme,  sur  les  catculs  biliaires  et  les  moyens  de  les  extraire. 

Un  membre  ayant  cite  le  fait  d'une  jeune  fille  qui^  apris  avoir  entendu  et 
parld  comme  tout  le  monde^  est  maintenant  presque  privie  de  ces  deux  organes^ 
divers  avis  sont  ouvertsi  divers  trtitements  proposes  pour  rimener  i  l*etat 
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oatorelces  deax  seos,  doot  TaU^ration  peat  tenir  ^  dcs  causes  passagdres. 

Plosieurs  appareils  soot  pr^sent^s  k  la  secUon  et  t^moignent  de  l'activit6 
des  praticieos  poor  le  perfecUoDDement  de  leur  art. 

TaDdJs  que  le  doctear  Pertusio  propose  one  nouvelle  m^thode  poar  la  liga- 
ture da  artireSf  le  professeur  GalU  fait  conaaltre  an  moyen  de  fixer  le$  nwudi 
dt$  sutures  d  une  ceriaine  profondeur,  et  le  doctear  Font  ana,  qui  ose  tenter 
Yartiriatomie  temporale^  produit  en  m6me  temps  un  appareii  poor  arrittr 
I'hHnorrhagie  qa'elle  doit  canser. 

EdUd,  le  professeur  Carbonai  d^crit  an  lit  plus  commode  que  celol  de  Nardo 
pour  traneporter  lee  inaladef, 

Enfio  auftsi,  me  voilk  arrive  aax  limites  de  ces  r^ons  scientifiqaes  anx- 
qoelles  je  sols  stranger  et  que  je  n'ai  parcooraes  qu'en  tremblant. 

Jerentre  maintenant  dans  les  domaines  de  PlnstitutHistoriqae  en  abordant 
rarch^ologie. 

NEUVifeME  SECTION.  —  ArchioloQxe. 
Ancan  domaine  n'est  en  r^alil^  stranger  2i  Tlnstitut  Historiqae;  en  sa  qua- 
lity d'obseryateur  et  dc  narrateur,  il  p^n^tre  partout,  et  Ton  peut  dire  de  lui 
ayec  plus  de  raisoo  que  de  ce  roi  du  Nord :     » 

II  a  beaa  parcourir  la  terre, 
11  est  toujours  dans  ses  Etats. 

Cependant^  les  sciences  qui  s'occupent  k  constater,  21i  commenter^  k  expli- 
qaer  les  faits  sont  sp^cialement  de  son  ressort,  et  Tarch^ologiey  aiosl  que  la 
geographies  ne  fait  pas  autre  chose.  Yoyons  done  comment  elles  ont  M  trait^es 
aa  coDgr^s  de  G^nes. 

Nous  avons  d^j(i  dit^  dans  une  leUre  publico  par  VJnvestigateur,  que  Tar- 
cbtologie  ^tait  une  nouvelle  venue,  n'ayant  commence  k  se  montrer  que  Tan- 
D^  deml^re  k  Naples.  EUe  a,  cette  ann^e,  voulu  prouver  encore  plus  ses 
droits  k  rhonneur  qui  lui  a  ^t6  d^cern& 

D*abord  rorganisation  de  la  section  a  prdvu  k  peu  prte  tons  les  moyens  de 
doDner  plas  d'^ian  et  en  m6me  temps  plus  de  r^gularil^  au  travail. 

I<a  section  a  consacr^,  d^  les  premieres  stances,  un  usage  ^tabll  pour  la 
Gftographie  par  M.  le  comte  Graberg  de  Hemso^  et  nomme  deox  commissions 
charg^es  de  presenter  chaque  ann^e  le  tableau  dee  progri*^  Tune  de  Tarcb^o- 
logie,  Tautre  de  la  geographic. 

Puis  elle  ar  essays  de  faire  faire  par  une  troisii^me  commission  i*examen 
des  livres  qui  lui  seraient  offerts.  On  avait  aussi  nomm^  une  commission  k  I'a- 
gronomie.  Mais  les  livres»  dessins,  cartes,  gravures,  piatres  pr^ent^  ont  M 
slnombreux  et  d'esj;>ices  si  diverses  que  les  commissaircs  ont  renonc6bient6t 
k  leur  besogne. 

Le  premier  rapport^  ct  peat  iite  le  plus  int^ressant^  a  ^16  fait  par  le  profes- 
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sear  OrioH;  il  avail  poor  objet  les  curiosids  trouviesdans  des  fouU(e$  d  Cor^ 
fou.  Qaelques-uns  de  ces  monuments  remontent  k  T^poque  de  la  guerre 
persane. 

M.  Tabb^  Angius^lvi un long  m^moire sur les  Nuraghes de  Sardaigne, lequel 
a  donn^  lieu  h  un  fort  long  et  tr^s-int^ressant  d^bat,  M.  Orloli  soutenant  que 
ces  monuments  sont  des  tombeaax,  tandis  que  Tauteur  en  faisalt  des  temples. 
M.  Tabb^  Bellani  a  encore  6t6  plus  tourment^  par  le  redootable  JoAteur 
Orioli.  Tandis  que  le  premier  atlribuait  k  une  ^poque  tr^-recul^e  et  ratta- 
cl)ait  k  I'bistoire  des  Visigoths  des  fragments  en  argent  et  autres  m^taux  d6- 
couverts  pr^s  de  COme,  celui-ci  soutient  que  cette  esp^ce  d'outil  est  toute 
moderne,  et  qu'elle  servait  probablement  d'enseigne  k  un  arracbeur  de  dents. 
M.  JuUien  (de  Paris)  a  In,  sur  l'urt7tt^  d'un  georama,  un  m^moire  qui  a 
^l^  plus  heureux ;  ses  assertions  n'ont  pas  616  contest^es.  Le  g^orama  reste  k 
venir. 

Du  reste,  les  communications  et  les  discussions  ont  6t6  plus  souvent  pre- 
sentees et  provoqu^es  par  des  lettres  adress6es  au  president  ou  par  des  pro- 
positions improvis6es. 

C'est  par  lettre  que  J'ai  port6  k  la  connaissance  de  la  section  XeiArchites  de 
Viry,  dont  je  pense  que  I'lnsUtut  Historique  entendra  Tolontiers  parler  an 
peu.  Ces  archives  remontent  a  mille  ans,  et  arrivent  jusqu'k  nous ;  elles  sont 
form^es  de  lettres  autographes,  m^moires,  chartes,  trait^sde  paix  etd'alliance, 
dissertations,  etc ,  relatifs  k  I'bistoire  de  r£urope  entiire,  et  principalement  de 
la  Savoie.  Et  elles  sont  si  nombreuses,  qu'elles  forment  environ  5,300  llasses, 
dont  quelques*unes  fourniraient  la  mati^rc  de  plusieurs  volumes.  M.  le  baron 
de  Viry,  chambellan  du  rol  de  Sardaigne,  dont  Tillustre  famiile  a  iaiss6  suc- 
cessivement  ces  pr^deux  souveoirs,  conserve  son  trdsor  dans  son  magniflque 
chateau,  oil  j'ai  eu  le  bonheur  de  visiter  toutes  ces  richesses.  Je  pease  que  cenx 
de  nos  collogues  qui  dirigeront  leurs  pas  de  ce  cdt6  essaieront  d'obtenir  la 
m^me  faveur. 

J'ai  dit,  dans  ma  lettre  k  M.  baron  Taylor,  la  proposition  faite  par  M.  de, 
Cax^mont  pour  arriver  k  la  description  archeologique  des  diverses  regions  ita- 
liennes. 

De  son  cOt6,  M.  Adrien  Balbi  revient  sur  une  proposition  A€lk  par  lui  faite 
fi  Naples  pour  la  fondation  d'une  soci6U  de  giographie,  et  une  lettre  de  M.  Fer- 
dinand de  Luca  expilme  le  m6me  voeu. 

Gcs  deux  projets  sont  approuv6s ;  n^anmoins  aucune  mesure  n'est  prise  pour 
Icur  execution. 

II  u'en  est  pas  de  m($mc  d'une  proposition  faite  par  M.  Gandoffi,  assesseur 

du  congr^s,  pour  des  recherches  sur  la  valeur  des  monnaies  italiennes  du 

XI""  aa  XVII*  siMe.  Une  commission  est  nomm^e  pour  faire  un  travail  k  ce 

sujot. 

Ayant,  dans  ma  communication  pr6c6dente,  donn6  quelques  details  sur 
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rimporUDle  discussion  des  chimins  de  fer,  je  ne  dois  aujourd'hui  que  vous  eQ 
indiquer  la  marche.  Elle  a  M  soalev^e  par  on  rapport  de  notre  collogue, 
M.  C€s9xCantu,  qui  a  expose  le  rdsnltat  de  cerlaines  discassions  privies  entre 
divers  membres  dn  congrte.  Le  vice-pr^ident  Cibrario  a  demand^  que  dcs 
questions  fossent  formul^es,  et  on  a  public  dans  le  Diario  neuf  proposilions 
sor  lesqnelles  pourrait  rouler  la  discussion.  Vous  sentez  qu'une  pareiile  an- 
Donce  devait  atUrer  des  auditeurs.  Aussi^  comme  nous  Tavons  raconl^,  ils 
o'ont  pas  manqo^  Le  lendemain,  MM.  Ghibellini,  C^ar  Cantit,  de  Vencenzi^ 
Carforay  Busaeca,  rabb6  Angius,  Sanguinetti,  le  prince  de  Luperano,  Orioli, 
le  prince  de  Canino,  Cini,  Mancini,  le  comte  L.  SauH,  Gandolfi,  Bruschelti^ 
cot  expose  leurs  observations,  leors  conjectures,  leurs  plans,  et  nous  nous 
sonimes  rappel6  k  cette  occasion  la  discussion  sur  la  loi  fran^aise  relative  aux 
cbemins  de  fer^  oil  chaque  d^put^  prdsentait  e^  d^fendait  son  petit  tron^on. 
La  conclusion,  vous  pensez  bien,  a  ^16  nulle.  Mais  les  divers  arguments  de- 
▼ront  6tre  dlscut^s  par  la  commission  dont  nous  avons  annonc6  la  nomination. 
Une  drconstance  seulement  nous  avait  6chapp6.  Gette  commission  a  €i€  nom- 
m€e,  comme  les  autres,  par  le  president  de  la  classe. 

L'importance  mlse  par  le  congrte  et  le  public  italien  h  cette  discussion 
montre  le  sueees  toujoun  croissant  des  cbemins  de  fer.  Faisons  des  cbemins  dc 
fer,  c'est  mon  avis;  mais  ne  tuons  pas  les  voyageurs. 

A  Toccasion  do  m^moire  de  M.  Canals  sur  les  navigateurs  ginevois  avant 
Christapke  CoUmb,  je  voulais  vous  entretenir  et  du  portrait  de  ce  c^l^bre  na- 
vigateur,  offert  au  congr^  par  notre  compatriote  M.  Jomard,  et  de  Tinaugu- 
ralion  de  son  jnonument  par  la  pose  de  la  prsmUre  pisrre,  et  des  fdtes  magnifl- 
qoes  dont  nous  avons  M  t^moins  et  acteurs  ce  jour-I&.  Je  vous  aurais  mdme 
entretenu  d'un  joll  petit  llvre  qui  montre  que  des  religieux  franeiseains  out  k 
pea  prte  sugg^r^  k  Golomb  la  pens^e  d'aller  k  la  d^couverte  de  TAm^rique. 
Mais  U  datut  finir,  et  j'en  viens  k  la  commission  du  programme. 

Qui,  messleuis,  et  c'est  un  bommage  que  je  rends  k  la  section- d'arcb^oio- 
gie ,  elle  a  voulu,  ainsi  que  quelques  autres,  mais  mieux  qu'elles,  publier  un 
programme  pour  diriger  les  travaox ,  les  recbercbes  pendant  Tannte.  II  me 
semble  qoe  Tlnstitut  Hislorique  pent  et  presque  doit  le  communiquer  k  ses 
membres.  Yoici  les  questions,  r^duiles  k  leur  plus  simple  expriession  : 

1*  Faire  on  examen  plus  exact  de  la  mappemonde  de  Fra  Mauro,  qui  est  a 
la  bibliolbftque  de  Venise. 
3*  Determiner  le  vrai  pobat  de  separation  entre  les  Alpes  et  les  Apennins. 
3*  Entre  les  opinions  sur  Torigine  des  Etrusques,  quelle  est  la  plus  probable  ? 
A*  Si  les  epiibites  donn6es  aux  vaisseaox  par  Homire  sonl  determin^es  par 
leurs  formes  et  esp^ces. 
5*  Quelle  etait  Torganisation  de  rinstruction  publique  cbez  les  Romains? 
6*  La  petite  monnaie  manquant  dans  certains  slides  du  moyen  dge ,  com- 
ment suppieail-on  k  ce  defaul? 
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7*  Comment  Ics  Romains  faisaient-ils  les  qnatre  operations  de  rarlthm^tiqae 
avec  leurs  cbiflTres  qai  n'admettalent  pas  le  z6ro  ? 

8*  Comment  poarrait-on  poarroir  Tltalie  d'dn  bon  vocabulafre  technologi- 
qae  g^ographique? 

9*  £8t-il  d^fflontr^  qa'il  n'existe  en  Italie  aocnn  monument  celtlqne? 

10*  Qaelles  ^talent  do  XII'  an  XIV*  si^cle  la  construction  et  I'ordonnance 
des  forteressei  f^dales  ? 

Sans  contredit  plusieors  de  ces  questions  sont  aussi  int6ressantes  et  aussi 
abordables  pour  la  France  que  poor  I'ltalie.  Ce  serait  une  gloire  pour  notre 
Institot  de  pr^enter  k  Yenise  queique  beau  travaii  surun  de  ces  programmes. 
Celui  de  nos  membres  qoi  porterait  ainsi  une  esp^ce  de  d6fi  aux  Italiens  au- 
rait  bien  miriU  de  la  patrie,  et  Je  me  r^Jouirais  de  Tavoir  mis  snr  la  voie. 

Je  voos  7  ai  mis  tous,  messieurs,  poor  appr^cier  les  travaox  de  la  9*  section 
du  congrte. 

OBSERVATIONS  GfeN^RALES. 

Et  cependant,  pour  toutes  les  classes,  je  n'ai  fait  qo'exiraire  et  choisir.  Ai-je 
toiyours  bien  choisi  ?  Je  n'ose  I'affirmer ;  je  ne  suis  m£me  pas  apte  k  r^pondre. 
Yoici  pourtant  ce  qui  me  semble  juste  k  observer.  Les  hommes  sp^ciaux  de 
cliaque  section  auraient  peut-£tre  appuy^  sur  des  questions  que  j'ai  n^glig^s, 
pass^  sur  des  mati^res  dont  je  yous  ai  entrelenus.  Mais,  priicis6ment  parce  que 
j'ai  consider^  les  discuisions  en  bomme  du  monde  plut6t  qu*en  savant,  il  est 
possible  que  j'aie  mieux  saisi  ce  qui  ^tait  d'un  int6r6t  gdn^ral.  Je  devais  d*all- 
leurs  constater  suriout  les  progr^,  les  rapports,  les  oppositions,  ies  contras* 
tes,  les  v^ritds  admises,  les  probldmes  k  r^soudre,  et  c'est  dans  Tint^rfit  de 
rhistoire  comme  de  chaque  science  qii'il  importait  de  suivre  la  marche  da 
congr^  Telles  sont  les  id^es  qui  m'ont  domine. 

J'ai  cru  ^galement  devoir  donner  k  chacun  de  vous  le  moyen  de  computer 
mon  analyse  et  de  remonler  aux  Sources.  C'est  snrtout  poor  eela  qo'k  teas 
les  litres  des  ouvrages,  k  tons  les  (Snonc6s  des  d^convertes^  etc.,  j'ai  Joint  le 
nom  de  Tauteor  ou  une  indication  ^quivalente. 

D'ailleurs  vous  avez  ainsi  entendn  nommer  les  membres  les  plus  actifs,  et 
en  general  les  plus  distingu^s  do  congrte«  £t  pourtant  je  n'ai  pas  cit6  le  c^l^* 
bre  physicien  de  Mod^ne  Marianini,  ni  son  rival  BelUf  ni  les  deux  anatomistes 
rivaux  Panizza  et  Russoni,  ni  Rufalini  de  Florence,  cbef  d'one  tfcole  de  m6- 
decine.  Le  zoologiste  Ruppell^  le  g6ologoe  Ewald,  le  g^ographe  Sahagnoli, 
l'arcb6ologne  Rieard,  auraient  aussi  m^rit^  une  mention  sp^dale.  Que  vousdi- 
rais-Je  de  nos  Fran^,  Tabb^  Dupanloup,  I'abb^  FUsiaux^  le  marqots  <b  Jeue 
de  CharUval,  M.  Raux  de  Marseille,  et  de  plusieurs  autres  dont  la  prince  a 
Electrise  les  icienziati  d'ltalic  ?  Je  ne  vous  en  diral  rien,  ni  de  lant  d'autres  qui 
ont  peut*6tre  plus  de  litres  encore  k  nos  souvenirs.  C'est  m6me  one  tta^rit^ 
d'avoir  commence  cette  (Enumeration,  et  Je  vous  renvoie  au  catalogue  qoe  le 
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DiarioSipubW.  Snt  les  mtUe  soixante-deax  membres  effect! fs,  voos  en  comp* 
terez  plus  peot-6tre  que  je  n'en  al  nornm^,  dont  les  travaux  et  la  renomm^e 
boDoreralent  tous  les  congrds  da  monde.  Agri^ez  pour  eox  et  pour  voqs  mes 
excuses,  et,  si  voas  poavez  soppUer  k  mon  silence,  agr^ez  d'avance  mesremer- 
ciements. 

J'al  compt^  seulement  ylogt-sept  Fran^als,  et  parm!  les  cent  vlngt  socl^te  sa- 
yantes  qui  ont  envoys  des  deputations,  la  France  n*en  a  fonrni  que  dtx-sept 
C'est  pea ,  mab  ce  pea  ne  dolt  pas  €tce  compte » 11  dolt  6tre  pes^s  ^  vn  des 
presidents  m'a  dit  que  ritalle,  poor  s'anlmer,  Jetalt  snrtout  les  yeox  snr  la 
France.  Vive  la  France  I 

Vive  anssi  la  ville  de  G^nes  t  Qae  n*ont  pas  fait  les  syndics  poor  donner  an 
congr^  et  le  lustre  qui  devait  Tentourer,  et  les  franchlsesqul  rendalent  ses  tra- 
vaux fadles?  Toutes  les  portesnous  ont  et6  ouvertes,  nonseulement  celles  de 
roniversite  et  de  ses  masses,  nuais  tous  lesetabllssements  de  la  marine  royale, 
]es  instilutions  et  les  ecoles,  lesta6pitaox  et  les  lazarets,  les  palals  et  les  conserva- 
toires, ces  pr^cleux  aslles  ob  la  charity  itallenne  salt  mettre  le  Jeune  dge  ^  I'a- 
bii  des  dangers  et  des  d^sordres.  Nous  avons  pu  admirer  et  nous  attendrlr, 
etodler  le  cceur  et  Fesprlt ,  Tblstoire  et  Tavenlr  de  cette  nation,  qui  fut  puls- 
saote,  etqul,  sans  etre  en  politique  au  premier  rang,  n'en  est  pas  moias  dlgne 
de  rattention  et  des  etudes  de  Tobservateor.  EUe  etalt  noblement  representee 
et  par  un  grand  nombre  de  ses  notabiUtes,  et  surtout  par  reminent  personnage 
qnl  nous  presidait,  H.  le  marquis  de  Brignole*Sale,  dont  rassidoite  aux  seanees 
des  diverses  sections  et  la  magnifique  hospitalite  annonfaient  et  le  grand  sei- 
gneur et  le  savant. 

An  rcste,  et  c'est  par  \k  que  je  termlne ,  le  congres  de  Genes  a,  sur  tous  les 
precedents,  rimmense  avantage  de  reunir  pour  la  premiere  fois  les  savants  de 
tOQte  ritalie ,  et  je  remercie  la  Providence  de  m'avoir  fait  assister  ^  ce  concert 
qoe  j'appelais  de  tous  mes  voeux.  Quand,  11  y  a  trois  ans ,  je  me  trouvais  au 
congrte  de  Lucques,  on  regrettait  alors  Tabsence  et  des  Napolitains  et  des  Rd- 
maias ;  mals,  dans  Tespolr  que  le  roi  de  Naples  cederait  k  une  manifestation 
glorieuse  et  paclfique,  on  designa  sa  capltale  pour  le  lieu  de  reunion  au  bout 
de  deux  ans,  et  le  prince  de  CaninOf  Charles  Bonaparte ,  proscrit  de  Naples  k 
cause  de  son  nom,  ne  crafgnit  pas  d'affronter  et  les  lois  du  pays  et  les  preven- 
tions du  prince,  et  vous  savez  comment  Tannee  derniere  ses  esperances  ont  ete 
combiees.  Pendant  qu'il  triomphait  k  Naples,  je  dlscutais  k  Rome,  et  je  sou- 
tins  successivement  devani  trois  cardin  aux  Tutllite,  la  necessltedes  congres. 
Cest  alors  que  celui  des  trois  qui ,  certes ,  a  le  plus  de  portee  dans  Tesprit 
et  d'experience,  se  revolta  contre  Tidee  qu'il  fallait  ceder  k  la  necessiie.  II 
elalt  alors  du  parti  de  la  resistance.  Mais  j'avoue  que  les  details  od  il  est 
entre  sur  les  tendances  poliliques  et  religieuses  de  certains  membres  Influents 
des  precedents  congres  expliquaient  tres-suffisamment  son  opposition.  Mainle- 
nant,  a  I'aspect  de  ramnistie,  toutes  les  tendances  sent  devenues  regulieres. 
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et  le  parti  de  la  r^sistaoce  ne  se  rencontre  d'aacon  €616:  c'est  partoul  fusion 
et  mouvement.  £t  non-seulenient  le  pape  a  manifesto  sa  sympatliie  poor  les 
congrte,  mais  il  a  voalu  envoyer  ^  G6nes  de  sa  part  un  des  hommes  les  pins 
progressifs  de  Rome,  le  pr^lat  MuzzarelU^  qui  depots  longtemps  ^tadie  les 
besoins  et  les  penchants  de  notre  ^poque,  et  qui,  bientdt  devena  cardinal^  Ira 
dans  le  sacr6  college  dissiper  les  respectables  apprehensions,  les  saints  scra- 
pules  des  anciens  d^fensenrs  et  de  la  foi  et  de  la  puissance  romaine.  Alors 
nous  yerrons  la  foi  et  la  science ,  les  traditions  et  les  d^couvertes,  le  z^le  et 
Tenthousiasme,  T^glise  et  le  siMe,  marcher  de  concert  an  perfectionnement 
moral  et  materiel  de  la  society,  arriver  ensemble  au  but  que  le  Cbristianisme 
a  toujours  poursuivi  et  que  la  naissance  du  Sauveur  annongait  d^jk  au  monde : 
Gloire  a  Dieu  dans  le  plus  haut  des  cieux,  et  paix  sur  la  ierre  aux  hommes  de 
bonne  volanU! 

L'abbe  Auger, 
Membre  de  la  troisi^e  classe. 


REVUE  D'OUVRAGES  TRASgAlS  ET  ETRAN6ERS. 


ESSAI  SUR  LES  GIROUETTES,  fiPIS,  CRfiTES  ET  AUTRES 
DECORATIONS  DES  ANCIENS  COMBLES  ET  PIGNONS, 

Par  M.  DE  LAQUIRlfiRE. 

II 7  a  dans  le  monde  nature),  et  surtout  dans  le  monde  fait  de  la  main  des 
hommes,  une  multitude  de  choses  qui  affectent  nos  sens  physiques  sans  que 
notre  sens  moral  nous  en  rende  compte;  notre  corps  s'en  sert,  et  notre  es- 
prit ne  s'en  aper(oit  pas.  A  quoi  cela  lient-il  ?  Est-ce  I'effet  du  pen  d'impor- 
tance  de  ces  choses?  Est-ce  leur  vulgarity  qui  nous  les  fait  n^gliger?  Ce  n'est 
pas  positivement  vrai ;  car  si  nous  faisons  tr^ve  h  notre  paresse  d'esprit,  ^  no- 
tre irr^flexion,  si  nous  protons  quelque  attention  k  ces  choses  que  I'habitude 
nous  emp6che  de  sentir  et  d'appr^cier  convenablement,  notre  insouciance  se 
change  en  admiration,  notre  insensibility  en  enthousiasme. 

Parmi  ces  choses  d'une  pratique  quotidlenne  par  nous  ddalss6es,  se  trou- 
vent  nos  habitations,  nos  demeures.  L'on  s'est  toujours  occupy  des  temples, 
des  palais,  des  chateaux,  des  ^glises  d'un  autre  Sge ;  mais  les  habitations,  les 
s^jours  de  nos  ancdtres,  Ton  s'est  k  peine  doat6  de  Tint^rfit  de  toute  nature 
qu'lls  nous  offrent.  L'arch^ologle,  science  tr^s-honorable  sans  doute,  mais  un 
peu  aristocratique  dans  I'objet  de  ses  Eludes,  les  a  d^daign^es  longtemps.  Un 
antiqaaire  peu  connu  k  Paris,  mais  que  la  science  monumentale  reclame 
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comme  op  de  ses  premiers  adcptes,  a  rhonneor  d'avoir  le  premier  montr^  lis 
chemia  en  etadiant  d'une  mani^re  loate  partlcuU^re  les  Edifices  destines  2i 
rhabitation  commune.  Dte  1821,  il  commenga  de  publier  une  description  his- 
torique  des  maisons  de  Rouen  les  plos  remarqaables  par  leur  decoration  ex- 
t^rieure  et  par  lear  anclennet^,  ouvrage  pr^c^d^  d'une  introdaction  sar  les 
Tariations  de  rarcbitecture  dans  ie  moyen  Age,  et  snr  leur  application  aux 
constructions  de  la  ville  de  Rouen.  Prlncipalement  compost  pour  la  curiosity 
des  artistes  et  des  amateurs  d'antiqult^s^  et  orn6  de  gravures  de  fen  H.  Lan^ 
glois,  du  Pont-de-rArche,  cet  ouvrage  pr^entait  aussi  un  cdt6  ^minemment 
mile  en  faisant  connattre  et  appr^cier  aux  architectes  et  aux  sculpteurs  tout  le 
talent  deploys  par  leurs  devanciers  dans  la  construction  et  Tornementation 
des  habitations  parliculidres  au  moyen  ^e,  et  en  inspirant  h  radministration 
et  aux  propri^taires  le  d^r  de  conserver  les  restes,  de  plus  en  plus  rares, 
daMifices  qui  embelUssaient  jadisnos  cit^s. 

L'autenr  dont  je  tcux  parler,  M.  de  Laquiri^re,  de  Rouen^  membre  de' 
I'Acad^ie  royale  des  sciences^  belles-lettres  et  arts  de  cette  ville,  achevait  k 
peine  en  18Ai  son  livre  sur  les  maisons  de  sa  patrie,  et  recevalt  de  TlnsUtut 
de  France  une  mention  honorable,  qu'enconrag^  par  le  succte,  11  composait 
ane  monographie^  corollaire  de  son  oeuvre  pr^cMente.  Le  precis  analylique 
des  travaax  de  I'Acad^mle  de  18AA  nous  apprend  que  M.  de  Laquiridre  s'oc- 
copait  d'un  omement  d'architecture  qui  avait  contribu^  longtemps  k  VAi- 
gance  de  dos  Edifices,  de  ces  groupes  61anc&  de  feuillages  et  de  fleurs  qui 
se  dressaient  sur  les  toits  aigus  de  nos  ^glises,  de  nos  palais  et  de  nos  mai- 
sons, et  qae  Ton  nommait  ipis. 

Le  savant  antiquaire  vient  de  publier  cette  ann6e  le  r^sultat  de  ses  recher- 
ches  sons  le  litre  de :  Essai  iur  let  girouettes,  ipis,  criles  et  autres  dicorations  des 
aneUnseombles  et  pignoM,  Quoiquele  vandalisme  n'ait  lalss6  malheureusement 
de  nos  jours  que  peu  d'exemples  de  ces  ornements,  cette  monographic  n*en 
offre  pas  molns  k  Fantiquaire,  etsurtont  h  rartisteornemaniste.d'excellents 
types  recuelllis  avec  un  soin  et  une  ardeur  bien  louables  dans  les  provinces 
septentrionales  de  Tancienne  France. 

D'autresanteursont  d^jii  succinctement  indiqu^  ce  sujet  avant  M.  deLaqui- 
riire.  Le  Dictionnaire  des  usages  frangais,  par  Deluchenage  des  Bois,  tome  II ; 
le  Dictionnaire  des  beaux-arts,  de  Millin;  le  Dictionnaire  des  origines,  ont 
parte  de  Torigine  des  girouettes  et'de  leur  usage  privil^gi^.  Le  Yieux  Paris,  par 
Tnrpin  de  Griss6,  et  la  Serrurerie  au  moyen  dge,  par  Pugin,  nous  en  donnent 
des  dessins  trte  remarquables.  (Dictionnaire  iconographique  des  monuments, 
par  Gn^nebault.)  Mais  Pacad^mlcien  rouennais  a  donn^  des  details  qu  *i  ne 
saarait  trouver  ailleors. 

Les  crates  sont  fliles  de  Tart  du  XI*  si^cle ;  mais  les  girouettes  et  6pis  ne  pa- 
raissentpas  antMeurs  au  \1II*,  el  il  n'en  reste  de  specimen  qa*k  partir  du 
XY*  slide.  L'^tymologie  du  mot  €pi  et  la  signlflcation  de  cet  omement  don* 
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nent  Si  penser,  en  effet,  qa'ils  ne  sont  pas  plus  anciens.  Le  Glossafre  de  la  Ian- 
gue  romane,  de  Roquefort,  produit,  ce  nous  semble,  la  meilleare  origioe  dans 
ces  mots  espit,  espiel,  espiere,  espiea :  « piqae^  6p6e,  pieu^  hallebarde,  jave- 
f  lot,  b&ton,  piqaet  que  Ton  fiche  en  terre  et  qui  est  aignls^  par  le  boat,  et  en 
ff  g6n6ral  toute  chose  polntuc,  de  spina,  •  Ed  effet,  les  premiers  et  les  pins 
beaux  ^pis,  on  espis,  sont  comme  les  panonceanx  des  seigneur^  suzerains ;  lis 
ornent  les  toorelles  f^odales,  les  cbftteanx  et  les  h6tels  de  la  noblesse,  les  b6- 
tels-de-Tllle  des  communes,  comme  la  hampe  des  pavilions  du  chevalier,  le 
fer  du  drapeau  de  la  cit6.  Aussi,  est-ce  duranl  le  temps  oh  la  noblesse  fut  le 
plusriche  et  le  plus  puissante,  que  les  girouettes,  les  ^pis,  les  crates,  les  den- 
telles,  ornSrent  les  fattages  des  tolts.  II  est  d'allleurs  reconnu  que  les  gentils* 
hommes  seuls  avafent  le  privilege  de  parer  de  girouettes  le  falte  de  leurs  mai« 
sons.  Les  girouettes  ^talent  en  polnte  comme  les  pennons  pour  les  simples 
chevaliers,  et  carries  comme  les  banni^res  pour  les  chevaliers  bannerets.  (M6- 
moires  sur  I'ancienne  chevalerie,  par  Lacurne  de  Sainte-Palaye,  Paris,  1826, 
tome  I,  p.  26.)  La  girouette  carr^e  ^tait  une  marque  de  la  snzerainet^ ;  le  sei- 
gneur pouvait  emp^cher  le  vassal  et  le  tenancier  d'en  faire  mettre.  (Renauldon, 
Dictionnaire  des  fiefs  et  des  droits  seigneuriaux,  Paris,  1745, 1  vol.  lti-4»,  an 
mot  Giroueiles.) 

Je  n'entreprendral  pas  de  vous  donner  Tanalyse  des  malsons  et  des  Miflces 
publics  qui  out  eu  de  riches  ornements  de  cette  nature,  ou  qui  les  ont  conser- 
ves Jusqu'2i  nous.  Les  exemples  et  les  dessins  donnas  par  M.  de  Laquirifereae 
rapportent,  pour  la  plnpart,  k  cenx  que  Ton  volt  ti  Rouen,  lieu  des  observa- 
tions les  plus  attentives  de  I'auteur.  Nous  devons  cependant  regretter  que  ses 
Investigations  n'alent  pas  plus  amplement  porte  snr  les  villes  du  Nord,  de  la 
Flandre  et  de  la  Belgique  en  particulier,  oil  Tart  du  moyen  Ige  a  laiss6  de  si 
gracteux  souvenirs.  Reconnaissons  cependant  que  la  Normandie  et  la  ville  de 
Rouen  surtout  sont  les  lieux  oil  nous  trouvons  les  restes  les  mieux  conserves 
des  maisons  de  nos  ancfitres. 

En  ressuscitanty  pour  ainsi  dire,  ces  ornements  du  goilt  le  plus  exqufs, 
H:  de  Laquiri^re  a  eu  fr^quemment  Toccasion  d'^mettre  le  voeu  que  dans  les 
restaurations  d'anciens  monuments,  les  architectes  prissent  soin  de  restituer 
les  ^pls  et  les  crCtes  qui  d^coraieot  les  toitures.  Les  travaux  des  ch2lteaux  de 
Meiilant  et  de  Blois,  ceux  du  Palais- de- Justice  de  Rouen  montrent  sans  doute 
que  le  voeu  de  i'antiquaire  normand  n*aura  pas  616  sterile.  D6J^,  M.  Lassus,  k 
Saint  Germain-rAuxerrois,  n'a  pas  attendu  la  publication  de  cet  ouvrage  pour 
relever  des  6pis  panaches  au-dessus  du  portail  de  cette  6glise. 

Mais  si  la  restitution  de  ces  ornements  est  toute  naturelle,  toute  logique 
dans  le  cas  de  restauration  des  monuments  anciens,  r^tabilssement  de  sem« 
blables  amortissements  de  faltcs  serait  tout  aussl  naturel  et  logique  pour  les 
toiturea  des  Edifices  ^rlgc^s  dans  le  gotit  du  XV1«  si6cle,  ou  61ev6s  par  comple- 
ment ^  des  constructions  de  ce  temps.  AInsi,  nous  avons'  vu  h  Paris  M.  Dubau 
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fidre  conrir  one  crtte  golUque  snr  le  comble  de  r^cole  des  Beaux- Arts,  le 
temple  de  I'architecture  moderne.  Les  jeones  ^iftves  qui  vont  puiser  dans  les 
coun  de  oette  ^cole  rinstniction  et  le  gout  ponrront,  h  la  vae  de  cette  cr6te, 
s'insplrer  da  d^sir  de  conyrir  d'ornements  les  toitares  de  nos  Edifices. 

Si  la  mesqQloerie  de  nos  habitations  interdit  ce  retonr  poor  les  maisonspar- 
t[ciiU&res»  rlen  n'eoipdclie  de  reprendre  les  anciennes  decorations  des  com- 
bles  poor  les  monainents  publics.  Laissons,  comme  ledit  M.  de  Laquiriftre, 
aox  pays  mdridionaax  lears  toitares  aplatles,  lenrs  terrasses  diss! maUes  der- 
ri^e  des  balostrades,  poor  refaire  les  combles  algas,  seols  approprKs^  notre 
climat  bamide  et  destmcteor,  et  seals  conformes  k  I'antiqae  ordonnance  de 
DOS  vieax  mooaments.  Alosi,  poarqaoi  les  arcbitectes  de  rH6tel-de-VtUe  de 
Paris  ODt-ils  retoam6  en  palais  itaiien,  k  toils  aplatls,  k  combles  tronqods,  le 
Tieil  Mifice  de  Dominiqae  Bonadoro,  de  Cortooe,  dont  les  bautes  cbemin^es 
scolpt^es,  les  combles  algas,  les  crates  k  jours  de  fleors  de  lis-et  de  croissants 
altem^,  falsaient  le  plus  gracieax  omement,  en  loi  donnant  an  caracttee  si 
original  ?  La  gravore  de  Marot  nous  a  conser?6  le  dessin  de  cette  omementa- 
tion.  II  est  vraiment  regrettable  qae  le  goftt  de  nos  artistes  et  de  nos  adnd- 
Distrateors  se  soit  laiss6  surprendre  par  cet  oobli,  et  que  la  transformation  de 
rHOtel-de-Ville  ait  dt^  consomm^e  de  par  la  sanction  du  conseil  des  bfttlments 
dviis. 

Mais  si  ce  conseil  reste  oomme  le  reprdsentant  elle  d^fensear  des  traditions 
architectonlqaes  des  Grecs  et  des  Romains^  TAcaddmie  des  Inscriptions  et 
Belles-Letlres  a  donn^  k  Tarch^ologie  da  moyen  dge  de  nombreas  encoora- 
gements.  Ses  rdcompenses,  nous  le  pensons,  n'ont  pas  eu  seulement  poor  but 
de  reconnaltre  les  efforts,  les  investigations  des  patients  antiqaaires,  C'est  aussi 
no  signe,  an  tdmoignage  de  Tadoption  de  leurs  id^es  et  de  leur  voeux.  C'est 
certainement  ce  que  nous  devons  voir  dans  la  mention  honorable  dont  Ton- 
Trage  de  M.  de  Laqotri^re  a  dtd  Tobjet  cette  aun^e.  Yoid  en  qoeistermes  M.  Le- 
Dormant,  au  nom  de  la  commission  des  antiquit^s  de  la  France,  rend  compte  de 
Tessa! de  Tantlquaire  normand : «  Yotre  commission  a  su  gr6  ci  Ed.  deLaquiri^re 
« d'aborder  le  premier  unsujet  qu'ii  6tait  d'aatant  plus  urgent  de  trailer  que  les 
« pitees justificatives,  d'ua  usage  autrefois  universel,  disparaissent  chaque  jour. 

<  Ceux  qui  imiteront  Texemple  de  M.  de  Laquiri^re  se  montreront  sans  doate 
I  plos  complets  que  Ini ;  mate  le  m^rlte  toujours  Considerable  de  rinltiative  ne 

<  loi  sera  pas  contests.  Nous  avons  porte  jtf .  de  Laquiri^re  sur  la  liste  des  men- 
I  tions  tr^s-hoDorables.  » 

Je  ne  puis  que  vous  propos  er  de  vous  associer  k  ce  jogementy  tr^s-exact  dans 
sa  concision. 

J*ajouteral  aux  details  que  j*ai  donnds  snr  le  livre  qui  nous  occupe^  que  la 
Normandle  affectlonnait  aussi ,  outre  les  epis,  les  crates,  les  dorures  ou  decou- 
pares  des  plombs  des  toils,  uoe  decoration  partlculi^rc  falte  sur  la  face  exte* 
rieore  des  maisons,  av^q^  X^%i  icau  ou  rardoise.  Ceux  qui  on!  vlsite  la  viile  de 
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Houen  U  y  a  vingt  ou  (rente  ans  ont  pa  y  voir  encore  qnelques  exemples  de 
ces  imbrications^  formees  de  petites  planches  de  bois  pins  longnes  que  targes, 
que  Ton  ciouait  les  unes  au-dessus  des  aatres  comme  Ton  f^it  des  ardoises 
pour  rev^Ur  les  clocliers,  toits,  ou  pignons.  Servant  h  lafois  de  decoration  et 
de  conservation  de  la  charpente,  des  pans  de  bois,  Tesseaa  6tait  taiU6  en 
dents  de  scie,  en  ^cailles  de  poisson ;  on  Tassemblait  de  mani^re  k  former  des 
frises  ou  des  losanges,  des  rosaces^  etc.,  d'une  fa^on  souvent  spirftneiie.  Cetle 
ornementation,  beaucoup  plus  vulgaire  et  bien  moins  int6ressante  que  celle 
des  6pis  et  des  cr6tes,  n'en  est  pas  moins  remarquable,  et  nous  devons  remer- 
cier  M.  de  Laquiri^re  d'avoir  appel6  Tattention  sur  cette  decoration,  dont  le 
Tieux  Louvre  (campanilie  de  la  galerle  le  long  de  la  riviere)  et  Tune  des  tours 
du  Paiais-de-Justice  de  Paris  nous  olfrent  de  curieux  exemples. 

Noia.  Un  recueil  mensuel ,  le  Maga$in  pittore$que,  contenait  dans  son  nu- 
m^ro  du  mois  d'aoiit  dernier  un  article  sur  la  decoration  des  toitures  k  diffe- 
rentes  epoques.  II  a  eniprunte  k  Touvrage  de  M.  de  Laquiriere  de  nombreux 
details,  et  surtout  de  riches  dessins,  sans  avoir  fait  suflfisamment  connattre  la 
source  d'oii  lis  etaient  tires.  Je  note  ce  fait  pour  prouver  que  i'oeuvre  de  M.  de 
Laquiriere  a  ete  remarque  et  apprecie  par  tons,  et  que,  conronne  par  I'Instltut, 
11  sert  aux  ecrivains  du  penple  pour  repandre  la  connaissance  des  decorations 
de  bon  goiit.  Les  auteursdu  MagarinpUioresque  seulement  auraientdft,  outre 
Get  hommage  indirect,  rendrc  k  I'auteur  Fhommage  plus  direct  de  le  nommer 
et  de  le  louer  aiileurs  que  dans  une  note  incomplete,  puisqu'ils  savaient  si  bien 
profiler  de  ses  travaux. 

FOULOM, 
Membre  de  la  troisi^me  classe. 


EXTRAITS  DES  PROGES-VERBAUX 

DES   CLASSES   DU  MOIS   DE   DECEMBRE    1846. 


^%  La  premiere  classe  {histoire  giiUraU  et  hietoire  de  France)  s'est  assem^ 
biee  le  2  decembre  1846  soiis  la  presidence  de  M.  Sachet  de  Cublize;  M.  le 
secretaire  donne  lecture  du  proces-verbal,  qui  est  adopte. 

N.  Renzi  fait  connattre  k  la  classe  que  la  comnnission  nommde  pour  verifier 
les  litres  des  candidats  proposes  dans  la  deroiere  seance  ne  pourra  faire  son 
rapport  que  le  mois  procbain.  M.  le  president  in  vite  les  membres  de  la  classe 
k  proceder  au  renouvellement  du  bureau,  suivant  les  nonveaux  reglements.  It 
donne  lecture  des  articles  qui  prescrlvent  le  mocle  des  elections. 

Sont  eius  k  tour  de  scrutin  :  M.  le  general  d'Artois,  president ;  M.  I'abbe  Pel- 
lier  de  la  Croix,  vice-president;  H.  Jarry  de  NIancy,  vice-president  adjoint. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  37  — 
AIJU.  les  secretaire  et  secretaire  adjoint  seulement  sont  reeiigibles.  Go  passe 
ao  soroUn  secret;  M.  Buchet  de  Cubliae  est  da  secretaire,  et  M.  Roziere  se- 
cretaire adjoint.  H.  ie  president  proclame  le  bareau  conslitue  de  la  mantftre 
d-dessns  poor  I'annee  1847. 

^*^  La  denxi^me  classe  {hiatoire  de$  languea  el  des  UUiraturei)  s'est  dsseni- 
Ueele  9  decembre  1846  sons  la  pr^sidenee  de  M.  Tremoliire.  M.  le  secretaire 
doone  lectare  da  proems-verbal,  qui  est  adopts. 

Les  livres  offerls  &  la  classe  soot :  VEuganeo,  joarnal  de  Padoue,  inols  de 
soTembre ;  le  Bulletin  special  de  Pinslitulrice,  par  M.  I^vy  (Alvar^s) ;  T/m- 
proviiaieur,  joarnal  de  M.  Cellier  da  Fayel,  mois  de  decembre. 

U.  le  president  fait  connallre  k  la  classe  qu'aux  termes  da  rdglement  on 
doit  renouveler  le  bureaa  poar  Tannee  1847.  On  procMe  par  le  scratin  secret 
k  Veiection  des  membres  qoi  doivenl  le  composer.  Sonl  eius  :  president, 
M.  Onesyme  Leroy;  vice-president^  M.  Alix;  vice-president  adjoint,  M.  Bar- 
bier  (J.).  MM.  Tremoliere  et  Fontaine  sont  eios,  le  premier,  secretaire,  et  le 
deaiieme,  secretaire  adjoint  de  la  classe.  Plasieurs  membres  demandent  qae 
les  qaesUons  proposees  pour  le  congres  prochain  soient  portees  k  Tordre  da 
jour  de  la  prochaine  seance.  M.  radminlstrateor  fait  connallre  h  la  classe  que 
lecomiteinteriear  des  travaax  s'occupe  en  ce  moment  da  programme,  et  qa'll 
sera  commaniqae  k  toates  les  classes. 

^*«  Le  16  decembre  18A6Jatroisieme  classe  {histoire  des  sciences  physiqueij 
maihimaliques^soclalesetphilosophiques)  s'est  assembiee  soas  la  presidence  de 
M.  B.  Jallien.  M.  Foulon,  secretaire  adjoint,  lit  le  proces-verbal  de  la  seance 
precedente,  qoi  est  adopte  sans  reclamation. 

La  Soctete  de  geograpble  envoie  des  billets  de  sa  seance  generale  k  THOtel- 
de-ViUe.  On  passe  k  la  lectare  d'one  iettre  de  M.  Borelli,  notre  coliegue  de 
Naples,  par  laqaelle  11  fait  qaelques  observations  sar  I'artlcle  pablie  dans  Tin- 
vtttigateur  sar  le  joarnal  il  Progresso  de  Naples.  M.  Borelli  reieve  rine^acti- 
lade  de  qaelqaes  expressions  de  I'Investigateur  k  propos  de  son  article  sar  le 
dialecte  breton.  La  classe  renvoie  la  leltre  de  notre  savant  coUegoe  k  M..  Badi« 
cbe,  aatear  de  Tarlicle  en  question.  On  donne  lecture  d'une  leltre  de  M.  le 
baron  Ladoucette,  secretaire  perpetuel  de  la  Societe  Pbllotechoique,  par  la- 
qaelle 11  envoie  des  billets  pour  la  seance  generale  de  cette  societe. 

M.  B.  Jullien  fait  bommage  k  la  classe,  pour  notre  bibliotheque,  de  trente 
volumes  d'ouvrages  divers  donl  les  litres  se  trouvent  reproduits  dans  notre 
bullelln  blbliographlque :  des  remerciements  sont  votes  au  donalenr;  la  classe 
revolt  encore :  la  Revuede  droit  frangals  et  itranger,  mois  de  noveuibre;  Journal 
dtmideeineetde  chirurgie,  decembre  1846;  Discours  d'ouveriurt  et  de  cldture 
ducongrisscieniifique  des  Italiens  d  Gines^  par  M.  le  marquis  Brignole-Sale. 

H.  Pabbe  DenySy  aumOnler  de  la  Charlie,  demande  k  falre  partie  de  I'Insii- 
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tot  HIatorlqne;  MM.  I'abb^  Auger  et  Maurette  appulent  la  candidatare.  M.  le 
pr^ident  nomme  une  commissloD  pour  verifier  les  litres  du  candidal ;  elle  se 
com  posede  MM.  les  abb^  Auger  et  Badiche,  et  de  M.  Massoo. 

L'ordre  dn  jour  rappelle  le  renouvellement  du  bureau  pour  TaoD^e  18^7. 
M.  le  president  invite  tous  les  membres  de  la  classe  k  prendre  part  au  scratin 
secret.  Sortent  de  Turne  successivement  les  noms  sulvants  :  MM.  I'abb^  Badi- 
che,  pr^ldent;  le docteur  Josat,  vice-president;  B.  Jullien,  vice-prdsideBt  ad- 
Joint.  MM.  Favrot  et  Foulon  sont  r^^lus,  le  premier,  secretaire,  et  le  deui^me, 
secretaire  adjoint. 

H.  B.  Jnllien  donne  lecture  k  la  classe  d'un  article  qui  doit  etre  publie  dans 
la  Revue  de  lUriBtructian  publique,  sur  recole  de  Paoli  de  Corte  (Corse). 

^%  La  qnatrieme  classe  [kistoire  des  heaux-dtu)  s'est  assembiee  le  23  dtf- 
cembre  18A6  sous  la  presidence  de  M.  Foyatier,  president.  Le  procfts-verbal 
est  lu  et  adopte.  Notre  coliegne,  M.  Tabbe  avocat  Borgnana,  de  Rome,  envole 
h  la  classe  un  numero  d'un  Journal,  U  Girotago^  contenant  un  article  de  loi, 
dans  lequel  11  propose  rerection  d'un  monument  k  Pie  IX.  Notre  coUegue 
M.  Ortmans  Hauzeur,  de  Yerviers(fie]gique),  nous  fait  part  de  la  mort  de  no- 
tre  coliegue  M.  Gravant.  M.  l^loi  Jobanneau  se  plaint  que  le  titre  de  sa  lettre 
publiee  dans  le  dernier  numero  n'est  p9s  exact.  On  procede  au  renouvelleroent 
du  bureau  pour  18^7,  suivant  nos  statuts.  MM.  les  membres  de  la  classe  sont 
inyites  k  prendre  part  auscrutin  secret.  Sont  eius :  president,  M.  £.  Breton ;  vice- 
president,  M.  Debret;  vice-president  adjoint,  M.  Foyatier.  MM.  Albert  Lenoir  et 
Harcellin  sont  reeius  dans  leurs  fonctions  de  secretaire  et  secretaire  adjoint. 

\*  Le  26  decembre  18Zi6,  Tassembiee generale  {les  quatre  clasm  riunies) 
s*est  assemblde  sons  la  presidence  de  M.  Foyatier.  Lecture  est  donnee  du 
procte-verbal  par  M.  Huillard-Breholles,  secretaire  generaL  L'assembl^ 
ajourne  la  decision  sur  le  proces- verbal  jusqu*^  ce  que  M.  Barbier  ait  donne  le 
resume  de  la  discussion  de  la  seance  du  27  novembre.  M.  le  secretaire  general 
donne  lecture  de  la  liste  des  livres  offerts  k  la  Societe  pendant  le  mols ;  des  re- 
merciements  sont  votes  aux  donateurs.  L'assembiee  revolt  communication  des 
noms  des  presidents,  vice-presidents,  vice-presidents  adjoints,  secretaires  et 
secretaires  adjoints  des  quatre  classes,  pour  Tannee  1847. 

M.  I'abbe  Auger  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son  memoire  sur  le 
congres  des  savants  italiens  k  Genes ;  ce  travail  est  rentroye  au  comite  du  jour- 
nal. M.  Buchet  de  Cublize  est  appeie  k  la  tribune  pour  lire  son  rapport  sur  le 
livre  de  M.  Mlcbelet,  intitule  le  Peuple.  La  fin  de  ce  rdpport  est  renvoyee  k  la 
prochaine  seance. 

L'assembiee  procMe  ensnite,  suivant  les  statuts,  k  reiection  des  membres  du 
grand  bureau.  Tous  les  membres  prennent  part  au  scrutin  secret.  H.  Martinez 
de  la  Rosa  est  eiu  president  de  rinstltui  Hlstorlque  k  runanimite  et  au  pre- 
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mier  tour  de  scroUn ;  M.  de  Pongerville,  vice-pr^ident,  et  M.  le  comte  Le  Pe- 
letier  d'Aunay^  vice-pr&ideDt  adjoint  M.  Alix  est  £lo  secretaire  adjoint  aa  se- 
cretaire g^D^ral.  M.  le  baron  Taylor  est  nompie  president  honoraire  de  TlDStitut 
Historique. 

M.  le  president  proclame  le  grand  boreau  de  I'lnstitut  Historique  constlto^ 
comme  ci-dessns  pour  Tann^  18/i7. 

II  est  onze  heures^  la  stance  est  lev^e. 

R. 


GHRONIQUE. 


— Nods  devons  signaler  k  Tattention  de  nos  lectenrs  les  lonables  eiforts  dont 
notre  honorable  collogue,  M.  Seebode,  fait  preave  depuis  longtemps  pour  Tor- 
ganisation  de  rinstruclion  publiqne  dans  le  grand-duch6  de  Nassaa.  Investi 
de  la  confiance  da  doc  r^gnant^  pour  qui  cette  branche  importante  da  gou- 
Ternement  est  Tobjet  d'une  vive  sollicitude,  M.  Seebode  a  consacr^  tons  ses 
solos  k  la  fondation  de  nonveaux  ^tabllssements  universitalres  qui  doivent  dis- 
penser Qne  Instruction  en  harmonie  avec  le  progrte  des  id^es  actaelles,  et 
c'est  k  lui  qu'on  devra  renseignement  dans  ces  colleges  des  iangnes  fran^alse, 
aoglaise  et  italienne. 

ftL  Seebode  est  personnellement  an  philologoe  (r^s-^dlstlDga^,  et  jooit  k  ce 
titre  d'une  grande  reputation  en  Allemagne.  Ses  outrages  y  sont  estim^s,  et  ses 
dernieres  observations  critiques  sur  les  satires  d'Horace  ach^vent  de  lui  mar- 
qner  sa  place  parml  les  erudlts.  A  son  exeniple,  et  par  son  impulsion,  les  di- 
rectenn  et  proresseurs  des  colleges  da  duche  de  Nassau,  loin  de  se  contenter 
de  publier  s^cbement  les  programmes  des  cours  qui  doivent  avoir  lieu,  font 
voir  d'avance  quels  seront  le  but  et  la  portee  de  leur  enseignement  dans  des 
discours  ou  dissertations  ex  profeao  sor  les  sujets  de  haute  phllologie  ou  d'in- 
stniction  eiementaire  dont  lis  out  k  s'occuper.  C'cst  ainsl  que,  parml  les  bro- 
chures que  nous  a  envoydes  M.  Seebode,  nous  avons  remarque  les  Recherches 
de  M.  Firnbabersur  Euripide;  de  M.  Kreizner  sur  TIte-Live;  de  M.  Krebs  sur 
les  verbes  grecs;  de  M.  Schmitthenner  sur  rhistoire  julve.  Ces  travanxcon- 
sciencieux  serviront  sans  doute  de  materiaux ,  ou  plut6t  de  places  jostiflcati- 
v€s  pour  le  grand  ouvrage  en  cinq  volumes  que  prdpare  maintenant  H.  See- 
bode sur  retat  actael  de  rinstructioo  publique  dans  le  duche  de  Nassau.  Le 
SQjet  en  lui-meme  est  si  grave  et  si  important  que,  mdme  sur  nn  thikire  res- 
trelDt,  ii  ne  pent  manquer  de  donner  lieu  ^  des  theories  d'aulant  plus  utiles 
qu'elles  seront  fondees  sur  une  longue  et  judicieuse  pratique. 
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Journal  euganeen  du  icience$,  Uttrei  et  arU^  n*  10,  mois  de  d^cembre. 

Bulletin  sp6eialde  VinstUutrice,  par  M.  L^vi,  mois  de  novembre  el  d^cembre. 

Vlmproviiateur^  Journal  de  M.  CelUer  da  Fayel,  mois  de  d^cembre. 

Revue  du  droit  franpaii  et  itranger,  par  M.  Foelix,  etc.,  mois  de  d^cembre. 

Journal  de  midecine  et  de  ehirurgie,  mois  de  d^cembre. 

Discours  d^ouverture  et  de  cldture  du  congris  scientifique  des  savants  itaiiens, 
a  Genes,  par  M.  le  marquis  Brignole-Sale,  president  g^n^ral. 

Memoires  de  Vabhi  Liautard,  fondateor  du  college  Stanislas,  pr^c6d6s  d'ane 
biograpbie  sur  i'auteur,  par  l'abb6  Denys,  1  vol.  in-8% 

La  petite  Henriade,  poSme  b^rolqne  en  dix  chants,  par  Mabsony  de  Laur^al, 

1  vol.  in-8\ 

Essai  sur  le  principe  et  les  limites  de  la  philosophie  de  Vhistoire,  par  J.  Ferrari 
Es]mt  de  la  methode  d^iducalion  de  Pestaloztiez^  par  Marc-intoine  Jallien, 

2  vol.  io-8*. 

Anatomie philosophique et  raisonnie,  etc.;  par  M.  Hauchecorne, 2  vol.  iD-8*. 

Divarication  du  Nouveau- Testament,  par  Thomas  Wireman,  tradait  par 
Lambert,  1  vol.  in-8®. 

Grammaire  laiine,  par  Charles  Ruelle,  1  vol.  hi-8'*. 

Odes  d'Boracsy  traduites  en  vers  frangais  par  Raffn,  1  vol.  in-12. 

Essai  d'education  du  peuple,  par  Wilm,  1  vol.  in-8*. 

Essai  d'inductfons philosophiques  d'apris  les  faits,  par  M.  S.  M.  S.  1  vol.  tn--8*. 

OEuvres  d^Horace,  traduites  en  vers  par  Louis  Duchemin,  2  vol.  in-8''. 

Le  Troubadour  moderne,  etc.,  parCabri^,  l.vol.  in-8*. 

Commentaire  du  concordat  de  1801  et  de  la  lot  organique  du  IS  germinal 
an  X,  par  Blanche!,  1  vol.  in-8^ 

Lettres  de  Jean  Bus,  etc.,  par  Emile  de  Bonnechose,  1  voL  in-8'. 

L'^ole  iclectique  et  Vicole  frangaise,  par  M.  Saphary,  1  vol.  in-8». 

Cours  de  philosophie  morale^  par  de  Gabary,  1  vol.  in-8*. 

Traiti pratique  des  locations  en  garni  en  gSniral,  et  particuliirement  de  la 
profession  d'hdtellier,  par  M.  Masson,  doctear  en  droit,  avpcat  k  la  Cour  royale 
de  Paris. 

Uistoire  de  Saint-^Aignan ;  lettre  sur  le  tombeau  de  marbre  orni  rf'tin  bas- 
relief  dans  le  chdteau  de  cette  ville,  etc. ,  par  M.  jfeloi  Jobanneau. 

Bulletin  dela  Sociiti  des  antiquaires  de  Picardie. 


A.  Rgnzi,  Hdillard-Br^holles, 

Administrateur.  Secritaire  giniralr 
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TREOEliaDB 

CONGRfiS  HISTORIQUE 

OUVERTURE 

A    I.'hOTEL-D<-TII.I.B    (8ALI.B    SAimr-JBAH), 

DDUNCHE  16  lAI  1847 

4  one  heura. 

S^OM  suiYsntes,  k  la  mfime  heure,  les  mardi  18,  jeudi  20,  samedi  22  et  dimanche  23, 

jour  de  cloture, 

All  livedo  rmSTITDT  IISTORI(|(IB,  roeSaiDl-Gaillanffle,  ii«i 


Les  savants  nationanx  et  strangers  sont  invites  Si  y  prendre  part. 

Dans  la  premKre  stance,  les  quatre  prix  entrant  dans  la  spMalit^  des 
qoatre  classes  de  rinstitat  Historique  seront  d^cern^s,  s'il  y  a  lieu,  et  les  su- 
jets  de  ces  m6mes  prix  pour  I'ann^e  suivante  seront  rendns  publics  avec  les 
conditions  des  concours. 

DatM  ee  treiziime  cangres  les  questions  suivafUee  seront  traities: 

PBEVliSE  ctAsSE.  Histoire  ginirale^  histoire  de  France* 
1.  Influence  de  la  science,  influence  de  Tart,  surVbomme  en  g^n^ral.  Ca- 

raet^rfser  leur  dilKrence  par  Tbistoire  des  plus  grands  g^nies  de  TbumanU^- 
1  Appr^cier  les  causes  diverses  auxquelles  la  soci^t^  europ^enne  doit  la 

sapr^matie  qu'elle  exerce  sur  le  reste  du  globe. 

3.  Comparer  les  ^coles  bistoriques  en  France  au  XVIII*  sitele  et  de  nos 
Jonrs. 

4.  Qudle  a  A^l'influence  des  Normands  sur  la  civilisation  de  TAngleterre  ? 

5.  Quelle  Influence  rirruptlon  des  Tartares  a-t-elle  exerc^e  sur  les  destinies 
debRussie? 

G.  Mtenniner  le  r6Ie  et  Tinfluence  des  Arabes  dans  Tltalie  m^ldionale  aux 
Xn*etXin«  slides. 
7.  Des  procte  de  magie  au  moyen  Age. 

DEUXIfeME  CLASSE.  Histotre  des  langues  et  des  littiratures. 

1.  Comparer  les  litt6ratures  du  nord  de  TEurope  h  celles  du  Midi,  et  deter- 
miner les  caract^res  qui  les  distinguent 

2.  Quelle  a  €16 1'Uifluence  de  la  langue  et  de  la  littirature  italiennes  sur  la 
langue  et  la  Utt^ature  francaisa  ? 

3.  La  langue  fran^aise  s'est-elle  zm&iovie  depuis  un  sitele  et  demi  ? 
tu  Les  anciens  ont-ils  connu  le  style  pittoresque  en  litt^ralure? 
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TROisifeME  ctASSE.  Histoirt  dts  iciences  phy$ique$,  matMmatiques^  iociaUs  et 

philo$ophiques, 

1.  Tracer  la  ligne  de  demarcation  qui  existe  entre  les  sciences  pliyslqaes^ 
math^matiques ,  sociales  et  philosophiques. 

2.  Quelle  inflaence  ont  exerc6e  sar  les  progr&s  des  sciences  natnrelles  les 
classifications  et  nomenclatures  botaniqaes,  chimiqaes  et  autres  ? 

3.  Faire  J'histoire  de  la  photograpbie. 

A.  Queiles  m^thodes  ont  6i€  suivies  depuis  Format  dans  Tenseignement  des 
matb^maliques  ? 

5.  Faire  rhistoire  et  la  critique  des  precautions  employees  par  les  dUKrents 
peuples  pour  pr^venir  les  inhumations  avant  la  mort. 

6.  Exposer  les  diff^rents  syst^mes  d'agriculture  connus  chez  les  andens. 

7.  Faire  Thistoire  des  banqueroutes  de  r£tat. 

8.  De  Torigine  et  de  Tinfluence  de  la  noblesse. 

9.  Indiqner  les  plus  importantes  consequences  du  principe  de  la  liberty 
morale. 

10.  Que  doit-on  entendre  par  tolerance  religieuse? 

QUATRifeME  GLASSE.  Hiitoire  des  Beaux- Arts. 

1.  Exposer,  d'apr^s  les  textes  et  les  monuments,  quels  etaient  les  princi- 
paux  usages  observes  par  les  Romains  dans  les  festins  anx  temps  de  la  repa- 
blique  et  de  Tempire. 

2.  Rechercher  quel  usage  on  suivait  dans  Tameublement  des  eglises  au 
moyen  dge. 

3.  Histoire  critique  des  divers  modes  employes  aux  diiTerentes  epoqaes 
dans  les  restaurations  des  edifices. 

A.  Quels  sont  les  principaux  caract^res  qui  distinguerent  les  ecoiesitaliennes 
de  peinture,  sculpture  et  architecture  du  Xin*  au  XYir  siecle? 

5.  Faire  I'histoire  de  retat  de  la  petnture  en  France  depuis  Le  Poussln  Jns- 
qu'&  David. 

6.  Queiles  furent  les  phases  de  Part  musical  depuis  Palestrina  Josqo'ii 
Rosshii? 

7.  Quelle  est  rinfluence  de  Tart  sur  le  moral  des  peuples? 


AVIS. 

Les  membres  residants  et  correspondants  de  llnstilut  Hlstorique  qui  se- 
raient  disposes  h  traiter  des  questions  dans  le  prochain  congrte  sont  pries 
d'adresser  ieurs  memoires  au  siege  de  la  Societe,  rue  Saint-Guiliaume,  n«  9, 
avant  le  10  du  mgis  de  mai. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  63  - 

HIEIUOIRES. 


UNE  VISITE  A  TROIS  COUVENTS  D'lTALlE  EN  1846. 

LA  CAVA,  MONTS-YERGINE,   MONTE-GASSINO. 
FragmeDt  la  k  la  stance  imbliqne  de  llnstitot  Hbtorique,  le  6  dtembre  1846. 

Le  chemln  de  fer  qai  va  de  Naples  k  Nocera  est  an  honnete  chemia  aossi 
bien  servi,  aassl  coofortabie  que  celai  de  Paris  h  Gorbell.  Sans  donte  on  es-- 
prit  po^tiqae  s'arraDge  assez  mal  de  traverser  ainsi  an  pas  de  coarse  deslieax 
qui  s*appellent  Portici,  Torre-del-Greco  et  Pomp^L  La  Yapear  naos^abonde 
de  ia  locomotive  est  bien  mesqaine  aaprte  de  cette  blanche  colonne  de  fam^e 
qol  coaronne  ^ternellement  le  Y^save,  dont  voas  salvez  k  gauche  les  flancs 
gigantesques;  et  une  promenade, en  bateau  sur  ce  golfe  enchanteur,  dont  les 
eaux  se  d^roulent  k  votre  droite,  vous  bercerait  plus  moUement  que  le  bruit 
assonrdissant  des  wagons  roulant  sur  les  rails.  Mais  comme  11  faut  avant  tout 
que  le  soleil  ^clalre  de  ses  splendours  les  montagnes  et  la  mer,  et  que,  le  6  tt- 
vrier  1845,11  falsait  un  temps  pluvleux  et  sombre Je  ne  regrettai  gutoe  qu'une 
chose :  ce  ful  d'avoir  oubli^  mon  parapluie. 

J'eus  de  plus  h  comparer  les  avantages  d'un  trajet  rapide  pour  un  prtx  mo- 
deste  et  fix^,  avec  les  ennuis  qui  m'assailllrent  quand  j'eus  mis  le  pied  hors  da 
d^barcad^re.  Parmi  les  vetturini  criards  et  d^braiUds  qui  m*entouraient,  Je 
choisis  la  plus  honnfite  figure  pour  me  conduire  k  la  Cava;  encore  £allut-il, 
arrive  an  bas  de  la  montagne,  ^couter  des  lamentations  attendrissantes.  —  La 
voitare  pouvait  se  briser  dans  les  cahots  d'une  route  tortueuse ;  et  le  pauvre 
chevaU  combien  par  cette  plule  battante  11  allait  suer  pour  le  service  de  mon 
excellence  f  Aussi  devait-on  le  laisser  reposer  (11  avait  fait  une  lieue],  k  moins 
que  je  ne  prtf^rasse  coucher  au  village  et  remettre  au  lendemain  cette  ascen- 
sion p^rilleuse.  •—  Pour  en  finir,  Je  doublai  le  prix  convenu,  et  une  demi- 
heure  aprte  nous  arrlvions  au  convent. 

Le  monast&re  de  la  Trinity,  s\in6  au  milieu  des  montagnes  pea  £lev£es  qui 
dominent  le  village  de  la  Cava,  est  dans  une  position  sauvage  et  triste.  U  est 
vrai  qae  la  neige  qui  couvrait  alors  les  sommets  vobins  et  descendalt  Jnsqu'aux 
maigres  arbrlsseaux  plant^s  k  nd-c6te,  dut  contribuer  k  produire  en  moi  cette 
Unpression;  et  c*6tait  un  spectacle  vraiment  m6iancollque  que  de  voir  de  ma 
chambre,  k  la  tomb^e  du  Jour,  les  paysans  charge  de  bois  mort  regagner  ieurs 
chaumi^res  par  des  sentiers  escarp^,  et  les  renards  venir  furtivement  se 
d^alt^rer  au  ruisseau  qui  coule  avec  un  bruit  monotone  au  fond  du  ravin.  Je 
doote  m6me  qa*en  6t6  les  yeux  solent  Jamais  enti&rement  charm6s,  psCtce  que 
d'aucua  c6t£  lis  ne  peuvent  d^couvrir  d'horizon.  Ordinairement*  au  contraire. 
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les  fODdateurs  de  coavents  ont  eu  solo  de  placer  la  demeure  des  molnes  dans 
une  situation  magnifiqae,  afin  que  ces  homines,  s^par^s  du  monde,  pussent 
jouir  au  molns  des  immuables  beaut^s  de  la  nature  et  admirer  Dlea  dans  ses 
oeuvres. 

Par  suite  de  la  disposition  da  terrain,  T^glise  se  trouve  adoss^e  au  flanc 
d*une  montagne  dont  une  partie  est  rest^e  visible  k  dessein  dans  uq  des  an- 
gles de  r^difice.  C^tait  \k,  dit-on,  Femplacement  de  la  grotte  d'un  saint 
ermite,  et  i'architecte  Ta  respect^e.  Tous  les  batiments,  ne  pouvant  se  d^ve- 
lopper  sur  cet  ^troit  plateau,  se  sont  superposes  en  amphitheatre,  et  la  distri* 
buUon  interieure  a  dti  etre  soomise  h  la  m^me  necessity.  On  n'est  parvena  k 
manager  des  corridors  spacleux  et  des  logements  bien  a^rds  qu'en  multipliant 
les  escaliers  et  les  stages.  Mais,  selon  Tancien  usage  italien,  on  a  oubli6  les 
cheminees ;  ii  n*y  en  a  que  deux  dans  toute  la  maison  :  Tune  k  rinfirmerie, 
I'autre  dans  la  chambre  de  Tabbe. 

Ce  preiat  (car  11  a  rang  d'ev£que)  se  nomme  D.  Lnigi  Marincoia.  L*dge  n'a 
point  courbe  sa  haute  taille  ni  altera  la  dignity  de  son  visage.  Son  accueil  fat 
bienveillant ;  il  me  confia  aui  soins  de  I'archiviste  D.  Guglielmo  de  Gorn^^  avec 
qui  je  fis  connaissance  en  soupant.  Fils  d'un  emigre  frangais,  D.  Guglielmo 
etait  enchante  de  parler  de  la  France,  qu'il  n'avait  jamais  vue,  etlelendemain 
11  m'installa  chez  lot  aupres  de  son  brasero,  m'apportant  les  chartes  etlesma- 
nuscrits  dont  j'avais  besoin^  coUationnant  avec  moiles  copies,  et  interrompant 
notre  besogne  commune  par  des  questions  sans  cesse  renouveiees  sur  le  roi 
Louis-Philippe,  les  fortifications  de  Paris,  Tindemnite  Prilchard  et  le  grand 
Opera. 

Les  archives  de  la  Gava,  aussi  completes  que  bien  tenues,  sont  pour  cette 
double  raison  tr^  precieuses.  On  y  a  reuni  les  livres  h  miniatures,  ainsi  que  les 
manuscrits,  dont  il  reste  peu  de  chose  k  dire  aprds  Texamen  qu'en  a  fait  I'abbe 
de  Rozan,  autre  emigre  frangais,  qui  payalt  ainsi  la  dette  de  Thospltalite  regne 
par  iui  k  la  Gava.  L'envoi  de  ce  travail  au  cardinal  Maury  lui  valut  une  reponse 
oil  eclate  toute  la  rancune  que  ranclen  depute  k  la  Gonstituante  gardait  encore  en 
1801  k  la  revolution  frangaise :  «  Si  vous  aviez  malheureusement  publie  voire 
«  ecrit  trois  ans  plus  t6t,  dit-il  k  Rozan,  vous  aurlezapprls  k  nos  Yandalesii  con- 
« naltre  le  chemin  et  les  richesses  de  la  Gava ;  et  le  sanctuaire  des  lettres  edt 
«  ete  profane  et  devaste  par  nos  pretendus  regenerateurs,  qulabrutirontrapi- 
«  dement  Tespece  humaine  partout  oii  ils  pourront  la  dominer.  Je  me  flatte 
«  que  leur  empire  est  finl  en  Italle,  et  que  vous  n'anrez  pas  found  an  inven- 
« taire  aux  voleurs. » 

Un  autre  Frangals,  notre  lUnstre  Mabillon,  avait  dej2i  fait  connaltrelestresors 
dn  couvent  dela  Trinite,  qu'il  visitaen  1685,  etson  compagnon,  Michel-Ger- 
main, ecrivait  k  la  mfime  epoque :  «  Nous  avons  trouve  k  la  Gava  le  chartrier 
<  tres-bien  ordonne,  peu  de  manuscrits,  une  observance  tres  exacte  dans  le  plus 
«  aflnreax  rocherquej'aie  vu. » Jesuis&peapres  de  son  avis  quant  au  rocker; 
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el  poor  Inobservance,  je  dois  dire  aassi  que  pendant  mon  s^Jour  je  n'ai  rien 
remarqn^  qui  pfit  justifier  I'accusation  de  reldchement  que  j'avais  entendu  pro- 
noncer  k  Paris  et  k  Naples.  Ce  qui  a  sans  doute  donn6  lieu  k  ce  bruit^  c*est  I'af- 
flneoce  des  femmes  qui  viennent  des  bourgades  voislnes  assister  aux  offices  et 
aux  sermons  et  s*agenouilier  dans  les  confessionnaux.  Mais  les  religieux  de  la 
Cava  ne  fontl^  que  remplirunminist^re  exerc6  Journellement  par  les  prdlres 
de  nos  paroisses,  sans  que  personne  7  trouve  k  redire ;  et  d'allleurs  si  les  m6- 
dlsants^  avant  de  se  donner  carri^re»  avaient  vu  toutes  ces  femmes  avec  leurs 
formes  grfiles,  leurs  yeux  noirs,  plut6t  farouches  que  beaux,  et  leur  visage 
hft]^  encadr^  dans  un  ch&Ie  rouge  qui  retombe  en  pointe  sur  les  ^paules.  Us 
reconnaltraient  que  cet  ensemble  m^diocrement  gracieux  laisse  pen  de  prise  k 
la  tenlation.  Je  regrette  seulement  d'avoir  trouv^  parmi  les  commensaux  du 
convent  je  ne  sals  quel  professeur  maltais,  espftce  de  loastic  de  bas  6tage,  es- 
tropiant  lalangue  fran^aise^qu'll  pr^tendail  enseigner,  et  blessant  par  des  plai- 
santerles  fort  Equivoques  la  modestie  qui  doit  r^gner  en  pareil  lieu. 

La  voilure  du  couvent  me  conduisit  par  la  diarmante  route  de  Yietri  jusqu'^i 
Saleme^  oil  je  pris  congE  de  D.  Guglielmo,  et  grace  k  Tobligeance  du  R.  P. 
M^dina^  directeur  au  college  des  jEsuites,  Je  pus  examiner  les  chartes  pou- 
dreuses  de  rarchev^chE.  Rien  de  plus  ne  me  retenait  k  Saleme,  aujourd'huisi 
d^chue,  et  je  partis  le  surlendemain  pour  Monte-Vergine. 

De  Salerne  k  Avellino  le  pays  est  piltoresque,  et  le  pont  jetE  sur  la  valine  d' A- 
vellino  est  d'un  bel  effet,  m6me  dans  la  salson  oti  les  arbres  sont  sans  feuilles  et 
les  champs  sans  verdure.  Persuade  que  les  archives  ^talent  au  convent  m£me  sur 
la  montagne,  je  tenais  k  y  arriver  le  soir ;  mats  comme  personne  ne  voulait  m'y 
conduire  k  cause  de  la  nuit  et  du  mauvais  dtat  des  chemins,  il  fallut  bien  coucher 
k  Mercogliano.  L'arrivde  d*un  stranger  dans  ce  pauvre  village  fut  un  EvEnement. 
Un  vieux  bonhomme  qui  disait  avoir  ^i€  sergent  sous  le  roi  Joachim,  vint  me 
demander  la  buona  mano  en  promettant  de  veiller  sur  moi.  Je  lui  donnai  quel- 
ques  carliDSy  et  il  ne  reparut  pins.  Je  n'en  dormis  pas  moins  de  bon  coeur  dans 
les  draps  humides  du  paysan  qui  m'avait  offert  l*hospilalitE,  et  qui  le  lende- 
main me  la  fit  payer  aussi cher  que  possible.  J'appris  alors  querabbE  de  Montc- 
Verglne  Etait  install^  pendant  I'hiver  k  rinflrmerie  de  Loreto,  dans  la  plaine ; 
et  avant  d'alier  plus  loin,  je  r^solus  de  lui  faire  visite.  II  m'annon^a  que  les 
documents  que  je  venais  chercher  ^talent  ik  sous  ma  main,  et  que  je  n'aurais 
pas  besoin  de  monter  jusqu'au  convent,  presque  enseveli  sous  la  neige  k  cette 
Epoque  de  Tann^e. 

O.  Ralmondo  Morales,  abb6  de  Monte-Vergine,  estmalgr^sesqnatre-vingts 
ans  toujours  alerte  et  de  bonne  humenr.  Pour  ma  part  jen'ooblleral  jamais  la 
reception  affectueusc  de  cet  excellent  vieillard.  Comme  la  r^gle  est  sEvftre,  et 
que  Vordlnaire,  tr^s  malgre,  se  compose  de  soupe  aux  herbes,  de  broeoli,  de 
poisBon  coriace,  de  macaroni  au  safran  et  de  cEleri  pour  dessert,  il  m'invitalt 
toojours  le  soir  k  souper  au  coin  de  son feu»  et  faisait  preparer iiuion  intention 
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nn  plat  de  vlabde  et  nn  flacoD  de  bon  vin.  G'^taient  alors  les  monies  qaestions 
auxqaelles  j'avais  iH  r^pondre  k  la  Cava,  et  la  m6me  cariosity  bienveillante, 
avec  plas  d'^toDDement ;  car  daDS  ce  monast^re,  que  les  voyagenrs  ne  yisitent 
Jamaisy  les  nouvelles  de  la  France  parviennent  rarement  et  ne  sontgo^re  exac- 
tes.  Qnand  11  m'arriYalt  de  r^pondre  toot  de  travers  (car  lebon  abb6  par- 
lait  bas  et  fort  vlte,  et  soa?ent  Je  comprenais  mal),  11  rlalt  doacement,  etdlsait 
ensetoarnantverslefjrdrelal :  Nonienti,%lgiwineUo;maparlabetie.  Yersneof 
heures  il  me  sonhaltait  la  bonne  nult,  et  recommandait  an  fr&re  de  soigner 
mon  chocolat  pour  le  matin. 

Le  prieur  s*6talt  charge  de  la  nourrlture  intellectuelle;  11  poossalt  la  com- 
plaisance jusqu*^  apporter  dans  ma  chambre  les  pr^cienx  et  v^n^rables  regis- 
tres  qui  contiennent  tons  lesoriginaux  des  privileges  decette  abbaye,  oil  les  sei- 
gneurs voisins  d^posaient  aussi ,  au  moyen  flge,  leurs  litres  les  plus  pr^cieux.  Ce 
prieur,  qui  paraissait  charge  de  Tautorit^  int^rieure  etTexergalt  avecfermet^, 
8*6tait  arrange  on  petit  appartement  presque  coquet,  et  prenait  plaisir  aux  chan- 
sons et  aux  amours  d'one  demi-douzaine  d'oiseaux  familiers,  avec  lesquels  il 
partageait  le  socre  de  son  cafe.  On  comprend  cette  innocente  distracUon  an 
milieu  de  la  vie  monotone,  du  clottre ;  mais  pourquoi  ne  pas  en  chercher  d'ao- 
tres  dans  retude  et  la  publication  de  documents  qui  serviraient  it  la  science  ? 
11  est  bon  d'aimer  les  oiseaux;  mais  les  livres  ne  sont-ils  pas  aussi  des  compa- 
gnons  intelligents  el  fldeies  ? 

L'infirmerfe  de  Loreto  est  pourtant  un  lieu  parfaitement  dispose  pour  le  tra- 
vail. G'est  un  grand  b&timent  de  forme  oclogone,  k  un  seul  etage^  dont  le  cor- 
ridor IntMeur  donne  sur  le  preau^  et  les  fenetres  exterieures  snr  la  campagne. 
L'air  y  est  sain  et  la  temperature  generalement  douce ,  car  Tbiver  de  i84[5 
etait  vraiment  exceptionnel.  Les  chambres  sont  moins  tristes  qu'2i  la  Cava,  et 
comme  ce  n'est  qu'une  succnrsale  du  grand  monastere,  on  doit  y  vivre  en  et^ 
dans  risolement  et  dans  une  tranquillite  parfaite.  J'aurais  bien  voulu  visiter  sur  la 
montagne  le  convent  chef  d'ordre  fonde  par  saint  Guillaume  au  commencement 
do  XII*  siede  :  la  rigueur  de  lasaison  etles  exigences  de  mon  travail  m'en  em- 
p^cberent.  Ge  convent,  comme  son  nom  I'indlque,  est  dedie  k  la  Vierge,  en 
rhonneur  de  laquelle  les  religieux  portent  Tbabit  blanc,  symbole  de  purete. 
Aossi  c'estao  mois  d'aoiity  iilafetederAssomption,  qu*alieu  le  principal  p^le- 
rinage  k  Monte-Verglne.  II  attire,  dit-on,  plosieurs  milliers  de  personnes,  ve- 
nues non-senlement  de  Naples^  mais  de  tons  les  points  do  royaume. 

Je  prolltai  poor  retoorner  k  Naples  d*uoe  carriole  de  lonage  venue  le  matin 
d'Avellino.  Mais  engravissant  la  c6te  de  Monte-Forte,  nous  fftmes  assaillis  par 
un  de  ces  orages  d'hiver  qui  sont  frequents  dans  les  pays  de  montagnes.  La 
greie  tombait  si  dro  qo'il  fallot  s'arreter  poor  vider  le  mince  equipage  et  ga- 
rantlr  nos  pieds  d'un  bain  beaucoup  trop  froid.  A  part  cet  incident,  nous  ar- 
rlvAmes  sans  encombre.  Le  cheval,  digue  emole  de  ces  coorsiers  efflanqoes  et 
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fabalenx  qoi  galopent  toute  la  journ^  sur  le  pav6  glissant  de  Naples »  avalt 
foorai  ses  doaze  lieues  tout  d'oDe  halelne. 

Mod  compagnon  de  voyage  ^tait  rest^  k  Naples.  Je  le  retrouvai  pr£t  k  partir 
pour  Monte-CassiDO,  oil  nous  devions  falre  one  pause  avant  d'aller  2i  Rome.  La 
diligence  qui  fait  le  service  par  la  voie  de  Geprano  nous  laissa  le  soir  k  San- 
Germano,  et  le  lendemain,  par  une  belle  matinee,  nouscommen^ameskgravir 
la  montagne^  an  sommet  de  laquelle  est  situ6  le  c^l^bre  monast^re  fond6  par 
saint  Benolt.  C'est  Taffiaire  d'nne  henre  et  demie.  La  roule^  anim^e  d^s  le  d^but 
par  lesr nines  pittoresques  de  Rocca  Janula,  forteresse  qui^  sous  les  princes  nor- 
mands  et  sonabes,  d^fendait  I'entr^e  du  royaume,  change  d'aspect  k  mesure 
que  Ton  s'^l^ve,  et  conduit  par  une  pente  m^nag^e  avec  art  et  accessible  aux 
voitures,  jusqn'Si  la  porte  du  convent.  Ici  je  m'arr^te  pour  laisser  parler  encore 
lespiritael  ami  de  Mabillon,  Michel  Germain,  qui  occnpe  une  place  si  distingu6e 
dans  la  cnriense  correspondance  r^cemment  publico  par  le  savant  et  regretta- 
ble Yalery  (1)'.  Outre  I'int^r^t  de nouveaut6  qu'elle pent  offrir^  sa  description, 
que  je  suis  forc6  d'abr^ger,  a  le  grand  m^rite  d'etre  encore  aujourd'hui  tr^s 
exacte.  «  Imaginez-vons,  £crit-ii  au  P^re  Porcheron^  une  esplanade  parfaite 
■  au  milieu  de  laquelle  on  a  b&ti  un  chAteaa  plus  long  que  carr^^  et  au  milieu 

•  une  ^lise  fort  belle  et  fort  r^li^re.  Les  bailments  sont  solides^  et  quoi- 
'  qu*il5soient  sur  la  montagne  ils  sont  aussi  tr^s  ^lev^s.  II  n'y  a  point  d'autre 

•  magnificence  que  la  longueur  du  b&timent  et  la  rdgula:  it^  des  fenfitres^  qui 
a  pourtant  ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  de  nos  chambres.  II  y  a  deux 

•  dortoirsl'un  sur  Tautre;  mais  on  n'entend  non  plnsde  bruit  deTun  dans  Tan- 
>  tre  que  s*ils  ^talent  tout  k  fait  61oign^s.  C'est  qu'ils  sont  voftt^s.  Toutes  les 
«  chambres  le  sont  aossi^  et  g^n^ralement  tons  les  offices  et  lieux  du  monas- 
« tdre.....  L'^lise  a  6t6  r^duite  k  la  moderne.  U  y  a  deux  cours  on  vestibules 
«  omte  de  pilicrs  tout  alentour  qui  rendentl'entr^edecesanctuairev^n^rable. 
«  En  y  entrant  on  y  monte  par  environ  trente  degr^s,  ce  qui  augmente  encore 
9  lav6n6ration,  et  fait  que  du  dortoir  d'enhaut  on  entrede  plain-pied  dans  1'^- 
«  glise.  Le  cloltre  inf^rleur  r^pond  au  dortoir  d'en  bas  et  aux  cryptes  de  r6- 
«  glise;  le  supMeur  est  trtebien  ferm6,  et  Ton  pent  s'y  promener  sans  crainte 

«  du  froid L'observance  est  trte  belle  dans  cet  illustre  monast^re,  Tabsti- 

m  nence  continuelle^  le  silence  et  la  ponctualit6  exacts ;  Toffice  divin  y  est  tr^s 
«  bien  falL  Les  religleux,  qui  sont  tons  nobles,  ont  bonne  grace  et  la  meil- 
« leure  physionomie  que  j'aie  jamais  vue  dans  une  communaut^  entidre.  lis 

•  sont  environ  soixante  on  soixante-dix Tout  leur  Equipage  est  une  robe 

•  qui  descend  un  pen  plus  bas  qu'^  mi-jambe,  une  ceinture  de  cuir  et,  quand 
'ilssortent,  unchapeau.....  Une  fait  pas  froid  an  Mont-Gassin,  quoiqu'ii  suit 

(1)  Correspondaooe  ioMile  de  Mabilloo  tt  de  Monlfaucon  sur  Tltalie ,  suitie  des  letlres  in€' 
dilei  da  P.Qocsnel  ft  Magliabecclii,  accompagn^e  de  notices,  d*£claircissemenls  et  d'une  table 
analylique,  par  If.  Yalery,  auteur  det  Voyages  bistoriqaes,  liltiraires  et  artistiques  en  Italic,  etc. 
Paris,  1646, 6  foK  in-6 ;  chei  Jules  Labilte. 
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«  ^lev^,  comme  je  vous  Tai  marqa^.  II  domine  sur  nne  des  plus  belles  et  des 
«  plus  riches  plalnes  qu'on  voie.  Elle  s'^tend  des  trois  cOt^s  de  la  montaeme 
«  de  Cassia^  qui  de  I'autre  touche  h  d'aatres  montagnes  (dont  une  est  encore 
«  plushaule)  qui  se  continuent  jasqu'en  Galabre.  Le  Lyris  et  le  GarQlian,  aprte 
«  a'etre  promen^  dans  la  plaine  de  Gassin,  se  joignent  et  font  no  fleare  assez 
i  considerable  qui  se  jette  ^iMinturne  dans  lamer.  On  ne  saurait  gnfere  voir 
«  nne  plus  grande  solitude  que  le  mont  Gassin,  et  sans  les  pterins  qui  y  Tien- 
«  nentde  temps  en  temps,  on  pourrait  dire  que  les  r^ligienx  y  vivent  presqne 
«  hors  du  monde.  L'air  y  est  fort  sain,  et  pr^sentement  11  n'y  a  ancnn  rellgieox 
«  malade.  L'air  de  Saint-Germaiit  (San  Germane)  est  trtegrossier  et  trte 
« maavals.  II  faut  que  pendant  quatre  mois  de  I'ann^e,  ceax  qui  y  demeurent 
«  viennent  tons  les  soirs  coucher  sur  la  montagne  dans  le  monastire.  De  la 
«  montagne,  bien  la  moiti6  de  la  journ^e,  la  plaine  paralt  enti^rement  comme 
«  une  mer,  tant  les  brouUlards  qui  montent  y  r^gnent  absolument.  Les  yenx 
«  s'y  trompent,  et  quoiqu*on  voie  disparaltre  cette  mer,  on  ne  pent  s'emp6- 
«  Cher  d'en  reprendre  Tid^e  le  lendemain.  »  J'ai  observe  en  effet,  k  la  fin  de 
f^Trier,  le  m£me  ph^nom^ne  que  Michel  Germain  y  remarquait  en  novembre. 
Je  pense  pourtant  que  c'est  un  fait  particulier  i  la  saison  d'biver.  J'ajouterai 
que  I'aspect  de  cette  mer  de  nuages  est  d'autant  plus  singnUer ,  que  Ton  retroove 
au-dessus  de  soi  le  del  d'azur  et  le  soleil  radieux  de  Tltalie,  lilnminanl  k  dix 
lieues  de  distance  les  c6tes  escarp^es^u  golfe  deGa^te.  Ce  potait  tftincelant 
que  i'apercevais  dans  une  6chapp6e  de  Thorizon,  c*etait  la  M^diterranfe , 
sur  laquelle  j'^tais  venu  de  France  k  Naples;  et  du  haut  de  la  terrasse de  ce 
paisible  monast^re,  je  ne  pouvais  m*emp6cher  de  songer,  en  souplrant  de  re- 
gret, au  tumulte  de  Paris. 

Ainsl  est  fait  Tesprit  des  bommes  de  nos  Jours :  pour  eux,  vlrre,  c'est  penser , 
parler,  agir  librement.  Ni  les  seductions  d'une  belle  nature,  ni  I'attrait  d'une 
existence  mise  k  I'ubri  des  soucis  materiels  et  des  deceptions  dn  raonde,  ne  pea- 
vent  satisfaire  rintelligence  des  qu'elle  se  croit  captive.  G*est  vainement  que 
les  Peres  du  Mont-Gassin,  reduits  maintenant  au  nombre  de  dix-hult  on  vingt, 
et  fort  occupes  d^ailleurs  par  renseignement  du  semin^re  (i),  demandent  aux 
voyageurs  stadieax  de  tester  plus  longtemps  on  de  leur  envoyer  des  travail- 
leurs.  lis  trouveront  difflcllement  qnelque  etran^er  qui  consente  meme  k 
cette  solitude  temporaire,  k  cette  abdication  momentanee  de  rinspiration  li- 
bre*  Et  pourtant  les  Peres  du  Mont-Gassin  sont  des  gens  de  la  mellleure  com- 
pagnie,  aimables,  toierants,  eclaires,  et  fort  an  courant  de  nos idees  et  de  notre 
litteratore;  mais  quand  Us  ecrivent,  ils  doivent  se  soamettre  k  certaines  obli- 
gations faciles  k  comprendre ;  eU  k  ce  que  je  pense,  Ils  ne  disposent  d'une 
imprimerie  qu'^  la  condition  d'en  user  d'une  maniere  tres-circonspecte.  J'en 

(1 )  Ce  s^oiinaire,  tri^-coosidirable  encore  aujourd'hui,  conple  parni  set  ^kn»  les  enranlt  des 
premieres  families  de  Naples ;  le  re?eDu  qa'il  procure  est  nne  ressoarce  pow  le  w^tmnikn^  qui,  en 
change  dc  ses  biens  vendus,  ne  touche  de  r£lat  qu'une  modiqae  sabvenlaon  de  60,000  fraaes. 
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troave  la  preuve  dans  VBistoire  de  rabbaye  de  Montt'Cassino,  publi^e  par 
le  P^re  Tosli.  Ne  chercbez  point  Thomme  dans  le  livre  :  le  livre  est  exact, 
mais  froid ,  timide ,  laudator  iemporii  atti;  rhomme  est  jeune ,  clairyoyant , 
plein  d'id^es  g^n^reoses,  et  mfime  d'un  esprit  quelqne  peu  aventureui. 

C'€tait  lui  qui  s'^talt  charge  de  nous  faire  les  honneurs  du  monast^re^  et  U 
s'en  acquittait  avec  one  bonne  gr^ce  parfaite.  II  nous  tenait  compagnie  au  di- 
ner qa'on  nous  servait  dans  nos  chambres,  et  qui,  a  part  certaines  griUades 
deCromage  de  baffle » n'^tait  Yraiment  pas  trop  napoUtain.  Le  solr,  II  venalt 
causer  avec  nous  pendant  notre  souper,  auquel  Fabstlnencedu  car^me  ne  lui 
permettait  pas  de  prendre  part  (1).  11  mit  ^  notre  disposition  la  bibllotb^que  et . 
les  archives,  si  visit^es ,  tant  de  fois  d^crite;  ^  et  oil  cependant  11  y  a  toujonrs 
quelqoe  chose  ^  gianer ;  il  nous  fit  voir  dans  le  r^fectoire  le  grand  et  remarqua- 
ble  tableau  de  la  multiplication  des  pains,  commence  par  Francesco  fiassano, 
etachev^  par  son  fr^re  L^andro;  la  cryptc  odreposent  les  corps  de  saint  Be- 
nolt  et  de  sainte  Scholastlque ;  i'^glise  sup^rieure ,  ou  la  richesse  des  dom- 
res,  des  marbres  et  des  ornements,  ne  peut  racheter,  k  mon  avis,  la  m^dlo* 
crit£  de  I'architecture,  mais  qui  a  gard6  ses  anclennes  portes  de  bronze,  oen- 
vre  de  Tart  byzantln.  L'orgue  est  fort  beau  et  d'un  son  tr^s*harmonieux.  Le 
P.  TosU  eut  robligeance  de  le  faire  toucher  exprto  pour  nous,  et  au  moment 
le  plus  favorable  pour  sentir  et  appr^cier  la  musique  religleuse,  c'est-iSi-dire 
^I'heare  ou  tombait  le  jour  et  ou  T^lise  6talt  solitaire.  Ce  ne  fut  qu'en  sor- 
lant  que  nous  entrevimes  dans  i'aogle  obscur  d'ane  chapelle  un  autre  audi-  ' 
teur  plough  dans  un  profond  recueiilement.  On  nous  dit  que  c'^t^tit  le  mar- 

qab  D ,  compromis  dans  les  troubles  de  PAbruzze,  et  2i  qui  le  gouverne-  » 

ment  napolitain  avait  assign^  le  Mont-Cassin  pour  lieu  d'exil.  Ce  marquis,  dont 
nous  edmes  aussi  la  vislte,  et  qui  nous  parut  trds-mod^r6  et  tr^-instruit,  avait 
renooc^^  ses  biens  en  faveur  de  ses  enfants,  et  attendait  la  permission  d*aller 
lesrejolndre,  en  faisant  des  vers  et  en  priant  Dieu. 

Ce  ne  fut  pas  sans  an  vif  sentiment  de  gratitude  que  nous  primes  cong^  du 
P.  Tosti,  du  prieur  et  des  autres  religieux.  £n  descendant  la  montagne  iainte^ 
comme  on  dit  dans  le  pays,  nous  nous  entretlnmes  de  leur  bon  accuell,  de 
leor  science  et  derhonn^te  liberty  de  lenrs  paroles.  C'^tait  encore  pendant  la 
route  I'objet  de  notre  conversation.  Mais  nos  id^es  changeaient  de  direction 
4  mesare  que  nous  avancions  vers  Rome.  En  songeant  que  dans  queiques 
keures  nous  verrions  le  Colys^e  et  le  Vatican,  tout  le  reste  disparaissait  dans 
la  grandeur  des  pens^es  que  fait  naltre  Tapproche  de  la  ville  ^ternelle. 

{iJSi  les  religieux  da  Mont-Cassin,  dans  I'^tat  scluel  de  leur  fortune,  ont  da  restreindre  leur 
ordioaiiv,  ils  ont  conserT^  le  louaUe  usage  de  distribuer  aux  pauvres  de  San  Germano  et  des  envi- 
raos  la  deaserle  du  grand  r^fe^oire  et  du  rtffectoire  des  peosionnairei. 

HUlLLARD-BRflHOLLES, 
Menibre  de  la  premise  classe  de  Tlnslitut  Historique. 
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RAPPORT 

SDR 

LES  COMPTES  GfiNfiRAUX  DE  LA  JUSTICE  CRIMINELLE 

EN  FRANCE  POUR  LES  ANNIES  1813  ET  1844. 

Vous  m'avez  confix  le  solo  de  vous  presenter  qd  rapport  sur  les  comptes 
g^D^raux  de  la  jastfce  crimiDelle  en  France  poor  les  ann^es  18&3  et  iSAAf 
comptes  que  M.  le  garde  des  scianx  a  bien  voula  transmettre  h  I'lnstitat  His* 
toriqae.  Cette  mission  comportait,  sans  donte,  de  plus  vastes  proportions  qoe 
celles  da  travail  que  je  vous  llvre;  mais  j'ai  vonin  me  renfermer  dans  les  II- 
mites  ordinaires  que  vos  publications  assignent  aux  comptes  rendus  de  cette 
nature. 

Vous  savezavec  quel  soin  1' Administration  a  recueilli,  de  nosjours^les  faits 
sociaux  de  quelque  importance^  et,  sp^cialement,  avec  quelle  sollicitade  on 
s'est  occupy  de  la  statistiqne  criminelle.  La  statistique  est  une  science  mo- 
derne,  si  Ton  consid^re  les  d^veloppements  qu'ellea  pris  et  le  rdle  Important 
qu'elle  Joue  dans  lesmatidres  6conomiques.  Gomme  toutes  les  notions  humal- 
neSy  elle  a  ses  entliousiastes  et  ses  d^tracteurs.  Mais  ce  qn'ii  faut  reconnattre. 
c'est  qu'elle  synthitise  I'^tude  des  lois  suivant  lesquelles  les  faits  se  d^velop- 
pent,  qu'elle  fournit  des  documents  nombreux  et  pr^cieux  aux  sciences  mo- 
rales et  politlques,  et  que  les  observalions  qui  en  d^oulent  penvent  mener  k 
la  solution  des  probi^mes  sociaux  les  plus  importants. 

On  a  dit  que  cette  science  repose  sur  la  m6me  base  fondamentale  que  la 
th^rie  du  calcul  des  probability,  et  quelques  uns  Tout  nomm<^e  Yarithmitu 
que  politique.  G'est,  en  effet,  par  le  calcul  qu'elle  vit,  ce  sont  des  quantity 
qu'elle  exprime ;  mais  nous  ne  saurions  nous  r^signer  k  n'y  chercber  que  des 
nombres  :  ses  constatations  n'ont  de  veritable  prix  aux  yeux  du  pbilosophe 
qn'lk  cause  des  deductions  qu'il  en  tire  etdes  id6es  deprogrds  oude  r^forme 
qu'elles  ^veillent  en  lui. 

Si  les  etudes  statistiques  appliqu^es  sur  une  grande  echelie  sont  une  oea- 
vre  moderne,  n'oublions  pas  cependant  (et  11  m'est  permls,  dans  cette  en- 
ceinte, de  rappeler  lenrs  titres  bistoriques)qued6sle  XlPsi^cle,  la  r^publi- 
qnede  Yenise,  dans  toute  sa  gloire,  chargealt  ses  gonverneurs  de  province  e  t 
ses  agents  diplomatiques  de  transmettre  au  pouvoir  central  des  documents  of- 
ficiels  sur  VStat  et  le  mouvement  de  la  population,  de  la  prosperity  morale  et 
materielie,  etc.,  etque  la  premiere  ebaucbe  d'un  ouvrage  de  Statistique,  alors 
que  cette  science  n'avait  pas  encore  de  nom,  est  due  k  Tun  des  doges  de  Yenise, 
Thomas  Moncenlgo.  En  France,  Sully,  le  premier,  en  devina  Timportance,  et 
essaya  de  centraliser  tons  les  documents  propres  k  generaliser  les  faits  et  h  en 
conserver  la  constatation  officielle.  Mais  c'est  seulement  sous  le  Gonsulat  que 
Ghaptal,  ministre  de  Tinterieur,  crea  le  premier  bureau  de  Statistique,  et  con- 
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sacra  les  Annalis  d$  iiaiisiique  2i  la  pablication  des  recherches  en  cette  ma- 
ti^re.  Aujonrd'hui,  le  bureau  de  Statisiipte  g6n6rale  est  annexe  au  minlst^re  dt 
ragricuiture  et  du  commerce.  De  plus,  chaque  minist^re^  chaqne  admiuistra- 
tlon  pubUqne,  a  une  statisUque  sp^ciale.  Enfin,  des  soci^t^s  savautes  vienDent 
eu  aide  aux  travaux  officiels,  et  les  plus  patientes  investigations  recueiiient  et 
classent  tous  les  fails  dignes  d'observation  qui  se  produisent. 

La  statlstique  crimineile  me  semble  6tre  une4es  branches  les  plus  int^res- 
sanles  de  cet  arbre  aux  mille  rameanx.  Eile  nous  offre,  si  je  puis  m'exprimer 
ain^,  le  bilan  moral  de  notre  soci^t^ ;  elle  pent  ^clairer  les  plus  graves  ques- 
tions, par  exemple,  les  causes  de  la  corruption  des  moeurs,  Tinfiuence  plus  ou 
moins  salutaire  des  divers  modes  de  repression  p^nale. 

A  ce  litre,  elle  est  digne  des  plus  s^rieuses  mMitations,  et  les  travaux  annuels 
public  par  le  minist^re  de  la  Justice  sont  des  documents  Indispensabies  h  T^- 
tade  tb^oriqne  ou  pratique  des  questions  sociales. 

Ces  travaux,  pour  les  anuses  1843  et  1844,  pr^sentent  des  r^sultats  qui  diffe- 
rent pea  de  ceux  des  ann^es  pr^c^dentes.  On  a  suivi  le  mfime  ordre  que  par 
le  pass6  pour  la  composition  des  divers  tableaux  que  le  ministre  met  sous  les 
yeux  da  Roi,  et  c'est  en  sulvant  cet  ordre  que  nous  allons  vous  presenter  une 
aaalyse  succincte  de  ce  document. 

La  premiire  partiCf  et  c'est  de  beaucoup  la  plus  importante,  est  consacr^e 
aux  travaux  des  cours  d'assises. 
En  1 843,  il  7  a  eu  1,771  accusations  de  crimes  contre  les  personnes. 
3,623  accusations  de  crimes  contre  les  propri^t^s. 
Au  total  .  5,394  accusations,  comprenant  7,226  accuses. 
En  1844, 11  y  a  eu  1,612  accusations  de  crimes  contre  les  personnes. 
3  J67  accusations  de  crimes  contre  les  propriety. 
Au  total.  .  5,379  accusations,  comprenant  7,195  accuses. 
Vous  Toyez  que  si  dans  Tann^e  la  plus  voisine  de  nous,  le  nombre  des  cri- 
mes centre  la  propriety  semble  augments,  n^anrooins  1844  prdsente,  quant  k 
1843,  ane  l^g^re  diminution  sur  le  total  des  accusations  criminelles,  puisqu'en 
1843  il  y  en  avail  1  sur  4,737  habitants,  tandis  qu  en  1844  ii  n  y  en  a  en 
qu*une  sur  4,757. 

Mais  ce  n'est  pas  d'une  ann^e  h  i*autre  qu'il  faut  6tudier  le  mouvement  cri- 
minel.  Dans  le  compte  general  on  a  consider^  19  ann^es  divis^es  en  4  perio- 
des,  les  trois  premieres  de  cinq  ans  chacune,  et  la  qualrl^me  des  quatre  der- 
nitoes  anuses  qui  viennent  de  s'^couler,  et  Ton  a  pris  la  moyenne  annuelle  des 
accuse,  relativement  au  nombre  des  habitants. 

Ainsi: 
Dans  la  I'"  p^riode,  1826-27-28-29-30 11  y  a  eu  1  accuse  sur  4,5t7habitanto. 
Danslall*       —      1831-32-33-34-35      —       I        —        4,427 
Dans  la  IIP     —      1836-37-38-39-40      —       1        —        4,297 
DanslalV      —      1841-42-43-1844      —       1       —       4,748 
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La  progression  semblait  done  croissante^  k  ne  comparer  que  la  deaiKme  et 
la  trolsKme  p^riode  k  la  premiere;  mais,  dans  la  dernUre^  le  cfaiifre  de  la 
criminality  s'est  abaiss^  d'une  mani^re  assez  sensible. 

11  est  k  noiet,  do  reste,  en  erobrassant  d*an  senl  coop  d'oell  le  tableau  de 
ces  19  ann^es,  que  le  nombre  relatif  des  crimes  contre  la  propritft^  a  dimlDo6 
et  que  celui  des  crimes  contre  les  personnes  a  augments. 

On  se  rend  compte  de  cette  augmentation  des  crimes  contre  les  personnes, 
en  examinant  les  dlverses  esp^ces  d'accnsations  relev^es  dans  les  tableaux.  Ge 
a*est  point  Tbomicide  dans  ses  vari6t^^  Tassassinat,  le  meurtre^  les  violences, 
ayant  donn6  la  mort,  qui  pr^ente  une  augmentation  sensible;  ce  sont  les 
crimes  d*attentats  k  la  pudeur,  de  viol,  soit  contre  les  adultes,  soit  contre  les 
enfants.  Ajontons-y  I'infantlcide.  Ceci  n'est-il  pas  de  nature  k  faire  naitre  les 
plus  douloureuses  reflexions?  On  se  demande  avec  effroi  s'il  ne  faut  pas  voir 
1^  le  symptdme  d'un  mal  travaillant  noire  ^poque  et  qui  menace  de  passer  k 
retat  cbroniqoe.  Le  relAchement  des  liens  moraux  n'est  que  trop  r^el.  Sp6- 
cialemeut.  le  lien  de  la  famiile,  qui  attachait  si  ^iroitement  aux  bonnes  moears, 
est  d^tendu  anxleU  de  toute  mesure ,  k  ce  point  que  trop  souvent  c*est  au 
sein  de  la  familie  mfime  que  se  prodtiisent  les  odieux  attentats  frapp^s  par  la 
justice^  Saos  doute,  T^nergie  de  la  repression  pent  arr6ter,  dans  une  certaine 
mesure,  ce  d^bordement  dc  crimes;  mais  les  vices  qui  les  produlsent  appellent 
aussi  d'autres  rem^des.  La  plus  grande  part  dans  la  t&che  de  la  moralisation 
appartient,  k  n'en  pas  douter,  k  riofiuence  des  croyances  religieuses ;  mais  le 
triste  pb^nom^ne  que  nous  signalons  doit  pr^ocuper  vivement  tons  ceux  qui 
s*interessent  k  la  condition  de  Tbumanite,  et  qui  chercbent  patiemment,  avec 
bonne  foi,  avec  conscience,  les  moyens  de  Tameiiorer,  par  la  dilToslon  de  Tin- 
struction  et  de  la  morale. 

On  a  rechercbe  comment  les  crimes  se  r^partissenl  enlre  les  divers  d^par- 
tements.  La  Corse  est  toujours  celui  ou  Ton  observe  le  plus  grand  nombre 
d'attentats  contre  les  personnes.  Chacun  de  vous  en  connait  la  cause.  Tous  les 
efforts  des  magistrals,  tous  les  resultats  de  la  civilisation,  out  ete  impuissants 
jnsqu'ii  ce  jour  ^  detruire  la  vendetta ,  ce  vestige  des  moeurs  italiennes.  Mai- 
beureusement,  le  deruier  compte  general  declare  que  le  nombre  de  ces  cri- 
mes tend  plutdt  k  s'eiever  qu*^  s'-abaisser. 

Le  departement  de  la  Seine  ofTre  le  plus  grand  nombre  d'attentats  contre 
la  propriety,  et  la  progression  en  est  croissante.  AInsi,  tandis  que  dans  la  ge- 
nerality dn  royaome,  1844  presente  des  ameiioratious  sur  1843,  le  departe- 
meot  de  la  Seine  olTre,  quant  aux  accusations,  une  augmentation  de  1/7  :  soit, 
en  1843,  866  accuses;  en  1844,  1,017 ;  difference  en  plus,  151.     ' 

Les  departements  qui  presentent  ensuite  le  plus  grand  nombre  d'accusa- 
lions  sont :  TAube,  la  Marne,  Vauclu^e,  la  Nense,  les  Pyrenees-Orientales, 
le  BaS'Riiln,  le  Haul  .Rhin,  Seine-et-Oise  et  la  Yienne.  Le  nombre  d*accuses 
qu'ils  offrent  varie  de  i  sur  2,268  habitants,  et  I  sur  3,164. 
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L'AIn,  les  Basscs-Pyrtn^es,  Plsfere,  la  Hattte-Sa6ne,  le  Nord,  I'Indre,  la 
Haute-YleoDe,  le  Gcrs/sont  aa  conlralre  les  d^partemcnU  oil  Ton  compte  le 
moios  d'accus^,  1  sur  plus  de  10,000  habitants. 

Les  accusations  sont  examinees  ensuite  sous  le  rapport  du  $exe,  de  I'^e, 
de  I'eiat  civil  eiie  la  profeaion  des  accasi^s. 

Sar  100  accosts,  on  compte  83  bommes  et  17  femmes.  Et  si  I'on  retrancbait 
lesinfaoUcides,  suppressions  de  part,  avortemenls,  crimes  qui  sont  presque 
exclnsivenient  commis  par  des  femmes,  pour  les  crimes  ordinaires,  la  propor- 
tion serait  celle-cl :  90  bommes  et  10  femmes  sur  100  accuse. 

La  diTlsion  des  accuses,  quant  k  rage,  se  reproduit  cbaque  ann^e  d'one  ma- 
niire  uniforme. 

Ainsi  sur  100  accuses  : 

18ontmoinsde21  ans; 


32 

— 

21  ans  k  30 

25 

— 

30  —  40 

15 

— 

40  —  60 

5 

— 

50  —  60 

5 

_ 

60  ans. 

100 

Total 

Tontes  les  donnto  de  la  philosopbie  sembient  done  se  verifier  par  la  sta- 

tistique.  JLa  fougoe  des  passions  excite  au  crime,  et  c'est  &  I'^poqoe  de  la  vie 

o4  dies  sont  le  p\as  ardentes  qu'on  en  observe  le  plus  fr^quemment  les  tris-* 

tes  r^snltats. 

Sar  100  bommes  accuse,  on  compte  :  57  c^libataires; 

3  veufs; 

40  bommes  mari^s. 

Snr  100  femmes  accos^es  :  52  c^iibataires ;  ^ 

♦ 

12  veuves; 

36  femmes  marines. 

Eofio,  ponr  les  professions  des  accuses,  elies  varient  beanconp  :  cependant 
on  remarqne  fr^uemment  celles  d'aubergiste>  logenr,  domestlqne.  Au  sur- 
plus, des  accuses  en  tr^s-grand  norobre  n'ont  pas  de  moyens  d'existence,  et 
pr^ftrent  Toisivet^  k  I'exercice  d'une  profession. 

On  a  vu  plus  bant,  dans  une  p^riode  de  19  ann^es,  le  mouvement  de  la  cri- 
minality. Yoici  maintenant  comment  se  resume,  dans  le  mfime  espace  de  temps, 
le  mouvement  de  la  repression. 

De  1826  k  1831  inclusivement ,  la  progression  des  acqulttements  augmente 
de  38  k  46  sur  100  accusations.  Ensuite  eile  s'abaisse  constamment,  et  le  cbif* 
fre  de  46  que  nous  voyons  flgurer  en  1831,  est  tomb^  en  1844  k  celui  de  32 
^cqoittements  sur  100  accusations. 

Vous  reconnaissez  rinfluence  des  modifications  queries  anntes  1832  et  1835 
ontsaccesrivement  apport6es  k  notre  legislation  crimlnelle.  Bn  1832^  certaines 
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p^nalit^s  avaieDt  €i€  adoucies,  et  rintrodaction  des  circonslances  atUnaantes 
avait  permis,  dans  bien  des  cas,  de  temp^rer  le  chatimeDt.  En  1835,  les  con- 
diUons  da  nombre  de  voix  n^essaires  ponr  qn'one  condamnatlon  sbit  pro- 
nonc^e  ont  ^i€  changtes  :  an  lieu  de  8  Yoix ,  indispensables  d*abord  poar  la 
condamnation,  on  n'en  exige  que  7.  On  s'ezpliqne  facilement  qne  ces  deax 
faits  l^glslatifs  aient  rendu  plus  rares  les  acqniltements.  A  nos  yeux,  le  second 
de  ces  faits  a  eu  surtout  un  but  et  une  port^e  poiitiques,  et  ce  n'est  qu'acces- 
soirement  qu'il  a  modifi^  les  conditions  de  la  condamnatlon  en  mati&re  ordi- 
naire. Nous  croyons  done  que  ce  n'est  pas  1^  ane  question  d^finitirement  ja- 
g6e,  mais  nous  n'ayons  pas  la  pretention  de  la  traiter  ici.  Quant  aox  circon- 
stances  att^nuantes,  nous  savons  quels  abus  on  en  a  pu  faire,  mais  nous  pensons 
qne  cette  institution  a  ser^l  la  society  contre  le  crime  m^me^  en  mdme  temps 
qu'elle  a  fait  p^n^trer  dans  nos  codes  ces  doctrines  d'humanit^  que  la  philoso- 
pbie  moderne  a  su  concilier  ( et  c'est  sa  gloire ! )  avec  les  n^cessit^s  p^nales. 
EUe  a  servi  la  society,  disons-nous;  car,  grace  k  elle  (les  documents  officlels 
le  proclament),  la  repression  a  ti6  sans  cesse  en  s'aiTermissant ;  seulement,  le 
nombre  des  peioes  infamantes  a  diminue  et  celui  des  peines  correctionnelles 
a  augments.  C'est  ce  dont  nous  ne  saurions  nous  plaindre. 

Si,  k  cOte  du  triompbe  constate  des  idees  pbilosophiques  et  (qa*on  nous  per* 
mette  ce  mot  dont  on  abuse  qnelquefois)  des  idees  humanitaires  ^  si  k  c6te 
de  leur  heureux  resultat,  nous  pouvions  proclamer  Tinfluence  salutaire  du 
regime  penitentiaire  que  Ton  applique,  la  perfection  relative  du  systeme  criml- 
nel  serait  atteinte.  II  n*en  est  pas  ainsi,  il  faut  le  reconnaltre ;  mais  les  recents 
essais  du  regime  cellulaire,  les  projets  que  le  gouvernement  a  mis  k  retade, 
permettent  quelque  esperance^  et  temoignent,  dans  tons  les  cas,  de  la  sollici- 
tude  avec  laquelle  on  rechercbe  en  ce  temps-ci  le  meilleur  mode  de  repres- 
sion applicable  h  notre  etat  social. 

La  premiere  partie  se  termine  par  quelqaes  observations  assez  curieuses.  On 
a  remarque  que  dans  les  mois  d'ete,  les  attentats  k  la  pudeur,  dans  les  mols 
d'biver,  les  vols,  sont  plus  frequents  que  Jamais. 

On  a  calcuie  la  valeur  approximative  des  vols  poor  1843  et  1844. 

Cette  valeur  approximative  est : 

£n  1843,  de  1,400,000  fir.  pour  4,547  vols  constates. 

Soit  307  fr.  en  moyenne  pour  cbaque  vol. 

Ed  1844,  de  1,200,000  fr.  pour  4,488  vols  constates. 
Soit  268  fr.  en  moyenne  pour  cbaque  vol. 

Enfin,  on  a  recbercbe  les  motifs  pritum^  des  crimes  commis  contre  les  per- 
sonnes.  Ce  sont  toujours  les  memes  vices,  les  mdmes  passions  qui  les  ramd- 
nent,  la  halne,  la  vengeance,  les  dissensions  domestiques,  mais  surtout  le  con- 
cubinage, les  scenes  de  debauche  et  les  rixes  de  cabaret. 

La  deuaiime  partie  s'occupe  des  tribunaox  correctionuels.  Nous  dirons  quel- 
ques  mots  de  cette  juridiction. 
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Le  Dombre  des  priventioM  a  angment^^  dans  ces  derniires  ann^es,  H  la  dlN 
f^rence  da  nombre  des  accusations^  ma^s,  du  reste,  assez  l^gdremeDt.  L'aog- 
mentatiojD  paralt  bien  plus  sensible^  si  Ton  compare  les  qaatre  derDiires  ann^es 
formant  la  IV*  p^riode  k  la  F*  p^rlode  de  1826  k  1830. 

AlDsl^  dans  la  P*  p^riode^  od  compte  61,123  pritentions,  tandls  qae  dans  la 
lYe  on  en  compte  95,278. 

Hals  11  y  a  une  distinction  importante  k  faire  entre  les  dilUs  communs  et  les 
d^Uts  spiciauXf  ponrsnivis  h  la  requite  des  administrations  publiques,  tels  que. 
les  contraventions  aux  lob  fiscaies,  aux  lois  sur  la  chasse,  etc.  Les  poursnites 
relatives  k  ces  d^lits  sp^ciaox  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  une  grande 
extension,  et  celaexpliqae  en  partie  I'accroissemenl  considerable  du  nom- 
bre total  des  preventions.  N^anmoins,  on  ne  pent  m^connaltre  qu*il  s'est  ma- 
Difeste  une  certalne  augmentation,  mdme  pour  les  drills  ordinaires. 

Si  l*on  consid^re  les  r^sultats  des  poursnites,  on  trouve  les  chiflres  que  void :  • 

Poursnites  sans  succis  dirig^es  k  la  requ6te  de  la  partie  civile.    37  sur  100 

Ponrsaites  sans  supcis  dirig^es  k  la  requite  du  minist^re  pu- 
bHc 10  sur  100 

Poursuites  sans  succis  dlrigtes  k  la  requite  des  administra- 
tions publiques 3  sur  iOO 

On  volt  que  les  poursnites  dirig^es  par  les  administrations  r^usslssent  pres- 
qaetoutes,  tandls  qu'on  compte  un  assez  bon  nombre  d'acquittementsdans  les 
deux  premiers  cas;  c'est  que,  dans  le  troisi^me,  les  administrations  repre- 
sentent  presque  toujours  k  Tappui  de  leurs  poursuites  des  proems- verbaux  qui 
font  fol  en  Justice  et  qui  permettent  pen  que  le  fait  soit  mis  en  question. 

Gomme  on  salt,  I'appel  est  de  droit  commun  en  mati^re  correcUonnelle,  et 
on  en  use  f  r^qnemment. 

Void  les  r^sultats  des  appels : 

Sar  100  pr^venus,  eU  appel,  15  voient  dggraver  leur  peine. 

—  28  la  voient  adoucir. 

—  62  ne  resolvent  aucun  changement. 

La  iroisihme  partie  est  consacr^e  k  Fimportante  matiire  des  rteldives.  Elles 
sont  observ^es  aujourd*hui  avec  inflniment  plus  de.  soin  que  par  le  passe,  et 
Ton  peat  dire  que  chaqne  malfaiteur  a  son  compte  ouvert  sur  les  sommiers  de 
la  police. 

En  considerant  toujours  les  19  annees  prises  pour  I'objet  special  de  no- 
ire ezamen,  on  voit  que  le  nombre  des  recidivistes  est  toujours  alie  en  aug- 
mentant,  etsurtout^depuis  1835.  Dans  cesdernieres  annees,  lis  forment  le 
qoart  des  accuses.  L'augmentation  porte  surtout  sur  les  liberes  des  peines 
correctionnelles  ;  le  nombre  des  formats  et  reclusionnaires  Uteres  devenus 
reddivistes  a  au  contraire  diminne ;  mais  11  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom- 
bre des  condamnatlons  k  des  peines  infamantes  a  diminue  lui-mCme,  ainsi 
que  nous  Tavons  remarque  plus  haut. 
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Les  femmes  tombent  pea  en  r^cidive.  Snr  i  00  acens^  sans  antecedents  ]a- 
dlciaires^  noos  avons  dit.  que  Ton  compte  environ  de  17  h  20  femmes;  snr 
100  recidivlsteS;  on  tronve  7  femmes  seulement.  La  peine  est  done  plus  efficace 
en  ce  qai  les  concerne.  Avec  molns  d'audace  que  les  hommes ,  elles  se  r^vol- 
tent  moins  contre  la  repression  ;  peut-etre  aussl  se  troavent-elles  an  milien 
de  meilleures  influences  dans  la  capUvite. 

I]  est  a  noter  que  sur  1 00  recidivlsles,  71  ont  dejk  ete  condamnespour  vol,  et 
que  7  3  sont  de  nouveau  condamnes  pour  vol.  La  meme  observation  s'appliqae 
auxrecidivlstes  correctionnels  ;  mais  pour  ces  derniers  les  chiffres  ne  sont  pas 
lesmemes.  lis  sont  generalement  dans  la  proportion  de  17  sur  100  prevenus, 
au  lieu  de  25  sur  100^  proportion  applicable  h  la  premiere  categorie.  Mais 
pour  le  departement  de  la  Seine,  il  y  a  exception  k  cette  regie :  on  compte 
32  recidivistes  correctionnels  sur  100  prevenus. 

Les  Uberes  des  bagnes  offrent  moins  de  cas  de  recidives  que  ceux  des  maisoM 
cmtraUi,  et,  parmices  derniers,  ceux  qui  ont  un  plus  fortpicult  retombent  dans 
le  crime  plus  frequemment  que  les  autres.  Le  bagne  de  Toulon,  les  mafeons 
centrales  dePoissy  et  de  Melun,  qui  resolvent  presqne  exclusivement  les  con- 
damnes  du  departement  de  la  Seine,  sont  les  etablissements  qui  noos  ren- 
voient  le  plus  de  recidivistes. 

La  quatriimB  pariie  traite  des  tribunaux  de  simple  police^  charges  de  con* 
stater  et  de  punlr  les  contraventions.  Nous  nous  bomerons  h  mentionner  que 
ces  tribunaux  sont  au  nombrede  2,680,  et  ont  rendu  en  1844  223  J45  ju- 
gements,  taut  contradictoires  que  par  defaut. 

Dans  la  einquiime  pariie,  on  s'occupe  des  travaux  de  rinstniction,  de  la 
dnree  des  procedures,  acceierees  par  le  zeie  des  magistrats,  et  qui,  sans  doate, 
le  seront  davantage  encore;  dans  la  sixUme^  des  reconrs  en  cassation ;  et  en« 
fin,  la  septieme  consiste  en  un  appendice  consacre  k  des  points  d'un  Interet  se- 
condaire.  Signalons  cependant  les  travaux  du  pitit  parquet,  etabli  pres  )e  tri- 
bunal de  la  Seine,  destine  k  falre  des  instructions  sommaires  et  k  hater  le 
terme  de  procedures  pen  compUquees.  Grice  k  cette  institution,  en  1844,  sur 
1 1 ,264  incnlpes,  4,5 17  ont  pa  etre  rendus  presque  de  suite  k  la  liberie,  apres 
an  premier  interrogatolre. 

Le  compte  general  donne  en  terminant  an  releve  des  euiciiu.  Us  ont  ang* 
mente  d'une  maniere  assea  notable  pendant  ces  deux  dernieres  annees,  com- 
parees  anx  annees  1840,  iB4i  et  1842.  En  1843,  on  en  a  constate  3,020 ;  en 
1844,  2,973.  Les  femmes  entrent  dans  le  nombre  des  suicides  dans  la  propor- 
tion de  26  sur  100.  On  a  compte,  en  1844,  27  enfants  des  deux  sexes  aa-des- 
sous  de  16  ana,  dans  le  total  de  2,973.  Le  plus  grand  nombre  est  de  30  h  50 
ans.  Les  suicides  sont  plus  frequents  au  printemps  et  en  ete.  Independam- 
ment  des  causes  ordinalres,  c'est-ii-dire  les  chagrins  domesUques,  les  soaf- 
frances  physiques,  la  misere,  etc,  les  affeetiont  drtbralee  entreat  pour  no 
quart  dans  les  motifs  presumes  des  suicides. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  57  — 

Id  se  tennine,  messlenrs,  I'analyse  da  grave  document  que  vous  in*aves 
charge  d*exainlner.  Dans  un  prochain  travail,  je  m'occupera!  do  compte  g6- 
n^ral  de  lajostlce  civile  et  commerciale  pour  les  mtoes  anodes  1843  et  1844, 
«tj*e88aierai  de  Jeter  an  coup  d'ceil  d'ensemble  sur  les  consequences  h  tirer 
4ece  doable  Moment  de  la  statistiqme  Jadiciaire. 

Jules  Bahbier, 

Membre  de  la  deaxi^me  classe. 

Aprte  la  lecture  de  ce  rapport,  faite  k  la  stance  de  Tassemblde  generate 
{lesquatre  elasseg  reunies),  ie  27  novembre  11846,  une  discussion  int^ressante 
s'est  oayerte  sur  les  faits  g^ni^raux  que  ce  rapport  relive  et  constate,  et  sur 
les  consequences  morales  qu'on  en  peutd^duire. 

M.  Celiier  da  Fayel  a  demand^  la  parole,  ef ,  recherchant  particulierement 
les  causes  de  la  frequence  des  crimes  contre  les  mceurs  signal^e  par  M.  le 
rapporteur,  11  a  pense  que  si  les  id^es  morales  vont  en  s'affaiblissant  de  jour 
en  joar,  11  Xaat  rattribuer,  pour  une  grande  part,  h  la  licence  des  productions 
Uueraires  et  artisliques,  qui  s'y  trouvent  peut-etre  encourag^es  par  une  fA- 
chense  tolerance :  le  theatre,  le  feuilleton.  Tart,  dans  ses  expressions  mate- 
rielles  et  saisissables,  dans  certaines  peintures  et  sculptures  exposees  aux 
yenx  de  tons,  ont  conspire  trop  souvent  contre  les  bonnes  mceurs.  Ces  exhi- 
bitions immorales  ont  plus  de  portee  qu'on  ne  le  pease,  et  leurs  effots  se  tra- 
dnlsent  frequemment  en  des  desordres  sociaux  de  la  nature  de  ceux  dont 
Taogmentation  est  signaiee. 

M.  fabbe  Auger  parlage  cet  avis.  Ce  n'est  pas  seolemeot,  dit-il,  le  lien  de 
laCamille  qui  est  detendu :  tons  les  liens  moraux  sont  reldcbes  2i  la  fois,  et  11 
oe  fant  pas  s'etonner  de  Taccrolssement  de  ces  crimes  spedanx*  nes  de  pas- 
sions qui  ne  sont  contenaes  que  par  le  frein  moral  et  rellgieux. 

MM.  Masson  et  NIgon  de  Berty  parlent  dans  le  meme  sens.  Suivant  le  der- 
nier de  ces  membres,  une  des  causes  de  Taccrolssement  qu'on  remarque  tient 
^  la  falblesse  da  Jury  dans  la  repression  de  ces  sortes  de  crimes.  9ur  ce  point, 
H.  le  rapporteur  repond  que  le  document  meme  qui  fait  Tobjet  de  la  discus- 
sion constate  les  progres  salutaires  de  la  repression  obtenoe  devaot  le  Jury, 
dans  ces  demiers  temps,  soit  2i  regard  des  crimes  commons,  solt  meme  k  I'e- 
gard  des  crimes  contre  les  moears. 

M.  Vabbe  Laroque  rappelant,  ce  que  constate  le  rapport,  le  pen  de  cas  de 
recidlves  chez  les  femmes,  Tattribue  princlpalement  aux  causes  sulvantes : 
rintrodaction  des  religieuses  dans  les  penltenclers ,  les  maisons  de  refuge, 
OQvroIrs,  etc.,  k  I'effet  d'occuper'les  femmes  liberees;  enfin  lesoln  partico- 
Her  qu'on  preud  de  rihstructlon  religleuse  des  femmes  detennes. 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRAVQAXS  ET  IBTRAN6ERS. 


LE  PEUPLE 

Par   M.    MfCIIELET. 

Les  lemons  dc  M.  MIchelet  aa  College  de  France  et  $es  Merits  ant^riears  a  ce- 
lul  doni  Dous  sommes  charge  de  vous  rendre  comple,  oDt  suffisamment  fait 
connattre  nu  inonde  ]ilt<3raire  la  mani^re  doDt  notre  savant  coll^gae  traite  et 
enseigne  Thlsf oire.  Kn  coroposant  son  dernier  oavrage  9  qui  a  pour  tilre  :  If 
Fctipte^  M.  Miclielet  ne  s'est  pas  6cart^  de  ses  anciens  principes;  il  n'a  fait  qae 
conlinner  sa  ronte  en  passant  de  Tbistolre  des  generations  eteintes  h  Tbistoire 
deia  generation  qui  vtt. 

Pour  quelqu'un  qui  ne  reduit  pas  la  science  historiqae  h  une  narration  oa  2i 
nne  analyse  de  faits ,  mais  qui  etend  son  domaine  legitime  k  tont  element  de 
yie^  sous  quelqne  forme  qu'li  se  roanifestey  il  etait  rigourensemcnt  logique  de 
chercher,  en  ecrivant  Thistolre  des  iiommes  et  des  faits  morts,  h  reproduire 
sons  leurs  vrales  couleurs  les  evenemenis  ct  cctie  animation  des  autres  Ages 
doot  le  souffle  s'est  transmis  par  generations  Jusqu*k  nous.  li  etait  ponr  le  moins 
aussi  logique  d'oi)server  les  contemporains  vlvanls,  d'interpreter  le  pass6  et  le 
pi'esent  Tun  par  Tautre ,  00  tout  au  moins  de  faire  des  constatations  sans  nnl 
doute  tres-precieuses  ^  ceux  qui,  dans  ravenir,  doivent  succeder,  comnie 
oavricrs  solldalres,  an  grand  trayiil  de  rioTeslIgaUeo  de  rhomme  sar  les 
societes. 

Aqissi,  rien  d'eionnant  ^  lire  presque  aa  commencement  de  Toovrage  dont 
nous  nous  occupons^  la  declaration  snivante,  qui  fait  si  blen  connaltre  le  rap- 
port de  Tceuvre  h  Tauteur  :tCelivre,Je  Pal  fait  de  mol-meme,  de  ma  vie  etde 
« roon  cceur.  II  est  sorii  de  mon  experience  blen  plus  que  de  mon  etude.  Je  Ta! 
•  Ure  de  mon  observation ,  de  mes  r^ipports  d'amitie,  de  volsinage;  jel'ai 
«  ramasse  sur  les  routes  :  le  hasard  aime  ii  s^rvlr  celui  qui  suit  toujours  une 
«  meme  pensee.  Enfin  je  I'al  tronve  surtout  dans  les  souvenirs  de  ma  jeunesse. 
«  Pour  connaltre  la  vie  du  penpl^,  ses  travaux,  11  soiBsail  d'interrpger  mes  sou- 
«  venirs.  » 

Le  llvre  se  ratlaqhe  done  li  la  vie  entiere  de  Pecrivain.  L'ceuvre  s'est  tonpee 
comme  d*elle-roeme,  sans  qu'il  ait  en  k  changer  de  sysleme;  bien  plus,  sans 
qu'il  ait  eie  jamais  compietement  distrait  de  ses  etudes  babituelles.  II  est  vrai 
qu*ll  ratlribue  plut6t  h  son  obscrvatioi^  qu'^  la  science  acquise  par  Peiode , 
plutdt  k  lui-roeme  qu'aux  autres.  Gependant  personne ,  sans  doute,  ne  vou- 
dralt  contester  que  si  M.  Micbelet»  pour  s'insf  rulre  sur  ses  contemporains,  n'a 
pas  onvert  beaucoup  de  livres  ou  n*a  pas  demande  aux  livres  exclusivement  ce 
que  ses  ycux  ponvalent  voir,  ses  mains  toucher,  son  oreille  entendre  de  mllle 
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boocliesy  les  travaox  anUriears  de  rhistorien  et  la  m^tbode  quUi  a  adoptee 
uoni,  pas  6t€  sans  Inflaeace  sar  ses  jugemeots.  On  trouve,  eo  effet,  h  cbaqae 
page,  dans  le  PeupU^  le  dtscoars  d'aa  homme  qal  vient  dc  loin  dans  le  pass^. 
Toot  occapd  de  ceox  d'ai^oard'hui,  il  fait  volontiers  des  retoars  vers  ceax 
tfantrefols.  Son  ocear  le  ramtee  jus(|iie  chei  les  pins  vieax  :  ii  a,  dlt-il,  rap- 
ports des  debris  qu'U  avait  recueillis  sar  ud  presseDtiment^  et  daos  lesquels  il 
a  fiai  par  reoonnaltre  les  os  de  ses  p^res. 

Apr6s  avoir  dit  comment  U  a  fait  sod  Uvre ,  M.  Mlchelet  continue  par  dire 
poorquoi  il  I'a  fait.  £Qtre  les  motifs  qai  Toot  dSterminS,  les  ons  tiennent  it 
I'origiiie  m6me  de  Tceuvre :  Taateur  ne  les  a  pas  exprim^  d'uoe  maoidre  posi- 
life,  mais  lis  se  rSvMent  asseiau  lecteor  atteatif ;  les  antressont  nettement  d6- 
dnils  de  la  situation  et  de  i'lntSrSt  actaels  de  noire  peuple  et  de  notre  pairie. 

Codnment  ne  pas  aimer  Tobjet  constant  de  son  Stade  ?  Comment  ne  pas 
s'intSresser  a  ceux  dont  on  a  conna  les  anc6tresj  les  vleoi  parents?  £t  d'aotre 
part,  comment  se  decider  jk  s'^oigner  da  fleove  qa'on  a  suivi  et  explore  piSni- 
blement  depois  sa  source,  k  I'instant  mSme  oil  Ton  rencontre  en  son  cours  le 
sp«ctade  le  plo^  saisissant  qu'll  pulsse  oflTrir  aux  regards  ?  Pour  rauteur,  cette 
composition  a  r^pondu  tout  k  la  fois  aux  reclamations  du  cceur  et  an  besoln 
de  I'intelligence.  Son  sojet  est  le  penile;  il  est  enfant  dn  peuple.  Avumt  de 
qoos  parler  de  nos  fr^res  et  amis,  il  nous  rappelie  ^  chacun  notre  liisloire  do- 
nestique,  par  uo  r^cit  sur  sa  propre  famille.  Puis,  fort  de  son  observatioo^  ei 
exigeant  de  v6rit6, 11  ^l^ve  la  voix  pour  dire  qae  ceux  qui,  &  notre  ^poque , 
peignent  le  peuple  et  en  6crivent  I'histoire  sous  les  formes  si  nombreuses  et  si 
varites  des  produits  de  la  Utt^rature  et  des  arts,  n'en  montirent  pas  la  vraie  res- 
semlilaiice,  la  personnalit^  incontestable. 

Cette  rtelamation  de  M.  Micbelet  n*est  pas  sans  fondement.  Out,  il  existe 
des  ceavres  d'art  d'on  talent  immense,  compos6es  d'une  innombrable  variety 
de  figures  et  de  caractires  dont  les  trails  ressorlent  assez  beureusement 
pour  que  le  peuple  lufr-mtee  s'y  reconnaisse  et  batte  des  mains  &  ceux  qui 
r^asdsseat  ainsi  k  le  peindre.  Mais  11  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ces 
fleuvres  soient  la  pdnture  fiddle  de  ce  que  nous  sommes.  Les  produits  qui 
Jouissent  aojourd'bui  de  la  plus  grande  popularity  :  les  romans  que  le  jour- 
nalisrae  donne  aux  lecteurs  en  aliment  quotidien,  les  ouvrages  du  tii^atre, 
ceux  que  le  dessin,  la  peinture  et  la  petite  sculpture  livrent  cooramment  au 
coounerce,  n'oflirent  g^n^ralement  de  notre  peuple  que  certains  aspects  obli- 
ques, excepUoQuels  et  presque  toujours  d^favorables  :  des  vices,  des  laidears 
oades  biiarrerles.  Les  ^rivains  ou  les  artistes  contemporains,  non  pas  qu'ils 
aient  manqa6  de  puissance ,  ni  mfime  de  g^nie,  mais  s^duits  par  la  facliittf 
qa*oo  trouve  ^  produlre  de  I'elTet  au  moyen  de  reitraordinaire,  ont  presque 
toojoors  d^tourn^  ieurs  regards  de  la  face  m^me  du  peuple.  lis  ont  neglige  la 
vie  babltuelle,  ainsi  que  la  po^sie  qui  Taccompagne. 

Ceux  qui  s'instruisentjou  s'amusent  avec  les  ouvrages  de  nos  Utt£*rateurs  ou 
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de  DOS  artistes,  sqblssent  la  lof  g^n^rale  de  tonte  Macathm,  lol  qui  assajetUt 
ctaacan  li  former  ses  jogements  snr  des  notions  acqnises ,  sor  ce  qa'H  a  m  on 
appris.  A  force  d'entendre  r^p^ter  des  errears,  mftme  les  plus  patentes ,  on 
court  le  danger  de  s^areugler  et  de  les  accepter  sur  la  parole  d'aatmi.  Qn'est- 
ce  done,  s*il  s'aglt  de  notions  Incompl^tement  Traies,  de  certains  details  sob- 
stitu^  k  i'exposition  complete  de  notions  plas  ^tendoes  et  plus  exactes? 

Aussi  les  strangers  qni  lisent  nos  Ikres,  nos  roman»,  nos  pitees  de  th^itre, 
portent-ils  snr  notre  peupie  des  Jogements  qni  sont  loin  d*6tre  conlbrmesirce 
que  ce  people  est  en  r6allt4 ;  et,  contradiction  singuliftre !  la  France  est  de 
toutes  les  nations  de  TEorope  celle  qui  s^expose  le  plus  aux  regards  par  sa  UC- 
t^rature,  doot  on  est  avide  an  dehors,  et  c'est  aussi  pent-^tre  celie  sur  laqnelle 
I'oplDion,  k  r^tranger,  contient  le  plus  d'erreurs.  Cela  Yient  prlncipalement 
de  ce  qu'on  accepte  comme  vrai  de  tonte  la  nation  ce  qui  n'est  vrai  que  d^une 
ctasse  ou  d*un  tr^petitnombre ;  de  ce  qu*on  prend  an  d^tadi,  nn  cot n  da  ta- 
bleau pour  le  tableau  entier.  L'erreur  est  d'autant  plus  facile  k  s'accr^dller 
que  nos  auteurs  out  pour  eux  Tautorit^  da  talent  et  la  pr^omption  de  la 
bonne  foi,  et  que  leur  jugement  paratt  6tre  le  Jugement  de  ia  France  sar^e* 
mfime. 

M.  Michelet  a  ^loquemment  repousse  cette  calomnie  tUTolentaire,  qui  a  fait 
de  ce  pays,  pour  bien  des  gens,  un  foyer  de  corruption,  une  soci^t^  putrlde^ 
oil  la  famine  n'existe  plus,  et  oil  les  vUles  ne  sont  peupl^es  que  d'odieases,  de 
mls^rables  et  d'lnfames  existences.  II  a  tu  ,  ioi ,  autre  chose  dans  le  penpte  de 
France,  et  c*est  une  des  principales  raisons  pour  lesquelies  ii  a  ^crit  son  livre. 

Le  PeupU  se  compose  de  trois  parties  correspondant  aux  trols  ordres  d*fd«e8 
sulvantes :  Le  peuple  dans  la  soci^t^  actoelle ;  —  le  peuple  dans  la  nature ;  ^ 
le  peuple  dans  la  patrie. 

Ges  parties  ne  sont  pas  simplement  Juxtapos^es,  de  maniftre  k  ressorer  dans 
le  m6me  Tolume  des  sujets  divers;  elles  sont  li^es  fortemenf,  Intlmement,  les 
unes  aux  autres,  de  telle  sorte  qu'elles  se  compldtent  mutuellement  et  forment . 
un  syst^me.  L'auteur  indique  aussi  une  division  plus  g^n^rale  par  ces  deux 
titres  qui  dominent  son  sujet  tout  entler :  Du  servage  et  de  la  halne.  —  De  Taf* 
franchissement  par  I'amour. 

Cette  division  syst^matique  fait  pressenthr  un  expose  k  la  fois  historiqae 
et  d6gmatique.  £p  eifet,  si  M.  Michelet  raconte,  s'il  d^crit,  ce  n'est  point  an 
hasard ,  ni  sans  la  pens^e  arrft^e  de  tirer  des  conclusions  de  ce  qu*ll  aura 
dit.  Ges  mots  :  Du  servage  et  de  ia  baine,  places  en  t^le  de  la  premiere  par- 
tie  de  son  livre,  indlquent  clalrement  le  but  qu'll  s'est  fix6  k  Tavance ;  et  en  ce 
point,  11  se  rencontre  avec  un  grand  nombre  d'esprits  ^minents,  qui,  ayant 
^i€  frapp^  des  mis^res  de  ia  condition  de  Thomme  au  sein  des  soci^l^s,  ont 
consacr^  une  partle  de  leur  vie  k  chcrcher  des  moyens  de  r^forme  et  de  soula- 
gemenl. 

Ami  de  Thlstoire  et  de  la  iradiliou,  il  ne  saurait,  pour  altelndre  k  son  but. 
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proc61er  comme  certains  phllosophes  en  faisant  table  rase,  et  recomposer  % 
son  gr€  vn  ordre  social  entiirement  d^gag^  de  celui  qui  a  exists  jasqa*2l^ 
present. 

Ce  n'est  pas  en  accordant  les  pins  amples  satisfactions  ant  instincts  et  ant 
passions  de  I'liomme  qo'il  pri^tend  ie  gn^rir  de  ses  manx  et  I'affrancbir  de  ses 
mis^res. 

n  n'attend  pas  non  plus  da  temps  senl,  de  la  marcbe  fatale  des  ^v^nements 
accamul^  par  les  sidles,  I'lienrense  transformation  qa'il  desire  pour  le  genre 
domain.  L'^ole  qni  enseigne  que  les  penples  se  d^veloppent  en  verta  da 
germe  primitif  et  subissent  la  loi  de  leur  predestination,  n'est  pas  son  6cole; 
line  comprend  rien^l'homme  si  on  Ini  Ote  son  libre  arbitre  et  sa  puissance 
de  r^ir  sar  lai-mdme  et  sur  la  soci6t6  aa  sein  de  laqnelie  il  ini  a  6te  doling 
dc  Tivre. 

Ce  que  Taoteur  da  Peuple  oppose  k  la  baine  et  aa  servage,  c'est  lld^e  spi- 
ritnaliste  da  sacrifice  et  de  Tamonr,  puisne  dans  la  double  Education  de  la  na- 
tnre  et  de  la  patrle.  * 

Essayons  de  bien  distingaer  le  travail  de  ce  noavel  ouvrier  de  la  pens^e. 
Dans  la  croyance  des  sages  de  r£gypte  et  de  la  nation  Jnlve ,  I'bomme ,  ange 
dMiu,  n'a  conserve  de  sa  perfection  orlginelle  que  des  instincts  pervers, 
qa'an  natorel  mauvais  et  en  tout  r^primable :  tN'^pargne  pas  les  verges  k  ton 
ills, «  a  dit  Salomon. 

Poor  les  l^gislatenrs  et  les  phiiosopbes  de  la  Gr^ce,  Thomme  fat  an  anldial 
politique,  ll&ov  ?roXmxov,  c'est-^-dire  vivant  civilement  de  sa  nature.  lis  le 
considerftrent  plat6t  dans  Vtizi  qu'en  lui-m^me.  Le  civisme  ^clipsaitaiors  la 
fraternity. 

Rome,  avecTid^e  d'une  pairie  pr6destin6e  k  la  domination  de  tons  les  pea- 
pies,  n'apergut  de  la  nature  indivldoelle  que  le  c6t6  utile  et  directement  ap- 
plicable k  ses  desseins.  L'homme  apparatt  ici  comme  une  force,  une  arme  au 
service  da  destin.  Les  sentfanents  stolques,  les  seuls  qui  s'accordassent  avec  un 
tel  principe,  firent  la  grandeur  de  cette  nation  couqu^rante  et  prodiilslrent 
Que  ruction  de  sensibility  qui  fat  suivie  d*un  adoucissement  marqu^  dans  les 
nxeors  et  dans  la  legislation. 

La  doctrine  cbretienne  pr^sente  Tbomme  racbete  et  renonveU.  La  grAce  di- 
line  lesanctifie  et  V€ibre  au  plus  baut  degre  de  perfection  morale. 

Panni  les  pbilosophes,  T Anglais  Hobbes  n'a  trouve  dans  le  genre  bumain 
que  des  Individus  naturellement  ennemis  les  uns  des  autres,  et  dans  I'ordre  ci- 
vil que  la  suspension  d'une  guerre,  qui  eQt  ete  permanente  sans  les  conces- 
sions rddproques  faites  par  chacun  dans  I'lnter^t  de  la  paix.  Jean-Jacques  ' 
Roasseaa  se  declare  implicitement  Tadversaire  de  Hobbes,  dont  il  a  medite ' 
la  pensee,  en  proclamant,  au  commencement  de  son  Etnile,  que  tout  est  bien 
^  ia  sortie  des  mains  du  Createur,  et  que  tout  mal  est  une  alteration  qa'il  faot 
attribuer  k  Pbomme.  Celoi-cl  ne  doit  cbercher  d'autre  guide  que  la  nature. 
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qui  le  pr^rve  dc  toules  les  erreure  et  de  tous  les -dangers  de  la  cWilisatlon. 

Le  vif  seDtiment  des  maux  qui  afiUgeot  les  social  et  Tobservation  pro- 
foDde  de  certains  cdt^  de  la  natare  homaioe,  ont  prodait  Charles  Fourier. 
La  ll)6orie  radioale  de  ce  4eraier  pr^sente  toute  passion  comme  bonne  en 
sol,  et  devant  dire  employee  ^  I'avantage  de  la  famUle  humaine.  L'assoda- 
'  lion  dans  certaines  limites  et  la  vie  commnne  sont  les  conditions  indispeiisa- 
bles  d*nn  ordre  social  noaveau  par  lequel  doit  s'dtabiir  rharmonie  de  toates 
les  passions  individuelles. 

Entre  Hobbes  et  la  phllosopbie  fran^aise  existe  la  profondeur  d'an  abtme; 
entre  les  philosophes  frangais  les  divergences  ne  sont  pas  pen  eonsiddrables. 
Physiocrate  comme  Rousseau,  M.  Michelet  est  loin  de  nier  comme  lui  rutilil^ 
de  I'institnlion  pnbllqae  dans  les  soci^t^  moilemes.  11  n'oppose  pas  rhomme 
de  la  nature  k  rhomme  de  la  cM  comme  s'excluant  Tun  Tautre;  au  contraire, 
il  les  coBcilie  et  s'efforce  de  les  rendre  inseparables.  Cest  qu'jk  ses  yenx, 
rhomme  de  la  nature  n'est  pas  i'bomme  abslrait^  Isold  de  la  socidtd,  comme 
on  I'entendait  au  XYIII'sidcle;  mais  bien  Thomme  tei  qu'il  est,  avec  les  in- 
stincts qu'il  apporte  en  naissant;  tel  qu'il  est  lorsque,  vivant  avec  ses  sem- 
blables,  11  a  pu,  non-seulement  se  preserver  contre  eux  de  toute  altdration 
qui  contrariera}t  directement  sa  nature,  mais  bien  plus,  et  au  contraire,  se 
rattacher  h  eux  par  Tdducation  et  Tamour  commun  de  la  patrie. 

De  mdme  que  Fourier ,  I'auteur  du  PeupU  se  propose  runion  des  hommes 
que  la  haine  divise.  Mais  Fourier  refait  entldremement  la  socidtd  humaine, 
tandis  que  At.  Michelet  se  sert»  autant  que  possible*  de  celle  qui  existe.  Avec  le 
premier,  toute  jouissance  individuelle  doit  deveair  un  bien  social;  le  second 
n'espdre  miner  I'empire  des  instincts  dgolstes  que  par  le  rdgne  de  la  frater- 
nity; d'ob  Ton  volt  qu'il  resle  infiniment  en  ieqk  de  ia  doctrine  phalanste- 
rienne,  pour  ce  qui  est  du  nouvel  ordre  k  crder . 

Nous  n'avons  qu'^  opter  entre  ces deux dernierssystdmes.  Malgrd  certai- 
nes difficnltds  que  nous  rencontrons  k  porter  notre  jugement  sur  teur 
dtendue  et  sur  leur  valeur  rdelie  nous  n'hdsiterons  pas.  Nous  accordons 
notre  prdKrence  aux  iddes  de  M.  Michelet,  non-seulement  parce  qu'elles  sont 
plus  pratiques  et  plus  sdrieusement  applicables,  mais  encore  parce  qu'U  nous 
est  impossible  de  comprendre  le  bien  moral  sans  ce  qui  lui  est  essentiellement 
corrdlaUf,  le  sacrifice,  dont  Tidde  est  exclue  par  la  thdorie  des  attractions  de 
Fourier.  £ire  bon  sans  avoir  pu  6tre  mdch&nt...  peut-on  concevoir  autrement 
lafatalitdP 

Confessons  en  mdme  temps  que  si  nous  p^rtageons  la  plupart  des  opinions 
de  Tauteur  du  Peuple,  certains  endroits  de  son  ouvrage  ont  fait  nature  entre 
Iql  et  nous  des  dissentiments  que  nous  nous  proposons  d'exposer  lorsque  le 
sujet  lui-mdme  nous  en  prdsentera  Toccasion. 

M.  Michelet  passe  en  revue  les  dilKrentes  classes  qui,  selon  lui,  compo:^ent 
aqjourd'hui  la  nation  frangaise.  £Ues  sont  au  nombre  de  six  :  paysans,  ou- 
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vriers,  fabricants^  marchands,  fonctioDnalres  et  boargeois  oa  ricbes.  Les  ta- 
bleaux SQCcesslis  qui  leur  correspondent  ont  €i€  pris^  on  salt  d&ih  pourquoi, 
an  point  de  Tne  des  obstacles  qui  emp^cbent  les  individus  ou  les  classes  de 
s'uDbr  et  de  s'aimer ;  en  un  root ,  d'agir  plelnement  seloo  lear  nature  d'^tres 
sociables. 

n  eut  €16  fmpradent  de  tenter  Tanafyse  d'nne  CBovre  ofi  tout  est  concret, 
vivant,  fortement  condense,  et  qoi  par  cela  miSme  r^lste  singnllftrement  k 
tonte  redaction.  Mleax  a  Yalo,  selon  nous,  s'attacber  h  quelques  details  prin- 
dpanx  et  propres  k  int^resser,  solt  par  ieur  importance  bistorlque,  soft  par  la 
lumiftre  qo'ils  jettent  snr  les  vraies  opinions  de  I'^nteur. 

Commen^ons  par  une  question  capUale  aujourd'bu! :  Tacqulsltion  de  la  tei'f^ 
par  le  travailleur.  Un  l^giste  vous  diralt  k  ce  sujet :  Gonsultez  les  regies  de 
r^uit6  dyUe.  L'bistorien  vous  rappelle  que  vous,  France,  vous  6tes  un  prln- 
dpe,  et  que  c'est  de  vous  que  depend  le  salut  dn  nionde.  La  terre  de  France 
est  en  majeure  parUe  la  proprMt^  du  paysan  qui  la  cultive ;  le  sol  de  I'Angle- 
terre  appartlent  en  entfer  k  uoe  arislocratie  qui  la  fait  cultiver.  Get  ^lat  de 
dioses  influe  profond^ment  sur  les  moeurs  de  cesdeux  natlotfs.  La  dUterence  est 
anssl  dans  les  principes;  En  France,  Thomme  et  le  travail  de  Thomme  ont 
pr6valu  snr  le  sol ;  en  Angleterre,  le  sol  a  emport^  Thomme  et  sa  vie  de  la- 
been.  Anssl  TAnglals  qultte-t-il  sans  peine  son  pays  pour  dmigrer  en  un  lieu 
quelconqne  sui*  Tespdrance  calcul^e  de  tel  ou  tel  avantage,  tandis  que  le 
paysan  fran^is  r^pugne  g^n^raiement  k  alter  vivre  loin  du  sien ,  auquel  ii 
tieat  par  des  racines  profondes.  II  a  M  soldat^  II  a  6i€  proprl6taire  d'un  coin 
de  terre;  ne  cberchez  pas  dans  cet  bomme  les  sentiments  d*un  mercenaire,  ni 
les  basses  babltudes  de  la  servilite. 

Ce  n'est  pas  d'hier,  de  89,  comme  on  Ta  souvent  r^p^t^ ,  quQ  date  la  petUe 
propri6t£  en  France.  II  est  vrai  que  depuis  notre  revolution  la  terre  a  M  plus 
divis^  qn'auparavant;  mals  11  y  aurait  erreur  grossi^re  k  penser  que  Tacqui- 
slUott  de  la  terre  par  le  travailleur  et  la  formation  de  la  petite  propriety  aient 
M  un  accident,  un  effet  particulier  de  cette  revolution.  II  faudrait  y  voir  plu- 
\t\  une  cause  qu*nn  effet. 

Ce  sont  des  pages  vraiment  belles  que  celles  oh  M.  Mlcbelet  rapporte 
par  extratts  de  Thistoire  de  notre  patrie,  les  vicissitudes  de  la  lutte  s^culalre 
dans  laquelle  le  travailleur  pauvre,  arm6  de  son  epargne,  acquiert  du 
ricbe,  aux  moments  oik  la  mis^re  est  g^nerale,  des  iambeaux  de  terre,  qu6 
le  ridie  racb^te  k  bas  prlx  quand  la  prosperity  semble  s'Stre  retablie  pour 
tooa,  et  ainsi  de  suite,  jusqu*^  ce  que  les  desselns  de  la  IProvidence  soient  ac- 
complis.  Des  noms  royaux  sont  demeures  attacbes  k  certalnes  de  ces  epoques, 
oik  la  terre  revenue  aux  mains  du  travailleur  reprenait  tout  k  coup  un  elan  sii- 
Ht  defeeondlte.  C'est  ptitcipalement  cette  aisance  dans  le  pedpleqne  le  style 
de  rhistoire  monarchique  a  exprtme  par  ces  mots  :  le  bon  Louis  XN,  le  bon 
Henri  IV. 
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Sous  Mazarin,  «l  sons  d'antres  miDistres  qal  viorent  apt^,  les  nobles,  qui 
cncombraieDt  la  conr,  se  flrent  exempter  des  taxes.  Le  people,  oblige  de 
payer  poar  lol-m^me  et  poor  les  prlvil^l^ ,  ne  put  conserver,  sous  de  si 
lourdes  charges,  les  biens  acquis  ao  XVr  et  ao  XVII®  sidcle.  Ce  n'est 
qu'aprte  les  grandes  calamiles  de  la  fin  du  r^gne  de  Louis  XIY  que  le  pea- 
pie  reparalt  de  nouveau  avec  on  morceao  de  terre.  Ge  mouvement  d'acqvi- 
sitioD,  dlt  M.  Michelet,  se  continue  dorant  toot  le  XYHF  si^cle  et  ne  s'est  ar- 
rets qoe  de  nos  Joors. 

Des  reclamations  taltes  poor  qoe  le  travail  61^ve  le  pauvre  k  la  condition 
de  propri^taire  seralent  une  contradiction  absurde  chez  quelqo'on  qoi  aarait 
admis  des  principes  destroctifs  de  toute  propriety  individoelle.  L*aoteor  do  Pete- 
pie  a  dfl  6tre  et  se  declare  en  effet  Tadversaire  do  commonlsme.  «  U  volt  dans 
« cette  terre  ^ale,  Infimcy  obscore,  dislioctement  reloire  Tor  de  la  liberty.  La 
•  Vpetl^y  poor  qoi  connatt  les  vices  obliges  de  Tesclave,  c'est  la  vertu  pouiblt^ 
«  Une  famille  qui  de  mercenaire  devient  propri^taire,  se  ijespecte,  s'^l^ve  dans 
« son  estime,  et  la  yfoSlh  chang^e;  elie  r^colte  de  sa  terre  one  moisson  de 
4  vertus.  La  sobri^t^  du  p^re,  T^conomle  de  la  mftre,  le  travail  courageux  do 
«  fils,  la  chastete  de  la  fille,  tons  ces  fruits  de  la  liberty,  sont-ce  Hk,  je  vons 
c  prle,  des  triors  qu'on  pent  payer  trop  cher  ?...  SI*  comme  dlsait  on  partisan 
f  do  commonlsme,  la  propriety  n'est  autre  chose  qoe  le  vol,  il  y  a  lei  vingt- 
« cinq  millions  de  voleors  qui  ne  «e  dessaisiront  pas  demaio. » 

Notre  dge  pr^sente  k  I'observateur  ce  fait  remarquaDle,  qoe  Fhomme  est 
deveno  plos  sensible  qo'il  n'^tait  aotrefois,  et  qoe  le  cercle  de  son  individua- 
lity s'est  r^ir^ci  k  mesore  qoe  sa  sensibility  s'est  aogmeot^e.  Jamais,  k  au- 
cone  autre  ^poque,  des  moyens  de  penser  oo  d'agir  en  common  n*ont  €i^ 
anssi  grands,  aossi  r^pandos  qo'aujourd'hui,  et  jamais  aussi  peut-6tre  11  n*y  a 
eu  moios  d'assbciation  do  c6te  do  cceor.  Blen  plos,  on  agit,  on  est  forc6  d*agir 
ensemble,  toot  en  se  balssant.  Les  moyens  coUectifs  ne  permettent  go^re  de 
manager  Tindivido,  oblige  de  se  soomettre  aox  grandes  forces  aotour  desquel- 
les  tout  se  centralise.  Ce  sont  des  masses  oO  sa  personnalite  n'est  qu'une  bien 
petite  fraction  du  tout.  M.  Michelet  appelle  machinlsme  un  tel  rapport  de 
i'bomme  k  T^tat  des  choses.  II  en  recherche  Torigine  au  moyen  de  rhistoire, 
et  la  trouve  dans  une  d^faillance  qo'^proova  le  cceor  homain  quand,  aprte  1'^ 
preuve  du  moyen  &ge,  on  crut  que  la  fraternity,  Tamourentre  les  hommeso'^- 
talt  qo'un  r^ve  chlm^rique.  MUle  ans  d!in^alit6  et  d'^njustlce  avaient  fait  d^- 
sesp^rer  de  l*union  des  cceurs;  lebesoin  del'ordre  produlsit  Tunlon  des  forces, 
et  depuls  ce  temps  I'homme  s'est  de  plus  en  plus  mteanis^.  On  a  vo  sorgir 
soccessivement  les  machines  admlnlstratives,  propres  k  employer  Thomme 
comme  force  r^golldre ;  les  machines  indostrielles,  qoi  moltlplient  oniform^- 
ment  les  oeovres  de  I'art ;  les  machines,  poliUques,  qui  servent  k  r^glementer 
nos  actes  sociaux.  Lc  machinlsme  a  p^n^tri  Jusque  dans  la  litt^rature ;  l*aile 
m^me  de  la  fantalsie  n*a  pu  lui  ^chapper. 
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Gette  expUcattoD,  blen  que  fort  ing^nlease  et  en  partie  vraie,  nons  paralt 
Q^anmoiDs  devoir  61re  contest^e.  Le  macbinisme  n*est  pas  plus  on  accident  de 
la  renaJssaiice,  que  la  petite  propri^t^  dc  fut  iin  accident  de  la  r^volotion 
fran^aise.  II  y  anrait  anachronisme  k  le  faire  dater  de  trois  ou  qnatre 
siteies  senlement  avant  I'^poque  actuelle.  Dans  Pantiqnit^j  les  constitntions 
des  l^tals  helltoiqoes  et  Torganisation  de  I'empire  remain  nous  ofErent  des 
exemples  de  machinisme  qa*on  pent  bien  sans  t^m^rit^  comparer  a  ce  qoi 
s*est  fait  administrativement  dans  nos  soci^t^  modemes.  Le  moyen  ftge  loi- 
mtaie  n*a  pa  se  passer  entiftrement  de  macbinisme.  Toutes  les  fois  qae  Tor- 
dre,  le  besoin  d'agir,  Tint^r^t  rexige^  Tintelligence  humaine  cr^e  des  moyens 
nouTeanx ;  et  plos  Tactivit^  est  grande,  pins  ces  moyens  sont  devenos  n^es- 
saires.  La  renaissance  est  nne  reaction  d*activit6  et  d'amonr.  L'ancien  monde^ 
en  Colomb,  cbercbe  et  tronve  TAm^riqae.  Les  bommes  veulent  alors  6tre 
moins  ^pars  et  se  mlenx  connaitre;  s'Hs  tombent  plos  avant  dans  le  macbi- 
nisme, c'est  k  I'ignorance  des  vrais  moyens  qui  unissent  les  corarsj  et  non  k 
nn  d^sespoir  morale  quMl  fant  Tattribaer. 

II  faut  absolument  lire  en  entier  dans  la  seconde  et  la  troisi&me  partie  da 
Peuple  Texposition  syst^maliqae  des  id^es  de  I'auteur  poar  bien  voir  ce  c6t6 
desa  pens^e :  raffranchissement  par  Tamour.  L'^tode  de  la  nature  lui  montre 
d'abord  les  y^ritabies  instincts  du  peuple.  L'enfant  lui  sert  d*hiterpr&te.  H  voit 
que  I'instinct  du  g^nie  est  le  mdme  que  Tinstbict  des  simples.  Le  g^nie  n'en- 
fante  que  par  le  combat  et  la  lutte  int^rieure;  11  trouve  en  cela  le  type  de 
Tenfamement  social. 

Passant  k  I'id^e  de  la  fraternity,  vivante  id^e  qui  ne  pent  plus  lui  etre  op- 
pos^e  comme  une  cbim^re,  puisqu'il  a  reconnu  que  les  Instincts  naturels  ne 
sont  pas  perversa  ilia  r^alisera  dans  la  patrle,  qu'il  appelle  de  son  vieux  nom : 
la  grande  amitU^  Tamiti^  de  tous  les  fils  du  pays.  II  condut  en  r^clamant  des 
institutions  nouvelles,  un  enseignement  comroun.  L'^cole,  dit-il,  sera  la  patrie 
enfant. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  en  commen^ant^  M.  Hicbelet  se  montre  dans  U 
Peuple  ce  qu'U  a  toujours  6t£  pour  ceux  k  qui  ses  travaux  bistoriques  Tavaient 
fait  connaitre.  Mais  disons  que  si  on  lui  applique  lei  le  mot  de  Buffon :  le  style 
est  I'bomme ;  Jamais,  dans  aucune  de  ses  oeuvres,  M.  Micbelet  ne  fat  plus  ni 
autant  lui-m6me.  Dou6  d'une  imagination  et  d'une  sensibility  ^gales,  Thisto- 
rien,  le  pbllosopbe  ne  se  s^pare  jamais  du  poSte,  qui  r^pand  k  flots  la  lumi^re 
et  les  brillantes  couleurs  de  la  vie  \k  oil,  pour  Tordinaire,  la  froide  dissection 
de  I'esprit  ne  laisse  que  quelque  cbose  d'analogue  an  cadavre.  II  lui  est  natu- 
rel  de  voir  les  cboses  par  le  c6t6  anim^ ;  rien  ne  lui  r^pugne  autant  que  TN 
nertie.  Sa  pens^e,  toujours  vive,  se  ressent  parfois  d'un  exc^s  de  cette  s^e 
qui  vient  du  coeur,  qui  pousse  Tesprit,  et  dont  les  61ans  se  manifestent  par  la 
Vive  saillie,  par  I'hyperbole,  ou  aussi  par  la  reticence.  Ce  style  est  tel  que  pour 
6tre  toujours  bien  senti,  11  est  presque  n^cessaire  qu'on  s'barmonise  avec  I'au- 
TOME  vn.  — 150«  uv.  —  rtVBIER  184T.  6 
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tenr  d'id^es  et  de  sentiments^  qn'on  s'^l^ve,  comme  dfsent  les  moslclens,  an 
m^me  diapason.  Chose  remarqnable  I  quolque  plain  d'images,  tr^s-descriptif, 
il  est  pen  compris  da  peuple.  Gela  vient  de  ce  qne  la  forme  que  ref^t  I'ld^e, 
malgr^  Tapparente  simplicity  de  Texpression,  est  le  fruit  d'une  profonde  cnl* 
ture ;  de  ce  qa'il  s'y  mftle  ^norm^ment  de  science  acquise^  et  de  ce  que  le  ral- 
sonnement  laisse  trop  de  sons-entendus  ou  offre  des  horizons  trop  Tastes  et 
des  moavemenfs  trop  rapides  pour  une  fonle  d'intelligences.  Un  cell  s^Y^re  y 
trouvera  peut-etre  aussl  deseifets  de  luml^re  trop  prodigals.  Dire  iVovtim  or- 
ganum,  £sprit  des  lois,  Contrat  social,  c'est  nommer  Bacon,  Montesquieu,  Rous- 
seau. Le  Peuple,  k  mon  sens,  d^nommerait  M.  Michelet  mieux  qu'aucun  autre 
de  ses  ouvrages.  Par  la  forme  comme  par  le  fond^  nuUe  part  dans  ses  Merits  il 
ne  s'est  personnalis^  aussl  distlnctement. 

BUCBBT  DE  CCBUZE. 
Membre  de  la  premiire  elaite  de  riottitnt  HtttertqM. 


CORRESPONDAMGE. 


LETTRB 

DB  M.   DB  BALYANDT,  HINISTRB  DB  l'iNBTRUCTION  POBLIQOB  ,  A  V.   LB 
PRISSIDENT   DB   l'INSTITVT  HISTORIQUB. 


de 


M 


'€ii^€&f$. 


Sckitifiqoes  et  Uu^raires. 

J*  cJSuteau. 

Conpagnies  savantes, 
Affaires  mediales. 


P»  2226.  P. 
iU  l'enngitirem0nt  g^n^at. 

ToBtM  !••  Uttrvfl  tt  riponitt  doirent  Mrs 
•dr«M4«t  dir«ctenittit  au  If ioiilre,  et  indi- 
qntr  it  bMrtau  attqud  citef  rtMortincut. 


IXITITVT    HISTOBIQVI. 


APJ»ROBATIO.\  DE  COURS. 


Paris,  le  16  Janvier  1847. 


Monsieur  le  president  ^  J'aire^a  la  lettre  qui 
m'a  €16  adress^e  par  la  commission  administrative 
de  I'Institnt  Historique^  pour  me  faire  connattre 
et  me  demander  d'approuver  les  cours  publics  et 
gratuits  qui  doivent  etre  professes  cette  ann6e  au 
sein  de  cette  compagnie  savante. 

J'ai  pris  connaissancoj  monsieur  le  president « 
du  programme  des  cours  dont  U  s*aglt,  et  Je 
m'empresse  de  vous  informer  que  Je  rapprouye. 

Recevez,  monsieur  le  president,  I'assurance  de 
ma  consideration  la  plus  distlngute. 

Le  ministre  de  rinstrttcUon  poblique, 

Salvandt. 


Digitized  by 


Google 


—  67  — 

LETTRE 

DB  «.    I.    1IART«BZ   DK  LA  ROSA  A  H.   A.   RERZI,   ADHnV^STRATEUR   DB 
L^mSTITUT  HISTORIQDB. 

Paris,  28  dteembre  1848* 
Honsiear  et  honorable  coU&gae, 

Je  Tiens  de  recevolr  la  commanication  que  Yons  m'avez  fait  rhonneiir  de 
m'adresser,  en  m'annon^ant  que  Tlnstitut  Historique,  danssa  stance  g^n^rale 
da  26  d^cembre,  m'a^lu  son  prMdent  Gette  noavelle  marque  d'estime  et  de 
UenTeillance^  anssi  spontan^e  qu'ananime ,  a  excite  en  moi  les  sentiments 
de  la  reconnaissance  la  plos  profonde,  et  Je  vous  prie  d'en  6tre  le  digne  inter* 
prtte  anprte  de  cette  savante  corporation. 

Agrto  Passnrancede  ma  consideration  distingnfe^ 

J.  MAKTirfEZ  DE  LA  ROSA. 


LETTRE 

DB  M.  DB  PONGBRTILLE,  DB  L^AGADfiHIB  FRANgAlSB,  A  MESSIEURS  LES 
IIEIIBRES  DB  l'IRSTITUT  HIBTORIQUB. 

28janTierl847. 

Messieurs  et  honorables  confreres, 

Uoe  affaii'e  qui  ne  permet  point  de  retard  me  prive  aujonrd'hui  d^asslster 
^  Yotre  reunion  g^n^rale.  Je  regrette  tr^s  vivement  de  ne  poovoir  proflter  k 
Tinstant  mfime  da  litre  flatteur  que  revolt  avec  reconnaissance 

Yotre  bien  d^vou^  servitenr  et  ami, 

DE  PoNGERVILLE, 
de  r  Acftdtoie  firaofaifle,  ?ice-prtsident  de  TlnsUtat  Historique. 


VARI^TilS. 


DEUX  CLASSES  DE  CITOYENS. 

L^ennnl  at  one  des  prerogatives  de  Pespice  hnmaine,  nne  facolte  qa'ancnn 
animal  oe  possdde ;  et  ponrtant  les  hommes  qui  s'ennnient  le  mieux  ne  sont  pas 
pr6cis6meDt  ceux  qui  s'eioignent  le  plus  des  betes;  arrangez  cela !  G^est  que 
ITiomme  est  par  nature  un  animal  pensant.  Si  la  pensee  s'en  va,  Tite  Tennul 
prend  la  place ;  tandis  que  les  animauY,  qui  ne  s'amusent  pas  ^  penser,  ne 
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pensent  Jamais  k  s'ennnyer.  Expliquons-nous  :  par  pensde,  doqs  n'entendons 
pas  fci  la  simple  fonction  du  cerveau  r^daite  h  elle-m^me^  mais  bien  son  ap- 
plicatiOD,  anx  difli^rents  actes  de  lavie^  enfin  la  peDs6e  tradaite  en  action 
comme  le  veut  notre  destin^e ;  car  les  pr^tendus  penseurs  sans  prodoction 
ne  sont  que  des  oislfs  saperbes,  et  Toisivet^  est  la  soear  atn6e  de  reDoul.  Que 
la  pens^e  done  se  fasse  laboureur  on  poete ,  avocat  on  m^decin ,  artisan  on 
artiste,  homme  d'Etat  on  savant,  qu'Importe  ?  Qu'elle  produise  des  gerbes  de 
bl6  on  des  livres;  des  m^moires  on  des  tableaux^  des  lots,  de  la  percale  on 
des .  probl^mes,  qu'importe  encore?  L'ennui  ne  se  glissera  pas  1^.  Ainsi, 
rhomme  m^me  qui^  en  apparence^  se  rapproche  le  plus  de  la  vie  animale, 
le  manoeuvre  oule  gar^on  de  charrue^  a  nne  pens^e  diam^tralement  oppo- 
s^e  h'  rinstinct  des  b^tes^  (puisqn'il  sent  que  sa  vie  est  dans  son  travail. 
L'homme  le  plus  apparent^  h  Tanimal  est  an  contraire  celui  qui^  n'ayant  pas 
besoin  du  travail  de  ses  mains  pour  gagner  sa  vie,  ne  saurait  pas  la  remplir 
parT^tnde  d'un  art  et  la  culture  de  son  esprit ;  ^  celui-1^  Tennui^  Tennai  tou- 
jours  et  partout.  Mais,  dira-t-on^  ceux  qui  ne  font  rien  de  leur  esprit  ni  de 
leur  corps  pourraient  avoir  le  coeur  d'autant  plus  occupy  qu'ils  en  out  tout  le 
loisir;  et  alors  oil  prendraient-ils  le  temps  de  s'ennuyer^  roccupation  do 
coeur  6tant  sans  contredit  la  plus  absorbante  et  la  plus  tenace  des  occupa- 
tions? —  U  n'en  va  pas  de  la'sorte  :  Tolsivet^  ac^apare  tout  Tbomme,  coeur , 
esprit  et  corps.  C'est  une  roniUe,  une  Idpre  qui,  une  fois  sur  un  point,  est 
aussitot  sur  tous  les  autres.  D'allleurs,  si  les  oisifs  de  corps  et  d'esprit  poo- 
vaient  avoir  un  coeur  en  activity,  le  sentiment  les  mdnerait  k  s'occuper  des 
6tres  qu'ils  aimeralent,  ou  de  la  personne  qu'ils  adoreraient.  It  faudralt  qn'ils 
fisseht  pour  eux  ou  pour  elle,  en  miUe  occasions,  mille  cboses  qu*il  n'est  pas 
dans  leur  nature  de  faire ;  lis  ne  seraient  plus  oisifs,  ils  ne  seraient  plus  eux- 
m6mes  :  done,  etc....  ;  la  deduction  logique  est  toute  simple. 

Yonlez-vons  vons  ennuyer^  Ik,  d'une  mani^rebien  conditionnte?  Ayez  d'a* 
bord  200,000  livres  de  rentes,  vingt-cinq  ans,  dix  laquais  dans  voire  anti- 
chambre,  vingt'chevaux  dans  voire  ^curie,  un  intendant  pour  vous  ^viter  la 
moindr^  pein#et  disposer  tous  vos  plaisirs ;  des  loges  ti  tous  les  th^Atres,  qaa- 
tre  bals  par  soiree  d*hiver ;  quatre  terres  dans  cbacune  desqueltes  11  faut 
passer  qulnze  Jours  I'^t^ ;  des  diners  somptueux  oil  il  ne  manque  absolument 
rien...  que  Tapp^tit,  et  toutes  les  semaines  des  babits  et  des  amis  noa- 

veaux La  recetteest  infaillible.  Fort  beurensement  elle  est  a  Tusagede 

pen  de  personnes.  Gependant  voilSi.  en  apparence  une  vie  bien  pleine,  et 
pour  le  moins  un  corps  qui  se  remue  beaucoup,  et  qui  n'a  pas  une  minute  ^ 
lui...  Ne  croyez  pas  cela.  II  y  a  un  vide  <Snorme  dans  toutes  ces  pr^tendoes 
occupations.  Le  plaislrtoujours  n'est  plus  le  plaisir,  cet  Eclair  divin  dans  notre 
ciel  sombre,  cette  fleur  charmante  sur  nos  rudes  cbemins.  L'occupation  sans 
utility  n*est  plus  Toccupation.  D'ailleurs  le  plaisir  n'est  pas  Vantithise  de  Ten- 
nui,  c'est  le  travail;  et  puis,  quelque  nombreux,  quelque  rapprocb^  que 
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soient  les  plaisirs,  il  leur  faat  des  iDterTalles,  ne  Mt-ce  que  le  temps  d'aller  de 
I'an^  Tautre.  Par  quol  les  entr'actes  sont-ils  remplis?  Par  rennal,  qui  pro- 
jette  encore  son  ombre  tonjours  croissante  sur  T^clat  m^me  des  f6tes.  Pan- 
Tresgens  qu'on^clabousse  dans  les  rues,  oh!  pour  vous  consoler/ regardez 
ao  fond  de  certalnes  voitures !     ' 

Est'Ce  a  dire  que  tons  les  riches  s*ennaient  ?  non  certes ;  mats  tons  ceu\  qui 
s'ennoient  sont  riches.  L*Macation,  I'^tude^'  les  id^es  g^n^raies  appllqu^es 
anx  divers  besoins  de  la  socl^t^^  le  blen  h  falre  (occupation  sans  homes )» la 
culture  passionn^edes  arls^  sont  autant  de  pr^servatifs  contre  Tennu^  et  plu- 
sieurs  families  opulentes  les  emplolent  avec  succ^.  Mais  quand  on  n'a  rien  h 
ddsirer  et  que  Ton  ne  connalt  pour  soi-mfime  aucun  besoin,  11  faut  une  vo- 
lenti bieu  ferme  et  des  lumi^res  sup^rieures  pour  s'astreindre  sans  n^cessit^ 
ti  un  travail  qnelconque  :  c'est  vraiment  de  la  vertu^  et  la  vertu  est  rare. 

La  vie  pour  tout  le  monde  est  un  combat.  Ghaque  classe  de  la  soci^t^  a  son 
ennemi  particuller.  Pour  le  peuple,  c'est  la  mis^re ;  pour  les  classes  moyennes 
c'est  la  complication  des  int^r^ts  et  des  obstacles;  pour  les  riches,  c'est  Fen- 
nni :  Tennui  est  le  chagrin  des  riches.  £t  c'est  un  chagrin  d'autant  plus  aflteux 
qa'il  n'est  pas  inl^ressant,  que  le  temps  ne  fait  que  I'accrottre^  et  qu'll  est  im- 
possible d'en  sortir.  —  £n  effet,  les  riches  qui  s'ennuient  se  considdrent  ce- 
pendant  comme  les  plus  heureux  des  hommes;  lis  ne  voient  que  le  d^sespoir 
dans  les  autres  desUn^es ,  et  s'il  leur  fallait  mener  une  autre  vie  ^  lis  se  crol- 
ralent  dans  Tautre  monde.  Us  sont  done  condamn^s  k  TinvariabiUt^  de  Tennui ; 
et  si  une  peine  r^elle  vient  k  tomber  au  milieu  de  cet  ennui^  un  revers  de  for- 
tune^  par  exemple,  ou  sera  leur  force  pour  y  rfoister^  6nerv6s  qu'ils  sont  par 
leur  fastidieuse  mollesse?  Le  moindre  souci  leur  est  mortel,  comme  un  poison 
dans  UQ  estomac  aifaibli.  ^      , 

AiDsl  les  riches  (nous  parlons  dans  la  g6n6ralil6  satirique)»  les  riches  n'ont 
aucon  tracas  s^rieux;  lis  soufirent  pen  dans  eux-m6mes,  et  jamais  dans  les  au- 
tres (I'or  est  aussi  dur  que  brillant} ;  lis  ont  molns  de  petites  contrari^t^s  que 
le  reste  des  hommes  n'a  de  grandes  douleurs.«.  Mais  ils  ont  I'ennui,  qui  k.lui 
seul  remplace  avantageusement  tons  les  malheurs;  k  tel  poivt  que  les  Anglais 
(les  plus  riches  des  hommes)  sont  parvenus  k  en  faire  une  maladte  dont  ils 
mourraientj  s'ils  ne  se  tuaient  pas.  7-  Cependant^  jeunes  compagnons,  courb^s 
p^niblement  sous  le  dur  travail ,  void  le  dimanche;  le  soleil  est  joyeux,  la 
danse  bondit  sur  les  pelouses  .1^  has,  I'amour  n'y  fera  point  faute,  et  vous 
volez  aa  pWsIr  conmie  I'oiseau  prisonnier  k  qui  Ton  rend  les  airs. 

Aprte  les  ennuy^;  qu'on  pent  k  peine  plaindre,  quelque  malheureux  qu'ils 
soient^  nous  avonsles  ennuyeux/qu'il  est  impossible  de  ne  pas.maudire^  1*6- 
gal  des  mediants  y  pour  le  molns. 'II  n'y  a  personne  de  nous  qui  n'ait  ses  en- 
Duyeux  et  qui  ue  les  ait  fort  souvent  et  fort  longtemps  chaque  fois.  Ges  gens- 
\k  SO0I  toujoors  Ubres,  et  n'ont  rien  de  mleux  k  faire  que  de  venir  se  chauffer 
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h  Dotre  feu  et  nous  parler  d'eux.  £t  h  peine  peut-on  entrevoir  les  personnes 
qu'oD  voudrait  voir  sans  cesse  I 

Je  croyals  d'abord  que  J'^tals  le  seal  ^  avoir  des  ennuyeux,  oa  que »  da 
moiDs,  mes  ennuyeux  ^taient  ceax  de  mes  voisins,  de  mes  amis,  de  mes  con- 
Daissances ;  pas  da  tout :  il  y  en  a  pour  tout  le  monde.  L'esp^ce  en  est  tr^s- 
Dombreuse,  quoique  pea  vari^e;  Us  diseot  tout  et  font  tous  la m6me  chose... 
lis  soDt  carieux,  indiscrets  et  tr^s-mauvaises  langues,  et  Us  ne  s'aiment  pas 
entre  eux :  ce  soot  des  rivaux  dans  toute  la  force  da  terme. 

L' ennuyeux  sort  de  chez  lui  h.  sept  heures  et  demie  precises  da  matin,  hiver 
comme  ^t^^  pour  ne  rentrer  qu'^  minuit.  II  faut,  bon  gr6  mal  gri,  que  les  per- 
sonnes  qui  ont  le  malheur  de  le  connaltre  lui  fassent  passer  sa  journ^e.  La 
nuit,  U  a  r6v6  h  sa  toum^e  d'amis;  son  itin^ratre  est  arr^t^.  L'implacable 
voyageur  se  met  en  route.  A  huit  heures  U  m'arrive  pour  lire  mon  joaroal; 
passe  encore.  Mais  U  m'entreprend  sur  les  anciennes  famUles  de  sa  provhdce, 
on  sur  le  vaodeviUe  d*avant-hier,  toutes  vieilleries  qui  me  sont  aossi  indifl)^* 
rentes  que  lui;  il  me  fait  deviner  combien  lui  a  cotlt^  sa  canne.  A  dix  heares, 
U  est  chez  tous,  et  vous  le  faites  vite  dejeuner  pour  en  £tre  plus  t6t  quitte ;  mais 
U  ne  se  d^concerte  pas.  Vous  ^Uez  pour  trois  heures  dans  remploi  de  sa 
Journ^e,  U  ne  vous  fera  pas  tort  d'une  minute. — A  une  heure  et  demie  il  sonne 
chez  ane  dame  qui  est  assez  heureuse  pour  £tre  prise  par  une  alroce  migraine 
et  dans  rimpossibilit^  de  recevoir  qui  que  ce  soit;  U  avait  pourtant  troav6 
moyen  de  p^n^trer  par  un  petit  corridor  Jusqu'21  sa  chambre ;  mais  un  ver- 
rou  Tarrfite,  et  U  crie  h  travers  la  porte  :  «  Je  voulais  seulement  vous  dire  an 
petit  bonjour,  ce  sera  pour  demaio.  »  £t  11  revient  sur  ses  pas  en  grognant, 
et  sort  pour  se  rendre  chez  une  autre  dame,  qui  va  h^riter  des  deux  heu- 
res qu'il  eflt  donn^es  ii  la  malade,  sans  prejudice  des  deux  heures  qa'U  lai 
r^servait  k  elle-m^me.  Pendant  ces  quatre  heures,  trois  lettres,  trois  visites,  la 
coutoridre,  le  dentiste,  denx  tantes,  un  cousin,  que  sais-Je  encore  ?  ce  sont  sac- 
c^d6....  Et  Tennuyeux  a  surv^cu. « Ne  faites  pas  attention,  disait41;  6crivez, 
causez,  essayez  voire  robe,  etc...  Je  me  chauffe  ou  Je  regarde  par  la  fen6tre. » 
C*^tait  h  Vj  Jeter.  Cinq  heures  sonnent,  il  rentre  chez  lui  pour  manger  an 
morceau;  et  &  six  heures  et  demie  le  voil^  encore  chez  moi.  II  nous  troave  k 
table,  au  dessert,  se  place  A  c6t6  d'une  bouteille  de  vin  de  Gbampagne  (quel 
contraste !)  Et  sans  le  moindre  embarras :  c  J'ai  oubli^  de  vous  dire  quelque 
chose  ce  matin.  >  —  C'est  done  quelque  chose  de  bien  Joli  ?. ..  (car  U  me  sem- 
ble  qu'il  m'avait  dit  tout  le  reste)  —  Eh !  mon  Dieu  non !  On  se  Idve  de  table. 
Nous  partons  pour  le  spectacle ;  11  s'assied  en  cinqui^me  dans  notre  voiture  ofi 
Ton  lient  a  peine  quatre  lorsqu'on  est  trte^maigre,  et  se  fait  descendre  k  la 
porte  d'une  malson  oil  il  y  a  une  soiree.  II  entre  dans  le  salon  an  qaart 
d*beare  avant  que  la  premiere  boogie  soit  allam^e  et  n'en  sortira  que  lors- 
quc  les  derni^res  seront  ^teintes.  Et  demain,  et  apr^  demaio,  et  toute  Tan- 
ucc  ce  sera  alnsi,  et  quand  il  mourra. ..  bien  tard!  an  autre ennayeoz,  que  je. 
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coDDais,  prendra  sa  sar?lvaiice  I.. .  Ges  gem-lh  font  naltre  des  souhaits  6poa* 
Tanlables  dans  les  oean  les  plos  doax. 

U  n'est  pas  d'absolne  n^cesait^  que  rennnyeux  soit  Mie ;  et  m6me  an 
homme  d'esprit  ennQyeox  est  miUe  fois  plus  ennayeux  qa'une  enauyeose 
Mte.  fio  effet,  11  a  mille  fois  plos  de  ressources  pour  exercer  son  4tau  J'en 
coanais  trois  comme  cela...  En  v^tM,  an  boat  d'un  qaart  d'heure  de  conver- 
sation avec  eux,  si  on  avait  de  I'argent  mignon,  on  donnerait  10,000  francs 
poor  an  Imbecile. 

Dans  le  temps  que  I'on  riait  en  France,  M.  le  comte  de  Lanragoais  fit  r^di* 
get  par  les  plos  fameux  m^decins  de  Paris  ane  consultation  sur  la  question 
qae  Toiei :  c  L'ennoi  port^  a  an  certain  degr^  peut-il  donner  la  mort  ?  »  — - 
Laqnestioo  fat  r^solae  aifirmativement  par  lesdocteors  Troncbin  et  Boavard. 
Arm6  de  celie  pl^ce,  M.  le  comte  de  Lauraguais  assigna  le  prince  de  N***  de- 
vast  la  cfaambre  criminelle  da  Parlement  de  Paris,  comme  pr^venu  et  coapa-^ 
biede  tentative  d'bomidde  volontaire^  avec  premeditation,  sur  la  personne  de 
M"*  Amoaldy  atlendu  qae  lui,  prince  de  N***,  qui  etait  le  plus  ennuyeox  des 
hommesy  ne  laquittait  pas  d'an  instant  La  cause  fut  plaidtfe  ainsi;  et  cepen- 
dani,  malgrd  les  declarations  des  temoins  aoricuiaires  et  revidence  du  fait, 

le  prince  de  J^**^  ne  fat  pas  condamne  k  mort Quelle  partialite  de  la  jus* 

lice  d'alors  1 

II  y  a  encore Mais,  en  dissertant  sar  I'ennui,  11  est  facile  de  joiudre 

Fexemple  an  precepte,  et  comme  Ta  dit  Boiieau  : 

Le  secret  d*ennayer  est  celui  de  tout  dire. 

Je  ne  dis  plus  rien. 

Emile  DESCHiiMPS, 
Membre  de  ta  deuxitoe  classe  de  rinstitut  Hislorique. 


EXTRAITS  DES  PROOES-VERBAUX 

DES   CLASSES   DU   MOIS   DE   JANVIER    1847. 

^%  Le  6  Janvier  1847,  la  premiere  classe  {histoircginirale  et  hittoire  de 
France)  s'est  assembiee  sous  la  presidence  de  M.  Deville.  Le  proems  verbal 
de  la  demifire  seance  est  In  et  adopte.  On  oflfre  h  la  classe  VUistoire  gainte 
de  Lhomondy  abr^iepar  M.  Guadety  et  VBistoire  de  France  par  le  m^me  au- 
teur;  le  Bulletin  de  giographiCy  mots  d^octohre  1846;  les  Archives  historiques 
italiennes  [Archivio  storico'italiano),  appendicen^  14. 

On  procede  ensuite  k  la  nomination  des  roembres  qui  dolvent  composer 
les  trois  comites  des  travaux,  du  Journal  et  du  r^glement;  cette  election  se 
fait  par  le  scnitln  secret.  Les  noms  des  membres  qui  sortent  dc  Purne  pour 
le  comite  des  travaux  sont  ceux  de  UM.  BuUier,  Danticr,  Deville,  Halle^r, 
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E.  Agnel ;  pour  le  comiM  in  joarnal,  ceux  de  MM.  BalUer,  Deville,  L6vi  (Al* 
varez) ;  poor  le  comity  da  r^glement^  ceux  de  MM.  Hallez^  DevlUe,  H.  Prat. 
La  commissioD  charg^e  de  la  verification  des  Utres  des  caodidats  ne  pourra 
lire  son  rapport  que  dans  la  prochalne  stance.  M.  Buchet  de  Gublize  donne 
de  Vive  voix  one  coarte  analyse  de  son  rapport  inacbev^  sor  Touvrage  de 
M.  Mlcbelet^  intitule  :  le  PeupU. 


%*  La  deuxi^me  classe  {histoire  des  languei  €t  de$  Uttiratures)  s'est ; 
bite  le  13  Janvier  1847,  sons  la  pr^idence  de  M.  Tremoli^re.  Le  procte-ver- 
bal  est  la  et  adopts  sans  observation.  Les  livres  offerts  k  la  classe  sont :  le 
Journal  Eugan4en  (Giornale  Euganeo),  le  Bulletin  spicial  de  rinstitutrice  par 
M.  L6vi  (Alvarez),  Hmprovisateur^  Joarnal  de  M.  Celller  da  Fayet,  Janvier. 

La  classe  procMe  k  r^lecUon  des  membres  qoi  doivent  faire  parUe  des  di- 
vers comity  pendant  Tann^e  1847.  Ont  €i€  6lus^  la  plurality  des  volx,  savoir : 
comity  des  travaax,  MM.  itnile  Deschamps,  Boocharlat,  Delsart,  D^marey 
Moreaa  de  Dammartin;  comity  da  Joarnal;  MM.  Moreaa  de  Dammartin,  Del- 
sart,  J^mlle  Descbamps;  comity  da  rdglement,  MM.  l^mile  Descbamps,  Del- 
sart,  Moreaa  de  Dammartin.  M.  Jales  Barbier  propose  k  la  classe  la  question 
saivante  poor  le  congrte  prochain  :  Vn  proeis  de  magie  au  moyen  dge.  Gette 
question  donne  lieu  h  une  discassion  fort  int^ressante.  La  classe  decide  qae 
la  question  sera  renvoyte  au  consell  et  au  comity  des  travaux  rtianis,  cbai^^ 
de  r^diger  le  progamme. 


^\  Latroisiftme  cleisse  {histoire  des  seienees  physiques,  math6matiquesj  soeia* 
les  et  philosophiques)  s'est  assembl^e  le  20  Janvier  1847,  sous  la  pr&idence  de 
M.  rabb6  Badiche,  president.  M.  Favrot,  secretaire  de  la  classe,  lit  leprocte- 
verbal  de  la  stance  prec6dente,  qui  est  adopts  sans  observation.  On  passe  en- 
suite  k  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  dit  Saint-Clar,  qui  annonce  la  perte  que 
vient  de  faire  rinstitut  Historique  dans  la  personne  de  notre  collogue  M.  Gar- 
rau,  instituteur.  M.  radministrateur  est  charge  de  demander  k  sa  famille  des 
renseignements  pour  faire  une  notice  necrologique.  M.  le  secretaire  donne 
lecture  de  la  lisle  des  ouvrages  oflferts  k  la  clstsse  ( voir  le  Bulletin  bibliogra- 
pbique  de  ce  numero). . 

L'ordre  du  Jour  appelle  k  la  tribune  M.  Masson,  pour  donner  lecture  da  rap- 
port de  la  commission  chargee  de  verifier  les  titres  presentes  de  deux  candidats, 
MM.  Tabbe  Denys  et  Bona.  Le  rapport  de  la  commission  ayant  ete  favorable, 
on  passe  au  scrutin  secret,  et  les  deux  candidats  sont  admis,  le  premier  comme 
membre  residant,  et  le  deuxieme  comme  membre  correspondant^  Turin.  On 
procede  ensuite  k  reiection  des  membres  des  trois  comites,  des  travaux,  du  Jour- 
nal et  du  reglement.  Sont  eius  membres  du  comite  des  travaux :  MM.  Nigon  de 
Berty,  Masson,  Lapalme,  docteur  Cerise,  I'abbe  Auger;  membres  da  comite  da 
JoarDal,MM.  Masson,  Tabbe  Auger,  de  Berty;  membres  du  comite  dureglemeotj 
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MM.  Lapalme,  Laroque^  Hasson.  Aprts  les  Elections,  M.  FabM  Auger  pro- 
pose la  questfon  salvante  poor  le  congrte  prochalo :  Etablir  la  ligne  de  d^ 
marcatian  enire  Us  seimcei  phytiques,  mathimatiqueSy  sociaUs  et  philosophiques, 
et  faire  cannaitre  VUat  actuel  de  eet  teiencet,  M.  Tabb^  Auger  d^veioppe  cette 
question,  qui  est  agr^^e  par  la  classe  et  renvoy^e  au  comity  des  travaax  et  au 
coDsell  r^anis  pour  6tre  port^e  sar  le  programme,  saaf  Tapprobatlon  de  I'as- 
sembl^  g^Q^rale.  H.  B.  Jollien  communique  2i1a  classe  an  travail  critique  sur 
HD  livre  de  M.  Malvin,  IntituM :  Dt  la  Pronondatian  de  la  langue  franpaiee,  oo- 
frage  Imprim^  k  Tlmprimerie  royale.  Cette  lecture  captive  Tattention  de  la 
classe^  qui  remerde  M.  B.  Jullieu  pour  son  iot^ressante  communication. 

%*  Le  27  Janvier  iSiT,  la  qualriftme  classe  {hittoire  dee  beaux^arls)  s'est  as- 
Ude  sous  la  pr^sidence  de  M.  Moreau  de  Dammartin.  Le  proc^s-verbal  est 
loet  adopts.  On  fait  bommage  k  la  classe  de  plusienrs  num^ros  de  V Album, 
journal  iitt^raire  et  artistique,  public  k  Rome  par  M.  le  chevalier  d'Angelis. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la  commission  sur  la  candi- 
dature de  Bl  Yauday.  M.  le  rapporteur  declare  que  la  commission  n'a  pas 
re^u  des  titres  suffisants  pour  faire  son  rapport.  La  classe  ajourne  cette  can- 
didature,  et  s'occupe  ensuite  de  I'^lection  des  membres  qui  doivent  composer 
les  divers  comity  pour  Tannic  1847.  Sont  €\us  membres  du  comity  des  tra- 
vaux  :  HH.  Frissard,  Aristide  Husson,  Iicbas,  Lefalvre  de  Reysanet  R^on; 
du  comity  du  Journal :  MBiL  Frissard,  R^mon  et  Lefalvre  de  Reysant;  du  co- 
mity da  r^lement :  MM.  Cognel,  Husson  et  Hittorf. 

M.Moreau  de  Dammartin  communique  k  la  classe  queiques  observations 
sur  les  int^ressantstra vaux  que  la  Soci^t^  des  Antiqualres  du  Nord  (Copenha- 
gue)  vlent  de  pubiier.  H.  E.  Breton ,  que  de  louables  motifs  emp6chent  de 
venir  k  la  classe,  lul  fait  connallre  que  le  deuxi^me  volume  de  son  ouvrage. 
Monuments  de  toue  les  peuplee^  vlent  de  parattre. 

\*  L'assembl^e  g^n^rale  ( let  quatre  elateee  riunies )  s'est  assembl^e  le  29 
Janvier  ISA?*  sous  la  prtfsidence  de  M.  lecomte  Lepelletier-d'Aulnay,  vice-pre- 
sident adjoint.  M.  Huillard-Br^holles,  secretaire  general,  donne  lecture  du 
proc^s-verbal  de  la  stance  prte^dente,  qui  est  adopts  sans  reclamation.  M.  Mar- 
tinez de  la  Rosa,  president,  remercie  par  lettre  Tlnstltut  Historique  de  sa  no- 
mination k  la  presidence.  M.  de  Pongerville,  de  TAcademle  franfaise,  vice- 
president  de  rinstilut  Historique,  ecjit  k  Tassembiee  pours'excuser  de  ne  pou- 
voirpresider  cette  fois  la  seance.  Ces  deux  lettres  sont  renvoyees  au  comitedu 
journal.  On  lit  ensuite  la  lettre  de  M.  le  ministre  de  rinstrucllon  publique,  par 
laquelle  11  approuve  le  programme  des  cours  publics  et  gratuits  que  nos  col- 
logues MM.  I'abbe  Auger,  Gellier  du  Fayel,  Miilot  et  docteur  Josat  professent 
k  rinstltut  Historique.  La  famllle  de  M.  le  comte  de  Fortis  fait  part  k  la  So- 
ciete  de  la  mort  de  ce  venerable  coUegue.  La  quatrieme  classe  s*occupera 


Digitized  by  VjOOQIC 


d'ane  notice  n^crologiqne  sur  M.  le  oomfe  de  Fortis.  M.  Labadie  demande  de 
Doaveau  le  conconrs  de  riosUtut  Historique  poar  completer  son  Bittoire  des 
Pa$que$.  [A  la  suite  des  observations  faites  par  MM,  j^mile  Deschamps,  Mas* 
son^  abbd  Anger^  Buchet  de  Gubllxe  et  autres  membres,  Fassembi^e  tfen 
r^f^re  h  sa  pr^^dente  decision. 

Notre  honorable  coli^gae,  M.  le  comte  de  Reinbard,  premier  secretaire  de 
Tambaflsade  de  France  en  Suisse^  en  vole  an  nouveau  cahler  des  M^molres  de  la 
Society  des  antiquaires  de  Zurich.  M.  Buchet  de  Cublize  est  charge  den  rendre 
compte.  Lecture  est  faite  de  la  liste  des  Uvres  ofTerts  k  la  Society  pendant  le 
mois;  des  remerclments  sont  adress^s  auz  donateurs.  On  commiiniqoe  k  Tas^ 
sembl^e  generate  les  noms  des  membres  61us  par  les  quatre  classes  pour  consti- 
tuerlescomit^sdestravaux,  du  journal  etdu  r^glementj  pendant  Tann^elSfi?. 

Les  deux  candldats,  MM.  Tabb^  Bona^  professeur  k  runlversit^  de  Turin^ 
et  Tabbe  Denys,  premier  aumOnier  de  la  Charity,  re^ns  k  la  trolsidme  classot 
sont  d^flnitivement  admls  par  rassembi^e  'g^n^rale  au  scrutin  secret;  le  pre- 
mier comme  membre  correspondant,  et  le  second  comme  membre  rdsidant, 

L'ordre  du  jour  appelie  k  la  tribune  la  continuation  de  la  lecture  du  rap- 
port deM.  Buchet  de  Gubliie  sur  Touvrage  de  M.  Micheleti  intituU :  UPeupU, 
Ce  rapport  est  renvoy^  au  comity  du  journal  (Yoyea  page  58).  Notre  honora«- 
ble  coli^ue  M.  J^mile  Deschamps  a  la  parole  pour  lire  nn  travail  ayant  poor 
titre :  Deux  elatui  d$  citoyem,  esquisse  de  mosurs.  Ge  spirltuel  tableau  est  ren- 
voy6  au  comity  du  journal  (Yoyez  page  67).  M.  Huillard-Br^holies  lit  ensaite 
son  m^moire  sur  le  caradire  $t  I'influence  de  Catherine  de  MidicU.  Aprte  la 
lecture  de  ce  mtooire,  nne  vive  discussion  s'engage  entre  raatenr  et 
MM.  Tabbd  Auger,  N.  de  Berty,  Tr^moli^re,  Masson,£mile  Deschamps,  et  an* 
tres  membres.  L*autenr  est  prl6  de  revoir  les  passages  du  m^moire  qui  ont 
donneiieu  k  la  discussion,  et  d*y  faire  les  modifications  qu'il  croira  ntcessai- 
res.  Le  m^moire  est  renvoy6  au  comite  du  journal.  U  est  onxe  heures  et  demle, 
la  stance  est  lev^e.  R. 

"•^  ijg"  'if  ■  ? '  iii 

GHROBnQUE. 


M.  Bonaini,  professeur  et  blblioth^caire  k  runlverslt^  de  Pise,  a  adreis^  ik 
M.  Huillard-Br^holles,  notre  collogue,  une  lettre  Ins^r^e  dans  I'appendice 
n^  12  de  VArehimo  Horieo  italiano^  par  laquelle  11  lui  indique  plusienrs  docu- 
ments int^ressants  de  Tempereur  Fr^d^ric  II  qui  existent  aux  archives  commu- 
nales  de  Cortona,  enToscane.  En  r^ponse  k  cette  communication  bienvelllante, 
noire  collogue  serait  beurenx  de  signaler  k  Tattention  de  M.  Bonalol,  si  z6l^ 
pour  I'histoire  de  son  pays,  no  maouscrit  qu'll  a  eu  I'occasion  d'examiner 
k  la  biblloth^que  de  Sainte-Elisabelh,  k  fireslau,  pendant  un  voyage  en  Alle- 
magne. 
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Panni  qd  grand  nombre  de  pidces  relaUves  k  PhMolre  de  ritaHe  an  Xlir 
titele^  Dotre  coll^gae  en  a  remarqu^  plusieurs,  tr^s-probablement  in^dltes^ 
qai  int^ressent  directement  laToscane.  Comme  les  rabriques  latines  manqaent 
dans  le  mannscrit,  il  en  donne  ici  l*analyse  sommaire  en  fran^ais,  indiquant 
senlement  le  num^ro  d'ordre,  et  transcrivant  la  date  quand  eUe  existe. 

LXI.  Clement  lY  eicommaDie  les  habitants  de  Sienne,  k  cause  de  I'assis* 
tance  qa'ils  ont  donn^e  k  Conradin  et  de  lenr  opposition  au  parli  guelfe. 

LXJI.  Sentence  du  m^me  pape  contre  Rainerlo  de  Pazzi  et  Squarcialupo  de 
Sofena^  qui  avaient  attaqu6  et  d6pouill6 1'^vfique  de  Sylves  et  son  escorte. 

LXVI.  Los  FlorentiDs  se  plaignent  au  pape  de  la  conduite  du  cardinal  Otta- 
Tiano  degll  Ubaldini^  qn'ils  accusent  de  s'6tre  entendu  avec  Pietro  de  Vico  (dont 
le  fils  a?ait  ^pous6  la  ni^ce  d'OUaviano)  pour  faire  venir  des  mercenalres  de 
Rome  et  de  Lonibardie  dans  le  but  de  prendre  et  de  saccager  Florence. 

LXVII.  Autre  lettre  du  podestat  Giacomino  Rosso,  du  capitaine  et  des  an- 
ciens  de  Florence  sur  lemAme  sujet. 

LXVIII.  R^ponse  du  pape  Alexandre  IV,  reprochant  aux  Florentins  leur 
animosity  contre  le  cardinal. 

LXIX.  Autre  lettre  du  mfime  pape  sur  la  mort  de  Tabb^  de  VaUombreuse> 
txi€  paries  Florenlins.  Daium  ViterbiijVII kalmdas octobris, pontifieatui noi" 
tri  anno  IV. 

LXX.  Lettre  de  la  commune  de  Pavie  aux  Florentins,  pour  lenr  reprocher 
la  mort  de  I'abb^  de  Vallombreuse. 

LXXI.  R^ponse  des  Florentins,  qui  accusent  Tabbtf  d'avolr  ?oulu  les  (rahir 
et  miner  leur  Tllie,  et  qui  rendent  aux  habitants  de  Pavie  menaces  pour  me* 
Daces. 

LXXII.  Giacomino  Rosso  et  les  ambassadeurs  florentins  d6noncent  au  ca- 
pitaine et  aux  anciens  de  Florence  les  relations  du  cardinal  Ottaviano  avec  Pie- 
tro de  Vico»  Conrad  d'Antioche  et  les  autres  gibelins  rassemblds  k  Rome,  les 
difficult6s  qu'ils  Ont  6prouv6es  pour  quitter  cette  ville,  les  violences  qu'ils  ont 
sobies  de  la  part  du  cardinal.  Datum  R^ate^  die  martii  III  deeembris,  indio- 
U(me  tecunda. 

LXXIII.  Bonacorso  Latino  raconte  au  notaire  Borvetto,  envoys  des  Floren- 
tins auprto  d'Alphonse  de  CastiUe,  roi  des  Romains,  la  d^faite  des  guelfes  k 
TArbia  et  roccnpation  de  Florence  par  les  gibelins. 

LXXIV.  Mainardo  de  Panicho,  Guido  Guerra  et  les  autres  guelfes  j£fagi6s  k 
Locques  aprte  la  bataille,  ecrivent  k  Conradin  pour  Texciler  contre  Manfred ; 
ik  prolestent  de  leur  d^vouement  envers  le  jeune  prince  et  rappellent  les 
D^gociations  qu'ils  ont  d^J^  entam^es  avec  lui. 

LXXV.  Conradin,  ou  plutOt  Louis,  due  deBavii^re,  en  son  noro,  promet  aux 
Florentins  de  venir  bientdt  en  Italic  les  secourlr  contre  Manfred  et  les  gibelins. 
Actum  apud  lUumenestri  (sic)  anno  Domini  MCC  (suit  uoe  abbreviation  lllisi- 
ble  qui  doit  etre  LXI)  YIII  idu$  mait. 
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LXXVI.  Alexandre  IV  excommunle  tons  les  partisans  de  Manfred  en  Tos- 
cane.  Actum  Rome  in  basilica  principis  apostolorumf  XVI  halendas  decembris 
ponti/icatus  nostri  anno  sexto. 

LXXVII.  Lettre  du  m^me  pape  &  la  commane  de  Lucques  ;  il  compatlt  an 
maltaeur  des  gaelfes  florentlns,  mais  repr^sente  leur  d^faite  comma  une  puni- 
lion  du  meartre  de  Tabb^  de  Vallombrease. 

LXXVIII,  Lettre  du  mftme  pape  anx  habitcints  de  Slenne  poar  les  detacher 
du  parti  de  Manfred. 

LXXIX.  Lettre  du  mfime  pape  aux  Plsans;  11  tear  reproche  d'entretenir 
des  liaisons  avec  Manfred  et  d'avolr  envoys  k  ce  prince  lenr  capitaine  Opizo» 
qui,  en  passant  par  Rome^  n'a  pas  m^me  dlssimul^  le  but  de  son  voyage. 

LXXX.  Lettre  da  m6me  pape  aux  Plsans;  11  leur  reproche  d'avoir  re^a  les 
ambassadeurs  du  comte  Giordano  et  des  glbellns  de  Florence  ^iSienne  et 
Pistole,  et  leur  enjolnt  de  ne  faire  aucon  dommage  k  Lucques  ni  aux  gueifes. 
Data  Laterani^  IV  halendas  fehruarii,poniifieatui  nostri  anno... 

LXXXL  Longue  lettre  apolog^tique  du  podestat,  du  capitaine  et  de  la  com- 
mune de  Sienne  k  Richard,  rol  des  Romains »  oil  lis  lui  exposent  en  d^taii 
comment  la  bataiUe  de  I'Arbia  a  €i€  amende  par  les  violences  et  rambition  des 
Florentins  k  T^ard  des  autres  vllles  toscanes.  Datum  Send  XX  maii,  IV  m-* 
dictionis. 

Tons  ces  documents,  qui  seralent  de  nature  k  flgurer  dans  la  belle  collection 
publi^e  par  M.  Vleusseux,  ne  se  trouvent  pas  seulement  dans  le  manuscrlt  de 
Breslan ;  M.  Huiliard-Br^holles  pense  qu'ils  existent  anssi,  au  moins  pour  la 
majeure  parUe,  dans  le  manuscrlt  4957  de  la  blblioth^que  du  Vatican,  oil  lis 
seralent  plus  k  la  port^e,  soit  de  M.  Bonainl,  soit  du*savant  ^diteur.  Au  reste, 
il  n'est  pas  douteux  que  les  deux  manuscrlts  solent  italiens  et  de  la  fin  da 
XIII*  sitele ;  si  celul  qui  est  k  Breslan  a  6i6  port6  aussi  loin,  c'est  qu'U  fait  par- 
tie  de  la  collection  rassembl^e  avec  tant  de  sotai  par  le  c^l^re  bibliophile 
Thomas  Rediger,  dont  les  armes,  le  nom  et  la  devise  :  Avee  le  temps,  sont  im- 
primis sur  les  plats  de  la  couvertnre.  Notre  collogue  crolt,  sans  Tafflrmer 
cependant,  que  le  manuscrlt  de  Breslau,  comme  plus  complet  et  plus  correct, 
est  ant^rieur  k  celul  du  Vatican ;  il  ne  porte  point  de  chiffires,  bien  que  quel- 
ques  catalogues  lui  donnent  le  num^ro  47. 

En  insurant  ces  reoselgnements  dans  I'Investigateur,  nous  saislssons  avec 
plalsir  I'occasion  de  t^moigner  2i  M.  Bonalni  notre  sympathle  pour  ses  travaux 
assldus :  T^change  de  communications  int^ressantes  inspire  par  one  mutuelle 
estime  toome  alnsi  au  profit  des  efforts  individuels  et  de  la  science  en  gto^ral. 

—  Notre  coUdgue  M.  Hauzeur,  en  nous  annon^ant  de  Vervlers  (Belgique) 
le  d^c^s  de  son  ami  M.  Gravant,  aussl  membre  de  notre  InstUut,  nous  a 
adress^  le  discours  quUl  a  prononc6  sur  sa  tombe;  en  voici  quelques  passages. 

•  L'homme  estimable  qui  est  aujourd'hui  le  sujet  de  nos  justes  regrets,  de 
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notre  profonde  affliction,  €UAt  116  loia  de  nos  conMes.  Je  Mcberaiy  par  nne 
courte  notice  bistoriqne,  de  vous  faire  connattre  lea  prlncipales  circoostances 
desavie. 

I  Jean -Joseph  Gravant  naqait  k  Naples,  le  43  mars  1801,  de  parents  d'ori- 
ginefrancaise.  Sa  mdre  6talt  dela  famille  da  c^Ubre  Bichat,  dont  elle  portait 
le  Dom.  II  commen^a  ses  ^todes  an  college  de  Naples,  etles  termlna  avec  dfs- 
tioction  k  r^cole  polytecbniqae  de  cette  ville.  Son  intelligence  vive  et  prompte 
rinitia  rapidement  k  la  connaissance  des  laogues  et  des  sciences.  An  sortir 
de  r^cole  polytecbniqae,  11  embrassa  la  carri^re  commerciale,  dans  laqaelle  11 
ne  tarda  pas  k  se  distingaer.  Un  voyage  qa'il  fit  en  Belgiqae  en  1829  le  mit 
en  rapport  a?ec  Tami  d£?oa6  qoi  Tassocia  pendant  dix-sept  ann^es  k  ses 
grands  et  actifs  travaux. 

«  L'Institat  Hlstoriqae  de  France  le  re^nt  en  1836  aa  nombre  de  ses  roembres 
associ^^  et  11  contlnaa  jasqa'^  sa  mortde  faire  partie  de  cette  soci^t^  savante. 

«  Ami  s^T  et  d^v6a6,  bienfaisant  et  cbaritable,  citoyen  6clair6  et  vertaeax, 
telles  sont  les  qaalit^s  qa'll  a  poss^d^es  k  an  degr^  Eminent.  II  parlageait  ses 
ioisirs  entre  I'^tnde  desbons  aatears  et  la  cultare  des  flears,  qa'il  aimalt  avec 
passion.  Ces  donees  et  paislbles  occapations  le  consolaient  de  Tabsence  de  sa 
fomilLe  et  le  tenaient  61oign6  de  la  soci6t6,  dont  11  anrait  fait  Tomement 

•  Depnis  qaelqae  temps  an  mal  minait  sourdement  son  organisation ;  mais 
on  £tait  loin  de  s'attendre  k  une  fin  aussi  sobite  et  aassi  pr^matar^e,  qnand 
Qoe  attaqae  d'apoplexie  foadroyante  termlna  ses  joars  le  27  septembre.  Ses 
demiers  moments  ont  €16  ceax  de  I'homme  jaste^  et  11  est  mort  avec  le  calme 
et  la  resignation  da  Chretien.  En  qaittant  cetle  terre,  11  laissa  dans  le  coear 
de  ceox  qai  ont  appr6ci6  sa  belle  ame,  son  coear  g^n^reax,  ses  nobles  senti- 
ments, les  regrets  les  plas  profonds.  » 

APPEL  AUX  ARCHfiOLOGUES  PAR  L' ARGUS  SOISSONNAIS. 

On  a  tronv^  en  1845,  sons  les  murs  de  la  vjlle  de  Soissons,  dans  le  voisi- 
nage  d'an  ancien  cimetiire  romain,  ane  Pierre  votive  qal  n'est  pas  sans  qael- 
qae Int^r^t  ponr  la  science  et  Tbistoire.  Cette  pierre,  tendre  et  calcaire 
comme  celle  du  pays,  et  de  forme  qoadrilat^re,  a  25  centimetres  de  haatear 
et  fO  de  largenr.  Elle  repr^sente  d*an  cdt^  one  esp^ce  de  Mercnre  gaalois 
grossidrement  ex^cate ;  de  r autre,  elle  porte  grav^e  rinscription  snivante,  qae 
aoas  reprodaisons  avec  une  minutieuse  fid^llte  : 

DEA 

CAM 

lORl 

CEVO 

TVM 
On  d^cemera  en  prls  r//i«(aire  de  Soissons,  par  M.  Leroax  (deax  volumes 
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reli^  ayec  liixe)^  h  I'archfologne  qui  donnera  la  melUeure  Interpr^tatton  de 
cette  iDscription  gallo-romaine.  Les  m^molreson  r^ponses  devroot  6tre  adres- 
s^  franco,  avant  le  V  avril  1847^  ^  M.  Yirgile  Galland,  r^dacteur  de  V Argus 
Soiisonnaii.  Le  r^sultat  da  coDcours  sera  proclamtf  dans  le  premier  nam^ro 
de  ce  journal  da  mois  de  mai  saivant.  Ghaqoe  candidat  recevra  an  exemplaire 
de  ce  nam^ro. 

-—  Nous  noas  eropressons  de  publier  le  programme  da  concoursde  l*Aca- 
d^mie  des  sclencesy  arts  et  belles-lettres  de  Dijon  pour  Tan  1848. 

On  a  confondu  trop  souvent  de  nos  jours,  dans  des  vues  qu'il  ne  noas  ap- 
partlentni  d'expllquer  ni  d'tnterpr^ter,  Tunit^  politique  avec  la  centralisation 
administrative.  Cependant  ces  deux  cboses  sont  clalrement  distinctes,  et  il 
importe  que  cette  distinction  soit  nettement  stabile  dans  lous  les  esprits.  II 
Importe  surtout  de  montrer  que  les  franchises  municipales  ne  sont  point  en 
opposition  avec  Tunit^  morale  et  politique  d'un  grand  Etat.  En  eflTet,  la  con* 
fusion  de  ces  deux  ^l^ments  de  la  soci^t^  dans  une  m£me  main  aboutirait  k  an 
double  tfcueil :  le  despotisme  ou  ranarchie ;  car  le  despotisme  6touflb  la  vie 
publiquepar  une  trop  grande  concentration^  ou  laisse  tout  ^chapper  par  im« 
puissance  de  tout  saisir. 

La  Bourgogne  a  poss^d^  des  Etats  qui  rtpondaient  aux  commlssaires  de 
Charles-le-Terrlble :  «  Dites  k  voire  maitre  que  nous  lui  sommes  trte-hambles 
et  ob^issants  subjects  et  serviteurs ;  mais,  quant  k  ce  que  vous  nous  avez  pro- 
pose de  sa  part,  il  ne  se  fist  jamais,  il  ne  se  peut  faire  et  11  ne  se  fera  pas.  » 
Etplus  tard,  k  demi  mat^s  qu*ils  ^talent,  aprte  la  mine  totale  de  la  Fronde, 
par  la  triple  volenti  de  Louis  XIY,  du  grand  Cond6  et  de  Colbert,  ils  dispa- 
talent  encore  le  terrain  pied  k  pied,  et  malntenaient  jusqu'it  1789  ce  droit  de 
consentirlibrementrbnpOt,  supreme  garantle  de  toutes  nos  liberty  constita« 
tlonnelles. 

La  Bourgogne  a  poss£d6  des  Communes  anim^es  d'une  vie  qui  leur  ^tait 
propre,  et  d'oji  sortaient  des  bommes  qui  refl^talent  cette  vie  dans  les  tra- 
vaux  de  fadministratioUi  dans  les  monuments  des  arts,  dans  les  ouvrages  de 
Tesprit. 

La  Bourgogne  a  poss^di  un  Parlement  qui  s'^talt  maintenu  dans  Pexercice 

du  droit  de  remontrances  alors  que  le  Parlement  de  Paris  £talt  muet,  et  qai 

en  faisait  usage  encore  dix  jours  k  peine  avant  la  mort  de  Louis  XIV;  an  Par- 

.  lement  qui»  d^s  1771,  r^clatnaitoiiiciellement  ces^tats  gto^raux  d'oti  laFrance 

contemporaine  est  sortie. 

AussI  la  Bourgogne  a-t-elle  6{6  Tobjct  d*une  attaque  toute  sp^clale  au  nom 
de  I'onit^  de  la  France,  qui,  grftce  k  Dieu,  n*est  point  en  cause  (1).  M'est41  pas 
juste  qu'elle  soit  d^fendue  comme  elle  a  M  attaqu^e  9 

« On  estlas^  ditM.  de  Barante,  de  voir  I'histoire,  comme  un  sopblste  do- 

(1)  C*eBt  ce  que  Ton  remarque  surlout  dans  ua  litre  inlituli :  Une  Province  eoue  Louie  XJVf 
par  M.  Aleiandre  Tliomas. 
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die  et  gag^,  se  prtter  h  tontes  !es  preaves  que  ctaacan  vent  en  (irer.  •  II  (kat 
que  Tod  sache  toute  la  v6rlt6  sar  les  Institations  m^connaes.  On  nons  a  dlt  le 
mal;  il  est  temps  de  connattre  ansst  le  blen.  Sans  donte  les  anciennes  Insti- 
tions  proTinclales  avalent  des  c6t6s  fafbles^  et  il  faut  le  dire,  en  recherchant  h 
cette  occasion  qui  en  6talt  responsable,  da  poavoir  on  de  la  liberty.  Mais  ce 
qui  poa?ait  manqner  h  ces  institations  ne  doit  pas  faire  fermer  les  yens  sor 
lenrs  avantages,  ni  snrtoat  snr  la  Tigaeor  d'intelUgence  et  de  caractfire  des 
bommes  qn'elles  avaient  form^. 
L'Acad^mie  de  Dijon  met  ao  concours  poor  1848  la  qaeslion  sntvante  : 
Des  IifSTmrriONS  et  des  Franchises  pROTmciALEs  en  Bourgognb  ayant 
1789. 

L* Academic  promet  ane  m^daille  d'or  d'ane  ?alear  de  400  fr.  h  Taateur  da 
mdlleor  M^moire  sar  les  trols  faces  de  cette  question  :  les  Etats,  les  Com- 

MtNES^  LE  PARLEKENT. 

L'Acad^mle  acqoitte  an  devoir  de  reconnaissance  en  annoncant  qae  les 
foDds  de  ce  prix  ont  M  faits  par  M.  le  comte  de  Montalcmbert,  pair  de 
France^  associ6  correspondant  de  la  compagnie. 

Les  M^molres,  appny^  de  preoves  jastificatives^  devront  fitre  adresses  an 
secretaire  de  TAcad^mle  avant  le  1*'  join  1848^  terme  de  rlgnear. 

Les  Mtooires  dont  les  autenrs  se  feront  connaltre  d'avance  ne  seront  point 
admis  aa  coqconrs;  les  M^moires  doivent  senlement  porter,  avec  le  titre,  nne 
^pigrapbe  qai  sera  r^p^t^e  dans  on  balletln  cacbet^  et  8cell£  ao  U^moire.  Ce 
bolletin  contiendra  lenom  et  I'adresse  de  Taotear. 

Le  priiident,  Franhn.  Le  secretaire  de  VAcadimie,  ROSSIGNOL. 
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Administrateur.  Seeriiaire  giniral. 
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MEMOIRES. 


aEGHERCHES  HISTORIQUES 

SUR  L'APPLICATIOlV  DE  LA  QUESTION 

CONSIDfiRfiE  COMME  MOYEN  DINSTROCTION. 

U  y  a  moins  d'on  sitele,  qaand  le  magistrati  a  la  poursoite  de  la  yirM  ju- 
didaire,  De  la  trouvait  pas  dans  ler^saltat  deseoqnetes,  11  la  demandait^  aa 
Domde  la  lol,  aox  tortores  qui  consUtaalent  le  mode  odleux  d'ioslractloncri- 
mlDelle  appeUe  la  Question.  Et  ce  n'^talt  Ik  niane  appellation  d1  une  instlta- 
tioo  de  fralche  date ;  c'^tait  one  pratiqne  qne  la  barbarie  a?ait  perp6ta€e 
d*^e  en  dge,  et  qui  ne  devalt  rentrer  dans  les  t^ndbres  qo'k  la  lueur  de  la 
philosopbie  r^^n^ratrice^  gloire  et  blenfalt  des  temps  modernes. 

Nos  fils  anroDt  peine  k  le  crolre;  noos-m&nes^  slnons  ne  tronvlons  en  £ace 
de  nous  le  t^moigoage  si  recent  de  Phlstolre*  nons  doaterlons  que  la  ralson 
bomalne  eilt  k  ce  point  pu  falre  fansse  roate,  et  fonder  la  conviction  sor 
cette  preave  aossl  absorde  qne  cruelle. 

11  n*est  pas  Inutile,  ne  f(it-ce  qne  pour  appr^cler  k  sa  valeur  la  civilisation 
de  nos  jours,  de  Jeter  nn  coup  d'odl  sur  cet  Edifice  renversd  d'bier,  et  dont  le 
sang  a  si  longtemps  clment^  et  consoUd^  la  base. 

Avant  tout,  pr^cisons  le  caract^re  de  ce  mode  de  procddure  et  rntilit^ 
qu'on  lul  supposait ;  puis  nous  interrogerons  son  origine,  en  parcourant  ra- 
pidement  les  legislations  qui  I'ont  successivement  consacr^. 

La  question  (son  nom  Tindlque)  fnt  un  moyen  de  cbercber  la  TMt6<  Ce 
n'etait  pas  assez  de  demander  aux  hommes  qu'ils  eussent  k  la  confesser  on  k 
la  declarer  sous  la  foi  du  serment :  11  y  avalt  un  p^ril  possible  pour  la  soci6t6 
dansleursmensooges  on  dansleurs  reticences.  G'est  en  cherchant  un  remade 
i  ce  danger,  digne  en  lui-meme  de  pr^occuper  la  justice,  qu*on  imagina  non 
pins  d'obtenir,  mais  d'arracher  la  v^rite  des  Iftvres  de  ceux  qu'on  soumettait 
^  rinterrogatoire.'  Pour  y  parvenlr,  le  seul  moyen  etait  la  torture  corporelle : 
aossi  question  et  torture  sont-ils  synonymes  dans  la  langue  de  tons  les  pen- 
pies  chez  lesquels  on  employa  cette  prenve.  On  inventadessupplices,  non  pas 
^  Tnsage  des  criminels,  mais  k  I'usage  des  accuses  et  des  t^molns,  et  Ton  ne 
douta  pas  que  de  la  donleur  physique  ddt  sortir  le  cri  de  la  sincerity. 

Voilk  en  deux  mots  la  theorie  de  la  question.  II  semble  qu'il  snlGse  de  Td- 
ooncer  pour  qu'elle  paraisse  incroyable,  impossible.  £t  cependant  la  ques- 
tion a  ete  Tune  des  regies  importantes  de  la  procedure  chez  la  plupart  des 
nations  policies  et  litres.  Comment  expliquer  cette  anomalie  monstrueuse  ? 
C*est  que  chez  ces  nations  policies,  le  sentiment  de  la  fraternity  humaine 
^tail  encore  inconnu,  on  bien  m^connu  honteusement^  apr^s  avoir  ete  si  ma 
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gnffiquemept  proclam^  par  le  ChrisUanisme ;  c*est  que,  chezces  nations /t6r^«, 
la  notion  de  ia  liberty  ^tait  imparfaile,  etqa'il  lai  manqnait  son  complement 
indispensable  9  celle  de  la  diynite  de  rhomme. 

Recherchons  done,  puisque  la  torture  a  ane  si  antique  origine,  et  Dlen  noos 
garde  de  dire:  puisqu'ellecompteses  titres  de  noblesse;  recherchons les tra- 
ces qu'elle  a  laiss^es  dans  les  legislations  grecque  et  romalnei  pots  noos  eta- 
dlerons  son  passage  et  sa  fusion  dans  les  moeurs  et  les  institations  frangaises 
jusqu'au  jour  oti  nous  pourrons  saluer  son  abolition  definitive. 

II  est  certain  que  la  question  existait  chez  left  Grecs.  Aristote,  Eschine,  en 
font  une  mention  expresse.  G'est  dans  an  premier  outrage  k  la  nature  ha- 
maine,  c'est  dans  Fesclavage  qu'elle  a  pris  sa  source.  L'esclave  etail  consi- 
dere  comme  indigne  de  porter  an  temolgnage  en  jastice.  Cependiinl,  en  ma- 
tiere  criminelle^  11  pouvait  etre  utile.  Indispensable  de  Pentendre.  Comment 
faire  ?  La  parole  de  cet  etre  abject  se  produtsant  sous  la  garantie  da  serment 
ne  merite  aucune  fot ;  mals  on  pent  lui  arracher  one  declaration  en  deployant 
k  ses  yeux  Pappareil  des  tourments,  en  les  lui  faisani  subir  dans  toute  leor  ri- 

guenr Tel  ftit  le  raisonnement  du  legislatear  de  Tantiqaite,  et  cette  con- 

tame  odleuse  commenca  de  s'etablir  auseln  de  TAttlque.  C'est  done  le  meprls 
pour  les  races  asservies^  Phabitude  de  les  considerer  comme  une  espftee 
d'hommes  k  part  qui  fit  nattre  la  question.  Mais  on  devait  la  retrouver,  apres 
blen  des  siecles,  an  seln  des  societes  oh  la  servitude  proprement  ^te  B'exls* 
tait  plus.  Apres  tout,  pourquol  chercheralt-on  de  la  logiqoe  dans  les  crimes 
et  les  folies  de  Thumanite  ? 

L'homme  libre  avait  cree  la  torture,  dans  son  dedaln  Impie  pour  Pesclave ; 
par  unelecon  providentielle,  la  torture  devait  bientot  attelndre  lliomme  libre 
lui-meme,  le  citoyen  si  fier  de  ce  tltre,  et  Jions  le  verrons  s'indigner ,  mais 
vainement,  contre  rappUcation  qui  lui  en  est  falte.  Quand  laloiest  craeUe, 
elle  ne  peat  pas  retre  k  demi. 

Nous  disons  que  dans  la  Grece  la  qaestion  ne  fat  pas  reservee  aax  seals 
esclaves.  A  Tappui  de  cette  proposition,  les  preuves  historiques  ne  manqaent 
pas.  Ainsi,  an  rapport  de  Tite-Live,  Pisistrate^  etavecloid'autrescftoytns,  fut 
livre  i  la  question,  puis  an  dernier  supplice.  Hieron  Pappliquait  en  Sicile, 
pour  forcer  an  accuse  k  denoncer  ses  complices,  (r.  Tite-Llve,  liv,  54.  5. 
llv.8S,S8.) 

Chex  les  Atheniens  et  les  Rhodiens,  on  soamettait  egalement  les  citoyens  k 
la  torture;  et  ce  fait  excita  memelesdoieances  de  Clceron,  qui,  ne  la  trouvant 
bonne  qae  pour  les  esclaves,  s'ecrlait,  en  parlant  des  Institations  de  ces  deax 
peoples,  dans  son  chapitre  XXXIV  de  Partitione  oratorid ;...  apud  eos,  id  quad 
acerhiiiimum  est,-  liberi  eivesque  torquentur! 

Ce  n*est  pas  toat  On  pourrait  croire  que  du  moins  la  qaestion  ne  poavalt 
attelndre  que  les  esclaves,  ou  les  citoyens  aecusis  de  crimes.  On  se  trompe* 
rait.  Les  tSmoifit  eax-memes  n'etsdent  pas  k  Tabri  de  cette  epreave.  Le  joge 
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poofaft  rordonner  contre  eox,  solt  qu'ils  refasasf^ent  sur  qoe!qae  poict  leur 
ttoofgnage,  90lt  qoil  parflt  suspect.  (F.  Potter^  ArchSotogie  grecque.) 

La  lorture  ^tait  done  on  des  actes  ordinalres  de  la  procedure  criminelle. 
Oonmie  tons  les  antres,  eHe  ^alt  publlque.  Ainsi^  soit  que  Taccusateur  de- 
naadlt  la  torture  contre  les  esclaves  de  I'accus^,  soit  que  celoi-ci  les  offrlt  de 
M-mtaid  k  cette  <preuve»  Mi  qu'U  s'aglt  de  Tappliquer  &  un  citoyen  accuse 
MMiMi,  elle  avait  lieu  eu  face  de  tous :  le  tourmenteur  commeD^ait  son  of- 
Hce;  ^acDD  ^tait  atteotif,  surtout  les  parties  eu  cause,  et  I'on  teualt  note  de 
toittes  les  dMaratlons  ou  a?eux,  qui  devenaieut  une  partie  int^grante  de 
llaaimotlon. 

Les  Romalns,  qtd  empmntftrent  tant  de  cboses  h  la  legislation  des  Greca,  y 
prtreat  l*Mbonilnable  pratique  de  la  torture,  n  faut  en  ionvenir,  elie  semblait 
(Utepour  leurs  ineeun:  aussi  recut-elle  chez  eux  la  [plus  formidable  exten- 
sion. «  La  me  contlnaelle  des  gladiateurs,  dit  Montesquieu,  rendait  les  Ho- 

•  mains  ettrSmemettt  ffirdces...  Accoutum^  ^  se  jouer  de  la  nature  humaine 
«  daisla  petsonne  de  leurs  enfantset  de  leurs  esclaves,  tls  ne  pouvaient  gudre 

•  tmaalt»^  eette  rerta  que  nous  appelons  humanity. » 

CepMdant^  tant  que  dura  la  r£publique,  le  respect  pour  la  quality  d'bomme 
Bhre  et  de  dtoyien  romain  restreignit  Papplicaiion  de  la  question  aux  mal- 
heiireiiz  esdaves.  Plustard,  on  r^tendit  aux  hommes  libres  de  la  plus  hum- 
ble cDftditlon.  La  pente  Aait  glissante :  au^si  les  empereurs  lul  donn^rent-ils 
bieitot  itn  oaractdre  de  g^n^ralit^  qui  ne  permit  h  personne  des*en  croire  k 
Tabii  Tontefots  deslois  ult^rleures  ^tablirent  k  cet  6gard  quelques  privileges. 
Certains  petsonnagesftlrent  exempts  de  la  question  en  matiire  ordinaire.  Musi, 
nous  lisons  an  Code,  lot  11,  cb  QucBstianibus  :  «  Divo  Marco placuit  eminen- 
f  ftiiiiiidriMii  fmtd€m  neenon  perfectisHtnorum  virorum  usque  ad  pronepotes  It- 

•  heros  pUMorum  pctnis^  vel  ^estionibus  non  suhjici,  i 

Mais  s*ll  s*agissait  de  cette  accusation  de  l^e-majestd  que  Tombrageuse 
tyrannle  des  empereurs  avait  rendue  banale  et  prodigieusement  eiastique,  les 
tlariu6me$  et  les  ^ineHH$$imei  avaient  le  sort  de  ces  infimes  pieb^iens^  et 
pmsaleDl  oomme  eux  par  la  main  du  questionnaire^  soit  k  titre  d'accus^s^  soit 
mtoe  k  tltrede  ttimoins;  car  la  lol  Julia  le  disait  en  termes  exprte : «...  ex- 

•  uftm  tantiMn  majestatU  eausd,  in  qud  told  omnibus  cequa  conditio  est  (1). » 
AiDsi^  ri^le  commune,  Inflexible  et  sans  exception,  dan$  les  crimes  de  Use- 

•i^mf^;  r^6  g6nerale,  dont  les  dignitis  seules  pouvaient  exempted  en  matiere 
wdinaire,  telle  fnt,  sous  Tempire,  la  question^  que  la  r^publique  avait  d'a- 
bord  rdservte  anx  esclaves. 

Les  textes  abondent  an  Code  et  an  DIgeste  pour  montrer  en  quelle  faveur 
ttdt  eetle  contwne  dans  la  pratique  Judiciaire.  In  eriminibus  eruendis  quasiio 
9ikik$ii  MoUi^  dit  Ulplen :  c'est  le  frontlspice  que  nous  trouvons  en  tete  dn  li- 
tre spMal  consacrd  par  les  Pandectes  it  la  matiftre  de  la  torture.  Elie  n'e^ 

(i)  U  4*  Cods  ad  leg,  JuL  Uoitiiaiiu 
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tait  pas  employee  seolement  h  la  recbercbe  des  crimes;  elle  po^irait  m^e 
6tre  appliqn^e  dans  les  causes  clviles^  in  pecuniarid  cauid^  n  aliterveriku  tn* 
venirinonpoMit.  (L.9,  Dig.,  it  Quaitionibm.)  L*acc«ie poavait  lasubir,  alors 
mfime  qii'U  n'y  avalt  point  de  charges  contre  lui ;  le  iimoin  devaft  la  cndndie 
poor  pen  que  sa  deposition  parillt  snspecte  on  vadllante  (L.  15^  eod.  UtO 
En  nn  mot,  on  la  prodiguait  ^  Rome^  et,  pour  comble  d'infamie,  TappUca** 
lion  et  le  mode  de  cette  ^preuve  barbare  ^talent  laiss^  k  FarMtraire  da  Jnge : 
QwBfiionii  modum  magii  e$t  jitdica  arbitrari  oportere.  (  L.  7,  Dig.,  eod.  titlll. 
Le  senl  vestige  d'bumanlte  que  Ton  rencontre  au  milien  de  ces  testes  rqions- 
sants,  c'est  Fexemptlon  de  la  torture  ponr  les  enfants  au-dessow  de  quaiorxt 
am,  et  pour  les  femmes  grosses^  tant  que  dure  leur  grossesse. 

Par  compensation,  signalons  la  faculty  lalss6e  aux  Juges  de  soumeltre  plo* 
sieurs]  fois  le  mfime  patient  k  la  question,  c  Reus  etidewtioribui  arg^iMnetUie 
c  oppreuus  (dit  le  Jurisconsulte  Paul ,  llv«  5,det  SetUencee)  repeti  in  quit^tio^ 
«  fiem  potest :  — maximi  si  in  tormenia  animum  corpusque  dwraverit.  «  Quelie 
odleuse  cruaut^  dans  ces  demiers  mots  I  Le  bourreao  ne  ULcbe  pasalsdnentsa 
prole ;  si  la  victime  a  endurci  son  corps  et  son  ame  Sl  r^preuve  de  la  doolMff, 
c'est  le  cas  deredoubler  et  de  rendre  la  doulenr  plus  intense.  Yal^e  Btaxfme, 
qui  nous  a  conserve  les  exemples  les  plus  r^voltants  peut-fitre  de  ces  aflBreox 
supplicesy  rappelle  le  courage  b^roiquc  d'un  malbeorenx  esclave,  qui),  pour 
sanver  son  maltre  accuse,  6puisa  tons  les  genres  de  torture,  et  passa  socco- 
sivement  par  le  fouet,  le  ehetxUet  et  les  lames  defer  rouge.  Tels  ^talent;  en  tf- 
fet,  les  supplices  les  plususit^s  chez  les  Romains;  mats  Farbltraire  laisse  an 
Juge  exdtait  en  lui  le  g^nie  inventif ,  et  11  y  eut,  en  cette  matiftre ,  u&e  ▼«- 
Tl€i6  infinie  de  pratiques  sur  les^uelles  nous  nous  garderons  blen  de  nous  ap- 
pesantir.  Qu*on  en  juge,  au  surplus,  par  ce  fait :  le  mfime  anteur  cite  deux 
autres  esclaves  qui  furent  soumis,  Tun  six  fois,  Pautre  bait  fois  k  la  queatioa. 
La  loi  recommandait  auxmagistrats  (lib.  10,  §1,  Dig.^  eod.  UL)  d*apporter 
le  plus  grand  soln  ft  cette  partie  de  I'instruction,  d'^pier  les  moindres  paroles, 
les  signes  de  courage  on  de  faiblesse,  les  inflexions  de  la  voix  du  patient,  plus 
ou  moins  alt^r^  par  la  doulenr...  Gar  de  tout  cela,  di8ait-H>n,  sortentqad- 
qnefois  les  plus  vives  lumi^res.  Quintilien,  s'expliquant  sar  le  rang  que  tient 
la  question  parmi  les  dUTigrentes  preuves,  et  tra$ant  les  r^les  d'aprte  les- 
queues  11  convient  d'en  discuter  la  valeur,  s'exprlme  ainsi  (Uy.  5,  cbap.  A)  : 
t  Plurimum  intererit  (si  quesstio  jam  erit  habita)  quis  ei  pnefuerit ,  quis  et 
c  quomodo  sit  tortus  ^  an  credibUia  dixerit,  an  inter  se  constantia :  anperte* 
«  veraverit  in  eo  quod  cceperat,  an  aliquid  dolore  mutdrit;  primd  parte  quiM- 
•  tionis,  an  procedente  crueiatu.  »  Mais  avant  de  tracer  ainsi  ex  profmo  I'a- 
nalyse  des  effets  produits  par  la  doulenr,  il  a  reconnu  avec  la  loi  elleHntee, 
et  surtout  avec  la  raison  de  tons  les  lleux  et  de  tons  les  temps,  que  la  qoestion 
est  en  soi  pleine  de  perils  et  d'incertitude.  Ecoutons  Ulpien,  1.  i,  au  Dig.  : 
«  Res  est  fragilis  et  perieulosa,  et  quae  veritatem  fallit. »  Les  uns«  en  effet,  ont 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  85  — 

assez  de  Constance  et  de  courage  ponr  m^priser  la  souffrance  et  ne  pas  se 
lalsser  arracher  la  v^rlt^ ;  les  antres  ne  savent  rlen  endnrer  et  sont  prfits  k 
mentlr,  n'importe  comment,  pour  s'^pargner  la  doulenr  qu'ils  redontent. 
ynUlk  ce  qne  la  loi  reconnalt!  Et  la  torture  subslste !  Gette  lol  n'^talt-elle 
pasaassi  incons^qnente  qne  barbare?  Des  publlcistes  ont  essays  de  diminuer 
rodienx  qui  dolt  en  rester  snr  la  Illation  romaine.  Chez  les  anclens,  disent- 
ils,  la  conscience  sociale  n'^tait  pas  encore  form^e :  le  sentiment  de  la  mora- 
lity des  taAis  soclanx  ne  s'est  entl^rement  d^vdopp^  que  dans  les  temps  mo- 
demes^  J'admets  la  vdrit^  de  cette  proposition^  mats  je  n*en  pnls  pas  molns 
d^ester.  la  fdrocit^  des  moeurs  de  ces  ^poques  qne  nous  venous  de>parcourlr. 
Le  maintlen  des  tortnres  n  nous  parattre  plus  detestable  encore  quand  nous 
allons  les  voir  survivre  anx  bienfaisantes  lumiftres  du  Ghrlstianisme, 

Nous  Toicl  anivds  en  effet  h  cette  grande  ^poque  oil  se  r^v^Ie  la  nouvelle 
loi  morale  qui  doit  r^^n^rer  la  terre.  On  salt  k  quel  prlx  les  premiers  fiddes 
onl  confess^  leor  foi.  Ne  ponvant  les  attaqner  dans  leurs  mceurs  ni  dans  leurs 
croyances,  on  les  accnsalt  de  crimes  imaginalres;  et  pour  leur  falre  avoner, 
par  exemptef  qn'ils  conspiraient  contre  r£tat  on  centre  la  vie  des  emperenrs, 
on  les  sonmettait  k  la  question  la  plus  rlgoureuse,  on  leur  infllgealt  des  tor- 
tures dont  le  rMtfalt  fr^mir  d'horrenr. 

Qaand  le  Ghristianisme  fut  assis  sur  le  tr6ne  imperial,  les  persdcutlons  des 
€hr6Uens  dnrent  cesser,  mais  non  la  pratique  de  la  question,  qui  cependant,  on 
dolt  le  reconnaltre,  flit  adoucie  et  rendae  moins  fr^qnente,  gr&ce  auxddcrets 
deConstantln,  de  Gratlen  et  de  Valentinlen.  Depute  longtemps,  la  jurispru- 
dence s'^tait  empreinte  de  la  doctrine  stolcienne,  qui  semblait  d^lk  preparer  k 
la  r^vtiatlon  d'une  morale  plus  haute,  puisde  k  une  source  divine.  La  Jurispru- 
dence avait  done,  dans  lesterits  notamment  des  Paul  et  desUlpien,  revendiqud 
lesdrvHts  de  rhumanitti,  mais  trop  timidement  pour  que  sa  voix  nefdt  pas  etouf- 
f<6e  par  le  despotisme  imperial,  dont  les  tendances  n'dtaient  rien  moins  qu'Au- 
manUaire$.  Ce  que  le  st^Icisme  n'avait  pu  faire,  le  Christianlsme  le  r6alisa«n 
partie.  11  adoncit  la  Kgislation,  nous  venous  de  le  dire;  mais  11  ne  renversa 
pas  toot  d'un  coup  les  institutions  vicienses,  les  pratiques  barbares,  qu'il 
trouva  enradn^es  dans  un  sol  endurci.  Ainsi  la  condition  de  Thomme  n'est  pas 
encore  rdformde  et  Pesclavage  subslste;  la  procMure  n'est  pas  purlfide«  et, 
qacrtqne  moins  fr^uente,  la  torture  subslste  6galement.  Et,  chose  remarqua- 
Me!  quand  la  loi  nouvelle  aura  conquisle  monde,  quand  elle  aura  proclam^y 
appUqn^  les  prindpes  d'amour  et  de  charity,  la  torture  subsistera  encore,  in- 
crostt^  dans  la  pierre  de  Pddiflce  l^glslatlf  et  ne  devant  tomber  qn'avec  lui, 
aox  premiers  soufllesde  la  Revolution. 

Nous  avons  k  cherdier  maintenantles  traces  historlques  de  la  question  dans 
la  legislation  fran^aise.  Pour  la  reVrouver,  fonctlonnant  comme  un  moyen  or- 
dinaire de  procednre,  il  font  d'un  seul  bond  franchir  environ  hult  siteles,  car 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  Xlir  sitele  de  T^re  chretienne  qu'on  la  voltre- 
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pataltre  dans  les  insUtotioDS  et  qa'elle  est  r^glementie  par  la  l^iUatloii  eri* 
mlnelle. 

Cen'est  pas  k  dire  qn'elle  fat  compl^temeot  inconnae  sons  losdepi  proni^ 
res  races.  L'bistolre  en  a  pa  dter  quelques  eiemples  bol^,  ms^s  qoi  ne  9mf 
raient  lai  donner  I'lmportance  d'nn  fait  ^clal,  a?aot  r^pogqe  qaeiioii9«ig9t< 
Ions.  Ainsi,  les  lots  germanlqnes  n'en  font  ancone  mention.  H  paratt  onrlata 
qne  les  barbares  n*employ^rent  ce  mode  de  prenve  qa'<i  regard  des  enclaves 
accost  de  crime,  jamais  h  regard  des  bommes  Ubres.  Las  capttnlatres  de  U 
seconde  race,  qnl  ^nnm^rent  toat  an  long  les  dUKrentes  fortes  devnnifea  ad< 
mises,  et  notamment  les  ^preoves  par  le  Cen,  Tean  et te  coml^atf  gfivdenl  led* 
lence  snr  la  question,  qni  y  eflt  troav6  certalnementsa  plaoe  st  eUe  n'eAt  pas 
dlspam  de  la  pratique  judicialre.  Nous  Vj  retrouvons  au  XU|*  slicle.  et  U  «st 
fedle  d'en  indlquer  le  double  motif. 

A  cette  «poque,  I'^tude  des  lois  romaines  devlntrobjet  d'miefiortedf  calle. 
On  7  retrouva  la  question  .oigani36e>  mlse  au  raog  d^  prevvfn  Impwtitlaaf 
et  on  n'h^ita  pas  k  transplanter  dans  U  legislation  cette  contimM  odlenie.  U 
taut  bien  se  rappeler  ['Ignorance  de  ees  temps  poor  pardopoer  it  une  sed^i 
cbr^tienne  d'avoir  remis  en  vlgueur  qne  procedure  qui  avfiit  bMI  de  «l  af* 
frenx  souvenirs.  AJoutons  que  sa  r&urrection  n'estpasdue  aeuiement  4  Tigii- 
tation  du  droit  romain#  mais  encore  et  peut-6tre  sortout  4  rini askm  itemte 
de  l2i procedure  seerite,  dite  per  inquUitUmem,  qnl  venalt  de  99  sobstUuer  4  U 
publicity  des  forme3  f^odales.  Cette  publicity  avait  iU  longtemps  la  pfltci*^ 
pale  garantie  de  I'accus^  et  ^  elle  seule  elle  pouvait  tcmp^rer Uen  des  atw*  JU 
procedure  secrete,  appliqutfe  d'abordaux  accuftationsdeecUfiiiieetd'liAMiW 
deyait  bientdt  devenir  la  rftgle  g^ntrale  et  peser  longtempasur  posiaatltiiiioiii* 
Son  apparition  est  signalte  par  le  retour  de  la  torture :  c'tf taU  son  awiUaiie 
oblige^  11  faut  le  dire ;  or^  on  en  retrouvalt  la  trace  dans  qineHPMVi  JueUeea  tto- 
dales,  mais  surtout  cbez  les  Juges  royauK;  elle  figuralt  d'aiUeors  avmte  4e 
toutes  pitees  dans  lal^gislatton  romaine  remise  en  bonneor.  Bien  m  fiit  done 
plus  facile  que  de  lui  (aire  prendre  one  place  imp^urtante  due  Me  rdgles  d'tn- 
structlon. 

Pourquoi  faut-il  avoir  k  constater  que  la  premie  disposition  fu^Mue  nm- 
controns  sur  cette  matii^e  appartientau  rdgne  desaint  Ii>uis?  Uneordouianoe 
de  1254  la  r^glemente.  On  volt  qu'eUe  est  le  droit  conumin  et  rm  4es  Ae4es 
de  procedure  g6n6ralement  usitte.  L'art.  21  dispose  que  les  bidlvidus  de  ^mim 
retMmmie  ne  pourront  6tre  soumis  k  la  torturej  sur  le  dtre  d'un  seul  IAmIa 
«  de  peur  que  la  crainte  seule  leur  f aase  avooer  le  fttt  ou  qn*U$  ne  veuiUeni 
«  s'affiranchir  de  la  douleur.  •  Ne  hoc  nutu  f»el  c^teri  factum  eej  mhnu  e^a- 
tionem  redimere  eompellantur.  En  ces  deux  lignes,  tout  to  dangeri  toute  Tab- 
surdite  de  la  question,  sont  mis  k  jour;  mais  il  paratt  qu'on  n'apercevait  plus 
ce  p^ril  et  cette  inconsequence  dte  que  deux  t^moignages  s'^evaieot  eoB&re 
unmalhcureux  accuse.  Kn  mal  1215,  Louis  X  accorda,  conuoe  privil^get  aux 
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nobles  de  Cbampagoe,  de  n'^tre  soumis  k  la  question  qu'en  mati^re  capitale. 
Le  mtee  privilege  fat  tStendUj  par  une  ordonnance  du  mois  de  julUet  de  la 
ni^me  aon6e,  aux  consnls  et  caplcouls  de  Toolonse^  et  enfln  d  tons  le$  hommeM 
Ubra  da  dnch^  de  Normandle.  II  semble  que  cette  In^alit^  dans  la  Justice 
distributiYe  rendait  la  tortare  encore  plus  odieuse. 
L'art  115  de  Tordonnance  de  mars  1&98  en  d^crit  ainsl  les  formes :  « Le 

<  gretter  aera  present*  qui  6crira  lea  noms  des  sergents  et  autres  prteents,  la 

>  forme  et  la  manltoe  de  ladite  question  et  la  quantity  de  I'eau  que  Ton  aura 
f  baittte  aadit  priaonnier,  et  par  quantefois  la  reiteration  de  ladite  torture, 

>  si  ancane  y  en  a,  les  interrogatoires  et  r^ponses*  avec  la  perseverance  da 

<  prisonnler,  la  constance  ou  variation;  et  le  lendemidn  de  ladite  question 
i  sera  derechef  interroge  bors  des  lieux  oil  11  aura  eu  ladite  torturei  pour  voir 

<  sa  perseverance,  et  sera  le  tout  ecrit  par  ledit  greffier. » 

Commeon  le  voit,  la  question  etait  babitoellement  donnee  par  Teau;  ellc 
retaltaossl  par  les  bradtquim  et  par  Textension  des  membres;  mais  celle  par 
le  feu  etait  alors  probibee;...  et  dans  tous  les  cas,  dlt  le  Grand  CmutwnieVf 
r  partle»  litre  3ft : « . .  •  Bien  se  preigne  garde  le  Juge  que  les  membres  da  ques- 
t  tionaene  puiasentetre  brises  ne  derompus,  car  ce  seralt  an  peril  du  juge*  > 
VoUi  tonte  la  protection  que  raccuse.trouvail  dans  la  loi ! 

Rapprocbons-nous  maintenant  des  temps  modernes,  et  mentionnons  les  or- 
doDBanees  de  1539  et  de  1670  qui  marqnent  la  derniere  pbaae  dans  Tbistoire 
de  cette  procedure  exorbitante* 

La  premiere  dispose  ainsi  qu'il  suit,  dans  son  art.  163  : « Si,  par  la  visitation  * 
c  dnprocfts,  lamatiire  est  trouviesubjette  d  torture  ou  queetUm  extraordinaire, 
«  nous  voulons  incontinent  la  sentence  de  ladite  torture  estre  prononcee  ai| 
« prisottBier  pour  estre  prompteroent  executee  s'il  n'est  appelant. » 

Abisi,  ao  lien  de  faire  un  progres,  la  legislation  a  retrograde.  En  toute  ma- 
t^ksef  la  question  est  laissee  k  la  discretfon  da  juge.  Toutefois,  son  caractire 
s'estmodlfie.  Ce  n'est  plus  seulement  un  mode  dlnstinction,  c*est  une  sorte 
d'epreave  qui  purge  les  indices  et  qui  pent  faire  absoudre  raccuse,  s'il  a  le 
boDhenr  d'en  sortir  triompbant.  Per  tortnram  purgata  e$$e  inditia  contrd  tor^ 
turn  ante  tarturam  laborantia  non  solium  communiter  fuit  d  daetwribui  occep* 
iKfli,  $ed  memo  contradieere  aueus  eet.  Yollk  la  doctrine  et  la  Jurisprudence 
d'accord.  Le  malbeureux  qui  a  resiste  k  la  torture  doit  etre  rendu  k  la  liberte*. 

Le  temps  marcbe,  et  rordonnance  de  1670  va  encore  modifier  ce  principe 
en  etabUssant  Fusage  de  la  question,  avec  rUerve  de  preuves.  Analysons  en 
quetques  mots  ce  document  legislatif. 

On  reconnaissait  deux  sortes  de  questions,  la  question  priparatoite  et  la 
question  frialabli.  La  premiere,  son  nom  Tindique,  eiait  une  veritable  me- 
sare  d'instruction.  On  y  soumettait  Tbomme  accuse  d'an  crime  capital  et 
conKre  leqiiel  il  y  avail  des  indices  graves ;  elle  avail  lieu,  avee  ou  sans  reserves 
depreiteee.  Daosle  second  cas,  c'est-2t*dire  quaud  les  preuves  ulterieures  n'e^ 
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talent  pas  reserv^es^  c'^tait  vralmentla  question  de  1539,  avecson  caract^re 
d'^preaves,  emporlant  rabsolution  de  celui  qui  y  r^sistait  sans  faire  d*avea. 
Dans  le  premier  cas,  le  juge  se  r^servalt  de  juger  snr  les  charges,  ind^pen- 
damnient  de  la  question,  qui  ne  venait  Ik  qu'accessoirement  et  pour  les  font- 
Her.  G'^tait  la  plus  atroce  pratique  qu'on  jfHi  tmaginer.  Quand  on  rame- 
nait  le  patient,  les  membres  brisks,  de  cette  cbambre  de  la  question  dont  la 
description  seule  fait  fr^mir ;  quand  il  avait  lass6  Tardeur  da  bourrean  sans 
que  celui-ci  lui  arrachftt  la  confession  d'un  crime  peut-6tre  imaginatre,  cet 
accost  pouvalt  encore  6tre  Jug6  et  condamn^  sur  les  charges  du  proc^  li 
^tait  seulement  exempt  de  la  mort;  mats  les  peines  perp^tuelles  pouvaient 
Tatteindre.  Ge  genre  de  question  6tait  done  une  veritable  pinaliu,  alnsl  qua- 
lifl^e  par  la  loi,  class^e  dans  T^cbelle  des  peines,  et  applique,  ciiose  infftme 
a  dire !  avant  la  conviction  legale  du  crime. 

Ce  mode  special  de  procedure  qui  d^honorait  nos  lois  en  dispaiut  le  pre- 
mier, mats  seulement  en  1780.  La  question  prialable  avait  encore  quelqnes 
ann^es  k  survivre.  Disons  iin  mot  de  celle-ci. 

EUe  n'^tait  appliqu6e  qu'aux  condamnis  pour  crime  capital  et  uniquement 
pour  les  contraindre  k  declarer  leurs  complices.  lis  lasubissaientf  r^o/aMeiiMni 
k  la  mort.  Le  r^ultat  de  cette  coutume,  moins  odieuse  toutefois  que  la  pr6o6' 
dente,  6tait  de  diminuer  Thorrear  pour  le  crime,  en  excitant  la  piti6  poor  ces 
mia^rables  creatures  que  la  soci^t^  ne  retranchait  pas  seulement  de  son  sets, 
mats  qu'elle  martyrlsait  avant  de  les  livrer  au  dernier  supplice. 

Aussi,  depuis  le  progr^s  des  lumi^res  ,  bien  des  voix  g^n^reuses,  ^loquen- 
tes,  s'^levaient  contre  ce  luxe  de  tourments  vari^  k  Tinfini  par  les  divers  par- 
lements  dn  royaume. 

A  Paris,  la  question  par  Teau,  les  brodequins  ou  I'extension  des  membres; 
dans  ;ie  ressort  de  Rouen,  les  jambes  broy^es  dans  une  machine  de  fer;  dans 
celui  de  Besanfon,  I*estrapade  ou  r^l^vation  du  patient  k  Taide  d*une  poulie, 
avec  d'^normes  polds  de  fer  suspendus  aux  pieds  ;  en  Bretagne,  le  contact 
des  membres  avec  le  feu  ou  le  fer  rouge;  ailleurs  Thuiie  bouillante  vers^e 
sur  les  pieds  de  la  victime :  voilk  les  diffi^rents  snpplices  dus  k  i'imagination 
humaine,  survivant  k  la  f6rocit6  et  k  Fignorance,  applique,  par  exemple,  au 
milieu  d'une  soci^t^  ^l^gante  et  polie,  qui  pouvait  en  m6me  temps  applau- 
dlr  k  la  production  de  tons  les  chefs-d'ceuvre  de  Tesprit  humain,  et  qnl  iors-* 
qu'elle  entendait  dire  au  theatre : 

N'arei-Tous  jamais  tu  donneria  qaeslion? 


Venez,  je  tous  en  veux  faire  passer  i^eovie. 

tdmoignalt  par  les  manifestations  les  plus  broyantes  de  son  horreur  pour  ces 
bonteux  vestiges  de  la  barbaric. 

C^tait  done  une  Institution  vieiliie,  condamn^e,  vou^e  k  une  mort  prochaine. 
D^s  1780,  nous  ravens  vu,  Louis  XVI,  que  sa  nature  portait  si  bien  k  la  cl6* 
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oMiice,  en  avail  sapprim6  ia  prindpale  riguear.  Gependaiit,  pour  en  rencon- 

irer  le  terme,  il  noos  fant  arrlver  h  la  veille  de  la  grande  r^rme  politique 

et  sociale  qoe  les  doctrines  modernes  vont  si  laborieusement  enfanter.  Alnsi 

DOBS  troaTons  dans  la  Revue  ritroipeciive  les  details  d'nn  procte-Terbal  de 

torture  subie  en  1786,  et  qni  ont  ^t^  pnbli^  par  M.  Berryat  Saint-Prix.  Est- 

ceU  sa  demise  trace  blstoriqne?  Nons  vondrions  le  croire;  mais  ce  n'est 

qifen  1789  qn'elle  fat  compWtement  effacte  de  notre  legislation  par  la  lot  da 

9octobre.. 

Tel  est  en  raccourd  Fhlstorlque  de  la  qaestion.  Noos  n'ajonterons  pas 

Qomot  de  reflexion  h  cette  analyse,  d^j^  trop  loogae.  Aussi  blen,  que  dire 

8or  ce  sojet  qni  n'ait  6i€  pens6,  dit  et  ^crit  depais  longtemps,  et  sortoat  qnt 

ne  soit  sent!  par  tons  les  ccears? 

J.  Barbier, 

Membre  de  la  deaii&me  dane. 


LES  DEUX  PHfiDRES 

N013VELLE  HISTORIQUE. 


Le  r'  Janvier  1677«  on  donnait  an  th^&tre  de  rb6tel  de  Bonrgogne  (1)  one 
trag^die  de  Phidre  et  Bippolyte;  le  3  janvler  de  la  m^me  ann^e^  par  conse- 
quent le  surlendemain,  on  repr^sentait  sur  le  the&tre  de  la  roe  Mazarine  ane 
aotre  trag^die  du  mfime  titre  :  la  premiere  etait  de  Racine;  la seconde  appar- 
tenait  It  Pradon  (2). 

Ccmment  ces  deax  poetes  avaient-lls  k  la  fois  consacre  lear  mose  ^  la  mort 
de  ce  beros?  S'y  6taient-ils  rencontres  par  basard  ?  L'un  d'enx  avait-il  cherche 
Vantre?  Racine  voulait-il  en  finir  avec  son  indlgne  emole,  et  le  noyer  sans 
ressonrce  ?  Point  da  tout :  c'etait  Pradon  lai-meme5  ce  Pradon  dont  le  nom  est 
devena  ane  injare,  dont  on  a  dit  apres  sa  mort  (3) : 

Ci-git  le  poetc  Pradon, 
Qui  durant  quarante  ans,  d'aoe  ardeur  sans  pareillr, 
Fit  k  la  barbe  d'Apollon 
Le  m^me  mdtier  que  Corneille  (4) ; 

cetait  loi ,  dis-je ,  qni  declaralt  la  guerre  au  rival  sonvent  benrenx  de  Tau- 
teur  da  Cid;  c'iidlt  lui  qui  voulalt  venger  par  un  coup  d'eclat  la  defaite  en- 
core recente  de  ce  grand  bomme  dans  son  Tile  et  Berenice  (5) ;  c'etait  lui  qui, 
sachant  que  Racine  terminait  une  tragedie  de  Phedre,  s*etait  mlsbravement  Ik 
en  rimer  noe  autre  sur  le  m^me  sujet. 

(1)  Roe  ManconKil.  —  (3)  DieU  Atf<or.,  moii  Pradon  et  Raeine;  voyei  aussi  Jnecd.  dramat, 
t.  II,  p.  59,  moi  Phidre.  Paifait.  H\»t,  du  thddt,  fran^.,  anute  1677.  —  (S)  Arrivte  en  1698.  — 
U)  Aeanthologie,  mot  Pradon;  voy.  aussi  le  DicU  Ats/.  —  (5)  Donnte  en  1670.  On  sait  qu'llen- 
ridte  d*Aof  lelerre  aTait  engage  les  deui  podtes  k  trailer  ce  sujet.  Voy.  les  Anted,  dram.,  mot  Bi' 
rinke,  i.  I.  p.  146. 
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Toirterois  ceile  oatrecoidance*  il  but  etre  jasle,  ne  veoait  pas  de  liii,  mais 
de  la  coterifl  que  lea  atccto  du  Jeone  Badne  aralent  depoia  longlemps  fait 
paltre,  Formte  en  partie  des  admirateurs  exclusifs  de  Corneille ,  en  partte  de 
ces  gens  envieox  de  cons  lea  talents,  elle  cherchalt  avec  ardenr  les  moyens  de 
apire  ai|  podte  (lannQnienx  et  pnr :  anssi  Racine  la  redontait-U  beancoop;  et 
k  cause  de  oela,  11  tenalt  sa  Phidr^  secrMe,  et  n'y  travaUIait,  povr  ainal  dire, 
qa'i  la  d^obde.  U  ne  pnt  ponrtant  si  blen  foire  qn'on  ne  le  ptn^trat  On  ant 
quelle  action  11  meitalt  en  sc^ne ,  qnels  personnages  11  faisait  agin  La  cabale 
ennenle  engagea  anssltot  Pradon  h  traiter  la  mftme  mature  (1),  et  le  rimail- 
leoir  ayant  gofif^  cette  ldtfe»  sa  plice  fat  pr6te  en  molns  de  troia  mok,  et  vint 
aiasi  j^  temps  ponr  latter  avec  celle  de  Racine,  qnl  avalt  ooAtd  plus  d'on  an  de 
travail. 

Les  deux  tragddies,  ronlant  sur  le  m6me  ^v^nement,  snr  nne  donn^e  qu'on 
ne  poQvait  gnftre  changer,  ^tant  d'aiUeors  imit^es  d'Eurlpide  et  de  S6n&qne, 
devaient  n^cessairement  avoir  blen  des  p<^nts  deTCssemblance. 

N^anmoins,  quand  on  volt  que  les  personnages  ajoutds  son!  les  mtoes  dans 
Tone  et  dans  Tautre;  qne  la  sc^ne  s*ouvre  chez  Pradon  par  on  entretien  entre 
Hippoiyte  et  Idas,  comme  chez  Racine*  par  Hlppolyte  et  Tb^ram^ne;  qne  le 
Jenne  h6ros  y  motive  sur  les  m6mes  raisons  son  depart  de  Tr6z6ne;  qu'il  est 
dans  les  deux  pieces  amonrenx  de  la  m^me  Arlde ;  que  ce  personnage  n'^tait 
pas  mdme  indiqu6  par  les  tragiques  anciens ;  qu'il  est  d*ailleurs  si  pen  connu 
que  Racine,  se  Justifiant  de  Tavoir  employ^,  cite  Virgile  et  quelqnes  auteurs^ 
pour  prouver  qu'il  n'est  pas  de  son  invention  (2) ;  11  est  blen  difficile  de  ne 
pas  croire  quele  plaglat  de  Pradon  a  ^t^  plus  loin  que  le  titre  etle  sujetg^n^- 
ral  de  la  piftce :  U  faut  qu'il  ait  eu  quelque  conDaissance  du  plan  de  la  PMre 
racinienne,  des  principaux  moyens,  souvent  mfime  du  sens  du  dialogue. 

Mais  ce  qui,  en  definitive,  distiogue  les  bons  des  mauvais  poetes,  le  style  ne 
s'imite  ni  ne  se  pille ;  chacun  reste  avec  sa  seule  nature.  La  grandeur,  la  beauts 
des  images,  la  parfaite  harmonic  du  langage,  Vind^finissable  et  irresistible 
charme  de  reiocution ,  voilii  ce  qui  caracterise  les.  uns ;  tandis  que  des  tour- 
nures  communes,  des  expressions  triviales  ou  heurtees,  des  pensees  fausses, 
exager^es  ou  incompletes,  un  style  p&le  et  sans  couleur,  sont  le  triste  apani^e 
des  autres. 

Je  ne  veux  pas  faire  une  comparaison  en  forme  des  deux  ouvrages  :  k  quo! 
bon  revenir  sur  un  debat  Juge  depuis  longtemps  et  sans  appel?  Qui  ne  connatt 
d'aiUeurs,  qui  ne  salt  par  cceur  les  vers  de  Racine  ?  Mais  les  vers  de  Pradon 
sont  generalement  oublies ;  11  pent  etre  curieux  d'en  rappeler  lei  quelques- 
uns,  ne  fdt-ce  que  pour  faire  apprecier  le  bon  godt  de  ceux  qui  les  portaient 
aux  nues. 

Des  la  seconde  scene  du  premier  acte,  Aricie  decouvre  \  Hippoiyte  son 
amour  pour  lui,  par  une  bouderie  d'un  plaisant  effet : 

(i)  Diet,  hUl.^moiHacitte;  .iiifcrf.di*afn.,molPAir<6'e.— (3)  R&cinb,  t.  lll,p.  UkftAlU  slMol. 
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TlMe  est  loin  d^  qoqs;  nwf  oops  qoillex  aiissi ; 
Sam  trouble,  saiu  cbi^rtn,  voussorles  d'uM  fiUa 
Oilu..  Que  Ton  est  heuraui  d*6tre  d6  si  tranquille  (i)  I 

Cette  intenrnptlon  exclamative  n'est-^eUe  pas  toocbante  et  poiStique?  Aum( 
Bippolyte  prend  le  para  d'avouer  h  boq  InUrlocotrice  ramonr  qui  I'a  iiru 
poar  elle;  11  le  fait  en  ces  termes  : 

SoliUlre»  faioacfae»  oo  me  voyait  toujours 

Cha»er  dans  nos  fortis  les  lioos  ^t  lei  oursi 

Mais  UD  soin  plus  pressaot  m^oocope  et  m^embarrasse : 

Hcpuis  que  je  foas  vols ,  j'abaDdoane  la  chasse; 

Ettt  m  auUvToit  nes  plaisf rs  les  phis  doux, 

Et  SI  fj  vais,  oe  n*est  que  pour  penser  k  vous  (>)• 

Diae  npiHiUe  €C«iaMiilla  mfime  peaste  est  exprim<e  dans  Racine : 

Oepf^  ptte  de  six  mois,  honteux,  dteesp^r^ 
Traloaot  partout  ie  trait  doot  je  aais  diobM, 
Cootre  Tous,  cootre  iMd ,  vmtOMiit  je  m'^mNm : 
Pr^ot«»  i«  Touafuisf  atapte»  fa  waa  trosiff : 
Dans  te  fond  4m  forOta  ? oln  Usage  ne  sail. 
La  lomi^e  du  jour,  ies  ombres  de  la  nuil» 
Tout  retrace  ft  mes  yeux  les  charmes  que  j'6f  ite : 
Tout  vous  lirre  ft  renvi  le  rebelle  Hippolyte. 
MoMatsae  poar  tout  Ihilt  de  mea  soim  superlhis. 
If  atetfiiaai  je  laa  ohBiplie  <t  ae  nt  tnmTa  plus. 
Moo  are,  mes  jarelots,  mon  cbar,  tout  m'importune; 
Je  ne  me  souTxena  plus  des  lemons  de  Heptane  f 
Mea  seuls  g^issemenu  font  retenlir  les  bola, 
Et  meseoursiers  oisifs  out  oubUi  ma  voix  (3)* 

QoeUe  dUKrence !  et  qne  VoUaire  a  ea  raiaon  de  dhre  qne  les  deax  poetes 
ae  soDt  Jamais  plos  61oiga<8  Pna  de  l^antre  qne  quand  lis  exprlment  des  Id^es 
^pea  prite  aeniblaliles  (4) ! 

QiolcpiUl  en  solty  PhMre  Tlent  sor  le  ibMtre;  Hippolyte  se  sanve,  lalssant 
la  ttarHftt  canaer  a^ec  Aride,  et  kil  dtelarer^  qui  ranralt  Imaging  ?  sa  passion 
laor  le  )on«e  ehassenr  (5) ! 

0&  est  cet  art  admirable  avec  leqnel  notre  grand  poete  noos  pr^nte,  aprte 
EartpMe  (6),  Phddre  eonpable  en  pens^e  senlement,  et  voalant  d^jk  se  d^- 
tndre  en  emportant  son  fatal  secret?  Longtemps  presste  par  sa  nonrrlce,  elle 
U  omre  €niii  aon  eoor,  et  inl  fait  nne  declaration  qne  Tantre  ne  pent  enten- 
te sans  IMtaflr.  Ok  sent  ces  phrases  entreconp^es  et  sans  snite  apparente,  ob 
FkWm,  foeeoaibant  an  besoin  de  parler,  mals  recnlant  tonjonrs  derant  tm 
aven si p^nlble,  ne ripond  qo*k sespropres  pens^es,  et,  en  accusant  tonte sa 
Cunlllet  donne  h  GEnone  roeeasion  de  Inl  dire : 

(1)  I>aAHiii,  Pkddre  et  HippolyU.  I,  S.  —  (S)  IM.  —  (8)  Racirb,  Phid.^  II,  S.  —  (k)  VoLTAiaa, 
pittae  dale  iwenitea  dditkm  da  jroKoama.  Voy.  anasi  Dkt  phiku.,  mot  Im^alim,  %  i ;  md^ 
«ot5#ffe.  —  (5)  PaiDon,  Pkid.  el  UippoL,  I,  3.  —  (6)  Euaiv.,  UipnoU^  v.  19a  et  suiv. 
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Qae  faites-TOUs,  madame,  et  quel  mortel  ennui 
Conlre  tout  voire  sang  vous  anime  aujourd*btti  (i)? 

Pradon  ne  s'en  est  pas  doat^ :  chez  loi,  en  revanche,  Ph^dre  raconte  tout 
naturellemeDt  k  sa  rivale,  et  sans  qn'on  Ten  prte,  comment  elle  s'est  Uprise 
d'amonr  pour  son  bean-fils :  cela  s'est  fait,  dit-elle,  dans  no  sacrifice  ou  die  a 
YQ  sur  le  visage  da  h^ros 

Cetle  Gertd  obarmante  et  ce  grand  caract^re 
Tel  que  porte  le  front  de  son  Ulustre  pfere  (S). 

Je  ne  sals  si  la  phrase  est  bien  fran^ aise ;  mais  elle  n'est  ga^re  plus  po^tiqiie 
qae  la  suscription  de  nos  letlres,  ou  r^nam^ration  des  litres  d'an  autear  sar 
la  premiere  page  de  son  llvre. 

Aricie^^tonn^e  d'an  aven  qui  d^passede  si  lirtnceqa'ant  Jamais  dil  les 
femmes  les  plas  ^bont^es,  lui  r^pond  en  vers  de  la  mfime  fariae : 

Ah  I  madame !  Thisie  avec  plus  de  justice 

Devait  £lre  I'obyet  d*an  A  beau  sacrilice. 

Mate  br(dant  poor  son  fils  I  Dies !  que  pri(endiei*TOttS  ? 

Hippolyte,  le  fils  de  TOtre'iHustre  ipoux  (8) ! 

Villustre  ipoux  vaat  bien  Villustre  p6re,  et  lefrancais  d'Aricle  est  da  mtoe 
acabit  qne  celui  de  Pb^dre. 

Mais  la  r^ponse  de  celle-ci  est,  ma  foi,  plus  inattendoe  que  ce  que  nous  ve- 
nons  de  voir  :  elle  declare  qu'die  n'est  pas  marine,  qu'elle  n*est  que  promise 
h  Th^s^e  : 

Non,  non,  les  derniers  noeuds  des  lois^  de  rbym^nte 
Avec  Tb^te  encor  ne  m*ont  point  encbalnte : 
Je  porte  sa  couronne,  il  a  re^n  ma  foi, 
Et  oe  aont  roes  aermenti  qui  parieot  centre  mot : 
Les  dieux  n*allumeot  point  de  feux  ill^times  (4}» 

Cela  6tant^  il  sembleqa'il  n'y  ait  plus  de  pi^ce ;  si  PhMre  est  libre,  la  ja- 
lousie de  Th6si6e,  et  surtout  sa  demande  &  Neptune,  est  ridicule  et  odieuse;  il 
n'y  a  plus  dlnceste  possible,  et  Hippolyte  n'est  aux  yeux  de  son  pire  qa*un 
galant  trop  press6,  ou  qui  ne  respecte  pas  assez  les  droits  du  premier  en 
date. 

Pradon  ne  s'embarrasse  pas  de  ces  v^tiliess  il  faut  bien  que  sa  tragMle  fi- 
nisse  comme  les  PhUres  anciennes,  par  la  mort  d'Htppolyte ;  poor  oela  Phftdre 
lui  fait  croire  qu'elle  pent  et  qu'elle  va  faire  pMr  Aricie;  H^polyte  se  jettc 
k  ses  genoux  pour  la  conjurer  de  n'en  rien  faire;  Th6s^e  ie  surprend  dans 
celte  posture,  veut  d'abord  le  tuer,  est  retenu  par  Pb6dre  et  ne  peat  que 
s'icrier : 

Ab  1  monstre,  fils  ingrat  I  la  demeureastopide, 
Tu  trembles,  je  le  vols,  ion  crime  I'intimide  (5). 

(«)  Racihi, Phfdre^  1, 3.  —  (2)  Pradosi,  lieu  ctt<^.  —(3)  ItiiL ^  (4)  fbkU  —  (5)  PftAMW,  PkSd. 
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A  qiuri  Rippolyte  r^poiid  trfts-pertinemment : 

Mob  BWenott  fcignear,  ct  na  itapidil^ 
Ne  loot  point  on  effet  de  m  timidity  (i)« 

PbMre  ne  tarde  pas  k  se  raccommoder  avec  Arlcie ;  celle-d  a  nne  conver- 
sation avec  Th^6e,  el  loi  fail  comprendre  que  c'est  d'elle-meme  el  non  pas  de 
Ph^re  qu*Hippolyte  est  amooreax.  Gette  d^coaverte  donne  Ilea  h  la  tirade 
soiTante : 

Dienx  1  qn'eotends-je,  mad^me?  loterdit,  ttoan^, 

VoQs  me  reodei  reffroi  qoe  je  roos  ai  donn^ 

Qaei  bonrible  oaage  et  quel  affreax  mjtttn  I 

Trap  malheoreiix  aaaaDt,  mais  trap  baiinre  pira! 

Let  dieox  m^onUlt  iranp^  dant  oa  ftiDCste|oor  ? 

On  met  yenx  n*ontpUi  pu  d^m^kr  eet  anovr? 

Moo  ais  est  mon  riTal»  on  PhMra  esl  infid^le : 

L^un  00  Taatre  m*offense,  etf  ai  poor  ennemis 

On  le  sang  on  Tamonr,  ma  maltresse  on  mon  fib  I 

Htf  as  f  de  qoel  cdti  qoe  parataie  le  erime« 

II  o'olire  k  ma  fnraor  qn*nne  cUre  fictime; 

Et  p^ra  malheoreux,  amant  dtesp^rt, 

Faut-il  de  tout  oAl6  que  je  sois  dtehirt  7 

Et  qoe  pour  me  Tenger  d*ane  iojnsle  tendresse 

Je  medoive  immoler  mon  fits  on  ma  maltrasse  (S). 

U  narratfon  qa*on  Tient  Ini  Calre  de  la  mort  d'Hippolyte  et  de  Phidre,  qoi 
s'est  tote  sur  le  corps  da  Jeane  prince,  met  fin  h  ces  dabitatlons  antltbitiqaes ; 
Idas  fait  le  r6cit  qoi  d^noae  les  pitees  d'EaripIde^  de  S^n&qae  et  de  Racine; 
11  raconle  qne 

Bar  son  char  U  monte  avec  adresse. 

Set  superbes  coursiers,  dont  11  sait  la  Vitesse, 

De  leofs  hennissements  font  retentir  les  airs; 

Bt,  partant  de  la  main,  derancent  les  flairs. 

Je  oonn  k  tonte  bride  et  le  soit  otcc  peine* 

II  se  tonrne  cent  lois  vers  les  murs  de  Trustee ; 

II  s'^loigoe  k  regret  d*un  rivage  si  cher 

Et  va  plos  lentement  sur  le  bord  de  la  mer  (S)* 

Salt  la  description  des  flots  qui  se  soalftvent,  da  monstre  qai  s*«lance,  des 
chevanx  qai  s'eHrayent. 

lis  emporteot  le  char,  prennent  le  frdo  aox  dcntl. 
La  crainte  les  mattrise  et  1^  rand  pins  ardentsi 
Tous  blanchissant  d'teume,  ils  s'ilanoent,  de  rage, 
A  travers  la  rochers  qui  sout  prH  do  rivage. 
Hippolyte  alorstombe,  etd^on  trait  nmlhearaox 
B*embarras8e  en  tombant  d*lndiiso1nb]es  nosnds ; 
Par  let  rtees  trains,  dont  le  noend  se  resserre, 
Sa  tfte  qui  bondit  ensanglanle  la  terra ; 

^^)  PRADOJI,  Pmre  el  Hippolffte,  IV,  5.  —  (i)  /6W.,  V,  S.  —  (3)  /*W.,  Y.  5. 
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Sur  les  rochers  poiotas  qui  I al  fterctut  le  Hidc 
II  trace  avec  horreur  d«i  fcrtigei  deMiif  (4)« 

Peot-on  coDcevoIr  aojourd'hal  qa'ane  telle  rapsodie,  que  d'anssl  pltoyables 
T^r^,  que  des  phrases  atissl  Inlntelllglbles^  et  sartout  ausst  vides  de  sens,  aient 
Mlancfi  quelqae  tetDps  le  sQccte  d'an  des  chefs-d'oeavre  de  la  seine  francaise? 
Tels  ^talent  poortant  la  Justice  et  le  boii  goilt  de  Ilidtel  de  BooUIod,  oh  se 
r^Qnissaient  les  ennemls  de  Racine,  qn'on  y  fit  tout  ce  qui  £tait  homainement 
possible  pour  perdre  I'admirable  pike  de  Tauteur  d^Andramaque,  pour  ^lerer 
sur  ses  mines  le  galimatias  dont  J'ai  dii  quelques  exemples. 

Non  contents  de  vanter  en  tonte  rencontre  et  dans  les  termes  les  plus  exa^ 
g€T^  le  mauvais  poete  qa'ils  famrisiieDt^  Us  fldftnt  n  mofte  contre  Racine 
des  moyens  aujourd'hui  vulgaires  pour  assurer  le  snccte  d'one  pi^ce :  Us  firent 
retenir  toutes  les  premieres  loges  des  deux  thitoes  pour  les  six  premieres  re* 
presentations  des  deux  pitees,  et  laissirent  exprte  vacantes  toutes  ceiles  du 
theatre  de  l'h6tel  de  Bonrgogne  (2),.  si  bien  que,  quolque  toutes  les  loges 
fussent  prises  et  payees,  les  comMiens  jou&rent  dins  one  vaste  et  profonde 
solitude. 

L'exclnsion  ne  fut  pourtant  pas  tdlement  rlgoureuse  que  personne  ne  pAt 
cntrer,  et  M"*  Deshouliires,  grande  ennemle  de  Riaclne,  assbtait  &la  premiere 
Tepr^sentation. 

Eile  revint  ensulte  soupet  chez  elle  avec  Pradon  et  quelques  personnes  de 
leur  cabale.  Le  repas  fut  fbrt  gal ;  on  y  pirla  de  la  piece  nouvelle  comme  le 
poniraient  ftilre  de^  gens  Irrlt^s  contre  Tauteur,  et  qui  a?aient  &  faire  r6nssir 
une  tragtSdie  rivale. 

Le  due  de  Nevers  arriva  bient6t ;  U  venait  s'informer  de  Teflfot  produit : «  Eb 
bien,  monsieur  Pradon,  dit-il,  que  pensez-vous  de  la  piice  de  Racine  ? 

—  Monsieur  le  due,  r^pondit  le  po^  avec  nne  modesUe  ilTectte,  Je  sols 
Juge  et  partie;  11  me  conviendrait  pea  de  battre  nn  taomme  li  terre;  Je  toqs 
dirai  seulement  que  je  n'a!  pas  entendn  d'applandissements. 

~  Bien  I  bien  I  dit  le  due ;  c'est  tout  ce  que  Je  tous  demande.  II  n'en  sen 
pas  ainsi  de  votre  Ph^re  (Pradon  sUnclina] ;  nous  la  connaissons  assei  par  ce 
que  Tous  nous  en  avez  hi  (le  pome  s'inclina  de  nouveau),  pour  etrd  sQr  qoe 
toute  la  bonne  compagnle  Tapplaudira  comme  an  cbef-d'oenvre. 

—  Ah  I  monsieur  le  due,  qoe  de  bontte  I 

—  Mais,  reprit  M.  de  Nevers,  n*7  at-il  personne  id  qui  polsse  me  dire  ce 
que  c'est  que  la  pitee,  quel  en  est  le  plan,  la  situation,  les  caractires? 

—  Pardon,  monsieur  le  due ;  madame  Deshoulitees  6taU  prdsente ;  a?ec 
sa  grande  m6moire  et  son  habitude  de  la  poMCj  elle  poorra  mleux  que  per- 
Sonne  vous  satisfaire. 

(i)  Pkador,  PMdre  ei  Hippolytt  •  V,  5.  —  (2)  dnud.  dramaU  •  t  U.  p.  SO .  mot  PkSdre.  Pai- 
tiiT,  HiiU  du  ihidit  franf,^  lieu  eiU* 
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•-  Bh  Men ,  madaiie ,  J*iri  rcoMrs  k  tous  et  vous  prie  de  me  tominiifilqQer 
T08  obaerYatlODs  sor  la  ^tee  &A  poCfereio  qui  se  erott  Ti^gal  de  Gorn^ille. 

—  Rien  de  plus  ftcUe,  r^pondii  M""*  JDestaooliftres;  j'y  re?al8  tout-H-rhdor^ 
k  part  moi,  et  Je  pensals  qpi'il  serait  possible  de  re&femier  dam  on  sonoet  Ta- 
nalyse  et  la  critique  de  la  piftce ;  je  commentate  alnsl : 

Dans  an  faoteuil  dor#,  PhMre,  trcmblante  et  bl^mef 
Dit  4flt  vers  oft  d'aberd  p€raottiie  u'emeod  rieit. 
Sa  nminkelBl  Ikit  mi  scnnoo  fort  obrftien 
Contleroareox  doudn  d^altenler  lor  soi-a6Be« 

— CommeDt  I  a*<Scria  le  due,  qoatre  vers  d'an  seol  jet  I  En  T^rtt^i  belle  dame, 
OD  Toit  bien  qn'ApoUoD  a*a  rien  k  reftiser  k  la  pins  aimable  des  muses. 

—  Yo«s  me  flattei,  monsteur  le  doc,  et  Je  r^dnte,  soyet-eo  persoall6»  ees 
complimentft  X  lew  Juste  yaleor.  Mate  dcoatei  la  suite. 

Hippolyte  la  halt  presqu^aotant  qo'elle  ratine : 
Rien  ne  dMogo  ton  oaear  nl  eon  chaAe  maintien. 
La  Doarrioe  Taccttse ;  elle  8*eD  ponit  liien } 
Thhie  a  pour  son  filt  nno  rigoeur  eitrtme. 

—  De  mieux  en  mieai  I  s'toia  le  doe ;  ^cootons  les  tercets. 

Unt  grosae  Arfde  «u  teint  rouge*  aux  erins  blonds* 
ITet  \k  ^ne  poor  montrer  deox  teormes  tettons. 
Que  malgr^  sa  froideur  Hippolyte  idoUtn;; 

II  neon  enfin  trains  par  ses  coursiert  ingrali  s 
Et  Pb^dre,  aprte  avoir  pris  de  la  mort  aox  rata, 
Yieot  CD  se  confessaDt  mourir  sur  le  tb^trc  (i]« 

—  VoO^  qui  est  admirable,  reprit  BL  de  Nevers ;  on  ne  pent  faire  me  eritl- 
qoe  plus  fine  ni  plus  plaisante.  Mate  ce  n'est  pas  assez ;  il  faut  faire  tirer  des 
copies  de  ces  vers,  nous  les  dtetrlbuerons  de  c6t6  et  d'aotre,  et  parbleu  nous 
verroos  ce  qie  ces  gens-lii  rtfpondront. 

-.Mais,  dit  M"*  Deshoullftres,  ne  me  compromettea  pas;  M.  Despr^aux  n'a 
point  Jnsqn'k  pr^at  parl6  de  mol  dans  ses  satires,  et  Je  ne  me  soade  pas 
qa'ii  joigne  mon  nom  k  celai  de  Colin  et  de  Ghapelain,  qu'il  a  si  fort  mal- 
traits 

—  Ne  cralgnei  rien^  ripondit  M.  de  Neven ;  nous  ne  vous  nommerons  pas, 
et  Ton  sera  sans  doute  k  miUe  Ueues  de  penser  qu'une  critiqne  st  vigourense 
soitronvrage  d'une  muse  connue  Jusqu'ici  par  la  beauts  de  ses  airs  champ€- 
trea  on  la  grtee  de  ses  portrailB. 

—  A  cette  condition,  Ait  la  podtesse ,  vous  ponvei  faire  de  ces  vers  I'otage 
que  vous  vondrei. 

— Je  n'en  demande  pas  davantage, »  ripondit  M.  de  Nevers.  II  les  transcrlvit, 
les  emporta  chez  lui,  les  fit  copier,  les  dtetribua,  et  le  secret  sur  Tauteur  fnt 

(1)  PiarAtT,  Hisf.  du  tkddt.  frang.^  I.  XII,  ano^  1677;  AntcA.  dram.t  mot  Ph^drtt  t.  II,  p.  60. 
GKttvr.  d€  Ar*«  DukouiUrti,  t«  T,  p.  82,  ^dil.  Daio,  iSSI. 
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d'abordsiexactenneDtgard^eir^mjissioii  si  active,  qae  lelendenalD  TabM  Tal- 
lemant  Taln^  ?lnt  en  apporter  ane  copie  h  M"*  Deshouttftres  en  liii  donnant 
ce  sonnet  comme  une  noaveaat^  qu'elle  ne  oonnaissait  pas,  et  ren^ageani  k 
le  r^pandre ;  ce  qae  fit  W^^  DesfaouUftres,  en  affirmant  dto-lors  qa'eUe  tenait 
ces  vers  de  rabb6  Tallemant  (1). 

Cependant  i'anberge  du  Moulon^  snr  la  place  da  clmetiftre  Saint-Jean,  ^lait 
alors  le  rendez-vous  de  ce  qn*il  y  avait  k  la  coar  de  plos  splrituel  parmi  les 
]eanes  seignears  (2) :  le  chevalier  de  NantoolUet,  le  comtede  Fiesqae^  le  mar- 
quis de  Manicant,  le  marquis  d'Effiat,  M.  de  Gailleragoes  (3),  leconseiller  an 
Parleraent  Brilhac  [k),  s'y  r^anissalent  aox  hommes  de  lettres  et  aox  pontes 
les  plos  disUngote,  Despr^aax,  Rs^cine,  La  Fontaine ,  dtaient  d^jk  arrivte, 
aiosi  que  ceux  que  je  viens  de  nommeti  lorsqoe  Furetl^re  entra,  tenant  Sila 
main  le  sonnet  compost  la  velUe  et  d6jk  r^pandu  k  profusion  dans  Paris. 

«  Je  vous  apporte  du  fruit  nouveau,  cria-t-il  dte  I'entr^e ;  vous  saves  que 
la  cabale  deM.de  Nevers  et  de  madame  de  Bouillon  veat  k  toute  force  empfi- 
Cher  le  succ^  de  la  P/Udre  de  M.  Racine? 

—  Qui,  dit  Boileau;  elle  a  poor  cela  ns^  d'an  moyen  assez  ing^nieux,  mais 
qui  lui  codtera  cher.  On  m'a  assart  que  madame  de  Bouillon  avait  d^pens^ 
plus  de  15^000  livres  poor  la  location  des  loges  qa'elle  veot  ialsser  vides  (5) ; 
elie  se  lassera  pourtant,  11  faut  TeepA^er,  et  alors  PMdre  aura  sa  premiere 
repr^entation. 

—  G'est  vrai^  dit  Fnretlire :  aiissi  malgr6  son  violent  d^sir  de  riduire  la  place 
par  la  famine,  comme  elle  ne  pent  pas  maintenlr  lougtemps  un  blocus  aossi 
codteuxy  c'est  par  un  si^ge  en  r^le,  c'est  par  un  feu  bleu  nourri,  c'est,  s'il  le 
faot»  par  nne  escalade  qu'elle  entend  aujourd*hui  enlever  la  citad^e. 

—  Que  voulez^vous  dire  ?  demanda  Racine  effray^. 

—  Je  veax  dire,  reprit  Fureti^re,  que  M.  de  Nevers  et  sa  sceur,  non  contents 
d'empficher  le  public  de  vous  entendre^  out  compost  et  fait  colporter  partoot 
un  sonnet  salirlque  centre  voire  tragMie. 

—  Comment,  d^jk  I  s'^cria  Racine ;  ma  pi6ce  n*a  paru  qu'hier. 

—  Oui,  dit  Nantouillet ;  ]*en  avals  entendu  dire  quelque  chose  d^  ce  matin ; 
on  m'annon^ait  qu'une  fameuse  tuile  allalt  nous  tomber  sur  la  tfite.  J'avais  cm 
d*abord  que  c'^tait  la  Phidre  de  Pradon  dont  on  nous  menace  pour  domain ; 
mais  11  paralt  que  cette  tulle  n*e8t  autre  chose  que  le  sonnet  dont  parle  M.  Pu- 
reU^re. 

—  Je  le  tiens  &  la  main^  dit  celui-ci ;  an  de  mes  amis  me  Fa  communiqa^y  et 
je  puis  vous  en  donner  lecture. 

—  Silence,  alors!  cria le  conseiller  Brilhac ;  ^coutons  cette  po^ie prlDcifere. 
Fureti^re  lut  le  sonnet,  on  le  fit  r^p^ter ;  on  en  commenta  toutes  les  pen- 

(1)  Parfait.  ffisl.  du  thedU  franf.,  lieu  cit&— (S)  Aneed.  dram.,  L  II.  p.  78,  mot  Plaideurt. 
—  (3)  Parfait,  ouvr.  el  lieu  cites.  —  (4)  Anecd,  dram.,  II ,  78.  —  (5)  Ouvragescil^  Ces  15,000 
livres  valaient  plus  de  30,000  fr,  d^aujourd^uU 
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8ites>  on  en  ^plncha  tous  les  mots,  a  Sorome  toate^  dit  Boileaa,  la  critique  est 
adroile,  el  pour  un  prince  les  vers  ne  sont  pas  mal  fails. 

— Qnoi  done  I  s'6cria  le  marquis  d'Efflat,  iesprinoes^  k  ?otre  avis,  sonMls 
prMestln^  k  les  falre  mauvals  ? 

—  bn  moins,  r^pondit  Boileao,  Us  x^usslssenl  souvent  it  les  mal  faire,  parce 
que  ce  n'est  pas  leur  besogue.  N'ai-je  pas  dli  un  Jour  au  roi  lui-meme  que  ses 
vers  n*6talent  pas  bons?  et  Sa  Majesty  en  est  convenue.  N'ai*je  pas  dit  una  au- 
txt  fois  ^  qoelqu'un  qui  m'opposait  ie  jngement  dn  roi,  que  je  me  connaissais 
en  ver9  mlenx  que  Sa  Ma^est^?  Etquaod  un  courtisan  lul  rapporta  ce  qu'll  ap^ 
peiait  rinsoUnte  prisomption  d'un  potte^  qu*a-t-U  r6pondu«  je  vpus  prie? 
M.  Despr^aux  a  raison  :  c'est  son  metier,  ce  n'est  pas  le  mien  (i). 

r-Qol;  mais,  dit  La  Fontaine,  tout  le  monde  n'a  pas  l^-dessus  Texcelient 
jogement  de  notre  monarque :  M.  de  Nevers  surtout,  qol  ne  manque  ni  d'esprit 
Di  dlnstruction ,  mais  que  I'on  accuse  d'avoir  pour  ses  productions  uoe  ten- 
dresse  blen  aveugle.  Yous  savez  m^me  que  c'est  lui  qu'avalt  en  vue  notre  lant 
regrettable  Moliftre,  qnand  il  a  mis  Oronte,  I'bomme  au  sonnet  (3),  dans  son 
Misanthrope  (3).  hh  I  mes  amis,  quel  g^nie  que  Moli^rc,  et  quel  iiomme  nous 
aTons  perdu  (4)! 

—  Mon  cber  monsieur  de  la  Fontaine*  dit  ie  clievalier  de  NantonilieU  ne 
Doos  laissoos  pas  entratneriL  nos  souvenirs;  sans  qnoi  nous  oublierions  peut- 
6lre  la  cabale  qui  noas  attaqus  et  contre  laquelle  il  faut  nous  defend  re. 

—  Blen  parley  Nantouillet,  dit  Ie  comte  de  Fiesque ;  montrons  un  peu  les 
dents  k  ces  pbilistins. 

^  Mais,  dtt  Aacfne,  ne  pourraUH)n'  pas  lafsser  tomber  toutes  ces  attaques  ? 
Si  ina  Pikdf^  est  bonne,  Hen  arrivera  ce  qui  est  todjours  ari'iv^  des  ouvrages 
qui  avaient  qnelque  bottt6 :  les  critiques  s'6vanouiront,  la  pi^ce  demeureira  (5). 
A  quo!  bon  nous  embarrasser  des  railleries  de  H.  deMeverit  et'de  tous  les  amis 
dePradon? 

—  Manvais  systftme,  r^pliqua  le  marquis  de  Manicant.  k  la  guerre,  ce  n'est 
pas  assez  d'assurer  ses  vivreset  ses  munitions,  de  prendre  des  .positions  avan- 
tageuses,  de  r^parer  ses  murailles  ou  de  remplir  ses  magasins;  11  faut  faire  k 
ses  ennemis  tout  ie  mal  qu*on  pent;  la  cabale  de  Pradon  n'y  manque  pa4» 
?oas  le  voyez.  Si  vous  tendez  le  dos*  pour  recevoir  ies  coups,  soyezsAr  qu'ils 
frapperoDt  plus  fort  Qu'en  dites-vous,  monsieur  de  La  Fontaine? 

—  Monsieur  le  marquis,  Je  suis  peu  propre  k  donner  un  consell  en  ces  sortes 
d'aiEadres ;  vous  savez  qu*on  se  moque  assez  souvent  du  bonbomme  sans  qu'il  y 
fasse  grande  attention  :  cependant,  en  tbtoe  g^n^rale,  Je  crois  qu*ll  est  plus 
sOr  de  s'opposer  aux  m^cbants  dte  I'abord.  Pour  peu  quHis  trouvent  de  fai- 
blesse  cbez  leurs  victlmes,  Je  Tai  dit  dans  une  de  mes  fables  (3) : 

(4)  Voy.  le  BoUeau  de  Dannon ;  notes  hbtoriquei,  n*  8.  —  (J)  Biogr.  kiuv.,  mot  /Veverv— 
(8)  llou,  Hboiif.,  I,  l^^y  Vollto  mourat  le  17  fihrrier  fS78.— (5)  R4Cinb,  Prifau  Oe  BrUdn* 
•km,  I.  n,  p. «,  «it.  il«rtot.  —  (6)  La  FoiirAiHB,  FaSfef,  II,  1 
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II  Taut  plaider,  11  faut  combatlre, 
II  Taut  que  Ton  en  vieone  aux  coups ; 
Laissei-leur  prendre  un  pied  cbex  tous, 
lis  en  auront  bienldl  pris  quatre. 

—  £h  bien,  dlt  M.  de  Goilieragues,  qai  dous  empficherait  de  tourner  le  son- 
net de  M.  de  Nevers  cohtre  lai,  en  conservant  les  mfimes  rimes?  Gesi  one  po* 
litesse  k  lui  faire,  comme  quelqaefois  on  renvoie  anx  ennemis  les  boulels  qa*ils 
ont  lances.  La  soci^t^  de  TbOtel  de  Bouillon  brllle  dans  ce  travail  de  bouts-ri- 
m^s ,  M"*  Desbouli^res  y  a  fait  ses  prenves  :  niontrons-lenr  que  nous  n'y  som- 
mes  pas  manchots  non  pins ;  lis  seront  encbani^s,  J'en  str,  de  recevolr  les  lar- 
dons  dont  lis  auront  fait  les  frais. 

—  Quo!  que  vous  r^olviez,  messieurs,  Interposa  Racine,  permettez-moi  de 
n'y  pas  prendre  part :  je  suis  offense ;  j'irais  peut-6tre  trop  loin  dans  ma  r6- 
ponse.  Je  ne  me  sonde  pas  d'ailleurs,  moi,  simple  poete,  homme  de  iettres,  et 
par  consequent  fort  paisible ,  de  m'attaqoer  a  un  due,  d^cor^  de  Tordre  du 
Saint-Esprit ,  neveu  d*nn  ancien  minlstre,  alli6  aux  premieres  families  dn 
royanme. 

^  Vous  cralgnez  le  sort  du  pot  de  terre  contre  le  pot  de  fer  ?  observa  La 
Fontaine ;  c*est  sagement  pens^  et  11  ne  faut  pas  se  brouiller  avec  les  grands. 

—  J'ajoute,  continua  Boileau,  que  ma  liaison  intlme  avec  M.  Racine  me 
fait  d^irer  aussi  de  rester  stranger  h  celte  conversion  du  sonnet  de  H.  de  Ne- 
vers ;  je  me  reserve  de  peindre  en  traits  g^n^ranx 

D*uD  sot  de  qualiU  riosolente  hauteur  (i), 

dansnne  ^pltreqoe  J'adresse  ^  mon  ami.  L'ouvrage  n'estpas  encore  fini;.mab 
11  est  fort  avanc^,  et  J'y  retrace  k  pen  pr^  en  ces  termes  ce  qui  se  passe  k  Poc- 
casion  de  PMdre  :  * 

Imite  moa  exenplet  el  lorsqu^one  cabale 
Uo  flol  de  vains  autenrs  follement  te  ravale. 
Profile  de  leur  baine  el  de  leur  mauvaissens; 
Ris  du  bruit  passagef  de  leurs  oris  impuissants  (i). 


-^  Voii^  de  bons  vers,  dlt  en  riant  M.  de  Guilleragues ;  et  je  ne  donte  pas 
qu*ils  ne  portent  chez  nos  derniers  neveux  les  bontenx  jugements  de  ThCtel 
de  Bouillon.  Mais  pour  le  moment  cela  n'importe  gu^re.  La  question  en  effet 
est celle-d : on  vousdonneun  souillet,  voulezvous le  ren^re^outendrez-vous 
Tautre  jooe,  selon  le  conseil  de  rj^vaugiie  ? 

—  C*est  cela,  c'est  cela,  cri^rent  le  marquis  de  Manlcant,  d'£ffiat.  Nan- 
toulllet  et  de  Fiesqoe. 

—  Ma  foi,  dlt  La  Fontaine,  j'aime  mienx  me  tenir  k  I'^cart ;  Horace  adit 
avec  ralson  (3),  et  je  Tal  r^p^t^  moi-m^me  : 

(i)  Voy.  la  Biogr*  ttnt'v.,  mot  Nevtn^  Boilean  a  depuis  supprimi  ce  rers  dans  sou  ipilre.  — ■ 
(i)  BooiAV,  ipltrt  VII.  Swr  U$  eiifiemw,  it  la  fin.  —  ifi)  Hob.,  BpUU  I,  S.  y*  i%. 
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Btiail  on  foit  que  de  Cool  Icnps 
Us  peiiu  ODt  pAti  del  MtliMt  dei  srtnds  (i),  * 

—  M«i  chermonsienr,  reprll  M.  de  Gnllleragiies^il  D*est  qaestion  id  ni  de 
graads  ni  de  petits;  yons  files  poSte,  comme  ]e  sals  secretaire  da  cabinet, 
comme  M.  de  Ne?ers  est  dac  da  chef  de  son  oncle,  rfimineDtissime  cardinal 
MaiariB :  fites-TOos  d'avis  de  toos  lalsser  insnlter  sans  rien  dire  ? 

— Yons  remarquerez,  intetromplt  Furetlfire,  qa*on  ne  nous  insulte  pas. 

—Nob?  dit  d'EIBatt  on  se  moque  de  vos  onvrages. 

-r.£h  blen ,  r^pondit  BoUeaa,  que  nos  onvrages  se  dfifendent. 

—  Tenei,  eria  ie  marqals  de  Manicant,  Je  vois  qne  nous,  ne  poorrons  dfiter- 
mioer  les  pontes  k  des  reprfisaiUes  bien  legitimes.  Poisqolls  ne  yeulent  pas, 
mtaie  pour  me  allkire  de  plame,  devenir  hommes  de  gaerre,  qae  les  hommes 
de  gnerre  se  faasent  id  gens  de  plume.  Nous  sommes  une  demi-douzaine 
d'oiliciers  an  service  du  roi;  toumons  entre  nous  le  sonnet  centre  les  Maza- 
rins,  en  nous  engageant  k  ne  jamais  dire  an  dehors  un  mot  de  la  part  que  cha- 
ciD  de  BOOB  Y  ava  prise. 

*-  A  la  bonne  heure  ainsi,  dtt  Radne. 

—Out,  conttnua  Faretifire,  et  faites-en  qoelque  chose  d'aassi  amusant  qoe 
us  setees  comiqoes  parodMes  do  Cid  sur  la  permque  de  Chapelain  (2). 

—  G'est  demander  )>eancoap,  dlt  Nantonlllet;  d'alUeurs  nous  n'ayoos  k 
Botre  disposition  qne  quatorie  vers,  dont  les  rimes  mfime  nous  sent  den- 
otes; mais  nous  en  tirerons  ce  qoe  nous  pourrons.  > 

les  jeunes  seigneurs  s'enfennfirent  queiques  instants ;  et  an  bout  d'une 
dmDl-lieare«  on  lea  Tit  revenir  riant  comme  des  fous  de  ce  qu'ils  venaient 
d'terire. 

« Ecoutez,  ficoutez,  crla  GuiUeragues ;  et  dites  si  toate  la  bouiUonnade  sera 
bien  satlsfiaite  en  lisant  les  petits  vers  qal  solvent.  Faltes  silence,  Je  vous  prie  : 
Sonnet.  —  G'est  nn  sonnet,  comme  dlt  M.  de  Nevers  dans  le  Misanthrope  (3). 

Dans  un  palaii  dor^  Damon,  jaloux  et  bl^me. 
Fait  dcf  ven  oik  jamais  personoe  n*eniend  rien  : 
II  D*e8t  ni  courtisan,  ni  guerrier,  ni  chritien, 
Bt  sonvent  poar  rimer,  il  s'enferme  lui-meme. 
^  Je  anis  dtjft  charms  de  oe  petit  morceau  (4)t 

dirent  ensemble  Boileau  et  La  Fontaine. 

—  Ah !  reprit  M.  de  GuiUeragues,  vous  croyez  toqjours  avoir  affaire  k  notre 
Oroote ;  je  vous  remerde  pour  lui.  Mais  contlnnons. 

Lamoae,  par  malheur,  le  halt  antant  qn'il  I'aime  : 
n  a  d*iin  liranc  po§te  et  Tair  et  le  maintien ; 
11  real  joger  de  tout  et  ne  Jnge  pas  l)ien,  ^ 

II  a  poor  le  piiibos  une  teadreise  ettrfime. 

(1)  L4  rom.^rabie$,  11, 4*  —  (S)  Voy.  Boileau,  L  I,  p.  XVIII,  £d.  st^r^.  —  (3)  HoliUb,  Mir 
Miitft.,  I,  s.  —  (4)  MUamtk,  I,  S. 
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—  Tr^-bien  jug6,  dit  Fureti^re.     . 

—  Ecoutez  l;i. suite,  reprit  M.  d«  Gnilleragaes. 

Uiie  MBur  vff abonde  «uz  crina  pl«s  iioira  noe  bloiids  § 

Va  partottt  rani? erf  prooMDer  deus  teltons 
bont,  tnalgr^  sod  pays,  Damon  est  idolAlre. 

—  Ho !  bol  iDterroqapit  VpUean,  ne briMi-TOQS pas troploviCm id ?  J'al 
toQjoars  peDs6  que^  sans  blwer  Viui  Qt  sa  oaiMeleiiee^  on  peal  Ironver  de  m€' 
chants  vers  m^chants,  et  s'eQOiiyer  de  pleio  droit  k  la  lectore  d^nii  aoi  li- 
vre  (1) ;  mais  votre  attaqae  est  pliissMeiisc ;  il  s'agit  desiiMenrs,  de  la  vie  pri- 
v^,  de  rhonnear  des  gets.  Jc  me  rappdle  oe  que  J^M  dlt  de  Gbapelain,  dans 
roaneavi^oie  satire: 

£d  bIftaMot  sea  terila  al-jt  d*iiB  st jle  aAmi 
DiatilJ^  aur  aa  fie  im  vcidn  da^gereav? 
Ma  muse  eo  raliaquaQt,  ebariiable  et  diacp^tf 
Sail  de  Tliofflme  d'honneur  dialingutr  le  poQe  (S). 

Yoos  ne  faites  pas  cette  distinction  id »  et  vous  r^pondez  h  la  ciiliqiie  toole 
litt^raire  dela  trag^die  de  Phidre  pour  la  satire  sani^nte  des  vices  vtais  on 
aapposte  d'ttne  fanille. 

—  Bon !  bon  1  rtpUqna  Fqreiiftre,  st  voos  Mes  tmAi6  deeea  coosiddraliois, 
c'esi  que  H*  de  Nevers  est.  prince;  neos  ae  aommes  pas*  noiis  amres  tal- 
vaioSy  si  scmpoleux  les  ons  k  r^ard  dea  aotres. 

—  AJoatez,  continna  d'Efliat,  que  ladiose  est  de  nolorl^td.  Qui  ne  salt  qiie» 
Q6e  en  ItaUe,  demenrant  en  FraMS»  la  lieUe  Horleaae  Mandni  eslaU^e  en 
Aogleterre,  oil  elle  a  fait  la  conqoMe  de  Saiiit--Efreiiionl,  son  dlemel  ttdora* 
tear?  Qo'elle  s*est  vant^e  d'attacher  k  son  cbar  les  dacsde  Savoie  etde  Lor^ 
ralne,  les  rois  d*Angleterre  et  de  Fraace! 

*-  Ooi,  dit  Boileaa ;  mais  I'amoar  de  son  flrirel 
~  Cest  nn  bruit  pnblic»  r^pondit  d'Effiat. 

—  Bruit  dont  rieu  ne  prouve  la  v6rit6,  et  qu'on  ne  devrait  pas  r^p^ler. 

—  Bon,  bon,  interromplt  Manicant ;  on  ne  diraltriensiron  s'arr6taitSioes 
dlfficuTt^.  Yuyons  la  fin  du  sonnet. 

—  Je  continue  done,  dlt  GaUleragoes. 

II  ae  tne  h  rimer  povr  dea  leeteon  ingratar 
L*&idde  II  aon  goQt  eat  de  la  moit  aui  rata, 
Et  aeloD  Ini,  Pradon  eai  le  roi  dn  tb^&tre  (8)* 

—  Allons,  dlt  Boileaa,  f  aime  mieox  ce  tercet  que  le  pr^c^deot.  Maisqa*al- 
lez-voas  faire  roaintenant  de  cette  coaoiposition? 

—  Ge  que  M.  de  Nevers  a  fait  de  U  denne,  r^pondil  NaitouUlet;  Je  vais 
I'eniporter,  en  faire  tiser  plosieon  copies  par  on  ^rlvolii  public,  et  les  dis- 
ci) Boiuuv,  Diu,  9ur  la  iat  —  (S)  Boauo,  5a/.  IX,  ?•  SOS  et  luW.  i—  (Q  Voy,  lea  oamges 

^tttprMdcmueni:  AmudUdram.  1. 11,  p.  60,  mot  Phidrt, 
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(ribaer  en  coDftdence,  ea  recommandaat  si  Men  le  secrel,  que  toot  le  vomle 
saara  notre  sonnet  par  cceur  d^  demain  nialln. 

—  Hals,  s*6cria  Racine,  avez-voiis  Men  consid^r^?... 

—  ToQt  est  consld^r^,  mon  cher  monsfenr  Racine,  rtpondit-il,  et  si  blen 
que  je  ne  vons  ^conte  pins :  voire  serviteor.  » 

11  parllt  en  disant  ces  mots,  sans  avoir  m6me  indiqn^  qnel.copiste  il  comp*- 
tMt  employer;  mais  on  ne  donta  pas  quMl  ne  r^pandlt actlvement  cette  satire ; 
la  famlllede  Mazarin  n'avait  Jamais  pu  se  fairebien  venir  desjeunesseignenrs 
fran^als,  qal  reportaient  sor  elle  une  partle  de  la  baineqne  le  cardinal  avail 
exdtte  pendant  la  gocfrre  de  la  Fronde. 

11 7  aVait  h  peine  on  qoart  d'beure  qo'il  6talt  parll  qne  Gbapeile  entra* 
Grands  embrassements  de  part  et  d'antre ;  grands  compliments,  comme  de 
coatnme ;  pnis  on  lot  demande  poarquoi  il  vlent  si  lard  an  rendez-vous,  et 
qni  pent  Tavolr  retena  si  longtemps. «  L*envie  de  voos  apporter  des  noovelles, 
dit-U,  et  Yoiis  convlendrez  qa'elles  en  valalent  la  p^lne.  Vous  avez  lo  le  sonnet 
centre  la  Pkidre  de  M.  Racine  ? 

—  Ooi,  r^pondirent-lls  ;  M.  Furetl^re  vlent  de  noos  Tapporter. 

—  Voos  en  savez  Tantear? 

—  Assortment :  e'est  le  doc  de  Nevers. 

—  Point  do  toot,  dit  Cbapelle,  li  n'y  a  pas  mis  ia  main. 

—  Eces-voos  sflr  de  cela?  s'dcrla  Roiiean. 

—  Tr^sOr,  rdpondit  Gbapeile  ;  et  Je  sals,  ^  &'en  pas  donter,  par  qol, 
qoand  et  comment  le  sonnet  a  6td  compost. 

—  Qui  peot-ce  etre?  demanda  Racine. 

—  Devlnez,  mes  amis,  devlnez. 

—  Ce  n'est  pas  Pradon?  dit  La  Fontaine. 

—  Non,  en  v6rit^. 

—  Seralt-ce  M^e  de  Bonillon? 

—  Voos  n'y  fttes  pas. 

—  Dltes-nous  done  vons-mfime  le  nom  de  I'auteor,  car  noos  passorions 
ainsi  en  reToe  toute  la  socl6t6  de  rb6lel  de  Neven. 

—fest,  dit  Gbapeile,  M-"  Desbonli^res. 

—  Plalt-11  ?  ^*^ria  BoUeao,  c'est  madame.. ... 

—  DesbooU&res,  appoya  Gbapeile. 

—  Est-ce  possible? demanda  La  Fontaine,  Gomment,  la  belle  Amaryllis (1) 
a  qnitt^  lea  portraits  {i),  les  madrtgaox  (3),  Tapotbtoae  de  son  cbien  (A)  et 
les Idylles  morales  (5)  pour  venlr en  aide  ^ Pradon!  G'est  contre  nous  qn'elle 
portelahoolettel 

(i)  PmiH  l«  Bom  foVak  vHi  d'aborABI^  Dcihoaliimi  elle  y  aabBtHiia  plw  lard  oelui  de 
GiUiiitee$  Toy.  too  tioge  hiftoriiiiM  an  devant  de  let  cpQTres,  t.  L  |k  xi,  de  PMiU  iMo,  iSSi* 
—  (S)  Ge  looc  les  premien  onfrtges  de  H"«  DeiiiooU^Pet,  i  eis  i65^  •—  (3)  Vpy«  ie»  cBiine$  p<U' 
tin. «.  (4  L*apotbteie  de  hni  chin  eit  de  iW*  —  W  M**  DeilMNili^m  •  fait  plwiettn  idyllet 
OMrales,  (ei  MoutonB^  let  FUurt,  U»  Ojieaiw^  U  Rvi$Hau^  etc 
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—  Mais,  iDsisia  RaciDe,  croirons-nous  qu'une  femme  aussi  reCeDue,  aussi 
bien  fam^e  qae  M*"*  Deshouli^res  se  solt  pcrmis  cette  expression  grivolse  et  si 
pea  m^rit^e  par  la  jolie  d'EDoebaud  (1) : 

Uae  grosse  Aricie,  au  cuir  rouge,  aux  crini  blonds, 
N'rst  1&  que  pour  monlrer  deux  toormes  teilODS. 

Esl-ce  une  plalsanterle  convenable  k  unc  ferome  de  bonne  maison  et  de 
bonne  compagole  ? 

—  Eh !  eh !  r^pondit  Chapelle,  ne  voos  y  fiez  pas.  La  conduite  de  M°**  Deshou- 
litres  est  inattaqnable*  comme  on  voas  Ta  dit.  EUe  a  eu  pendant  quelqoe  temps 
le  grand  Cond6  au  nombre  deses  soaplrants.  G*6tait  ^  Bruxelles,  cbez  la  mar- 
qnise  de  Garac^ne ;  Hercnle  y  eQt  volontiers  i\€  aax  pied^  d'Ompbale  (2) ; 
elle  n'agr^a  pas  ce  sacrifice,  et,  se  r^servant  toot  entlftre  h  son  marl,  n'ac* 
cepta  de  ses  adoratears  que  lenr  estlme  et  leor  propos  galants,  anxqoels  elle 
r^pondait  d'autant  plus  Ubrement  que  le  cosur  n'y  6tait  pour  rlen.  G'est  elle 
quia  fait  cette  declaration  g^n^rale,  ob  son  marl  m£me,  je  ie  crols,  n*a  rlen 
troov6  h  reprendre : 

On  D'a  qu*&  me  Irou? er  qnelque  bcrger  fiddle , 

Soumis,  d^licat,  amoureuz. 
Qui,  de  peur  d^aimer  moiDt,  refuse  d*fttre  heoreaz, 

Et  ie  ne  serai  plus  cmelle  (3). 

Yous  V0U8  doutez  bien  que  je  n'ai  jamais  en  envie  d'etre  ce  berger-lk ;  et,  aa- 
tanf  que  je  puis  ie  croire,  ia  proposition  de  refuser  d'etre  beureux  ne  lui  a 
pas  attire  beauconp  de  chal«inds.  Mais,  pr^cisement  parce  qu'elle  n'a  rlen  2^se 
reprocher,  M"*  Deshoulieres  ne  se  gdne  pas  en  vers ;  elle  y  est  souvent  fort 
gaillarde,  et  la  plalsanterle  ne  lui  fait  pas  peur,  quelque  polvr^e  qu'elle 
solt  {k). 

—  G'est  possible,  r^pondit  Tauteor  de  Phidre;  mais  qne  ponvons-noos 
faire  centre  elle  h  notre  tour  pour  la  punbr  de  son  sonnet  ? 

—  Oh !  dit  Bolleau ,  je  ne  suis  pas  embarrass^,  sa  place  est  toute  mar- 
quee dans  la  galerle  de  portraits  dont  je  veux  composer  ma  satire  des  femmes. 
J*y  pelndrai  Tune  de  ces  precieuses,  *" 

Reste  de  ces  esprits  jadis  si  reDommte 

Que  d*un  coop  de  son  arlMoiidre  a  diflTdiDte  (5), 

J'a\jouterai  que  sa  maison  est  constamment  ouverte  aux  manvalM  ecrivains,  aux 
poetes  detestables. 

—  Gela  suflBira,  dit  Racine ;  contentons-nous  de  ces  termes  generaux,  et  ne 

(1)  ll"«  d'Ennebaud,  tr&s-bonne  aclrice ,  grasse  et  trte-folie,  joaa  dViginal  le  rdie  d*Aricie. 
HiiU  du  ihddi.  frmf,t  U  Xll.  p.  4i  auote  1677.  -p  (S)  Biofr.  univ.^  moi Dt$h6uti^r€».  Voy.  aussi 
ce  mot  dans  les  Anted,  dram,,  U  III,  et  I'^loge  liistorfiqae  decelte  dame^  an-defanlde  ses  leuTres; 
U  I,  p.  VIII,  6dir.  Dabo^  iSSi.  --*  (a)  ll*«  Desbottllh«s,.cBttvres  cboisles,  1. 1,  p.  10,  «dit  Dabo, 
sons  i*annte  1670.  —  (k)  Vojrei  en  parUcolier  la  chanson  sur  TaliM  T^n,  sous  la  date  de  1680  k 
168S.  —  (5)  BoiLBAil,  Sat.  X,  t.  I,  p.  91»  Mil.  stMof. 
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noos  faisoos  pas  de  noayeaQx  enDemis^  si  vons  m'en  crdyn :  la  fos^e  que 

DOQS  allocs  avoir  h d^mftler  avec le  dac de Nevers  nesera  qoe  Irop  embroiiilWe* 

— Qa'est-ce,  dit  Ghapelle,  et  qu'ave^-YOiis  h  d^batlre  avec  le  doc  de  Nevere? 

—  Presqoe  rien,  r^pondit  Boileaa ;  mab  comme  nous  sommes  avertis  qn'il 
court  coDtre  le  docao  sonnet  en  r^ponse  h  celoi  qae  ses  amis  ont  public  con* 
tre  la  Phidre  de  M.  Racine,  11  est  pins  qae  probable  quil  nons  Tattribaera. 

—  Eh  bien ,  dit  Gbapelle,  11  n'y  a  pas  de  mal  ^  cela;  U  est  bon  qn'il  soft 
pan!  par  oil  11  a  p6ch6»  et  qa*il  s'babitae  k  redoater  an  pea  le  genus  irrUabiie 
taium  (I).  • 

La  conyersation  continaa  alnsi  et  passa  sor  d'antres  Fojets,  sans  qa'on  eAi 
dlt^  Chapelie  od  et  par  qol  avalt  6t6  fait  le  sonnet,  tant  on  cralgnaitleslndi^r 
cr^tions  d'on  homoie  nn  pea  trop  habitat  k  perdre  toote  prudence  dans  les 
cabarets. 

Le  lendematn,  le  sonnet  coarait  toat  Paris  :  M.  de  Nevers  6tait  farieax;  II 
Be  cacbait  pas  sou  Indignation  et  annon^ait  one  vengeance  terrible  centre 
Racine  et  Boileaa,  qa'il  sapposait  les  aoteors  de  la  satire ;  le  bralt  conrot 
mtae  qo'ii  les  cbercbait  partoot  poor  les  ikire  assasstner. 

Nosdeax  poetes  d^savoaftrent  haatement  la  r^ponse  qa'on  les  accusalt  d'avoir 
flit;  Us  dMar^rent,  ce  qol  6tait  vrai,  qo'Us  n'y  avalent  aocunement  pris  part. 
Mais  on  ne  les  crat  ga^re  ;  si  bien  qae  M.  le  dac  Henrl-Jales,  ills  da  grand 
Cond^,  lear  dit : « Si  le  sonnet  n'est  pas  de  voas,  venez  h  rh6tel  de  Cood6,  oik 
M.  le  Prince  saura  bien  voos  garaAtlr  de  ces  menaces,  paisqae  vons  6tes  in- 
Docents ;  5*11  est  de  voas,  venez-y  encore,  M.  le  Prince  voas  prendra  sons  sa 
protection,  parce  qae  les  vers  sont  pleins  d'esprit  et  fort  plalsants  (2) . 

M.  de  Neversv  en  attendant  que  ses  menaces  passent  s'effectuer,  r^pondit 
eo  bomme  d'esprit  par  an  troisl^me  sonnet,  toajoars  sar  les  mdmes  rimes  et 
iDcontestablementmeiilear  qae  les  deax  autres,  malgr^  rimpropri^t^  de  qael- 
qnes  termes. 

Racine  et  Despr^ux,  Tair  triste  et  ]e  teint  bl&me, 
ViennentdeinaDder  grSce  et  ne'ooDfesseiil  rien : 
II  fiwt  lenr  pardonoer,  parce  qa*oii  est  cbnitien  : 
Mais  on  salt  oe  qo'on  doit  ao  public*  k  sol-mftme. 
Damon,  poor  I'intMt  decette  sceor  qa*it  alme^ 
Doit  de  CCS  SG^idraU  ch4aer  le  maiollen ; 
Car  il  serait  blftm^  de  tons  les  gens  de  bien 
S*il  DC  punissait  pas  leur  insolence  extrtaie. 

Ce  fat  une  fane  aux  crins  plus  noirs  qae  blonds  , 
Qoi  leor  pressa  du  pus  de  ses  aflVeox  tettons 
Ce  sonnet  qa*en  secret  lenr  cabale  idoifttre. 

Vous  en  serez  punis,  satiriques  ingrats, 

Non  pas  en  trahison  d^un  son  de  mort  aax  rats, 

Mais  II  oonps  de  bAton  donnas  sor  le  tb^Alrr. 

(1)  Roa.,  £puf.,  II,  S,  f.  iOS.  —  (3)  PiRfAtT,  lieu  cit(;  jineed.  dram.^  lieu  cit& 
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Dq  reste  la  verdenr  mdme  de  la  menace  ei  la  (hmcHse  de  la  declaration 
arretteent  la  qaerelle.  Le  troisMme  sonnet  n'eut  pas  platM  parn  qae  le  grand 
Gond€»reinNiTantponr  le  neveu  de  Haaarin  cette  lialne  m^risante  qn'il  avalt 
ene  si  longtemps  po«r  I'onde,  Inl  fit  dire,  et  mfime  en  termes  asser  dors, 
qn'ii  vengerait^  comme  adress^es  fk  Inhmfime,  les  injures  qn*on  s'aviserait  de 
faire  h  denx  bommes  d'esprit  qnUl  almait  et  qa*il  prenalt  sonssa  protection  ( l ). 
'  L*fl(ffaire  n'alla  done  pas  pins  loin ;  d'aillenrs  Despr^aux  et  Racine,  qui  ftirent, 
an  mois  d'octobre  de  la  mfime  ann^e,  cboisls  par  le  roi  lnl-m6me  poor  terire 
I'histoire  de  son  r^e,  ^talent  A€lk  trop  blen  en  conr  poor  qoe  personne 
iMftt  en  Tenir  ii  des  voles  de  bit  avec  enx,  an  risque  d*encourir  i'indlgnaUon 
do  monarqne  (2). 

Membre  de  la  troUlime  daase  de  l^Inttitut  J 


BEVUE  VOWVLAIGES  TRAMf^MB  ET  ETBAHGSllS. 


LE  BAGNE  ET  LES  MAISONS  CENTRALES  DE  COHRECTrON, 

P»r  IL  rtbM  LAROQDE, 

Les  society  modemes,  aprte  les  grands  e?6nements  auxqaels  elles  ont  pris 
part  00  assists,  semblent  devenoes  plus  aueniives  h  s'observer  eUes-ntoes. 
Ce  qu'on  ne  saurait  cootester»  c'est  que  Jamais,  k  aucane  autre  6poqne,  le  tra- 
vail des  intelligences  ne  s'est  aussi  g^n^ralement  reports  sor  I'^ude  de  la  vie 
collective  des  peoples. 

L'antiqnite,  mue  par  le  besoin  de  sTexpUquer  la  nature  ext6rieure»  recher- 
cha  la  connaissance  des  iois  physiques  qui  r^gissent  ronivers  :  eile  fit  des  cos- 
mogonies qui  t^moignent  ^  la  fois  de  la  bardlesse  avec  laquelle  I'espiit  bu- 
main  a  chercb6  k  s'^lever  dans  la  science,  et  des  obstacles  foormes  que  les 
sidles  seuls  ont  pu  faire  disparaltre* 

De  m^me  aussi  nous  avons  vn  surgtar  des  tbfories  sociales.  propres,  selon 
leurs  anteurs^  ii  fonder  et  ^tabllr  l*ordre  v^riuble  qui  dolt  r^ir  les  sod^t^ 
conform6ment  anx  desselns  de  Dleu.  L'avenir  seul  pent  dire  si  ces  thfories 
anront  le  m6me  sort  que  les  cosmogonies  antiques. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  prodults  actuel^  des  sciences,  de  la  litt^ratnre  et  des 
arts,  recoivenf  g6nAralement,  et  selon  leur  capacity  spMfique,  la  forme,  le 
caractire  qui  annonce  une  tendance  de  la  soci6ti6  k  a'examtaier  de  plus  en 
PIUS5  k  se  rendre  compte  d'ello-mteie,  k  se  constitaer  sur  des  bases  nouvelies, 

(i) PABrAiT,  BUt.dntlUdK  franf,,  Vwu  citd.  j4ti€id,  drains,  1.  II,  p.'6^,  mul  PA^re.— (3)  Ihid. 
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s'il  le  faut,  on,  par  Iransltion,  h,  solgner  les  plales  et^  les  gu6rlr  par  des  paHia- 
tlfs  plus  oa  rnoios  efficaces. 

Le  propre  de  Tid^e  qui  s'est  une  fois  empar^e  de  la  masse  collective  est 
de  se  tt'aduire  en  actes  et  de  descendre  5  aprds.un  certain  temps,  dans  la  pra- 
tique, oil  elle  rev^t  alors  une  forme  religiease  oa  politique. 

£st-il  besoin  de  remarquer  que  c'est  ainsi  que  s'accomplissent  tontes  les  r6* 
formes  et  tontes  les  r^volations;  que  nos  institntions  ntes  d'hler  ne  sont  que 
le  fruit  d'id^es  iSlabor^es  k  (lartir  de  dates  peut-Mre  fort  ancletines?  Et  de- 
puis  que  ces  Institutions  out  €t6  IntroduKes  dans  le  corps  social ,  ne  sommes- 
Dous  pas  k  la  recherche  de  tont  ce  qui  rint^SrC^  du  c6te  fnoral  ou  dn  ttii6 
matMel? 

Unions  aMi  qn«  I'MCe  et  racte  sont  pent-etre  aojourd'hnl  itioiiis  leMs  k  se 
tnfpMOHSt  ^  ft  se  cdnfdndre  que  dans  1^  sIMes  <}ui  nous  ofnt  prfie^dft  i  ^M 
la  r&Mf  on  ce  qn'on  prend  pour  elle,  a  accra  de  fitesse  ft  passer  du  domain^ 
fle  resprlt  dans  eelol  de  rapplitatlbn. 

Nous  serions  fort  embarrass^  de  citer  les  nombreux  exemples  ddht  pnlltild 
ia  eOBeetion  de  nos  lols  iMdemes;  lioos  ne  touIobs  nons  arrftter  qn'ft  one 
question  sp^elale  ft  hiqiieUe  de  rapporte  one  brochure  de  ootre  honorable  toU 
Ibgne,  M.  Pabb^  Laroque,  et  dont  la  trolsi^me  classe  nous  a  charge  de  lui  ren- 
drecompte* 

Tout  r^emment  le  l^lateur  s'est  occupy  d'introdulre  une  r^forme  dans  le 
rtgime  des  prisons;  son  but  a  6i6  de  prot^er  la  soci6t6  et  ceuz  qu'elle  est 
obligee  de  punir  centre  de  graves  dangers.  Le  detenu  sounds  an  regime  actuel 
de  la  vie  en  commun  doit  redouter  la  perte  de  tout  ce  qui  lui  reste  de  senti- 
ments moi^ux  5  ainsi  que  rimpossibillt6  de  se  relever  dans  Topinion  des  hom- 
ines quand  U  aura  subi  sa  peine.  Le  dommage  social  qui  r^ulte  de  ce  double 
danger  a  M  }ug6  dlgne  de  la  sollicitude  des  pouvolrs  publics ,  et  a  provoqu6 
la  rtfonne  dont  il  s'agit. 

Elle  consiste  ft  placer  le  detenu  ou  le  condamn^  dans  Tisolement,  c'eslrft- 
dire  ft  le  s^parer  de  toute  autre  personne  subissant  une  peine.  EUe  syoute,  il 
est  vrai,  la  solitude  ft  I91  privation  de  la  liberie ;  mais  elle  suppose  une  dfanina- 
UoD  considerable  dans  la  dur6e  de  la  peine  et  n'entratne  pas  d*aUleurs  la  ri- 
gneur  inhumaine  de  I'isolement  absolu.  An  contraire,  car  la  society  de  Thomme 
est  necessaire  ft  Thomme,  surtout  ft  celui  qui  a  besoin  d'etre  ameiiore. 

Seuiement ,  il  nous  semble  qu'il  y  avait,  qu'on  nous  passe  cette  expr^lon 
joridique,  une  question  prejudicielle  ft  vider. 

Entreprendre  de  moraliser  des  individus  tombe  dans  le  crime,  de  guirir  les 
membres  malades  de  la  societe,  et  cela  dans  Tinteret  de  la  society  elle-mfime, 
chesty  on  ne  sanrait  le  nier,  vouloir  faire  oeuvre  louable  et  bleu  dlgne  d'etre 
encouragee*  Mais  s'occuper  tout  d'abord  d'une  amelioration  qui  ne  porte  que 
sur  une  tres-petite  fraction  de  la  masse  collective,  snr  nne  partie  du  peuple 
qoi,  pour  etre  interessante  par  sa  misere,  ne  nous  paralt  pas  devoir  etre  pre- 
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KT6e  aa  grand  DOiDbre,s'enoccaper,  dlsoDs-noos,  qoand  la  socKt^^qui  se  re- 
nonvelle  sans  cesse  dans  la  s^rie  de  ses  generations,  attend  elle-meme  sa  r6- 
forme  d'6dncatlon,  nn  syst^me  general  qal  pr^sene  ses  en&nts  de  la  plapart 
de  ces  manx  qn'on  entreprend  de  goerir  lorsqo'on  anralt  pa  le  pr^venlr^  par 
des  soins  et  par  one  bonne  direction,  n'est-ce pas  proc^der  par nne  methode 
facilement  attaqoable? 

L*edacatlon  des  classes  qui  n'en  recoivent  point,  reducatlon  portee  dans  la 
masse  et  la  profondeor  dn  penple,  voiia,  selon  nons,  le  puissant,  rinvlncible 
levier  poor  eiever  les  ftmes,  le  meiUenr  instrument  pour  faire  des  hommes 
dignes  et  capables  de  resistor  aux  ignobles  passions. 

G'est  an  perfectionnement  de  Tinstraction  publique  qn'il  faut  demander  la 
dimination  progressive  de  ce  budget  annuel  de  deilts  et  de  crimes^  que  les  cel- 
lules penltenUalres  ne  sauralent  faire  diminuer  trto-sensiblement,  si  les  pas- 
sions des  bommes  demeurent  sans  direction  et  sons  Tempire  de  rignorance,  le 
plus  grand  ennend  du  genre  bumain. 

En  attendant  que  cette  reforme  capitale  et  difficile  vienne  ^  s*accomplir  en 
France^  on  7  etablira  le  regime  penltentiaire  de  Tlsolement. 

Nous  pensons,  avec  H.  Laroque,  que  cet  isolement  ne  pent  etre  absola,  et 
qu'U  doit  etre  adoucl  par  tons  les  moyens  dont  la  religion  dispose  pour  con- 
soler et  moraliser  les  coeurs. 

M.  TaumOnier  de  I'bOtel  royal  des  Invalides  a  visite  le  bagne  de  Rocbefort, 
la  maison  centrale  de  correction  de  Limoges,  et  plusieurs  autres  de  nos  grands 
etablissements  od  les  condamnes  subissent  leur  petaie.  Que  dis-Je,  visite?  n  est 
aUe  en  mission  parmi  cette  autre  sorte  d*infideies,  dont  11  a  trouve  les  oceurs 
bien  plus  accessibles  k  la  parole  divine  que  ne  refit  laisse  croire  I'opinion  que 
nous  avons  communement  de  ceux  qui  babitent  ces  lieux  d'explation.  Plein 
d'ardeur^  II  a  cbercbe  an  fond  des  dimes,  od  la  conscience,  semblable  an  cbamp 
da  flguier,  semblait  morte  et  frappee  de  sterilite.  A  la  cbaleur  de  sa  parole 
sympatblque,  tendre,  fratemelle,  11  a  sent!  battre  des  coeurs  que  Toncroyait 
etebits,  renaltreit  Dieu  de  ces  &mes  qui  ne  connalssaient  plus  que  I'abtme  da  de- 
sespolr.  Le  malbeureux,  que  la  continuite  et  la  fatalite  apparente  de  ses  dou- 
leurs  llvrsdent  k  la  malediction  et  eioignaient  son  ftme  dn  repentir,  voyant 
Tbomme  de  Dieu  s'attendrir  sur  ses  sou£Drances  et  sa  misere,  sentant  une  main 
pure  dans  la  slenne,  s'est  emu  et  a  verse  des  larmes  qui  sont  sans  doute  d'on 
grand  prix  aux  yeux  de  celui  qui  est  souverainement  bon  et  juste. 

La  brochure  de  H.  Tabbe  Laroque  a  pour  but  de  faire  connattre  les  resultats 
obtenus  de  son  zeie,  et  la  maniire  dont  lis  Tout  ete.  II  a  employe  tour  k  tour 
la  predication  adressee  k  tous  les  condamnes  ensemble,  et  les  entretlens  par- 
Uculiers.  Nous  approuvons  fort  ce  dernier  moyen,  qui  n'est  que  le  complement 
necessaire  du  premier.  A  cela  11  faut  ajouter  que  le  pretre  a  laisse  en  cette  ctr- 
constance  la  liberie  la  plus  complete  k  cbacun  de  ces  criminels,  qui  ne  sont  en- 
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tr^  dans  la  Toie  des  pratiques  chr^Uennes  que  de  leor  pleio  gr6,  h  mesure  qnlb 
en  sentaient  le  besoln  et  le  prix. 

Aossi  les  manifestations  de  la  reconnaissance  de  ces  hommes  qne  la  parole 
d'en  haut  avalt  tonch^s^  ont-elles  6t6  Tires  et  nombrenses.  Lear  coeor  s'est 
^pancb6  dans  des  lettres  blen  faites  pour  encourager  k  poursuivre  une  si  noble 
et  si  sainte  mission.  La  brochure  de  M.  I'abb^  Laroque  restera  comme  un  do- 
cument utile  k  rhistoire  de  nos^tablissementsp^nitentlaires.  Elle  t^molgne  de 
ce que penvent ceux qui  veulent, eC  dit bien haut qu'il n'y a rien k faire Icibas 
de  grand  nl  de  durable  sans  Fesprlt  de  DIeu. 

BnCHET  DE  GCBLIZB, 
»de  la  piemi^dane. 


DOCUIIENTS  mSTORIQUES,  GDRIEUX  ET  mfolTS. 


DE  LA  LITHOLISIE  VOLTAIQUE 

OQ  de  la  dtotinpositioii  des  calculs  de  la  ? essie  par  le  moyen  de  r^lectricit^,  d^aprts  la  m^Uiode  du 

doctenr  CiafiLLBEi ;  oommaDicatlon  feile  h  rAcadtaiie  Pootaniana  de  Naples,  dans  la  stence 

dtt  29  Dovembre  1846,  par  le  docteur  Paxtihi,  membre  rteidant  de  oeUe  Acad^mie. 

Conform^ment  aux  intentions  de  notre  honorable  colliguei  H.  Ferdinand 
de  Luca,  nous  nous  empressons  d'annoncer  k  nos  lecteurs  une  experience 
coDcluante  de  lltholisie  voltalque,  faite  avec  le  plus  grand  succte  par  H.  le 
docieur  Gervelleri,  de  Naples.  Cette  experience,  attestee  par  les  autorites  de  , 
la  province  de  Lecce,  est  consignee  dans  le  rapport  suivant^  certifie  conforme 
par  M.  de  Luca,  et  dont  communication  sera  aussi  donn^e  aux  princlpales 
academies  de  France  et  d'Angleterre. 


Habitue  depuis  longtemps  k  admirer  les  talents  qui  jouissent  du  rare  priYl- 
l^e  de  reculer  les  homes  de  la  science^  je  vtens  porter  k  Totre  connaissance 
ane  invention  destinee  k  repandre  une  nouvelle  gloire  sur  le  nom  italien  et  en 
particuUer  sur  notre  beau  pays^  dej^isi  riche  en  illustrations  dans  les  sciences 
et  dans  les  arts.  —  L'auteur  de  cette  invention  remarquable,  qui  a  pour  but 
de  detmire  les  calculs  dans  la  vessie  k  Talde  d'un  simple  procede  eiectro-chl- 
Diqne,  est  H.  le  docteur  Gervelleri,  chlmrgien  en  second  de  rh6pital  general 
militaire  de  Naples,  Jeune  homme  bito  connu  par  des  travaux  importants,  et 
specialement  par  des  memoires  constatant  ses  nombreuses  et  nouvelles  expe- 
riences sur  I'applicatlon  des  imponderables  k  la  therapeutique.  Ge  savant,  dont 
la  modestie  egale  le  profond  savoir,  partage  son  temps  entre  Venseignemcnt 
de  la  chirurgie  et  celui  de  I'anatomiej  sans  autre  stimulant  que  son  amour  pour 
ie  progres  de  la  science. 
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C*esten  travaiUant  k  ses  experiences  de  decomposition  avec  la  pile  Toltalque 
que  lui  Vint  Tid^e  d'essayer  la  dissolution  des  calcnls,  bien  que  d'autres 
avant  lui  enssent  con(u  lamdme  id^e  sans  ancune  esp^ce  de  saccfts.  Celle  cir- 
Constance  ne  le  d^couragea  point ;  loin  de  1^,  11  se  met  k  rceuyre  avec  con- 
fiance  ;  11  prend  des  calculs  composes  d'acide  arique  on  d'urate  de  potasse^ 
de  chanxy  d'ammoniaque^  etc.»  et  les  soamet  h  Taction  de  rimpond^rable ; 
puis,  apr^s  des  easals  multiplies,  11  parvient  k  imaginer  un  prooede  iogenienx 
k  la  faveur  duquel  11  obtlent  la  reduction  de  calculs  trte-durs,  se  resolyant  en 
poudre  blanche,  en  petits  fragments  raboteui  et  friables. 

M.  Cervelleri  a  ensulte  rtfpete  les  mfimes  experiences  sur  des  cada?res,  et 
le  phenomene  de  la  decomposition  des  calculs  8*est  accompli  comme  dans  le 
cas  precedent ,  c'est-it-dire  avec  la  meme  exactitude.  Ge  double  resultat  lui  a 
donne  la  conviction  que  ni  la  vessie  nl  Tur^tre  ne  sont  en  aucune  fa^on  tea- 
ches on  alteres  par  les  eouranta  eiectriques )  que  ceax-oi«  en  parcouranl  un  cer- 
de  isoie,  ne  depioient  d'action  que  sur  des  points  determines;  en  unmet, 
qu*ils  n'atteignent  que  la  matiere  organique  des  calculs,  dont  lis  determinent 
necessairement  la  decomposition. 

L'honorable  docteur,  afln  de  prevenir  ou  arreter  k  volonte  tout  accident 
qui  ponrrait  Sse  derelopper  pendant  roperattcn,  a  fait  etablir  un  apparell 
tres  deilcat,  ati  moyen  dnquel  les  courants  peuvent  s'etablir  sanS  que  le  ma- 
lade  solt  averti  de  leur  presence  ou  de  leur  action.  —  Dans  la  vue  de  s'enleu- 
rer  des  lumieres  des  savants  distlngues  de  la  Toscane,  M.  Cervelleri  se  rendit 
k  Florence,  11  y  a  environ  deux  umees ;  et  Ik,  11  renouvela  ses  experiences  dans 
le  cabinet  des  sciences  naturelles  du  grand  due.  A  son  retour  k  Naples,  11 
voulttt  bien  m'informer  de  tout  ce  qui  s'etait  passe  k  ceite  occasion,  et  11  s'em* 
pressa  en  meme  temps  de  falre  la  meme  communication  k  notre  Ulustre  con- 
frere, M.  le  chevalier  de  Luca,  toojours  si  dispos^  k  preter  son  appui  au  vrai 
merite,  solt  comme  homme  prlve,  soit  en  sa  qualite  de  secretaire  perpetnelde 
la  Societe  royale  bourbontenne.  M.  de  Luca  transmit  les  details  de  cette  excur- 
sion scientlfique  k  rinstitnt  Historique  de  France,  qui  les  publia  dans  son  Jour- 
nal VInvestigateur. 

Enfln  un  cas  extraordinaire  qui  s'est  presente  a  permis  d'appliquer  la 
nouvelle  methode  et  a  confirme  son  excellence.  C'est  le  marl  meme  dela  per- 
Sonne  operee  qui  a  adresse  au  ministre  de  Tinterieur  la  relation  que  nous 
reproduisons  ici. 

Dans  les  premiers  mois  de  I'annee  1846^  une  Jeune  dame,  femme  du  docteur 
Uiglietta,  de  la  commune  de  Trippuzze^  province  de  Lecce,  eprouvait  des 
douleurs  presque  incessantes  dans  la  vessie,  qu'elle  attribuait  k  la  presence 
d/on  corps  etranger,  et  elle  chercha  le  moyen  de  se  soulager  eh  introdnisant 
dans  Turetre  un  petit  fer  (1)  servant  k  assujettir  ses  cheveux.  Au  moment  ou 

(i)  Gmadflp  ^piogles  fouicbues  ou  h  deox  brandies  donl  le  aenenl  lei  fvmnei  en  luliepoor 
filer  tar  la  idle  les  masses  de  leur  cheyelure. 
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elle  eic^otait  cette  dangerease  operation  le  fer  loi  6cbappa  des  mains,  et  II 
tomba  dans  la  vessle.  A  la  suite  d*one  coosultalion  de  plasiears  cbirargieos, 
on  imaglna  la  confection  d'lnstninients  extraetears  qui  forent  impuissanis  k 
saisirlefer  ins6r6  dans  la  vessie.  Gependant  la  malade  ^prouvait  dessooffrances 
atroces  par  suite  de  ees  iofractnenses  teBtatt?es;  ane  concretion  calculeusese 
forma  presgne  soudainement  antour  de  ee  fer,  dont  cliaque  branche  avait 
deux  ponces  et  demi  de  longueur.  En  pen  de  temps  le  calcul  acquit  nn  vo- 
lume trte-consid6rable»  et  produlsit  uoe  si  rude  et  si  brusque  irritation  ^dius 
la  vessie  de  la  dame  UigUetta,  qu'il  mitses  jours  dans  un  danger  imminent  On 
etait  oblige  k  tout  instant  d'injecter  l*organe  vdsleulaire  de  decoctions  en^ol- 
lientes  pour  procurer  quelque  soulagement  it  la  malade,  dont  la  mort,  aprte 
neuf  mois  de  soofErances  toujonrs  croissantes,  etait  regardee  comme  inevita- 
ble. Dans  cet  etat  de  cboses,  toute  autre  operation  etant  consideree  comme 
fnneste  k  cause  de  Tampleur  du  calcul,  qui  occupalt  toute  la  vessie,  on  eut 
recours  an  docteur  Gerveileri,  k  TeflTet  d'obtenlr,  s'll  etait  possible,  la  decom- 
position du  calcul  par  sa  methode  eiectro-cblmique.  Cet  habile  professeur  fit 
immediatement  preparer  une  pile  h  auges  et  la  mlt  en  rapport  avec  le  calcul, 
qui  fat  de  suite  envahi  par  des  courants  assez  intenses  dans  Tespace  d'une 
demi-beure^  sans  que  la  patiente  en  ressentlt  aucune  douleur.  Au  bout  du 
tenops  indique,  la  decomposition  du  calcul  commen^a  k  s'avancer ;  de  petits 
morceaux  s*en  detachaient  et  sortaient  hors  de  la  vessie,  pous3es  par  Turine 
ou  par  les  liquides  injectes.  On  ramassa  une  quantite  considerable  de  ces 
morceaux  pendant  deux  Jours,  tandisqu'on  apercevait  en  abondanceune 
mati^re  poudreuse  deiayee  dans  les  liquides.  Le  troisieme  jour,  H.  Gervelleri 
reconnnt  qu'un  r^tede  calcul  existait  encore  dans  la  vessie.  Tl  fit  pour  le  de- 
troire  une  seconde  operation,  dont  le  resuUat  fut  la  resolution  totale  de  ce 
calcul  en  poudre  et  en  fragments  friables.  Par  suite  de  cette  demiere  opera- 
tion, le  fer  ( ou  eplngle  fourchue)  se  trouvant  h  decouvert ,  U  lui  devint  fa- 
cile de  le  saisir  avec  des  pinces  tres-minces  e\  de  I'extraire  de  la  vessie  en 
nn  Clin  d'ceil.  A  dater  de  ce  moment,  le  saint  de  la  malade  fut  assurey  et  elle 
reprit  ses  forces  avec  une  si  etonnante  rapidite ,  que  quelques  Jours  seule- 
ment  lui  sul&rent  pour  pouvoir  quitter  le  lit. 

Cette  admirable  application  de  reiectricite,  entrevue  par  ;ie  genie  Italian 
depuis  Timmortelle  Invention  de  la  pile,  tentee  sans  succes  par  quelques  me- 
decins,  et  regardee  comme  inexecutable  par  plusleurs,  operee  enfin  par  M.  Ger- 
velleri, va  devenir  poor  rhumanite  un  immense  bienfait;  car  11  fera  echapper 
bien  des  malbeureux  aux  chances  terribles  de  la  taille;  et  enrichira  la  the- 
rapeutiqne  chirurgicale  de  I'agent  le  plus  puissant  qui  soit  dans  la  nat  ure. 
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LETTRE  D'HYACINTHE  ALLIOT 

abb6  de  Moyenmoiilier,  ^  un  abb6  de  religieus  bto^dictint,  &  Paris,  pour  lui  reodre 
comple  du  fojrag^  de  Mabillon  en  Alsace  el  en  Lorraioe  (!}• 

(Sans  adresse :  6lait  probablement  soas  en? eloppe.) 

A  Strasbourg  ce  premier  doctobre  1696. 

Mon  reverend  pere 

Je  ne  s^ay  quel  excuse  vous  demander  n'y  quelle  poeulteDce  attendre  poar 
aaoir  tard6  si  longtemps  a  rendre  responce  k  vostre  reverence  a  trots  lettres 
qu'elle  m*a  escrit.  ie  crois  que  ^e  qae  ie  dols  faire  de  mieux  poar  obtenir  ma 
grace  est  de  lui  faire  un  r^cit  du  voyage  du  pere  Mabillon  et  des  alannes 
que  nous  ont  Aonu€  les  Allemands;  11  est  vray  que  ie  vous  avois  escrit  que 
nous  estions  all^  a  Leomont  pour  dela  aller  prendre  Ie  P.  Mabillon  ou  nous 
apprendrions  qu*il  seroit  arrive ;  mais  apres  que  ie  vous  en  escrit  de  Leomont 
Ton  me  manda  que  Ie  P.  Mabillon  alloit  k  Metz  et  de  la  a  Treve  avant  que  de 
venlr  icy.  ce  qui  nous  obllgea  de  retourner  chez  nous,  nostre  P.  prleur  partU 
pour  aller  k  Barr  et  en  cas  que  Ie  P.  Mabillon  auroit  change  de  sentiment  de 
me  Ie  faire  scavoir  et  Ie  ramener  chez  nous :  pendant  ce  temps  on  nous  enuoya 
un  exprfts  pour  nous  faire  s^avoir  que  les  Allemands  alloient  passer  Ie  Rheia 
ce  qui  nous  obllgea  nous  deux  mon  fr^re  de  venir  en  Alsace  pour  mettre  or- 
dre  a  nos  affaires  et  donasmes  ordre  qu'en  cas  qu*on  auroit  nouvelle  que  Ie 
P.  Mabillon  viendroit  de  nous  enuoyer  un  expr^s.  Ie  P.  prieur  retoumale  12 
du  mois  et  Ie  P.  Mabillon  Ie  13  au  matin  sans  que  Ie  P.  prieur  en  eut  rien  sgeuL 
a  meme  temps  qu'il  fut  arrive  on  m'enuoya  un  expr^s  et  nous  nous  rendisme 
Ie  lA  a  Senonne  ou  nous  trouuasme  Ie  P.  Mabillon  avec  Ie  P.  prieur  de  SaiDt- 
Miel  auec  sa  compagnle  que  ie  menay  coucher  chez  nous  et  Ie  15  nous  vins- 
mes  coucher  k  Senonne;  ie  16  k  Feldkiric;  Ie  17  nous  allames  a  Sainte-Odile 
visiter  cette  salute  montagne  et  les  cnrlosit^s  qui  s'y  trouuent  et  retoumas- 
mes  coucher  k  Feldkiric;  Ie  18  qui  ^tait  Ie  jour  de  salute  Richarde  nous  allas- 
mes  a  Tabbaye  d'Andlan  ou  apr^s  auoir  assists  a  Tofflce  nousfusmes  dans  uo 
grand  festin  de  c^r^monies  d'allemans  et  allemandes  de  tout  estat,  nous 
revinsmes  coucher  Ie  soir  k  Falkeric,  Ie  meme  soir  monsieur  Ie  vlcaire  general 
de  revech6  de  Strasbourg  bon  amis  du  P.  Mabillon  Ie  viot  trouver  k  Feldki- 
ric et  y  concha.  Ie  19  nous  partisme  du  grand  matin  tous  ensemble  pour  al- 
ler veoir  M.  de  Pisieu  qui  ^toit  k  Plobsseim  k  trois  lieues  au  dessus  de  Stras- 
bourg ou  11  obseruoit  les  ennemis  :  11  nous  fit  toutes  les  caresses  possibles  a 
son  ordinaire  et  tesmolgnaqull  ^toit  bleu  chagrin  de  ne  pouuoir  pas  recevoir 

(1)  GeUe  lettre,  qui  renferme  de  curieui  details  sar  les  operations  miliuires  dont  la  fronti^ 
d' Alsace  elait  alors  Ie  Ui^lre,  a  i\A  retrouTfe  par  M.  Httiliard-Br^bolles,  afec  d*aulres  leiires 
adress^  4 Mabillon  elk  ses  amis,  dans  an  manascrit  de  la  Bibliotb^ae  royale,  r^du  Saint- 
Germain,  u*  97,  paqaet  2. 
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le  P.  MablUoD  a  Strasbourg,  nous  y  apprismes  qu'ansitost  que  M.  le  prince 
de  Baden  passoit  le  Rhein  au  dessoub  de  Spire  et  joint  I'arm^e  de  Hesse  qui 
6toit  venue  de  Flandre,  qu'il  auoit  auance  son  armee  Jusqu'aupr^s  d'une  pe* 
tite  riviere  qui  s'appelle  Splrbac  vis  a  vis  de  not  re  armee,  qu'il  auoit  fait  un  de- 
tacbement  soub  le  commandement  de  monsieur  de  Tingen  qui  auoit  marcb^ 
en  dela  du  Rhein>  qu*^  meme  temps  monsieur  le  marchal  auoit  aussi  detacbe 
M.  le  marquis  du  Sel  auec  quelque  cauallerie  dragons  et  infanterie  qui  auoient 
aussi  monte  en  dega  du  Rbein  et  que  les  [ennemis  s'estant  arrests  aux  enui- 
Tons  d'Offenbourg  M.  le  marquis  du  Sel  etoit  reste  a  Strasbourg  et  ses  trouppes 
^la  Yanssenau  a  deux  lieues  au  dessoub  de  Strasbourg,  que  monsieur  de  Pisieu 
etoit  all6  h  Plobsseim  qui  est  aussi  un  lieu  propre  pour  faire  un  pont.  11  n'auoit 
poor  lors  qu'nn  regiment  de  dragons  auec  luy  et  les  paysans  pour  garder  les 
redontes  du  Rhein.  nous  y  apprismes  aussi  que  les  ennemis  auoient  quantum 
de  bateaux  sur  des  charettes  et  faisoient  venir  du  canon  par  le  vallon  de 
Rlndsental  qde  tous  les  auls  qu'on  avoit  des  ennemis  etoient  qu'il  paroissoit 
qulls  vouloient  construire  un  pont  sur  le  Rhein  et  forcer  un  passage  pour  en- 
trer  en  Alsace  ou  que  cetoit  une  feinte  de  monsieur  de  Baden  pour  obliger 
monsieur  le  marcbal  de  Ghoiseuil  de  faire  un  grand  d^tachement  de  son  ar- 
m^e  poor  enuoyer  du  cote  de  Strasbourg  et  cependant  faire  des  efforts  pour 
forcer  le  camp  de  monsieur  le  marchal.  ce  qui  fut  cause  que  monsieur  le 
marchal  ne  fit  point  de  gros  detachement.  apres  avoir  demeure  environ  un 
quart  d'henre  auec  monsieur  de  Pisieu  voyant  qu'il  etoit  embarasse  pour  es- 
crire  nous  prismes  conge  de  loi  et  vinsmes  diner  a  Strasbourg  chez  mon- 
sieur le  grand  vlcaire ;  apres  diner  nous  allames  saluer  monsieur  le  marquis  du 
Sel  et  messieurs  les  princes  d'Auuerne  et  de  Soubise,  le  20  nous  fismesd'antres 
▼isites,  nous  dinasmes  chez  monsieur  le  prince  d'Auuerne.  le  21  nous  vismes 
plusiears  curiosltez  le  matin  et  le  soir  et  nous  dinasmes  chez  monsieur  le  prince 
de  Soubize  qui  nous  fit  veoir  Tappres  din^  leur  archiue.  pendant  le  diner  I'on 
Tint  auertir  que  monsieur  le  marquis  du  Sel  demandoit  un  ing^nieur  qui  di* 
noit  auec  nous  que  monsieur  le  marquis  du  Sel  etoit  deja  monte  ^  cheval 
qa*ll  falsoit  marcher  tout  ce  qu'il  y  auoit  de  trouppes  dans  Strasbourg 
aoec  du  canon  pesles  et  hoyeaux.  on  eut  aussi  auls  que  les  ennemis  auoient 
passe  la  Quioze  qu'ils  ^talent  a  TOr  que  leur  camp  arriuoit  et  la  nuict  du  21 
au  22  les  trouppes  qui  estoient  k  la  Yanssenau  pass^rent  dans  Strasbourg  pour 
serendre  h  Plobshetm.  on  fit  commander  presque  tous  les  paysans  qui|res- 
loieDt  aux  village  pour  aller  sur  le  bord  du  Rhein  pour  garder  et  trauailler. 
le  22  nous  fusmes  occupe  toute  la  iourn^e  avec  des  curieux  de  la  vilie  de 
meme  que  le  23.  les  ennemis  s'auanceren  t  pendant  ces  deux  lours  sur  le  bord  du 
Rheh)  jusqu'a  vis  avb  de  Renau  ou  monsieur  le  marquis  du  Sel  reconnut  qu'ils 
Touloient  faire  leur  pont  et  leun  attaques.  out  fit  encore  commander  des 
paysans  et  des  ditachemens  de  la  gamison  d*icy  ou  11  y  resta  fort  peu  de 
monde ;  cependant  11  y  vint  des  regiments  de  cavallerle  et  des  dragons  dtfta- 
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cb^  de  la  grosse  arm^  qui  passerent4cy  sans  s'arr^ter  pour  aller  au  camp. 
M.  le  marqnls  da  Sel  a  fait  mettre  tous  les  cheveaax  des  caualliers  et  des  dra- 
gons dans  les  villages  voisins  et  a  fait  donner  des  mousqaets  aux  caualliers  et 
dragons  ponr  garderle  camp  sur  le  bord'da  Rhein  qu'il  a  fait  fortifier  vis  a  vis 
des  isles  qui  sont  tout  au  miUiea  da  Rhein.  En  cet  endroit  il  y  a  deux  Isles  aa 
milUea  du  Rhein  et  une  peninsule  fort  grande  qui  est  entre  le  Rhein  etla  Riv|dre 
qui  vient  de  Fribourg  qui  s'appelle  Scaterren,  laquelle  ne  poauant  point  en* 
trer  au  dessus  de  cette  peninsule  elle  tonme  tout  h  Tentoor  pour  se  letter  de 
la  peninsule  dans  le  Rhein.  c^est  ce  lieu  que  les  ennemis  ont  choisi  pourfalre  lear 
batterie  pour  renverser  tous  les  traveaux  d'en  de^a  du  Rhein  et  &  la  faveor  da 
canon  y  faire  leur  pont.  lis  ont  fait  un  pout  sur  cette  riui^re  pour  passer  le 
canon  et  Finfanterie  dans  cette  peninsule,  et  la  cavallerie  a  passe  an  gu6t,  et 
Us  ont  decharg^  leurs  bateaux  dans  cette  riviere  et  dela  d^ns  le  Rhein  sans  pou- 
voir  6tre  incommode  de  nostre  artUlerie. 

,  Le  24  nous  partismes  d'icy  et  nous  arrivasmes  sur  les  trois  heures  h  Tabbaye 
d'Aprimoutier  ou  nous  trouvasmes  monsieur  I'abb^  fort  gaye  sans  cralnte  11 
n'aaoit  encore  rien  sauv6  quoi  qall  ne  soit  qu  a  deux  Ueues  de  Rhenau  oa  Ton 
disoit  que  Ton  voyoit  les  allemands,  mais  que  Ton  ne  croioit  pas  qu'ils  deossent 
rien  tenter,  U  auolt  envoye  son  procurenr  pour  apprendre  des  nouvelles  II  re- 
vint  a  cinq  heures  du  soir  de  Rhenau  a  toute  iambes  et  donna  si  fort  Talarme  a 
monsieur  Tabb^  et  a  toute  la  compagnie  qui  ^tolt  la  que  tout  fht  d^consert^.  il 
nous  dit  qu'il  auoit  veu  les  allemands  faire  lear  baterie,  qu'il  leurs  6toit  venu 
on  grand  renfort  que  leurs  arm^e  etoit  bien  de  30  milles  bommes  que  mon- 
sieur le  marquis  da  Seln*avoit  qu'un  raiment  d'infanterie  avecles  paysans  et 
quatres  regin^ents  de  dragons  et  autant  de  cavallerie  que  des  officiers  fran- 
(ois  amis  de  monsieur  Tabb^  luy  auoient  dit  qu*  11  6toit  impossible  qu'ils  pus- 
sent  roister  qu'il  y  auoit  nn  endroit  du  Rhein  ou  la  cavallerie  pouuoit  passer 
a  gu^t  a  la  r&erve  de  vingt-cinq  ou  trente  pleds  de  largeur  qu'il  falloit  nager 
que  le  Rhein  n'avoit  jamais  est6  plus  bas.  ce  procnreur  donna  Palarme  si 
chaude  que  I'abbtf  et  les  moines  ne  songerent  plus  qu'a  tous  sanver  et  des  j^- 
sultes  et  bourgeois  de  Selestat  decamperent  aussitost.  voyant  cette  confoslon 
nous  prismes  aossi  parti  de  nous  s6parer.  le  P.  Mabillon,  D.  Thiery  et  dom 
Byacinthe  mon  nevea  all^rent  coucher  h  Selestat  et  moy  i^arrlvay  a  ij  heures 
do  soir  a  une  maison  que  i'ay  a  deux  Ueues  d*icy  et  le  25  ie  retoumay  icy  pour 
les  8  heores  do  maUn.  le  dU  lour  les  ennemis  comn^encerent  a  tirer  depuls  la 
pointe  du  lour  jusqu*^  la  nuict ;  il  y  auoU  d^ja  4  ou  5  iours  que  les  paysans  com- 
mencoient  a  refugler  icy  mais  ce  canon  donna  Talarme  si  chaude  que  tout  le 
monde  commen^aase  sauver  etiefis  comme  les  autres  ayant  fait  amener  tons 
que  nous  avons  de  meillieur  dans  nos  maisons  icy.  ce  canon  ne  fit  pas  grand 
effect.  Us  tnerent  le  cheual  d'un  nomm^  Laroque  escuyer  de  monsieur  le  marquis 
du  Sel  et  le  Jboulet  luy  froissa  le  derrier  de  la  iaqibe.  Le  26  Us  canonn^rent 
aossl  toute  la  iourn^e  et  voulurent  letter  du  monde  dans  une  des  Ues  dn  Rhein 
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mals  DOS  dragons  ayant  monte  sar  des  gaIloUe$  lis  les  en  chass^rent.  le  27  lis 
cess^rent  de  tirer ;  le  28  lis  tir^rent  encore  leur  canon  josqu'^  10  heures  da 
solr  sans  grand  effect  qne  qaelqaes  soldats  bless^.  ccpendant  11  y  est  arrive  des 
regiments  de  cavallerle  et  de  dragons  a  monsieur  le  oiarqais  du  Sei  commands 
par  moDsiear  de  Saint-Fremont  et  11  a  fortlfie  encore  davantage  son  camp  auec 
des  tonneaux  remplis  de  terre.  la  nnlct  da  28  aa  29  les  ennemls  ont  fait  an 
detadiemeot  qui  a  monte  le  Rheln  poar  essayer  de  passer  h  trols  lleUe  an  des- 
sDsde  Selestat  a  on  Ilea  nomm^  Marqaelselm  et  an  aatre  d^tachement  a  passe 
aax  portes  de  Brisac  poar  aller  da  cOt6  de  Neuboarg  entre  Brisac  et  Strasbourg, 
monslear  le  marquis  da  Sel  marcha  a  m^me  temps  a  Marquelsheim  et  arrlva  aas« 
sitost  qae  les  ennemls  lesqaels  ayant  vea  nos  gens  ne  tenterent  pas  le  passage 
qaoy qoe  fort  facfle  car  le  Rheln  est  fort  bas.  le  29  ten voy al  un  present  de  sept  ge- 
liDOttes  a  madame  de  Petit  Bergero  soeur  de  monsieur  de  Plsleu  quelle  luy  en- 
voya  aassltost  aa  camp :  elle  me  fit  dire  que  les  ennemls  falsoient  plusieurs 
mouuements  et  nos  gens  aassl  et  que  Ton  ne  s^avoit  encore  ce  qui  arriveroit 
de  tout  cela.  ce  dit  iour  lis  tirerent  encore  quelque  coup  de  canon  et  ce  de- 
tachement  qui  est  alle  a  Neuboarg  a  esX€  cause  d'une  grosse  alarme  a  Brisac 
faite  par  qaatre  bourgeois  qui  s'estant  voulu  dlvertlr  prireut  un  bateau  la  nuict 
firent  semblant  qu'lls  abordoient  par  le  Rhein  a  la  ville  neuue  ce  qui  causa 
nnesl  grande  alarme  a  la  bourgeoisie  laquelle  seule  presque  a  present  garde 
la  vtlle  qu'lls  crurent  que  tout  etoit  perdu,  la  friponnerie  ayant  est^  decou- 
verte  on  na  mis  ces  bourgeois  en  prison  que  ie  crois  qulls  passeropt  mal  leur 
temps,  hler  11  paroissolt  qae  les  ennemls  vouloient  decamper  de  leur  camp 
de  Rbenaa  et  toute  Tepouvante  commence  k  se  passer  estant  presque  impos- 
sible qa*ils  pulssent  passer  k  ce  poste  tant  11  est  bien  fortlfie  et  que  Tarm^e 
de  H.  le  marquis  da  Sel  est  augment^e  outre  de  la  pluye  qui  a  fait  monter  le 
Rheln  et  aaiourdhuy  Ton  dlt  que  les  ennemls  decampe  ce  que  ie  s^auray  au 
Tray  auant  que  de  cachetter  ma  lettre.  on  tombe  d'accord  si  les  ennemi$ 
aTolent  ea  leor  canon  pr6t  quand  monsieur  de  Tingen  a  passe  devant  Strasbourg 
qa'on  aarolt  eu  de  la  peine  a  les  empecher  de  passer,  mais  le  canon  a  rest6  7 
oa  8  joors  dans  les  montagnes  outre  que  leurs  bateaux  ayant  est6  presque 
pendant  tout  rest£  sur  des  chariots  exposes  au  soleil,  lis  estoient  ouverts  par 
toate  et  sar  Ie  tout  nous  avons  de  grande  obligation  en  ce  pays-cy  a  la  vigi- 
lance de  messieurs  le  marquis  du  Sel  et  de  Pisieu  qui  ne  se  sont  point  desha- 
bille pendant  tout  ce  temps  et  couches  sur  le  bord  du  Rheln  sur  une  paiilase 
poor  donner  Texemple  aux  soldats  et  aux  paysans.  H.  le  marquis  du  Sel  a  la 
barbe  aossi  grande  qu'un  suisse. 

L'on  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  les  ennerois  avolent  d^camp^  pour 
aller  da  cote  d'Offembourg  mals  qu  lis  sont  retourn^s  ce  matin  a  leur  poste. 

Fonnes^aitce {illisible) mes  respects  au  reverend  Pere 

prieur,  a  D.  Simon  et  plus  particuli^rement  k  vous. 


D.  H.  ALLIOT. 


Le  P.  Mablllon  ne  dolt  pas  tarder  daller  chez  vous. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  lU  — 
COURS  PUBLICS  ET  GMTUITS  DE  L'lNSTITUT  HISTORIQUE 

POUR    L'ANNfe   1847 
Avec  Pantorisalioo  de  M.  le  Minlstre  de  riDstraction  publiqae. 

oouas  s'HTOxiirs. 

DE  LINFLUENCE  DES  HABITUDES  SUR  LA  SANt6  ET  LES  MALADIES. 

Le  pablic  de  choix  qui  avait  doiin6  Tan  dernier  k  M.  le  docteur  Josal  des 
noarqaes  muitipli^es  de  sa  vive  sympathie,  remplit  la  saile  des  cours,  attendant 
inipatiemment  Tarriv^e  da  professseur^  qui  est  accueiUipar  des  applaudisse- 
ments. 

Nous  nous  sommes  s^pards  ii  y  a  huit  mois,  dit  M.  Josat,  aprfts  avoir  6tabli  les 
modificatiODS  dlverses  imprim^es  k  Torganisme  par  T^e.  L'^tat  des  organes 
dans  I'enfance,  la  jeunesse,  Vkge  rnUr,  la  vieillesse  et  m6me  la  decrepitude ; 
les  maladies  propres  k  ctiacane  de  ces  p^riodes  de  la  vie  humaine ;  des  consi- 
derations sur  la  loDgevite  dans  les  vegetaux  et  les  animanx,  et  specialement 
Chez  rbomme,  nous  arreterent  successivement ;  et  s*il  vous  en  souvient^  nons 
exprimions  le  regret  de  ne  pouvoir  leur  consacrer  des  developpements  plus 
en  rapport  avec  leur  importance.  Gette  lacune  involontaire  ne  sera  pas  com- 
])iee,  da  moins  cette  annee.  Un  autre  sujet  tont  aussi  interessant,  et  qui  n*a  pas, 
que  nous  sacbions,  €i€  traite  knotre  point  de  vue,  absorbera  tout  notre  temps. 

Etablir  I'influence  de  Thabitude  en  general,  et  de  chaque  habitude  en  par- 
ticuiier,  sur  retat  de  sante  ainsi  que  sur  les  maladies,  nous  paralt  au  premier 
abord  un  travail  sinon  facile,  au  moins  pea  susceptible  de  longs  developpe- 
ments.  Mais,  le  sujet  mieux  medite,  et  ses  diverses  faces  mieux  envisagees,  le 
champ  s'est  eiargi,  et  noas  affirmons  aujourd*hui  qu'aucane  partiedeThygiene 
n*est  plus  importnnte,  ni  plas  feconde  eu  resultats  pratiques.  EUe  fera  done 
seule  Tobjet  de  notre  cours  pendant  celte  annee. 

Toute  disposition  acquise,  en  vertu  de  laqueile  une  impression  quelcon- 
que  est  subie  ou  recherchee,  consiitue  ce  qu'il  faut  entendre  par  habitude  en 
general. 

Le  prbfesseur  developpe  longuement  cette  definition  de  lliabitade,  qa*il  n'a 
pas  la  pretention  de  presenter  comme  parfaile,  mats  comme  preferable  k  la  plu- 
part  de  celles  qui  en  ont  ete  donnees,  lesquelles  out  toutcs  TiDConvenient  de 
confondre  soil  la  cause,  soitleresaltat  derhabitude,  aveclhabitude  elie-meme. 

Fontenelle,  quand  on  lui  disait  que  Tbabitude  etait  uue  seconde  nature,  de- 
mandait  qa*on  lui  montrkt  la  premiire.  11  est  certain  en  effet  que  le  rfegne  or- 
ganique  tout  entier  est  tributaire  de  Tbabitude,  et  que  c*est  d*elle  qu*on  peat 
dire,  avec  bien  plus  de  ralson  que  de  Topinion,  qu*elle  est  la  reine  et  empe- 
rUre  du  monde,  pour  parler  comme  Montaigne.  L'etre  organise  est  k  peine 
sorti  des  mains  de  la  nature,  qu*ii  se  plie  souslejoug  de  rhabitude.  Depuis  le 
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T^^taly  qae  Ton  faQonoe  par  I'habitade  au  sol  et  au  climat  de  la  zone  anti- 
pode  de  celle  ou  il  est  n^^  jnsqa'^  Thomme,  dont  la  vie  entl^re  n'est  qn'ane  s6- 
rie  de  faits  i* habitude,  toot  dans  la  natare  Inl  est  sonmls.  Gette  v^rlt^,  port^e 
jasqa'^  I'exag^ratlon,  a  fait  mettre  en  doate  par  qnelques  phllosophes  Texts- 
tence  de  I'cBavre  primitive  de  la  nature  dans  Torganlsatlon  physique  et  morale 
de  lliomme.  Nons  ne  discnterons  point  nne  opinion  qui  se  r^fateparson  exa- 
g^ration  m^me;  car  si  la  plnpart  des  organes  se  modifient  plus  ou  moins  pro- 
fond^ment  par  lliabitude^elles  n'en  conservent  pas  moins  le  sceanprimitif  de 
la  nature.  Si  par  Fhabitude  on  parvlent,  comme  le  roi  de  Ponti  h  supporter 
les  poisons  les  plus  violents^la  fonction  elle-mfime^  toute  pervertte  qn'elle  est, 
n'en  proclame  pas  moins  Tceuvre  primordfale  de  la  nature.  Si  Renins,  habi- 
tue a  Tobscurit^  de  son  cachot,.6proova  d'affreuses  tortures  2t  fixer  sa  pupiUe 
sur  le  disque  d'nn  solell  radieux,  la  fonction  visuelle  exalt^e  par  robscurit^ 
n'en  reste  pas  moins  StTabri  d'une  modification  absolue  de  la  part  de  Fhabitude- 

Mous  ne  dirions  rlen  de  rinfluence  de  Fhabitude  sur  les  v^^taux^  si  nous 
n'avions  pas  ^  y  puiser  an  fait  k  opposer  k  Fopinion  de  Bichat,  qui  a  avanc6 
qae  la  vie  animate  seule  6tait  sous  llnfluence  de  Fhabitude  (1).  En  effet,  s'il  en 
est  ainsl,  pourquol  certalnes  plantes^  la  plupart  mfime,  ne  peuvent-elles  vivre 
dans  le  milieu  oil  elles  ont  €i€  transplant^es  qu'2t  la  condition  essentielle  d*y 
troQver  tons  les  ^l^ments  de  la  vie  puis^  primitivement  dansle  milieu  oil  elles 
sent  n^es?  Pourquol,  au  contraife,  les  graines  de  ces  m^mesplantesn'ont-elles 
pas  besoin  des  m&nes  conditions  pour  lever  et  produire  ? 

L'habitade  en  g^n^ral  reconnalt  deux  causes  principales  :  Fexercice  et  les 
bfloences  ext6rieures.  Si  ces  deux  causes  restent  dans  une  mesure  propor- 
tionn^e  au  degr^  d*activit6  propre  k  Forganlsme,  Fhabitude  non-seulement 
est  compatible  avec  la  sant6,  mats  elle  lui  est  m6me  quelquefois  n6cessaire. 

Dans  le  cas  conlraire  elle  lui  est  nuislble,  et  au  point  souvent  d'amener  la 
mon  Toutefois  11  n*est  pas  rare  de  voir  des  habitudes  qui  ont  commence  par 
one  premiere  impression  capable  de  compromettre  la  vie,  devenir  plus  tard, 
sinon  n^cessaires  k  son  entretien,  au  moins  essentlelles  k  la  sant6.  L'habitude 
de  fomer,  par  exemple,  est  dans  ce  cas.  Elle  est  pourquelquespersonnes  plus 
impMeose  que  la  fahn  elle-m6me  (2).  Cette  habitude  a  le  plus  souvent  d^but^ 
par  nne  impression  p^nible,  redoutable  m^me  pour  certaines  personnes.  Nom- 
hre  de  fois  nous  avons  6ii  appel^  pour  donner  des  soins  k  des  jeunes  gens  en 
proie  k  des  accidents  graves  d^termln^  par  le  tabac.  Napoleon,  qui  en  avail 
6pronv6de  pareils,  renonga  pour  jamais  k  an  plaisirqui  d^butait  par  an  sup- 
plice.  On  salt  qu'll  se  d^dommagea  amplement  en  substituant  la  poodre  k  la 
fom^e. 

(1)  Cest  lai  qui  le  premier  a  dUd*une  manifere  abiolae :  dmouisew  le  ientiment  tiperfectionner 
lijagew^ent ;  nons  aarons  \  examiner  plas  tard  la  Taiear  de  cette  proposition. 

{%)  n  D*est  pas  rare  de  renoontrer  dans  certaines  contrees  de  I^Allemagne  des  mendiaots  de- 
maodant  l*aam6ne  la  pipe  k  la  iMUclie. 
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Le  mot  babitade,  en  ^ard  k  ses  effets,  suppose  Torganisme  modifi^, 
comme  le  mot  nature,  Torganisme  primitif.  D'ot  il  suit  que  le  r^e  inorgranl- 
que  n'est  point  susceptible  d'habitude,  tandis  que  le  r^gne  organlqae  lai  est 
soumls  jusque  dans  ses  branches  les  plus  ^loignto.  Sa  puissance  grandit  avec 
la  perfection  de  I'organisation ;  c'est  pourquol  Thomme  est  de  tous  les  6tres 
organist  celui  qui  lui  paie  le  tribut  le  plus  large. 

Quelle  importance  n'a  pas  I'^tude  de  T^thologie  pour  le  mMecln,  pnisqne 
tous  les  ph^nom^nes  de  la  vie  rentrent  dans  son  domaine!  Qui  salt  m6me  si  la 
vie  intra-utdrine  n'est  pas  Jusqu'^  un  certain  point  sous  Tinfluence  de  I'liabi- 
tude  dans  les  Evolutions  successlves  qui  president  aux  fonctlons  nutritives  dans 
le  foetus  ?  Qui  pourrait  dire  I'bifluence  de  Thabitude  dans  la  production  des 
races  et  des  esp^ces,  jusqu'k  quel  point  les  modifications  organiques  cr66e3 
parThabilude^  en  se  reproduisant  par  la  g^n^ration^  peuvept  alt^rer  les  types 
primitifs,  et  varler  ainsi  les  espdces  ? . . .  , 

Mais  gardons-nous  des  hearts  de  ceux  qui,  comme  Sthal,  Gondillac  et  au- 
tres^  ont  m^connu  la  nature  au  milieu  desoeuvres  artificiellesderhabltude»et 
sont  allEs  jusqu'k  soutenir  que  les  instincts  spontanEs  les  plus  irr^sistibles  ne 
sont  que  des  fruits  de  I'babitude  transmis  d'une  g^n^ration  h  I'autre.  Comme 
siTenfant  quise  pend  k  la  mamelieimm^diatementapr^ssanaissance,  ob^is- 
salt  ti  une  impulsion  de  I'habitude.  Qui,  dirat-on,  il  a  recu  cet  instinct  de  ses 
parents,  qui  enx-m6mes  y  auraient  ob^i  par  suite  d'une  habitude  prise.  II  vi'j 
a  rien  ^  r^pondre  h  une  pareille  argumentation.  L'enselgnement  de  la  nature 
m6me  y  estsacrifiE  ^  un  deplorable  ent^tement,  n€  d*une  suffisance  vanitense 
plus  deplorable  encore.  On  ne  se  persuadera  jamais  que  les  fbnctions  primor- 
diales  inh^rentes  h,  I'organisme  lui-m6me,  comme  les  evacuations  alvines,  la 
circulation,  la  respiration,  ne  soient  d^s  leur  principe  Que  des  modifications 
introduites  par  I'habitude. 


EXTRAITS  DES  PROG^S*VERBAUX 

DES  CLASSES  DU   MOIS  DE   JANVIER    1847. 

*/  La  premiere  classe  ( histoire  g6n6raU  et  histoire  de  France )  s'est  assem- 
biee  le  3  fevrier  i8&7,  sous  la  presidence  de  M.  le  general  d'Artois,  president 
Le  proc^-verbal  de  la  derni^re  seance  est  lu  et  adopte.  Sf .  Buche£  de  Cublize, 
secretaire,  lit  une  lettre  de  M.  Joly  d'Aupy  par  laquelle  11  envoie  un  memoire 
sur  Tare  de  triomphe  de  Salutes ;  M.  I'abbe  Auger  est  charge  d'examlner  ce 
memoire.  M.  Jarry,  de  Nancy,  fait  connattre  k  la  classe  qu'il  lui  est  impossible 
de  s'occaper  de  Touvrage  de  M.  Bartheiemy,  de  Nancy,  inlitnie  :  Us  Mar- 
seillais  a  Nancy;  M.  Buchez  de  Cubliie  est  nomme  pour  le  remplacer,  Les  11- 
vres  oflferts  sont :  Archifoes  kittoriques  italiennee  (Archivio  storico  italiano), 
tome  XI,  pubiiees  par  M.  Vieusseux,  de  Florence;  M.  Rensi  contlnnera  sod 
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compte-renda  de  cette  collection  iot^ressante;  Hitiolre  de  la  rivohtton  d^A^ 
vignon  en  1789,  par  M.  Soullier;  rapportear^  Bl.  Ballier.  La  commi&sion.,  com- 
pos^e  de  UH.  Bacbez  de  Cnblize,  Rozl^re  et  Ren2i»  fait  son  rapport  sur  la 
candidature  de  M.  Gustavo  Mancini,  d'Arezzo^  et  conclat  &  Tadmission.  Le 
scmtin  secret  est  favorable  ^  Ml.  Mancini. 

H.  Baches  de  Cnblize  [expose  d'improvisation  certaines  particularity  sur  la 
vie  de  Demosthenes,  et  combat  I'opinion  de  certains  biographes  sur  le  carac- 
t^  de  ee  grand  oratenr.  11  cberche  h  etablir  ({ue  Demosthenes  n'a  point  ete 
ansst  avMe  d'argent,  ni  aussl  corruptible  que  Plutarque  et  d'antres  Tont  afflrme. 
n  n'a  Jamato  et6  sUpendid  par  Philippe.  S'll  s'est  allie  secr^temeht  aux  Per- 
s^  s'll  a  re^tl  de  Targent  du  Grand-Rol^  c'est  dans  rinter^t  de  ce  qui  lut 
parat  la  bonhe  cnnse ;  s^  ennemls  m6me  Pont  decharge  des  reproches  d'a- 
voir  re^n  de  Pafgent  d'Harpidos.  ^  La  classe  a  ecotite  avec  plalsir  Torateor^ 
qui  a  terming  paf  qnelques  partieularites  Interessantes  tirees  des  dhcdnrs 
(fEschToe  et  de  quelques  passages  d'antres  anteurs. 

V  1^  10  ttVricr  \%h1 ,  Isi  deutldme  cWsse  ( hirtoire  des  langUet  et  des  litti^ 
fature$)  s'est  assembiee.  Le  procds-verbal  est  lu  et  adopts.  Lettre  de  noire 
coU^e^  M.  Cioni  Fortuna^  de  Florence,  qui  adresse  a  la  Sodete  plusieurs 
ponies  italiennes.  Les  llvres  oiTerts  sont :  le  Tournoi^  journal  (nouveau)  des 
contours  seientifique^  littiraire  et  musical;  I'Etigan^en  (l'£uganeo);  Revue  de 
Padoue^  decembre  18^6.  Notre  honorable  collogue  M.  Emile  Deschamps  fait 
hommage  ^  la  classe  de  sa  traductipn  en  vers  fran^ais  de  Macbecth,  et  de  Ro' 
mio  et  Juliette,  tragedies  de  Shakspeare,  avec  preface,  notes  et  commentai- 
res,  fort  volume  in-8''.  M.  Alix  est  nomm^  rapporteur.  M.  de  Pongerville,  de 
TAcademie  francalse,  vice-president  de  rinslitnt  Historique,  fait  hommage 
^  la  societe  de  FouFrage  intitule :  Pensies  de  madame  la  princesse  de  Salm, 
oavrage  precede  d'un  avant-propos  dontil  est  Tauteur.  M.  £mile  Deschamps 
est  nonune  rapporteur.  La  classe  s'occupe  ensuite  du  programme  da  congr^s 
et  des  qnestionaque  plusieurs  membres,  MU.  Emile  Deschamps  et  Alix,  se  pro- 
posentdetraiter. 

*/  La  troislime  classe  {histoire  des  sciences  physiques,  mathimatiques,  so^ 
dales  et  philosophi^ues)  s'est  assembl^e  le  17  f^vrier  18/^7,  sous  la  presldence 
.  de  M.  I'abbe  Badiche.  Le  proems -verbal  de  la  seance  prec6dente  est  lu  et 
adopte.  Plusieurs  llvres  sont  oiTerts  k  la  classe,  venant  de  nos  collogues  de 
Naples  {voy.  le  Bulletin  de  cette  llvralson).  MM.  Pascal  Mancini  et  Reozi 
proposent  h  la  classe  comme  candidat  M.  le  baron  d'Ondes,  procureur  du  roi 
de  Naples  k  Chieti.  M.  le  baron  d'Ondes  est  anteur  de  plusieurs  ouvrages  sur 
la  Illation  et  I'economie  politique.  La  commission  cbarg^e  d'examiner  les 
litres  de  ce  candidat  se  compose  de  M.  B.  Jullieuj  Foulon  et  Renzi.  M.  Tabb^ 
Badiche  entretientla  classe  sur  Touvrage  deM.  Gesaris  Cantu  intitule :  Histoire 
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univeridle,  dont  il  doil  rendre  compte  trte-prochalnemenL  PIoMeors  mem- 
breSj  MM.  le  docteur  Josat,  Tabb^  Auger,  Favrot  et  Celller  daFayel,  ODt  fait 
coQDaltre  h  la  classe  qa'lls  pr^parent  des  m^moires  sar  les  questions  qae  la 
classe  a  propos6es  pour  le  prochain  cougrte.  On  espdre  que  nos  coUftgoes  de 
la  province  et  de  I'^trauger  s'empresseront  de  snlvre  le  mourement  qui  se 
manifeste  parml  les  membres  r^sidailts. 

%*  Le  2A  f^vrier  18A7,  la  quatritaie  classe  {hUtoire  des  heaux-aru)  s'est  as- 
sembl^e  sous  la  pr^idence  de  M.  E.  Breton.  Le  procte-verbal  est  In  et  adopts 
M.  E.  Breton,  de  retour  11  n*y  a  pas  longtemps  de  son  voyage  dans  le  Nord,. 
a  donn6  sur  les  moeors  et  coutumes  des  HoUandais  et  des  Beiges  des  d^aib 
qui  ont  parn  ^  la  classe  fort  cnrieux,  surtout  en  ce  qu'lls  pr^sentent  le  ca- 
ractire  de  ces  peuples  sous  un  jour  tout  nouveau.  Notre  coU^e  a  proflt^  de 
cette  occasion  pour  rapprocber  ces  mceurs  et  coutumes  de  celles  des  peuples 
du  Midl^  et  il  a  d^montr^  que,  malgr^  la  difli^rence  de  climats,  ranalogle  €tM 
encore  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  suppose  g^n^ralement.  La  classe  a 
pri6  M.  £.  Breton  de  vouloir  bien  d^velopper  cet  expose  dans  un  m^molre 
qui  pourra  trouver  place  dans  les  t:olonnes  du  Journal. 

\*  L*assembl6e  g^n^rale  {les  quatre  classes  riunies)  s'est  assembl^e  le  S6  K- 
vrier  1 847^  sons  la  prd&ldence  de  M.  le  comte  Lepeletler  d'Aulnay.  Le  proc^- 
verbal  de  la  stance  pr^c^dente  est  lu  et  adoptd  apris  quelques  explications 
pr6sent6es  par  M.  Huiiiard-Br^hoUes,  it  propos  de  son  m^molre  sur  Cathe- 
rine de  M^dlcis;  Tautear  se  propose  de  donner  h,  son  travail  de  nouveaux  &€- 
veloppements.  M.  Hann  ( de  Luzarches)  6crit  k  M.  le  president  pour  deman- 
der  h,  falre  partie  de  TlnsUtut  Historlque ;  sa  lettre  est  renvoy^e  ^  la  premiere 
classe,  qui  s'occupe  de  ses  litres. 

M.  le  chevalier  Ferdinand  deLuca,  ie  Naples,  fait  part  h  la  Socl6t6  de  la 
publication  du  travail  de  notre  coll^ue  rarchidiacre  Garruba  sur  les  archevfi- 
ques  de  Barlj  et  de  la  belle  d^couverte  du  docteur  Gervelleri  sur  la  decom- 
position des  calculs  de  la  vessie  par  le  moyen  de  r^lectrlclt^.  Un  rapport  r^- 
dig^  en  fran^ais  ^est  annexe  ^  cette  lettre ;  11  demande  que  cette  dicouverte 
soit  communiqude  par  Tlnstltut  Historlque  k  TAcad^mle  des  Sciences,  k  TAca- 
d^mie  de  M^decine,  k  TAcad^mle  de  Londres.  L'assembl^e  decide  que  des 
communications  officlelles  seront  faltes  k  ces  dlverses  academies,  et  qu*on 
donnera  en  m^me  temps  avis  de  cette  d^couverte  k  M.  Leroy  d'^tioles.  (Voir 
aux  Documents,  p.  107.) 

M.  Gostave  Manclni,  d'Arezzo,  recu  k  la  premiere  classe  comme  membre 
correspondant,  est  admis  par  Tassembl^e  an  scruUn  secret    ' 

M.  Boucharlat  donne  ensuite  lecture  d*une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  J. -Pierre  Baltard,  archltecte,  et  Tun  des  fondateurs  de  VInstltut  Histo- 
rlque. Ce  travail  est  renvoy^  an  comity  du  journal. 

11  est  dix  heures  et  demle,  la  stance  est  levte. 
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—  Uo  nonvean  joornal  ptirtodiqne,  //  Viminale,  Yleot  de  se  cr^er  ^  Rome 
sous  la  direction  de  M.  Gentili-Cremascbl^  et  avec  la  coUaboratioD  de  notre 
collegae  M.  Borgnana.  Ce  recaeil^  do  forinat  iD-4%  paraissant  le  15  et  le  30 
dechaqae  mois,  embrassera  les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux-arts-  D'aprte 
le  programme  qui  est  sous  nos  yeox^  les  r^dacteurs  se  proposent  de  diriger 
leur  publication  dans  un  but  de  civilisation  et  de  progr^s,  et  il  ne  paralt 
point  douteux  qn'elle  ne  se  rattache  ^  I'^ian  intellectnel  imprim^  anx  Etats 
romaios  par  les  tendances  bien  connues  du  sage  Pie  IX.  —  Les  souscriptions 
soDt  refues  k  la  typograpbie  Salviocci,  piazza  de  SS.  Xn  Apostoli,  n.  56. 

A  propos  de  la  publication  de  ce  nooveaa  journal,  nous  croyons  pouvoir 
doDDer  la  liste  des  joumaux  qui  se  pnbliaient  h  Rome  avant  Pie  IX,  et  de  ceux 
qui  ont  pam  depuis  son  dection  au  pontUicat, 

ANCIENS  JOURNAUX  : 
Le  Diario  {II  Diario);  les  NouTcUes  du  Jour  {Notizie  del  Giorno);  VAlbum ; 
le  Panorama  (U  Panorama);  le  Journal  du  Forum  {Giomale  del  Foro);  les 
Annates  des  Sciences  eccMsiastiques  {Annali  di  Sciense  ecclesiastiche);  le  Petit 
Artisan  {VArtigianello);  le  Journal  de  TArcadie  [Gtornale  Areadico);  le  Jour- 
nal de  rinstitut  arch^ologique  {II  Giomale  de  I'Instituto  archelogico);  le  Mfi- 
dico-cbimrgien  (//  Medieo-chirurgico);  le  T^14maque  Metaxa  (//  Telemaeo  Me- 
taxd);  le  Recueil  de  Physique  et  de  Math^matique  {La  Raecolta  di  Fisica  et 
Matematiea);  la  Pallas  {LaPallade);  le  Journal  des  Architectes  {II  Giomale 
degli  Architettt);  Le  Girovago;  Le  Dida$calico\  The  Roman  adverliser  (en  an- 
glais); le  Messager  {Jl  Meseaggero);  le  Journal  des  vacances  des  conduitesdes 
M6decins(//  CHomale  delie  vacanze  delle  eondotte  Mediehe) ;  l^EpreuTe  (//  Sag^ 
giatore);  la  Revue  litt^raire  {La  Rivista  letieraria). 

NOUVEAUX  JOURNArX  : 

LEducation  (L'Edueazione),  qui  traite  des  matitoes  religienses  etlitt^- 
raires; 

Le  Contemporain  {II  Coniemporaneo),  journal  hebdomadaire,  grand  for* 
mat^  sciences  et  lettres; 

Le  Populaire  (//  Popolare),  A6il6  k  Tinstruction  du  peuple ; 

L'Astr^e  {VAitrea),  journal  de  jurisprudence  th^orique  et  pratique; 

L'Echo  du  nbre  {VEco  del  Tebro),  journal  hebdomadaire  de  sciences  et 
lettres; 

Llmpression  artistique  {La  Stampa  ariisiiea),  journal  des  beaux-arts; 

La  Galerie  litt^raire  {La  Galleria  letieraria),  recueil  antologique  des  beau- 
ts litt^raires  et-po^tiques,  indigenes  et  exotlques,  cholsles,  avec  critique; 

Le  Sitele  {IlSecolo),  journal  d'6conomie  politique; 
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Etj  eDfiD,  le  VimtnaUy  que  notlis  avons  annonc^  le  premier. 

li  fant  esp^rer  que  toates  ces  tUei  de  pdbUcIt^  r^pandronl  rinstmcUoo^  et 
avec  elle  le  godt  da  travail  intellectael. 

—  M.  Sandier,  notre  collogue  ,  professeor  de  laDgae  fran^e  en  Angle- 
terre»  nons  6crit  de  l^ottitigbani  qa'il  va  poblier  trte^inoeaBamnient  an  onvnge 
qni  a  pour  objet  de  donner  des  r^ea  ponr  prononcer  corredement  le  f  ran- 
fais. 

On  trouvera  ansai  dans  cet  ooirrage  des  notions  hlatoriqnes  stir  rotlgine  et 
les  progrto  de  la  langne  et  de  la  Utidratnre  fran^iaes  qnl  aenrfront  aai  exer- 
clces  des  ^l^ves. 

L'aoteur  expose  dans  son  prospectus  qUe,  [lorsque  le  maltre  se  borne  i 
faire  prononcer  devant  lul  les  mols  francs  k  [sed  Wms,  et  k  lenr  Indlqner, 
a  cet  igzri,  lea  prinolpaiea  regies,  cet  ensdgnemetit  pnrement  oral  est  fort 
long  et  fort  ennoyevx,  et  qn'ii  serait  conslddrableniettt  abr6g6  et  facility  par 
UB  recneil  de  regies  6crites  que  tliaque  dldve  ponrralt  consolter  k  loisir,  et 
oh  11  trooverait  le  sojet  dont  11  ^'aglt  traits  rndtbodiquemeat. 

Nons  pensons  qne  ce  livre,  aaqnel  ML  Sandier  a  consaqr^  tons  ses  soins  et 
poor  lequel  11  a  consults  les  antorit^s  comp^tentes,  serait  en  effet  fort  ntile 
anx  jisnnes  Anglais  qoi  d^rent^  non^ealement  comprendre  le  franf  ais  et  le 
parler  selon  les  regies  de  la  syntaxe,  mais  encore  le  bien  prononcer. 

On  souscrit  k  Londres,  chez  Robert  Baldwin,  &?,  Fatemoater-Row. 

Et  chez  Tauteur,  Low  Pavement,  k  Nottingham. 

Prix  4  schell.  6  d.  pour  les  sonscrlptenrs;  5  scbelL  ponr  lea  non  lOQScrlp- 
teurs. 

Un  jonrnal  anglais,  le  Derbyshire  ehronieU^  a  insdr^  dans  son  nimdro  da 
5  mars  nn  article  tir^  da  Nottingham  Review  qui  annonce  la  premidre  pobUca- 
tioo  de  cet  ouvrage  et  en  a  fait  an  grand  dloge.  Le  mannscrit  avalt  M6  com* 
maniqa^  et  exaroind  k  la  ridaetion. 


BULUBTIN  BIBLIOGRAFHI^^Dti. 

Programme  de  lAcadimie  royale  dee  science$t  helles'(ettrei  et  arts  de  Bet-- 
deaux.  (Brochure.) 

Bulletin  de  la  Sociiti  de  g^raphie,  mols  d'octobre  1846. 

Archives  hist oriquesitaliennes,2Lpfendice  n*  14,in-8*. 

Bistoire  sainte  chronologique  et  mithodiqtu,  par  Lhomond,  abr^ie  par  Goa- 
dct,  1  vol  in-32. 
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Administrateur.  Secretaire  giniral. 
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mehioires. 


SUR  LES  FEMMES  LITT£RAIRES. 

Toate  grammalre  n'est  pas  seulemeot  nne  m^thode  pour  6crlre  et  parler 
correctement,  elle  renferme  aiwi  des  lemons  de  sagesseet  dephllosophie  pra- 
tiques. LeslaDgaesseformulent  toQjoarssurIesbesoiDsdela80cl6t6;Ieurspr^- 
leadoea  iiisiiffi8aiices»  leors  irr^alarit^  m^me  ont  lear  ralson  dans  la  nature 
des  choses.  Etndlei  ^  fond  la  grammalre  d'nn  people  et  d'ane  ^poqne,  vons 
connaltrez  les  mcears  de  cette  ^poqae  et  de  ce  people.  On  parte  qnelqnefois 
a?ecliomear  de  mots  qae  I'nsage  a  lalss^  moarir,  de  n^logismes  on  de  mots ' 
Doa?ellemeDt  cr^^,  etde  mots  qal  manquent...  Mais  c'estqne  les  choses 
sont  mortes  elles-mfimes  on  qo'elles  ont  sargl  depots  pen,  oo  qo'elles  de- 
vraient  manquer  loglqoement,  si  elles  ne  manqoent  pas  en  rfoUt^.  Noos  di- 
sloos  aotrefols  ladrerie  poor  bdpltal  de  ladres  ou  l^preux;  ce  mot  adlspam 
depais  qoe  les  l^preox  se  sont  tellement  rar^fi^s  qo'U  n'y  a  plos  de  qool 
ea  former  on  hOpltal  ad  hoe.  II  faot  se  consoler  do  mot  comme  de  la  chose. 
Nods  avons  pris  aox  Anglais  leur  budget,  Les  grammalriens  ont  dfi  lalsser  pas- 
ser le  mot,  comme  les  Chambres  lalssent  passer  le  milliard  annoel  qo'll  repr6- 
seote.  Qoant  aox  mots  qol  manqoent,  oo  plotdt  qui  paralssent  manqoer^  ce 
sont  en  g^ntral  des  reticences  d'one  ralson  et  d'one  Jostesse  exqoises^  dont 
notre  langoe  sortoot  a  le  secret;  des  exemples  d'one  sage  ^onomle  et  non 
des  marqoes  de  paovret6.  Greosons  on  pen,  et  noos  d^oovrirons  le  ponrquoi 
pUlosophiqoe  de  ces  lacones,  et  ao  lleo  de  dire : «  Voll2i  on  mot  qol  man- 
qoe» »  noos  dlrons  ; «  Yoil^  one  chose  qol  doit  manqoer ,  oo  do  moios  qol  est 
use  exception  ph^nominale  qoe  le  dlctlonnalre  6tait  en  droit  de  ne  pas  pr^ 
?olr.  » 

Par  exemple,  avei-Toos  qoelqoefois  r^fl^cbl  k  certains  mots  irr^goUers  de 
Botre  langoe  qol  ne  prennent  pas  le  Mminin,  comme  les  aotres  mots  de  la 
mtoe  famlUe,  tels  qoe :  po^te,  aoteor,  ^crivain,  peintre,  scolpteor^  archltecte, 
Gompositeor,  Utt^rateor,  etc.  ?  Poorqool  ne  dit-on  pas :  peintresse,  architec- 
lesM,  po^tesse,  comme  on  dit :  propb^tesse  oo  prfttresse ;  ni  scolptrice  ou 
aotrice ,  comme  on  dit :  actrice  oo  lectrice;  ni  liit^rateose  oo  compositeose, 
comnt;^  on  dit :  chanteose  oo  danseose ;  ni  ^crlYalne,  comme  on  dit :  soove- 
raiae?  Poorqool,  dans  ces  cas-12i,  faot-ll  Svoir  reconrs  k  la  ptrlpbrase  :  one 
femme  aoteor,  one  femme  peintre,  ooe  femme  compositeor,  et  abisi  de  solte? 
£st-ce  one  desmis^res  de  la  langoe  fran^aise,  k  qol  Ton  donne  si  gtfn^reose- 
Kent  des  eertiflcats  d'lndigence  ?  Est-ceone  ralson  d'eophonle,  parce  qoe  la 
coQsonnance  de  ces  mots  ao  ftolnin  serait  d^agr^able  k  ToreiUe?  Mais  To- 
reUle  n'en  serait  pas  plos  blesste  qoe  de  plosieors  aotres  mots  analogoes;  et 
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quaDt  an  reproche  de  paavret^,  il  est  bfeD  trop  facile  de  s'enrlchlr  d*aD  f^- 
ihinin  au  moyen  d'une  d^sioence  en  e,  pour  que  cette  accusaUon  alt  rien  de 
s^rieax.  Cherchons  done  aillears  la  cause  de  celte  lacuue. 

£t  d'abord,  il  nous  apparaftra  que  tous  ces  mots  sans  fgrnlniQ  slgnlfient  les 
facult^s  cr^atrlces  de  riBteUigeoce.  —  Quoi !  c'est  uoe  mesure  g6n6rale !  — 
C'est  pr^cis^ment  lorsqu'il  s'agit  d'exprimer  nne  femme  qui  compose  de  la 
mvsique,  de  la  peinture^  de  la  sculpture,  de  la  litt^rature,  que  la  taDgue  est 
tout  k  coup  frapp^e  de  mutisme  et  dMrnpnlssauce !  Quel  slngolier  basard  I... 
Ge  n'est  poiot  un  hasard,  mais  on  fait  expr^  de  ia  grammaire  fran^aise,  la 
plus  judiciense,  la  plus  pbilosopbique  des  grammaires.  Bile  ii*a  pas  Toalu 
coDsacrer  d'expressioos  pour  rendre  ce  qui  ne  ioi  paratt  pas  ea  harmoule 
avec  PorgauisaUoD  bumaioe.  Or,  dans  le  plan  do  cr^ateor,  Tfaomme  eti  la 
Piens^e  et  riovention,  et  la  femme  la  beauts  et  la  senslbiUt^.  A  i'taomme 
surtont  les  arts  d'lmagination ;  k  ta  femme  surtont  les  arts  d'extaition. 

Est-ce  h  dire  que  les  femmes  soient  di^^rll^es  do  g€nie  des  ails,  dt  la 
poisie  et  de  la  pens^e  ?  Tons  les  slides,  et  le  n6tre  plus  que  tons,  se  l^ve- 
raient  triompbalement  ponr  d^mentir  la  rigneur  de  cette  iniqae  excln^oo  et 
protester  contre  cet  envabissement  de  la  lol  sallque  dans  Templre  du  g^nie; 
ma|8^  encore  nne  fois,  U  s'agit  \k  de  facnlt^s  on  plutot  de  destinies  exception- 
nelles,  de?ant  lesquelles  11  faut  se  prosterner  comme  devant  nne  mfsdon  d'eo 
bant-  Jln'cstpa^  dansTordre  non  plus  qu'une  femme  commando  des  armies  et 
f^sse  la ^u^rr^,  et  la  langue  n'admet  pas  le  mot  eapitai$ieise,. .  Cependant  quel 
grand  capitaine  m^ite  nn  culte  d'admiration  k  T^al  de  Jeanne  d'Arc? 

Non,  les  femmes,  prises  comme  esp^ce,  ne  sont  pas  faites  ponr  la  vie  lllt^ 
raire,  mais  l^s  exceptions  indlvidaelles  n'en  sont  que  plus  ^laUntes  et  plus 
^orables.  Nous  n'avons  qu*a  regarder  dans  Tbistoire  et  antonr  de  nous.  — 
Qui  oserait  aprte  cela  douter  de  la  superiority  des  femmes  autears^  et  radme 
4ft  leur  nombre  ?  C'est  k  croife  qu'elles  forceront  le  dictionnalre  h  leor  faiR 
nne  place  qu'elles  out  d^jk  conqoise,  si  grands  et  si  belle,  dans  I'opinloB. 

^me  de  jQur  en  jour  davantage  par  les  amaioaes  litt^raires  sur  le  terrain 
de  rinspiraiion  et  du  talent,  Topposition  masculine  a'est  refqgide  dani^re  le 
rampart  4^8  ponvenances,  comme  dans  on  dernier  retrancbement ;  nous  Ty 
spiivrqns  pour  Pen  d^busquer.  On  dit :  le  myst^re  est  la  pamre  des  femnes; 
lenrs  noma,  comme  leurs  graces,  ne  doivent  6tre  connns  que  d'nn  cerele  in- 
time  de  famille  et  d'amiti^s...  Ne  perdront-elies  pas  en  cbanne  plus  qn'elles 
ne  gagoeront  en  c616brit6?...  Faut-il  qn'k  leur  coqnetterie  de  beant^i  qui  da 
moins  est  dans  leur  nature,  ellesafoutent  les  ambitions  de  renommdeet  les?a- 
nitds  d'auteur,  quisontquelquefoissid^plaisantescbezleshommes?...  Enfioesl- 
ce  bien  la  femme  telle  que  Pieu  Ta  ?oulue,  qn'une  femme  inqnidie  de  ceqoe 
le  journal  dira  d'elle  7— Au  point  de  vue  ordinafare,  ces  objections  sont  pen  r«- 
fqtat^les.  — Blals  qnand  Dieu  a  jetd  r^Uncelle  dn  gdnie  dans  un  cerveaa  de 
femme  (et  la  cbose  est  tenement  possible,  qo'elle  n'est  pins  trte-rare),  que 
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TOulez-voQsy  faire  ?...  Fiut-il  d^meniir  Dieu  ?  LMmpl^l^  de  ce  dementi  ne  se- 
rait-elle  pas  mille  fois  plus  coupable  que  riacoBv^nient  social  qui  vous  pr^(^ 
cape?...  PoarquQi  d'aillears  prater  lib^raleroent  aux  femmes  les  ridicules  et 
les  toils  des  bommes  dont  elles  out  conquis  les  lami^res  et  les  talenls?  G'est 
ne  pas  les  connaltre,  on  plat6t  c'est  les  meconnaltre.  Tout  est  161  et  puns 
extise  en  elles.  —  L'art  mteie  chez  elles  est  nn  saint  amonr  blen  pins  qn'one 
vanity  ;ellesyr6pandent  leur  ftmecomme  la  fleur  r^pand  son  partem,  qni 
se  perd  dans  la  solitude ;  elles  cbantent  pour  plenrer,  comme  Toiseaa  m^lan- 
coliqne,  cacb6  sons  rombragei  qui  ne  s'informe  pas  si  on  rapplaudira  des 
balconsvoirins(l). 

Mais,  ijonte  encom  cette opposition  syst^matlqne,  qnel  est  le  premier  m6- 
rite,  le  <4anne  pr^Mi^  d'nne  muvre  litt^raire  ?  G'est  la  r6alit^  des  choses,  la 
ferity  flagrante  des  sentiments  et  des  pens^es.  Qne  cherchona-nons  dans  nn 
poeme  etdans  nn  roman,  si  ce  n'est  le  secret  d'nn  omnr  qui  nons  rdvdle  ses 
joies,  ses  doulenrs  les  plus  intimesy  et  jusqu'^  ses  faiblesses  et  ses  manvais 
pencbants,  et  qui  se  met,  pour  ainsl  dire,  k  nu  devantnons?  Or,  de  deux 
eho6e9  rune  i  on  les  femmes  anteurs  nous  initieront  h  tons  les  myst^res  de 
leprs  UUbi^  de  lenrs  dMrs,  de  leurs  regrets,  de  leurs  Amotions,  et  nous  di-- 
rent  tout  bant  ce  que  d'antres  osent  h  peine  s'avouer  tout  bas;  et  alors,  si 
Tarttriompbe,  la  convenance  (ia  supreme  lol  des  femmes)  ne  sera-t-elle  point 
sacriide?  --  Ou  bien  elles  mentiront,  elles  arrangeront  dn  moins  la  v^rit6  et 
se  IkvderoBi  le  crnqr,  comme  des  coquettes  le  visage,  ponr  parattre  de?ant  le 
monde,  et  alora  qoe  de?ient  la  r^aiit^,  la  grandeur,  la  beauts  de  Tart  ?  Les 
femmes  anttnis  (c'est  toujqurs  I'opposition  qni  parle)  sortiront  diffiellement 
de  ce  dilemme.  en  danse  syllabes  : 

Biles  s'Atent  nn  Toi1«  on  se  metient  un  masque. 

Ce  qui  n'est  pas  bien,  ou  ce  qui  est  bien  dommage. 

Hals  quo!!...  N'est-U  pas  des  Ames  caodides  comme  des  coeurs  vicieux? 
Les  femmes,  celles  vMiment  dignes  de  ce  nom,  ne  peuvent  -  elles  pas  dans 
lenn  ouvrages  se  montrer  ce  qu'elles  sont,  sans  avoir  k  roogir,  nl  k  mettre  du 
rouge?  Et  les  confidences  d'un  auge  ne  seraient-elles  pas  ud  suave  antidote  aux 
confessions  de  quelques  r^prouv^s  ?  C*est  1^  le  rOle  des  femmes  dans  la  lltt^* 
ratnre  et  la  po6sle ;  c'est  k  elles  de  nous  reposer  par  leurs  cbastes,  tendres  et 
celestes  compositions  de  tant  d'oeuvres  monstrueuses  n^es  sous  la  plume  de 
quelques  bommes,  depuis  le  commencement  des  si^cles  litt^raires.  Elles  n'ont 
qu'^  cboisir  des  sujets  et  des  couleurs  qui  nous  int^ressent  et  nous  cbarment 
sans  inconvdnient  pour  elles.  N'y  a-t-il  point  des  aspects  du  coeur  humain,  des 
scenes  de  la  vie  qu'elies  peuvent  ^tudier  et  retracer  innocemmeot  et  avec 
cette  grAce  ddllcate,  ce  coloris  id^al,  oette  exquise  sensibility  dont  elles  seules 

(1)  M.  de  PpngervUIe  avail  d^j&  dit  dans  la  langue  du  poele,  en  parlant  du  rossignot : 
<  Songe-t-U,  en  cbarmant  sa  compagne  ch^rie, 
'  •  Si  son  hjmne  d^amour  enchante  ia  prairie?  t 
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oot  le  secret^  qa'elles  ne  doivent  pas  trop  s^vftrement  garder.  Et  poar- 
qnoi  n'oovriraient-elles  pas  le  pudiqne  tr^sor  de  leor  ame  de  jeuoe  AUe  ou  de 
jeone  m^re?  Les  beaux  exemples  ne  sont-ils  pas  assez  peu  commans  scur  la 
tenre  sans  que  Ton  songe  k  en  tarir  les  plus  belles  sources?  Que  de  po^sle, 
que  de  pages  d^licieases  nous  aurions  perdnes  depuls  un  demi-si^de,  et  que 
d'excellenls  ouvrages  d*6ducation  et  de  morale  seralent  encore  h  faire  et  ne 
se  feraient  pas,  si  les  femmes  avaient  r&lst6  h,  la  vocation  divine,  conune  k 
une  tentation  salaolque !  Ne  sont-ce  pas  des  femmes  aqjonrd'hni  qui  empioient 
avec  tant  de  socc&s  leur  bien  dire  k  enseigner  le  bien  faire  k  la  jeanesse?... 

Toutes  ces  v6rit^,  dont  nous  avions  la  croyance  dans  le  cceur,  noos  ont  M 
confirmees  d'un  manl^re  victorieose  par  la  nouvelle  Edition,  trte-aagment^e, 
de  rouvrage  d'one  femme  qui,  k  lui  seul,  vaut  mieux  que  tons  les  plaidoyers 
da  monde :  quand  les  faits  plaident  enx-m6mes,  les  avocats  n'ont  qn'^  se 
taire.  Je  venx  parler  des  Pensees  de  la  prlncesse  Constance  de  Salm. 

yoWk  nn  livre  de  morallste,  d'observatenr  et  d'^crivain  Eminent. 

II  est  divis6  en  trois  parties :  la  premiere  se  compose  de  pensees  relaUves 
anx  hommes,  k  leurs  erreurs,  leurs  caract^es,  leurs  positions  sodales;  la  se- 
conde  est  consacrte  princlpalement  anx  pensees  graves  et  philosopbiqoes;  el 
la  troisi^me  k  toutes  celles  qui  se  rattachent  aux  artSiS  laiitt^ratore,  k  raude 
et  aux  progrte  des  lumi^res. 

La  prlncesse  de  Salm,  qui  avail  ilinstr^son  nom  dans  bien  des  routes  iitt^ 
raires,  a  termini  son  voyage  dans  ce  monde  sans  avoir  public  le  recoeil  en- 
tier  de  ses  Pen§ie$,  son  onvrage  favorl  cependant !  11  en  est  sonvent  aissi.  — 
Nous  vivons  sans  atteindre  nn  bat  que  ootre  main  va  toucher  iorsqa'elle 
retombe  glac^e  par  la  mort.  — -  G'est  ailieurs  que  tout  se  complete. 

Nous  voulions  analyser  le  m^rite  de  cettecenvre  et  les  impressions  qu'elle  fail 
naltre  en  nous ;  mais  M.  de  Pongervilie,  en  quelques  pages  d'avant-propos,  a 
toat  dit.  Quand  un  pareil  juge  s'est  prononc^^  on  ne  pent  que  seconformer  21 
son  opinion  et  r^p^ler  ses  paroles^  k  moins  qu'on  ne  tienne  k  parler  beau- 
coup  moins  bien.  Ecoutons  M.  ^e  Pongerville  : 

« Parmi  lesmoralistes  du  XlX'^si^cie,  un  rang  distingue  appartient  k  la  prin* 
«  cesse  de  Salm.  Voude  k la litt^rature  d^s  sa  premiere  jeunesse,  elle  m^rita  les 
«  eioges  desdcrivains^roinents,  elite  de  la  find'un  siteledontTecIat  s'^teignit 
«  dans  les  temp^les  polltlques.  M°'''  de  Salm,  t^moin  et  vicUme  des  crises  qui 
«  ont  enfante  le  nouvel  ordre  social^  s'habilua,  au  milieu  m^me  de  ses  suc- 
«  c^s  litteraires,  k  juger  les  bommes  en  interrogeant  les  faits.  Une  society 
«  vieiliie  qui  s*ecroule  et  se  reforme  dans  les  commotions  est  un  livre  in- 
«  structJf  que  les  esprils  clevis  lisent  avec  fruit  et  traduisent  au  public.  On 
« sent^  en  effet,  que  les  PcnUex  de  la  prlncesse  de  Salm  sont  dictees  par  Tex- 
«  p^rience  et  la  conviciioD.  Les  encbantemects  du  trlomphe,  les  tribulations 
«  de  la  c^l^brile,  les  devoirs  du  monde,  la  f^licite  domestique,  les  angoisses 
«  du  malheur^  Peclat  du  rang  et  de  la  fortune^  se  sont  tour  k  tour  empar^s 
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i  de  SOD  ime  oourageuse.  Sincere  avec  les  aulres  comme  avec  elle-m^me, 
>  guid^e  par  un  Jagement  sur,  no  goilt  exquls  et  le  don  d'^crire,  elle  s'est 
«  acquis  le  droit  de  penser  tout  baat.  Le  plus  cher  de  ses  ouvrages,  d^posi- 
ttaire  des  meditations  de  sa  Yie,  n'avait  point  encore  para  enti^rement 
« C'est  avec  la  perseverance  d'nne  Intelligence  qui  n'eut  point  de  declln, 
i  qu'en  presence  meme  de  la  mort  elie  acbevait  la  derniere  partie  de  ses 

•  Pens^9  dont  la  publication  paralt  aujourd'bui  comme  an  gage  de  respect 
«  dd  ^  son  talent,  comme  un  bommage  du  noble  compagnon  de  sa  vici  qui, 

•  attire  vers  elle  par  la  conformite  des  gotlts  et  des  sentiments,  troava  le  bon- 
« bear  en  lui  offrant  le  partage  du  baut  rang  que  tons  les  deux  ont  encore  re- 

•  leve^  Ton  par  retude  des  sciences,  Tautre  par  la  gloire  des  lettres. » 

Uo  semblable  suffrage,  signe  du  nom  de  M.  de  Pongerville,  est  la  couronne 
dHomortelles  sur  une  tombe  illustre.  II  ne  nous  conviendrait  pas  d'y  ajouter 
qodques  fleurs  epbemeres.  Nous  dirons  seulement  k  tous  ceox  qui  aiment  la 
pbilosopbie,  iaraison  et  le  sentiment  exprlmes  dans  une  langue  k  la  fois  natu- 
relle  et  savante :  iisez  les]Pens4es  de  la  princesse  de  Salm,  mais  avec  une  atten- 
tentlon  reiigieuse ;  ne  mesarez  pas  la  valeur  de  cbacune  d'elles  k  sa  brievete 
—  loDgueor  n'est  pas  grandeur;  —  et  souvenez-vous  en  les  relisant  qu'un 
diamant  a  plus  de  prix  qu'un  bloc  de  pierre,  qu'un  grain  d'encens  parfome 
toot  un  temple ,  et  que  les  anciens  auraient  donne  mille  amphores  de  liqueur 
volgaire  pour  une  goutte  de  nectar.  --£t  maintenant,  s'll  est  impossible,  sans 
absurdite,  de  refuser  le  genie  a  des  femmes  priviiegiees ,  personne  n'ose, 
nous  I'esperons,  leur  contester  le  sentiment  dans  Tart ;  et  si  quelques-unes 
$oni  Huirateuri  (pardon  de  nous  servir  encore  du  mascuUn),  toutes  sont  lU- 
tiraire$,  en  ce  sens  que  toutes  savent  juger,  parce  qu'elles  savent  aimer  ie 
bieo  et  le  beau.  EUes  jugent  mienx  par  leur  instinct  inne  que  beaucoup  d'hom- 
nes  par  leur  erudition  acquise ;  ce  sont  des  ecbos  qui  r^nvoient  le  cbant  plus 
mek>dienx»  ce  sont  des  miroirs  qui  embellissent  tout  ce  qui  s'y  reiiete.  Quand 
dies  ne  remportent  pas  la  victoire,  elles  font  les  vainqueurs.  Les  poetes  ne  s'y 
trompeot  pas ;  lis  ont  divinise  en  elles  leur  providence  autant  que  ieurs  idoles. 
Que  deviendrait  la  poesie  an  milieu  de  tant  de  bruit  et  de  preoccupations 
contraires,  si  les  femmes  n*etaient  pas  \k  avec  leur  nature  primitive  et  ieurs 
tendres  emotions  ? 

fl  La  poteie,  htiast  n'est  rien  par  eUe-meme 
Taat  que  d'un  ooBur,  touchy  de  la  gitce  supreme, 
EUe  n'^Teille  point  le  sympatluque  amour; 
G'est  Galatbfe  oufrant  ses  yenx  de  marbre  an  jour : 
Pour  qu'elle  vire,  il  faat  qu'on  raimel* 

Emile  DESCHAMPS, 
Membre  de  la  deuxitaie  classe. 
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RECHKilGHES  SOU  UN  CAS  SIIIGDLIER  DE  MONmOOSlTK  HMlTMBB. 

M.  Vanderbach,  membre  eorrespondant  de  I'losUttit  Hlstoriqne  li  Thioaville 
(Aloselle)i  D0U8  a  adress^  une  observation  relative  ^  im  cas  de  monstruoftit^ 
d*hf  p^rg^n^ie^  oa  par  exc^,  qui  nous  a  donn^  I'occasion  de  fairesnr  le  mdrae 
sojetqnelquearecberchesqoenoiis  vousdemandonsla  permission  de  vons  expo- 
ser  anssi  rapldement  que  nous  le  ponrrons.  Yolci  d'abord  robservatlon  de 
M;  Vanderbach.Ils'agltd'nnefamiile  espagnolecompos^edeqaarantemembres 
qni  tods^talent  polydactyles ;  c'est-k-dire  que, de  temps imm^niorial,  llsavalent 
ant  mainsetaux  pieds  un  nombre  de  doigtsd^pasaant  celnl  qui  est  ordinaire ;  le 
plus  souvent  les  mains  et  les  pleds  ^talent  hexadaciyles.  Les  doigts  se  trooTalent 
r^unls  par  les  teguments  Jusqu'anx  ongies,  avec  double  phalange,  phalangien 
et  phalangette,  articulation  libre  et  cong^nftre.  Les  tendons  extensenirs  et  06 • 
chissenrs  ^talent  doubles,  de  m6me  que  les  ongles,  qui  pr^entaient  ane  ICinre, 
un  sillon  profond  indiquant  la  portion  correspondant  &  la  phalangette.  Le 
ponce,  sur  quelques  membres,  6talt  diphalang^tien ,  ce  qui  est  fort  itimar- 
qdable.  Snr  d*aaires,  c'6talent  les  troisl&me  et  quatri^me  doigts  de  cbnqae 
pted  qui  se  tronvalent  soud^.  Cette  monstruosi^^,  perp6tudle  dans  cette  fa- 
iiiiile^  ^pargnait  souvent  une,  deux,  trots  et  quelquefols  qnatre  generations, 
pour  reparaltre  h  la  cinqul^me.  AinsI  Manuel  Schanses,  mort  k  soiiante-^elie 
ans,  avaitles  troislftme  et  quatri^me  doigts  des  mains  r^nnls  par  les  t^aments, 
avec  articulations  libres,  tandls  qu'AngeU.  sa  fille,  n'avait  ailcnne  inflfttilt^  ni 
anx  pieds  ni  anx  mains.  Son  marl  n*etalt  point  de  la  m^me  fAmiHeiet  n'avait  non 
plus  ancune  trace  dediflbrmi(6  polydactyle,  et  pourtant  lent  fille  Angela  For- 
goso  avalt  les  troisltoe  et  qaatri^me  doigts  de  la  main  droite  r^onls  par  les  td- 
guments;  lamain gauche  avail  six  doigts,  avecr^imlondeB  troiMJ!ine,qiiatrf«me 
et  cinqul^me,  les  articulations  etant  libres  et  cong^n^res ;  son  fr^re  MatbM 
pr^ntalt  les  m6mes  circonstances,  et  de  plus  le  qoatrKrae  dolgt  plus  cottrt 
qne  les  autres,  et  antMeorement  place. 

Angela  Foigoso  eat  trols  fllies  et  nn  fils;les  trois  flUes  offrlrent  la  m^mt 
dHformlte :  elles  etalent  hexadnctyles,  Avec  reunion  des  tnii^ftme  et  qvairidiiie 
dolgu  de  la  main  droite. 

Le  fils  avail  les  trolsiemes  et  sixiemes  doigts  des  deux  mains  rdnnis;  le  qua- 
tri^me  etait  diphalangenlen  et  diphalangetien ;  Tongle  sillonne  dans  son  mi- 
lieu ;  chaque  phalangette  offiralt  son  articelation  bten  sensible. 

Des  trols  fiiles  d'Angela  Forgoso,  Tune  ( Mannela)  euttine  filie  difforme 
comme  elle,  tandis  que  celte  enfant  en  eutkson  tour  d*autres  qui  n'offrirent 
aucun  cas  de  difformite. 

La  sceur  d'ADgela>  Theresa  Forgoso ,  avail  les  trolsi^me  et  quatrl&me  doigts 
de  la  main  droite  r^unis ;  le  quatri^me  etalt  diphalangenien  et  diphalangeUen ; 
I'ongle,  quoique  n'ayant  qu*une  dimension  ordinaire ,  avail  une  Klure  au  quart 
interne  qui  denotait  la  reunion. 
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Th^r^si  evlQiie  fine  (Maria)  qui  pr^enCalt  la  r^anlon  h  chaqae  main  dei 
troW^m^  6t  quatridme  doigts.  Son  enfant,  ftg^e  de  trois  ans ,  avalt  dgalemen^ 
166  trolsl^iiieet  qnatrf^me  doigtsde  chaqae  main  r^unts^  et  deplos  les  troisl6me 
el  qnafft^me  ortens  da  pied  gaaehe  ^galement  r^onls. 

Eftfin  Hesidera,  couslne  d' Angela  Porgoso,  prdsentaK  les  trofslftme  et  qua- 
tritme  doigtt  de  la  main  drolte  r^nls ,  et  ses  dent  filles  offlrafent  les  memes 
dliDrmtt^avx  denx  mains.  L'alnee  donna  le  joar  k  nne  fille  qat  avalt  ie  poace 
de  la  mtfB  gauche  dfphaflang^tien  et  biforqu^.  —  HI.  YanderMcH  fait  remaf- 
qoer  ^w  toute  cette  famlUe  «tait  dans  tin  dtat  de  sant6  qai  ne  laissaM  rien  & 
d^siref. 

Gette  observation,  si  int^ressante  d'aillenrs,  laisse  h  desirer  sons  denx  points 
devae.  Pfeml^fement,  la  difformii^  n*eut-elle  k  snbir  aacane  modification 
par  les  progrte  de  Tdge?  Secondement^qnel  6tait  I'^tat  da  toncher,  de  la  md- 
tffit^  et  de  la  sensibility  dans  les  membres  difTormes  ? 

Noes  cotfnaisBons  poor  notre  compte  plosienrs  exemples  Isolds  de  la  dUTor- 
nit^  dent  II  est  ic!  question ;  void  ce  qoc  noas  avons  observe.  Un  enfant  n6 
avec  shK  ddgts  \  la  main  droite  avalt  le  trolsl^me  et  le  qaatri^me  enli^rement 
seodds.  jQsqo'ik  Tdge  de  cinq  on  six  ans  la  r^nnion  fut  aassi  Intime  qu'^  la 
oatoince;  mats  depnlsce  temps,  les  articnlations  des  doigls  r^anis  semblent 
^tredevevoes  ind^pendanles  les  nnes  des  antres^  et  ce  Jeane  homme  peat  an- 
jODrd'jbQi  faire  retentir  sur  chaqae  phalange  de  chaqae  doigt  sond^  I'acAoil 
impiim^e  par  la  volont^  aux  divers  tendons  fi^chisseors  et  extensenrs  des 
doigts.  Le  tact  est  trds  obtos  &  la  pnlpe  des  dolgts  sondes,  h  ce  point  m6m# 
qae  ce  n'est  qif  avec  la  plas  grande  dlfflcalt^  qn'il  parvtent  ^  dlstlngner  par 
1^  les  objets  les  pins  grossiers  et  qnl  sont  d'on  asage  commun ,  tels  qae  le 
palB,cer^lii»  frnlts,  etc. ;  mais  par  contre,  comme  cela  a  lied  presque  tonlonrs, 
l€  sens  dn  toacber  semble  S*6tre  accra  sar  la  pnlpe  des  aatres  dolgts  do 
tent  ee  qae  les  dolgts  r^unls  ont  perdu.  La  motllit^^  on  le  comprend,  est 
ff^D^e  et  fonjoors  plus  oa  moins  difflciie.  Les  doigts  ind^pendants  sont  em- 
Monies  embarrasses  dans  leurs  divers  mouvements.  Les  doigts  sondes  exerceat 
dlffidlement  la  prehension,  retiennent  mal,  mais,  par  exemple,  soutlennent  vt- 
goareusement  et  en  queiqne  sorte  avec  une  puissance  double  de  celle  qui  se- 
rait  propre  ii  aa  des  doigts  Isolds.  —  J'ai  dit  que  les  mains  k  six  doigts  ^lafeiit 
g^eralement  maladroius ;  it  est  en  effet  digne  de  remarque  qu'ici  I'excte  est 
pies  d^savaatageux  que  le  d^faut.  Nous  connaissons  un  membre  distingue  de 
I'UoIversM  qai  pr^sentait  six  doigts  k  la  main  droite,  parfaitemenlind^peiH 
^aats  les  OBS  des  auCres.  Pendant  une  maladie  extrfimement  grave  ildevint 
fiteessaire  de  lot  f^ire  I'ampntation  de  tous  les  dofgts  de  chaqae  main  jusqu'k 
la  premiere  phalange,  el  quelquesuns  enli^rement;  11  est  parvenu  depuisk 
ei^cQter  avec  trois  moignons  des  doigts  de  la  main  gauche  ce  qu*ll  n*eAt 
jamais  fait  avec  la  main  droile  et  ses  six  dolgts  qaand  elle  6talt  dans  son 
iat^rii^.  La  dexterite  ne  nult  aucunement  k  la  rapldK«  d'exfeation.  Les  tra* 
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vaax  d'^criturej  ceox  qui  oAt  pour  objet  des  fanlaisies  en  mlDiatures,  II  s'en 
acquitte  d'aoe  mani^re  ^tonoaDte.  Qui  de  nous  n'a  pas  ea  occasioa  de  reo- 
contrer  sur  les  boulevards  ou  sur  les  qunis  ces  iufortunds  doot  quelques  uos  n'oDi, 
aa  lien  de  mains,  que  des  moignons  informes  etbidenx  qu'iis  rapprochent  ponr 
retenir  une  plume  avec  laquelie  lis  parviennent  k  ex^cuter  des  choses  qnf 
6bahissent  les  cnrieux  groups  autour  ?  D'autres  manquent  de  mains,  dn  mol- 
gnon  qui  en  tient  la  place,  m6me  de  la  moiti^  de  Tavant-bras  de  cbaquec6t6,  et 
arrivent  k  titer  un  parti  merveiilenx  de.ce  qui  lenr  reste.  Nous  en  avons  ?a  on 
11 7  a  pen  de  temps,  yous  avez  pu  le  voir  comme  nous,  qui,  priv€  des  deux  bras, 
tolvait  parfaitement  solt  avec  la  bouche,  soit  avec  son  ventre.  Qui  n'a  pas 
entendu  parler  de  ce  jenne  peintre  picard  qui,  fante  de  membres  thoraciqoes, 
fait  avec  ses  pieds  des  chosespresque  incroyables;  ii  point  avec  nn  talent  rare 
qne  cbacon  a  pn  appr^cier,  puisque  cbaque  ann^e  ses  tableaux  ont 
en  les  bonneurs  de  Texposition  an  Louvre.  Nous  avons  eu  la  cnriosit6  de 
nous  informer  anpr^s  de  quelques  chefs  d'ateliers  en  travanx  de  minaties, 
comme  jooets  d'enfants,  bijoux,  etc. ,  s'ils  avaient  ou  s'ils  avalent  conna  des 
onvriers  k  six  doigts.  II  s'en  pr^nte  quelquefois,  an  dire  des  chefs  que  nons 
avons  consults ;  mais  lis  sont  maladroits;  quelques  uns  m^me  abandonnent  lenr 
profession  pour  one  autre  qui  estmieux  appropri^e  k  la  conformation  de  leors 
mains.  L*^tat  de  la  sensibility  est  siirement  pour  qnelqne  chose  dans  cette  inap' 
tltnde  des  mains  sexdigitales.  On  pent  en  effet  pressor  assez  fortement  entre  le 
ponce  et  Tindex  les  doigts  surnum^raires  sans  qne  la  personne  accuse  one 
donieor  aussi  vive  qne  poar  les  antres  doigts.  La  pression  avec  I'ongle  en  ton- 
chant  sur  le  dos  do  doigt  surnnm^raire  k  la  racine  de  I'ongle,  reveille  peu  de 
sensibility ,  tandis  que  cette  petite  operation  est  d'ordinaire  si  douloorease 
qne  qnelqu'un  proposait  d'en  faire  nn  moyen  de  s'assurer  si  la  mort  est  ap- 
parente  ou  r^elie  dans  le  cas  dooteux.  Tout  ceci  me  rappelle  ce  philosophe 
qni,  aprte  avoir  ^tabli  k  sa  mani^re  qne  Tbomme  avait  commence  par  6tre 
polsson,  l^ard,  crocodile,  en  venait  k  affirmer  qu'il  ne  devait  ^sa  snpMorit^ 
intellectuelle  qu*^  ses  mains ;  Un^avait  pas  pr6vn  qu'ii  fAt  possible  d'6tre  on 
Raphael  sans  en  avoir. 

Les  cas  Isolds  de  ladiflormlt^qoi  nous  occupesont  commons.  Genx  qui  f rap- 
pent  une  famille  enti&re  aussi  nombrense  qne  celle  qui  fait  Fobjet  de  la  com- 
mnnication  de  M.  Yanderbach  sont  rares;  la  science  en  possMe  ponrtani  an 
certain  nombre.  Ainsi  Bfaupertuls  rapporte  qu'il  y  a  eu  longtemps  k  Berlin 
nne  famille  k  six  doigts.  Riville  en  a  vu  une k Malte  (i).  Renon  a lalsst  one  ob- 

(i)  On  trooTe  dani  Mekel  I'liistoire  d*uii  homme  qui  ayait  six  doigts  k  diaqae  main  et  k  diaqoe 
pled.  L*aM  seul  de  ses  nombreux  enfants  offrit  un  Tice  de  conforinaUon  analogue.  Cdut-d  eat 
qoatre  eofants,  dont  trois  offrirent  la  mdme  anomalie  que  leur  pdre. 

Morand  parie  d'une  remme  dont  cheque  meuilire  se  termioait  par  six  doigts.  Elle  ent  one 
fille  dont  les  pieds  seals  prisentftrent  la  mdmc  deviation  organiquc.  A  son  lour  elle  donna  le  jour 
ft  linit  enfants,  dont  qaatre  enrent,  comme  leuMDte,  six  doigts  ft  cliaqae  pied.  —  Osiander  a 
rapports  un  cas  ft  peu  prfts  semblable* 
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servatioD  sor  quelqoes  families  sexdigttaires  r^pandoesde  temps  Immemorial 
dans  ploalenrs  paroisses  du  baa  Anjoa.  An  dire  de  Renon,  cetle  difformlt^  se 
perp6tQe  dans  ces  famill^,  quolqne  aiUto  avec  des  personnes  qal  eo  sont 
eiemptes.  Qae  ce  soft  la  m^re  on  le  p^re  qal  solt  attdnt  et  qui  propage 
cet  e\cte  d'organps,  ieors  eofants  des  deox  sexes  en  sont  lodUreremmeiA  aflte* 
tes.  Lo  bomme  ou  unefemme  sexdigltaire  a  qnelqaefois  one  partle  etmftme 
toDs  ses  eofants  exempts  de  cette  dUTormlt^,  tandls  qoe  ces  dernlers  ao  coo- 
traireprodolsent  des  rejetooscliei  qol  elle  reparalt  ao  plus  haotdegr6(i). 

Comment  est-elie  h^redltalre^  et  sartoot  comment  a-t-dle  pris  nalssance? 
La  science  n'a  rien  de  satlsfalsant  k  donner  snr  ce  sojel.  G'est  k  peine  si  nons 
osQBs  hasarder  qaelqnes  rMexlons,  pnls^es  blen  plos  dans  les  analogies  que 
daos  les  falls  pratiques. 

Les  monstroostt^  sont  rares,  extrememeot  rares  parml  les  peaplades  saora- 
ses;  elles.  le  sont  encore  plos  parmi  les  esptees  d'anlmaox  qni  vlvent  en  Uberte 
aosdndes  forets  on  aa  milieu  des  d^erts  des  cpntr^es  m^ridlonales ;  c*est  toot 
an  pins,  et  encore  cela  est-ll  loin  d'etre  pronv^,  c'est  tout  an  plos  si  on  ren« 
coDire  ^  et  Ik  quelqoesprodoits  hybrides  qoe  Ton  pout  blen  consld^rer  comme 
destypesdesous-vari^t^s,  roais  non  comme  des  monstmoslt^.  Cette  observa* 
tk)D,  qnl  est  celle  de  la  plopart  des  voyageors,  est  encore  plus  fondee  par  rap- 
port aux  v^etanx.  Les  moDstroosltes  si  nombreuaes  dans  ce  r^gne  sont 
coBstamment  ou  on  prodnit  de  la  culture,  on  celul  de  causes  passag^res  et 
acddentelles  qui,  lorsque  le  v^^tal  est  d^velopp^,  d^rangent  son  organka- 
tioD  primltlYe. 

Ancontraire,  les  monstruoslt^  sont  communes  dans  les  society  civlllsees, 
pami  les  esptees  d'animaux  qui  vivent  en  domestlclte,  et  presque  Infinles 
dans  les  esptees  vdg^tales  cultivees. 

Dans  Tesp^ce  bumaloe  et  dans  notre  6tat  de  civilisation,  les  monstres  appa* 
niasent  presque  excluslvement  dans  les  deux  classes  extremes,  la  classe  opn- 
late  et  la  classe  miserable.  Parml  les  animaux  domestiques ,  ce  sont  les 
esptees  les  plus  tlmides,  les  plus  Inoffenslves  et  les  moins  blen  traitees  qui 
fovDissent  le  plus  de  produits  monstrneux.  Eofln  les  deviations  anormales 
pannl  les  vegetaux  se  montrent  surtont  dans  les  especes  les  moins  eievees,  si 
toatefols  elles  ne  proviennent  pas  de  la  culture  excluslvement. 

Or,  c*est  dans  lamis^re  et  Topulence  que  les  exces  de  tons  genres  sont  nom- 
breox.  Les  emotions  vives  et  brusques,  les  privations  ou  les  abus,  les  mano^n- 
ncs  imprudentes  ou  coupables,  les  plaisirs  sans  frein  ou  les  travaux  sans 

(1)  II  semble  que  de  toos  ces  faitt  on  poorrait  tirer  la  ooodtuioo  qae  oettaiDei  eMfomiatioiis 
Uarres  et  sant  uUliU  apparente,  si  nombreases  dans  de  oerUines  espdoes  anlmalcs,  blen  plos 
«iDbreoses encore  dans  ler^ne  v^tal,  ontft^,  dans  rorigiDe,  des  Tieesd*organisation  qui  se  sont 
tnnsnis  par  Toie  de  reproductiont  et  qui,  loin  d'etre  maiatenaot  des  moostruosU^,  forment  aa 
coatnire  lescaracl&res  de  qnelqaes  esptees  nouTcHes,  ou  lont  au  moins  de  vari^ds  d*esptees.  — 
Qaoi  qu*U  en  soit,  il  semble  prouv^  que  le  fke  deconfomiaUon  obsenri  par  M«  Vaoderbteh  est 
Mriditairc* 
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meinre,  8Mtl«  trtste  prifll^e  do  riche  et  do  paavre.  CM  tm  l«s  iBlntat 
les  plus  tlmldes  et  les  plw  senstbles  qae  pof test  \m  tortores  que  novs  lear 
faliODs  sobtr.  Ainsl^  la  Tacbd  ett  sdrloot  f^coode  en  prodolts  mooeCnien  dans 
les  coDtr^es  de  la  France  otl  die  est  sonmise  aax  traf aoa  de  ragrlcoltiire  ^ 
impitoyablenient  frappde  dn  piqne-bcBOf  d*an  paysaii  amst  imiM'^TayaQt  quit 
bratal.  La  brebiSy  si  donee,  si  inoffensife,  pMrsoitrte  sans  relflcbe  et  d^cbir^ 
san*  ptti^  par  ees  eblena  dMt  on  berger  nqnobidant  fait  dea  tigres  oli^lttaDts, 
la  brebia  eat  ponr  plus  dea  trots  qnarts  dans  les  anomalies  prolMqnea  qui  s'af^ 
frent  annneUetnent  dans  les  eap^es  doniestlqiids.  Ce  sont  les  f^^taat  Itt  pins 
tendres,  les  plus  senslbles  anx  inHnences  des  mlHeaidtfera  aa  sein  d^sqiieiailB 
ae  troovent,  qni  fonrnissent  les  pko  remafqifabies  comiHfef  lea  plus  Mifkreaies 
d^vialions  organiques. 

Qn'en  conclnreTsinon  que  les  asonalnoaifda  danaTespAee  MttaiM  aont 
g6n«raienient  le  r^ottai  dun  trouble smvenn  bmaqoemmK  iada le  travail 
<f  organisation  fcBtale. 

Iln'est  paa  aossi  facile  de  dire  eomment  tne  anomalle  orighMNe  ae  &ms- 
met  invartablement  par  la  reprodaction.  Les  tins  ToMnC  li  le  r^siAsft  tf^iiBe 
inlMfenee  de  rfmaginatlon  coftstamment  an  prices  avec  la  eraffMe  de  repro- 
dnire  ce  que  Ton  redoote.  Cette  pr^tendoe  explication  reenie  la  dtficttlte  el 
ne  hi  resout  pas.  D'auires,  suHrant  qif\H  sont  ^plg^n^slstes  en  ^OlntiOAIstes, 
crvartstes  on  aohnalculistes,  ^etlent  antant  d'opinions  ^uMt  y  a  de  sy^^itiea 
en  hil  de  gtin^ration,  et,  entassant  argament  sor  argoment,  ^totiffent  ptniM  la 
question  qu'ils  ne  I'^claircissent.  Faisons  mieux,  avoaons  notre  ighoifailee,  re- 
merelOBS  M.  Vanderbacli  de  sob  intdreasante  commanleatlon,  et  exeaaoos- 
DOtis  nona-m^me  d'avoir  simal  fait,  en  alMgnant  dea  oecopatfoto  qol,  ce 
matin  encore,  noos  laissaient  dans  Tind^oMonde  savoir  si  noofs  ne  MelMe- 
rioni  pa^  Fbonnear  de  parattre  devant  tons. 

Ooetemr  JoSAt, 

Memtoe  de  la  tfoUitaae  cIsms  4e  TlMiAuf  HiAttriqee. 


ES^Al   mStORIQUlK 

SUR  L'ARC  m  TRroMPHE  DE  SALNTES  (1). 

L'arc  de  triomphe  qui  pendant  plus  de  dix-huit  slides  a  faft  rornetnenf  et 
M  gfobre  des  rIves  de  la  Charente,  tfent  de  tomber  sods  PefTort  d'oM  coalF- 
tloil  de  comervateurs  de  monuaieBts  Mstorlques  et  (raotiqual^es,  et  aes  rtlAes 

ne  sont  m6me  pins  perceptlbles,  tant  la  destroctfon  ar  ^t^  ardente  ft  consoni- 
itter  son  cEuvre.  Doaloareusement  affects  d'ane  perie  aussl  cruellemenl  if rfi- 

(1>  Le  oobM  de  vidaeliM,  m  pouvodt  s*^iger  en  juae  dii  rait  qui  a  provoque  le  blame  el  le 
rcai^  db  rantcu^  a  eru  ponriMt  devoir  pobKer  oe  aidiiioire.  Mais  il  e«  prtt  k  accuciHir  les 
explications  que  voudraient  donfter  le»  auteurb  et  cxicuteurb  dc  la  mesure  en  quotiou. 
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parable^  je  veot  donner  qoelques  renseigoements  sur  ce  l^moiD  irrdfragable 
de  la  grandeur  romaine,  et  protester  aa  Bom  d'uDe  immense  msijorit^  d'ha^ 
bitanis  de  rancienne  province  de  Saintooge  contre  un  acte  de  YandalHine 
deot  lis  ne  peuvent  r^ellemeat  comprendre  la  cause^  et  dont  il  ne  leur  est 
permis  mainlenant  qoe  de  d^plorer  le  r^sultat  Je  cotnm^ace  p^r  d^claref  I6t 
qae  je  respecte  et  bonore  cbaque  metnbre  de  la  Sool6t6  arcb^ologiqa^  de  Salft-* 
tes;  mais  left  sentiments  que  je  professe  poor  eUK  iie  m'etbp^cberoikt  pas  d6 
dire  que,  paisqu'ils  ont  ^t6  ofltetellement  ronsult^ssar  la  destrnctfod  on  la  con^ 
servation  de  Tare  de  triompbe»  lis  ont  pris  one  d^terfflitiation  qui  dolt  IMr 
hiisser  des  regrets  bien  cnisants ;  car  ces  dangereox  antiqnalres  ont  pa 
s'assnrer  longuement  par  leurs  propres  yeux  que  cet  admirable  monument, 
ecbapp6  comme  par  miracle  aux  ravages  des  slides,  des  barbares  et  des 
gaerres  civilcs,  prdsentait  uue  masse  de  blocs  indestructiblesqul,  sembla* 
bles  aat  pyramides  d'Egypte,  auralent  longtemps  encore  r^sist^  au  torrent 
desdges. 

Aprte  cette  profession  de  foi  positive  et  expliclte,  et  qui  m^a  paru  Indisp^n* 
sable  dans  la  circonstance  oil  je  me  trouve,  Je  retraderai  rapldement  les  faits 
qai  me  paralssent  se  rattacber  sp^cialement  h  mod  sojet. 

Ce  fat  aprto  la  pacification  complete  des  vastes  contrdes  comprises  entr^ 
lei  fronli^res  de  la  Germanle  et  de  Plb^rie  que  les  Romains  civilis^rent  les 
nations  barbares  qai,  renongant  pen  k  peu  an  culte  saDgninaire  de  TeutaUi , 
idopt^rent  la  religion,  les  mcears^  le  costume  et  meine  la  langue  de  leurs  valA- 
qaenrs.  Toates  les  provinces  des  Gaoles  se  coovrtrent  de  moduments  et  d*Mi- 
ficesparells  kceux  qui  d^coraient  Tltalie.  Des  arcs  de  triompbe,  de^  artoes, 
des  aquedacs,  des  pbares,  des  bains,  des  ponts,  des  temples  omdrebt  les 
vieilies  cit^s  ganloises  et  exclt^rent  Tadmiratlon  des  pedples ,  qui  perdaient 
iHsenslblement,  au  sein  des  dcoles  romatoes,  tout  Esprit  de  natiodalitd  et 
ioatsoaveDif  d'ind^pendance.  II  b'est  pas  ane  setile  vllle  qui  b'ait  ^a  it  mod- 
trer  avec  orgu^ti  des  constractions  oil  semblait  se  rcffl^ter  ta  majesty  da  peuple- 
roi;  mais  toutes  n'ont  pas  ^u^  asses  beareuses  pour  les  con^en^er,  m^ide  eo 
partie.  GavaiUon,  Carpentras,  Saint-Remi,  Orange^  Afles,  NImes,  Bordeaux, 
Parb ,  Langres^  Autan ,  Reims  et  quelques  atttresont  ebcore  de  glorieot  res^ 
tes  sembtables  k  ceaxqul  se  retroavent  en  Italic,  ed  Espagne,  eb  Portugal,  sui^ 
les  bords  du  Rhln,  en  Angleterre,  el  m6me  en  Asie  et  en  AfMque.  Le  magnlfi- 
qne  aqueduc  appel^  Pont  du  Gard,  entre  Nimes  et  Avignon ,  est  une  predvfe 
de  laperteetion  de  I'art  debatir  cbea  les  Romains ;  et  quand  on  songe  que  des 
rbates  superbes^  parfaltement  entretenues^  et  pardourant  plus  de  deux  mlUlers 
de  kilometres ,  llaiebt  entre  elles,  comme  par  magie,  toates  les  parties  de  ce 
prodlgieax  empire,  rimaginatlon  se  reporte  avec  transport  vets  les  trlompbe^ 
de  ce  grand  peuple,  el  lal  pardonne  Tasscrvissenient  de  tant  de  nafiotis  en 
faveur  de  la  civilisation,  des  lots,  des  arts,  du  commerce,  lit  rindustrie  et  des 
bietafaits  qa*6lles  dar^dt  aux  victoires  des  Romaltisf. 
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Saioles  6iaii  la  capitale  des  Santooft,  lorsqoe  Tarquinius  Priscus  r^ilt  k 
Rome,  et  Ambigai  k  Boarges,  vers  Tan  578  avant  T^re  chrttieDDe.  £He  ^tait 
regard^e  comme  considerable  et  importante  lors  de  la  conqa^te  des  Ganles. 
Qoand  les  Romains  en  fnreni  mattres,  lis  la  nomm^rent  Mediolanum  Santo- 
nam,  et  se  plnrent  ky  construtre  un  capitole,  an  arc  de  triomphe,  des  ar^nes, 
des  bains ;  on  croit  m^me  qa'ils  ^tablirent  une  naomachie  en  a?ant  des  ar6- 
nes;  enfin  il  est  k  croire  qa*ane  infinite  de  batiments  remarqnables  par  lear 
ti^gance  et  lenrs  omements  d^oraient  cette  viUe,  qui  etadt  beanconp  plos 
grande  qn'k  I'^poque  oii  elle  fnt  entonr^e  de  fortes  mnraiUes ,  an  commence- 
ment  dn  nioyen  age.  Le  commerce  de?alt  y  6tre  florlssant,  k  canse  de  sa  por- 
tion snr  la  Charente.4  et  il  est  plus  qne  probable  qne  le  laie  y  d6ployait  sa 
magnificence.  SonsTibftre^  les  Santons  ^lev^rent  danslenr  capitale  nn  arc  de 
triomphe  k  Germanicns,  et  esp^rftrent  le  voir  passer  sous  ses  arches,  ayant 
poor  cortege  les  aigles  romalnes.  Lenrs  voeux  ardents  ne  fnrent  point  rdalis^ ; 
ii  p^rit  victime  de  la  plus  horrible  trahison,  et  ne  vit  pas  cet  hommagetonchant 
de  la  reconnaissance  publique,  qui«sans  doute,  eAt  6t6  donx  k  son  noble  cceor. 
Cet  arc  de  triomphe,  ayant  environ  20  metres  de  hantenrkpartirdesa  base, 
se  trouvait  enclave  dans  le  vieux  pont  de  Salutes ;  mais  on  croit  g^n^ralemeot 
qu'k  r^poque  de  sa  construction ,  la  Charente  suivait  une  autre  direclion.  11 
avait  €i^  batl  avec  d'^normes  blocs  de  pierres  admirablement  superposes,  et 
leur  solidity  date  de  1812  ans;  car  il  est  k  peu  pr^  certain  que  cet  arc  de 
triomphe  a  M  61ev6  dans  le  cours  de  dix  anuses,  de  la  21''  k  la  31*  de  I'^re 
chr^lienne.  Que  de  revolutions  se  sont  done  accomplies  sur  laterre  depatssa 
construction ! 

Jusqu'a  repoque  de  Tinvasion  des  barbares,  les  Santons  rest^rent  fid^es 
aux  Romalns,  dont  lis  avalent  compietement  adopts  les  usages.  La  langoe  eel- 
lique  n'etait  plus  parl6e  depuis  longtemps  dans  leur  contr6e  par  aucune  classe 
de  la  society.  Apr^s  quelques  ravages  des  Alains,  venus  des  bords  du  Tanals 
et  du  Volga,  et  qui  s'etablirent  pr^s  de  la  mer,  sur  le  territoire  qu'occupe  le 
pay$  d*AuniM,  I'AquUaine  ieamde  passa  sous  la  domination  des  Visigoths,  de 
race  teutonique,  par  nn  traits  conclu  entre  leur  chef  et  Honorius.  Saintes 
avait  eu  k  soulTrir  du  raplde  passage  des  Alains  et  du  s^our  des  Visigoths ; 
quelques -uns  de  ses  beaux  monuments  avalent  ^i€  d^truits;  le  Ca|rilole 
etait  degrade^  et  ce  fat  alors  qu'on  entoura  la  ville  de  murailles,  qui  furent 
rebaties  au  moyen  age. 

Attlla  avait  envahi  la  Gaule  septentrionale  avec  une  arm^e  inuombrable  de 
Huns  et  d'autres  peuples  du  nord  de  TAsie  et  de  Tfiorope.  Pour  rMster  k  ce 
torrent  d^vastateur,  les  Francs,  les  Huns  et  mfime  les  Visigoths  se  hat^reat 
de  r^ubir  lenrs  forces.  M^rov^e,  qu'on  croit  avoir  6ii  petit-flls  de  Phara- 
mond,  et  Aetius  march^rent  k  la  rencontre  des  barbares  et  les  deflrent  dans 
les  chatnp$  Catalaunique$ ,  vastes  plaines  prfts  de  Ghaions  en  Champagne.  Ce 
fut  la  demiere  vlctotre  des  Remains.  Clovls,  proclame  roi  des  Francs,  vain- 
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qait  Slagrias  h  la  hataille  de  Solssons,  les  AllemaDds  ^TolbUc,  Alaric,  roi 
des  Visigoths,  it  Yooili^,  et,  par  suite  de  ce  combat  d^cisif,  les  provinces  con- 
qaises  par  les  Visigoths  deviorent  le  domaine  des  Fraocs.  Clovis,  qai  avait 
embrass6  le  christianbme,  loin  de  d^truire  les  ^lises,  en  fit  conslrnire  un 
Issez  grand  nombre  ei  resp^cta  les  monuments  romaios.  Le  pays  des  San- 
tons  fat  sonmis  an](  snccessenrs  de  ce  prince  et  devint  le  th^fltre  d'une  guerre 
active  entre  Brunehant  et  Fr^d^onde.  Les  Francs  avaient  conserve  les  denomi- 
nations gallo-romaines  de  duc$  et  eomtet,  correspondant  aax  qualiflcations  ta- 
desques  de  ce  temps,  here-zoghe  et  graaf:  ainsi  la  ville  de  Saintes,  dont  le 
tenftoire  s'^tendait  de  la  S^vre  k  la  Gironde,  obdissait  2l  un  comte  soumis  an 
ducd'Aquitaine,  qui  relevait  loi-m6me  du  roi.  Ce  fnt  ainsi  que  s'^tablit,  sur- 
tout  sons  les  Carloviogleos,  la  redoutable  puissance  Kodale,  subdivis^e  plus 
tard  en  baronnies  et  en  quarante  mille  ch^tellenies. 

Pendant  que  les  faibles  et  demiers  rois  de  la  premiere  race  ^talent  subju- 
gntepar  Tascendant  des  maires  du  palais,  dont  l*un  devait  bientOt  s'emparer 
du  trOne^  Eudes,  due  d'Aqnitaine  et  descendant  de  M^rov^e,  proflla  de  I'a- 
baissement  honteox  des  rois  fainianti  pour  s'afftanchir  de  leur  snzerainet^. 
Hals  Charles,  fils  de  P^pin  d'H^ristal,  vint  attaquer  Eudes,  le  vainquit  et  pilla 
ses  viiles,  parmi  lesquelles  celle  de  Saintes  fut  comprise.  En  ce  temps  paru^ 
rent  les  Arabes,  qui,  apr^  avoir  soumis  i*£spagne,  k  la  ri^serve  d*une  partie 
des  Astaries,  vonlalent  ^galement  conqu^rir  la  France.  lis  envahirent  rapide- 
ment  tontes  les  provinces  m^ridionalesi  brtllant  les  chateaux,  les  ^glises  et 
les  monastdresy  ^rgeant  les  pr^tres  et  se  livrant  partout  k  d'horribles  excte. 
Eudes  et  Charles  suivirent,  dans  un  pMl  commun^  I'exemple  de  M6rov^e  et 
d'A^tias  en  ^51 ;  lis  se  r^unirent  pour  roister  avec  avantage,  et  les  Sarrasins, 
command^  par  Abd^rame,  furent  an^antis  enlre  Poitiers  et  Tours.  Apr^s  la 
mort  d'EudeSy  son  petit-flls  Honald  tenia  encore  de  se  rendre  ind^pendant; 
mais  Charles  (surnomm^  Mattel  depuis  la  bataille  de  Tours }  le  for^a  de  se 
reconnaltre  vassal  du  roi  des  Francs,  qui  T^tait  lui-m6me  de  son  illustre 
g^n^ral. 

Walfer,  flls  d'Hunald,  se  proclama  k  son  tour  roi  d'Aquitalne,  et,  dans  la 
guerre  qa4i  eat  k  soutenir  contre  P6pln-le-Bref,  premier  roi  de  la  race  carlo- 
vingienne5  U  fit  entiirement  d^manteler,  en  765,  ses  places  fortes,  pour  6ter 
ksoaennemi  la  possibility  d'y  sojourner  et  de  s'en  faire  des  points  d'appui. 
Les  ramparts  de  Saintes  furent  done  d^molls;  mais,  par  un  bonheur  inexpli- 
cable, I'arc  de  triomphe  ^chappa  alors  k  la  destruction  qui  devait  rattein- 
dre  en  pleine  paix  1078  ans  plus  tardi 

Cependant  les  f^roces  Scandinaves,  si  connus  dans  Thistoire  sous  le  nom  de 
Vormanit,  avaient  d^Jk  fait  des d6barquements  en  Aquitalne,  et  s'y  livralent  W 
des  ravages  inonis  et  plus  affreux  peut-6tre  encore  que  ceux  qu'avaient  com- 
mis  les  Sarraslns ;  Us  entr^rent  piosieurs  fois  k  Saintes,  en  pill^rent  les  6glises 
et  ditroislrent  en  partie  le  Capltolei  sans  renverser  Tare  de  triomphe,  dont 
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Hs  ne  poiivaieiil  cepepdani  apprMer  en  rien  rimporlarice  historique  ct  ar- 
ch^ologique. 

Apr^s  le  glorieux  combat  de  TaiUeboarg,  eo  ilU^^  ou  saint  Louis  d^fit  n 
completemeDt  I'arm^e  anglaise,  command^e  par  le  comte  d^  la  Marche  et 
Heori  III,  il  s'empara  de  Saiotes ;  mais  ce  jeune  et  sage  ¥ainqnear  fit  obser- 
ver ^  ses  braves  troopes  la  plus  sdv&re  discipline. 

Les  bornes  n^cessairemeDt  restrelntes  de  cet  eaai  hist^rique  iii*emp6eb6Bt 
de  retractfi  m£me  soromairemeQt,  lesfalts  dont  Saintes  a  6i€  le  theatre  avaot 
et  depuls  sa  r^oioa  a  la  couronoe  de  France  sous  Cbarles  V,  en  1369,  pen- 
dant les  guerres  acbarn6es  centre  les  Anglais,  de  1087  ft  1558,  et  les  goerres 
de  religion  qui  dur^rent  plus  de  cent  vingt  ans.  J'ai  dt  me  borner  ftconstater 
seulement  k  combien  de  dangers  avait  6chapp^  Tare  de  triompbe,  surtont  da 
y*  an  X®  si^cle.  Les  cr^neanx  qu'on  y  remarquait  dataient  du  moyea  ige^sans 
qu'on  pgisse  pr^ciser  T^poque  oil  ce  siogulier  coropi^naent  d'arcbUectnre  fol 
plape  sur  un  roonnmeot  de  Tantique  Rome,  ni  dans  quel  temps  11  avait  6t6  en 
clav£  dans  le  pont.  Malgr^  la  solidity  de  sa  construeiioD,  si  Men  pranvte  par 
sa  victoire  sur  seize  siteles,  11  paraltque  cet  arc  detriompbe  eatbesoinde 
quelque  reparation,  h.  une  ^poqne  d6Jk  loin  de  bous,  oil  i*on  ignoratt  Tart  si 
babilement  pratique  de  nos  jours  de  ditruire  pour  refaire.  Les  prodiges  de  la 
vapeor  et  des  chemins  de  fer  n^avaient  pas  encore  surexclt^  Penthoaalasme 
des  populations;  Louis  XIV  rdgnait,  et  ce  fut  pour  ex^cuter  les  ordrea  d'on 
ministre  vraiment  protecteur  des  beaux-^arts  et  des  vieux  moDuraents  que  le 
c^ldbre  ing^nieur  Blondel,  loin  de  faire  arracber  vlolemoMiit  avec  des  leviers 
de  fer  et  briser  les  blocs  d^k  seise  fois  s^culaires  qui  fermaieiit  Tare  de 
triomphe  qu'oii  voulait  rdellement  eonferver,  prlt  h  cet  efliet,  en  1666  (dpoqne 
de  la  fondatlondu  port  deRochefort),  des  dispositions  d'art  que  M.  dela  San- 
vagerie  a  conslat^es  de  la  mani^re  suivante  : 

«  11  Qt  faire  iin  rempi^tement  en  renfort  avec  an  bon  contre-fort,  pour  cm- 
« irebouter  le  boutdu  nord,  fallen  pierres  de  taille pos6es  par  reeoavfeneat 
«  en  saillie  et  cbamferin^es  les  ones  sur  les  autres,  avec  un  repalsslssement  du 
•>  rour  au-dessus,  oA  se  trouve  emboUe  ce  vieil  Edifice.  On  assure  que  celte  d6- 
»  pense  se  Ot,  en  1666 .  aux  frais  de  M.  de  Bassompierre,  j6v6qae  de  Saistei, 
«  dont  on  volt  les  armoiries  sculpt^es  sur  les  nouvelles  arcbes  do  pont.  ^ 

A  la  sanglante  6poqoe  de  la  terreur,  la  destruction  syst6matique  qui  renver- 
satt  les  b6iel$,  les  cb4teaux»  les  palals  et  les  ^glises,  mena^a  s^rieiisenient 
l*arc  de  triomphe,  que  les  autorit^s  rdvolotlonnaires  de  Saintes  vooltfent 
faire  dlsparattre,  parce  qu'il  avait  ^i€  61ev6  en  I'bonneur  d'un  prince,  et  eon- 
s^queinment  d'un  enntmi  du  ptuph.  Cette  realisation  d'une  penste  d^lirante 
n'eat  pas  lieu,  uniqaement  k  cause  de  la  cbute  de  Robespierre;  ce  grand  6f6- 
nement  emp^cha  la  consommation  de  la  roine  des  monuments  et  la  mort  de 
plusleurs  milUers  de  malheureax  qui  attendaient  k  Paris  et  dans  toutes  les 
vilies  importantes  de  France  le  moment  de  leur  condi^mnation. 
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le  Xfji*  sidcle  eoflMi«o$a,  et  avec  inl  a^oovrit  nne  if  de  gtotre  ponr  noire 
patiie.  Le  g^n^ral  Bonaparte,  devenn  chef  de  TEtat  sous  le  nom  de  premier 
coQsol,  cicatrisa  desa  main  victorleuse  ies  profondes  blessores  que  Tanar- 
cbie  afaii  faiies  k  la  France.  II  parui  en  avoir  fixd  la  destinte  lorsqu'U  se  At 
prodamer  «t  conronner  emperenr,  voolani  ainal,  apr^s  miile  ans,  renonveler 
Pexemple  de  Charlemagne.  A  sa  voix  puissanie,  lea  arts  oouvrireipi  bientl^t 
Paris  et  lea  d^partementa  de  monuments  dignes  dn  beau  sitele  d'Auguste,  at 
ceax  qoe  nous  devions  aux  Remains  et  an  mo7^n  ftge  forent  conseryfo  at 
n^me  reataur^s  avec  soin.  L*empereur,  revenant  de  Bfiyonne  pour  ae  rendre 
^  Nantes,  admire  Tprc  de  iriomphe  6\evi  k  un  prince  vainqueur  des  Germaina, 
dont  loi-m^oie  av^it  irioniph^  k  Areola,  k  Marengo,  k  Austerlitx  et  k  |dna.  Las 
gonferpemeBta  de  i8ia,  1815  et  1830  ne  pensftrent  point  k  dbranler  cette 
nassa  de  blocs  r^unls  par  dea  malos  romaioea  et  pr£ta  k  reeoYoir  tooa  lea 
drapeaui.  Dans  iepr  entboqsiasme  pour  cet  antique  et  respectable  monu- 
oent  presqae  tons  lea  g^rapbea  fran^ais  I'ont  signald  comma  dtaqt  eon- 
^att  eu  blocs  d9  mafbre  Uoaft  ce  qui  prouyait  que  a'lb  avaient  beaaeoop 
¥oyag4,  c^  ii*4?ait  p^s  616  sur  Ies  rives  de  la  Ghareute. 

Aprte  avoir  6cb9pp6,  compile  par  miracle,  k  tant  de  ravagea,  de  d^vaata- 
doas  et  de  dangers »  Tare  de  trlompbe  semblait  6tre  identifi6  k  la  viUev  sur 
laquelte  il  faisait  depnis  si  loqgtemps  rejaillir  sa  c6l6brit6.  Dix*huit  siAclea , 
qoatre  inv^sion^  de  barbares,  |e9  passions  et  Ies  fureurs  des  hommes  Tavaient 
^paign6;>t  c*est  (roidepi^nt,  sivec  premeditation,  d  priw  fait  ou  Alajoumi^, 
quHl  9  €16  attaqpi  p^r  de^  demqlisseurs,  sous  la  direction  immediate  d'anll- 
qaaires  de  Paris  et  de  S^ntes;  p'e9t-^&•di^e  que,  par  la  plus  strange  et  la  plus 
fanesta  ^omaUe,  aem  qui  ^nraiept  da  tout  braver  pour  le  d^fendre  avee  l*d- 
aergla  de  renihQusli^spQe,  I'ont  ^it  brlser*  en  leur  presence,  sous  Ies  leviers 
qaen'avalept  psis  enyployes  |es  soldafa  d'Abderame  et  de  Sigefroy. 

II  eit  indlapenapble  de  donner  malntenant  I'expUoation  de  ce  fait,  que  plus 
Urd  on  aara  peine  k  croire. 

Lorsque  la  force  motrice  de  la  vapeur  a  M  ddeouverte  par  un  Frauf^aia  on 
aa  Angiitis,  on  pe  s'attepdait  pas  sans  doute  alora  que  cette  conqnete  inappre- 
ciable seraU  U  caopf)  directe  et  positive  de  la  destruction  de  Tare  de  triom- 
pbe  de  Saintea,  ^uqnel  elle  paraissait  devoir  raster  compietement  etrangere ; 
U  en  9  cependaiit  ete  aipai.  Des  bateaux  k  vapeur  out  ete  etablia  sur  la 
Cbareate.  Le  vieux  pont  en  a  gSne  la  circulation ;  aussit6t  la  demolition  en 
a  t\i  r^solue;  un  pont  en  fila  de  fer  a  ete  jete  rapidement  d'une  rive  k  I'autre. 
Beau  et  fragile,  11  resister^  moins  que  son  vieux  devancier  aux  injurea  du 
tamps;  m^is  d^utres  decouvert^s  feropi  pent-Atre  k  leur  tour  oablier  cas 
constructions  modernes. 

Le  pont  qui  datatt  du  moyen  ^e  etait  proscrit ,  mats  qu*allait  devenir  i'arc 
de  trlompbe  qui  y  etait  enclave  ?  Gette  importante  question  Qxa  necesaalre- 
mentratteution  de  la  Soc|eie  archeologique  de  Salutes  et  dea  autoritea  aduiii- 
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nistratives,  tant  do  d^parteroent  qne  de  la  vlUe.  Le  moment  6(alt  criCiqae  et 
tont-il-fait  d^isif.  II  fallait  dtout  prix  cohseryex  ce  monomeot  admirable  par 
son  antiquity  et  les  grands  souvenirs  historiqnes  qui  s'y  rattachalent ;  U  fallait 
^carter  les  observations  de  ces  nombrenx  donneors  d*av!s  qui  se  pr^sentent 
en  toQte  circonstance,  et  dans  nn  rapport  Inmineux  tel  que  la  Soci^le  arcb^o- 
^oglque  ponyait  le  r^digev,  d^montrer  victorieosement  que  la  coDservation  de 
Tare  de  triompbe  6tait  inseparable  de  Thonneur  de  la  ville  de  Salutes,  pais- 
qu'il  Ini  avail  donn6  une  juste  c^Mbrit^  et  lul'Servait,  en  quelque  sorte,  de 
palladium;  II  fallait  prouver  sa  solidity,  constater  Tart  avec  lequel  ses  blocs 
^normes  avaient  6t6  superpose »  et  rappeler  surtout  les  dix-buit  sidles  pen- 
dant lesquels  U  avait  conserve  son  aplomb,  tandis  qu'au  contraire  on  s'est  em- 
press6  de  proclamer  avec  satisfaction  un  iutplomb  de  quelqoes  ceutlm^tres ; 
et  en  admettant  qu'il  y  en  etit  dix-huit,  c'^talt  un  par  sidcle ;  on  a  affects  de 
donner  la  plus  grande  publicity  k  ce  fait,  sans  songer  que  la  fameuse  tour  de 
Pise  a  une  inclinaison  de  quatre  milre$  sur  soixante-trols  d'^l^vation,  ce  qui 
ne  nult  en  rien  k  sa  solidity ;  eofln  Tare  de  triompbe  a  €16  accuse  avec  cba- 
leur  et  condamn^  sans  pHi6  par  les  bommes  m6mes  qui ,  dans  leur  amour 
pour  les  vieux  souvenirs  et  la  science  arcb^ologique,  auraient  dd  lui  faire  cou- 
rageusement  un  rempart  de  leur  corps  centre  les  Yandales  du  XIX*  siMe, 
strangers ao sentiment  que  doivent  Inspirer  nos  antiqnes*et  glorieuses  anoales. 

Entre  la  signification  de  ce  cruel  Jugement  et  sa  deplorable  execution  il  se 
passa  quelque  temps,  et  J'esperais  encore  qu'en  y  r^flecbissant  mdrement, 
on  r^aUserait  ce  projet  sans  abattre  le  vieux  monument,  et  qu'ainsi,  par  une 
transaction  k  Tamiable,  les  interfits  des  bateaux  k  vapeur  et  du  commerce  se- 
ralent  pris  en  consideration,  sans  arracber  et  sans  fouler  aux  pleds  une  des 
pages  les  plus  glorieuses  de  Tbistobre  de  Salntonge;  mais  Tarret  sooveraln 
etalt  rendu ,  et  rien  n'a  pn  retarder  son  execution.  On  a  vonlu  le  mo- 
tiver  en  disant  que  la  masse  du  reste  du  pont  se  serait  portee  sur  Tare  de 
triompbe.  qui  n'aurait  pu  en  soutenir  le  polds  enorme  et  qui  se  serait  ^rouie 
dans  la  Cbarente.  Est-ce  serieusement  qne  des  bommes  competents  ont  pa 
faIre  une  pareiUe  observation  ?  Je  ne  suis  ni  arcbitecte  ni  Ingenienr  des  pouts 
et  cbaussees;  11  ne  m'appartient  done  pas  d'indlquer  Id  les  moyens  qui  au- 
raient certainement  disslpe  les  craintes  les  plus  exagerees;  mais  dans  notre 
siecle  de  progres  et  de  luinieres ,  n*est-ce  pas  faire  Injure  aux  bommes  de 
I'art  (dont  les  monuments  aUlrent  Tadmiration  de  TEurope)  que  de  supposer 
quils  auraient  ete  compietement  Inferieurs  k  Tingenieur  filondel,  et  que  la 
solidite  de  leur  contre-f6rt  ne  I'edt  pas  emporie  sur  /e  renipUtement  du  nnfort 
eiev^  en  1666?  G'est  un  fait  qui  sera  bors  de  doute  aux  yeux  de  tout  obser- 
vateur  eclaire  et  impartial,  et  qui  ne  pent  reeUement  supporter  aucune  dis- 
cussion. 

D'enormes  leviers  de  fer  ont  done  peniblement  disjoint  et  souleve  oes  blocs 
de  pierre  formant  une  masse  rendue  compacte  par  le  ciment  des  ages.  Pen- 
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dattt  plasieurs  semadnds  ils^ont  616  pr^cipitfo  avec  fracas  snrle  pav6  da  ponl, 
el  en  partie  hris^  scms  les  efforts  des  di^mollsseurs^  en  pr^sence'des  arcb^o- 
logaes.  Qaelle  preave!  de  solidity  plus  grande  pouvajt  offrir  ce  fflODument, 
puisqu'il alalia  arracher  pitee  h  pi^ce,  vlolemmeDt  et  h  plasieurs  reprises,  oa 
fairesaater  avec  de  la  poadre,  les  rocs  superposes  avec  un  artqa'ou  a  si 
crueliement  m^connu,  ei  doot  la  chute  retentissante  semblait  protester  k  cha- 
qne  instant  centre  relocation  da  jugement  fatal  des  conservateurs  parlslens  et 
saintoogeois. 

Ramener  aui  regies  ordlnaires  des  reparations  des  monuments  antOrieurs 
de  qaatre  slides  t  Invasion  des  Francs  dans  les  Gaules  est  une  pensOe  si 
serieosement  booffonne  qu'elle  est  difficile,  non  k  r^fuler,  mais  seulement  k 
admettre.  Alnsi,  11  y  a  dans  Tesp^ce  an  acte  pins  monstrneux  que  la  demoli- 
tion de  Tare  de  triompbe :  c'est  le  projet  insensO  de  le  reconstruire  k  la  place 
qu'll  a  occnpe  pendant  dix-hnlt  slides.  Gomme  il  paratt  cependant  que  cette 
pensee  va  6trerealisee,  malgretdutce  qu'etleoffre  d'incroyable,  je  le  demian- 
derai  anx  dlrecteors  d*ane  operation  aussi  absurde  que  biessanie :  si,  charges 
de  la  sarveillance  d*on  cabinet  de  medailles  precieoses,  lis  avaient  brise  la 
pins  belle,  la  mieux  conservee,  d'an  or  por,  poar  en  constater  la  matitee,  et 
qn^aprte  en  avoir  pris  l*empreinte ,  lis  en  eussent  fait  faire  une  pareiile;  cette 
medaille,  portant  egalement  la  tete  d'un  empereur  romain,  inspirerait-dle  le 
meme  Inter6t  que  celle  qui  daterait  riellement  de  dix-huit  siecles  et  non  de 
dix-hait  mois?  Je  me  permets  d'en  douter,  et  mon  opiaion  k  cet  egard  aura 
rassentiment  general  des  vrais  et  fervents  numismates.  Passons  maintenant 
i  m  raisonnement  par  similitude.  L'arc  de  triomphe  etait  admirable  aux  yenx 
des  amateais  des  vleux  monuments,  mais  11  n'avait  cependant  rien  de  fort  re- 
marqoable  par  lul-meme.  Dte  que  vous  Tavez  spolie  du  prisme  it  jamais  perdu 
qai  faisait  sa  gloire,  vous  ne  nous  rendrez  que  deux  lourdes  arches  manquant 
lotalement  d^eiegance,  basses,  ecrasees,  qui  n'avaient  pas  ete  eievees  pour  6tre 
encaissees  dans  on  pont,  enfin  fort  inferieures,  sous  tousles  rapports  possibles, 
non  seulement  aux  portes  Saint- Martin  et  Saint-Denis,  mais  k  toutes  celles, 
en  France  qui  offrent  quelque  travail  d'archltecture.  Je  ne  doute  pas,  an  reste, 
qu'en  compensation  dn  venerable  monument  eieve  k  Germanicus  par  des 
mains  gallo-romaines,  nous  n'ayons  la  douce  consolation  de  revoir  cet  arc  de 
ifiomphe  de  conlrebande  reconslruit  en  grande  parde  avec  de  plus  belles 
pierres  tiroes  de  la  carriere  de  Saint-Savinien ,  regratte  k  neuf  et  badigeonnO 
avec  luxe,  le  tout  conformement  au  devis  estimatif  dresse  k  cet  effet  et  homo- 
iogn^  par  qui  de  droit. 

Nlmesnotts  avail  donne  un  autre  exemple.  D'ignobles  echoppes  encom- 
braient  le  milieu  et  les  alentours  de  ses  magnifiques  arenes ;  ces  maisons  out 
^te  demolies  par  ordre  de  rantorite.  Quelques  blocs  de  pierre  s'etaient  de- 
taches de  la  masse  circulaire ;  ils  out  ete  remis  avec  le  plus  grand  soin,  ei  quel- 
qaes  autres  y  ont  ete  ajoutes,  mais  avec  une  si  parfaite  intelligence  de  Tart, 
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qoll  esi  impossible  h  Tocil  le  plus  cxerc6  de  ddcoavrir  la  moindre  diffiSrence. 

Nous  almons  h  soivre  par  la  pens^e  les  bommes  e^l^bres  snr  oeUe  terre 
qu'il3  ont  tant  de  fois  parcourue  avec  gloire ;  doqs  chercboos  meme  avlde- 
meat  les  traces  de  leurs  pas,  ei  noas  sommes  (iers  de  nos  d^couTertes,  poor 
pen  qu'elles  preseDteni  un  certain  degr^  de  certitude.  Eh  bien  ^  11  y  a  quel* 
ques  mola  seulemeut ,  quelles  r^flefxions  venaient  en  fonle  assaillbr  Tima- 
ginalion  an  pied  de  cet  arc  de  triompbe  sous  lequel  avaient  passd  tanl  de 
miilloDS  d'bommes ,  comme  les  eaux  rapides  du  fleuve  avaient  coal6  sous  les 
arcbes  du  pont,  datant  lui-mfime  de  plusleors  sidles!  Ces  deux  ^troites  vou- 
tes  avaient  retenti  des  cris  de  guerre  des  Galio-Romains,  des  Visigoths,  des 
barbares  de  la  Scandlnavie  et  de  I'Afrique,  des  guerriers frangais  et  anglais 
du  moyen  age  ct  des  fils  d'une  commune  patrie ,  voulant  s'imposer  r^ipro- 
quement,  le  fer  ^  la  main,  des  convictions  religieusea.  Ici,  cenesont  pofait  des 
suppositions  d^nu^es  de  preuves  qu'on  met  l^girement  en  avant;  ce  sont  au 
contraire  des  fails  positifs,  car  ils  sont  tons  consign^  dans  I'bistoire.  On  sait 
done  de  la  manl^re  la  plus  certaine  que  sons  cet  arc  de  triomphe  ont  pass6 
saint  Eutrope,  saint  Vivien,  saint  Palais «  saint  Macon,  dont  T^glise  s'bonore 
et  dont  les  noms  sont  encore  populaires  h,  Salutes ;  salute  Eustelle ,  la  dooce 
vierge  et  martyre  de  la  fontaine,  les  chefs  des  Alains  et  des  Visigoths,  Clovis, 
Eudes,  Abd^rame,  Gbarles-Martel,  Charlemagne,  le  pape  Urbain  II,  Louis  Vlli, 
Richard  Coenr-de-Llon,  le  cbmte  de  la  Marche,  Henri  III,  roi  d'Angieterre, 
saint  Louis,  Jean,  le  prince  Noir,  Duguesclin,  les  chefs  les  plus  calibres  de  la 
France  et  de  TAngleierre  au  moyen  flge,  les  pr^lats  les  plus  illustres,  les  gt- 
n^raux  les  plus  dislingu^s  des  cathoiiques  ct  des  protestants,  le  prince  de 
Gond6,  Coligny,  Henri  IV,  Louis  XIII,  le  due  d'Anjou  allant  prendre  posses- 
sion du  trdne  d'Espagne,  et  enfin  Temperenr  Napoleon,  r^umant  en  ioi  seal 
la  gloire  des  b^rosde  Tantiquit^ ,  du  moyen  ^e  etdes  temps  modernes. 
Voiik  les  grands  souvenirs  que  ce  v^n^rable  monument  faisait  naltre ;  voflk  le 
cbarme  qu'ont  rompu  h,  jamais  le  marteau  et  le  levler  des  arch^ologues  de 
Salutes. 

Ouii  jeTai  d^Jk  dit,  etje  ne  crains  pas  de  le  r^p6ter,  si  un  soi-disant  arcde 
triomphe  vient  usurper  la  place  de  son  glorieux  devancier,  11  sera  k  linden 
ce  qu'une  parodie  est  k  une  trag^die  de  Racine,  ce  qu'nne  caricature  est  k  on 
tableau  de  Raphael,  ce  que  VEniide  tratestie  de  Scarron  est  au  po^me  im- 
roortel  de  Virgife.  S'll  s*61^vc,  ce  ne  pourra  jamais  dtre  qu'en  expiation  de  la 
destruction  de  lancien  monument,  on,  s'll  doit  rappeler  un  fait  ^clatant,  il  sera 
plac^  sur  les  bords  de  la  Charente  en  Thonneur  de  la  grande  victoire  rem- 
port^e  nagudre  par  la  Soci^t^  arch^ologique  de  Saintes  sur  Tare  de  triomphe 
de  Germanicus. 

HIppolyte  d'Ausst, 
Membre  correspondant  de  la  premiere  dassiu 
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EXPOSITION  INNUELLE  DES  BEAUX-ARTS  (4847). 

Aprte  Dieu,  le  premier  artiste,  le  plus  tendre,  le  plqs  profond^  le  plus  h6- 
rolqae^  c'est  la  mtoe  aa  berceao,  iniliant  h  la  vie  ext^rieore  Tenfaut  Ji  peine 
sort!  de  aon  aeln.  EUe  ^veUlecette  &me  eadormle  aa  moyen  de  son  regard, 
desoBSoarire,  de  sa  voix,  de  ses  baisers  et  de  toutce  qni  agit  myst^rieuseaieiK 
dans  riDtimccomaianication  qui  accompagneranroredela  vie.— Dela  n)6re, 
renfant  passe  aox  bommes,  au  monde,  autre  arliste,  dont  las  oeavres  Tenve- 
loppent,  doDt  la  pen^e  le  p^oitre  et  le  condnlt  jasqu'd  la  tombe.  S*ilse 
troave  que  la  nature  lui  ait  donn^  les  forces  dn  g^nie,  11  rend  k  ce  monde  to 
penste  qn'll  en  a  regne,  mats  plus  belle,  pins  lumineuse^  plus  saislssanfe,  et 
dds  loT»  U  est  compt6  an  nombre  des  maltres  qui  ont  enseign^  le  genre  bu- 
main. 

Cette  courte  bistoire  montre  assez  que  Fart  consisle  en  tout  ce  qui  sert  h  r6- 
v^ler  la  vie  intdrieujre,  h  tirer  la  pens^e  individuelle  de  risoiementt  ii  rendre 
rbomme  plus  accessible  h  rbomme.  La  vari6t6  de  genre  des  moyeos  a  pro- 
dait  la  vari6t6  des  arts  tels  que  nous  les  disUnguons;  mats  au  fond  11  n'y  en  a 
qa'OB  seal,  celui  de  communiquer  son  ftme.  De  m6me  que  chaque  facull<^  de 
I'esprit  B'est  que  I'aspect  dlir<6rent  d'une  personnalit^  unique,  la  podsie,  r^lo- 
quence,  la  peinture,  la  mnsique  et  tons  les  autres  arts  ne  sont  que  les  divers 
pdiotsde  vue  du  neme  sujet.  L'art  r^ond  uolverseliement  au  besoio^  li  Tin- 
stinct^  au  sentiment,  a  la  raison,  d  la  fantalsle,  ^  tout  prindpe  quelconque 
d'activit^  bomaine.  Gomme  la  force,  comme  rintelligence  il  a  des  degr^s;  il 
Sflbit  aussi  comme  elles  la  loi  de  la  conscience.  Soumis  k  Teropire  de  Tba^- 
Jbitnde  dans  la  vie  sociale,  11  prend  le  nom  de  mceurs,  et  se  dlstlogue  alors  de 
i'orl  pr&pretnent  dit,  ou  du  talent  individuel.  Les  mceurs  et  Ic  talent  concou- 
rem  il  former  TMucation,  qui  n'est  autre  cbose  que  le  degr^  de  culture  mo- 
rale et  intellectuelie  de  cbaque  individu.  A  moios  d'admettre  que  cette 
CQlture  ne  d^t^riore  n^cessalrement  au  lieu  d'am61iorer,  le  but  de  Tart  est 
^videnoient  de  rendre  rbumanit^  melUenre,  plus  henreuse,  par  Tunlon  des 
eoenrs  et  des  intelligences ! 

On  snpposera  difficilement  que  cenx  qui  ont  institu6  Texposition  publique 
des  ceavres  d'art  fussent  d'on  avis  contraire.  S'lls  eussent  consid6r6  conime 
pervertlssante  et  funeste  la  communication  de  la  pensde,  eussent-ils  cherchd 
a  iafadliteretar^tendre?  N*eussenMls  pus  vu  plutdtdans  Paris  mSmelaville 
UpiQsd6g6n6r6e  etla  plus  k  plaindre  de  toute  la  terre  ?  Et  alors,  loin  d'bu- 
vrir  solennellement  le  Louvre  aux  artistes  du  monde  entier,  ne  fallait-il  pas 
an  contraire,  pour  rem^dier  au  mal,  en  supprimer  la  cause,  comprimer,  clore 
oa  expnlser  les  iddes  de  toutes  sortes  ?  II  est  vrai  que  les  dlfficultds  n'eusscnl 
pas  et^  m^diocres;  et  qu'il  restc  encore  k  se  demapder  si,  dans  le  cas  ou  on  Win 
era  possible,  on  n'aurait  pas  mieux  alm(^  conteuir  que  diriger. 
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Qaol  qn*il  en  soit»  le  projet  de  coDvier  les  artistes  de  la  France  etde  l*^- 
tranger  k  prendre  pour  juge  de  lenr  talent  le  public  de  Paris,  fut  qneiqae 
chose  de  tr^s-grand  et  de  tr^-utile.  G'^talt  servir  k  la  fois  et  le  talent,  qai  se- 
rait,  de  qnelque  part  qa'ii;vtnt,  prot^g^  et  r6compens6  par  la  publicity,  et  no- 
ire palrle,  qui  recevrait  desoeavresd'art  la  culture,  la  superiority  intellectnelle 
et  tons  les  avantages  qui  en  dependent.  Qaelqu*uu  de  ce  pays  oserait-il  se  plain- 
dre  de  Thospitalite  accord^e  ainsi  aux  oeuvres  ^trang^res?  Qui  ponrrait,  si  ce 
n*est  une  indigne  jalousie,  sonffrir  de  voir  entrer  au  Louvre  la  statuette  taUeau, 
le  vase,  partis  d'un  atelier  de  Rome  on  de  Florence,  de  la  Belglque  on  des 
bords  dtt  Rbin?  Mais  la  France  n'est  pas  jalouse;  elle  revolt  ses  IKkes  avec 
courtoisie,  et  se  montre  la  poble  amie  et  non  la  rivale  envieose  du  vrai  talent. 
AbBsl  le  Louvre  est  devenu  une  salle  de  tribunal  oil  le  public  remplit  la  fonc- 
tion  de  juge  en  mati^re  d'art.  Ici  cbacun  a  le  droit  de  dire  son  avis  sur  Tceovre 

'  expos^e,  et  c'est  en  cela  m^me  qu'est  la  plus  sCire  garantie  pour  Tartisle  d'etre 
bleu  jttg4.  Mais,  dit-on,  rexposition  n'est  pas  libre;  Tadmission  au  Salon  de- 
pend uniquement  de  la  volenti  de  quelques  personnes,  et  le  bienfalt  de  la 
publicity  n*est  pas  assure  au  talent  m^me  le  plus  incontestable. 
£n  principe,  le  droit  d'exposer  appartient  ^  tons ;  n^anmoins,  dans  rinl^rdc 

-meme  de  Tart,  on  a  dti  faire  un  cboix  parmi  lesouvrages  presents  Ce  cboix, 
portant  sur  la  morality  du  sojet  et  sur  le  talent  d'ex^c^tion,  suppose  une  d^ 
cision  souveraine,  et  par  suite  Texercice  d'une  jnridiction  particuli^re.  On  a 
iuTesti  de  ce  pouvoir  un  certain  nombre  de  membres  de  I'lnstitut  (section  4ies 
beaux-arts)  formant  un  jury  permanent.  Ce  jury  est  Tobjet  de  recriminations 
vives  et  renouvel^es  cbaque  annee.  Gardons-nous  de  les  crolre  toujoars  fon- 
dles; mais  reconnaissons  aussi  qu'il  est  constitue  de  mani^re  it  donner  les 
plus  fortes  prises  h  ceux  qui  recrlminent.  Jamais,  aux  temps  les  plus  barbares, 
jurldiciion  n'olTrit  moins  de  garanties.  Tenues  secretes  et  sans  d^bat  contra*- 
dictoire ;  causes  ou  le  juge  prononce,  en  fait  de  m6rite,  sur  ses  rivaux^  amis 
ou  ennemis,  sur  ses  proches  ou  sur  lui-m^me ;  jugements  sans  appel ,  et  qui 
peuvent,  en  se  renouvelant,  equivaloir  a  un  perpetuei  d^ni  de  justice :  tels  sont 
les  vices  d'organisation  de  ce  tribunal.  En  presence  d'un  tel  etat  de  choses, 
on  se  reporte  involontairement  au  souvenir  de  tontes  les  monstrnosites  judi- 
ciaires,  k  la  haioeuse  justice  des  cours  sp^ciales  ou  k  I'execrable  tyrannie  qui 
abandonnait  jadls  au  juge  la  fortunct^du  condamne. 

Get  arbitraire  doit  disparaltre.  Ce  n'est  pas  que  nous  redoutions  tout  ie  mal 
qu'il  peut  causer :  nous  savons  que  le  mal  ne  se  fait  pas  uniquement  parce 
qu'il  est  possible,  et  nous  ne  dontons  pas  qu'ici  Tbomme  ne  vaille  mieux  que  le 
pouvoir  du  juge,  les  personnes  mieux  que  riastitution;  mais  il  s'agit  d'empS- 
Cher  les  moindres  iojuslices,  etsurtout  de  laisser  k  Tart  la  security  sinecessaire 
k  ses  labeurs  et  ft  sa  patience.  II  conviendrait  peut-6tre  de  reconstituer  le  jury 
en  adjoigoaut  aux  membres  fournis  par  la  section  des  beaux-arts  un  nombre 
egal  d'arlistes  eius  cbaque  ann^e  par  les  exposanis  presents  ti. Paris.  Cette 
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compodttoDy  form6e  de  deax  ^Itoents  d'origlnes  diverse^,  offriratt  aat  jusd- 
dables  des  garanties^  r^elles.  11  n'en  fandralt  pas  davantage  poqr  mettre  les 
joges  ^  rabri  des  attaqaes  dont  ils  son!  Tobjet  k  chaqae  r^oavertare. 

Le  jury  pent  rejeter  poor  deax  motifs :  immorality  ou  insaffisance.  Mais  ne 
senit-il  pas  raisonilable  que  les  artistes  d'an  talent  reconnn  finissent.par  ob- 
teninme-sorte  d'^mancipation^  et  que  inadmissibility,  apr^  an  certain  nombre 
d*^preoYes,  derlntpoareax  on  droit  acqais,  aaqaelll  n*y  aarait  plas^  opposer 
qae  des  mesnres  de  police  on  des  motlCs  d'ordre  pablic.  II  se  formerait  ainsi  ane 
classe  d*exposants  libres,  soamise  seolement  k  Tan  des  deax  contr61es  dn  jary, 
et  k  laqnelie  chacan  se  ferait  an  grand  honnear  d'appartenlr.  Les  efforts  de 
la  part  des  aspirants  serviraient  an  progr&s  de  Tart,  dont  T^lan  est  malbea- 
reosement  arr^t^  par  des  canses  qo'il  n'estpeat*6tre  pas  t6at-2i-fait  inulile  de 
signaler  icL 

Eng^n^ral,  ceox  qni  ont  saifl  le  Salon  depais  an  certain  temps  s*accordeiit 
^  cUre  qae  les  prodactions  actneiies  ne  snrpassent  point  en  m6rite  celles  des 
amines  pr^c^dentes,  et  qne^soas  ce  rapport,  pialgr^  les  encouragements  don- 
n^par  la  Liste  civile  et  par  TEtat^  malgr^  le  concours  plus  nombreux  des  ex^ 
posanis,  Dons  sommes  an  moins  stationnaires,  sinon  inf^rieurs.  D*oii  vient  done 
tela  ?  11  n'est  pas  possible  d'admettre  qae  I'art  p^riclite  aajourdbul  fauted'^tre 
sontenn,  d*6lre  aliments.  Gherclions  qaelqae  autre  caused  e  paralysie.  En  son- 
geantqae  pour  6tre  artiste,  dans  la  forte  acceptioh  da  mot,  deux  conditions 
soDt  nteessaires :  Taptitude  naturelle  et  le  travail,  sans  lequel  raptitiide  est  pea 
de  chose,  on  s'apercevra  que  le  nombre  des  vrais  artistes  est  naturellement  fort 
restreint  De  tons  ceux  qui  embrassent  la  carri^re  des  arts,  la  piupart,  2l  coup 
sQr,  manqaent  de  faculty  sup^rieures,  et  ^  leur  tour  les  privil^gi^s  se  r^dui- 
sent^one  bien  petite  cat^orie,  si  Ton  ne  consid^re  que  ceux  qui,  pleins  de 
courage  et  de  Constance,  travaillent  pour  avancer  toujonrs.  Ges  derniers  seuls 
atteindront  an  but,  car  seuls  ils  auront  snlvila  route  qu'il  a  fallu  prendre  dans 
tons  les  temps  pour  arriver  au  vral  talent  et  i  la  gloire.  Or ,  cette  route  est 
loDgne  et  p^nible,  la  marche  y  est  lente  et  arr6t^e  par  d'incessants  obstacles; 
H  faudra  perdre  et  reprendre  courage  jusqu'au  moment  oil  Ton  aura  r^ussi. 
Beaacoap  peuvent  trouver  trop  cbftre  la  gloire  acquise  h  ce  prix,  surtout  s'lls 
ontrespoir  de  sed6dommager  pendant  leur  vie  de  Toubli  apr^s  leur  mort.  lis 
deviendront  artistes  par  un  cbemin  plus  court  et  moins  6pineux.  Pour  eux, 
I'aptitade  et  le  travail,  ces  deux  conditions  rlgonreuses,cesseront  d'etre  indis- 
pensables.  Ilsn'aaront  qu'k  imaginer  de  les  remplacer  par  la  protection  d'un 
pair  oad'an  d6pat6  assez  influent  pour  obtenir  des  travaux  et  lapcer  brillam- 
ment  son  client  dans  la  carri^re.  On  les  verra  s'acheminer  ainsi  sans  trop  de 
peine  vers  la  fortune,  et  m^me,  si  faire  se  peat,  vers  TAcad^mie. 
Ceux  qui  prot^gent  parfois  la  paresse  et  Tincapacit^  ne  songent  gu6re  sans 

^OQte  quails  sont  Injustes  envers  le  travail  et  le  m^rite  r^el ,  et  quUls'vont  en 

Qtaie  temps  jusqa'^  diminuer  la  gloire  de  leur  patrie  11  n'est  pas  sans  p^ril 
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de  (Keourager  les  bommes  qni  travaiilent  e(  esp^rent  beaoeonp  d'edx-Mmes. 
Us  s'^CefgneDt  ou  passent  ^  d'aatres  carridres.  Qui  salt  6i  en  oo  qiidrt  d6  siMe 
nous  n'arriveriODS  pas  de  cette  mani^re  k  perdre  DOtre  sop^riorfld  dans  les 
arts?  L'histoire  easei^e  que  les  sceptres  perdus  ne  se  reconvreiit  que  dlffici- 
lemeDt,  et  pas  tonjoars  I 

Entrons  an  Salon.  Nous  n'y  sommes  pas  venu  arec  le  parti  pr Is  de  dlmlDiier 
le  talent  de  personne;  ce  seralt  nn  arime.  Nous  ^viteroDS  autant  que  possible 
de  commettre  des  erreurs,  el  nous  nous  garderons  Men  de  traiter  Ugi^rement 
une  chose  anssi  respectable  que  le  travail  d'aulrni* 

§  I.  —  ARCHrrEGTURE. 

£p  commengant  par  rarchltecture,  nous  suivons  Tordre  ctaonoioglqne,  le 
rang  d'anclennet6.  II  exlste  d'alUeurs  d'autres  ralsons  pour  la  sculpture  et  pour 
la  pelnture  de  ne  pas  refuser  la  prte^ance  it  lev  ata^e.  EUe  les  doiu|ne»les 
.eoveloppe  et  s'en  complete. 

On  salt  quelles  difficult^  s'opposent  lorsqu'll  s*agU  d -ex^uter  une  concep- 
tton  arcbltecturale.  Que  Tartiste  r^uuisse  toutes  les  autres  conditions  poor 
faire  un  chef-d'oeuvre,  dispose-t-il  de  sommes  ^normes ,  qu^un  gouvemcment 
seul  ou  qnelques  fortunes  privies  pourraieat  foumir?  Oil  Ira-t-il  aboutir  8*il 
B'a  pour  Inl  de  puissaotes  influences  et  beaucoup  de  bonheur  ?  Ah !  qie  u'a-l- 
il  pu  r^aliser  sa  pens^e !  EUe  ne  deoanderait  pas  k  se  montrer  an  Salon.  Le 
monument  ne  change  pas  de  place  pour  6tre  vn ;  le  granit  ou  le  marbre*  aui- 
sltOt  qu'il  a  pass^  des  mains  de  I'ouvrier  an  corps  de  r^difice,  expose  la  perp6- 
tuit^  sous  la  voiite  du  del,  qui  vaut  bleu  celle  du  Salon  carr^.  L'arebitnde 
n'apporte  an  Louvre  qu*un  plan,  une  6tode,  un  projet  indiqu^  par  des 
moyens  graphiques  quelconques,  mals  naturellement  froid  et  sans  aitrail  pour 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  des  connaissances  spteiales  en  celte  parUe  de  Tart- 
Nous  sommes  forc^  d'avouer  que  les  productions  de  rarcfaitectore  exposte 
cette  ann^e  ne  sont  consid(^rables  ni  par  leur  nombre  ni  par  leur  importance. 
Elles  ne  consistent  gu^re  qu'en  des  copies,  des  restaurations,  des  vues,  les 
compositions  origfaiales  ^tant  r^serv^es  sans  doute  pour  des  temps  mellienrs. 
M.  Joret  a  ^tiidl^  diverses  parlies  du  chateau  de  Chambord ;  Ml.  Eugene  La- 
crolx  restaure  et  agrandtt  rb6tel-de*ville  de  Saint*Quentin ;  M.  H^ard»  qui 
dans  ses  etudes  de  monuments  hfetoriques  a  faU  preuve  de  talent,  se  borne 
cette  foisk  un  bas-relief  de  ThOtei  Carnavalet. 

Une  6tude  consdencieuse  da  theatre  et  du  stade  d'AIzani  est  I'ouvrage  de 
M.  Landron.  Sa  vue  de  r£rechth6um  d'Ath^nes  nous  a  rappel^  ses  deux  vues 
de  Fexposilion  pr^c^dente,  prises,  I'une  des  propyl^es,  Tautre  de  la  prison  de 
'  Socrate.  M.  Engine  Laval  est  revenu  d'ltalle  avec  des  fragments  d'arcUtec- 
ture  tlr^  de  la  catb^drale  de  Raveilo,  des  ^glises  d'Or^San-Mlchele,  de  San- 
Ittiniato,  d' Assise,  de  la  chapelle  espagnole,  k  Florence,  et  de  la  .Chartreuse 
de  Pavie. 
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L'^lise  de  Stf nt^Nieolas,  a  Gaen^  a  ^M  revue  d'oBe  maniere  complete  imr 
M.  Raprieb*Bol>eit,  doot  le  Iravail  noos  a  paru  m^riter  des  tioges.  Npus  es 
djroQs  aQtant  ^  I'^ard  de  M.  Gqdineau  pour  son  docber  de  YeDddme.  L'^gli^e 
paroissiale  de  M.  Pelaage  est  d'une  assea  l)eUe  prdouoaDce ;  H.  F^raud  a 
beaacoap  travaili^  pour  restaurerconvenablement  celle  d'Arcueil;  N.  Aymar 
Yerdler  s'est  occupy  d*0D  coin  de  la  catb^drale  de  Roaen^  et  nous  a  donn^  en 
ootrede  bonnes  6tQdes  sur  le  cbAteaude  Pierrefonds. 

A  Fexposition  de  I'ann^e  demi^re  on  remarqoait  on  certain  nombre  de  pro- 
jets  pins  oa  moins  originanx.  M.  D^bAan  construisaii  un  Op6ra  sur  la  place 
do  Palais-Royal  et  erobellissait  Paris  depots  le  Pont-an-Chaoge  jusqu'^  la 
place  de  la  Concorde.  M.  Magne ,  qui  ne  compte  aujourd'boi  que  poor  one 
aqoarefle,  repr^sentant^dans le  val  de  Marly,  les aqnedocs  de  Louveciennes, 
et  no  abattoir  projet6  pour  la  vilie  de  8aint-Germain-en-Laye ,  ^rlgeait  sur, 
remplacement  de  File  Loovier  no  vaste  mns^e  de  rindustrie.  M.  Badenier  con- 
tiouaitii  r^ofiir  les  Tuileries  au  Louvre.  Nous  retrouvons  avec  plalsir  au  Salon 
de  1847  M.  Badenier,  qui  poursult  son  oeuvre  depuis  18Zi^.  li  est  arrive  h  sa 
conclusion.  Pour  faire  apprteier  TeiTet  g^n^ral  de  son  projet,  fl  place  le  spec- 
tateur  a  one  certaine  ^l^vatton  an-dessus  de  Tbabitation  royale^  le  dos  tourn6 
^  la  me  de  Bivoll,  et  les  yeux  fix^s  sur  le  panorama  des  deux  palals»  de  la  ri- 
Ti^re  et  de  I'espace  qui  se  d^ploie  jusqu'^  Tborizon.  II  est  regrettable  que, 
dans  le  plan  adopts  par  M.  Badenier,  la  fagade  int6rieure  du  Louvre  se  trouve 
eo  grande  partie  masqu^e ;  le  rate  seralt  assez  de  notre  goAt :  11  manage  avec 
raisoD  la  place  du  Carrousel  en  la  r^gularisant,  et  6vite  de  d^trulre  Tunit^  gran* 
diose  qui  doit  r^sulter  de  Tensemble  du  Louvre  et  des  Tuileries. 

Enrfenm^,  lesproduitsderarcbitectoresont  pennombreux.  II  sembleque 
le  contraire  aurait  dd  arriver  k  une  ^poque  oil  TEtat ,  vraiment  encoorageant 
pour  les  arcbitectes,  d^pense  eo  <irections  de  toos  genres  des  sommes  plus  con- 
siderables qu'on  ne  le  fit  sous  aucun  des  r^gnes  pr^c^dents. 

S  2.  —  Sculpture. 

Malntenant  11  nous  faut  descendre  dans  la  galerie  inf^rieore,  au  rez-de- 
dianss^e.  Cost  en  vain  que  Tcell  cbercbe  k  y  d^couvrir  une  statue  v^ritablement 
moDomentale,  quolqu'it  s*en  tronve  un  certain  nombre  dont  la  destination  est 
de  fignrer  dans  tel  ou  tel  lieu  public.  Une  cenvre  qui  doit  6tre  perp^toellement 
eipo86e  aux  regards,  qui  doit  enseigner  celui  qui  passe,  quel  qu'il  solt,  a  be- 
soln  d'etre  appropri^e  k  rintelligence  de  la  foule.  Lignes  distinctes  et  d^cid^es ; 
pcseet  action  vraies,  prises  da  moment;  sens  precis,  non  Equivoque;  un  seal 
nM>t,  niais  Eloquent,  accessible  ^  tous :  au  people  par  le  descriptif,  le  pittores- 
406)  laforce>  la  saillie;  aux  bommes  de  culture  par  r^nergie  morale^lapro- 
ioadeor,  Pbarmonie  el  les  perfections  qui  tieiinent  au  goAti  tels  sont,  pour 
nous,  les vralscaract^resd'une  statue  monumentale. 
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'  Oo  s'apercoit  vite  qae  tont  sujet,  tooteid^e  ne  contient  pas  en  sol  les  de- 
ments n^cessaires  poor  remplir  an  tel  programme;  c'esl  que  toate  idte 
n'est  pas  propre  ii  devenir  moDnment ,  c'est-k-dlre  dSgne  d'occaper  toot  nn 
people ;  c*est  que  tout  seotiment  ne  s'^ldve  pas  an  degr^  d'^nergie  oq  de  mo- 
rality qu'il  faut  pear  m^riter  le  respect  des  masses. 

De  1^  Textr^mc  importance  debien  chofslr  un  sojet.  Ce  qui  doit  pr^occnper 
d*abord,  c'est  la  valear,  Iti  port^e  morale  de  I'ld^e.  Vient  ensuite  la  compo- 
sition 5  l*6iade  du  snjet  dans  son  ensemble,  et  enfin,  I'aDalyse  ou  extention 
des  details  par  le  ciseau.  Si  )e  choix  de  I'id^e  n'a  pas  6t^  beureux ,  rartlste 
^prouvera  des  d^goAts  et  s'^puisera  vainement  k  cr^er  Tlmposslble ;  on  ne 
pent  rendre  lourd  un  corps  l^ger  sans  7  ajouter  de  la  substance.  Si,  an  con- 
traire,  le  sujct  est  f^cond^  le  coeur  et  Tesprit  s'y  fixeront,  un  monde  enller  se 
d^couvrira,  et  Tceavre  achev^e  sera  nne  creation  pnlssante. 

Que  ceux  qui  se  servent  de  Thistoire  ^vitent  de  rien  lul  emprunter  de  ca- 
dav^reux.  II  y  a  des  cboses  dans  le  pass6  qui  sont  pour  nous  comme  si  elles 
n'eussent  jamais  exists.  C'est  la  vie,  et  la  vie  dans  ses  plus  belles  manifesta- 
tions, qui  est  r^ternel  et  io^puisable  sujet  de  Tart.  Autant  les  anciens  avaient 
raison  de  faire  des  statues  de  Jupiter,  d'Apollon,  de  Minerve,  d'Hercule,  des 
qnadriges  ou  des  atbl^tes,  autant  nous  aurions  tortde  lesimiter.  Lear  art 
r^pondait  k  leur  vie  sociale.  Mais  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous  et  les  lut- 
tenrs  antiques,  les  discoboles,  les  faunes  et  satyres,  et  tant  d'autres  sujets  my- 
thologiques?  II  est  vral  que  la  lecture  des  cbefs-d'ceuvre  litt^raires  de  I'antl- 
quit6  nous  a  rempli  Tesprit  de  fictions  po^tiques,  ^trang^res  k  nos  mcenrs  et  h 
noire  propre  histoire.  Ge  qo'elies  contiennent  d'bumain,  nous  ne  sanrioos  en 
rompre  la  tradition ,  et  telle  ne  fnt  jamais  notre  pens^e.  11  faut  rejeter  du 
monde  ancien  ce  qui  m^rite  I'oubli.  Pourquoi  certains  artistes  ne  savent-ils  pas 
oublier? 

Plus  notre  art  s'accorde  avec  nos  mani^res  de  sentir,  plus  il  est  voisin  de  la 
perfection.  Une  id^e  heureuse  et  k  laquelle  nous  applaudissons,  a  €i€  celle  de 
substituer  aux  froides  et  insignifiantes  sculptures  qui  ont  d^cor6  jusqn'ii  pre- 
sent lejardin  du  Luxembourg,  des  dames  choisies  dans  notre  bistpire.  BientOt 
cinq  autres  princesses  Iront  y  rejoindre  Valentine  de  Milan.  Cc  sont  elies  que 
nous  apercevons  toot  d*abord  en  entrant  dans  la  galerie,  oik  elies  sont  ve- 
nues, selon  la  cootome,  faire  un  s^jour  provisoire. 

Anne  de  France,  dame  de  Beaujeu,  est  I'ouvrage  de  M,  Gatteaux,  roembre 
de  rinstitut,  et  plus  connu  comme  graveur  que  comme  sculpteur.  La  t6tfrde 
cette  statue  est  belle,  bten  pos^e  et  d'une  expression  assez  conforme  it  rid^e 
que  Ton  se  fait  ordlnairement  da  caract^re  de  la  fiile  de  Louis  XI.  Toot  le 
haut  du  corps  est  dou^  d'nne  certaine  ^nergie;  mats  on  ne  la  retronve  pas 
dans  les  parUes  inf^rieores,  plus  mollement  cx^cut^es  et  sor  lesqoelies  00 
voudrait  voir  quelques  effels  de  lumidre. 
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Marguerite  de  Provtnee^  par  M .  Aristtde  HossoD,  a  besoin  d'etre  vue  de  face 
paardissimulerimproiilpeiigracieux.  EDcoresous  cet  aspect  TcbU  cberche-Ml 
vaioement  une  expression  ud  pea  Doble  sur  cette  figure  d^nu^e  de  caract^re. 
Est-ce  dooc  1^  cette  Ji^roloe  qui  voiilait«  k  Damiette,  se  faire  tuer  par  an 
Tlenx  serviteor  poor  ne  pas  tomber  an  ponvoir  des  infid^les?  H.  Hosson  n'a 
fait  probablement  que  copier  quelqae  maovais  portrait  de  la  femme  de 
Lonis  IX.  Au  reste  si  la  composition  n'est  pas  heqrense^  elle  oCDre  cependant 
de  beanx  details ;  i'exdcution  en  est  tr^ssoign^e^  celle  des  mains  surtout,  etles 
draperies,  qaoiqn'an  pen  trop  divis^es^  sont  d'on  assez  bon  effet. 

Cberchez  k  reconnaltre,  si  vous  le  pouvez,  dans  la  statue  de  M.  Ramus,  < 
Anne  d'Autriehe,  la  m^re  de  Louis  XIY.  L'bistoire^  qui  la  dit  assez  belle^  ne 
re^it-elle  pas  icl  on  dementi  ?  li  est  vrai  que  cette  image  n'est  autre  que  celle 
de  la  reine  r^gente^  k  une  ^poque  de  la  ,vie  oil  la  beauts  n'est  plus  enti^re. 
Mais  n'dtalt-ce  pas  Taffaire  de  I'artiste  de  reproduire  ce  qui  pouvait  n'£tre  pas 
encore  efface,  et  surtout  de  lui  donner  un  maintien  plus  noble  et  une  expres- 
stoo  plus  anlm^e  ?  Disons^  pour  6tre  juste ,  que  les  details  prouvent  en  faveur 
da  talent  de  M.  Ramus. 

Marie  de  MMcis,  de  Bl.  Caillouet^  a  une  certahie  dignity.  Mais  elle  est 
d'one  structure  un  pen  ^paisse,  quoique  le  sculpteur  ait  en  k  se  conformer  h 
la  v^rit^  historique.  Ges  lourds  vetements  couvrent  un  corps  qui  devrait  6tre 
pleio  de  vie,  et  la  lumi^res'abat  trop  uniform^ment  sur  des  ^toilles  dont  I'am- 
plearauralt  pu  61re  ntiliste.  L'ex^cution  n'olTre  pas  partout  les  mfimes  soins. 

Nods  pr^f^ons  la  statue  de  M.  Jean  de  Bay.  Anne  de  Breiagne  est  d'une 
bonne  composition.  Son  maintien  a  de  lagrftce,  les  draperies  sont  fermes,  la 
t6te  est  expressive,  un  pen  trop  virginale  peut-6tre ;  Tensemble  est  harmonieux. 
Des  cinq  figures  destinies  au  Luxembourg,  c'est  assur^ment  celle  qui  appro- 
che  le  plus  d'etre  vraiment  monumentale.  Les  quatre  premieres  on  manquent 
de  pittoresque  on  preheat  par  des  lignes  trop  ind^cises.  Anne  de  Bretagne 
pr^ente  des effets  plus  dislincts,  et  sera  mieux  comprise  k  distance. 

Vne  Femme  piquie  par  un  serpent  est  due  au  ciseau  de  M.  Glesioger.  On  s'6- 
tonne,  k  la  vue  de  cet  ouvrage,  que  I'artiste  alt  consacr^  tant  de  travail,  mis 
tant  de  solo  k  produire  si  peu  pour  Tesprit.  £n  vain  objecterait-on  que  ce  n'est 
\k  qu'nne  ^tude  de  femme  nue ;  rien  n'empfichait  Tai  tiste  de  faire  une  meil- 
lenre  ^tude.  Lorsque  i'id^e  est  absente  d'une  composition,  ii  n'y  a  plus  k  faire 
qaede  I'anatomie  sur  le  cadavre.  Otez  d'ici  le  serpent,  que  reste-t-ilPune 
kome  vivante  on  morte?  En  chercbant  k  distinguer,  on  finit  par  reconnal- 
tre  des  signes  de  vie.  Alors  il  semble  qu'on  ait  devant  sol  un  r6ve  strange 
plQt6t  qu'nne  agonie  convulsive.  C'est  approximativement  I'effet  produit  par 
la  discordance  qui  existe  entre  des  parties  qui  soufTrent  et  d'autres  qui  sont 
parfaltement  calmes.  On  a  de  la  pebie  k  se  rendre  compte  de  tout  cela,  et  Ton 
attribne  volontiers  Pincertitude  qu'on  ^prouve  k  la  division  de  Tefilet  g£n6ral. 
Jamais  le  spectateor  n*a  sous  les  yeux  que  des  fragments.  II  est  longtemps  en 
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presence  du  torse,  sans  voir  la  t^te  qai  se  retire  en  arri^re,  et  oelle-ei,  mtee 
vne  isol^menty  n'est  pas  d*!iD  aspect  facile.  Ce  sont  Ik  des  d^ftiits  qa«  Tcx^b- 
tlon  brlUante  de  Bf .  Glesinger  ne  sauralt  racheter.  81 1'on  passe  h  VexMmmk  des 
d^tails^  on  ne  troave  pas  partout  la  m6aie  ^tode;  qaelqnes  formes  seal  molos 
gracleuses.  La  disposition  de  la  coliTare  n*est  pas  dl^ante.  La  mala  est  loia 
d'annoncer  one  patricienne.  Mais  aussi  le  aiodel6  est  g^n6raleffleot  Herme, 
large  et  anim^ ;  11  flatte  Toeil  et  attire. 

Deux  petlts  gar^ons,  tout  nus,  dont  run,  deboot,  coarbe  on  oep  de  vigne 
charge  de  beaux  raisins,  etdont  I'antre,  assis  parterre,  tend  les  mains  toy  les 
grappes,  fonnent  nne  composition  tr^s-heureuse.  Ge  sont  les  fils  de  H.  le 
marquis  de  Las  Marismas,  e(  ce  groupe  est  encore  de  M.  Clesinger.  U  y  a  dans 
ce  double  portrait  beancoup  d*6tude  et  de  science,  un  goilt  exqulset  an  beau 
model6,  surtout  dans  ratn6  des  deux  enfaats. 

tJne  statue  en  bronze,  repr^sentant  M.  le  marquis  de  La  Place,  a  pour  anteiir 
M.  Barre.  La  figure  du  calibre  math^matlcien  est  flne,  mals  s^che  et  froidt. 
C'est  un  portrait.  Le  reste  se  distingue  par  une  616gance  qui  perce  Jnsqiie 
dans  le  costume,  dont  M.  Barrea  su  tlrer  un  excellent  parti.  On  remarque certains 
details,  et rensemble  est  d*un  bon  effet .  Cette  statue  a  ^ttf  command^e  par  la  ville 
de  Caen,  qui  attend  aussi  celle  de  Malberbe.  G'est  h  M.  Antolne«LaQrenl  Daa- 
tan  que  t'ex^cution  de  cette  demi^rea  €i€  confine.  II  expose  cette  ana^e  son  mo- 
dule, qui  repr^sente  le  poete  en  un  de  ces  instants  oti  11  s*eCror$ait  de  r^doire 
la  muse  aux  r^les  du  devoir.  La  t6te  m^ditefortement,  et  exprime  assex  cette 
tenacity  qui  ne  se  laissa  jamais  vaincre  et  par  laquelle  Malberbe  pat  readrede 
si  grands  services  k  notre  langue.  Le  models  de  la  figore  et  des  nudas  est  re^ 
marquable ;  les  autres  details  sont  bien  trait^s,  mals  TefTet  g^n^ral  est  an  pea 
raide.  L'artlste  a  besoln  quelquefois  d'orner  son  sujet. 

«  Siegfried,  Jeune  bomme  pauvre,  malsplein  d'ardeur,  Toyant  tmt  de  nobles 
cbevailers,  d^sirait  devenir  chevalier  aussi  et  porter  I'^p^e  aa  ilea  d'an  bAtoo. 
II  rencontra  un  Jour  un  forgeron  dans  la  for6t,le  supplia  de  Taccepter  et  de 
lui  apprendre  k  forger  une  ^p6e ;  a  force  de  travail  11  fnt  bient6t  en  ^at  de  s*en 
faire  une.  —  Maintenant  j'ai  une  ^p^e,  dlt-ll ;  je  suis  chevalier  comme  tons  les 
autres.  »  M.  Hartung  a  6t6  charge  de  reprodulre  avec  le  broaie  ce  moment 
d'enlhousiasme.  Le  choix  du  sujet  appartlent  k  sa  majesty  le  rol  de  Prusse,  qui 
a  command^  la  statue  pour  son  chlteau  de  Stolzenfels,  prte  Goblentz.  Certes, 
on  ne  sauralt  trop  louer  ce  prince  d'avoir  donn6  sa  pr^f6rence  k  one  id6e  aaasi 
noble  et  aussi  encourageante  pour  tons  les  hommes  de  cceur.  Qoel  jeone  honune* 
voyant  Siegfried  contempler  T^p^e  qu'll  a  faite  et  qui  le  fera  chevalier,  ne  sera 
pas  lul-meme  aglt^  et  rempli  de  g^n^reux  desseins  ?  Non^  sire,  rieo  n'esi  pins 
royal  que  de  rappeler  k  tons  par  ot  commence  la  noblesse^  et  de  relever  les 
petlts  en  falsant  dire  k  Tart  qu'on  trouve  leor  courage  k  la  base  de  tontea  les 
grandeurs!  M.  Hartung  s*est  assez  bien  accqultt^  de  sa  tAche.  SlegMed  Hit 
son  arme,  sa  joie  Mate,  11  va  marcher  en  avant  et  rien  ae  dolt  loi  rMstcr.  Ce 
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moavement  est  beau  et  d'anc  grande  v^rfl^  dans  la  statue.  Mais  les  traits  de  la 
figure  sont  d^ one  vulgarity  d6sagr^ab1e ;  I'expression  en  soufTre^  et  il  en  r^sulte 
on  certaiD  disparate  entre  I'ext^rieur  du  personnage  et  le  sentiment  6\ev€  qof 
Fanime.  II  est  des  moments  oil  les  plus  laids  visages  devieonent  tout-^-conp 
d*une  ^tonnante  beaot6.  Quel  ^lan ,  je  vons  prie,  pouvalt  6tre  plus  proplce  h 
celte  transformation  que  celui  de  Seigfried  ? 

M.  le  eomte  Simeon,  repr6sent6  assis  et  sous  de  grandes  dimeosioos,  dolt  or. 
n^r  la  facade  du  palais|  de  justice  de  la  ville  d'Aix^  sa  patrle.  Le  portrait  d'an 
Tieiilard,  illostre  h  la  T^rit^,  n'£tait  gu^re  propre  h  ^chauffer  rfmaglnation  de 
M.  Ramos.  K^anmoins  I'artiste  a  tir6  un  excellent  parti  d'un  sujet  aussi  tride. 
La  pose  entidre  est  bonne,  et  la  t^te  est  pleine  de  noblesse.  M.  Ramos  aarait 
rn^rit^  des  sieges  sans  restriction,  s'il  avail  donn^  plus  de  soln  aux  details,  ei  si 
ea  oDtre  11  n'avait  laiss^  r^ner  un  pen  de  confusion  aotonr  des  Jambes^  qui 
soQi  du  restefermes  et  bien  plac^es. 

Nous  adtesserons  des  reproches  plus  graves  &  one  autre  statue  assise,  iVico- 
loi  PtmsHn,  par  M.  Brian.  N'est-il  pas  Inexcusable  pour  le  scnlpteor  qnis'oGcii- 
palt  do  grand  pelntre,  de  ne  s'^tre  pas  souvenu  des  savantes  et  magnlfiqo^s 
draperies  dontle  maltre  couvrait  sea  personnages?  Ni  le  corps  ni  les  Jambes 
ne  sont  bien  pos^^  et  I'ensemble  est  lourd*  On  n'aper^oit  trds  distinctement 
qae  la  tfite,  qfoi,  malgr^  on  pen  de  s^heresse,  est  d'une  expression  satisfisiisante. 

Cequel^  livret  iodiqoe  sous  ce  titre :  Eluaheth-la-CathoUquB  entrant  uGr^ 
Mie,e§lioln  d'avoir  la  dimension  des  denx  oovrages  pr^c^dents.  C'est  le  tt^ 
petit  modAle  d'&n  grobpe  qui  se  compose  de  la  reine  h  cbeval ,  et  de  denx  teoyms 
i  pied,  tenant  tbacon  d^on  c6t^  les  r^nes  du  coorsier,  plein  de  feo  et  d'orgoeil.  Le 
touteslsiii'iinvasAtisodeen  fbrmedegradins.  CettefemmeporteavecellenDca- 
raciire  de  grandeur  incontestable,  et  il  est  diticUe  de  mieux  peindre  la  royanttf 
forte  et  calne  dans  sa  puls^nce.  La  t^te  est  belle ;  1' atUtode  est  noble,  sans  roi- 
deor,  et  tout  aiinonce  qa'on  a  devan  t  sol  one  souveraine  qui  salt  r^oer.  Qoant  aux 
deax  dcoyers^  on  ne  reconnalt  go6re,  I'usage  da  temps  nils  h  part,  la  Ddcesiit6 
de  les  avoir  ajouttis  k  la  statue  ^questre.  On  poorrait  les  faire  disparaltre  sans 
qne  le  sujet  veritable  mt  en  rien  diminod  ni  change.  D'aflleors  II  s'en  fast  de 
beaocdop  que,  eu  igard  k  la  place  qu'tts  occopent,  on  poisse  les  comparer  a 
teor  maltressti.  Geloi  degaocbe  fisiit  an  noovement  exagdr^  poor  retenirle  ebe* 
^«  doni  \t  frein  n'est  pas  m6me  tenda,  et  celui  de  droite  est  dans  nne  post- 
tkm  tout-fii-fatt  insigniflante.  II  est  k  pr^umer  que  lors  de  Fextoition  en 
9niid«rairfeiir,  H.  le  eomte  EmlHen  deNleuwerk6rl:e,traltera  ces  accessoires 
UTec  plus  de  soln.  Le  models  promet  d'etre  asses  beau  dans  la  reloe ;  11  laisse 
adMl^danslecheval. 

tin  mafl^trat,  maigre,  sec,  mal  afltebl^,  tient  on  llvre  dont  la  cooverlore 
ports  le  mot  Lex  dcrit  en  gros  caraet^res.  G'est  U,  seion  M.  Valois,  rimmortoi 
<e  L'Hospftal,  chancelier  sons  Charles  IX,  si  admire  de  ceox  qal  savent  quels 
wrvliM  il  rendft  et  voultit  fendre  k  sa  palrie,  et  iA  digne  d'etre  dono^  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  U8  — 

exemple  h  nos  moderoes  I^gislatears  et  conseillers  de  la  conroniie.  La  gra- 
vity de  cette  stalue  risque  de  caaser  une  vlve  impression  h  messiears  de  la 
Cbtambre  des  Pairs^  et  en  particulier  an  ministre  qoi  a  eu  I'excellente  id^e  de 
r^server  pour  ce  grand  liomme  une  place  dans  le  lien  de  leurs  stances.  Per- 
Sonne,  en  la  voyant^  ne  manquera  de  s'inspirer  de  la  haute  raison  et  dela 
profonde  humanity  du  chancelier. 

Une  Integrite  colossale,  que  M.  Farochon  a  faite  poor  le  palais  de  justice 
de  la  ville  de  Cbaions-sur-Mame,  se  tient  comme  ^  I'^cart,  dans  on  coiOt  an 
fond  de  la  galerle.  Si  la  s^v^rit^  n'exclat  pas  la  beauty,  M.  FarocboD  a  ea 
tort  de  dessiner  un  laid  visage,  et  si  des  draperies  fermes  et  ^l^antes  sont 
pr^Krables  k  des  draperies  molles  et  de  pea  d'effet^  nous  ne  pouvons  encore 
loidonner  raison. 

La  Vierge  et  V enfant  Jisus,  de  M.  Pommateau,  et  le  Chriit  ivangilisani,  de 
M.  RenoiTy  sont  deux  ouvrages  estimables.  Le  premier  se  fait  remarqaer  par 
Texpressiou,  une  certaine  gr^ce  qui  convient  an  sojet;  ie  second,  par  la  pose 
et  un  bon  mouvement;  tons  les  deux,  par  des  draperies  assez  bien  ajnst^es. 
Mais  ponrqooi  M.  Pommateau  revient-ii  au  manvais  gotit  gotblqne? 

Quelle  raison  lui  et  d'autres  scoiptenrs  ont-ils  de  colorier  des  parties  de  lenrs 
ceuvres  ?  Ne  cherchen t-ils  pas  ainsi  Teffet  en  dehors  des  vrais  moyens?  La  forme, 
la  forme  seole  r^gne  dans  la  sculpture.  Le  coloris  et  la  dorare^  appUqafe  ici, 
ne  sont  que  dessuperf^tations  regrettables  et  dignes  d'etre  compar^esaux  si- 
gnes  anormaux  que  le  caprice  de  la  nature  laisse  parfois  sur  le  corps  humain. 
Songez  un  peu,  vous  qui  sacrlfiez  la  puret6  de  ce  beau  marbre  au  brtllant  de 
quelques  paillettes  ou  k  une  fade  guirlande,  que  vous  ne  faites  qu'imiter  la  na- 
ture dans  sa  bizarrerle,  et  que  si  vous  vous  enfonciez  sur  ce  cbemiiit  yous  ne 
rencontreriez  que  la  laideur  et  la  monstruosit^. 

Ce  mauvais  exemple  a  €t€  donn6  en  France  par  un  artiste  de  grand  talent^ 
M.  Pradier,  qui  Tavait  probablement  re^u  Iui-m6me  de  certains  Italiens.  SI 
oes  moyens  plastiques  eussent  ^t6  un  perfectionnement  r6el  pour  la  sculpture^ 
M.  Pradler,  qui  a  maintes  fois  prouv^  qu'il  sail  tirer  parti  des  ressources  qu'il 
a  sous  la  mabi,  serait  vraisemblablement  parvenu  k  embelllr  de  cette  mani^re 
la  pierreou  le  marbre.  Maisil  fallait  voir  rimpossibliit^.  Au  reste,  M.  Pradier 
s'est  abstenu  cette  fois  de  i'emploi  de  For  et  des  coulenrs.  S^  si^ets  ^talent  Crop 
si^vires.  liafait  pour  la  chapelle  de  Dreux  deux  statues  en  marbre  couch^es  et 
repr^entant^  Tune  Charies-Ferdinand-Loais^Pbiiippe-EmmaBuel  d'Orl^ans, 
ducdePenihievre,  et  i'autre,  Fran^ise-Louise-Caroline,  duchessedeMpntpeii- 
sler.  Elles  sont  dignes  de  son  talent.  Sa  Pieta,  ou  le  Christ  sur  les  geuoax  de 
sa  m^re,  est  une  composition  importante,  mats,  Jinolre  avis,  d'un  moindre  sue* 
cds  que  ses  productions  anterieures.  Sile  Christ  est  savamment  pos6,  le  models 
n'est  pas  Irreprochable ;  si  ia  Vierge  offlre  une  nature  asses  belle,  sa  flpne 
n'exprime  pas  une  souffrance  infinie.  La  main  qui  porte  sur  le  bras  du  Christ 
est  calme^  gracieuse,  et  se  fait  voir  plmOt  qu'eUe  ne  ressent  lessqitdooleais. 
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Les  draperies  elies-memes,  comparees  k  ce  qo'a  i€ik  fait  M.  Pradier  en  ce 
genre,  semblent  attester  que  Tartiste  a  6t6  priv6  qd  Instant  de  son  ^tonnante 
fadlitd.  II  r^e  partont  une  sorte  d'apprfit  qui  annonce  moins  la  r^alit^  que 
Faction  th^trale  d'an  drame.  Nons  nons  sommes  plac6  en  imagination  ?!s- 
li-Tls  de  cette  Pieta,  k  T^lise,  le  soir  da  fendredi  saint;  et  dans  cette  sitaation, 
II  faat  TaYoaer,  elle  nons  a  para  r^pondre  sartoat  k  la  reUglon  an  pea  mon- 
dalne  de  certalnesp^cheresses  i  demi  repentantes. 

La  prldre  et  tons  les  sentiments  qui  ^l^?ent  I'homme  vers  Dlen  sont  6ml- 
Demment  dfgnes  de  foomlr  matldre  h  I'art ;  mals  celai-cl  tralte  a?ec  ralson  ses 
sQjels  selon  lenr  importance,  accordant  Tespace  et  les  grandes  dimensions  k 
ce  qnl  appartlent  anx  beanx  c6t^  de  la  nature  hnmainey  et  restreignant  k  de 
molndres  proportions  ce  qnl  ne  la  montre  qne  sons  des  aspects  d'on  ordre  in- 
Mrienr.  Cela  regarde  sortoat  la  scnlptnre.  La  forme  perp^ta^e  an  moyen  de 
la  pierre,  du  marbre  on  da  bronze  vent  etre  belle,  k  moins  que  la  vMt6  ne 
commande  imp^rieusement  le  contraire;  elle  se  reftise  k  prendre  un  develop- 
pement  qui  d^paaserait  la  hauteur  de  rid^e  on  du  sentiment  anquel  on  Tap* 
pliqae.  Cette  exigence  de  Tart  paralt  avoir  ^chappe  k  M.  Petitot,  dans  la 
composiUon  quMl  a  dMgn^e  ainsi  qn*ll  snit :  Vn  pauvrepilerin  ealabrais  et  son 
fU,  accMis  de  fatigue^  te  recommandent  d  la  Vierge. 

II  convenait  pea,  comme  on  le  sent,  de  sculpter  lei  du  colosse,  de  donner 
tant  d'importance  k  des  haillons  et  k  un  snjet  en  tout  assez  vulgaire.  En  outre, 
cette  ceuvre,  blen  que  produite  par  un  talent  consclencleux ,  donne  quelque 
prise  k  la  critique  du  c6t6  de  l*ex£cution.  Les  llgnes  ne  sont  pas  assez  dtel- 
dto.  Vu  par  derrl^re,  le  gronpe  se  perd  dans  de  lourds  v^tements.  Du  cdt€ 
droit,  le  tone  paralt  un  pen  court  pour  la  longueur  des  Jambes.  Mais  aussi, 
pour  etre  Juste,  11  faut  reconnattre  une  belle  expression  de  douleur  et  de  las- 
situde mMtes  dans  les  deux  figures,  et  un  modei6  excellent  dans  les  nus,  sur- 
tout  au  pied  du  vielllard. 

M.  Lemaire  est  remont6  aux  temps  h6roIques  poor  trouver  un  svfjet  nu. 
Cest  du  moins  le  motif  par  lequel  nous  expllquons  le  cholx  qu*il  a  fait  Arehi- 
damas,  qui  iefHpared  lancer  le  disque^  est  un  jenne  homme,  k  en  Jnger  par  le 
Tisage,  et  un  Tidllard,  si  Ton  Interroge  certalnes  parties  du  corps.  Le  titre 
prometlalt  un  athlite;  mals  le  dseleur  n'a  donn^  que  des  muscles  sees,  des 
formes  molles,  de  la  malgreur,  plus  de  peau  que  de  cbair.  La  structure  du  ge- 
wm  gauche  pr6sente  une  sorte  de  dlfformlt^  :  le  pll  du  jarret  se  proionge 
presque  Jusqu'Si  la  rotule.  An  cou,  le  Jeu  des  muscles  n*a  pas  6i€  partout  snffisam- 
mentobserv^ ;  et  enfin,  le  bras  qui  prend  le  disqne  est  d'un  mouvement  blen  dif  • 
iidle.  Gependant  la  pose  qu'avalt  choisie  M.  Lemaire  €iM  heureuse,  et  11  eflt 
M  posrible  d*en  tirer  un  bon  parti. 

« G16op&tre  n'eut  pas  plutOt  6i€  les  feuilles  de  dessus  le  panier,  qu'elle 
« aper^le  serpent;  elle  jeta  un  grand  cri  et  pr^nta  son  brask  sa  pIqAre. » 
(Plutarqne.)  H.  Daniel  a  entrepris  de  rendre  cette  situation.  8a  statue  est, 
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comme  diseoi  les  sculpteurs,  d'un  beau  point  de  deparL  Toal  est  dispose  pour 
une  ceuvre  excellente.  La  t6te  est  d'un  dessin  tel  qu'U  convient  k  one  beauts 
aiissi  c61^bre»  et  le  soio  qa'il  a  apport^  aux  contoors  de  ce  marbre  cbarine  I'eeil. 
Cepeodant  le  corps  de  Cl^opatre  est  an  pea  volumineox  et  d'an  modele  qui 
ne  traite  pas  assez  des  parties  internes. 

Noos  termlnerons  par  tin  Vase  en  argent  repous$6^  reprieentani  Us  Ge^nU 
esealadant  le  del  et  foudroyis  par  Jupiter.  L'auteur»  M.  VecbtOi  sembte  avoir 
assists  h  cette  Intte  effroyable.  II  nons  montre  sur  l^Olympe^  k  la  cine  de 
son  coovercle,  le  roi  du  del  irrit^,  et  renversant  h  coups  de  foudre  les  Ti- 
tans qui  se  pressent  sur  le  corps  du  vase.  L*attaque  de  ceux-ci  est  audadeuse 
et  terrible;  elie  serait  irresistible  i  tout  autre  qu'au  maltre  du  tonnerre.  Sur 
les  cOt^,  mais  en  relief  de  molndre  saillle,  paraissent  les  vices  du  genre  ha- 
main.  Sur  le  pied,  gisent  les  passions  vaincues.  Cette  page  de  U.  Yecbte,  mal- 
gr6  quelques  details  exag^r^s,  contient  un  immense  talent. 

£n  qnittant  le  Louvre,  on  voit  expose  sur  la  place  Saint-Germain-rAuxer- 
rois  un  saint  Bernard  en  bronze.  OnTattrlbuek  At.  JouiCroy.  Cette  statue,  d'uii 
style  s^v^re^  comme  il  convient,  oflTre  en  outre  de  belles  Ugnes,  un  geste  liea- 
reux,  une  action  facile  k  comprendre.  Eile  porte  des  draperies  larges  k  pUs 
model^s  par  une  main  habile.  Aucune  de  celles  que  nous  avons  exambi^es 
dans  rint^rieur  de  la  galerie  n'est  aussi  monumeotale.  Gependant  le  dessin  de 
la  figure  n'est  pas  irr^proctaable ;  la  boucbe  sortout  prtSsente  quelqne  chose 
de  d^fectueux. 

Si  done  nous  jetons  un  coup  d'coll  r^trospectif  sur  la  sculpture  du  Salon  de 
18(i7,  nous  trouvons  que  les  siyets  bien  choisis  sont  en  trte-petit  nomhre ;  et 
que  parmitantdeslatuesodbrillent  des  talents  divers,  il  n'en  eu  qu'une  oa 
4eax  qui  soieat  vraiment  dignes  d'instruire  le  peuple. 

BUGHBT  DE  CDBUIB, 
Membre  4e  la  pnmiire  elaiie. 


REVUE  P'OUVBAGES  FRAN^AIS  ET  ETRANGERS. 


MACBETH  ET  ROMftO  ET  JULIETTE, 

Tragedies  de  Slmkspeare,  tradultes  en  vers  frangais  par  M.  fimile  DESCHAIf PS. 

Chaque  nation  a  sa  physionomie  particuli^re  qui  la  distingue  de  toutes  les 
autres.  Son  caract^re,  sesmoeurs^  ses  opinions  d^pen4ent  en  partie  de  sa  po- 
sition g^ograpbique,  de  son  ciimat  et  des  besoins  qui  en  r^sultent,  ea  partie 
de  son  pass^,  des  ^v6nements  de  son  bistoire,  de  ses  institutions  religieosest 
politiques  et  dviles. 

Cette  physionomie,  ce  caract^re,  se  manifestent  etse  refljiteatcoosUaunen^ 
dans  la  langue  et  dans  la  litt^rature*  G*est  U  surtout  qu'oa  pefl  ^tadier  c6a^ 
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que  pMPlOt  apprtcier  ee  qu'il  a  de  bon  et  de  d^fectueux,  soit  sous  le  rapport 
noral,  soit  sous  le  rapport  de  la  forme  et  de  Tart. 

La  Fraace  est  enloor^e  de  nations  qui,  sous  la  banni^re  du  cbristianisme, 
avaneent  plus  oa  moins  dans  la  carri^re  de  la  civilisation :  cep^ndant  elles 
different  toates  du  peuple  fran^ais,  et  ces  differences  on  ne  saurait  les  attri- 
buer  k  U  diversity  des  commaoions  religieuses ;  car  les  Italiens,  les  Espagnols 
et  eellet  des  populations  allemandes  qui  sont  catboliques,  ne  lui  ressemblent 
pu  plus  que  les  autres. 

OepilsMei  des  slides  11  existe  de  nombreuses  et  fr^quentes  relations  en- 
tre  la  France  en  rAngleterre,  soit  dans  la  paix,  soit  dans  fa  guerre;  n^an- 
molns  aes  kabltanls  se  distlngueiit  par  des  mesurs  souvent  trto-oppos^es.  Ici 
les  exemples  se  prtsentent  en  fouje. 

Nous  en  oiterons  un  qui  nous  a  frapp^ : 

Eb  1815,  lors  dela  seconde  invasion,  un  regiment  anglais  6tait  camp6  anx 
Champe-Slrsta.  Une  quereile  s'^tant  61ev6e  entre  deux  soldats.  Us  convinrent, 
avee  la  permission  de  lenrs  cheis,  de  vider  leur  diff^rend  par  un  duel  k  coups 
depoiag.  T^lot  d'un  simple  pantalon  de  toUe,  lis  commencirent  k  basfer  en 
prince  de  leurs  camarades  et  de  quelques  sous-oifioiers.  Une  vingtaine  de 
Frao^  dtalent  aussi  presents.  Le  combat  fut  tr^long ;  Tun  des  deuxsoldats, 
UB pea melns Ylgoureux que  lautre,  tomba  plusieurs fois par  terre» mais  11  ne 
savonait  pas nducu.  Ses  camarades  le  relevaient,  le  redressaient  sur  ses  pleds, 
et  le  oombat  recommencalt.  C'^tait  pour  nous  Fran^ais  une  cbose  hideuse  que 
d'cateDdre  le  ion  des  coups  de  poing  sur  les  poitrines,  de  voir  les  yeux  rouges 
et  gonlMs,  le  sang  qui  coulalt  de  la  boucbe  et  des  narines.  Les  Anglais  regar- 
daleat  tout  oela  avec  calme  et  indifference,  comme  accontum6s  k  de  pareils 
ipeetades.  Aprte  avoir  assists  pendant  plus  d'une  beure  k  cette  lutte  achar- 
nte,  les  Fran^ais,  n'en  pouvant  plus  supporter  Taspect,  s'doigBireat  pleins 
dlmrrenr,  et  Tun  d'eux  s'dcria :  « £st-il  possible  que  la  France  sublsse  la  loi 
dscesbarbares!  » 

Cependant  II  pdrlt  dans  les  armies  anglaises  moins  de  soMats  par  suite  4e 
ces  combats  qn'ii  n'en  succombe  chez  nous  dans  les  duels  k  Tarme  blancbe ; 
nalsle  Franfals,  qui  pent  voir  saas  Mmir  ua  soldat  frapp^  d'oa  coup4'«p6e 
spris  qaelqaetf  iostants  d'escrime,  ne  saorait  contempler  cet  acbarnemeat 
prolongd  de  deux  bommei^  qui  ressemble  au  combat  de  deax  bMes  Ctroces. 

▼eaOBS  maintenant  k  Shakspeare.  Othello;  dans  la  catastrophe  de  oette 
tnigMie«  dtonflls  Desdemone  daas  son  lit,  sous  des  consslns.  Aucun  pottte 
fra^  n'eftt  songd  k  presenter  cet  horrible  spectacle  k  sescompatriotes.  Sur 
aotre  thMtre,  Otiielio  tne  son  Spouse  d'un  coup  de  polgaard,  et  souvent  on 
grand  crt  s^cst  ^ev^  dans  la  salle  k  ce  fotal  moment. 

Tiadalre  Sbakspeare  en  vers  comme  Ta  fait  M.  Emile  Deschamps  pour 
tax  de  ses  pvlndpales  pitees,  cost  une  oeuvre  qui  prdsente  d'immenses  dif* 
tadils;  \k  se  trotvent  ea  prteence  deux  kUomes  d'un  gdaie  diasemblable. 
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Mais  il  n'y  a  pas  senlement  diffgrence  dans  Texpression ;  il  y  en  a  da&s  les 
id^es  elles-m^mes,  k  raison  de  ropposltion  des  nuears  des  deax  peaples*  et 
aussl  21  raison  des  temps;  car,  remarquons-le  bien,  II  existe  dans  Sbakspeare 
des  passages,  des  scenes  m^me  que  les  Anglais  bl&meraieBt  dans  on  antenr 
denosjonrs. 

£t  cependant  que  d^ire-t-on  done  trouver  dans  une  traduction  (nous  parlons 
de  cette  partie  da  public  qui  a  quelque  instruction)  7  c'est  la  representation 
la  plus  fiddle  possible  de  roeuvre  originale.  II  faut  done,  sans  trop  s'^lolgner 
du  g^nle  de  sa  propre  langue,  ^trelndre  cette  oeu?re  par  des  efforts  constants 
et  avec  amour,  afin  qu'on  retrouve  dans  la  traduction  les  id^es,  les  beauts 
po^tiques,  et  autant  qu'il  est  possible,  la  mani^re,  le  style  de  Tauteur. 

C'est  la  tftche,  on  pent  dire  hercuUenne,  que  M.  Descbamps  a  entreprise  et 
danslaquelle  il  a  r^ussi.  Si  quelquefois,  mats  bien  rarement,  11  n*a  pu  expri- 
mer  toute  rorlginalit^  du  style  shakspearlen ,  toujours  il  a  parfaltement 
rendu  les  effets  dramatiques  du  grand  po6te,  et  plusieurs  fois  il  a  perfecdonn^ 
son  plan  en  simplUlant  quelques  scenes.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  possi- 
ble de  mieux  faire.  Sa  traduction  n'est  pas  destin^e  au  tb^toe ;  c'est  one  ceu- 
vre  Utt£raire,  et  tons  les  litterateurs  lui  en  sauront  gre. 

Lorsqu'on  veut  traduire  Sbakspeare  pour  la  sc^ne,  de  plus  grands  obsta- 
cles encore  se  pr^sentent.  M.  Descbamps  lui-mfime,  qui  TaTait  essays,  en  a 
bientdt  acquis  la  conviction.  Les  spectateurs  des  places  de  tbefttre,  en  France 
comme  ailleurs,  sont  pour  la  plupart  fort  pen  lettr^s;  ilsn'ont  aucunc  Idee 
ni  des  mceurs  du  pays  dont  on  yeut  reproduire  les  oeuvres  dramatiques,  nl  da 
style  de  ses  auteurs,  ni  de  I'epoqne  oh  les  pieces  ont  ete  composees.  Nolle 
part  le  peuple  ne  permet  qu  on  s'ecarte  beaucoup  ^  la  scene  de  ses  propres 
idees,  de  ses  usages,  de  ses  passions.  C'est  lul-meme,  c'est  sa  propre  image 
qu*il  Yeut  voir  au  tbe^tre. 

Des  lors  on  est  oblige  de  faire  2i  pen  pres  comme  Duels,  qui,  sans  repro- 
dubre  aatre  chose  que  le  sujet,  le  plan  de  I'auteur  original  et  ses  prindpales 
Idees,  les  modifie  et  les  exprlme  de  telle  sorte  quMls  puissent  etre  acoeptes 
par  le  public  ponr  lequel  11  travaille. 

Nous  pensons  done  que  M.  Descbamps  a  eu  raison  de  ne  pas  expoaer  sur 
la  scene  les  tragedies  qu'il  avait  d'abord  tradnltes  pour  le  theatre  avec  M.  Al- 
fired  de  Vlgny,  car  elles  etaient  trop  anglaises  pour  nous* 

II  n'y  a  qu'un  moyen,  comme  il  le  dit  fort  bien  dans  son  introdoction,  de 
faire  reussir  sur  la  scene  ces  traductions  trop  fideies,  c'est  de  les  representer 
devant  des  spectateurs  choisis  qui,  ayant  quelque  connaissance  du  theatre  et 
de  la  litterature  anglaises,  peuventse  transporter  par  la  pensee  sur  les  Uenx 
et  dans  les  temps  oix  les  originaux  ont  ete  composes,  et  nes*effaroachent  pas 
de  retrangete  des  Idees  et  meme  du  laogage,  qu'on  ne  pourralt  faire  dispa- 
raltre  entierement  sans  changer  la  physionomie  de  ces  drames  exotiqaes. 

Avant  de  termtaier,  nous  prouverons  par  quelque  exemple  tire  de  la  tradoc- 
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(ion  de  M.  Descbamps  h  quel  polot  il  est  po(lte  iQi-meme,  avec  qaelle  sou- 
plesse  et  quel  lalent  ii  mauie  la  langue  fraD^aise  et  salt  lui  conserver  ses  agr^- 
ments  dans  sa  Intle  avec  uue  oeuvre  et  des  locutions  d*un  caractftre  si  dllTi^reBt. 
Yoid  dans  Momio  et  Juliette  le  portrait  de  la  reine  Mab,  qui^talt  si  difficile 
^  tradaire  en  vers : 

micuno. 

c  Je  Tols :  la  reine  Mab  Ta  Tititt.  Cest  elte 

Qui  fnt,  dans  le  sommeiU  teiller  Tftme  imowrtelle. 

Attssi  mineeet  moint  longue,  en  toate  sa  iiauteur, 

Qne  Tagate  qui  brille  an  doigt  d*an  steateur, 

EUe  vjent  dans  uu  char*  train^  par  des  atonies, 

Sur  des  fronts  endormis  balancer  des  fanldmes* 

Une  ^corce  de  noix  forme  son  cbar  l^er, 

Qu*a  crensi  rfcureoil  on  Tiosecte  stranger 

Qni  depais  deax  mille  ans  travaille  pour  les  fi^  ; 

Un  sylphe  y  dessina  des  paTOts  en  tropbto; 

Sa  triple  roue  ovale  a,  pour  ses  longt  rayons, 

Les  pattes  du  faueheur,  dont  nous  nous  effrayons ; 

Sor  le  magiqae  cbar,  Taile  d*une  cigale 

Elend  Pabri  niourant  de  son  ombre  in^gale ; 

Les  brides,  les  barnais,  fr^les,  inaper^s, 

Sont  les  fils  ?aporeoz  que  la  vierge  a  tissus ; 

EtabU  sur  le  si^e,  nn  moucheron  noetnme» 

V£itt  de  gris,  condnit  la  reloe  lacitume. 

A  Pos  d*uB  grillon  noir  pend  son  fouet,  qui  dans  Pair 

Dessine,  en  se  jouant,  la  fuite  d*uii  felair. 

Durant  les  nulls^  la  tte,  encegrfile  Equipage, 

Galope  follement  dans  le  cer?eau  d^un  page 

Qni  r6?e  espi^les  tonrs  et  propos  amnsants ; 

De  la  sur  les  genoox  des  baotains  oonrtisans 

Bile  marche :  aussUOt  Us  font  des  rir^rences ; 

Sor  le  front  d*nn  tieax  juge  :  il  r£?e  remonlrancesi 

Epices  etgtbets;  parmi  les  longs  cbeteux 

D'une  dame  romaine  :  elle  entend  des  a?eux« 

Des  sonnets  eoflamm^  des  molles  sirtaades. 

La  f(te  en  mllle  endroits  poursnit  ses  promenades ; 

TanMtelle  s*aceroebe  en  net  d'un  proonreur : 

Vite  il  flaire  nn  proctef  d^lkaeose  erreur  !••. 

Tantdt  elle  se  plalt»  du  bout  de  sa  baguette, 

A  gratter  le  menton  d*un  gros  abb^  :  il  guette 

D*un  air  bumble  et  contrit  un  bon  canonicat ; 

Puis  elle  grlmpe  eaoor  sur  le  col  d*un  soldat  : 

II  r6fe  d*ennemis  qu*il  ponrfend,  d^embuscades, 

De  coutelas  d*Bap«gne  et  de  iarges  nsadesi 

Le  tambour  retentil,  il  s*^?eille,  et  d^abord 

Jure,  et  prie  en  jurant  toujours,  puis  se  rendort. 

G*est  die,  c*est  aussi  la  (€e  a?eotnrite 

Qui  det  cberaux,  la  nnitt  diraiige  la  litiirc, 
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Etqui  lff«8ie«  aplatil,  ou  iii£lf  afcc  douleur 
Lf  an  criiif  eosorcel^  presage  de  valheur  I 
C*e9t  elle  enfin  qui  ^a  lourmenter  daiiK  sa  oouehe 
La  jeune  611e,  simple  et  que  tout  effarouche, 
Et  lui  feit  eutreroir  des  myst^ei  qa'un  Jour 
A  son  coeur  ignorant  d^¥oilera  Tamour. 
Telle  est  la  reine  Hab  t  a 

NoD-settlemeDt  cette  tradoctioD  obliendra  resttme  des  UtMratenrs ,  mais 

elle  off^e  aux  gens  do  nionde  ane  lecture  pleioe  d'dmoUoiis  et  de  cbarmes; 

aiDsi  son  soccte  ne  saorait  6tre  douteox. 

Aux« 

Meubre  de  la  deoxitae  clasK. 


doguhents  histobiques,  curieux  et  niEDrrs. 


SUITE  DES  LETTRES  D'HYACINTHE  ALLIOT 

AbM  de  Mojenmoutier,  communiqu^es  par  M.  HUILLARD-BRfiHOLLBS* 
DEt'XifeME  LETTRE  (1). 

iitt  rewrend  pere  le  recerend  perB  dom  Jean  UaMlan  enVabhoye  d$  Saini^Ger^ 

main  des  Preys  d  Parti. 

Deo  gratias.  a  MoienHnautitr  k  M)  norembn:  1 69tt. 

Mod  reverend  pere, 

J'ai  re^u  la  lettre  obligeante  qm  voire  reverence  m'a  fait  rhonnear  de  m'e- 
crire  le  U  de  ce  mois.  ie  vow  assnre  qae  ie  n'ay  pas  bR  ce  que  jensse  sonbaitt^ 
pour  rendre  votre  volage  plus  agreable  ny  ceqve  vos  merites  et  mon  IdcUbi- 
tlondemandolent,  mais  lesmaudits  allemandsenontdtez  la  caose  et  sans  lenrs 
allarmes  le  ne  vous  aurois  quilte  qa'a  Chalons  an  molns :  Jal  ley  le  paqnet  qoe 
vous  auez  lalss^  a  Strasbouiv.  noo/i  vous  envoirons  le  tout  lors  que  J'aoray  la 
copple  des  figures  du  due  Attiqaeet  de  saiote  Odile  ou  noire  fr^re  pdntre  na 
pu  encore  aller  a  cause  que  le  pere  prieur  de  Satait-Micolas  ne  veut  pas  le  lals- 
ser  sortir  de  cbei  luy.  dom  Thierry  aura  auasi  celles  de  Pramond  eC  celles  de 
notre  cbaase :  depuls  la  dernl^lre  que  le  vous  ay  ecrlt  a  Metz  lay  veu  M.  Schll- 
ter  (2),  qui  m'a  charge  de  vous  assurer  de  ses  respects  et  depuls  votre  sortie 
de  Strasbourg  11  y  a  Q  sept  ou  hull  docteurs  aUemands  qui  ont  6tez  a  votre 
logis  par  la  seule  curloslte  qu'ils  onl  dit  avoir  de  saluer  un  homme  qui  a 

(1)'  Nous  afons  public  la  preroiire  dans  la  151*  livraison  du  mois  de  mars  dernier. 
(2)  C^est  Tauteur  de  Touvrage  important  sur  les  auUquit<^»  germaniquea  iotital6 :  Inalilmlhnei 
jurU  pablici  romano-f  ermantd,  etc. 
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(ait  de  si  beaux  oavrages.  jai  renda  le  manuscript  de  Vissembourg  a  M.  Au- 
brecht  (1)  apres  eo  avoir  tire  un  extrait  que  ie  uaus  euvotr^y,  Slonsieur  dn 
Hant-Toit  a  ete  a  Strasbourg  au  commencement  de  ce  mois  et  a  passe  ici  en 
passant  ei  a  son  retour  II  ma  fiiit  voir,  des  coppies  tpA\  a  fait  tlrer  sur  les  ori- 
ginaax  de  tout  ce  qui  concerne  les  interestz  de  madame  et  en  outre  peodant 
trois  joars  quit  a  rest^  a  Strasbourg  11  a  examine  des  paquets  de  procez  qui 
oDt  ^tes  produits  a  cette  cour  par  ies  catiiedraies  des  eveschei  de  Tout,  JMetz^ 
Verdun,  Besaa^oDi  Basle  8t  Strasbourg  et  de  toutes  le^  abbaies  et  autres  bent- 
fices  sitnez  dans  ces  evescbei ;  il  m'a  dit  quit  j  en  auoit  nne  ctaambro  touta 
jdeineet  qn'U  en  reste  encore  deux  cent  tonneanxqui  nont  pas  etez  ouverts.  M 
a  compt6  soixante  paquets  poor  Metz  et  des  autres  lieux  k  proportion,  il  en  a  vA 
sept  ponr  Seooae  et  qnatre  pour  Moien-mootier  et  ii  se  flatte  quit  aura  la 
commision  de  la  eour  pour  les  examiner  et  quit  me  priera  de  luy  donner  de 
BOS  reiigienx  pour  l'aider»  ee  que  nous  ferons  avec  bien  de  la  jole  et  ie  ne  man* 
qneray  pas  meme  d'y  aller ;  mais  ie  ne  me  fie  pas  trop  a  luy.  en  tout  cas  s'il  ne 
vieot  bien  lost  j'iray  h  Strasbourg  voire  M.  Aubrecht  pour  te  prier  de  me  don- 
oer  entree  en  eette  arcbive  pour  y  examiner  les  paquets  qui  concerneot  Moien- 
montier  Senene  et  Mnnstier  (2).  jay  ectlt  a  M.  ie  dolen  de  Marbaeh  et  dom 
Hyadntbe  auasy  par  deux  de  nos  confreres  qui  ont  etei  a  Marbach  pour  anoir 
les  manoflCfipts  que  D.  Hyacinthe  auoit  demand^  el  doni  nos  confireres  #nt 
fait  des  extrails  en  partie,  de  quoy  D.  Hyacintbe  vous  escrti  le  detail,  mon- 
siear  le  doieo  ma  rAidn  r^ponae  et  ma  promts  que  nous  aurions  tous  les  msa, 
qaenoossonhaiterions  de  ieor  bibliotbeque  ;  ainsy  npres  que  ceux  oy  seroni 
achevez  ie  les  renuoiray  el  en  feray  venir  d'autres  el  ail  fait  l>eau  vers  le  ea* 
rtaie  j'iray  en  Alsace  et  si  les  litres  de  Morbach  el  d'Apremoatier  sent  en'* 
core  a  Brisacb  et  a  Basle  c6me  lis  onl  dil,  affin  de  Inr  dier  todle  excuse  le  lei 
prieray  de  me  donner  on  reiigienx  que  le  menefay  a  Basle  et  a  Brisacb  pov 
me  les  (aire  vobr.  voila  une  leltre  de  vieille  datte  qii  ili'a  ^  adrassee  dt 
Basle  a  Strasbourg  et  que  ie  ne  recna  qu'bier.  c6lne  elle  vDnfc  conoemn  ie  vons 
I'eDuole  en  originale.  j'embrasse  de  tool  mon  coeur  dom  Tbierry  et  je  snis  avec 
taat  le  respect  poesible  el  d*une  arniti^  trte  aineere. 

Toire  Ires  bumble  el  tres  obeissani  servftenr  e(  confrere, 

Dom  Hyacinthe  Aluot  (3) 
Mon  reverend  pere 

Dom  Hiaeinthe  est  ail6  a  Saint-Di6  pour  reporter  quelquflsmanuscripU  qnll 
a  troQve  dans  leurs  arcbives  et  en  rapporter  d*autres.  il  en  a  fait  et  fer^des  ex^^ 
trails  aussy  bien^  que  des  litres  d'£tiual.  i'on  eovoira  ie  tout  ensemble. 

fl)  Auteor  de  recbercbes  estimees  surThisloire  de  TAIsace. 

(9)  Prohablemfnt  rabbaye  dAiigii^e  dans  le»  acleB  dji  nioven  iige  sous  le  notn  d<!  munster  valti^ . 
5.  Gref9rii^  ctt  Ahttcei 
(8)  U  aiaMlQM  Hide  eat  d'AliiaU 
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E](TRAITS  DES  PROCJ^S-VERBAUZ 

DES  GLASSES  DU   MOIS  DE   MAAS    1847. 


«%  La  premiere  classe  [hinaire  gi$Urale  et  hiittrire  de  France)  s*est  assem* 
bl^  le  3  mars  sous  la  pr^sidence  de  M.  MassoD.  M.  Buchet  de  Gablize»  se- 
cretaire, donne  lecture  da  procds-verbal  dela  stance  pr^Mente,  qai  estap- 
prouY^.  Jll.  Michelet  fait  hommage  k  la  classe  da  Tolome  intllal^  Bt$tmn  de 
ia  BHjolution  franpaise;  M.  Bachet  de  Cabllze  est  Dommtf  rapportear.  Pin- 
slears  membres  oat  manifesto  le  d6sir  de  parier  sar  Poavrage  de  notre  savant 
coU^ae ;  mats  la  classe  a  renvoy^  la  dlscassioo  k  la  s^aoce  dans  laqaelle  on 
eatendra  la  lecture  do  compte-rendu  dont  M.  Bachet  de  Cobllxe  a  4td  charge. 


«*«  La  deoxiime  classe  {hiHoire  det  languei  et  dee  liitiraiures)  s'est 
bl6e  le  10  mars,  soas  ia  prdsldence  de  M.  Allx ;  le  procte-verbal  de  la  der- 
Di^re  stance  a  €i€  la  et  adopts.  Les  livres  offerts  a  la  classe  sont :  U  Jowmal 
fiuganien  (Gioniale  Eoganeo)  de  Padone^  lee  Satiree  de  Perset  traduiUt  en  tm 
franpaii  par  M.  Ghaiies  Soalier;  rapportear,  M.  Alix.  Rose  MoncAe,  par 
M"*  Galdebar;  rapporteur,  H.  Adet  La  classe  reprendla  dlscosslon  sar  le  pro- 
gramme,  d6jk  pabli^  dans  Vlnvenigateur,  des  qoestions  qai  poarront  6tre 
trait^s  aa  prochaln  congr^  M.  Tr^moUftre  demande  poarqaoi  la  qoestlon 
sar  le  caract^re  de  la  litt^ratare  italienne  aaXIIPetaaXIY'si^de  a^t^repro- 
doite  pendant  trols  ans  dans  le  programme  des  prix.  M.  Rensi  r^poad  que 
plQsiears  m^moires  sont  arrir^  k  rinsUtat  Historiqoe  toas  les  ains,  sans  qa'ao* 
con  des  concarrents  ait  mMt6  le  prix ;  qne  le  conseU  a?alt  jog^  utile  de  re- 
mettre  aa  concours  la  m^me  question ,  avec  Tespoir  qa*elle  sera  tralt^e  coa- 
.  veoablement  et  k  la  hauteur  de  son  importance. 

«*«  Le  17  mars,  la  troisi^me  classe  {hiitoire  det  sciences  physiquee^  matAema- 
tiquet,  eociales  et  phUosophiques)  s'est  assembl^e  sous  la  pr6sidence  de  M.  TabM 
Badiche,  pr^ident.  Le  proofs-verbal  est  In  et  adopts.  M.  Favrot,  secretaire, 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  professeur  Bona,  de  Turin,  qui  remercie  la 
classe  de  Tavoir  admls  en  quality  de  membre  correspondant.  Les  livres  offerts 
k  la  classe  sont :  Organieation  d'une  commune  sociiiaire  d*apri$  la  theorie  de 
Charles  Fourier y  par  Arthur  de  Bonnard;  M.  I'abbe  Auger  est  nomme  rappor- 
ievff;  Annates univerteUesde Milan,  leJoumalde  rinstitut  lomhardy  le  Bulletin 
dela  Sociiti  de  giographie,  la  Re^ue  du  Droit  franpais  et  Hr anger,  par  M.  Fee- 
ill,  le  Journal  de  midecine  et  deehirurgie  pratiques^  par  M.Cbamponniere,  etc. 

M.  le  president  communique  k  la  classe  la  reponse  qn'U  vlent  de  Caire  k  la 
lettre  de  M.  BoreUi^  notre  colUgne  k  Naples,  sur  une  expression  dont  M.  Ba- 
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dicbc  s'est  servi  k  propos  du  compte-renda  des  travaox  da  Journal  ii  Pro- 
gret$o,  M.  ReDii,  k  qai  la  leltre  est  adress^e,  se  chargera  de  la  porter  h  la  con- 
BaSssance  de  M.  Borelli.  M.  Renzl  lit  le  rapport  de  la  commission  nomm^e 
pour  Texamen  des  litres  de  M.  le  chev.  d'Agostino  de  Naples.  D'aprte  Tavls 
faforable  de  la  commission,  M.  d'Agostino  est  admis  au  scrutin  secret,  sauf  la 
sanction  de  TassembMe  g^n^rale.  M.  B.  Jallien  lit  k  la  classe  an  article  des- 
Ud6  k  la  Bevut  de  Vinsiruclion  puhlique  tonchant  la  lot  sur  la  m^decine  et  la 
phannacie. 

^*^  La  qaatri^me  classe  {histoire  des  beaux- arts)  s'est  assembl^e  le  3^  mars 
sous  la  pr^sidence  de  M.  Breton ,  president.  Le  procte-verbal  de  la  stance 
pr^dente  est  la  et  adopts.  Piusiedrs  livralsons  de  I' Album  de  Rome  sontof- 
fertes  k  la  classe,  et  aotres  d'oavrages  publics  dans  le  Ballelin  bibliograpbiqae. 
M.  Breton,  de  retoar  d'an  voyage  dans  le  Nord,  communique  k  la  classe  an 
Tolomioeux  recueil  de  vaes  rapport^es  par  lui  de  Hollande.  II  donne  sar  cha- 
cune  de  ces  plancbes  des  details  que  la  classe  ^coute  avec  an  vif  int^rfit. 

/^  L'assembl^e  g^n^rale  {tes  quatre  classes  riunies)  s'est  assemblee  le  26 
man  1847  sons  la  pr^sidence  de  M.  le  comte  Le  Peletier  d'Aanay.  Le  proc^- 
verbal  de  la  stance  pr^c^dente  est  la  et  adopts.  M.  le  secretaire  lit  ane  leltre 
de  U.  le  ministre  de  la  Justice  par  laqaelle  11  accuse  reception  de  rinvestiga- 
teisr  qui  contient  an  article  sur  le  compte-rendo  de  la  justice  criminelle  en 
France.  On  communique  k  I'assembMe  la  liste  des  livres  offerts  Si  riostitot  His- 
lorlqne  pendant  le  mols ;  des  remerciements  sont  vot4s  aox  donateurs.  L'ordre 
da  Jour  appelle  radmission  d^flnitive  de  M.  le  chevalier  d'Agostino,  colonel 
d'artlUerie  k  Naples,  regu  comme  candidal  par  la  troisi^me  classe.  M.  d'Agos- 
tino est  admis  par  le  scrutin  en  quality  de  membre  correspondaat.  M.  On6- 
^me  Leroy  est  appeI6  k  la  tribune  pour  lire  an  m^moire  touchant  I'tn/fuffiee 
ie  I'idueaiion  des  femmes  sur  la  Utterature  et  sur  les  mceurs.  La  lecture  de  ce 
iii6moire,  remarquable  parson  Erudition  et  par  les  observations  tiroes  de  deux 
onvrages  Perils  k  deux  siteles  environ  de  distance,  par  MM***  la  marquise  de 
Lambert  et  la  princesse  de  Salm ,  a  donn^  lieu  k  une  stfriense  discussion. 
Mil.  le  comte  Le  Peietler  d'Aunay,  Buctaet  de  Cublize,  Tabbd  Auger,  Nigon 
de  Berty,  ont  parl6  tour  k  tour  sur  le  m^moire  en  question,  sur  l'b6tel  Ram- 
bonillet,  sar  la  tendance  de  Tesprit  des  personnes  qui  le  fr^uentai^t,  sur  la 
nM>ralU6  des  pieces  de  MoU^re  et  les  moeurs  de  son  temps,  etc.  Apr^  une  r^- 
pUque  de  M.  Leroy,  le  m^molre  est  renvoyi  au  comity  da  Journal.  U  est  onxe 
beores,  la  stance  est  iev^e. 

R. 
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CHRONIQUE. 


TROlSltME  STANCE  EXTRAORDINAIRE  DE  L'INSTITIJT  HISTORTQIE. 

EDcoqrag^  par  la  favear  qu^  le  public  ^  t^mofgn^e  k  ses  pr^cMentes  sdau- 
ces  e^traordioaires,  rinstitut  Historlque  en  avait  indiqu^  nne  noavelle  pour  ledt- 
manche  2 1  mars ;  son  appel  a  61^  enteodu,  et  la  foule  nombreose  qui  se  pressait 
daoslesdeuxsalles  ardcompens^parsesapplaudtssemeiilsceax  denoscoU^aes 
qui  se  soot  succ^d^  ^  la  tribune.  M.  Marcellin,  arcbitecteya  racont^  one  excor- 
tion  artislique  a  Agrigenle  en  Sicile^  et  M.  Masson,la  fin  tragique  desfr^res  c(e 
Yfiii,  sur  laquelle  il  a  apport6  des  renseignementsplelns  d'int^r^t.  M.  Bernard 
Julien^  avec  sa  verve  spirituelle,  nous  a  d^peint  la  belle  Ninon  chezr^picurien 
des  Yveleaux,  et  M.  Tingenieur  Frissard,'dans  une  Improvisation  cialreet'bril- 
lante ,  a  traits  du  pb^nomdne  des  marges  en  savant  et  en  bomme  da  monde. 
Enfin  M.  Emlle  Deschamps  est  venu  clore  la  stance  en  esquissant  decettetoa- 
che  delicate  qui  est  si  biea  dans  la  nature  de  son  talent,  le  portrait  des  femmes 
litt^raires. 

La  presence  deM.  dePongerv]lle,meinbre del' Academic fran^alset qui pr6- 
sidalt  la  stance,  a  contribu6  k  donner  k  cette  reunion  tout  T^clat  desirable;  et 
Tauditolre,  satisfait  d'avoir  trouv^  Toccasion  de  s'instruire  en  s'amosant,  s'est 
promts  de  revenlr  prochainement  k  une  semblable  Kte. 


TOMBBAU  ^TRUSQUE  DjgCOUVERT  SUR  LB  BORD  DU  IIINCIO  (1). 

On  salt  que  depuis  les  premiers  temps  de  Rome,  les  Btrusques  avaient  Heodn 
leur  domination  au-deU  des  Apennlns  et  du  P6.  Le  Lambro,  VAdi§i  el  te 
Mincio  ^talent  devenos,  suivant  Tlte-Llve  (liv.  5),  fleuves  btrusques.  Mantone, 
Adria  et  Altinum  faisaienl  partiie  de  la  nouvelle  confederation ,  qulne  fut  dis- 
pute qu'eotre  le  III^  et  le  IV*  si^cle  de  Rome  par  la  seconde  invasion  da 
Ganlols  {C4noman»).  Mais  on  n'avalt  pas  tronve  Josqu'd  anjourd'bul  une  preuve 
materielle  qui  vtnt  conflrmer  la  premiere  conqu6te  des-ECrusques.  La  d6coo- 
terte  du  tombeau  que  nous  allons  d^crlre  et  les  vases  qu'on  y  a  trouv^  nous 
fournissent  cette  preuve. 

G'esl  dans  le  pays  de  Mantoue,  sur  la  rive  droite  du  Mincio ,  h  qaelqoes 
milles  dejson  emboucbure  dans  le  PO,  qu'elle  a  eu  lieu. 

M-.  Cavrlani,  voulant  agrandirle  jardin  de  sa  maison  decampagne,  fitaplanir 
nn  monceau  de  terre  qui  paraissait  y  avoir  616  forme  par  la  nature ;  mais  oi 
s'aper^ut  bientOt  que  c'etait  de  la  terre  eievee  k  desseln  pour  garantir  oa 
tombeau  eirusque,  ainsl  qu*on  a  eu  roccasion  de  le  remarquer  prfts  des  mo- 
numents de  ce  genre  trouv^s  dans  TEtrurle  proprement  dite.  La  voAte  da 

(1)  Eitrait  d*ane  notice  de  M.  Peua-Rosa,  imprimtedaos  le  journal  de  rintUlul  lomlMird,  li- 
vraison  dc  mars  i847,  pafre  336. 
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t«Dl»«ail  ^Ult  loniMe,  et  lt%  viiacsrenfennaot  Its  centres  aivai«nt  M  0crsis4ft. 
CepeDdadt  on  pot  eo  retirer  qoeiques^iiDs  des  d^oombres,  blen  conserve  et 
dans  leor  fnt^grtttf ;  Targlle  dont  on  les  troof a  entoorte  avait  contribo^  ^  lea 
pr^nrer  de  la  catastrophe  g6n6ral&  Utt  de  ees  vaaea,  qui  cooiieQl  eftcore  dos 
ceodres,  estd'one  belle  forme,  pdnt  d'un  ftond  nolr,  avec  oroemenia  ot  figures 
d'aae  oovleor  Jaone  rooge^re ;  U  a  one  baoteor  de  vlngt-cinq  GcnUmlktreS)  et 
presqne  ratant  de  largenr  dans  la  partie  la  plos  ^vasde  d'on  bord  k  Taotre  i  U 
a  me  base  ^l^ante,  qooiqo'on  peo  tooite;  sea  deui  pelites  anaes,  qpi  se 
iranvent  dans  la  partie  sop^ieore,  montrent,  par  leor  forme  et  leor  propor* 
tlOB  a?ee  tootes  les  parties  do  ? ase,  on  ensemble  plain  d'harmonie,  de  goQt  et 
d'art  parfalt.  Lespeintnresne  soot  pas  bien  conserrdes,  mais  on  remarque  uo 
dcsrin  correet  et  simple  dans  les  ornements  et  les  feuillages.  Les  figures  ap* 
paitiennent  par  leor  parfoite  exdcuiioo  k  ia  plos  belle  ^poqoe  de  Fart  dtros- 
qie.  Gca  flgores  formjint  den  groopes  distlnots,  symdtrlqoemeDt  dlsposds 
Ton  centre  I'autre.  Gbacun  d*eoi  a  one  aignMcation  spdciale.  Pans  le  premier 
groope  on  volt  on  grlflbo  portant  sor  son  dos  noe  personne  dont  on  ne  pent  pas 
distingner  le  sexe;  le  griflbo  est  prdoddd  par  one  femme  qui  s'avanee  d'lin  pas 
llanc^^  tenant  de  la  mam  gaocbe  on  flambeau  allurod,  et  de  )a  main  droite  agitant 
Qninstmment  sembiable  a  on  tyrse,  a  one  cymbale«  on  a  on  miroir.  Le  denxlime 
groupe  reprdsente  onantel,  aux  eMds  duquel  on  voU  dent  figures  dans  la  position 
d'accompllr  nn  sacrifice.  L'one  de  ces  figures  est  dans  Tattitade  de  ddposer  une 
victime,  qu'on  ne  pent  pas  distioguer,  mais  qui  probablement  est  un  chien  on 
oa  pore.  Tun  et  Tanlre  vou6s  par  les  Etrusqnes  aux  dlviultds  infemales; 
I'antre  figure  tend  une  main  qu'on  suppose  contcnir  du  sel  on  du  gruao 
if^rro)  njScessalre  pour  le  sacriAee.  Le  premier  groupe  reprdsente  la  mort  qui 
arracbe  les  Ylvants  de  la  terrei  le  second  reprdsente  le  rite  d'expiation  anx 
dieox  m^es  en  farenr  de  Vkme  do  ddtoat.  On  a  irouvd  dans  le  mdme  tombean, 
mais  en  flragments^  une  quantild  de  vases  oindralres,  des  vases  laicrymatoires, 
desamphores,  des  patires,  etc.,  car  tout  a  dtd  dcrasd  par  la  cbute  de  la  vofito 
do  lombeau.  Le  propridtaire  a  pu  ndanmoius  rdunlr  les  morceaux  poor  en 
composer  deux  trte-beaux  vases  d*une  grandeur  etd'une  beautd  supdrieures  a 
celui  que  nous  venons  de  ddcrire ;  les  peintures  et  les  groopes  qui  s'y  tronvent 
soot  d'nn  dessin  vralment  remarqnable. 

Od  regrette  beauconp  qu'on  n'ait  pas  Irouvd.  la  moindre  inscription.  Elle 
aorait  foomi  sans  doute  une  vaste  matidre  de  discossion  aux  arcbdologues. 

Nous  aorions  vouin  lire  dans  la  notice  que  nous  avons  sons  les  jdSn^  la  des- 
cripiion  intdrleure  do  tombeau.  R, 


La  Soddtd  a  vu  avee  uo  vlf  Intdrdt,  dans  les  nnmdrps  des  Is  novembre  et 
U  ddcembre  \Sh6,  du  Giomale  degli  Arehitettu  publid  k  Rome,  deux  arti- 
cles de  son  savant  et  ddvoud  coUdgue,  M.  Tavocat  Carlo  Borgnana. 

Lepremiefde  ces  articles  est  relatif  k  on  monument  qui  doit  dtre  dievd  ii 
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Rome  en  Vhonneur  de  S.  S.  Pie  IX,  et  en  m^moire  des  acies  de  cl6ineDce 
qol  one  ^gnal6  son  av^nement  ao  tr6ne  pontifical.  Geprojet  a^t^  mlsaa 
concoors,  et  le  monament  doit,  outre  sa  destination  lionorifiqae,  oonconrir  2i 
ratittt^  pobliqne.  U.  lk>rgnana,  consid^rant qne  de  lootes  les  eaax  qui  alimen- 
tent  les  innombrables  fontaines  de  Ronie»  nne  seule,  i'Aqua  Vergine,  est  pota- 
ble pendant  tonte  Tann^e,  et  qa'ainsi  one  grande  partie  de  la^vlile  est  r^duite 
anx  eaox  soovent  Insalobres  des  fontaines  Panllne  et  de  Termini,  propose  de 
ramener  k  Rome  les  eaox  Tepula  ei  JuUa  qo'y  apportaient  aotrefols  des  aqoe- 
docs  antiques  anjoord'hol  roin^.  Ceseaox,qoi  ont  leorssoorces  aox  eniirons 
de  Grotta-Ferrata,  k  dooze  milles  de  Rome,  sont  abondantes,  et  en  toot  temps 
dela  meiileare  qoalit^.  Le  monoment  enrbonneur  de  PieDL.fonneraitI 
Rome  la  tftte  de  I'aqoedoc  plac6  sor  TEsqollln.  Noos  ne  poovons  reprodoire 
Id  les  divers  moyens  d'ex^cation  qoe  propose  notre«oll^Qe,mals  noos  de- 
tons  applaodir  de  tootes  nos  forces  k  on  projet  qol  noos  semble  rempUr  par- 
faltement  tootes  les  conditions  do  programme. 

L'aotre  article  de  M.  Borgnana  rappelle  les  prlnclpales  dispositions  d'uie 
ordonnance  rendoe  en  1574  par  le  pape  Gr^olre  XIII,  et  relative  k  Tassai- 
nissement  et  k  rembeliissement  des  roes  de  Rome,  n  est  corieox  d'y  retroover 
les  prlndpaies  dtoposiilons  qol  encore  aojoord'bol  r^glssent  en  France  Itt 
rapports  de  mitoyennet^  et  r^xproprlation  poor  caose  d'otillt^  pobliqoe. 
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msviTivT  misiroiitt^iiiB, 


RUB  SAINT-GDILLAUME,  9. 


PRIX  D'fflSTOIRE 

FONDfiS  PAR  L'INSTITUT  HISTORIQUE, 

A  DtGEMn  IH  1848. 

Sont  admis  h  eoncoarir  les  personnes  dtmnggres  h  I'lnstitut  Historiqne  et  lea 
membres  de  cette  Society,  a  rexception  dcs  membres  rdsidaDts. 

Chaqne  m^moire  doit  6tre  dcrit  en  franQaU  on  en  latin ,  et  mani  d^one  dpi- 
graphe  qni  sera  rep^tee  dans  un  billet  cachet^  renfermant  le  nom  et  la  demeure 
da  concurrent. 

Les  billets  appartenant  am  mannscrits  conronnds  on  mentionn^  seront  on- 
Terts  en  seance  pabliqne  du  Congr^  annuel.  Les  antres  resteront  cachetds,  et 
seront  remis  anx  antenrs  qai  jnstifieront  des  ^pigrapbes. 

1^  memoires  couronn^s  on  mentionnds  seront  considdr^s  comme  des  titres 
saffijsnts  poor  faire  ouvrir  les  portes  de  Tlnstitnt  Historiqne  anx  antenrs  qui 
demaaderaient  a  y  6tre  admis ,  pourvn  tontefois  qn'ils  remplissent  les  antres 
conditions  reqnises.  Tont  m^moire  d^posd  pour  le  concours  deviendra  la  pro- 
priety de  rinstitnt  Historiqne ;  les  anteurs  pourront  en  faire  prendre  copie. 

PRIX  ANNUELS  DE  200  FRANCS. 

Terme  de  rigneur  pour  la  remise  des  manuscrits.:  lb  81  hars  1848« 
Ces  prix  seront  d&ernds  k  Tonverture  dn  Congr^  de  1848.      ^ 

QUESTIONS 

CORRBSPONDANT  AUX  QUATRB  CLASSES  DE  LWSTrnjT  HISTORIQUE. 
PREHliRE  CLASSE.  —  Histoire  g^nenje  elHistgire  de  France. 

Qaelles  ont  ^td  les  relations  des  nations  cnropdennes  avec  la  Cbine  depnis 
le  moyen  Age  jnsqn'A  present  ? 

DEUXliME  CLASSE.  —Histoire  des  langues  et  des  liudratures. 

Ddtenniner  les  diffl^rentes  phases  de  la  langne  grecque  depnis  le  r^ne  de 
Conitantin  jusqu'a  nos  jours. 

TROISIEHE  CLASSE.  —  Hbtoire  des  sciences  physiqueg^  maMmaliqueSj 
sociales  el  phiiosophiques. 

Comparer,  sons  le  rapport  moral,  I'histoire  du  th&tre  en  France  et  en  Angle- 
tcrre  pendant  les  XVI',  XVII'  et  XVIIP  si^cles. 

QUATRIEME  CLASSE.  —  Histoire  des  leaux-aris. 
Qael  degrd  de  coniiaissances  malbeinatiques  suppose  lV4fc>nstfHCtion  des 
?randcs  catbddrales  des  XIII«,  XIV  et  XV'  siicles?  .  t^ 


S'adresser  pour  les  renseignements  h  Vadminislraiiofif 
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MEIIOIRES. 


N  CAIiCTiU  IT  N  LWLUEICI  N  ClTiittUII  M  IIDKIS. 

Si  Tod  entend  simplemeDt  par  le  mot  paradoxe  Pexpression  d*ane  opinion 
contralre  k  Toplnion  re^ne  et  que  Ton  veaille  bien  ne  pas  le  confondre  avec 
lemot^op^tme,  J'admettrai  volontiers  cette  d^flnition^  qui  eipUque  it  mon 
sens  le  bat  de  ce  travail.  Comma  Toplnion  accepte  trop  souvent  h  la  I^g6re  de 
mensoDg^re$  tradilions  on  des  declamations  passionn^es,  elle  prononce  de 
mfime  des  jngenrents  qui  semblent  InfaiUibles,  et  fait  k  son  gr€  des  r^pnta- 
tiODS  de  crime  on  de  vertn.  Mais  qnoiqne  cette  maitresse  d'erreur  soit  comme  la 
nine  du  monde,  k  ce  que  dit  Pascal ,  ses  arrets  ne  sont  pas  sans  appel^  et 
Thlstoire  pins  calme  et  pins  Equitable  a  le  droit  de  les  reviser. 

En  attendant  qn'nn  architecte  k  la  fois  conscienclenx  et  bardi  vienne  ren- 
rerser  ces  vienx  ^chafandages  ponr  les  remplacer  par  des  constrnctions  so- 
lides  et  Inattaqnables,  chacnn  a  le  droit  d'apporter  sa  pierre  an  monument 
fatnr.  Ponr  ma  part,  ]e  cboisis  k  desseln  parmi  tant  de  noms  mal  connns  et 
mal  jng^,  celni  qui  dans  notre  bistoire  rappelle  les  pins  tristes  et  les  pins 
sanglants  sonvenirs,  et  qui  nons  est  arrive  tout  cbarg^  de  maledictions :  je 
veniparler  de  Gatberine  de  Medicis.  L'examen  du  caractire  et  de  Tinfluence 
de  cette  femme  cei^bre  peut  etre  tente  avec  d'autant  plus  de  justice  qu'elle  a 
^i€  plus  maltraiiee  par  la  litt^rature  de  fantaisie.  Le  roman,  comme  le  drame, 
a  ses  besoins,  ou  si  I'on  vent,  ses  privileges.  II  se  passlonne  pour  passionner 
les  antres.  11  donne  beaucoup  k  la  mise  en  sc^ne ;  11  rechercbe  les  effets  saisis* 
sants,  les  pbrases  sonores,  les  vives  conleurs.  Reflet  de  foplnion^  il  doit  se 
plier  k  ses  sympatbies  on  k  ses  repugnances,  car  c'est  avec  son  appui  qnll 
plait  ^lafonle.  Henrenx  roman  qui,  esqcdsse  k  grands  traits  par  la  main  de  la 
bntalsie^  dedalgne  et  fait  onblier  Tceuvre  prudente  et  grave  de  f  erudition  pins 
patienle. 

Cette  grande  figure  blstortque  de  Catherine  de  Medids  avait  pourtant  etd 
mise  dans  nn  jour  nouvean  par  M.  Capefigue,  et  plus  recemment  par  un  ecri- 
Tsdn  florentin,  M.  Engenio  Albert.  A  Taide  des  documents  les  plus  nombreux, 
ks  phn  amhBMiqiieSy  tires  de  la  France,  de  I'Sapagne,  de  PitaHe,  I'on  dans 
WfkBi9t9(red0  taRiffarme  et  de  iaLigue,  etTavtre  dans  le  Saggio  ttorieoy  con- 
sacre  exclnsivement  k  Catherine  (1),  ont  mis  la  science  sur  la  vole  d*une  ap- 
preciation meilleare ;  et  sans  partager  toutes  leurs  idees,  on  pent  neanmoins 
se  placer  snr  le  mfime  terrain  pour  juger  ensulte  k  son  propre  point  de  vne. 

La  morallte  des  actes  interienrs  qui  s'operent  dans  le  sanctnaire  de  la  ooa- 
KieDce  est  on  secret  entre  Tbomme  et  Dien.  Ce  que  Tbistoire  pent  et  doit 

(i)  Fiia  di  Caterinade'  Mettiei^  i  toI.  gr.  iifS*.  FireDKy  iSdS* 
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appr^cier,  c'est  la  natare  de  rinflaence  que  les  personnages  cltte  k  son  tri* 
buDal  ont  eierc^e  sur  les  aatres  hommes,  solt  par  la  superiority  iotellectoelle, 
soil  par  la  puissance  politique.  81  cette  influence  se  mauifeste  par  la  d^ada- 
tion  des  nobles  sentiments  ou  par  la  compression  des  principes  dans  le  sens 
desquels  la  society  a  dfl  se  d^velopper,  c'est  Ik  un  crime  irr^misslble.  Tolli 
pourquol  Catherine  de  M^dicls^  si  longtemps  mal  jug^e,  fat  si  longtemps  fl6- 
trie ;  non  pas  seulement  pour  avoir  ordonn^  ou  permis  le  massacre  dn  24  aoAt, 
mais  plutOt  encpre  parce  qu*on  a  voulu  voir  en  elle  le  type  d'une  corruption 
calcuMe  et  d'une  cruaute  froide,  qui  auraient  r^agi  sur  son  ^poque;  Vincar- 
natlon  d'une  politique  ^troite,  ^golste  et  fausse  qui  aurait  compromis  la 
France.  Or^  ce  double  crime  ne  fut  pas  celui  de  Catherine.  Bien  qu'on  ne 
pulsse  exiger  de  qui  gouverne  un  Etat  la  stricte  morality  du  particalier ,  ]e 
crois  que  comme  femme  elle  valut  mieux  que  son  ^poque,  et  que  comme  reine, 
par  la  science  des  affaires  et  par  la  conduite  de  Pensemble^  eUe  pr^para  la 
grande  politique  du  si^cle  suivant.' 

La  fille  de  Laurent  de  M^dlcis,  Francaise  par  sa  m^re^  Madeleine  de  Latour- 
d'Auvergne,  perdit  s^  parents  en  bas  ftge.  Dans  le  convent  oil  elle  passa  ses 
premieres  anuses,  les  ennemis  de  sa  famille  vinrent  souvent  la  menacer  de  la 
mort  ou  du  d^shonneur.  La  politique  deson  oncle  Clement  YU  disposa  d'elle 
k  quinze  ans.  D^daign^e  par  Henri  11^  k  cause  de  sa  longue  sterility,  r^duite 
k  risolement  par  Tinsolente  faveur  de  Diane  de  Poitiers,  6clips(^e  sous  Fran- 
cois II  par  Marie  Stuart  et  les  Guises,  elle  arriva  tout  k  coup  au  premier  rang 
aprte  vingt-cinq  ans  d'obscurit^^  et  se  trouva  k  la  hauteur  de  sa  position  noo- 
velle.  Les  lecons  de  I'adversite  avaient  fortius  son  ame ;  la  corruption  k  la  fois 
raffin^e  et  sanguinalre  de  la  cour  des  Yalois  n'avait  point  perverti  son  coeur. 
Belle  encore,  malgr6  ses  quarante  ans,  Catherine  conserva  toujours  avec  Tha* 
bit  du  veuvage  les  moeurs  pures  de  sa  Jeunesse.  BrantOme,  le  hAbleurBran- 
t6me,  dit  qu'elle  se  plaisait  aux  Joyeux  propos,  mais  ne  lui  doune  pas  un 
amant.  Indulgente  pour  les  faiblesses  d'autrui,  elle  dut  faire  la  part  k  des 
moeurs  qu*elle  n'avait  ni  le  temps  ni  la  pretention  de  corriger  (1).  De  tous  les 
crimes  prlv^s  qu'on  reproche  k  sa  m^moire,  pas  un  qui  soit  vraisemblable; 
de  tous  les  crimes  politiques,  pas  un  qui  soit  etabli  sur  les  falts  ou  admis  par 
une  saine  critique  (2).  J'en  excepte  la  Saint-Barth61emy,  sur  laqaelle  ]e  re- 

(i)  L*iD8titation  des  filles  d^honneur  atucbtes  ii  la  penonne  des  reines^mires  Mil  nn  vsage 
de  raDGienne  monarchie  que  Catherine  de  M^cis  trouva  6UbU  ^  ta  coar  de  France.  Mais  il  n*e8t 
point  prouT^  pour  moi  qn^elle  ait  corrompu  k  dessein  ces  dangereuses  et  (adles  beauUs.  II  &d- 
draitalors  faire  le  m£me  reproche  5  Anne  d*Autriche,  dont  les  filles  d^bonneur  jou^rent  h  pea 
prte  le  mfime  r6Ie  du  temps  de  la  Fronde. 

(2)  Tel  est,  par  ezcmple,  le  pnStenda  empoisonnement  de  la  m^re  de  Henri  IV.  L^antopsie  da 
corps  de  Jeanne  d'Albret  fut  faite  par  ses  mddecins  calvinlstes  Caillard  et  Desnoeux,  et  lear  pro- 
cis-Terbaly  rendu  public,  .^tablit  ;qu*elle  succomba  k  une  fiirre  maligne.  BlIeHntese,  an  rcsie. 
croyaii  si  pcu  ft  un  empolAonnement,  que  par  son  testament  elle  rccommanda  son  fils  ft  Cathe* 
rine  et  an  roi. 
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Tlendnd  toat  It  Pheure.  Aa  mlUea  de  la  vie  la  plas  agit6e,  dans  les  temps  les 
plus  orageaz  de  noire  bistoire,  elle  tronva  moyen  de  faire  venir  des  Uvres 
prddeax,  de  favorlser  les  arts,  d'achever  le  Louvre,  d'dever  les  Toileries. 
Elle  avait  tons  les  nobles  gofits  de  sa  famllle  et  coltlvalt  avec  soin  d'Ulnstres 
amlU^  Ult^ralres.  Est-Ubesoin  de  dter  Amyot,  Ronsard  et  Montaigne? 

Le  fond  de  sa  politique  et  meme  de  son  caractftre  fut,  k  mon  avls»  une  tole- 
rance toute  moderne  (1}.  Dans  lesbautes  r^ons  dn  ponvoir,  cette  absence 
de  pr^jug^  ce  libre  esprit  d^gag^  des  Influences  exclusives  est  un  grand 
Men,  parce  qu'U  assure  rind6pendance  de  la  volont^  sonveralne;  mals  c'est 
Ma  condllion  que  cette  tolerance,  en  rapport  parfait  avec  le  sentiment  pu- 
blic, sera  unlversellement  admise  comme  la  r^le  naturelle  des  institutions  et 
des  croyances.  Rien  de  parell  n'existait  encore  k  r^poque  de  Catberine.  La 
fielUe  doctrine  qui  tendalt  k  faire  envisager  toute  b^r^sie  rellgieuse  non-seu- 
lement  comme  une  ofTense  envers  Dieu,  mais  aussl  comme  un  crime  social, 
^tait  alors  dans  toute  sa  vlgueur :  c'^tait  celle  de  Timmense  majority  en 
France.  Mais  11  se  trouvait  que  le  principal  reprfeentant  de  cette  doctrine  k 
r^tranger  6tait  pr^ds^ment  le  principal  adversaire  de  la  France,  c'est-2i-dire 
Philippe  II,  maitre  de  FEspagne,  de  lltalie,  de  la  Francbe-Gomt^,  de  la 
Flandre,  et  pesant  abisi  snr  toutes  nos  fronti&res.  De  \k  deux  poUtiques  con- 
traires  en  pr^ence :  d'une  part  Talllance  avec  les  luth^riens  d'Allemagne,  les 
Pajs-Bas,  FAngleterre,  tons  ennemls,  soit  de  TAutricbe,  soit  de  PEspagne,  en 
anmotralllance  protestante;  deTautre,  ralliance  avec  Pbilippe  n  et  le  pape, 
raliiance  catbolique.  Tant  que  le  calvinlsme  en  France  fot  seulement  unculte 
dissident,  et  non  un  parti  r£volt6,  organise  pour  la  satisfaction  d*ambitlons 
iBdlfiduelles,  la  royaute,  sous  Francois  T'  et  Henri  II,  sulvit  la  premiere  poli- 
tique, qui  etait  la  vraie politique  d^l'interet national;  et  ce  qui  leprouve,c*est 
qii'aussit6t  que  le  calvinlsme  eut  ete  reduit  k  son  premier  etat,  Henri  lY  et 
Richelieu  reprlrent  le  systeme  de  Talliance  protestante.  Catherine,  qui  avait 
donne  la  preuve  de  sa  moderation  k  repoque  de  la  conspiration  d'Amboise, 
alia  d'abord  plus  lobi  que  son  beau-pere.et  que  son  mari,  et  se  pronon^a  pour 
le  calvinlsme  des  qu'elle  eut  pris  le  ponvoir  k  Tavenement  de  Charles  IX.  Soit 
qu'eUe  fflt  seduite  par  Texemple  de  Henri  YIII  et  de  Gustave  Wasa,  soit 
qa'elle  se  fit  illusion  snr  les  tendances  religieuses  de  la  France  et  vouMt  les 
mettre  en  barmonie  avec  I'interet  politique,  elle  tenta  de  fondre  les  deux 
Eglises(7),comme  elle  le  disait  elle-meme, secondee  parl*Hospital,quis'etait 

(1)  Sons  FraD^is  II,  peDdaot  la  s^v^re  administration  des  Guises,  elle  couTrit  les  r^form^s  de 
&a  protection.  C^est  ainsi  que  M.  de  Feuqu&res,  seigneur  calYiniste,  n'abandonna  pas  la  cour, 
t  et  sottvent,  disent  les  m^moires  de  Duplessis-Mornay,  luy  et  quelques  aulres  z6l^  se  fesoient 
•  Taire  la  presche  en  la  chambre  de  la  royne,  mire  du  roy,  pendant  son  disner,  estant  aydfo  k 
■  ce  faire  par  ses  femmes  de  chambre,  qui  esloient  secretement  de  la  religion,  i  On  Terra  plus 
loin  que  Catherine  persista  toujours  dans  cette  ligne  de  conduite. 

(2)  EUe ne  craignit  pas  d*£crire  k  Pie  IV,  apr^  la  reprise  du  concile  de  Trente,  la  Icltre  qui  suit : 
•  ••■#••  Coflsid^rant  donct  tit»-siuot  P^re,  comhien  est  grand  le  nombrc  de  ceux  qui  se  sont 
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ehafgd  de  son  cd^  de  reformer  la  consUtotlon  da  royaame.  EUe  labsa  instnrire 
le  Jeane  rol  dans  le  m^pris  des  rlt^  romalns^  et  fit  pr^cher  devant  Ini  T^v^qoe 
de  Valence,  qui  parlait^  dit  Tambassadear  de  Venlse,  de  tons  les  points  anssi 
dairement  qoe  s*il  £tait  en  pleine  Gendve  (1).  Les  ^tats  tfOrKans  et  de  Pon- 
toise,  le  colloque  de  Polssy,  I'^dit  de  Janvier^  fiirent  des  actes  tenement  sfpi- 
ficatifs,  que  la  reaction  ne  se  fit  pas  attendre ;  elle  eut  lien  par  le  massacre  de 
Vassy  et  entralna  une  foriense  gnerre  civile.  Catherine  comprit  par  les  rdsol* 
tats  de  cette  guerre  qu*elle  avait  6i€  trop  loin ;  que  la  France  avant  tout  €tait 
cathoUque ;  que  pour  gouverner  et  sauver  la  couronne  de  ses  enfants  il  fallait 
gonverner  avec  le  catbollcisme.  EUe  ne  songea  pins  qu'Ji  faire  vlTre  en  paix 
et  s6par£ment  les  deux  cultes ;  la  paix  devint  Tunique  objet  de  ses  pens^s» 
de  ses  actes.  Ni  la  maladie,  ni  la  fatigue^  ni  i'ftge,  n'^telgnirent  en  elle  ce  zMe 
ardent  pour  ce  qu'elle  regardait  comme  le  salut  de  la  monarchie.  En  tonte 
salson,  k  tonte  heure,  h  cheval^  en  liU^re,  au  milien  des  ambitions  les  plas 
^olstes  et  les  plus  intraitables,  on  la  vit  n^gocier,  conclller^  pacifier,  sans  6tre 
efl'ray^e  par  les  arqnebnsades  ni  rebutfe  par  les  d^dains. 

Pendant  les  sanglants  interm^des  oil  elle  ^tait  forc^e  de  combattre  ce  parti 
indisciplinable  qui  pr^tendait  former  nn  Etat  dans  TEtat,  elle  ne  s*6carta  ja- 
mais de  ses  sentiments  de  tolerance  religieuse.  J'en  choisirai  nnepreoye  entre 
beanconp  d'autres,  parce  que  J'y  trouve  r^onies  la  tendresse  de  ecBor  qui 
plait  toujours  dans  nne  ferome,  et  la  fermet^  de  langage  qui  convient  k  nne 
reine.  C^talt  le  12  octobre  1567^  quelqnes  jonrs  aprteque  les  hognenots 
avaient  tent^  d'enlever  le  roi  et  elle,  au  moment  m6me  oU  Gond^  campait  2i 
Saint-Denis  avec  son  arm^e>  que  Catherine  ^crivait  ce  qui  suit  an  conn^table 
de  Montmorency : 

« Mon  cousin,  je  snis  contrainte  de  me  plaindre  h  vous  des  outrages  que  les 
« babitans  de  votre  terre  de  Monmorency  et  nommdment  le  joge  d'icelle  font 
ft  k  une  poure  (pauvre)  femme  du  lieu  mesme  k  cause  de  sa  religion  dont  elle 
« f^it  profession  depuls  longtemps.  Ceste  femme  s'appelle  Laurence  Tlxxier, 

I  s^parte  de  TEgllse  romaioe,  il  est  impossible  de  les  r^daire  ni  par  les  lois  ni  par  les  aimes;  des 
c  nobles,  des  magislrats  attirent  la  foule  h  cette  croyance  par  leur  ezemple.  Heureusement  dans 

•  eet  ^oigoement  pour  Rome,  il  ne  8*est  €ie^6  aucune  opinion  monstrnease,  anal>apliste  oa  anli- 

•  trlnitaire :  loutes  reconnaissent  les  dome  symboles  apostoliqnes.  Que  si  on  poavait  lesaeoordcr, 
«  ee  serait  le  meilleur  mojen  de  fondre  lea  deax  EgMsei.  Pour  arrirer  k  oe  r^sultat,  n'^ail^il  pis 
f  uUle  de  multiplier  lea  conftrenoes,  de  demander  des  predications  de  pais  et  de  oharili  ?  II  laat 
«  aussi  iviter  que*  par  une  obsti nation  malheureuse,  on  s6pare  encore  ceuz  qui  liennentA  rSgUse 
I  catholique...  Je  vous  proposerai  aussl,  tr^-saiot  P&re,  de  supprimer  le  culte  des  imat;es,  de  ne 

•  Gonfiirer  d^rmals  le  baplCme  que  par  Teau  et  la  parole.  La  communion  serait  doonfe  sous 

•  deux  esp^ces ;  on  chanterait  les  psaumes  en  langae  Tulgaire  ft  oeux  qui  Tiendraient  pour  s*ap- 
c  procber  de  la  sainte-lable;  cnfin  on  abolirait  la  fiSte  du  Saint-Sacrement,  parce  que  cette  fl^te  est 
I  de  tons  les  jours  et  de  tons  les  temps,  etc  •  Cil^  par  M.  Capefigue.  Manuscrit  de  B^nne,  8476, 
Bibl.  roy.  de  Paris. 

(i)  Voir  !a  lettre  du  nonce  Sainte-Croix  ( 15  noTembre  1561 )  dans  les  Aete§  tccUu  m.  et 
Synod,  torn  I,  et  Lelaboureur,  Addit,  aux  Uim,  de  Casielnaut  t  J,  I.  ii. 
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c  qui  aprts  8*estre  vea  trainee  par  les  cheyeox  dans  votre  lerre  de  Moimmh 
c  rency  arec  tons  les  difames  et  Injures  qu'on  se  penlt  Imaglner,  en  nn  pen* 

■  pie  qnl  n*e$t  retenn  de  Tantorit^  de  son  jage  et  sup^riear^  a  est^  enfin  con-     * 
•  trainte  d'abandonner  sa  malson  et  quatre  petlts  enfans  qn'elle  a,  pour  se 

■  retlrer  en  teste  vllle  afin  d'y  vivre  avec  pins  de  s^curit^  et  y  rechercher 

■  qnelqne  support  contre  les  violences  de  tos  snbiects,  lesqnels  sont  mesmes 
est  malidensement  eflDront^  de  dire  que  le  traitement  qn'Us  ont  fait  it  ceste 
t  poore  femme  est  de  votre  propre  commandement  et  snivant  votre  Inten- 

■  tion  de  nesonfflrlr  ancnn  linifnenot  dans  votre  terre;  et  pour  ce  que  je 
c  scay,  mon  cousin,  que  votre  volont^  est  toutte  autre,  j'ay  blen  voulu  vona 
c  en  escrire,  pour  vous  suplierbien  affectueusement  de  faire  sentir  h  vos  sub- 
t  iecti  le  tort  qn'lb  vous  font  d'employer  votre  authority  pour  favorlser  lenrs 
« propres  passions  et  outrages,  leur  defendant  au  reste  et  nomm^ment  a  votre 
« jnge  de  Monmorency  de  plus  molester  ladite  Laurence  Tlxxier,  mals  an 
«  contralre  la  laisser  vivre  en  paix  en  sa  malson  et  luy  rendre  bonne  justice 
c  entonttes  ses  aflTaires.  Vous  m'obllgerez  beaucoup  par  ce  plaisir  que  la  pitM 
c  de  ceste  ponre  femme  affligtfe  et  mon  debvoir  me  font  requ6rir  de  vous, 
« mon  oonsin,  anqoel  Je  prie  Dien  donner  en  sant^  benreuse  et  longne  vie« 

■  De  Paris  ce  xn*  jour  d'octobre  1567. 

c  le  tous  prie  de  favoriser  eete  ptmre  femme  contre  les  iniures  qu'on  lui  fait 

€  iniuetement. 

«  Votre  bien  afectionnie  eoueine  et  par  fete  amy$  (1). 

a  Gatherime.  » 

La  femne  qui  torivlt  nne  parellle  lettre  6talt  digne  de  r6gner  en  France. 

Aprte  la  paix  de  Saint-Germain,  Catherine,  esp^rant  avoir  assure  la  tranr 
qnliUt^  pnblique  a  Tlnt^rieur,  crut  ponvoir  reprendre  la  politique  de  rallitnce 
protestante.  Elle  ^talt  gn^rie  de  ses  anciens  penchants  pour  la  r^forme,  mals 
elle  restait  fiddle  h  son  systdme  des^parer  toujours  la  cause  de  TEgUse  de  la 
cause  de  TEtat.  D'alUenrs  les  inl^rftts  francais  ^taient  si  nettement  dessin^ 
qn'elle  n'eut  pas  de  peine  h  didder  Charles  IX  k  se  jeter  francbement  dans 
cette  vole,  sans  avoir  ^gard  a  la  vive  opposition  de  Pie  V  et  a  la  colore  de 
Philippe  IL  A  part  llnHuence  considerable  que  le  rol  d'Espagne,  maltre  de 
ritalie  du  nord  et  de  celle  du  midi,  devait  exercer  au  poinj  de  vue  temporel 
sor  la  politique  pontificale,  le  caractdre  personnel  du  pape  Pie  Y  s'opposait  k 
toote  transaction.  Ce  pontife,  qui  ^tait  intervenu  dans  les  affaires  de  France,  et 
dont  les  troupes  anxillaires,  commandoes  par  le  comte  de  Santa  Fiore,  con- 
tribndrent  fortement  au  gain  de  la  bataille  de  Hontcontour,  avait  Ocrit  lettre 
sor  lettre  pour  empecher  la  conclusion  de  la  paix  (2),  et  11  aurait  voulu  unfar 

(i)  Les  mots  soulign^  sont  de  la  main  m6me  de  Catherine.  Par  une  inadvertance  qui  forme 
ua  non-sens,  le  secretaire  a  mis  1597  au  lieu  de  1567.  Cette  pitee,  que  je  crois  in6dite,  se  troute  « 
dans  on  manuscrit  de  la  BibU  roy.  Divert,  letu  de  filles  de  France,  8769,  n*  31. 

(3)  1  Sifolre  ma]esl^  feut  faire  fleurir  son  royaume,  die  doit  trafailler  h  extirper  rii^rdsie,  et 
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Hargaerite  de  Yalois  aa  roi  S^bastten  de  Portagal.  A  son  insa  on  ma|gr6  lol, 
OD  n^gocia  avec  r ADgleterre  pour  decider  la  reioe  Elisabeth  k  6poaser  le  dac 
d'ADjou  oa  ie  doc  d'Alenfon;  on  signa  avec  elle  on  traits  d'alllaace  (1),  on 
envoya  one  arm^e  et  des  subsides  dans  les  Pays-Bas  pour  combattre  le  due 
d'Albe  (2);  on  conclut  le  mariage  de  Marguerite  de  Yalois  avec  Henri  de 
B^am.  Mais  par  le  fait  des  [passions  religienses  que  qninze  ans  de  troubles 
avaient  violemment  snrexclt^es,  cette  politique,  nationale  en  r^alit^,  et  cepen- 
dant  impopulaire,  n'6tait  plus  comprise.  L'alliance  protestante  r^pognait  k  la 
majority  du  pays  et  surtout  k  «  cette  classe  si  nombreuse  do  peuple  qui  pendant 
longtemps  ne  paralt  prendre  aucun  int^r^taux  alfidres  publiques,  mais  qui, 
lorsque  tout  k  coup  elle  se  livre  k  ses  passions^  fait  talre  toute  autre  voix  que  la 
sienne  (3).  •  Paris  sortont  se  faisait  remarquer  par  Pexag^ration  de  son  Mt. 
L'ambassadeur  v^nitien  Correro  ^crivait  k  sa  cour  qu'il  n'y  avait  pas  dix 
villesen  Italie  ofi  la  devotion  filt  plus  vive  et  la  haine  contre  Th^r^e  plus 
ardente.  Malgr^  les  ^dils  royaux^  le  peuple  s'y  livrait  avec  d^llces  aux  noyades 
et  pendaisons  de  huguenots  (U).  Quand  les  chefs  de  ce  parti  vinrent  k  Paris, 
qu'on  les  vlt  regus  et  honoris  k  la  cour  (6),  une  irritation  mena^ante  com- 

f  elle  ne  doit  soufArir  dans  ses  Euts  que  I*exercioe  de  la  seule  religion  catlioliqae,  qui  a  preMioe 
I  commence  afec  la  monarcliie,  et  qne  les  rois  tr£s-cbrttiens,  tos  pr6d^ce9seun,  ont  profess6eet 
f  maintenue  avec  tant  de  i^e.  Tant  quHl  y  awra  da  portage  dans  U$  esprits  en  faii  de  retigiont 
c  voire  nuyeste  n*en  reeevra  que  du  chagrin ,  et  votre  rogaume  sera  un  sanglant  theatre  de  €0*11- 
1  nuelles  faetiont*  •  •—  On  lit  dans  une  autre  leltre  da  23  avrll  1570 :  •  Et  cependant  (tos  cod- 
«  sdllers)  devraient  consid6rer  que  pour  la  conclusion  d*une  paix  de  cetle  nature,  rotre  majesty 
1  tire  ses  enoemis  les  plus  acharn^  du  poste  otL  ils  exer^ alent  ouvertement  le  brigandage,  pour 

•  les  recefoir  dans  sa  propre  maison  et  tomber  dans  leurs  pi^es.  D'aiUeure,  quand  mime  iU  R*ca- 
I  raieni  nul  de»Mein  per  fide  {ee  que  nou$  ne  penion$pat),  DieUf  par  unJuMteJugement  die  Upran- 

•  denee^  le  tear  euggirtrait^  afio  de  cliAlieripar  ce  moyen  la  n^llgcnce  el  les  TuespersooncUes  qui 
1  immolent  ainsi  la  cause  de  la  religion.  •  Cit.  par  M.  de  Falloux,  Hut.  deS.  Pie  F^  1. 1,  p.  22<h 
230. 

(1)  Par  ce  trait6  d'alliaoce  defensive  (out  dirig^  contre  Philippe  II,  Charles  IX  s^engageait  i 
secourir  Elisabeth,  m^me  dans  le  cas  oJl  rinvasion  de  TAngleterre  aurait  pour  cause  un  motif  de 
religion  (22  anil  1572}.  Pour  les  n^gociations  relatlresau  mariage,  Toir  la  correspondance  de 
M.  de  Lamotte-F6nelon,  ambassadeur  ^  Londres  (Paris,  Techener,  1S40}.  Cette  correspondaoce, 
qui  (kit  f  oir  combien  Tambassadeur  fut  pris  au  d^ounru  par  la  premise  nonvelle  de  la  Saiot- 
Barth^lemy,  d^montre  aussi  que  la  catastrophe  ne  fut  pnim^ditte  ni  par  le  roi  ni  par  sa  mdre. 

(2)  D^faite  de  Genlis  &  Saint-Guilain  en  Hainaut'(il  juiUet  1572],  Cetle  diversion  toutefois,  en 
altirant  au  midi  les  forces  du  due  d*Albe,  permit  ^  rinsnrrection  des  Pays-Bas  de  se  d^Teloppcr. 

(3)  SIsmondi,  torn.  XVIII,  p.  107. 

(4)  Voir  le  Journal  de  1562,  pubU6  en  1834  dans  la  Revue  ritroepeettpe,  vol.  V,  pfemiftr«  9tnf 
Ce  docnment,  r6dig6  ^videmment  par  un  historiographe  de  la  cour,  prouve  le  fanatisme  impi* 
tojrable  du  peuple  et  Tlmpuissance  de  Tautoril^  h  r^primer  les  d^sordres. 

(5)  Languet  (lib.  II,  episL  58)  assure  qne  Philibert  de  Gpierre,  gouTemeur  de  Charles  IX  et 
ir^fenrent  calhoKque,  soutenait  que  les  fils  de  Catherine  finiraient  par  se  faire  protestaats,  et  qne 
le  due  d*Anjou  particuli&rement,  en  prtence  de  plusieurs  personnes,  s*6tait  oufert  ft  sa  m^re 
au  sujet  de  ce  projet.  On  Toil  bicn  par  les  m^moires  de  la  reine  de  Navarre  que  Languet  6tait  en 
cela  bien  informd  des  choses  dc  la  cour. 
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menca  h  gronder  taaatement  L'assassinat  manqn^  de  Coligny  par  on  agent 
desGnises  mit  toate  la  population  en  rameor.  Le  soir  m6me  on  nota  poor  le 
massacre  les  maisons  des  calvinistes.  Les  Guises  se  mirent  hardiment  k  la  t6te 
des  meneors.  Si  Paris  agissait  sons  I'uniqae  impulsion  de  cette  ambiUeuse 
faimiUe^  Tantoiit^  royale  6tait  compromise  h.  Jamais ;  si  les  calvinistes  irrit^s 
se  concertaient  pour  la  venge|pce,  la  guerre  civile  recommencait  plus  achar* 
B^  Catherine  n'avait  point  tremp6  dans  le  menrlre  de  Tamirai,  quoi  qu'en 
disent  le  nonce  Salviati  et  le  ra^decin  Miron  (1).  Mais  dans  cet  6tat  eitrdme, 
elle  se  dddda  h  prendre  Finitiative;  esp^rant  h  ce  prix  diriger  et  dominer  la 
sUaation.  La  mort  des  cheCs  calvinistes  fut  discot^e  et  rfoolue  en  conseil;  le 
fanatisme  et  les  liaines  privies  firent  le  reste.  Vainement  Charles  IX  et  sa  m^re 
eojoignirent  anx  quarteniers  de  faire  cesser  les  meurtres  et  pilleries ;  vaine- 
ment Us  envoy^rent  dans  tontes  les  provinces  Pordre  de  respecter  la  vie  des 
calvinistes  (2).  A  Paris,  lesoul^vement  populaire  coAta  la  vie  h  plus  de  trois 
miUe  personnes.  Les  grandes  villes  suivirent  Pexemple  de  Paris.  II  fallnt  ap- 
prouver  le  massacre  en  se  montrant  dans  les  rues  et  inventer  une  pr^tendue 
conspiration  pour  en  dissimuler  Todieux. 

Si  Fhistoire  disculpe  entiirement  Catherine  de  Taccusation  d'avoir  pr^m^- 
dit^la  Saint-Barth^lemy,  la  raison  d'Etat  (hatons-nous  de  le  dire)  ne  sufiit  pas 
pour  jostifier  la  participation  qu'elle  fut  forc^e  d'y  prendre ;  et  les  terribles 
n6cessit€s  politiques  de  ces  ^poques  de  fermentation  et  de  d^lire  oil  sont  con- 
fondues  les  notions  du  juste  et  de  Tinjuste,  n'en  p^sent  pas  moins  comme  un 
malheur  ^ternel  sur  ceux  qui  s'en  trouvent  responsables.  Cette  responsabilit^ 
pourtanty  Charles  IX  et  sa  mire  la  r^pudiirent  presque  aussitOt«  lis  r^pon- 
dirent  par  nn  d^saveu  anx  compliments  de  Tambassadeur  d'Espagne,  et  re- 
fosirent  de  recevoh*  le  l^gat  du  pape,  envoys  poor  les  f^liciter.  Aussi  la  Saint- 
Barlh^lemy  ne  fut  pas  une  satisfaction  suffisante  donn^e  a  PefTervescence 
eatholique.  La  Ugue  se  forma  apris  la  mort  de  Charles  IX  dans  le  but  secret, 
pols  avou^y  de  mettre  les  Guises  sur  le  tr6ne,  pr^parant  ainsi  comme  cons^- 
qaence  inevitable  lasoumission  de  la  France  h  I'Espagne  (3).  Catherine  reprit 
encore  lesystime  de  rall}ance  protestante,  n^gocla  les  paix  de  Poitiers  et  de 
Fieix^parcoorutleMidi^  od  elle  fut  accueillie  avec  respect  par  les  huguenots^ 
essaya  de  r^unir  les  Pays-Bas  k  la  France,  et  pour  soutenir  la  resistance  du 

(i)  Elle  put  ooDcev'oir  de  la  d^aance  de  reDgouemeot  sabit  da  |eune  roi  pour  Coligny;  mals 
est-ce  one  raison  suflisante  poor  formuler  une  accusation  aussi  grave  ?  M.  Lavallte,  ferS?ain  im- 
partial et  gto^ralement  favorable  ^  Catherine,  l*admet  pourlant  avec  beaucoup  d*autres  hislo- 
rieos.  Mais  la  discussion  ot  M«  Alberi  rtfute  les  rteils  de  SaWiati  et  de  Miron  me  parait  con- 
doaDte.  Voir  Touvrage  cit6,  note  XLV,  p.  896-399. 

(3)  Les  toiTains  protestants  disent  le  contraire;  mais  les  actessont  1&.  Voir  les  lettres  de 
Charles  IX  du  24  aoQt  1572  au  gouverneur  de  Bourgogne;  du  S7  aoftt  aux  olBciers  de  Bourgcs ; 
do  30  aoat  an  lieutenant  g^n^ral  de  Bourgogne ;  du  14  septembre  ft^M.  de  Gordes,  gouverneur  du 
Daophini;  du  18  septembre  au  due  de  Guise,  gouverneur  de  Champagne,  etc. 

(S)  Voir  dans  BI«  Gapefigue  la  correspondanoe  du  due  de  Guise  avec  Philippe  IL 
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Portngal  contre  Philippe  11,  envoya  nne  flotte  aax  Azores.  Mais  laUgne  torca 
la  main  &  Henri  III,  ie  Jeta  dans  une  gnerresqui  tonrna  contre  Ini,  exalta 
Guise  k  ses  d^pens,  et  Ie  d^cida  h  nne  r^soiotfon  extreme,  celle  d'assassfner 
son  rival.  Catlierine,  topjonrs  ennemle  des  moyens  violents,  d^sapprouva  Ie 
meurtre,  et  expira  bait  joars  aprds,  frapp^e  2i  mort  par  an  mot  cruel  et  Injaste 
da  cardinal  de  Boarbon  (1). 

t  La  reine-m^re  est  morte,  disait  Ie  car6  Lincestre,  fongaeax  ligneur^  la- 
«  quelle  de  son  vivant  a  fait  beaucoup  de  bien  et  beaucoup  de  mal,  et  je 
tt  crois  qu'il  y  a  encore  plus  de  mal  que  de  bien.  Anjoard'hui  se  pr^ente  nne 
tf  difficult^,  savoir  si  TEglise  catholique  doit  prier  pour  elle,  qui  a  v^co  si 
c  mal  et  soutenu  souvent  rhdr^sie ;  encore  que  sur  sa  fin  elle  ait  tenu,  dit-on, 
«  pour  notre  drolte  onion  et  n'ait  pas  consenii  a  la  mort  de  nos  bons  princes. 

<  sur  quoi  je  vous  dirai  que  si  vous  voulez  lui  donner  k  I'aventure  un  Pater 
«  et  un  Ave,  il  lui  servira  de  ce  qu'ii  pourra. »  A  ces  paroles,  expression 
des  sentiments  populaires  du  moment,  on  peut  opposer  une  opinion  plas  mCire 
et  plus  6olair6e^  celle  de  Henri  IV,  it  qui  Catherine  avait  saa?6  la  vie  k  T^po- 
que  de  la  Saint-Barth^lemy,  et  qu'elle  avait  ensolte  prot6g6  contre  la  Ligne. 
«  Qu'eflt  pa  faire  une  pauvre  femme  ayant,  par  la  mort  de  son  mari,  cinq  pe- 
« tits  enfants  sur  les  bras,  et  deux  families  en  France  qui  pensaient  d'envahir 
€  la  couronne,  la  nOtre  et  celle  des  Guises?  Fallait-il  pas  qu'elle  Jonlt  d*6tran- 
«  ges  personnages  pour  tromper  les  uns  et  les  autres,  et  cependant  garder, 

<  comme  elle  a  fait,  ses  enfants,  qal  ont  sucessivement  vign6  par  la  sage  con* 
« duite  d'une  femme  si  advisee  (2).  » 

A  notre  tour  nous  dirons :  Catherine  de  M^dicis  a  fait  plas  de  bien  que  de 
mal.  Elle  seule  sut  gouverner  quand  tons  les  ressorts  de  I'adminlstration  pu- 
blique  se  d^tendaient  autour d'elle.  Paries  €dlts  de  Saint-Germain  et  de  Poi- 

(t)  II  ne  faul  pohit  le  plaeer  an  point  de  foe  catholique  alr^me  poar  joger  «ne  nine  qot 
erat  ooDStamment  que  la  liberty  religieuse  6tait  coociliable  aveo  la  stabilUi  du  pouvoir.  Od  s*ex- 
pose  aiosi  h  det  josemenls  erron^s,  M.  de  Falloux,  par  exemple,  daua  son  BUtoire  de  Pie  V, 
L  I,  p.  369,  dit :  •  Nous  ne  calomuions  pas  celte  deplorable  reloe,  quand  nous  affirmons  qu*elle 
c  eftt  indifKremment  toorni  la  pointe  du  glaive  conlre  Ie  catbolique  ou  coulre  Ie  buguenot  se- 
«lon  lacrisedu  moment;  et  lameilleure  prea?e  qu'elle  Ie  pourait  hire,  c^est  qu'dle  l*a  Alt. 
«  Que  foyei-TOUS  done  au  refers  du  fenillet  sanglant  de  la  Saint-Barihdemy  ?  N'etl-ee  pu  Ie 
c  meurtre  d*un  prince  de  TEglise  romatue  et  du  h6ros  des  catboliques?  »  Or  U  est  Evident  que 
pour  la  Saiut-Barlh^lemy  Catberine  eut  la  main  forc^e  par  la  reaction  catbolique.  Quant  h  Tas- 
sassinat  des  Guises,  elle  y  fut  completement  ^Irang^re.  Elle  avait  conseilli  k  Henri  III  de  se 
transftrer  il  Lyon,  et  1&  de  faire  arr^ter  Ie  due  de  Guise;  quand  elle  Tut  iostruile  du  meurtre, 
seulement  aprte  son  accompllssement :  ■  Dieu  veuilte,  dil-elle  &  son  Cls,  que  tous  ne  soyei  pas 
•  devenu  roi  de  n6ant.  »  Cependant  Ie  cardinal  de  Bourbon  necraignit  pas  de  lui  dire  :  c  Ahl 
■  madame,  ce  sont  de  tos  fails,  ce  sont  de  vos  tours :  vous  nous  failes  lous  mourir.  «  La  malben- 
reuse  reine,  si  mal  jug^  de  son  vivant  comme  apr&s  sa  mort,  pleura  am^rement,  se  mil  au  lit  et 
ne  rcleva  plus.  Voir  sur  ce  fait  les  documents  produils  par  M.  Albcri  d'apr^  Tarchive  des  M6di- 
CIS  ft  Florence,  p.  223  et  A62. 

(2)  SUm,  de  Groulard,^,  384,  citd  par  M.^Lavall^e,  HUt,  des  Fran^aU,  U  II,  p.  501, 
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den  die  rendtt  possibles  Ftidit  de  Nantes  et  le  rtgne  de  Henri  IT.  Dans  sa 
longne  carridre  poUtiqne  eUe  ponrsoivit  constamment  nn  doable  bat  c  aa  de- 
dans la  pacUicatton  de  TEtat,  aa  dehors  la  lotte  contre  rinHaence  pr^pond^ 
ranteda  successeor  de  Charles-Qaint  EUe  combattit  enfin  poor  trols  grands 
prindpes  qai  seals  poavalent  saaver  la  France,  la  tolerance  religiease,  Pln« 
d^pendance  nationale  et  la  conservation  de  la  royaat6. 

Hdillard-Bk£holles. 

Membre  de  la  premiire  clatse  de  Fliislitnt  HitU»ri<jiie. 


SUR  LES  PWNCIPAUX  MONUMENTS  DU  BOURBONNAIS. 

Apr^  avoir  parcoara  assez  rapidement  le  Boarbonnals,  dont  le  d^parte- 
mentde  TAUier  occape  la  plas  grande  partle^  jem'^tais  propose  de  voos  pre- 
senter poar  noire  stance  de  rentr6e  nne  coarte  notice  sar  les  principanx  mo- 
nomenls  qni  subsistent,  apr^  la  devastation  des  slides  et  des  hommes,  dans 
cette  contree,  dont  le  nom  seal  inspire  dejSi  I'interet.  Mais  ayant  vonla  faire 
qoelqoes  recherches,  et  notamment  consalter  Toavrage  qui,  soas  le  titre  de 
rAneitn  Bourbonnaii,  contient  et  Thistoire  et  la  description  da  pays,  je  me 
sols  pris  d*ane  telle  admiration  poor  ce  monument  litteraire  et  scientifique^ 
con(^  et  presqae  tont  ex^cote  par  an  Jeune  homme  mort  k  vingt-hait  ans,  qa*ll 
m'a  €i€  impossible  de  ne  pas  commencer  par  1^  ma  narration,  mon  expose, 

Plnsiears  d'entre  vonsconnaissent  et  appreciei\t  mienx  qne  moi  ce  grand 
oovrage.  Permettez-moi  neanmoins  de  vons  communlquer  mes  observations, 
saaf  a  biamer  ce  qn'il  y  aarait  de  temeraire  dans  one  appreciation  snr  des 
matieres  dont  plnsiears  me  sont  etrangeres. 

Qael  est  celui  d'entre  nous  qui  ne  se  tromperait  pas  si  on  lui  proposait  cette 
question :  Un  livre  comprenant  deux  gros  volumes  in-folio  magnUiquement 
Imprimes,  completes  par  un  atlas  de  deux  k  trois  cents  planches,  cartes,  plans, 
lithographies,  etc ,  a  etepubUe  en  six  ans  sans  aucune  Interruption,  et  les  der- 
Dieres  livraisons  etant  plus  parfaites  encore  que  les  premieres :  livre  compose 
tout  entier  depuis  douze  ans;  oii  a-t-il  paru  ?  Nos  pensees  chercheraient  dans 
Paris,  parml  les  ceiebres  imprimeurs,  un  homme  assez  habile,  assez  riche,  as-» 
sez  genereux  pour  tenter  une  pareille  publication.  Les  in-folio  de  notre  sa- 
vant coliegue,  M.  Ernest  Breton,  nous  viendraient  h  Tesprit.  On  bien,  pre- 
voyant  que  la  question  posee  indlqne  une  source  moins  voisine,  nous  parcour^ 
rions  les  grands  centres  de  civilisation  et  d'industrie,  Lyon,  Liile,  Strasbourg, 
par  exemple.  Eh  bien ,  nous  aurions  perdu  notre  temps.  Ce  centre  de  civilisa- 
tion, c'est  la  petite  ville  de  Moulins;  cet  editeur  hardi  et  devoue,  c'est  M.  Des- 
Tosiers.  Yous  voyez  que  le  Bourbonnais  ne  se  contente  pas  de  nous  donner 
des  races  royales ;  ii  veut  produire  des  generations  savantes  (1). 

(i)  II.  Desrosien  publie  mainlenaat  CAneienne  Juver^ne.  On  peat  compter  sur  na  bon  el  bel 
oavrage  de  plus. 
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£t  maintenant  jSgorezvous  an  jeuDe  homme  qui^  apr^  avoir  gofitS  de  la 
vie  de  Paris,  qu'il  a  trouv^e  fade  et  dangereose,  se  prom^oe  aa  mlUea  d'ane 
province  oh,  h.  chaqae  pas,  il  contemple  de  hautes  tours,  des  cli^teaax  cr^ne- , 
l^s,  des  ^glises  romanes^  et  qui  dlt :  Voil^  Thlstoire  de  mon  pays  et  l*histolre 
de  la  France ;  Kindlons.  II  obtient  de  M.  Dufour,  notre  (ToU^ue,  qui,  plus  ftg6 
que  lul,  d^sesp^ralt  de  recueillir  ses  souvenirs,  une  multitude  de  documents  et 
de  dessins  qu'il  se  propose  de  mettre  ^  contribution.  II  s'^tablit  Tadversaire 
de  la  bande  noire,  o'est-^-dire  de  nos  modernes  Vandales.  Ayant  apprisun 
Jour  qu'il  6tait  question  de  vendre  les  tours  du  chateau  de  Bourbon-PArcbam- 
bault^  ii  6crit  aux  journaux  une  note  foudroyante,  qu*il  termine  k  pea  pr^ 
ainsi :  tt  Et  si  Ton  execute  ce  projet,  je  me  rends  adjudicataire,  et  j'^cris  sur 
o  un  marbre :  Moi,  AchilU  Allier,  j'ai  aehet^,  pour  les  conserver  h  I'art  et  ii 
«  rbistoire,  ces  monuments  que  faisait  vendre  Tb^ritier  des  dues  de  Bour- 
c  bon.  »  Vous  comprenez  que  la  ventc  n'eut  pas  lieu.  Vous  comprenez  aassi 
kquel  point  ce  triompbe  excita  I'ardeur  du  jeune  savant.  Pourquoi  faut-il 
qu'elle  I'ait  6puis^  avant  trente  ans,  et  qu*on  ait  ^t^  forcd  de  lui  donner  pour 
successeur  M.  Adolphe  Michel,  qui  aurait  ^td  si  bien  son  collaborateur  ? 

II  importait  ^  la  France  enti^re  que  ces  souvenirs  fussent  conserve.  Car, 
comme  dlt  tr^s-bien  AchilU  Allier^  I'antique  cit6  de  Bourbon^rArchambauU 
est  la  marraine  d*une  race  de  rois,  et  pr^cis^ment  de  celle  qui^  depuis  Henri  lY^ 
a  occupy  le  trOne  sans  interruption. 

Bourbon,  que  les  Remains  visitaient  d^J^  ^  cause  de  ses  eaux  tbermales, 
avait,  dis  les  premiers  temps  de  la  monarcbie  frangaise,  une  telle  importance 
que  Pepin-le-Brefle  donna  comme  recompense  de  grands  exploits  ^  un  deses 
guerriers,  Nibhilung.  Et  c'est  le  premier  sire  de  Bourbon,  Adhemar ,  qui  6ta- 
but  les  b^n^dictins  h  Souvigny,  pr^parant  ainsi  une  des  gloires  de  la  France, 
cette  admirable  ^glise  que  le  marteau  [r^volutionnaire  a  d^sbonor^e^  mais 
qu*il  n*a  pas  an^antie.  Les  d^bats  et  les  travaux  des  deux  puissances,  qui  se 
trouvdrent  ainsi  voisines  et  rivales,  ont  plus  d'une  folscontribu6  h,  faire  dispa- 
raltre  les  traces  de  la  barbarie  et  h  ^manciper  le  peuple.  C'est  surtout  lorsque 
d'un  cOte  les  Mayol  et  les  Odilon,  ces  saints  religieux,  ces  ap6tres  citoyens ;  de 
I'autrc  les  Archambaud,  ces  Hers  guerriers,  ces  g^n^reux  seigneurs  ,  oubliant 
les  int^rfits  de  leurs  corporations  et  les  pr^jugi^s  de  leur  siicle^  ^tablissaient 
les  sages  coutumcs  qui  ont  si  longtemps  fait  la  prosperity  du  Bourbonnals ; 
c'est  surtout  alors  que  Ton  put  b^nir  I'empire  de  la  religion  et  de  la  vertu. 
La  deuxi^me  race  des  sires  de  Bourbon  se  lit  plus  remarquer  encore  dans  le 
monde  politique.  Aidant  les  croisades  qui  firent  cesser  les  guerres  interieures 
et  consolid^rent  le  pouvoir  royai,  Guy  de  Dampierre,  ArchambaudU- Grand, 
Archambaud'U' Jeune,  mirent  h  profit  leurs  vlctoires  et  leur  credit  pour  ajou- 
ter  h  la  prosperity  de  leurs  vassaax  et  de  leur  patrle.  Sous  ce  dernier  baron, 
le  Bourbonnals  comptait  dix-neuf  chdtelieDies,  que  nous  nommons  dans  Tor- 
dre  alphabetlqnej  les  documents  n'etant  pas  suffisants  pour  indiquer  la  cbrono- 
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logie :  Ainay,  Belleperehe,  Silly,  Bourbon,  Labruyire'Laubetpin,  ChantelU, 
Charroux,  Gannat,  Berisson,  Limoite,  Monlaigu,  Montlufon,  Moulins,  Mu- 
ral, Nirii,  Roche  fort,  Souvigny,  Vemeuil  et  Vichy.  Et,  pour  que  Toos  ayez 
nne  id^e  de  la  puissance  de  ces  ch&tellenies^  ]e  vous  dirai  qu'encore  en  1789, 
laf!amilled'>^r/etit7,  qui  poss^dait  Billy,  avait  droit  de  haote^  moyenne  et  basse 
jDstice snr  trois  Tilles  et  cinqaante  villages;  droit  de  p^che  sur  trols  lieues  de 
rlTi^e;  droit  de  cbasse  dans  tontes  les  for^ts  royales,  etc.  Yoos  ponvez  d'a- 
pr^  cette  seale  Enumeration  pressentlr  quel  serait  le  nombre  des  cbateanx, 
^Oses  et  autres  monnments^  si  nous  entreprenlons  de  les  citer.  Les  seigneurs 
de  ce  temps  trouvaient  et  leur  gloire  et  leur  sAretE  k.  Mger  des  Edifices  qui 
r^sistaient  aux  injures  des  ans  et  de  la  guerre. 

Mais  snivons  encore  un  moment  rUstoire  des  hommes,  qui  nous  prepare  & 
la  contemplation  de  lenrs  oeuvres.  En  1232,  Archambaud-le-Grand  avait  ma- 
Tie  safiUe  Marguerite  ^  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qui  devint  bient6t  roi 
de  Navarre ;  et  un  demi-slEcle  aprte,  Robert,  fils  du  rol  de  France,  cinquiftme 
ills  de  saint  Louis,  prlt  pour  Epouse  Biatrix  de  Bourgogne,  qui  descendait  des 
Archambaud  et  hEritait  de  la  baronnie  de  Bourbon.  Ainsi,  trois  cents  ans  d'a- 
vaince  s*annon(ait  Henri  IV,  roi  de  France  et  de  Navarre. 

Cependant  ce  fils  de  France,  tige  de  la  race  des  Bourbons,  devait  avoir  un 
Utre  plus  relevE  que  celui  de  baron  i  et  la  sErie  des  dues  de  Bourbon  com- 
mence k  Louis  /*',  son  fils ;  tandis  que  les  Bourbon^Vend4me^  branche  cadette, 
prenaient  date  pour  leur  gEnEalogie,  qui  se  termine  par  Antoine  de  Bourbon, 
p^re  de  Henri-le-Grand.  Dans  Tintervalle,  la  branche  aluEe  donnait  une  reine 
i  la  France,  Jeanne  de  Bourbon,  femme  de  Charles  F,  et  amenait  en  Bourbon* 
Dais  Anne  de  France,  dont  TEpoux,  Pierre  II,  a  fait  rEdiger  les  Coutumes  da 
pays.  Et  ii  Etait  temps ;  car  son  successeur,  le  fameux  connEtable,  mErlta  que 
son  dachE  devtnl,  par  la  confiscation,  en  1527,  rexpiation  de  sa  Klonie. 

D^jk  Pierre  /*',  ami  des  lettres  et  de  la  civilisation,  avait  comprls  Fimpor- 
bnce  des  traditions  et  la  nEcessitE  de  les  conserverpar  Ecrit.  Use  falsait  suivre 
i  la  guerre  par  son  archiviste,  et,  sans  la  fatale  dEfaite  de  Poitiers,  oCi  ses  pa- 
piers  tombirent  entre  les  mains  des  Anglais,  ;nous  aurions  sur  Thistoire  des 
arts  et  des  institutions  dans  le  Bourbonnais  des  lumidres  qui  nous  manquent, 
et  qui  sont  probablement  EtoulKes  dans  les  tenures  de  la  Tour  de  Londres. 

Pent-Etre  il  restait  quelques-uns  des  monuments  celtiques,  que  la  Pierre  du 
jour  et  la  Pierre  folle ,  rochers  Enormes  pris  de  Chantelle ,  font  soupQonner, 
mais  dont  on  ne  volt  aillenrs  aucune  trace.  Cette  Pierre  du  jour  Etait  proba- 
blement nommEe  autrefois  Pielrre  de  jou  et  rappelait  les  honneurs  rendus  k 
Jupiter y  dont  peut-6tre  elle  avoisinait  le  temple  et  les  autels. 

Qnant  aux  monuments  romains,  tandis  qu'il  est  Evident  que  CEsar  et  ses  ar- 
mies et  ses  successeurs  ont  occnpE ,  traversE ,  gouvernE  toute  cette  contrEe, 
rien  de  ce  qui  a  EtE  constrnit  par  les  conquErants  ne  prEsente  nulle  part  aucun 
de  ces  aspects  imposants  qui  prostement  TarchEologne  devant  le  peuple-roL 
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NMi  senlement,  oik  les  themes  ont  attir6  dte  longtemps  et  les  natorsdlstes  qui 
oBt  analyst  ses  sources,  et  les  ricbes  qui  voDt  prendre  lesjeau  pour  s'amiiser, 
et  les  malades  que  Tespolr  de  la  go^^rison  fait  voyager,  Niris  a  d^coBreit  on 
ampbith^ltre  et  ses  d^pendances,  dont  la  science  s*est  pin  h  obsenrer  les  d^ 
tails « tai^dls  que  la  cariosity  tra^ait  antoiir  nne  promenade  channante.  On 
Iroave  done  k  N6n$  des  aliments  poor  tons  les  godts,  tandis  qa'^  Vichy 9  en 
admettant  que  la  verta  des  eanx  soit  aussi  bien  stabile  que  celle  de  sa  rivale, 
on  ne  volt  que  des  b6tels  modeines  et  les  jeux  2ila  mode.  Et,  poisque  Thistoire 
est  notre  dl^mait,  j'^youterai  que  les  souvenirs  de  N^ris  ont,  poor  ses  eanx 
elles-mfimes,  un  attrait  fort  piquant.  £n  effet,  en  sail  les  deux  ^poqoes  ou  ces 
sources  merveiUeuses  ont  jailllpour  la  premldre  fob :  c'^tait  pourronele  f  oc- 
Cobre  1749,  pour  I'autre  le  moment  d'un  tremblement  de  terre  plus  €^ti>re 
encore,  celui  qui  bouleversa  Lisbonne  en  1755.  La  terre  6tait  alors  aussi  agit^ 
que  le  monde  politique  I'a  ^t^  depuls.  Veuillez  croirei  je  vous  prie,  qu'eo  al- 
tirant  sur  cette  ville,  qui  n'est  plus  qu'nn  bourg,  votre  attention  et,  s'il  y  a 
lieu,  vos  recherches,  aucune  arriere-pensee  de  spteulation  n'entre  dans  mon 
esprit,  et  que  je  ne  snis  ni  actionnaire  ni  actenr  dans  i'entreprise  des  bains. 
Je  me  persuade  d'ailleurs  que  nos  eondd^rations  scientifiques  seroot  &  pen 
prte  bnpuissantes,  et  qu'il  est  un  autre  pouvoir  anqnel  Vichy  devra  longtemps 
sa  prosperity  :  la  mode.  Faisons  des  voenx  pour  que  rarcheologie  et  rUstolrey 
auxquelles  la  mode,  depuis  quelques  ann^es,  daigne  aecorder  sa  protecOos, 
ne  se  laissent  pas  seduire  par  T^clat  des  triomphes  que  la  foule  dteeme,  et 
qu'elles  restent  toqjours  ennemies  des  systteies  et  amies  de  ia  verity. 

VAnden  Bcurbcnnais  nous  paralt  avoir  €it  rMlge  d'aprte  oes  prindpes, 
el  nous  B'y  avons  vu  demfner  d'autre  sentiment  que  Pamour  du  vral  ei  I'a- 
mour  de  la  patrie.  Nous  pardonnons  it  celni-ci  quelques  hyperboles,  et  noos 
declaroBS  que  nos  observations  ont  fotijours  €i€  d'aceord  sur  les  points  capl- 
tau  avee  les  assertions  de  Tanteur,  qui,  d'ailleurs,  est  blai  plus  reeevable 
que  nous  quand  11  s'agit  d'apprMer  le  caract^^  des  monuments. 

Le  Bourbonnals  est  peat-Mre  la  province  de  France  oil  cenx  du  XP  sI6de 
sont  plus  nombreux.  Les  egllses  surtout  remontenl  presque  sans  exception  an 
style  Tomano-byzantln.  Nous  dirons  pourtant  que  les  exceptions  sont  fort  re- 
marquables,  et,  malgre  notre  respect  pour  Tantiqulte,  nous  pr^ferons  les  ex- 
ceptions k  la  rdgle,  Sowigny  entr'autres,  et  j'espire  que  vous  nous  pardon- 
nerez. 

Aprfts  ces  gineralites,  nous  voudrions  vous  donner  une  id6e  de  chacun 
des  monuments  que  nous  avons  vus  ou  dont  nous  avons  lu  la  description. 
Mais,  comme  nous  le  faisions  remarquer  en  commencant>  c'est  une  entre- 
prlse  an-dessus  de  nos  forces  et  pour  laquelle  le  temps  nous  manquerait.  Per- 
mettez-nous  done  de  choisir. 

Vous  comprendrez  aisemeat  notre  cfaoix  pour  Toi^e  k  suivre  dans  notre 
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sbnple  expose  :  Bourbon4'ArehambauU  Gommence  poor  nous  VhMoIre  et  U 

voyage.  Son  nom  I'eiige^  son  antiquity  le  prescrit. 

Ce  deyait  fitre  nn  beaa  spectacle^  quand  on  arrivalt  k  Fentr^e  da  vaUon  oil 

la  ?ille  s'est  plac^e,  qne  la  vue  de  ce  chateau  si  bien  6tabll,  si  magniQqnement 

coDstroit  snr  nne  petite  colline  qui  domlne  les  environs,  de  mani^re  k  devenir 

fort  aistoent  ineipngnable.  On  en  pent  Jager  ^  I'aspect  de  ce  qni  reste  mal- 

gr^  les  coups  de  canon,  les  assauts,  les  demolitions  et  les  sp^culateurs.  Trots 

tours  voislnes  ont  ^16  conserv^es,  et  11  semble  que  le  ciel  alt  vouln  qn'elles 

survteuasent  Ikj  tandis  qu'^Tautre  eitr^mlt^,  la  fameuse  QuiquengrogMzl-' 

loDge,  non  pas  son  cou  de  grue^  comme  la  tour  de  Mont^e-Hiris,  mats  sa 

taille  gigantesque  avec  Tespftce  de  cbapeau  moderne  dont  on  a  d^bonor6  sa 

noble  tete.  Ainsiron  appr6cle  rimmense  etendae  de  ce  fort,  qui  a  si  longtemps 

d^fendn  et  enorguellli  les  sires  de  Bourbon.  Mais,  pour  pea  qn'on  approche 

et  qu*on  examine  ces  rubies  imposantes,  on  s'aflOige  et  on  s'indigne  en  voyant 

Toeavre  de  destruction  poursuivie  et  d^velopp^e  par  la  main  des  bommes, 

s'altachant  soriout  ^  ce  qui  rappelait  les  plus  toiicbants  et  les  plos  cuYleox 

soQvenirs.  Gar  U  y  a? ait  k  Bourbon  nne  saiMte  ehapelle  comme  h  Paris.  LeaAr* 

ehMmbaud^  qui  avaient  visit6  et,  poor  leur  part,  reconquis  la  Terre-Sainte^  en 

avaient  rapports  naturellement  de  nombreuses  et  proteases  reliques,  et  le 

premier  due  de  Bourbon,  Louisrle-Grand  (car  le  Bourbonnais  a  en  le  slen, 

avast  la  France),  ce  Louis  I^  qui  achetalt  le  royaume  de  Thessalonlqne 

comme  on  autre  eftt  acbet^  la  ferme  voisine  de  son  cb^teau,  voulut  bonorer 

Dieu  qui  I'avait  fait  td,  et  le  Christ  qu'U  avait  servi.  II  institua  done  nne  cba- 

pelie  avec  toufce  la  foi,  avec  toute  la  g^nteosit^  da  temps.  G'^tait  le  XIV*  8i6« 

de,  et  Togive  r4gnait  dans  le  pays,  oii  elle  s'^tait  introduite  dte  le  XI%  Les 

colouieltes,  les  vofites,  les  verri^res,  les  peintures,  les  marbres,  rivalisaient  de 

soup lesse  oo  de  magnificence;  rien  n'y  manquait  Aprte  de  teis  travaux^  na 

poete  poavatt  dhre^  comme  a  fait  le  docteur  Jean  Aubert/f  imitant  des  vers  de 

HarUal: 

Omnia  Borboniis]cedant  miraeula  thermis : 

Naiura  hie  posuit  quidquid  in  orbf  fuU. 

K  Qua  kMites  lee  mervettles  da  monde  cMenl  aux  tbermes  de  Bourbon :  la 
« latofv  J  a  raasembM  toatcoqol  oroe  Punivecs. » 

OVj  eeaoBt  ces  inivauj  ceaont  ces  trtersqne  des  ouvriersp  payfo  par  des 
bennes  da  XIX*  sttete,  sent  nuiintenant  oeeopite  k  disperser.  Malhaureos^ 
ncntylaparttoda  chAtftattodi  ae  troavait  la  sainta  ehapelle  a  «tA  vendae  k  r«- 
poqie  de  Mtre  rtfvolotioB,  qul^  oobliant  la  pauU  aus^  mufs  d^or,  croyait  «tfl- 
dilr  la  France  en  dipouittant  d'anclens  proprMtaires.  Le  propii^taire  actuel 
s'«Me  pa$  apparemment  d'uae  cbapelle,  m6mo  gotbiqoe.  £n  consequence  il  dfr* 
iDoUt  celle  da  Bowbon.  Je  ne  le  connais  pas  et  je  m'en  r^joois;  cv  j'aurais 
quelcjpie  peine  k  tahra  son  nom ,  et  je  n'aime  pas  k  nommer  les  gens  quand  ifi 
blame.  Mais  ia  cUa  le  fait,  afio  que  les  soem4$  pour  la  coiuirsaiion  des  monu- 
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menu  sacbent  qn'on  se  moqiie  quelquefois  de  lears  soacls  et  de  leurs  efforts. 

J'anrals  plas  volontiers  fait  le  sacrifice  de  r^glise  paroissiale,  qui  pr^sente 
aox  arch^ologues  des  constructloDs  et  des  details  assez  carieux,  mais  dont 
I'aspect  g^D^ral  ne  m'a  point  pani  mMterPhonnear  d'ane  gravure,  bien  que 
I'Ancien  Bourhonnais  le  loi  ait  accords.  Je  pense^  en  outre,  qu'il  elit  €ii  assez 
facile  de  mettre  I'arcbitectare  de  la  noaTelle  sacristie,  fort  commode  d'ailleors, 
plus  en  harmonic  avec  celle  de  T^difice  princlpali  et  Je  snppose  qn'elle  a  ^t^ 
bdtie  depuis  la  mort  A^Achille  Allier,  h  qui  ses  amis  et  ses  admiratenrs  ont 
6r]g6  dans  le  cimetidre  voisin  nn  monument  sormont^  de  son  buste^  le  toot,  ^ 
mon  avis,  fort  peu  gothique,  fort  pen  roman. 

L'^glise  de  Saint^Menou  est  au  contraire  un  Edifice  trte-remarqoable,  et 
qvand  on  aper^oit  de  loin  sa  fl^he,  qui  monte  dans  les  airs  comme  si  les 
pierres  dont  elle  est  faite  n'^taient  point  par  lenr  poids  ramen^es  vers  la  terre, 
on  croirait  approcber  de  quelque  c^i&bre  abbaye,  dont  les  moines,  riches  pour 
leur  monastftre  de  leur  pauvret^  personnelle,  ne  trouvaient  jamais  les  plans 
des  architectes  assez  magnifiques,  les  voiites  assez  ^levdes,  les  tonrs  assez  im- 
posantes.  Ualheureusement,  ce  v^n^rable  monument,  dont  la crypte  est  tori 
int^ressante,  a  beancoup  souiTert  des  injures  du  temps  et  de  i'absence  des  re- 
ligienses  qui  jadis  I'entretenaient.  U  est  urgent  que  le  gouvernement  pounrole 
h  la  restauration,  sinon  de  I'abbaye  avec  ses  religieuses,  au  moins  de  leur 
^glise,  qui  est  maintenant  celle  de  la  parolsse,  on  bien  qu'il  obtienne  quelque 
nouveau  miracle  de  taint  Menau^  k  qui  la  tradition  en  attribue  un  assez  singu* 
lier.  Rencontrant  une  pauvjre  femme  tout  effray^e  ^  I'aspect  d'un  serpent  qui 
la  mena^ait,  ii  ^tendit  le  b&ton  qu'ii  tenait  ^  la  main  et  antour  duquel  le  reptile 
s'enla^a.  Le  saint  le  jette  avec  force  et  s'^crie : « Que  le  lieu  oil  tu  tomberas  soit 
c  Couleuvre. »  Telle  est  I'origine  qu'on  attribue  dans  le  pays  an  bourg  de 
CouUuvre,  slta6  k  quatre  on  cinq  lieues  de  1^.  Gette  l^gende,  k  laquelle  nous 
n'ajoutons  foi  que  sout  binifice  d'inventaire,  fait  partie,  comme  tant  d'autres, 
de  ces  traditions  non  ^crites,  dont  on  devrait  bien  chercher  la  source  et  qui 
peut-eire  eipliqueraient  bleu  des  probldmesbistoriques.  Nous  d&irons  la  trou- 
ver  un  Jour  dans  le  Hvre  des  Ugendes  de  M.  Collin  de  Planey. 

On  passe  par  le  village  de  Saint-Menou  pour  aller  de  Bourbon  h  Souvigny; 
et  tandis  que  la  premi&re  ^lise  s'annonce  k  toute  la  contr^e  par  sa  Jolle  fld- 
che,la  seconde,  qui  est  bien  autrement  magnifique,  est  tellement  perdue  au 
milieu  des  autres  Edifices  du  bourg  dont  elie  a  prisle  nom,  qu'il  faut  la  cher- 
cher quand  on  arrive,  quelque  route  qu'on  ait  suivie ;  mais  on  est  blentdt  d6- 
dommag6  de  Tesp^ce  de  peine  qu'on  a  ^prouv^e.  L'abbaye  de  Souvigny 
remonte  au  X*  siMe,  au  temps  du  premier  AdMmar,  et  sans  aocun  doute  les 
b^n^dictins  baUrent  alors  une  ^glise.  Mais,  quelques  sidles  plus  tard ,  quand 
les  rois  de  France,  en  commengant  par  Hugues  Capet^  leur  eurent  donn^  le 
droit  de  baltre  monnaie  et  qu'ils  eurent  partag6  ce  privilege  avec  les  sires  de 
Bourbon,  ce  qu'ils  firent  sous  Philippe- Auguete^  la  simplicity  du  style  roman 
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ne  s'accomododa  plus  avec  lew  positton  tenaporelle ,  et  lears  droits  seigrneu- 
rianx,  presqae  princiers,  darent  se  manifester  par  la  somptaosil^  de  tear  re- 
sidence; c'^aitatei  qu€  la  f^dalit^  eDtendait  ses  Int6rdts.  Les  moines  de  Soa- 
yigny  voatarent  ao  moins  que  leur  magnificeDce  toura&t  en  m^ime  temps  ^  la 
gloire  de  Dieu.  Aprte  divers  embellisseraeDts  ajout^s  aa  premier  Edifice,  lis  se 
otrent  k  T^tablir  sur  an  plan  plus  vaste  et  plus  grandiose,  tout  en  respectant  les 
parties  plus  notables  de  I'aacienne  constmctioo.  Ainsi  le  portaii  de  I'^glise  offre 
des  traces  da  X*  el  da  XI*  si^cle ;  mats  le  XT'"  a  tenement  agrandl  et  tetlement 
onid  le  reste  de  la  basQiqiie,  qii'U  est  rest6  k  pen  pr^  sent  en  possession  de  se 
moBtrer  ^  Toeil  des  carieax.  L'^llse  est  comparable  k  nos  grandes  catb^drales, 
el  les  trols  quarts  de  nos  ^Tfiques  en  envleraient  la  sacristle.  La  nef  da  milieu 
pr^sente  an  aspecMmposant,  et  les  denx  neb  iat^rales  sont  beaucoup  plus  lar- 
ges  et  plus  ^lev^es  que  ne  le  sont  ordinairement  les  bas  c6t6s.  II  est  impossi'- 
ble,  Je  crob,  d'entrer  dans  ce  beau  temple  sans  6tre  saisi  d'admlration,  sans 
serecaelllir  ous'exalter  en  prfoence  de  Dieu.  Malheureusement,  I'injure  des 
temps  et  les  profanations  des  hommes  viennent  bient6t  attrister  la  vue  et  ser- 
rcr  le  coeor.  Les  vitraux  sont  oonser?^  en  partte ;  mats  h  cdt6  d'no  panneau 
istaetet  brillant^  des  carreaux  de  verre  blanc  se  piacent  presque  partout  et, 
jasqa'k  present,  sans  aacan  respect  ponr  les  sujets  represents,  qu'on  n'a  pas 
eneore  essays  de  rapprocber  en  les^coordonnant.  Ge  qui  depasse  neanmoios 
de  beadconp  cette  impresssion  pdntble  *  c'est  le  spectacle  des  degradations 
qui  iodlqoeiit  la  presence  de  rhomme.  Groiriek-votts  qa'ils'est  trouve  en  France 
dessaavages  assea  absurdes  ou  assez  f^roces  pour  prendre  plaisir  k  massacrer 
da  ciiefs-d*(ettvre  de  sculpture,  sans  aucune  esp^ce  de  proflt  ?  Nous  avous  va , 
dans  la  catbMrale  de  Paris,  autonr  d'un  assemblage  de  fleurs  de  lis  en  mar* 
bre  qai  ornait  le  pavd  du  sanctuaire,  ces  mots,  caracteristlques  de  l'6poqae  , 
gravte  avee  an  soin  assez  bizarre :  « Ce  monument  de  la  tyrannic  a  ^t^  con- 
•serr^  par  respect  poor  les  arts.  »  Le  peup(e  imitateur  n'a  pas  en  pro-' 
vinoe  partag6  ces  sernputes*  Decbarmanies  statuettes  dteorant  un  tombeau  ont 
M  dteapil^es>  ont  perdu  braajambe,  draperies,  selon  que  le  relief  pr^tait  aa 
barbare.  Dana  une  grande  chapelle  qui  rappelle  tr^  bien  celles  de  la  baslli- 
qae  de  Satat-Denis,  oil  sont  places  les  mausol^es  de  Louis  XJI  et  de  Fran- 
w  i",  un  mausol^  semblable  a  dt6  ^rig6  en  I'bonnear  de  Louis  II  suir- 
DOBUMsteftoD^duc  de  Bourbon.  Bb  bien,  ons'estamus^kbriseriamachoire 
iDf^rieure  da  chien qui  vellle aux  pieds  de  son mattre...  Jogez  par  \k  des  autres 
moUlaltons.  —  Et  pourtant  Teflfet  g^n^ral  du  monument  est  tel  qu'il  suffit  d'un. 
pead'amour  de  Tart  pour  oubller  les  honteuses  traces  du  vandalisme  eo  sui- 
not  des  yeox  ces  eoionnettes  si  sreltes  et  ^  ^l^gantes  qui  moment  le  long 
des plllers pour  se  r^nir  en  ogives;  ces  clocbetons  qui  rlvalisent  de  ricbesse  et 
de  l^gteet< ;  cas  pendentlClB  dont  les  ornaments  toojours  divers  prote^tent  contre 
nos  modenesomements,  Jette  tous  dansle  m6me  moule.  Bientdt  d*aiileurs  le 
ztte  fateUigent  4e  Pabbd  Ckamb<m,  qui  gooveme  la  paroisse  de  Souvigny  et 
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qui  est  eocbant^  de  son  ^glise,  aura,  grftce  aux  seconrs  qu*il  salt  obteoir  et  ai 
goQt  des  bommes  qu'il  consulte,  fait  disparaltre  les  traces  de  la  barbaric  d^ 
vilisee,  et  assart  aux  amateurs  d'arch^ologie  un  jour  de  boobeur,  aux  artistes 
de  nombreux  mod^les^  aux  touristes  un  but  cbaruiant  de  voyage  et  des  im- 
pressions  profondes,  comme  on  dit  depuis  qu'il  est  trop  commun  d'obser^er. 
11  DC  uiauque  k  cette  belle  ^glise  que  deuK  hautes  tours  ou  une  fl^che  de  ceot 
metres  au-dessus  du  sol.  On  dislinguerait  ainsi  la  maison  de  Dieu  des  aotres 
edifices  qui  Tentourent,  restes  assez  bien  conserve  de  Tabbaye  mtoe^  od  la 
archilectes  et  les  scuJpteurs  trouveraieot  encore  des  sujets  d'^tude. 

Hltons-nous  niainlenant  d*arrlver  k  Moulins.  Devenoe  capitale  da  Boor- 
bonnais,  cbeMieu  du  d^parlement  de  TAllier,  cette  ville  pourrait  6lre  jaloose 
de  la  pr^f^rence  que  nous  accordons  k  des.  iieux  moins  importants  qu'elle. 
Heureusement  nous  avons  pour  apalser  sa.  susceptibility  et  r^pondre  3i  ses  pr^ 
tentions  de  fort  bonnes  ralsons  li  produire.  D'abord,  en  notre  quality  d'historieo, 
nous  suivons  Tordre  des  temps;  ensuite,  en  notre  quality d'archtologae,Doas 
tirons  noire  chapeau  k  la  villecapitale,  mats  nous  pr^f^ronsles  villessecoDdaires. 
Pour  6tre  plus  agr^able  k  habiter^  Moulins  a  vouiu  eire  plus  moderne,  et  oous 
cbercbons  les  anclens  monuments.  Or,  leplus  Imposant  de  ses  monumeDts,  le 
cb&teau,  qui  ^tait  si  vaste  et  si  solideque  les  tremblements  de  terre  m^meDeseffl- 
blaient  pas  pou voir  I'^branler,  le  cb&teau  a  presque  disparn.  II  n'en  reste  qa'iue 
tour^  la  Mai  Coiffie,  qui  est  encore  plus  mal  habitue,  puisqu'elle  sert  de  prisoi ;  el 
tandis  que  Tint^rieur  est  ainsl  profane ,  on  voit  k  Pext6rieur  de  petltes  con- 
structions en  pl4tre  s'accrocber  k  ce  grand  debris  et  insulter  li  ses  souvenlrsavec 
^eurs  fenfires  ^troites  et  leurs  rideaux  de  mousseline  brod^e  au  metier.  II 
faut  pourtant  convenir  que  les  cb^t^aux  des  dues  de  Bourbon,  comme  tons 
ceux  des  seigneurs  f^odaux,  contenaient  des  prisons  et  des  cacbois;  mais  au- 
dessus  des  prisonniers  s'^tendaient  les  vastes  salles  oh  si^eaient  les  juges.  Or 
on  k  d^truit  les  grands  appartements,  et  le  palait  de  justice  de  Bloaifns  est 
maintenant un  grand bAtiment  en  brique,  oil I'espace et  lair  ont  ^te mesarft 
comme  dans  la  rue  Saint-Denis  k  Paris.  Ailons  d'un  autre  cOt6  de  la  Tille 
d6couvrir  les  monuments  qu'on  a  respecl^s.  Enapprochant  de  la  toorde 
I'borloge,  oh  Jacquemart  figure,  comme  k  Compi^ne  et  ailljeurs ,  on  reacoD- 
tre  plusieurs  malsons  particulldres  dont  les  propri^taires  ont  conserve  laphy- 
slonomie  antique, et  dans  ce  quartier  U  en  est  une  que  Je  n*at  pas  troovde, 
mais  quiexiste  pourtant,  sur  laquelle  ont  €i€  gravies  ces  toncbanles  paroles 
de  TEvangile :  Hac  dicit  Dominus  Jeeue :  In  quamcumque  domum  intrauritU, 
primum  dieite :  Pax  huie  dotnui !  «  Void  ce  que  dit  le  Seigneur  J6sns :  qauid 
<  vous  entrerez  dans  une  maison  quelconque ,  dttes  d'abord  :  Paix  k  cette 
«  maison  I »  Rendons  nos  bommages  en  passant  k  la  tour  de  I'Horloge  elle- 
m^me ;  mais  surtoui  ailons  admirer  la  jolie  petite  ^gUse.  qui  est  deveoue  ca- 
tb^drale,  de  simple  coll^ale  qu'elle  6talt  autrefois^  quand  Moolins  n*avait 
pas  d'^vfique,  et  T^vfique  actuel^  Mgr  [de  Pom^  est  le  premier.  Noos  avoos 
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pa,  en  arrivant  de  SonvlgBy,  aperoevoir  des  tonrelles  et  des  clochetoDs  d^co- 
rant  avec  one  sym^trie  parfaite  un  tdit  fort  ^l^gant  qui  domiDe  sar  toute  la 
Tille :  c*6lait  la  catb^drale.  Noas  poQvoos  maiDtenanl  observer  les  details  de 
Tarcbitecture  et  de  la  premiere  omementaUoD,  et  comprendre  comblen  II  est 
fftcbeai  qae  le  choear  et  les  alentoars  seolement  alent  ^t6  batis,  la  net  restant 
kfaire.  C/estabsolnment  commekBeaavals:  seolement  la  calh^drale  de  Mou- 
lins  lieodralt  tout  entl^re  sous  uue  arcade  de  Beanvals.  Nons  ne  qiiitterons 
pas  MoqUos  sans  aller  visiter  la  cbapelle  da  collie  royal,  od  le  provisear, 
M.  MfdropiieTf  veille  avec  le  sola  d*un  homme  de  talent  snr  le  fameax  torn- 
beao  de  Henri  IT,  due  de  Montmbrency,  tombean  qae  je  n'entreprendrai  pas 
ded^rire  aprte  tant  d'aatres,  que  je  roecontente  de  designer  2i  radmiration, 
en  ajoataot  seolement  qae  la  veave  da  b^ros,  devenne  sup^rieure  da  monas- 
ibve  de  UbVisitatJon  aoqael  soccMe  le  collie ,  se  distingua  sartout  par  son 
Ale  poar  la  decoration  de  la  maison  de  Dleu^  conciliant  ainsi  les  affections  da 
del  avec  les  regrets  qae  son  amour  conjagal  lul  avait  lalss^,  ornant  h  la  fois 
et  le  tabemade  de  J.-C.  et  le  monument  de  son  ^poux.  Gette*  observation  est 
ler^ultatd'une  d^couverte  qu'a  falte  M.  Molroguier:  one  Inscription  Ignor^e 
josqu'ld.  Enfin  an  autre  rapprochement  hlstorique  ne  saorait  nous  6chapper. 
C'€8tdans  cette  6glise  de  la  Visitation  de  Moulinsqu'a  6t6  6rlg6  le  premier  au- 
tel^la  premise  cbapelle  en  Thonnear  da  Sacrd-Goear  de  J^sas,  et  II  se  trouve 
qa'aprte  deu  slides,  c'est  aassi  k  MouUns  qu*on  ei^ve  la  premiere  6glise 
paroisdale  sous  la  m6me  Invocation.  Faisons  des  voeni  poor  que  lesnonveaux 
architectes  solent  aussl  blen  inspire  que  ceux  du  moyen  Sige,  et  mdme  de  la 
renaissance,  qui  ont  con^a  et  ex^cote  la  cath^drale. 

Les  aulres  vUlesdaBoarbonnals  devralent  blen  cbacune  montrer  leur  cha- 
teau; maisU  en  est  pea  qui  n'aientsur  la  conscience  le  m6me  crime  que  Moaiins, 
et  da  reste  ii  est  juste  de  remarquer  qae  les  goerres  f^odales  ayant  cess^,  les 
fortifications  devenalenl  inutiles ;  que  quelques-unes  d'ailleurs  ont  6t6  d^trui- 
tes  par  la  guerre  m6me;'qae  d'aotres  ont  c^d€  aux  exigences  politiques  on 
despoHques  (comme  vous  voudrez)  des  Richellea  et  aatres  terrtbles  pacifica- 
teuTB.  NooB  ne  devons  done  pas  accuser  trop  vivement  les  habitants  du  pays, 
etje  vous  prie  m6me  d'appliquer  k  Moullns  cette  esp^ce  d'amnistle,  autant 
^ie  droit.  Hals  enfin  le  rhiteau  de  La  PoImc  est  mieux  cooservd ;  le  chA- 
teaa  de  Mont/upon  est  mieux  respects,  et  si  one  partle  sert  poor  les  prlson- 
Dlen,  les  tribunaux  y  ont  aussi  leur  salle  d'audience ;  qoant  a  Gannat,  11  n'of- 
fre  plus  que  son  ^gilse,  et  nous  lul  pardonnons  en  faveur  de  rint^ressante 
bistoire  que  les  monuments  de  la  contr^e  rappellent.  G4raud,  comte  d'Aurlllac, 
^t  fort  amoureux  d*une  jeune  vierge  nomm^e  Procide ;  mals  ette  s^^ait  con- 
sacrte  k  IMen,  et  he  voulalt  dtre  ni  la  mattresse  ni  m6me  r^pouse  do  redoota- 
bie  sdgneur.  Gdnl-d,  f urieux  et  comme  suzerain  et  comme  amant,  tna  de  sa 
main  la  tlmlde  et  conrageuse  chr6tienne.  Heureusement  le  sang  des  martyrs 
a  toojonn  6t6  une  semence  fdconde,  et  Giraud,  revena  a  lul-m^me,  honteux 
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de  soa  crime  et  de  sa  Uetaet^,  se  oonveiriU,  ki  p^Dtteftoe,  r^paodtt  parUrat  ses 
boooes  cBuvres  et  8e$  exemples  de  verUi,  de  nanMre  2i  mmrlr  satateflKii!  el 
tk  deveolr  ie  patron  de  la  basse  Aavergoe. 

Mais  si  les  viiies  oq  d^maolel^es  ou  vendues  anx  sptoilateurs  ont  to  dlipa« 
raltre  leurs  monuments;  si,  k  I'exception  de  Cosset,  oik  les  maisons  do  moyei 
^e  sont  encore  en  majority,  ou  du  moinscomposent  one  minority  Imposante, 
elles  ont  remplac6  par  des  constructions  grossitees  oo  ^troltes  les  Edifices  qot 
le  temps  ^ranlera,  11  s'est  rencontre  dans  les  campagnes  des  families  asses 
amies  de  leurs  souvenirs  et  de  leurs  aoo6tres  pour  pr^rver  de  la  destruetion 
les  v^n^rables  manoirs  auxquels  elles  devaient  leurs  litres  et  le  prindpe  d< 
leur  gloire.  Honneur  d*aboFd  aux  B<mrboH^Bus$et,  qui  out  entretenn  le  cha- 
teau de  leurs  p^res,  de  manl^re  k  rendre  le  moyen  age  vivant  a«  mWea  de 
nous  I II  n'est  pas  une  tourelle,  pas  un  foss^,  pas  une  girouette  an  bant  deces 
toils  sc^ennels,  qn'lls  n'aient  d6fendns  conire  la  vdtusi^,  contre  la  mode,  cod- 
tre  les  maladroites  restaurations.  Leur  domaine  est  anden  comme  tear  nom, 
et  on  le  croirait  de  notre  sl^cle  comme  leur  ton  et  leur  poUtesse.  L'aDcfeaae 
soucbe  des  Siguier  et  la  noovelle  gloire  des  Moni^eUo  se  mootrent  anssi  eo 
Bourbonnai^  par  leur  respect  pour  les  chftleaox,  pour  les  6giises»  poor  les 
grands  bommes  des  slides  pass^. 

A  cOt^  des  nobles  families^  nous  trouvons  aussl,  pour  conserver,  poor  rele- 
ver  les  monuments,  de  modestes  et  simples  reilgleox ;  et  c'est  a?ec  ooe  vM- 
table  joie  que  toatcceurd*arcb^ologue^  que  toutooeur  de  Fran^ais  appModra  le 
r6tablissement  de  la  cd^bre  abbaye  de  Septfom,  dont  les  magnifiqoea  roiBes 
commencaient  ^  couvrtr  le  sol  et  k  disparatlre  Les  JrappuSeide  rahbayedo 
Gard,  cMant  la  place  au  chemin  de  fer  d' Amiens  h  Boologne,  ont  adieli6  de 
leurs  ^pargnes  et  de  leurs  esp^ances  ces  vastes  bitlments,  qn'on  avait  d^sho- 
nor^s.  Ilsy  s<Mit,  et  les  mains  qui  cr6ent  k  Staoo^ii  les  prodlgesdo  Tarcli- 
teciure  moderne,  vont  raoimer  les  merveiUes  qn'ont  laiss^es  aprte  enx  )es 
maiirti  mofons  des  siMes  passes. 

Et  les  slides  d'autrefois,  abandonn^  h  eux-m6mes  dans  certaloes  partle 
de  la  province,  oil  nos  modemessp^culateurs  n'osent  pas  suivre  les  g€airtsde 
ces  grandes  ^poques,  se  plaisent  k  staler  leurs  majestueuses  roines  et  k  con^ 
fondre  nos  plus  bardis  entrepreneurs.  AUez  voir  k  A/oMa- Jtodber  ootle  forte* 
resse  rubi6e  qui  domine  tout  le  pays ;  demandes-voos  comment  oo  a  096  Me- 
ver  ces  murailles,  d^crire  ces  arceaux,  envahir  ces  roohes  escarpdes,  et  vons 
serez  blent6t  convalnco  que  le  beau  et  le  grand  appartiennent  encore  k  4*30- 
tres  sitelcs  qu'an  XIX*.  Gertes ,  ao  milieu  des  menretlieoses  dte^overtes, 
des  notables  perfectionnements,  des  eotreprlses  gigaotesqoes  de  I'art  et 
de  rindostrie,  lorsque  les  distances  sont  annuMes  et  le  temps  conqois  par  nos 
machines,  je  n'irai  pas  mettre  nos*  aleox  ao^lessos  de  nous ;  onds  ne  noos  mel- 
tons pas  non  plus  si  hardiment  au-deasos  d'cus.  8t  aveo  nos  caleuls>  nonl 
avi(ms  leurs  fiMms ;  si  avec  nos  combinaiaons,  oooaatloM  Imr  gMe ;  wL  avec 
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BOtreniH»«MTeiit  iDoeitaiDe,  tots  aftonaleor  M  tmiotm  eeaflaote,  nos 
pradiges  des  afts  devieiidraleBl  et  pkis  parfatts  et  plus  alUes. 

L'abb6  Auger, 

Membre  dela  trotsidmedasse. 


NINON  CHEZ  DES  IVETEAUX. 

Yen  le  miUeii  da  XVIP  sttcte,  tt  y  avail  daw  le  faiibonrg  Saiat-Germaia 
Que  naisoQ  d^agr^able  appareace,  remarqu^a  des  voisias  surtout  parce  qu'eUe 
6tait coQstaiBfliaal  dose.  Le  pffopid^alre  n'ea  aortait  jamais,  e€  qnoiqifilefU 
dt^aatrefais  Men  coaau  dans  le  monde*  sou  qa'U  eAt  depofs  ce  temps:  n^Ug6 
oonndiM  oobUd  sas  aoiis,  tt  mt  recevaU  non  ptais  d'eox  aacaaa  visite,  et  la 
porte  4e  la  raft  a^  s'oaaraiit,  h  Ttai  dire,  qae  pour  lafsser  passer  chaque  matia 
les  aliments  ndcessaires  k  la  vie. 

Uo  joar  peuBlaBt  mieftnime  se.  prdseata,  c616bre  daos  la  bonne  compaanie 
d'aloia:  c'dtait  la  fameose  Ninon  da  Lenctos.  N6e  en  1615  et  Sgde  detraole 
aas  environ^  elie  avail  enlenda  dire  qae  so*  aaden  ami  le  seigneur  des  Ive- 
teanx,  depais  qaelque  temps  en  proie  k  ane  maladle  noire,  ne  voulait  pins  voir 
personne.  Qoitlant  anssilOt  le  Afaraisel  sabonoeraedesTournelles,eUe  avait 
passd  la  Seine  poor  s'assnrer  par  elle-m6me  de  cette  fichense*noaveIle,  et 
porter,  s'il  6tait  possible,  quelqnes  consolations  &  Tami  de  son  enfance. 

A  peine  son  nom,  dit  d'abord  au  porUer»  ent-il  dt^  transmis  an  mattre,  que 
I'ordre  f  nt  donn^  de  rintrodaire ;  on  la  fit,  en  effet,  passer  sons  nne  galerie  de 
fenillage,  sons  des  bosquets  touffns,  et  de  la  sur  une  pelouse  oii  des  moutons 
omdade  rubans  dediverses  couleurs  paissaienttranquillement  I'herbe  au  bord 
d*nn  raisseau  factice.  Les  loups  ne  p6n6traientpas  dans  cette  bergerie,  et  le 
chien,  moUement  6tendu  sur  Therbe,  ne  semblait  pas  dress6  k  Eloigner  le  dan- 
ger des  agneaux  confix  k  sa  garde. 

Prte  dn  troopean  se  tenait  un  vieux  berger,  le  chaperon  sur  la  t6te,  la  pa- 
netiire  au  cOt^,  la  houlette  k  la  main,  le  tout  richement  enrobann^ ;  car  ja- 
mais, sor  les  bords  du  Ligoon,  les  bergers  ctaant^s  par  d'Urf^  n'avaient  plus 
consciencieosement  port^  les  couleurs  de  leurs  berg^res. 

A  la  vue  de  Ninon,  le  vieux  p^tre,  au  lieu  de  se  lever  et  de  venir  k  sa  ren- 
contre, prit  son  galoubet,  et  joua  avec  plus  d'^nergie  et  d'expression  qu'on 
n'en  eAt  attendn  de  son  Age  ce  joli  air:  Que  ne  euie-je  la  faugire?  qu'il  avait 
andennement  composd,  et  que  sa  gr^ce  naive  a  fait  parveuir  jusqn'^  nous. 

Ninon  ne  put  douter  qu'elle.  n'edt  devant  les  yeux  ce  po^te  dont  Taimable 
conversation  avait  contribu6>une  quiuzaiue  d'ann^es  auparavant,  aformer  son 
esprit  anx  mani^res  de  la  bonne  compagnie.  Des  Iveteanx  en  effal,  jk&  vers  1 560, 
nommd  prdcepteur  d'abord  dn  due  de  Vend6me,  fils  de  Henri  lY  et  de  Gabrielle 
d'Ealrdes,  et  ensnlte  de  Loots  xm  encore  danpUn,  dtait  nn  des  hommes  de  ce 
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temps  dont  le  commerce  6tait  le  plus  agr^able.  Ven^  dans  la  cooBatasaiiee  de 
rantiquit^,  Donrri  de  ce  que  nos  anclens  poiStes  avalent  fait  de  plus  exqnis, 
po6te  lai-m6me  et  muslcien,  il  6tait  impossible  de  conyrir  d'an  vernis  plos  s& 
duisant  les  liberies  oa  les  faiblesses  que  son  ^tat  faisait  k  bon  droit  qnallfier  de 
vices.  AussI,  m6me  en  le  renvoyant  de  lacoor,  Inlatait-on  laiss^  ses  bdn^fices. 
Mais  snr  le  reproche  qoe  lai  fit  le  cardinal  de  Ricbelien  de  la  corruption  de  ses 
moBurs^  il  s'en  ^tait  d^fait ;  et  soulag^  da  poids  d'an  ^tat  dont  il  n'avait  ni  le 
gotlt  ni  les  vertus,  11  s*6tait  retbr6  dans  sa  maison  da  fanboarg  Saint-Germabi. 
Ul,  TiTant  tranqaiile,  et  henrenx  en  apparence,  ii  condnaalt  poortant  de  voir 
ses  amis,  lor8qa*ane  drcbnstance  particali^re  dont  je  parlerai  tont^k-Vheore 
^tait  venae  changer  k  la  fois  le  coars  de  ses  Id^es  et  son  genre  de  vie. 

«  £h  I  qaoi,  s'^cria  Ninon,  c'est  voos,  mon  vieil  ami,  qne  je  retronve  aprds  on 
si  long  temps,  et  sous  cet  accoatrement,  an  miliea  de  tos  mootons,  ia  gonrde 
i  la  main  et  la  paneti^re  an  c6t6!  Qae  signifie,  Je  vons  prie,  Unite  cette  mas- 
carade? 

—  Une  mascarade  I  r^pondit  des  I veteaox.  Ab !  jenne  foHe,  c'est  la  ^e  ho- 
maine,  c*est  le  train  des  coars  et  celui  da  monde  qni  mMtent  ce  nom.  Qaant  k 
moi,  Je  les  ai  appr^^  k  lear  Juste  valenr,  et  c'est  poor  cela  qae  J'y  ai  re- 
nonc6. 

AgNal)les  dterts,  sijoar  de  rinnooeoce, 
05  loin  des  vanit^y  de  la  maipiiflceDce, 
Comroenja  roon  repos  et  fioit  raon  tourroeni, 
Vallons,  fleuves,  rochers,  pi aisante solitude, 
SI  Tous  fUtes  t^moins  de  mon  inquietude, 
Soyea-le  d^sormais  de  mon  oontentement  (i). 

—  Oui,  men  ami,  interrompit  Ninon,  je  sals  que  vons  n'avez  pas  ea  k  vons 
loner  de  la  conr,  et  que  souvent  aa  miliea  de  vos  contrari^t6s,  sonpirant  apr&s 
lesloisirs  des  champs  et  la  fratchear  des  bois,  voas  r^p^tiez  comme  en  ce  mo- 
ment les  vers  de  M.  Racan,  votre  poete  de  predilection.  Da  rooins,  k  cette  ^po- 
qae,  nons  nons  voyions  encore;  et  d'aiUears  ce  n'^tait  pas  aflobi^  de  toascei 
oripeaax,  coavert  de  toas  ces  robans,  qae  voas  voas  montriez  k  nons. 

— Gertes,  r^pondit  le  vieox  poete,  je  me  soaviens  de  ce  temps  oh,  m'ignoraot 
moi-rodme  et  conrant  apr^s  an  bonhenr  qai  me  fayait  sans  cesse,  je  croyais 
troaver  Fapparence  dans  les  plaisirs  da  monde  et  la  conversation  des  gens 
d'esprlt.  Alors,  6  Ninon,  je  Mqaentais  votre  p^re,  et  me  plaisais  k  voas  voir 
d^velopper  ces  graces  qai  voas  distingnent  aajoard'hai.  Toatefois,Jeme  disais 
qae  ces  plaisirs  inqaiets,  ces  braits  de  salon,  ces  caqaets  de  ville  n'^taient  k 
pea  prte  rien  poor  le  bonhenr.  Tonjoars  charms  des  descriptions  champ^tres 
qne  j'avais  vaes  dans  FAstrie,  mon  kme  aspirait  k  an  6tat  meillenr ;  c'^tait  on 
monde  nonveaa  qa^il  me  fallait  d6coavrir,  et  la  terre  ne  m'oflTrait  rien  qui  pilt 
me  satisfalre.  Retire  seal  ici,  me  perdant  sons  ces  beau  platanes,  soit  dans  la 

(i)  Racar.  Sianee§» 
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cbahKir  du  jour,  soit  par  la  fralchear  des  units,  et  ^  la  tranqnille  clart^  de  la 
lone,  ]e  r^alisals  dans  mon  imagination  ce  'que  d'Urfg  nous  avait  peint  de  si 
donees  tonfaHirs.  Son  Ibrreh  la  main,  je  me  supposais  Hylas  on  Celadon,  et 
m'adressani  en  id^e  k  Philis  ou  k  la  divine  Astr^e,  ]e  lenr  recitals  des  chan- 
sons anxqueUes  nnlle  voii  ne  r^pondait. 

c  C^Mi,  Yom  Vavonerai-je?  un  songe  un  pen  p^nible,  quoique  j'y  revinsse 
sanscesse;  car,  dans  la  solitude  absolue,  nous  sentons  profond6ment  combien 
nnecompagnie  nous  est  n^cessalre,  et  que^comme  I'a  dit  la  Gentee,  11  n'est  pas 
bon  qoel'liomme  soil  sM.  J'lmplorais  done  Instinctivement  le  Giel,  qui,  dans 
sa  bdnt^y  m'envoya  enfin  oe  qne  Je  lui  demandak  depute  si  iongtemps :  nne  au- 
tre Eve  £tait  donn^e  au  panne  Adam. 

—  Qne  m'apprenez-vonslk)  I'^cria  Ninon:  Avez-rous  une  compagne  ici? 
Est-ce  la  cause  qui  vons  d6robe  k  tos  amis  depuis  longues  ann^es?  et  cette 
nonvdle  passion  est-elie  si  exclusive  onst  Jaiouse  que  ?oas  cratgniez  d'en  faire 
connaltrerobjet? 

— Ge  n'est  pas  ce  que  toos  pensez,  r^pondk  des  Iveteaux.  Le  bonbeur  qne 
je  me  suis  fait  ici  m'a  seul  d«goftt6  de  voire  bmyante  Tie ;  et  quant  k  celle  k 
qui  je  ie  dois,  vous  aliez  la  Juger  vons-m6me.  » 

En  m6me  temps,  il  reprit  son  gaboulet,  et  ayant  pr^iad^  pour  se  donner  le 
ton,  11  chanta  de  tonte  sa  voii  ces  vers  du  vieox  po^te  GombMdd,  qui  vivalt 
encore: 

Allou,  belle  Pliilifly  leciel  noos  favoriie, 

Et  rien  n'est  aujourd^hai  oootraire  k  oolre  amoar.  .     . 

AlloDs  voir  ces  beaux  lieux,  votre  aimable  86jour« 

Doot  la  garde  fiddle  est  &  Flore  commise. 

An  m6me  instant  ies  sons  d'on  luth  se  fluent  entendre,  qui  prouvaient  qo'on 
Pavait  compris;  et  blentOt  sortit  de  dessous  la  feuill^e  une  jeune  berg^re 
aossi  par^e,  aussi  couverte  de  rnbans  que  le  maitre  de  la  malson,  avec  son  ine- 
vitable honletie  et  son  cbien  tout  chamarr^  de  mends  d'amour. 

Ninon  entbien  envie  de  rirede  ce  grotesque  altlrail;  mais  la  nouvelle  venue 
^ait  si  l>elle,  ti  bien  prise  dans  sa  taille,  sa  d-marche  6tait  si  d^cente,  et  sous 
ces  fanfrelucbes  consecvait  un  tel  air  de  modestie  et  de  noblesse,  qu'dle  se 
seatit  d'ai>ord  attin^e  vers  elle,  et  ne  pensa  plus  qn'^  apprendre  quelle  aven- 
Mire  avait  r6uni  deux  personnes  d'un  age  si  tioign^. 

« Venez,  Pbiiis,  dit  le  vleux  des  Iveteaux :  nous  recevoos  aujourd'hul  la  visile 
d'une  andenne  amie  dont  nous  avons  sonvent  parl6  ensemble,  mademoiselle 
de  Lendos.  Quolque  pen  faite  k  notre  genre  de  vie  et  emportde  dans  le  tour- 
billon  du  monde»  vous  voyez  qu'eile  n*oublie  pas  ceux  qu'elle  a  connus 
autrefois. 

—  Ah !  mademolseUe,  dit  la  beigtee,  votre  nom  est  un  de  eeux  que  J'ai  ap- 
pris  k  b^nir.  H.  des  Iveteaux  sortait  de  chez  vous  ie  soir  qu'il  m*a  trouv^  pres- 
qnemorte  de  Wm,  de  frotd  et  de  misfire^  et  qu'il  m'a  par  ses  bons  soins  rendue 
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k  la  ?ie.  Comment  aarais-je  oabUi6  jamais  celle  qui  fat  alosi  la  came  Inillrecie 
demoobonbeur? 

-^  De  qnoi  me  pailez-TOQS-l^  ?  dit  Nioon ;  je  n'ai  jamais  rlcft*8D  de  cette 
aveotare,  et  j'apprendrai  Uen  voloaUere  comment  notre  ami  a  en  le  boniiear 
de  vous  6tre  utile. 

—  H6las !  mademoiselle,  reprlt  Pbills,  je  n'ai  pas  toojonrs  iStd  vetne  anssi  ri- 
chemeni  que  vous  me  voyez.J'aTaisperdnmespareotsde  bonne  tienreyet  obli- 
gee de  gagner  ma  vie  par  mon  travail  Je  cbercbai,  en  jonant  de  la  barpe  ec  en 
cbantant  dan3  les  rnes  de  Parl6«  h  ramasser  qaelque  argent.  Le  miMcr  ne  me 
r^usslsfiait  gu^re ;  je  ne  savais  souvent  od  coucher  et  n'avais  pas  tons  les  jonrs 
du  paio.  Ud  soir ,  manquant  de  tout,  monrant  d'lnanitlon,  j'Aais  tombdQ  sans 
connalssance  sur  le  perron  d'une  maison  ^trangtee.  M.  des  Iveteaux,  reve* 
nant  de  la  me  des  Tonmelles ,  m'aper^nt »  me  reieva ,  me  recoanut,  me  fit 
transporter  chez  lol  et  me  prodigoa  les  soins  les  pins  tendres  jasqa' ji  ma  par- 
falte  go6rlson.  Pleine  de  reconnaissance  pour  mon  blenfaiteur^  je  voyais  ap- 
procher  avec  peine  le  moment  ob  je  le  qnitterals  pour  recommenoer  ma  irisie 
vie,  lorsqu'il  me  proposa  de  rester  dans  sa  maison  et  d'y  embelUr  le  reste  de 
son  existence.  U  avait  toii^onrs  pens6  que  le  bonbenr  parfiait  ne  poavait  se 
trouver  que  dans  la  vie  pastorale ;  c'^tall  son  r6ve  de  plusienrs  ann^es ,  U  ne 
lenait  qj^'h  mol  de  le  r^altser  :  poava!s*je  rien  refaser  k  Mini  k  qui  je  devais 
mon  salut?  Je  lus  done  VAnrie,  pris  le  costume  des  berg^res  du  Llgnon, 
m'exer^al  k  porter  la  boulette  et  k  cbanter  des  chansons  cbampetres.  Ainsi , 
seulement  ponvals^je  t^molgner  ma  gratitude  h  mon  sauvenr^  et  lui  reodre 
selon  mes  moyens,  ce  qu'il  avait  fait  pour  moi. 

^  J'admire  ce  d6vouement ,  dit  Ninon ,  et ,  s*il  vous  rend  heureux  Tun  et 
Tautre,  je  ne  le  saurais  asses  loner.  Cependant  les  journ^es  sont  longnes,  la 
vie  pastorale  est  bien  monotone;  ne  vous  ennnyes-vous  pas  d'etre  sans  cesse 
concbds  sons  des  coudriers  et  de  moduler  des  refrains  champ^tres? 

—  Ab !  se  bata  de  r^pondre  des  Iveteaux » pendant  que  sa  compagne  se  tai* 
sait,c*est  U  qn'est  pour  nous  le  bonbenr.  SI  PbUis  vent  prendre  sa  barpe, 
nous  vous  donoerons  une  id^  des  plaisirs  Innocents  que  nous  trouvons  icL  > 

La  berg^rc',  qui  se  pretait  avec  docilit6  anx  caprices  du  vleillard,  ac« 
corda  en  eflTet  son  instniment,  et  tons  les  deux  obantteent  une  eclogue  dia- 
logu^e.  Des  Iveteaux  mfilait  souvent  les  sons  de  sa  fldte  anx  accompagne- 
ments  de  sa  berg^e. 

Ninon,  bablle  elle-meme  a  jouer  dn  Inth  et  da  elavedn,  apprMa  trte^iien 
le  plaisir  que  le  vieux  po^e  ^prouvalt  a  faire  entendre  de  la  mnsiqaoi  dont  11 
Oatt  pro)>ablement  Tauteur  3  elle  ne  comprenait  pas  cnssi  Uen  oe  qo*y  pon- 
vait  ajouter  cette  ilinsion  qu'on  se  fait  tout  exprfts  a  soi-mtoe  par  des  habits 
d'emprunt  et  une  nature  mealense,  qne  son  esprit  easentiellemeat  poUtff  et 
ami  duvrai  repoBssaitavae  d^ofit 

Ainsi  des  rosslgnols,  dresses  h  ee  mantfge,  dtaleit  venns  pendant  I'extevUoo 
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da  morceiii  se  percher  sar  la  barpe  de  Phllls :  et  des  Iveteau  le  montralt 
tout  triomphaDt  k  son  aimable  hOtesse,  comme  si,  dans  la  simpllcltd  de  la  vie 
pastorale,  les  oiseaui  chanteurs  6Uient  tenement  amis  de  Tliomme  et  sensi- 
bies  k  ses  accords  qn'ils  vlnssent  d'eai-mfimes  se  meltre  entre  ses  mains  pour 
jouir  de  la  mnsiqae.  Ninon  n'^tait  pas  plus  dope  de  cela  qae  da  costome  de 
fantaide  qa'avait  adqit^  le  vieox  poete.  Elle  Ht  ponrtant  semblant  d'entrer 
dans  ses  id^es,  et  lui  demanda  d'nn  ton  plein  de  bonhomie :  « Ges  rosslgnols 
Tiennent-ils  anssi  pendant  Fhlver^  quand,  la  neige  couvrant  la  terrcj  Tons 
n'osei  pins  y  6tendre  vos  beau  habltSi  on  que  le  froid  voos  emptehe  de  joner 
de  la  barpe  et  dn  galonbet  P 

—  M^cbante !  r^pondit  des  Iveteanz;  Je  vols  bien  qn'on  ne  vons  couvertira 
pas  lacilement  k  la  vie  pastorala 

—  MI  an  bonbenr  de  r^e  d'or^  interrompit  Ninon ;  je  prtf&re  de  beanconp 
mon  siftde. 

—  Soit,  reprit  le  vieillard^  gardons  chacnn  notre  goflt  En  attendant,  profit 
tons  de  ce*qae  les  champs  (et  11  montrait  son  endos)  nons  penvent  donner 
d*agr6able.  Je  vols  qa'on  nous  apporte  nne  collation.  Qes  fruits,  du  fromage, 
do  miel  el  du  lait :  voilk  ce  que  prodoit  mon  domaine  et  ce  que  je  vons  ofOre 
Tolontiers.  Si  vons  voulez  autre  chose,  on  I'ira  chercher  a  la  ville. 

—  Non,  non,  r6pliqua  M^*  de  Lenclosje  me  contenterai  trte-volontiers  de 
ce  que  vons  me  donnez,  poorvu  que  vons  ayes  du  pain,  ce  malheureux  pro- 
doit  de  rindostrie  bumaine,  dont  j'avoue  que  je  ne  sanrais  me  passer. 

—  Nous  en  avons »  se  bMa  de  r^pondre  Phills!,  qui  voyait  que  ses  moque- 
ries  taquinalent  le  vielllard :  11  nous  vient  de  la  ville.  Au  reste,  en  prenant  de  la 
Tie  pastorale  ce  quil  y  a  de  bon  chez  elle;  nous  n'avons  pas  vonlu  nous  inter- 
dire  ce  que  les  arts  out  d'avantageuz ;  nous  en  profltons  sans  scmpule.  •    - 

Gomme  elle  disait  ces  mots,  la  table  fut  dress^e;  toutfut  tronv^  tris  bon, 
et  le  repas  ftit  fort  gal. 

La  joum^e  s'avancant,  NUion  pensa  ii  se  retirer;  et  le  vieil  ami  de  son  ptee 
loi  fit  ses  adleux  dans  son  jardin,  mais  ne  Taccompagna  pas  plus  loin.  Agd 
alors  de  quatre-vingt-cinq  ans,  il  se  mettait  diffidlement  en  marche.  Phllls 
Xot  done  cbars^e  de  Taeeompagner  jusqu'k  la  porte.  Elle  avait  tout  d'abord 
gagn^  par  ses  bonnes  maniires  le  coeur  de  Taimabie  visiteuse,  qui  lui  dit  lors- 
qn'elles  fnrent  seules :  c  De  toute  la  bergerie  de  notre  Vieil  ami,  un  seul  objet 
me  paralt  vrahnent  digne  d'estime,  et  c'est  vons.  Je  ne  fais  pas  grand  cas,  je 
▼OQs  le  confesse,  de  ses  rubans  ni  de  ses  rossIgi)ols.  Hals  enfin,  si  cela  vous 
rendbeureux... 

—Qui,  mademoiselle,  sehftta  de  r^pondre  Philis ;  c*est  12i-dedans  qu*il  met 
tOQi  son  bonbenr. 

—  Lai>  r^ponditNhion,  je  n*en  doute  pas;  mais  vous?  Cette  prison  ver- 
doyante,  cette  captivity  champfttre,  k  votre  age,  avec  votre  Education,  sont- 
elles  bien  de  votre  goat  ? 
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— Je  voos al dit, r^ponditM"*  Dopols (earliest ftDUtUedeloleonterver idle 
oom  pastoral  qae  lal  avaltdonn^  des  Iveteaoi),  comment  J'y  avals  6t^  amea^e. 
Je  crois  n'avolr  rlen  h  regretter  dans  le  monde. 

—  £q  v6rlt6  7  dlt  Ninon,  en  la  regardant  avec  one  attention  oirleaae.  Yons 
ne  desires  rlen,  abiolament  rlen  ?  L'amltl6  d'nn  Tleillard  snlllt  t  votre  ooeor?  j 
et  V0U8  n'avez  jamais  pens6  qa'on  pen  de  liberty,  asaalsonnte  d*nn  pen  4'a«  i 
moar...?»  | 

Ninon  s'arreia;  car  la  jeune  fille  aralt  rongi,  one  larme  avalt  brilli  dans  sei     | 
yeui.  Elle  ne  put  qne  r^pondre  ces  mots :  c  Qaand  on  a«  eomme  mol,  conna     | 
la  mls&re,  on  salt  qne  les  mouveo^ents  da  coenr  ne  sont  pas  toojonrs  de  bons 
guides.  On  recule  suriout  devant  rid^de  jeter  dans  nn  chagrin  mortel  ce- 
lul  qui  vous  en  a  tlr^. 

—  Je  n'attendals  pas  molns  de  ?ons,  dlt  Ninon  en  Tembrassant.  Gontlttiiexy 
pulsque  vous  le  voulez  blen,  k  vous  sacrlfler  pour  le  bonheur  d'on  autre.  Mol» 
J'emporte  d'lci,  avec  beaucoup  d'estlme  pour  vous^une  conviction  que  J'avais 
depuls  blen  longtemps :  k  savolr^  que  les  gens  qui  meitent  leur  bonheor  bors 
dela  r^allt^y  dans  des  cbimires  et  des  fantaisies^  nele  penvent  gu^conser- 
ver  qu'aux  d^pens  de  ceux  qui  les  entourent.  » 

B.  JULUBM, 
Membra  d«  la  trouaime  dane  de  rinftitat  Histtniqiie. 


BOCUHEMTS  HXSTORIQUES,  GURIEUZ  ET  XN£dITS. 


SUITE  DES  LEWRES  D'HYACINTHE  AILIOT 

AbM  de  Moyeomotttier,  communiquto  par  M.  HUILLARD-BI(fiBOIilJSS» 
XaOIBIfillS  L8TTBB* 

{Sam  adreae :  itait  probahlement  lOut  enveloppe.) 

PamCkrkU 

moyeo  oHmlier  oe  as  de  Ite  iess. 
Hon  reverend  pere 

J*ay  recn  la  leture  que  votre  Reverence  m'a  fait  Tbonaeur  de  m'eciire  de 
ronzleme  qui  m'a  donn^  de  la  cralnte  et  de  la  Joye.  la  premiere  d'apprendre 
que  le  I^.  P.  dom  lUabillon  a  6t6  malade  et  qu*ll  ne  8*est  pas  blen  encore  re- 
tably  et  la  seconde  de  ce  que  vous  m'assurez  qu'll  est  bors  de  dangtf  •  an  nom 
de  Dleu  ayez  en  un  grand  soln  et  prenez  garde  qu'll  ne  recommence  trop  tost 
son  travail :  car  s'll  venoit  a  manquer  ce  serolt  une  perte  irreparable.  Je  vous 
prie,  embrassez  le  pour  Tamour  de  moy  et  dltes  luy  qull  m'a  prevenn  car  mon 
dessein  etoit  11  y  a  plus  de  trois  semaines  de  lul  soubaitter  la  bonne  annee  et 
lui  envoyer  pour  etrennes  un  memoire  de  ce  que  j'ay  tronve  a  morbac  dans 
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le  dender  voyage  que  yj  ait  fait  (l)«  mals  en  verity  je  n'ay  pas  ea  le  temps 
car  presqu'aiissltAt  mon  retoar  de  morbac  J'ay  ete  oblige  d'aller  a  Strasbourg 
avec  D.  Gabriel  Maillet  et  l*abb6  de  Senone  a  la  rencontre  de  M.  de  Saf  gonver* 
neor  de  U.  le  dnc  de  Lorraine  et  M.  Tabb^  le  Begue  son  ministre  d'etat  et  de- 
patez  pour  gouvernenrs  de  Lorraine  jnsqu'a  rarrivee  de  son  altesse.  nous  y 
sommes  arrivez  la  ?eille  des  roys  et  nous  ne  sommes  retountez  chez  nous  que 
le  dix  sepL  nous  a?ons  tachti  de  remplir  les  devoirs  d'honnetet^  d'amiUd  et  de 
n^cessittf.  oes  messteurs  sont  contents  de  nous  et  nous  sommes  satlsfaits  d*eax. 
ils  arri?erent  le  19  a  saint  nicolas  on  ils  resteront  Jusques  a  ce  que  nancy  soit 
eaaca6. 

Dom  byacinthe  doit  avoir  ^crit  au  R.  P.  Mabillon  que  je  fns  a  morbac  ao 
mois  de  septembre  dernier  ou  Je  trouuay  par  hazard  des  titres  originaux  qui 
n'avoient  vfl  le  jour  depuis  plus  de  deux  cents  ans  et.que  ces  bons  peres  te- 
Bdent  an  nombre  de  leur  vieux  parchemins.  je  tlray  des  copies  des  titres  que 
je  irouvay  et  j'excitay  un  jeune  religieux  a  etudier  leur  Ustoire  et  a  lire  tons 
tears  litres,  je  luy  en  donnay  une  metode  qu'il  a  si  bien  observe  qn'ii  a  autant  de 
sacs  qu'O  a  de  siedes  et  un  inventaire  fort  bien  fait  et  a  soUicltd  M.  le  doyen  de 
faire  ramasser  tous  leurs  titres  chez  eux  qui  etoient  dispersez  en  plusieurs  en* 
droits.  M.  le  doyen  ayant  appris  que  j'etois  en  alsace  sur  la  fin  d'octobreme 
Ylot  trouver  a  Strasbourg  a  son  retour  de  Rome  pour  me  consoUer  sur  TaSaire 
de  leur  abbaye  concemant  les  difficultez  qu'ils^  out  avec  U.  le  prince  de  mor- 
bac et  sur  les  procez  qui  leurs  sont  suscltez  par  les  ofBciers  des  eaux  et  forets 
Je  loi  dis  mon  sentiment  et  (il)  parutsatisfait  de  notre  conference,  enfin  le  18 
do  mois  de  decembre  ii  envoya  ici  le  sup^rieur  de  Tabbaye  de  Luvre  (Lurre  ?) 
aTecun  de  ses  religieux  pour  me  consulter  sur  ce  qu'lls  avoient  2i  faire  dans  la 
coDjoncture  presente  de  la  paix  par  laquelle  Us  craignent  de  perdre  tous  leurs 
beaux  droits,  sur  tout  la  souverainet^  dans  douze  ou  quinze  lieues  de  pays  et 
me  prierent  de  prendre  la  peine  d'aller  a  morbac  pour  en  conferer  avec  M.  le 
doyen,  nonobstant  la  rigueuFdu  terns  je  pris  Je  party  d'y  alier  tant  J'avois 
d'empressement  de  voir  leurs  titres.  j'y  arrivay  le  20  et  y  passay  la  fiete  de  noel. 
Je  trmivay  que  ce  jeune  religieux  avolt  fort  Men  disting«6  les  titres  par  siedes 
Ji«ia*a  present,  avec  n  Inventaire  de  ce  qu'U  a  troove  bon  et  maefals.  je  fli 
▼enir  la  diplomatique  de  munster  et  deux  religieux  avec  lesqoels  je  travaillay 
qoatre  jouis  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'ii  six  beures  du  seir  de  scfte 
qa'n  n^  a  pas  un  titre  en  original  ou  en  cople  que  je  n'ay  leus.  fay  (Ml  de- 
crtre  ceux  que  j'ay  jug6  les  plus  beaux  et  les  ay  oonfront6  avec  les  originaux. 
M.  le  doyen  m'a  engage  d'aller  avec  luy  a  Paris  pour  leurs  sffakes,  mais  je 
▼008  prle  de  n*en  rten  dire  k  personne.  j*y  ay  donn^  les  mains  dans  ta  seule  vOe 
d*T  porter  les  originaux  des  titres  et  les  faire  voir  au  R.  P.  Mabillon.  je  croto 
<iae  ce  voyage  se  pourra  faire  v^rs  le  car^me.  cependaiM  )e  vous  envole  un 

(i)  Dans  le  mtaie  recueil  se  troave  an  ezlrait  del  recbercbes  liiites  par  Ta      AWsU  Morbish* 
Voir  lifraison  de  mars  page  iiO»  note  i. 
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extralt  de  ce  qae  J'ay  troave  et  pour  le  mienx  entendre  il  fant  remarqner 
1*  qu'ils  ont  des  Utres  orlginanx,  2*"  qnils  ont  un  mannscrit  in  folio  epal$  de 
qaatre  doigts  ecrit  en  1A70  qu'ils  appellent  registrata  on  il  y  a  beancoop  de 
leurs  titres  Merits  vieux  et  nouveaux.  maisil  n'est  sign6  que  dn  religienx  qui  Fa 
dcrit  par  ordre  de  I'abbe  barthelemy  d'andelo  (1)  S"*  un  autre  livre  in  ^''en 
velin  ou  sont  decrits  plusieurs  anciens  titres.  il  est  fort  antentique  car  fl  est  Ti- 
ding par  devant  Tofficlal  de  Basle  en  presence  de  deux  notaires  et  quatre  ou 
cinq  t^moins  qui  declarent  tons  les  avoir  tir6s  sur  les  originaux.  4M1  y  a  des  ta- 
bleaux peints  sur  la  pierre  de  tons  les  croisons  du  cloitre  qui  representent  la 
succession  des  abbez  depuis  le  premier  jusqu'a  present  avec  les  Roys  ouempe- 
reurs  et  papes  qui  ont  regne  du  temps  desdits  abbez  et  au  bas  de  ces  peintnres 
on  y  a  mis  le  terns  qu'ils  ont  vecu.  ou  il  faut  observer  qu'ils  ont  des  origlnaax 
que  rabb6  barthelemy  d'andelo  qui  a  fait  faire  ces  peintures  n'avolt  pas  entre 
les  mains  pour  lors  et  qu'il  en  avoit  beaucoup  qui  ne  se  trouvent  plus,  j'ay 
fait  ces  observations  aifin  que  vous  conceviez  mieux  Pinventaire  que  je  veux 
faire  de  leurs  titres.  je  vous  rends  mille  graces  des  nouvelies  que  vous  me 
donnez  de  FaiTaire  de  M.  Parcheveque  de  Rheims.  je  crols  que  nous  allons  voire 
beau  jeu  a  molns  que  les  P.P.  jesuites  ne  fassent  a  regard  de  M.  de  Rbeims  ce 
qu'ils  ont  fait  a  I'egard  du  P.  Alexandre  qui  est  de  luy  Imposer  silence.  enct)re 
une  loiB  embrassez  le  R.  P.  Mablllon  pour  moy  et  assurez  le  que  je  luy  suis  et  a 
vous  tres  bumble  et  tres  obeissant  serviteur  et  confrere 

D.  H.  AIXIOT  (2). 


N^GROLOGIE. 


NOTICE  SUR  LOUIS-PIERRE  BALTARD,  ARCHTTECTE; 

>  {lOuis-Pierre  Baltard^  chevalier  de  la  L^on-d'Honneur»  professeur  de 
ijniode  &  I'Ecole  royale  des  Beaux-Arts,  membre  du  conseil  des  batiments  d- 
vils, inspectenr  g^n^ral  des  travaux  du  d^partement  de  la  Seine,  prudent 
bo^oraire  de  la  Soci6t6  centraie  des  architectes,  et  Pan  des  fondateurs  de 
lll9$IUfit  Historique ,  naquit  ^  Paris  le  9  Juillet  1764.  Son  ptee,  attach^  ^  la 
nM^SQA  di(  chevalier  de  MonvUle,  Pun  des  gentilshommes  da  due  d'Orl^aos, 
pi^re  djB  roi  actQcl,  le  fit  admettre  dto  Pdge  le  plus  tendre  2i  P6cole  gratuite  de 
^es^in  et  de  matb^matiques,  fondle  dans  la  rue  de  P£coIe-de-M61edne  par 
Vouji^XV.isi  les  6cbevins  de  Paris  en  faveur  des  ouvriers,  et  sous  la  direction 
4^,BaicbeUer.  On  y  donnait  aussi  quelques  notions  de  perspective  et  de  coupe 

*  (1)  Batih^lieroy  d'Andlow,  abb6  de  Morbacii  en  1456. 
(3)  La  signature  seule  est  d'AllioU 
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des  pierres.  Ge  fat  sons  Halbeste  qQ*0  re^ut  les  premieres  notions  de  gra- 
mre. 

Le  Jeone  Ballard,  don6  d'one  riche  imagination  et  d'one  ^tonnante  facility, 
fit  de  si  rapides  progrte  dans  les  beaux-arts  qu'U  obtintbientOt  son  admission 
^  I'acad^mle  d'arcbitecture  stabile  an  Lonyre.  Ses  camarades  le  priaient  sou- 
vent  d'ajouter  k  leurs  productions  quelques  accessoires  qui  pussent  en  re- 
bausser  )e  m^rite^  tels  que  le  dessin  d'nn  beau  del,  celui  d'un  paysage,  d'une 
vue  pittoresque,  d'une  perspective^  etc. ;  et^  toojours  pr6t  h  les  obliger^  il 
lemplissalt  leur  attente  avec  un  succte  qui  d^passai^  leurs  esp6rances» 

Des  architectes  renommte  le  rechercbaient  aussi  et  ne  cralgnaient  pas  de 
recoarir  h  son  aide  dans  les  travaui  qui  leur  6taient  confix 

Al'^cole  du  Louvre  il  s'^tait  acquis  Tamiti^  de  U.  Peyre  le  Jeune,  et  dans 
plusieurs  concours»  ot  il  obUnt  de  nombreuses  couronnes^  il  se  fit  remarquer 
antant  par  la  promptitude  de  son  execution  que  par  la  perfection  de  son  des- 
sin dans  rarchitecture  et  le  paysage. 

On  lui  dolt  en  grande  partie  rembellissement  de  la  maison  du  Desert  de 
DL  de  Itf onvllle^  proche  Marly. 

Aprte  la  mort  de  M.  de  Monville,  il  se  perfectionna  dans  Parcbitecture  sous 
M.  Perrard  de  Hontreuil^  inspecteur  des  travaux  de  la  Madeleine^  au  service 
daquel  son  p&re  6tait  pass^. 

En  I78i!i^  n'6tant  ^6  que  de  vingt  ans,  il  fut  appel^  k  Versailles  par  Mi- 
qae^  que  la  reine  Marie-Antoinette  avait  cbarg6  de  diriger  les  Jardins  de 
Tiianim. 

U  il  ne  tarda  pas  ^  fibre  connu  des  architectes  les  plus  renomm^  de  la  ca« 
pitale,  et  entre  autres  de  MM.  C^ierier,  Jollier,  Lavaux^  Wailly  et  Poyet. 

M.  Le  Doux,  coQstructeur  des  barriires  de  Paris,  et  M.  Brongniart,  I'un  des 
architectes  h  qui  Ton  doit  le  beau  monument  de  la  Bourse,  ne  lui  port^rent 
pas  moins  d'affection.  M.  Poyer,  sentant  ^  quelle  hauteur  ce  jenne  homme 
pourrait  s'^lever,  second^  par  le  comte  de  Gaylus,  le  recommanda  vivement 
an  baron  de  Breteuil,  et  lui  fitobtenir  une  gratification  pour  aller  achever  ses 
^des  k  Rome. 

Mais  Baltard  ne  quitta  pas  la  capitale  sans  etre  parvenu,  par  Tintercession 
de  M.  Poyet,  k  faire  passer  son  pdre  en  quality  de  garde-magasin  des  travaux 
da  pout  de  la  Concorde,  dirig^  par  Ting^nieur  Perronet 

Arrive  k  Rome  en  1786,  M.  Baltard  y  retrouva  ses  amis,  Fontaine,  Percier, 
Bemier,  etc.,  avec  lesqqels  11  avait  fitudi^  k  Paris. 

Bans  ce  s^our  des  arts « la  beautfi  des  sites,  le  grandiose  des  peintures  et 
des  sculptures,  tout  le  charmait  et  excitait  son  Emulation.  Avec  son  extreme 
iadlit^  U  faisait  une  ample  moisson  d'^tudes  d'arcbitecture,  de  ^ulpture,  de 
peinture  et  de  paysages  k  Tbuile,  k  Taquarelle  et  k  Tencre  de  Chine,  qull  en- 
voyait  k  ses  amis  et  it  ses  protecteurs. 

&entr«  dans  sa  patrie  en  1789,  il  s'anfita  quelque  temps  k  Lyon,  oil  il  des- 
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sina  les  beam  sites  des  environs  de  cette  ville.  Mab^  de  retonr  dans  la  capi- 
tate, 11  y  trouva  un  grand  changement :  les  amateurs  des  arts  en  ^talent  exfl^s 
on  se  cachalent ;  11  n'y  rencontra  qne  la  d^tresse.  Gros  Ini  a  rapped  soavent, 
daps  des  temps  plus  henreux,  les  diners  que  ce  calibre  artiste  falsait  avec  lai 
dans  nne  gninguette  du  Lonvre^  h  ralson  de  16  sons  par  Hie;  mab  fH,  pat 
basard,  11  tronvalt  de  Tonvrage,  sa  grande  habilet^  dans  rex^cntion  In!  pro- 
cnrait  qnelqnes  l^g^res  sommes  qn'il  partagealt  atec  ses  amis. 

tine  nouvelle  Emigration  changea  cependant  sa  position.  L'bablle  dessloa* 
teur  Paris  3  arcbitecte  du  rol^  s'6tait  Eloign^  de  la  capltale  dte  1789;  et  ai 
milieu  des  troubles  de  1792,  ayant  envoys  sa  demission  de  desslnateur  des 
decorations  de  l'0p4ra,  M.  GElerier,  directeur  momentan6  de  ce  tb^tre, 
cbolsit  M.  Baltard  pour  remplacer  Tarchitecte  Emigre  Mais  la  terrible  r6fo- 
luUon  de  1793  ne  le  laissa  pas  longtemps  tranqnllle  dans  ses  fonctions. 

La  guerre  devlnt  plus  imminente  qne  Jamais,  et  M.  Baltard,  comme  taut 
d'autres  jeunes  gens,  se  b^ta  de  porter  les  armes  ponr  repousser  I'^tranger. 
Ses  grands  talents  le  flrent  entrer  comme  adjoint  an  g^nle  milltafre  dans  le 
corps  d'arm^e  qui,  sous  les  ordres  de  Ylmpfen  et  de  Scbeffer,  marcha  contre 
les  conf^d^r^  du  Calvados. 

Dans  la  courte  dur^e  de  cette  campagne  son  Imagination  ne  demeura  pas 
oislve :  11  produlsit  des  dessins  admirables  sur  les  fortifications,  sur  les  moyens 
d'attaquer  et  de  d^fendre  les  places  fortes,  et  sur  un  systime  de  batteries 
toumantes  de  son  invention.  Ces  projets,  adressEs  h  Carnot,  ne  Airentpas  ex4- 
t6s;  mats  lis  eurent  son  approbation.  Plus  tard,  le  Jeune  artiste  en  reprodnislt 
le  souvenir  dans  un  ouvrage  qu'il  a  public. 

Aprte  la  d^faite  des  insurg^s  du  Calvados ,  Tarm^e,  qui  avalt  combatto 
contre  enx  fut  licencl6e,  et  M.  Baltard  rentra  dans  la  carri^  dvlle.  Hais 
avant  de  quitter  Caen,  11  Epousa  fii"*  Am^He  Brassenr,  fllleule  de  m.  Bache- 
lier.  Cette  femme,  remplie  d6  <louceur  et  de  vertu,  flUe  d'nn  musldeD,  Etatt 
nne  bablle  pianlste  qui  avalt  donn^  des  lemons  h  M"*  Beaumarcbals.  Elle  fit  le 
bonheur  de  son  Epoux  durant  trente-buit  ans,  et  le  rendit  ptee  de  sept  fiUeset 
de  quatre  gar^ons. 

De  retour  k  Paris,  M.  Baltard  se  llvra  plus  que  Jamais  h  la  culture  des  arts. 

En  179^,  le  comity  de  saint  public,  dont  Camot  Etalt  membre ,  organJsa 
.  dans  le  palais  Bourbon  FEcole  centrale  des  travaux  publics,  ^connue  depuls 
sous  le  nom  d'Ecole  polytechnique. 

Parmi  les  cEldbres  Instituteurs  de  cette  6coIe  Bf .  Baltard  sl^a  comme  pro- 
fesseur  d'arcbitecture.  Mais,  k  TEpoque  du  Consulat,  d*lmmenses  travaux  Id 
firent  prendre  une  autre  direction. 

M.  Denon,  qai  avalt  accompaguE  Bonaparte  en  Egypte,  connalssant  les  vues 
de  Rome  que  M.  Baltard  venalt  de  publler  k  raqua-tinta,  r6solut  d'employer 
les  talents  de  cet  babile  artiste  h  la  confection  des  planches  de  Ponvrage  qu'fl 
publia  sur  PEgypte.  M.  Baltard  grava  aussl  un  grand  nombre  des  planches  de 
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roavnge  public  par  le  gooYernement  de  Napol^n  snr  cette  cdU)re  rtglon. 

On  lai  dolt  ^alemeni  les  planches  dn  voyage  de  Mabie  par  Tarcbltecte 
Gmltt  celleades  voyages  ptttoresqnes  de  France  et  d'Esps^ne  de  M.  de  La- 
borde  et  des  raines  de  Poinp^  par  Uaiois. 

Enfln  U  fat  charge  de  la  gravnre  des  dessins  qnl  oment  la  colonne  dMte 
k  la  grande  armte  et  extenta  k  I'ean-fiorte  celle  des  basrreUeb. 

Les  talents  qn'il  dfiploya  dans  tons  ces  travaox  firent  dire  k  M.  Fontaine 
qn'il  tgaU  et  peat-6tre  snrpaasa  toot  ce  qoe  Pir^nesi  a  foit  de  mienx  en  ce 
genre. 

On  Inl  dolt  VArehiteetographU  d$$  priiom,  volnme  in«-foUo  renfermant,  aveo 
le  texte «  qutre  plancbes  de  divers  systftmes  des  prisons  anciennes  et  mo** 
demes; 

La  collection  des  grands  prix  d'arcbitectnre,  dans  laqoeUe  il  eat  Vandoyer 
pooroollaborateor; 

Et  u  eseai  de  fortifications^  dont  11  Utbographia  les  plancbes  accompagn^es 
destextea 

Ges  oavrages  ont  6t6  en  grande  partie  ex6cot6s  dans  le  cabinet  de  Tatelier 
de  calligrapble ;  mals  le  plos  remarqaable  de  tons  est  celui  qal  a  poar  titre : 
Paris  el  se$  monumenU,  dont  le  texte  est  de  U*  Amaury  DavaU  Voici  ce  qui  y 
donna  lien. 

La  paix  d' Amiens  venait  de  se  conclare.  U.  Baltard«  n'ayant  que  pea  d'oc- 
copatioosy  aUademander  des  conseils  &  son  ami  Percier,  qoi  lai  proposa  de 
pvUier  on  Uvre  k  Tinstar  de  celoi  qoe  Vast  avait  ex6cat6  k  Rome  pour  servir 
de  cicerone  aax  strangers.  Baltard  approave  cette  id^e ;  mats  aa  lieu  de  chol<- 
sir  on  format  in-12  ou  ln-6%  il  adopte  rin'4*'.  Percler^  k  qai  11  porte  son  travail, 
lai  repr^sente  qae  cette  operation  devient  troplongne,  trop  dispendieosej  et 
qa'elle  court  les  risqaes  d'une  vente  lente  et  difficile.  Baltard  change  les  plan** 
ches,  prend  le  format  in-folio,  et  compose  ce  bel  oavrage,  que  Ton  regrette  de 
voir  inachev6,  quand  on  volt  avec  quelle  v6rit6  et  qael  grandiose  11  a  rendu 
lesmomunents  du  Louvre,  de  Saint-X^loud,  d'J^ouen  et  de  Fontamebleau. 

Sons  I'Empire  et  sous  la  Restauration,  U.  Baltard  fat  partlculi^rement  pro^ 
t6g6  par  U.  de  Chabrol,  pr^fet  de  la  Seine  ^  qui  avait  6i6  son  £16ve  k  TJ^cole 
polytecbnique. 

II  fat  nomm6f  en  1818,  arcbitecte  des  prisons  de  Paris,  de  Bicfitre,  des  halles 
etmarch^. 

Dans  les  prisons,  11  constroisit  de  vastes  corps  de  bailments,  les  cbapeUes  et 
les  infirmeries  de  Sainte-P^lagie  et  de  Saint-Lazare. 

Ce  fol  ^  la  m6me  6poqae  qu'en  remplacement  de  M.  Dufourny,  d^c^d^,  11 
fat  oomm6  professeur  d*arcbitecture  k  r^cole  des  Beau^-Arts,  place  qu*il  a 
lonjonrs  conserv^e. 

La  reslauratioa  de  T^Use  de  Sainte-Geneviive  lui  ayant  61^  confine,  Tex^^- 
cntion  des  sculptures  deVext^iear  du  Pantheon,  des  pdnlures  de  la  coopole, 
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des  pendentifs,  la  pose  de  la  croix  sur  la  lanterae»  demandaient  des  6cbaba- 
dages  qoe  M.  Baltard  ex^cuta  avec  antant  de  simplicity  qae  de  hardiesse. 

Toujours  admiratenr  de  I'art,  avant  que  de  d^lroire  les  attribute  mytbolo- 
giqnes  de  la  facade  du  Panlh^on,  11  voulut  an  moins  en  conserver  le  souvenir 
a  Taide  de  la  gravure. 

II  avail  le  dessein  d'agrandir  le  choeur  et  les  cryptes  et  de  faire  la  porte  ea 
bronze;  mais  la  revolution  de  1830  mit  un  terme  k  ses  travanx  du  Pantb6oD. 

II  etait  membre  honoraire  du  Gonseil  des  b&timents  civils,  oil  11  allait  assi- 
dtiment,  et  s'y  faisait  remarquer  par  la  justesse  et  rutilit^  des  avis  qu'ii  ^inet* 
tait,  par  la  bonne  direction  et  r^conomie  des  travaux,  et  par  cette  iod6- 
pendance  d'opinion  qui  eotrait  dans  son  caractdre  et  qu'il  manifeslait  lorsqac 
des  architectes  du  premier  rang  le  consultaient. 

G'est  cette  franchise  qui  Ini  ferma  les  portes  de  Tlnstltut.  Car  6tant  sur  le 
point  d'y  entrer,  toujours  dirig^  par  i'amour  dii  bien»  il  eut  rimpradence  de 
dire  et  mfime  d'^crtre  que  lorsqu'il  serait  admis,  il  y  proposerait  de  grandes 
r^formes.  Ces  paroles  lui  firent  perdre  des  voix  qui  lui  aaient  assures. 

Comme  membre  honoraire  du  Gonseil  des  b&liments  civils,  ^tant  iil€k  Dra- 
guignan,  il  y  fit  b&tir  une  prison.  Dans  une  semblable  mission  k  Lyon,  il  ob- 
tint  an  concours  la  construction  de  la  prison  de  Perrache  et  d'un  palais  de 
justice. 

Ge  superbe  monument ,  situ^  sur  la  rive  droite  de  la  Sa^^ne,  an  pied  d'nne 
coUine  oh  s'61^vent  plusieurs  antiques  Edifices,  oCTre  Taspect  le  plus  magnifi- 
qae  k  la  rive  oppos^e.  Qu'on  se  figure  un  portique  de  vingt-quatre  colonnes  go- 
rinihiennes,  souvent  monolithes,  pr^c^dant  une  vaste  salle  de  pas-perdus  doot 
la  nef  sedivise  en  trois  parties  recouveries  par  des  vodtes  sph^riques,  avec  des 
pendentiCssupport^s  par  de  belles  colonnes.  Lk  il  a  6tabli  une  communicaiion 
avec  les  greffes,  pr6toires  et  autres  d^pendances  du  palais.  Derri^re  est  la  pri-' 
son.  En  admirant  cette  ordonnance  si  parfaite,  on  concevra  toute  Tentente  de 
Tarcbitecte  dans  ce  magoifique  monument. 

Et  cependant  Thomme  qui  enrichit  la  ville  de  Lyon  de  ce  second  Parthenon, 
rhomme  qui,  k  travers  mille  d^combres,  se  renfermait  dans  le  haut  de  P^dlfice 
pour  en  diriger  les  travaux »  ^prouva  de  grandes  contrari^t^s  dans  un  travail 
fait  avec  tant  de  d^vouement.  Des  administrateurs  que  leur  gestion  contrai* 
gnalt  k  manager  I'emplol  des  revenus  de  la  ville ,  s'eflTray^rent  des  ^normes 
d^penses  que  i'^reciion  de  ce  monument  n^cessitait ;  et  peut-6tre,  dans  cette 
crainte,  arrei^rent-Us  trop  r^lan  du  g^nie. 

Du  moinsce  fat  par  des  raisons  d'^conomie  qu'^i  peine  les  colonnes  ^talent- 
elles  plac^es,  on  voulut  qu'elles  restassent  en  plerre  brute,  ce  qui  forga  Tar- 
chltecte  k  faire  ex6cuter  k  ses  frais  les  cannelures  et  les  chapiteanx  des  deux 
premieres  colonnes.  Les  ornements  des  autres  ne  farent  autoris^s  que  lorsque 
radministration,frapp6e  du  boo  effet  des  premieres  colonnes^  sous  le  rapport 
de  i'art,  eut  reconnu  les  d^penses  faites  par  anticipation. 
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fialtard  pdgnit  Ini-indme^  sans  rien  exiger  poar  son  travail,  le  plafond  d'ane 
des  grandes  salles  contfgn^  k  celle  des  Pas-Perdas;  et,  poar  mettre  fin  k  d'in- 
jostes  recrfminaUons,  il  fit  passer  nne  conche  de  conlenr  sar  cette  belle  com- 
position. 

Un  jonr^  nn  de  nos  nevenx,  contemplant  ce  bean  palais  de  jostice  dont  Tem- 
placement  mfimeest  dd  h  |an  trait  de'g^nie,  demandera  non  ce  qu'il  a  coAt6, 
mais  quelle  fnt  la  recompense  de  son  fondatenr.  ISt  Tinflexible  bistoire  loi 
r^pondra :  Get  bomme  de  bien  eot  le  sort  de  Pbldias,  k  qui  Ton  reprochalt 
d'aToir  prodign^  les  finances  de  P^tat  en  errant  la  Minerve  da  Partb^non,  et 
en  omant  ce  bel  Mflce  de  ces  chefs-d'oeavre  de  Par^  qoi  depais  deax  mille  ans 
atUrent  k  Atb&nes  ane  fonle  de  corieax  de  toos  les  points  da  monde  polled. 

Do  moins  les  architectes  de  Lyon  rendirent  Jostice  k  ses  talents  en  P^lisant 
prudent  bonoraire  de  leor  acad6mie. 

Ce  grand  artiste,  poor  rester  isoM  dans  Lyon,  se  s^parait  desa  bmille  ch6rle ; 
mais  le  sacrifice  ^tait  ao-dessos  de  ses  forces ;  il  se  transportait  toos  les  six  mois 
^  Paris  ponr  la  revolr. 

Denx  graves  accidents  loi  arriv^rent  dans  ces  voyages.  Un  joor,  en  descen- 
dant de  voitare,  il  se  d^mit  le  genon^  et  Pon  fot  sor  le  point  de  loi  cooper  la 
coisse ;  nne  antre  fois,  nne  rone  loi  passa  snr  le  pied,  et  il  ^tait  encore  en  con- 
valescence lorsqn'il  apprit  qo'un  bomme  qo'il  avait  pris  poor  collaborateor, 
flattant  Padministratlon  dans  ses  voes  d'^pargnes,  loi  avait  fait  adopter  un 
projet  de  rectification.  Se  bfttant  de  revenir,  il  le  cong^dla. 

Dorant  son  s6Jonr  k  Lyon,  des  excursions  h  la  campagne  ^talent  le  d^lasse- 
mentde  ses  travaox.  Un  Joor  do  mois  de  septembre,  11  se  rend  cbez  le  pr6fet,  et 
loi  dit:  «  Monsieor  le  pr^fet,  voos-ne  me:  refoserez  pas  ce  que  vous  accordez 
aox dcoliers :<c'est  dix  Jours  de  vacances. »  Ce  magistrat  y  consent;  et  Pbabile 
artiste,  parconrant  h  pied  les  montagnes  de  la  Savoie,  rapporte  de  son  voyage 
an  camet  rempU  de  vues  plttoresques. 

C'est  ansst  en  revenant  d'une  promenade  qn'un  soir  11  troova  au  pied  do 
Pont-au-Cbange  nne  Jenne  fille  qoi,  s^duite  par  un  bomme  ricbe  et  tromp^e 
dans  des  esp^rances  de  mariage,  allalt  se  noyer ;  il  la  retlent,  la  console ,  Pen- 
mtoe  cbez  Ini,  et  durant  plusieurs  ann^es  la  nourrit,  pourvoit  k  son  Education 
ea  la  faisant  6tndier  sous  des  maitres  babiles,  et  finit  par  la  marier  h  un  pein- 
tre  disttaignd  de  Lyon. 

Ce  n'est  pas  la  premiere  fois  qu'il  sauva  la  vie  k  un  individu.  Pendant  son 
s^joor  k  Paris,  il  avait  Pbabitude«  les  dimancbes,  de  se  promener  dans  les 
environs  avecsafamille.  L&,le  portefeuille  en  mains,  11  Penrichissait  toujours 
deqoelqoe  Joli  croqois.  Toat-2i-coop  snr  les  bords  dela  Setaie,  ao  port  ^P An- 
glais, il  entend  crier  ao  seconrs :  c'est  on  Jeune  paysan  qui  se*noie  dans  un 
toarbiUon  qa'on  lui  dit  infrancbissable.  —  li  n'^coute  rIen,  11  qoltteson  babit 
11  ne  volt  pas  m6me  sa  famille  en  pleurs  qui  lui  tend  les  bras.  Tout  entier  k  sa 
I^rtoccopation,  11  se  Jette  dansle  fleove  et  sanve  la  vie  au  malbeureox  paysan. 
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lY)Djoar8  bon  et  dirig^  par  des  iDMrtts  d'otilltt  pnMiqne,  FafitiTiU  de 
g^oie  lot  fit  entreprendre  plasleurs  projets  d'am61iorattoD  dans  dhrers.«tmb1ls«- 
sements.  L'^cole  des  Beam-Arts  dalbeaaeoup  k  ses  lemons  et  k  ses  sages  oon- 
sells;  les  r^formes  qu'il  y  Introdaisit  sons  son  professorat  contribu^rcDt  poit- 
sammentiiperfectioDner  rarchitectare  en  France. 

fialtard  monnit  en  1 8&6  it  I'dge  de  qnatre-vingt-deox  aas,  sans  avoir  ea  lasatis- 
fiictlon  de  voir  son  palais  achev^,  mals  ayant  aasez  avancd  son  Erection  poarqoe 
personne  ne  pdts'attrlbner  la  gloire  d'avoirpartleip^  lisa construction.  Homme 
d'nne  rare  probity*  son  dMnt^ressement  ne  Ini  permit  pas  de  latoer  de  la 
fortune  k  sa  famille,  dans  laqnelle  sonflls,  M.  Victor  Baltard,  andea  ^live  de 
Rome,  et  son  gendre,  M.  Jay ,  architecte  de  la  vilie  et  professenr  k  VAcoIb 
des  fieanx-Arts,  marchent  dlgnement  snr  ses  traces. 

Son  ami,  M.  Fontaine,  a  port6  snr  Inl  ce  jngement : «  Baltard,  peintre  kabile, 
c  scnlptenr  remarqnable,  architecte  de  hant  talent,  graveor  dl8tinga6,  €lMlt  es- 
■  tim^  de  tont  le  monde  et  n'eat  Jamais  an  ennemi,  raftme  parml  ceex  an- 
M  quels  U  a  fait  rlvalit6.  Si  la  trop  grande  mobility  deses  idtes  ne  reflteBtralnd 
«  k  changer  de  direction,  11  anrait  €i€  indnbitabiement  le  premier  dans  Tun 
•  on  dans  Tautre  des  arts  qnli  aaralt  embrass^.  » 

BODCHABUT 

Heobre  ds  la  dtfotilnis  dasie. 


EXTRAITS  DES  PROCtS-VERBAUX 

DES  CLASSES  DU  MOIS  D*AVRIL   1847. 


/«  La  premiere  classe  {histoire  ginircde  et  kiMiidre  de  France)  s'esi  \ 
bl^e  le  7  avrii  1837.  Le  proc^s-verbal  est  In  et  adopts ;  M.  le  secretaire  donne 
lecture  d'une  lettre  de  notre  collie,  M.  Wandermaelen  (de  Bntxelles),  par 
laquelle  il  nous  envole  la  notice  sur  YitablieeemetUgiographique  qu'ii  a  food^ 
dans  cette  vllle.  Renvoi  an  comlt6  du  Jonraal  pour  appr6cler  i'atiliti6  de  ee 
grand  ^abllssement  II.  Bouret  fait  hommage  k  la  classe  de  son  TakUam  sy* 
noptique  et  ehronologique  de  I'hietaire  de  France.  Renvoi  an  comitd  da  jownal 
pour  faire  connaitre  I'importance  de  ce  travail.  Les  livres  offerts  k  la  classe 
sent :  rHittaire  univereeUe,  de  M.  Cesare  Cantil,  vol.  XI,  par  Dfdot ;  Bulleiin  ds 
la  SadM  de  giographic,  t&nier  18&7 ;  Solaeee  y  recmrdae,  par  D.  Luis  Miguel 
y  Roca,  notre  coll^ne  k  Valence  (Espagne).  M.  Charles  de  Honialga  se  pnS- 
sente  k  la  classe  oomme  candidal  rMdani,  sous  les  aosplces  de  UM.  le  mnr^ 
quis  de  Pastoret  et  Rend.  M.  de  MooUlgu  Joint  k  sa  demande,  comaie  Ulre 
prescrit  par  nos  r^Iements. un  outrage  intitule:  UUKrire  c^nstiiniionnelU  ds 
iu  France  du  ¥•  au  XI X^  eUeU.  i'^  «diUoo..  Uoe  commiffileii,  eomposte  de 
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MM.  HUBIard-BrtfhoUay  Baohet  de  Goblife  et  ReBd,  est  nonin^e  par  M.  le 
prtsideDl  afitt  de  T^iifier  les  tilreft  da  candldat.  On  s'entretient  sar  les  m€- 
moires  qa'oo  aanonce  iiowr  le  congrte  et  sur  ceax  qui  sent  arrty^s  pour  les 
piii. 

/^  La  deoxitaie  classe  {hi$$(nr$  dei  langues  et  dti  UtUrature$)  s'est  assem- 

bl6e  le  14  avril  1847.  M,  le  secretaire  donne  lecture  du  procte-verbal,  qui  est 

adopts  Les  livres  ofTerts  sont :  le  Journal  euganien,  fevrter,  Padoue;  les  iVo- 

viciolt  littirairea,  par  !!•  FereDoes;  le  Bulletin  spidal  de  I'inititutriee,  par 

Bl.  Uvly  mols  de  mars.  M.  Allx  noos  fait  connaltre  qu'il  vient  de  terminer  son 

rapport  snr  les  travaux  de  la  classe  depnis  la  fondatton  de  rinsUtut  Historique 

losqn'a  nos  jours^  rapport  dont  U  a  et^  charge  par  le  conseil.  M.  Renzi  fait 

coDnaltre  en  mtoe  temps  qn'un  semblable  travail  tfera  bientdt  remls  par  M*  le 

secretaire-adjoint  de  la  troisifeme  classe,  qui  en  a  €l€  charge,  et  qu'il  a  entre 

ses mains  le  rapport  snr  les  traTanx  de  la  qnatrieme  classe.  M.  le  chevalier  de 

Pontini  (de  Rome)  propose  h  la  classe^  comme  membres  correspondants, 

Mgr  Jacques  Mislin,  cameriere  secret  de  Sa  Salntete,  chevalier  de  I'ordre 

de  Jerusalem,  bibliotbecalre  de  la  dnchesse  de  Panne;  et  le  docteur  Thorn- 

nas  Locatelll,  redactear-proprietalre  de  la  gazette  priviiegiee  de  Yenise. 

N.  Renal  appnie  ces  candidatures.  M.'  le  president  nomme  une  commission 

de  trols  membres  pour  verifler  les  litres  des  candidats.  Elle  est  composee  de 

MM.  Alls,  Fontaine  et  Renzi.  La  classe  a  appris  par  Tadministrateur  que  le 

prtxqo'elle  a  propose,  11  7  a  qnatre  ans,  eur  le  caraetire  de  la  litt6rdture  tla- 

lienmaux  XIII*  et  XIV*  eUelee  sera  probablement  deceme  cette  annee.  La 

comnds^B  qui  a^pccape  de  I'examen  des  memoires  est  disposee  2l  accorder 

leprix  propose.  Gette  noavelle  a  ete  re^ue  avec  une  grande  satisfaction. 

^*^  La  trolsieme  dasse  {hUtaire  des  eeiencee  physiques,  mathimatique  s,  0- 
eiales  et  philosophiques)  S'est  assembiee  le  21  avril  18A7,  sous  la  presidence  de 
M.  I'abbe  Badiche,  president.  Le  proces-verbai  de  la  seance  precedente  est 
hiet  adopte.  M.  B.  Jnllien,  ne  pouvant  pas  venir  k  la  seance,  olTre  h  la  classe 
poor  DOtre  bibliotbeque  I'ouvrage  intitule  :  Traiti  eUmentaire  de  physique. 
Notre  oolUgne,  M.  TaiUiar,  conseiller  St  la  €our  royale  de  Douai,  nous  ap- 
prend  par  sa  lettre  qu'U  est  sur  le  point  de  terminer  le  travail  qu^Q  a  entre- 
prls  11 7  a  qnelque  temps,  et  qui  est  intitule :  Essai  sur  Vkistoire  des  institu- 
tioiM,  noiamment  sur  Vkistoire  de  I'aristocratie  territoriale  et  de  la  fiodaliii, 
depuis  Finvasion  des  Barbares  jusqu*au  XVP  siiele.  M.  Tallliar,  qui  a  redige 
son  memolre  avec  cet  amour  pour  la  science  historique  et  cette  opiniatrete 
qa'on  Ini  connalt,  a  puise  tons  les  renseignements  utiles  dont  il  avalt  besoin 
aax  sources  origlnales  et  authentiques.  Nous  attendons  avec  impatience  le 
fruit  de  ses  recherches  et  de  ses  penibles  travaux. 
Les  livres  offerts  h  la  classe,  sont :  Annates  universetles  de  statistique,  Hllan ; 
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— -  Memoires  d$  la  SatUU  ethnologique  de  Paris,  de  184i  ii  184(,  2  vol.  ln-8* ; 

—  Bulletin  de  la  mime  SoeiiU,  1846;  —  Bulletin  de  la  SoeUU  d'imulaiion  de 
Bouen^  1845-46 ;  —  Pricis  analytique  de  I'Acadimie  rcyale  deeeHencet^  belhe- 
lettree  et  arts  de  Bouen,  18A6;  —  Bevue  du  droit  franpais  et  6tranger^  mars, 
Paris;  —  Journal  de  midecine  et  de  chirurgie^  mois  d'ayril,  Paris;  — *  CampU- 
rendu  des  travaux  de  I'Acadimie  royale  des  sciences  de  Naples^  DOvembre  1846; 

—  Bapport  sur  les  travaux  de  la  commission  hydromitrique  en  1846,  prisenU  a 
M.  le  maire  de  Lyon  par  M.  Lortet,  prSsident.  •—  HI.  Tabb^  Auger  a  6t6 
Domini  par  la  classe  rapporteur  da  compte-renda  des  travaux  de  TAcadeinie 
de  Rouen^  et  M.  FouIod,  des  memoires  de  la  Sod^t^  ethnologique  de  Paris. 
M.  rabb6  Auger  lit  un  rapport  sur  VAbrigede  Vhistoire  de  France  et  dei'fus- 
toiresainte^  par  M.  Guadet.  L'heure  ^tant  avaucte^  on  dtelde  que  celte'leo- 
tare  sera  continu6e  h  la  stance  g^^ale. 

«%  La  quatri^me  classe  {histoire  des  beaux-arts)  s'est  assembl^ele  28  avrfi 
1847,  sous  la  pr^sidence  de  M.  £.  Breton^  pr^ident.  Le  procte-verbal  de  la 
dernidre  stance  est  lu  et  adopts.  M.  Marcellin,  secretaires  lit  una  lettre  de 
M.  le  chevalier  de  Pontini  (de  Rome),  par  laquelle  il  propose  k  la  dasse 
comme  membres  correspondants :  MM.  Thomas  de  Yico^  artiste  pelntre  deNa* 
pies,  chevalier  de  Tordre  de  Francois  I**  des  Deux-SicUes;  Joseph  Geiger  et 
Jean  Strauss,  maltres  compositeurs  de  musique  de  Ylenrie  (Antrlche).  M.  Renil 
a  appuy^  ces  trois  candidatures.  M.  le  president  nomme  nne  commission  pour 
verifier  les  litres  des  candidats ;  elle  se  compose  de  MM.  Breton,  Foyatier  et 
Reozi.  Les  livres  off^rls  h.  la  classe,  sont :  Bulletin  archiologique  de  Seng;  — 
Bulletin  de  la  Sociiti  des  antiquaires  de  Normandie;  —  Mimoires  de  la  So€iii6 
royale  des  antiquaires  de  France;  —  la  Giomitrie  appliquie  aux  beaux-Hirts, 
par  notre  collogue  M.  Poletti  (de  Rome),  l  vol.  de  texte  et  1  vol.  de  plancbes ; 

—  plusieurs  num^ros  de  I'Album^  journal  de  Rome,  de  M.  le  chevalier  de  An- 
gelis;  Journal  miliiaire^  par  M.  Gherardl-Dragomannl  (de  Fiorence).  •^  JA.  £. 
Breton  a  donn^  k  la  classe  des  d^ails  fort  int^ressants  snr  la  nouvelle  cascade 
artincielle  de  Tivoli,  ex6cut(^e  par  ordre  de  Gr^oire  XVI.  La  hauteur  et  la 
beauts  de  cette  cascade  sont  bleu  sup6rieures>^  Tancienne  cascade;  elle 
spectacle  de  la  grotte  de  Neptune  a  compl^tement  disparu  par  la  deviation 
des  eaux  de  TAniene  de  son  cours,  qu'on  a  dfi  d^toumer.  M.  Buchet  de  Gu- 
blize  propose  h  la  classe  de  d^velopper  dans  sa  procbaine  stance  une  thtorie 
d*art. 

^%  L'assembl^e  g^n^rale  [les  quatre  clatses  riunies)  s'est  aasemblte  le 
30  avrll  1847,  sous  la  prdsidence  de  M.  le  comte  Le  Peietier  d'Aunay,  vice- 
president  adjohit.  Le  procte- verbal  de  la  derniire  stance  est  lu  et  adopts.  M.  le 
secrc^taire  general  donne  lecture  de  laliste  des  livres  offerts  k  la  8oci«t6  pen- 
dant ie  mois.  Des  remerciements  sont  vot^s  aux  don^t^urs,  M*  Barliier,  au  nom 
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de  la  oonuDtesion  nommte  par  le  conseU,  vlent  lire  k  la  tribane  le  rapport  sur 
les  comptes  de  Tann^e  1846.  II  r^sulte  de  ce  rapport  quMl  yam  deficit  de 
3,429  francs,  qae  TadmlDistrateur  a  dAcombler  de  ses  deniers ;  le  retard 
d'encalssement  de  la  sonscrlption  mtnist^rielle  h  DOtre  journal^  de  bon  nombre 
de  cotisalions  de  nos  coUdgaes  da  Br^il  surtoat.  ont  ^t6  la  caose  prioclpale 
de  ce  deficit.  L'assemblde,  apr^s  avoir  entendu  radministratear  et  la  commis- 
sion des  comptes,  a  maoifest^  le  d^sir  qae  la  m6me  commission  lai  soamette 
leplostdt  possible  an  rapport  sar  les  moyens  les  plus  propres  h  faire  rentrer 
H.  radministratear  dans  ses  avances.  Le  rapport  de  la  commission  est  ap* 
proQVig,  et  11  sera  pnbll6  dans  le  joomal. 

M.  Barbier  donne  ensuite  lecture  du  rapport  fait  par  M.  E.  Breton,  an  nom 
de  lam^me  commission,  sar  la  mesure  tendant  h  r^daire  &  soixante  le  nombre 
des  membres  r^idants  de  la  premiere  et  de  la  troisi^me  classe,  et  &  qnarante 
celaides  membres  r^sidants  de  la  deuxidme  et  delaqnatridme  classe.  Unedis- 
cQssion  s'engage  entre  plosienrs  membres  sar  Topportonlt^  de  cette  mesnre. 
Les  TOix  s'^tant  partag^es  ^alement,  la  proposition  est  s^oam^e. 

M»  le  secretaire  donne  lectnre  du  rapport  de  la  commission,  compos^e  de 
MM.  ledoctenr  Buchez,  £.  Breton  et  Huillard-Br^hoUes,  charg^e  d'examiner  les 
mtoioires  pr^ent^s  poar  concourir  anx  prix  de  1847.  La  commission,  aprte 
aToir  re^n  Tapprobation  du  conseil,  pense  qn'il  n'y  a  lien  k  donner  qa*nn 
seal  prix  sor  la  question  snivante  :  Determiner  le  earaetire  de  la  lUtirature 
itdienne  aux  XlII^  et  IlV^iUeleSf  ipogue  de  Dante  et  dePitrarque.  L'assem- 
bUe  decide  en  cons^ence  qu'on  accordera  one  midaille  d'or  de  200  francs 
aa  m^noire  portant  cette  6pigraphe : 

In  luDga  Dotb 

Giaoera  U  mondo,  e  to  splendeii  solo, 

Ta  nostra* 

Mamzohi. 

G'est  dans  la  stance  d'ooTerture  du  Gongrte  k  rHdtel-de-YUle,  le  16  mai, 
que  le  prix  sera  d6cem6. 

On  arrete  ensuite  le  programme  des  prix  k  dteerner  pour  I'anniSe  1848.  — . 

Ce  programme  se  trouve  en  tfite  de  cette  Uvraison. 

La  stance  est  lev6e  k  onze  beures. 

R. 

GHRONIQUE. 


fiTABLISSEMENT  GI^OGBAPHIQUE  DE  BRDXELLES. 

U  existe  k  Bruxelles  an  (Slablissement  de  g^ographle  que  I'on  pent  regar- 
der  comme  Funique  ^tablissement  de  ce  genre  en  Europe.  II  a  6i6  fond6  par 
aotrecoU^e^  M.  Vanderma^len,  en  1830.  Iloccupe  one  superiicle  de  ter- 
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rain  de  20,000  metres,  dans  iiiie  situaUon  trfts-pttto^reaqne,  ofi  s*oii?re  one 
large  avenue  de  100  ra^res  de  longoenr,  plant^e  d'une  double  raagite  de  pea- 
pUers  d'ltalie  et  de  marroDniers.  On  remarqne  k  c6t6  de  r^Ublissement  mi 
bean  jardin  anglais  avec  des  serres  ]nagDifique&  One  abondante  ptece  d'eaa 
serpente  dans  tonte  r^tendae  dn  jardin.  Le  bftthnent  principal  forme  on  pa- 
raUtiogramme  de  SO  metres  de  front  siur  25  de  cOt^.  Le  rezHle-chansste  el  le 
premier  ^agerenfennentles  collections,  nne  Imprimerie  llthograpbtqne,  nne 
salle  de  dessin;  des  ateliers  de  gravnre  et  d'enlnminnre  occnpent  d'aatres 
pitees  lat^rales. 

La  bibliolh^qae  est  remarquable  par  le  nombre  et  la  Tari^t^  des  outrages 
qui  la  composenU  Tontes  les  sciences  y  sont  representees  dans  lenrs  piincl- 
panx  traltes;  on  y  trouve  les  che&-d'cea¥re  des  litteratores  grecqne,  latlne» 
fran^alse,  anglaise,  allemande,  danoise,  itallenne,  espagnole,  nuse,  et  en 
general  de  tontes  les  lltteratnres  dn  globe.  Gette  bibliotb^qne  s'enricbit  tons 
les  jours  d'ouvrages  noaveaux,  d'ecrits  periodlqnes,  des  prodactions  de  ton- 
tes les  academies. 

An  miliea  de  la  vaste  salle  de  la  bibliotheqne  est  placee  nne  mappothiqne, 
sur  laqnelle  s'eieve  un  globe  terrestre  dont  la  dimension  est  de  10  metres  en- 
viron. Ge  globe  approche  de  celnl  de  Goronelli,  offert  par  le  cardinal  d'Es- 
trees  k  Loois  XIY,  et  conserve  k  la  BibUotbeqne  royale  de  Paris.  On  admire 
dMS  les  tiroirs  de  la  mappotbeqne  nne  collection  de  1,600  cartes  et  atlas  g^ne- 
ranx,  formant  un  total  d'environ  28,000  fienilles.  Des  cartes  fran? afses  ,  an- 
glaises,allemande8,ni8ses,  polonaises,  danoises,  ftaliennes,  portugaises,  ame* 
ricaines,  etc.,  forment  cette  precieuse  collectioa. 

L'etablissement  de  AL  Yandermaeien  posside  anssl  nn  musee  d'hlstolre  na- 
turelle,  dispose  dans  une  vaste  galerie  oCk  Ton  pent  observer  les  differentes 
collections  de  mineralogie,  de  rocbes,  de  laves,  de  schistes,  de  moUasqoes  et 
de  zoophytes  fossiles^  de  fbssiles  du  Brabant,  de  mammiferes,  d'oiseanx^  de 
reptiles,  nne  rlche  collection  de  medailies,  nn  berbier  compose  de  5,000  plan- 
tes  indigenes  et  etrangeres. 

Nons  nous  abstenons  d'entrer  dans  les  details  de  tons  les  objets  qui  enricbis- 

*  sent  cet  immense  etablissemcnt  II  nons  soffit  de  faire  remarquer  k  nos  lee- 

tears  que  tons  les  princes,  les  savants  et  les  voyagenrs  qui  se  rendent  k 

Bruxelles  ne  manquent  pas  de  visiter  et  d'admlrer  l'etablissement  geographi- 

que  de  notre  coliegue. 

Un  ouvrage  de  la  plus  haute  importance,  resultat  de  bnit  annees  de  laborien- 
ses  recherches,  vient  d'etre  termine  par  M.  Leopold  de  Latapie,  de  la  Bibliothe- 
que  royale,  et  qn'un  memoire  sur  les  funerailles  chez  les  penples  anclens  a 
fait  connattre  de  nos  lecteurs.  M.  Latapie,  dans  i*edition  des  oeuvres  de  Calos 
Julius  Solinus  qu'il  public  en  ce  moment,  a  mis  k  contribution  les  trayanx 
Importants  de  Gamers  et  de  Saumaise,en  apportant  autexte  les  ameliorations 
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^pe  M  a  foimiles  Ja  lecture  assldue  des  nombreax  manuscrits  que  posside  la 
BibUoUidque  do  RoL  Ge  Jeone  arch^ologae  a  rencontrt  des  sympathies  trop 
hoaorables  poar  qae  nous  ne  sous  empressions  pas  d'en  citer  quelques  noes. 
C*e$t  alnslque  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  d'Orl^ans,  au  nom  de  S.  A.  R.  Mgr 
le  comte  de  Paris  ^  a  daign^  sMnscrire  h  la  t^te  des  souscripteursi  et  qae 
S.  A.  R.  Mgr  le  dac  de  Nemours  a  daign^  aas3i  recommander  I'oeavre  et 
rauteor  aiix  bont^  de  M.  le  ministre  de  rioslraction  publiqae.  Nous  coosta- 
toDS  a?ec  plaislr  ce  commencemeDt  de  sacces  dans  Tint^r^t  de  dos  lec- 
teors  d'abord,  et  dans  celoi  de  la  science  historique  ensoite ,  parce  que  M.  La- 
tapie  a  pris  part  tout  rteemment  a  nos  travaux. 

LA  CHINE  ET  LES  CHINOIS , 
PAR  LB  COMTE  ALEXANDRE  BONACOSSL 

Getonvrage,  dont  riostitut  Historique  reudra  compte  prochainement  dans 
son  journal^  vient  de  paraltre.  Nous  nous  empressons  de  rannoncer  a  nos  col- 
lies comme  une  production  de  circonstance.  II  se  recommande  dn  reste 
par  les  matiires  suivautes  qn'il  contient : 

Notions  gtograpUques.  —  Notions  sur  Fhistoire  de  la  Chine.  —  Religions, 
DlTlnit^^  Temples*  —  L'autorit6  impdriale  en  Chine.  —  Gouvemement,  Job- 
ficeel  Morale.  — *  Mandarins  et  Noblesse.  *-  On  Peuple  chinois  et  des  J&trangers. 
—  Des  Femmes  chlnoises.  —  Naissances^  Mariages  et  Obsiques.  —  Agricnl- 
tore.  —  Commerce.  —  Inventions,  Manufactures,  Industrie.  —  Guerre,  Ma- 
lioe,  Navigation  int^rieure.  —  Instruction  et  Sciences,  —  Les  J^suites  en 
Chine.  —  Postes,  Voyages,  Hdtelleries.  —  MonumenU  publics  et  Habitations 
particoUdres.  —  Beaux-Arts^  Fetes  et  Spectacles.  —  Yisites,  Compliments  et 
Repas.  —  Usages  et  Yart^t^.  —  Notice  sur  la  demi^re  guerre  des  Ang}ai8en 
Chine  at  sur  les  cinq  pcnrts  ouverts  au  commerce.  Prix :  7  fr.,  et  5  fr.  pour  les 
sooscripteurs.  Paris,  au  Cumptoir  desImprimeurs-Unis,  Id,  qnai  Malaquak. 

—  Nous  profitons  de  I'ouverture  tr^s-prochaine  d'une  magnlOque  galerie 
d*anciennes  tentures  qu'on  va  ouvrir  k  Thdtel  Cluny,  pour  rappeler  aux 
amateurs  de  belles  gravures  et  d*arch6ologie  du  moyen  dge  le  grand  et  bel 
ouvrage  de  M.  Achllle  Jublnal,  intitule :  les  Anciennes  tapiueries  historUet  de 
France.  Ce  grand  travail,  couronn^  par  rAcad^mie  des  Inscriptions,  com- 
mence au  XI*  allele  avec  la  tapisserle  de  Bayeux,  et  ne  s'arr6te  qu'au 
XYI".  n  contient  123  planches  in- folio,  reproduisant  chacune  des  monuments 
b^dlts  et  tris-curieux,  tels  ^que  les  tapisseries  de  Nancy,  prises  sur  Charles- 
]e-T6m^ratre ;  celles  de  Berne,  conquises  k  Morat  et  k  Granson,  par  les  Sol- 
ses ;  cellede  Dijon,  repr^entantle  sl^ge  de  cette  ville.  en  1513;  celle  de  Va- 
lenciennes, qui  retrace  un  tournoi  du  XV*  si^cle ;  celles  de  Reims,  reprodui- 
sant les  victoires  de  Clovis,  la  conqufite  des  Gaules  par  Jules  C&ar ,  etc.  On 
trouve  ce  bean  livre  k  la  librairie  arch^ologique  de  Didron,  place  Saint- An- 
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dr6-de8-Art85  n*  30.  Le  m^me  libraire  public  aossi  le  supplement  en  on  vo- 
lame  in-foUo,  donn6  par  ce  mdrne  autear  k  sa  reprodactlon  en  2  TOlunes  des 
prindpales  pitees  de  la  galerie  d'armes  de  Madrid. 

Nous  appr  enons  avec  plaisir  que  noire  collogue,  AL  le  docteur  Josat,  Yient 
de  remettre  >  M.  le  ministre  de  Tint^rleur  son  important  travail  sur  lesinho- 
matioDs  pr^matur^es.  C*est  le  fruit  de  ses  longues  etudes  et  des  obsenrations 
qu'll  a  faites  en  Allemagne  d'aprte  les  ordres  de  HI.  le  ministre. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPflSQUE. 


Journal  de  midecxne  et  de  ehirurgie,  par  M.  Lucas  Championnfdre^  ftTrier 
et  mars  1847. 

Esprit  du  Christxaniime,  de  ion  itat  et  de  son  influence  dans  les  soei^tis  iu 
moyen  dge  et  de  son  action  dans  Vavenir;  1  vol.  in-8*,  1807. 

Bulletin  de  la  Soci4t6  giograpkique,  mois  de  novembre  et  d^cembre  1846, 
Janvier  et  ttvrier  1847. 

Des  rapports  nicessaires  entre  les  sciences  morales  et  naturelles;  brochure  d6- 
dMe  an  7"**  congrte  scientlfique  des  Itallens,  par  M.  Pascal  Mandnl,  de  Naplei. 

Rapport  au  T^  eongrisdesTtaliens  sur  la  fondation  d'une  statistique  des  in- 
stitutions de  bienfaisance  en  Italie,  par  M.  Manclni. 

Les  Heures  solitaires  (Ore  «oMan>),  journal  deM.  P.  Mancinl. 

Mimoires  Ugislatifs  et  ieonomiques,  par  HI.  Yito  d'Ondes,  de  Naples.  1  vo- 
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MEIHOIRES. 


THKTCT^WB  OONGRiS  DE  L'INSTITUT  HISTORIQUE 


DI8GOUR8  D'OOTERTIIRE 


DEUX  CONDITIONS  INDISPENSiBLES  POUR  UENSEIGNEMENT 

DE  L'HISTOIRE. 

NotK  hlstoire,  depuis  Glovis^  le  fondatenr  de  la  premiere  monarchle  fran- 
caise  Jiisqa'2i  nos  jours  ^  oil  se  poseDt  k  travers  milie  oscillations  les  fonde- 
meats  d'an  nonvel  ordre  politique;  notre  histoire^  de  sidcle  en  si^cle,  n'a  cess6 
d'etre  one  des  plos  magnifiqnes  et  des  plos  int^ressantes,  nne  des  plus  varices 
et  des  plus  nnitaires  k  la  fois ,  une  des  mieui  remplies  de  grands  ^v^nements 
el  de  grands  hommes^  d'lntrigues  humaines  et  de  drames  providenUels;  enfin, 
la  plos  imposante^  on  pent  le  dire^  dans  son  ensemble,  comme  la  plus  curieuse 
dans  tons  ses  details.  Eh  bien  ^  qu*on  se  reporte  seulement  aux  Jennes  anuses 
de  cenx  d'entre  nous  qui  ne  sont  pas  encore  tr^s-vieux,  et  Ton  reconnaltra 
qQ*&  cette  ^poque  si  rapprocbtie,  Thistoire  de  France,  si  vaste,  si  fficonde,  si 
Tieille  et  si  vivace,  si  complete  et  si  riche,  manqnait  cependant  de  quelque 
chose  d*essenUel  dont  aucune.  histoire  ne  pent  guire  se  passer :  elle  man- 
qoait...  d'historiens  I 

Non  pas  que  le  XYII*  et  le  XYIII*  sl^cle  aient  €l€  ddpourvus  d'ouvrages 
fabtoriqoes  sur  nos  annales  et  les  rdgnes  des  rois  de  France ;  mais  ces  ou- 
mges,  remarquables  par  leur  nombre  et  leur  longueur,  ^talent  presque  en- 
ti^rement  d^ponrvus  eux-m6mes  de  vues  g£n£rales,  d'esprit  philosophique, 
de  haate  critique,  de  composition  et  de  style.  G'^tait  un  emmagasinement  de 
faits,  de  trait6s  et  de  dates,  ce  n'^talt  pas  de  I'bistolre. 

les  Grecs^  qui  out  toujonrs  raispn,  apr^  deux  mille  ans,  en  matiftre  d'art 
et  de  gotkt,  avaient  voulu  qn'une  muse  pr^sidat  h  Tblstoire,  enseignant  par  Ik 
qae  rinspiration  et  le  bean  langage  sont  un  luxe  de  premiere  n6cessit6  dans 
anhistorien,  qui,  k  leur  d^faut,  n'aurait  qu'une  ^rudltioii  st6rUe.  —  Or,  nos  11- 
lostres  ^rivains  qui,  dans  les  deux  demiers  slides,  se  sont  occupds  de  This- 
toire,  n'ont  pas  6crit  la  n6tre  :  c'est  Bossuet,  langant  comme  des  foudres  d*dlo- 
qaence  sacrte  les  pages  rayoonantes  de  son  Discours  sur  C histoire  universelle; 
c*6stRollin,  jetant  dans  son  Histoire  ancienne  Vkme  du  ChrisUaDisme  k  travers 
le  g^nie  de  l*antiqult6 ;  c'est  Rlonlesquieu  ^voquant,  pour  les  peser  an  polds  de 
son  prorre  g^nie,  la  grandeur  et  la  decadence  des  Romains ;  c'est  Voltaire,  ra- 
coDtant  avec  un  chsurme  de  naturel  et  une  raison  orn^e  qui  ne  sont  qn'k  lul , 
TOME  VIC.  — 154«  uv.  —  jum  184t;  16 
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les  h^rolques  aventares  de  Charles  XII.  A  Ids!,  nosplus  grands  esprits  allaient 
fafre  de  Thistoire  ^  distilDcef  et  les  chroniqa^s  fran^aises,  domestica  facta, 
rest^rent  Jasqa*aa  sl6cle  actuel  la  proie  presque  exclusive  des  6nidits  sans 
style  et  des  ^crivains  sans  id^es...  H^tons-noas  d'avouer  que  les  m6molres> 
M^ik  ie  llr^  de  idlhvili^  jusqii'ati  catdioal  de  Reti:,  d^dboi&iafifedl^t  ^(^ai)ie- 
ment  nos  p^res  de  I'absenee  de  toate  belle  histoire  nationale ;  car  les  Fran^ais, 
et  il  faut  en  chercher  le  motif  dans  leur  propre  caract^re,  comme  Ta  si  bien  ob- 
serve M  de  Chateaubriand,  l^s  Fi*angais  iini  ibiijours  excell6  dans  les  m^moh^s, 
qui  laissent  une  si  grande  place  h  la  personnalit^  et  aux  lantaisies  de  Pesprit 
Et  cependant,  messieurs,  voyez  comme,  k  compter  de  I'^poqae  oil  neus  vl- 
Tbh^l  &bdnd^nt  lb$  histbirb^  de  France  pbildsbpbiques,  ^idqnenles,  passion- 
n^es,  dignes  enfin  des  choses  qd'elled  racbntent  ^t  des  hommes  qui  les  lisent. 
Nos  historiens  dn  XIX'  si^cle  ont  d^pass^  bien  vite  les  6ibboB»  les  Bame,  les 
Robertson^  qui  les  avaient  devanc6sen  ikngleterre«  etjls  ont  fini  par  atteisdre 
les  meilieurs  historiens  de  la  Grdce  et  de  Rome.  D'oii  vient  done  celte  subtle 
explosion  des  facult^s  historiques  appliqu^es  a  notre  propre  hisioire?  BUe  Tient 
d'une  seule  cause :  du  regime  de  la  liberty.  Les  Anglais  nous  ent  pT^eMH 
d*un  siicie  et  plus  dans  la  litt^rature  historique,  parceque  leur  ind^pendanee 
politique  date  de  plus  d'un  slide  avant  la  notre.  Les  sciences  et  les  arts  in- 
vent en  quelque  sorte  et  jusqu'^  un  certain  point  se  passer  de  Ubertd^  la  litt6- 
rature  ne  ie  peut  pas;  elle  langulrait  fante  d'air;  et  dans  la  litl6raturei  e*esi 
princlpaiement  Tbistoire,  et  dans  I'bistoire  c'est  Thlstoire  nationale,  et  surtout 
contemporaine,  qui  a  le  plus  besoin  d'une  atmosphere  libre  pour  respirer 
iai^ement  et  exhaler  sa  toIx  puissante.  Les  61ans  dug^nie  po^tlquC)  littdralre 
et  philosophique  ont  ^i€  sans  doute,  sous  notre  ancienne  monarchies  bean- 
coup  moins  entrayds  qa'on  ne  pourrait  le  croire;  mille  che£s-d'ceuYre  sont  U 
pour  ie  t^moigner.  Toutefols ,  quelques  notables  exemples  d'oppreisioa  et  de 
rigueurs  et  de  longnes  habitudes  de  discipline  sufiisent  pour  faire  Juger  qae 
ihistoire  de  France  n'aurait  pas  eu  alors  ses  coud^es  franches  dans  son  pays. 
Nos  6crivains  d'un  ordre  sup^rienr  ne  s'y  sont  pas  tromp^;  Us  onld^sert^ 
un  champ  qu'lls  savaient  ne  pouvoir  cultirer  k  leur  gr6 ,  et  lis  y  ont  accoura 
en  foule  dte  que  les  institutions  leur  ont  permis  d'y  semer  et  d'y  r^eolter 
seion  leur  imagination  et'leur  m^tbode.  De  nos  jours,  grands  philosopheSf 
grands  orateurs,  grands  publiclstes,  grands  poetes,  tons  se  sont  faits  et  cxmU- 
nuent  k  se  faire  historiens  des  annales  fran^aises.  Les  noms  propres  se  presse- 
ralent  sous  ma  plume,  s'ils  n'^talent  pas  sur  les  Iftvres  de  tout  le  monde.  Gette 
multiplicity  de  coincidences  prouve  6?idemment  que  les  Fran^als  ^talent  doud 
dn  gtoie  historique  k  profusion,  et  que  ce  gtoie,  pour  manifesto  toote  as 
puissance,  attendalt  lecomplet  affranchissement  de  la  parole  et  de  la  peoste. 
Avant  rimprimerie,  les  oeuvres  litt^raires,  confines  k  de  rares  copies  qui 
s'adressaient  nfoessalrement  k  un  public  fort  restreinf  Jouissaient  par  cela 
meme  d'nne  liberty  qui  n*6tait  pas  un  danger  pour  le  poavoir :  c'esc  ce  qui 
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expUqii^  I'lnd^peiiddnfcd  Imptinid  de  c^rtdins  blstoticiDs  de  I'ahtjquitg  ei  do 
moyen  flge.  Mate  qaaUd  i'^criture  flt  place  auz  cariictferes  de  pldtnb ;  qtiaiid 
le  manuscHt,  teol6  etioDocent  par  ton  isblemeiity  s6  transfornia  en  livre  itial- 
tlplK  kllnfidl,  idors  todt  ^faadgea  de  face.  Les  rds  ^^marent  et  dor^tft  s% 
mbttTdr  de  eette  noavelle  pdissance  qnl  se  dressait  de  tontes  pails  wdianr  dk 
lalenr ;  tit  M  saetaadt  Jasqii*dil  le  cataclysitiel  Iticbnnii  pon^eralt  sdn  invasion 
Id  avee  qdelle  df^ticl  i'arreter,  tide  fbia  Iftcb^,  1«^  gonvernements  t^ntireni  d'^- 
bordfl'eft  tarirdtt  da  indiiis  d'6ti  appfltivrir  les  soarees.  Dd  Ik  Ife  ptoUlbitlbn^, 
les  IflqtMtldns  lltMraires^  leis  ^ensures  prdalables ;  de  \k  aussi  la  repugnance 
M  gtiAdA  6«rltaiDd  ft  se  Utrer,  comine  ndtt^  Pavons  vn  plhi  haiit,  ant  t^d- 
rflleilx  lliliar^dd  Phistoir^  nioderne  ^l  nationale^  qui  se  trouTslit  gtod^  plii^ 
qMtdfll  atitr«  genrd  d'ontrage.  —  Cdp^udant,  le  torrent  delai^r^^flt 
pea  a  pen  son  Ht,  malgrtf  tons  les  obstaeles  de  la  pedr  at  les  eiagdratfob^  de 
U  pmdencd;  pen  k  pen  aiissl  on  examina,  on  ^ttidla  Id  moiistr^,  ki  hi  ni- 
ilODs  les  premieres  etvUlsdes  reconnnrebt  aprSs  de  Idtignds  expdHenees  qn^l 
7  aoralt  plw  de  danger,  sans  compter  I'injnstice,  ft  le  tenir  toojours  tunseM 
qa*ftciiitter  ses  eonpables  hearts  fl  mesni'e  qa'll  s*en  t)erniettraiiL  Ainsl  la  le- 
gislation r^presrtf  e  snccdda  en  Angteterre,  dt  pins  tard  en  France,  aux  mesn- 
res  pret eftuvos^  et  anssit6t  reparnrent  Uis  bistotletis  liatlonadx. 

bepnlsqtie  la  Constltuame  inangnra  pardii  nou^  I'^re  toute  ddnv^U^  He  It 
liberty,  doht  les  sages  principes  ont  et6  recnelUis  et  r^lement^it  dans  la 
Charta  de  la  Restadratton,  et  se  sont  eonsolid^^  et  d^f  elopp^  d'iinn6es  en  ati- 
0^^  Josqtf'A  rbeare  oil  ]e  parte,  sans  pt^Jndice  de^  i^rdgris  ({u'lb  feroht 
eiieere,nil8toire  fid  France,  oti  ne  sanralt  trdp  le  f6p€iet,  car  c'esi  nn  symp- 
tdme  menrelllenx,  a  et6  explor^e  de  tonted  les  inaiti^fes,  av^c  tontes  1^  m^tho- 
des,  par  tods  les  talents.  Origine  des  races,  codstitntions  tifimlUfes^  andenne^ 
eoatomes  des  provinces,  viellles  cbfonlqnes  surles  plds  int^ressants  (ipisodds, 
chevalerle  et  croisades,  gnerres  6trang6res,  gnerfes  dViIti,  giimdn  rdf-^ 
gieases,  Inttes  dto  rois  contrcf  les  grands  vassani  d  fle  ceni-ti  contrd  les 
Gofimnnes,  mardie  progress!? e  des  lettres,  des  sdences  et  dto  arts,  Htalifds 
des  parlements  et  de  la  conr,  caract^res  des  bommeft  marqdanti  M  pbysid^ 
Mmde  des  6poqaes,  temps  batbares,  temps  cbdvaleresqnes,  telnttt  itionarfeM'^ 
qnes,  temp^  tlbUosbpblqnes,  tout  a  dt6  de  notre  vtvant  I'obJ^i  des  filild  savan- 
tes  recb^taes  et  des  pins  belles  compositions.  Et  commd  ddA  seixante 
deMfcres  mrates  sdnt  &  elles  senles  dix  sidles  de  grandenrs,  de  calamitts,  Ai 
foifalts  et  de  glolre ;  fcomme  les  ^vtoements,  les  Invefations  et  kis  bdinines  ex- 
traordUaltell  de  ces  solxantes  ann^es  rempliralent  le^  fitstes  diidix  ptibj^tes, 
laplnpart  de  nos  historiens  nous  ont^crit  i'bistoire  raisonn^e  onpassionnge 
de  c«tid  pModi  on  des  segments  les  pins  prodigienx  de  c^  cerde  d6  l>rodiges. 
On  pdurralt  eroir^  k  des  redites  contlnuelles,  k  nne  monotonie  nte^ssaire 
daas  lontesees  hlstoires  d*une  m6me  dpoque;  on  crolrait  ce  qui  n'esi  pas« 
i^'abard,  lea  dcrlvains  ies  pins  6gaux  entr^  eux  par  le  m^rlte  sobt  les  pltis  di« 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  201  — 

vers  par  le  laleDt.  Dans  les  letlres  et  dans  les  arts^  U  n'y  a  mfime  d'^galit^  pos- 
sible qu'k  la  condition  de  la  dissemblance;  sinon  11  y  anrait  copieon  reflet,  et 
alors  in^alU^  radicale.  £t  puis,  un  demi-si^cle  ou  tant  de  choses  ont  tomH 
oti  tant  de  choses  ont  sorgi,  oil  tons  les  ph^nomtoes  de  la  gnerre  et  toato 
les  merveilles  de  la  paix  se  tronvent  accumul^s,  qai  regorge  de  fails  et  de 
personnages,  apparalt  comme  on  6tre  maltiplie  dontunsealoeil  ne  pent  obser- 
ver toutes  les  parties*  dont  une  seule  plnme  ne  pent  reproi^nire  tons  les  details. 
n  en  est  des  histolres  d'one  telle  6poque  comme  de  plaslenrs  portraits  d'on 
homme  k  physionomie  expressive  et  mobile :  tons  peavent  ressembler  an 
module  sans  se  ressembler  entre  enx.  Selon  les  differences  des  points  de  vne, 
I'nn  a  laiss6  dans  Tombre  ce  que  Tantre  a  mis  en  relief.  Selon  le  goftt  natn- 
rel,  Torganisation  sympathiqne  des  peintres^  celni-cl  aura  caress^  davantage 
tel  trait,  celni-lk  tel  autre.  Tons  sont  vrais,  mais  chacun  ne  pent  pas  avoir  mon- 
tr^  toute  la  v^rit^.  Le  regard  ne  fait  pas  k  la  fois  le  tour  entier  des  corps,  et 
nne  seule  plnme,  pas  plus  qu'un  seul  plncean,  ne  pent  pas  tont  rendre.  EnfiOy 
quelles  larges  et  profondes  separations  la  seule  divergence  des  opinions  n'^ 
tablit-elle  pas  entre  les  historiens  d'une  m^me  bistoire !  —La  monotonle  n'est 
done  pas  k  craindre  en  pareille  matiftre,  ni  m£me  I'^puisement. 

Et  tenez  I  Ce  n'est  pas  certesla  quantity  nl  la  quality  sup^rieure  des  talents 
qui  manquent  k  notre  bistoire  contemporaine;  ne  semblerait-il  pas  qa'ils 
n'alent  plus  rlen  laiss6  k  dire?...  Cependant  j'oserais  presque  affirmerqu^on 
Uvre  assez  nenf  est  encore  k  faire  snr  ce  sujet  tant  de  fois  et  si  magnifiqnement 
trait£,  un  Uvre  de  hante  morality  historique,  dans  lequel  on  montreraitet 
on  d^montrerait,  apr^  un  r^cit  loglque  des^  princlpaux  falts,  comment  dia- 
cnn  des  pouvoirs,  chacun  des  gouvemements  qui  se  sont  succdd6  en  France 
depuis  1792  jusqu'en  1830,  a  p^ri  par  I'abus  de  son  principe  on  les  excte  de 
sa  passion  domlnante :  alnsl  Robespierre  meurt  par  cette  guillotine  oii  il  a  fait 
monter  tant  d'innocents ;  ataisi  I'orgle  du  Directoire  repiie  honteusement  sa 
nappe  souill^e  devant  les  drapeaux  vainqueurs  du  g^n^ral  Bonaparte ;  aiosi 
Napolton,  dont  Tempire  fnt  un  camp,  dont  le  sceptre  fut  un  glaive,  dont  le 
peuple  fut  une  arm^e  et  le  r^ne  une  bataUle ;  Napol^n,  cet  empereur  de  la 
guerre,  est  d^r6n6  nn  jour  par  la  guerre ;  alnsl  la  Restauration,  qui  avail  cacb6 
dansun  coin  de  la  Charte  constltutionnelle  une  pens^e  du  droit  divin  et  dabon 
plaisir,  tendances  inh^rentes  k  sa  nature,  s'est  perdue  par  rimprudent  usage 
qa'elle  fit  de  cet  article  14^  dont  elle  se  servait  aveugl6ment»  commenn  enfant 
se  sert  d'une  arme  prohib^e  et  se  blesse  k  mort. — Done,  tous  les  pouvoirs  sans 
exception ,  depuis  un  demi-si^cle,  sont  morts  de  ce  qui  avail  fait  lenrvie. 
-—On  ne  tombeque  do  c6te  oil  Ton  penche,  ainsl  que  ploslenlrs  rontdit,et 
chacun  est  aveugle  k  I'endroit  de  sa  passion.  Gomme  ces  lemons  du  pass^ 
deviendralent  de  nobles  et  utiles  enseignements  pour  I'avenir  sous  la  plome 
d'unhistorien  Eloquent !  II  auralt  k  faire  ressortir  de  tant  d'exemples  ce  que 
Ton  ne  volt  pas  assez  :  qn'il  n'y  a  qu*une  loi  morale  pour  les  gonvemeneDts 
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etles  iodividns;  que  la  pr^tendae  grandeur  ou  beauts  du  but  en  politique 
B'excnse  pas  la  violence  ou  la  perfidie  des  moyens ;  que  le  crime  est  toujours 
crime  et  la  faute  toujours  faule ;  qu'il  se  fait^  h  une  heure  marqu^,  mals  in- 
Gonnne ,  une  grande  et  terrible  liquidation  pour  les  puissants  de  la  terre 
comme  pour  le  dernier  des  mortels.— Quand  on  volt  la  chute  successive  de 
tant  de  pouvoirs  qui  n'ont  pas  p4ch6  par  d^faut  d'astoce ,  de  rigueurs  ini- 
qaes  et  d'habilet^,  on  se  demande  ce  qu'ils  auraient  perdu  k  suivre  tout  uni- 
mentla  Toie  de  la  moderation  et  de  la  justice.— S'ils  fussent  tomb^,  ce  qui 
est  on  probteme  non  r^solu,  lis  seraient  du  moins  tomb^s  avec  leur  propre 
estime,  et  peut-^tre  avec  celle  du  monde. 

Sans  donte  la  vengeance  divine  est  souvent  lente  k  punir :  elle  punit  enfin  ! 
Si  ^  chaque  mauvaise  action,  k  chaque  faute  que  nous  commettons,  gouveme- 
ments  on  particuliers,  le  cb&timent  arrivait  comme  une  consequence  imme- 
diate, la  cbose  serait  trop  claire,  et  les  hommes  se  corrigeraient  sans  avoir  le 
m^rite  du  remords,  par  la  certitude  seule  de  la  punition.  —  La  justice  divine 
sur  la  terre  n'est  pas  ainsi  faite  :  elle  nous  frappe  souvent  bien  loin  de  Tacte 
coopable  et  au  milieu  d'acfions  innocentes.  Alors  on  s'etonne  de  tons  c6tes, 
on  se  demande  pourquoi...  Quelqu'un  le  salt.  -—  Me  permettrez-vous ,  mes- 
sieurs, de  Yous  dire  k  ce  sujet  une  parabole  en  vers  tres-courte  ?  Cest  tout  ce 
dont  je  puis  me  vanter. 

LA  JUSTICE  DE  DIEU 

PARABOLE. 

Sor  le  mont  Sinai,  Molse,  cherdiaDt  Dieu, 

Se  pr^nta  devant  le  triangle  de  feu* 

£t,  les  bras  ^endns :  •  Seigneur,  daigne  toi-m^me 

Riv^ler  ft  mes  yeux  la  justice  supr^e. 

Ton  impalpable  loi,  ce  Gl  qui,  dans  tes  mains, 

Gouverne,  inapergu,  le  monde  des  humains.  a 

^        Et  Molse  attendait,  Tdme  de  terreurs  pleine ; 

Et  le  Seigneur  lui  dit :  •  Regarde  dans  la  plaine.  » 
Alors  Molse  yit  un  soldat  qui  fuyait, 
Excitant  son  cheval  par  un  geste  inquiet. 
Le  soldat  descendit  au  bord  (i*une  eau  Hmpide, 
11  s*y  d^ltira ;  puis,  le  cceur  raOermi, 
11  reprit  sa  mooture  et  sa  course  rapide, 
Oubliant  le  bulin  pill6  sur  Teunemi. 

Un  jeuoe  enfant  aussi  viot  boire  k  cette  source ; 
II  trouya  le  tr&or,  et,  rendant  grace  au  ciel. 
Sans  se  d^lt^rer,  coorut  porter  la  bourse 
A  sa  m&re,  indigente  et  veuve  en  Israel. 

Bientdt,  un  homme  d^dge,  ii  la  marche  incerlaine, 
Arriva  lentement,  courb6  sous  le  soleil ; 
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II  rafraicUii  sa  levrc  a  la  m^me  foptainct  • 

$'assU  dansTherbe  epaisse,  et  fut  pris  de  sommeil. 

Mais,  s'dtan^  apcr^u  qu'il  p'aYait  plus  la  sompie 
Le  soldat  reveDail  sur  ses  pas ;  il  volt  rhomme 
Endormi,  le  secoue,  et  Tayant  fait  lever, 
Lai  deii»(nde  en  furant  Por  qnMl  a  dft  troaver. 
he  vieillard  dit  qu'H  b*b  rieq  vn.  -—  Le  wldat  preve 
ft  inenace»  e(  malgri^  tpn»  le^  cris  ds  d^trasse 
£t  le»  pleurs  du  vidUard,  le  frappe,  saos  remord, 
A  coups  si  redou))l^s,  qu'il  en  Tait  vite  un  mort. 

Molse*  consterni  jusques  au  fond  de  Tdme, 
Voila  sa  face;  alors  Dieu  lui  dit :  «  Ce  vieillard 
Autrefois  a  iu€  dans  une  embdche  infdme 
Le  p^re  du  petit  berger  qui,  par  hasard, 
A  tronv^  le  batin  que  ce  soldat  rtolaiMv 
Apr^  Tavoir  ToI(6  desei  sangl antes  ipains  I.,. 
Et  telle  est  ma^  justice  au  njonde  des  h^umains  I  « 

Un  bi^^qrh^p  qui  40ve)ppperaU  (ces  id^es  et  qat  les  forUfierait  d'^xenples,  ep 
y  appprUnt  tput  le  ta)eDt  des  c^ldbre9maltrQs  de  Qotre6ppfR)i^toriq9e,  pom 
fef^it  1^  ^fs^  cb^pitres  2|ssea  neub  ayec  de  yieiliey  y^rit^s;  \\  deyrK}^  ausd  ti- 
rer  ^f$  l^ion^  de  tol^ranpe  mii(i](elle  de  FsiDtlp^tble  Vk^m  d^  (dlflKreots  goa- 
vernements  sous  lesqnels  noas  avons  v6ca.  L'indalgence  pppUqoe  e9t  W  de- 
voir poar  tous;  dansle  sidcle  oil  doos  sommesy  parceqae  cbacan  en  a  besoin 
pour  soi. 

£b  !  mon  Dieu  1  entrez  un  instant  avec  mpi  k  rb6tel  des  Invalldes,  et  voyez 

la  cordiale  fraternity  qui  rdgneentre  tons  ces  braves  gens,  de  drapeaax,  d*^es 

et  de  regimes  si  opposes.  Vieille  mQparcbie.  r^pnbUque,  Vendue,  empire,  res- 

tauration,  tout  est  la  France  pour  ces  vrait  Fran^ai&  -^  Algie,  coq,  fleorsde 

lis  ne  sont  2t  leurs  yeux  que  des  symboles  on  des  cocardes  qu'll  a  pin  ^  la 

France  d'adopter,  des  parnres  que  la  folle  qu'ils  aiment  a  mlses  tour  k  toarSi 

son  bonnet;  et  comme  lis  n*ont  jamais  vu  que  la  France  dans  toutes  ces  m6- 

tamorpboses,  ils  ne  se  partagent  pas  en  vainqujsurs  eten  vafpcus,  pour  se  hair 

on  s'opprimer;  mais  chacqn  d'eux  garde  et  exprime  ing[0naipent  sesaffecUoos, 

ses  preventions  mfime^  ses  esp^rances  peut-etre,  sans  d^noncer  nl  mandire 

celles  de  ses  fr^res ;  et  ils  se  (ei^dent  la  malQ...  qqaqd  lb  eo  put  —  Puisseot 

les  b^ros  et  les  bless^  de  la  politique  venir  prendre  legoa  des  blesste  et  des 

b^ros  de  la  guerre ! 

L'^poque  est  favorable  pour  proclamer  toutes  ces  cboses.  Paisqa'on 
pent  tout  dire,  il  faut  dire  surtout  le  bien...  Ajoutons  qu*il  fshit  le  bien  dire. 
Encore  une  fois,  une  histoire  mal  ^crite  ne  sera  que  peu  Ine,  et  priv^e  d*agre- 
ment,  elle  le  sera  d'utilite.  C*est  le  talent  qui  est  sympathique,  et,  de  dos 
jours  principalement,  les  sciences  les  plus  graves  ou  les  pips  ardues  ne  peo- 
vent  se  passer  du  style^  qui  donne  rimmense  notoriety  et  ^  longue  dur^e.  Oo 
pent  voir  plus  que  cela  encore  dans  un  cbef-d'ceuvre  d'art  ou  de  lUt^ratore; 
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OB  peqt  ;  yoir^  fl  me  99nit)l0,  une  noavelle  d^moDstn^Uoo^  use  preave  ba- 
ipaioe  et  presqae  matli^matiqae  de  rimmortalit^  de  I'^me.  En  effet,  d'aprte 
une  lot  jie  la  nature ^  ml  etre  ne  i^eat  transmetlre  que  les  proprl6t«s  quMl  pos- 
Me.  Or  m  Uvre  qui  oe  doU  pas  pirir,  no  livre  iinmortel  est  sortl  de  l*ame 
d'Somir^  qii  de  K^wtoo }  dope  Vime  est  immortelle  I 

Difopa  pp  ngm  r^woapt  et  e»  revenant  h  oolre  poiDt  d^  depart,  qqe  toate 
histQirp  patlQiialp  e(  coptemporaine  a  besoin  pour  6i:lore  da  r€glme  de  la 
Ubertt^f  Pt  qw  tout  bistorieDf  poar  TatUit^  de  son  enseignemeDt,  a  besotn  d'A^ 
tF^aogniiidtcrlTaiP^ 

EmileDiscHAiiPS, 
Mfimbn  de  li  demttni^  < 


COMPTE-RENDU  DES  TRAVAUX  DE  L'lNSTlTUT  HISTOJUQUE; 

DEPUIS  U  DEBNIER   GONGR^S. 

Apri^  P^logpeot  discours  qne  voa$  vepes  d'applaadir»  11  F  a  sans  doote 
qaelqnp  t0fn6f ltd  h  e^poser  deyant  ?ons  la  Uste  oa  pea  frolde,  oo  pea  numo? 
toDCj  des  tray^ax  pulfllH  par  riosUtnt  Bistoriqae  depois  ie  deraler  coogris. 
Cea'est  p^  qap  cas  travapx  a'aient  on  int^ret  et  ane  Importance  dont  ont  fa 
yagfff  toes  peox  qni  parml  ce  blenveiUaiit  aaditolre  ont  parcoani  qotie  Joort 
nal  oaassist0  h  po«  sfSances  pnbiiqaes  extraordioaires;  mais  e'eslqae,  deyant 
llgDrer  id  ^ns  h  la  ibis  daps  an  cadre  ndcessairement  restreint,  ces  fravanx  sa 
troaveDt  presqae  r^duits  k  la  simple  mention  de  lear  snjet  et  de  leor  litre. 
Danotnspeat-onmettre  an  pea  d'ordre  dans  ee  tableau,  en  disposer  lea 
frroopes^  et  Jeter  si|r  r$psep)ble  asses  de  Inmltee  poor  dclairer  Josqa'anx 
deroiers  plans* 

CeMe  esqniwe  rap)4e,  nooa  allona  essayer  de  la  tracer,  parce  qne  c^esf 
i  la  (ois  on  wfige  ef,  ua  devoir.  Les  soci^tds  litt^aires  sont  an  pea  eomme 
les  sod^t^  dyilea  :  pUps  ne  dotvept  pas  rompre  la  cb^ne  de  lears  tradi^ 
thH^9  car  U  y  a  Mn  mi^me  solidarity  dans  la  succession  des  travanx  Intel-' 
ledqpls  qoj^  4aps  pdlQ  de9  bistitations  polltiques.  Ce  respect  des  prCcddents, 
<^i  ^Writ  dp  «pite  qni  est  la  condition  da  progrte»  ces  sonvenics  da  pass^,  in-* 
Toqnft  cpnupe  des  enseignements  poor  ravenir,  sont  la  lot  de  Tbistoire ;  ce 
doit  6tFe  ips^  la  loi  de  ripstitnt  Pistorlqne.  En  se  conformant  k  rasaga,  notre 
Sod^t^  accopipM^  dQPc  ap  dey oir ;  elle  resume  poar  ainsi  dire  cbaqae  annde  ses 
'^'^  pAn  dp  prendre  anpopvel  dlan ;  mais  ce  n'est  qa'aprte  avoir  fait  aa 
BobUc  gon  pppel  ordinaire  pt  s'6tre  adressde  a  ce  jage  saprftne  qo'on  encensa 
pi  Wm  (njiurip  poipipe  tontes  les  pnlssances,  mais  qol  salt  ponrtant  rendra 

bonne  justice  aux  eiTorts  consciencieux  et  d^ntdressds. 
^'arrive  apx  r^ttats  de  ces  efforts,  et  je  commence  par  les  mtmoires. 
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M.  £m.  Deschamps,  que  I'on  retrouve  toujours  dds  qu'il  s'agit  d'espiit  et  d'a* 
perf  us  vlfo  et  gracieox,  noas  a  expose  en  termes  ^iev^  et  avec  on  sens  profond 
comment  il  faliait  entendre  TJ^galit^.  II a  aussi  caract^ris6  trte-finement  le  rOle 
des  femmes  dans  la  litt^rature,  en  disant  que,  $i  quelques-unes  $ont  litura- 
ttuTB  (et  litterateurs  ^mfnents),  touteg  sont  Htteraires  en  ee  sens  que  toutes  sa- 
vetU  jugeTj  parte  qu'elles  saveni  aimer  le  bien  [et  le  beau,  Avec  quelle  verve 
encore  11  a  esquiss^  cette  charmante  boutade  des  ennuy^  et  des  ennuyeax^ 
portrait  d'autantplus  frappant  que  plus  de  genspenvent  s'y  reconnaitre.  Nous 
devons  2l  M.  Bernard  Jullien  un  article  remarquable  de  critique  bistoiic[ae, 
otL,  sons  la  forme  plquante  du  dialogue,  11  cherche  k  ^tablirqueTacite  danssa 
manl^ede  presenter  lesfalts,  etsurtoutde  lesjuger^sefit  r^cbo  des  rancanes 
du  parti  aristocratique  contre  les  empereurs.  Nous  lul  devons  aussi  deux  no- 
tices Htteraires  d'un  vif  lnter6t.  L'une  sur  les  deux  PMdres,  celle  de  Racioe  et 
celle  de  Pradon,  representees  simultanement  et  qui  donnerent  lieo  k  ces  ma- 
lins  sonnets  dont  s*emurent  la  ville  et  la  cour ;  Tautre  sur  la  visite  de  la  belle 
Ninon  an  vienx  poSte  des  Iveteaux,  qui  s'etait  mis  en  tete  de  realiser  dans  sa 
maison  du  faubourg  Saint-Germain  la  vie  pastorale  des  fabuleux  bergers  de 
VAitrie.  M.  J.  Barbler,  avecja  science  du  legisle  et  Temotion  de  Tbonneie 
bomme,  aexamineceque  futla  question  consideree  commemoyen  d'instmction 
criminelle:  la  question,  sanglant  edifice  renvers6  d'hier,  et  qui  epouvante  encore 
m6me  par  Tombre  de  ses  ruines.  M.  le  docteur  Josat  a  apporte  des  elements 
nonveaux  pour  la  solution  du  probieme  de  ces  monstruosites  bereditalres  qui 
86  perpetuent  dans  certalnes  families,  dans  certaines  races.  Les  souvenirs 
d'un  voyage  en  Bourbonnais,  la  lecture  du  bel  ouvrage  de  MM.  Allier  et  Du- 
four  et  ses  connaissances  personnelles  en  arcbeologie  ont  fourni  k  M.  I'abbe 
Anger  les  moyens  de  retracer  avec  son  talent  ordinaire  la  physionomle  de 
cette  ancienne  province,  une  ^des  plus  historiques  de  la  France.  M.  Buiilard- 
Brebolles  s'est  fait  un  devoir  de  nous  raconter  la  cordiale  bospitalite  lltteraire 
qu'il  a  trouvee  enltalie  cbez  les  bons  religieux  de  la  Cava,  deMonteverglneet 
du  mont  Cassin ;  et  dans  une  autre  occasion,  etndiant  sous  un  jour  nonveao 
le  caract^e  et  Tbifluence  de  Catherine  de  Medicis,  11  a  cherche  k  combattre 
la  plupart  des  accusations  entassees  contre  elle  par  ranimoslte  des  partis  ex- 
tremes. Une  notice  necrologlqne  a  ete  consacree  par  M.  Boocharlat  k  Tun  des 
fondateurs  de  notreSociete,  k  Pierre  Baltard,  ce  grand  et  loyal  artiste,  qui  ap- 
pliqua  son  savoir-faire  k  la  construction  de  beaux  monuments  plut6t  qu'ii  Teie- 
vation  de  sa  fortune.  Enfin,  par  une  heureuse  innovation,  rinstitut  Historique 
a  charge  un  de  ses  membres  de  lul  faire  un  compte-rendu  de  I'exposition  des 
beaux-arts  an  Louvre;  et  M.  Buchet  de  Cublize,  dans  un  premier  article  sur 
Varchitectnre  et  la  sculpture,  s'est  acqnitte  de  sa  mission  de  maniere  k  conci- 
Uer  le  sentiment  eieve  de  Tart  avec  les  egards  qui  sont  dus  k  une  chose  ausn 
reepectable  que  le  travail  d'autrui. 
Dans  la  partie  consacree  aux  rapports,  c'est-^-dire  k  la  revue  des  ouvrages 
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fraof  ais  et  strangers  qai  nous  sont  adress^s,  je  retronve  quelqaes-nns  des 
m^mes  combattants  sur  la  br^che.  C'est  M.  Bernard  Jallieo,  appr^clant  avec 
sagacity  les  Etudes  de  M.  Patin  sur  les  tragiques  grecs ;  M.  Barbier,  faisant  Ic 
relev^  des  comptes  g^n^raux  de  la  Justice  crlminelle  en  France  pour  les  ain- 
Dtel8A3  et  iSM;  M.  Tabb^  Auger^  examlnant  Tessai  de  M.  Leglay  sur  les 
D^godations  diplomatiqaes  entre  la  France  et  TAutricbe  durant  les  trente  pre- 
mieres ann^es  du  XVI*  sUcle^  on  nous  faisant  connaitre  les  In$criptiones  Bet'- 
vetiea  d'Orelli^  publi^es  par  la  Sod^l^  des  antlquaires  de  Zurich.  C'est  aussi 
M.  Bocbet  de  Cnbllze,  eiposant  les  vaes  de  M.  I'abb^  Laroque  sur  le  bagne  et 
les  maisons  centrales  de  correction,  ou  bien  portant  la  lumi^re  d'ane  analyse 
profonde  dans  ce  llvre  du  Peuple  oh  Af .  Mlchelet  $'est  personnalisi  $i  disttncte^ 
menu  Yiennent  ensuite  d'autres  noms  qui  ne  vous  sont  pas  moins  familiers. 
M.  I'abb^  Badlche  semble  s'fitre  r^rv6  les  productions  de  nos  collogues  ita- 
liens,  telles  que  la  Science  du  bien-^tre  social  et  de  lUconomie  des  Etats,  par 
M. Bianchini;  // Progreeso,  revae  publi6e2L Naples;  les  Epigrammes,  traduites 
dugree  par  M.  Santncci;  la  Thiorie  dee  Volcane^  par  M.  Ferdinand  de  Luca. 
M .  HassoD  nons  a  entrefenus  des  Coutumee  locales  du  hailUage  d' Amiens,  re- 
coeillies  par  M.  Bouthors;  et  M.  Foulon,  da  travail  de  M.  Laquiri^re  sur  les 
gtrouettes^  les  criies  et  autres  decorations  en  osage  sur  les  combles  des  maisons 
anciennes.  M.  Alix,  qa'ane  longue  maladie  retient  encore  loin  de  nous,  a  pu 
consacrer  qnelqnes  instants  aux  traductions  des  pltees  de  Shakspeare,  dues 
k  la  plume  ^l^gante  de  M.  Em.  Descbamps.  Lire  et  appr^cier  de  beaux  vers, 
c'est  nne  bonne  recette,  sinon  pour  gu^rir  son  mal,  du  moins  pour  I'oublier. 

Les  cours  publics  et  gratuits  profess^,  selon  Tusage,  h,  Tlnstltut  Historique, 
tmt^t^sulvis,  cette  annte  comme  les  pr^c^dentes,  parde  nombrenxauditeurs. 
La  pbllosophie  appliqu^e  k  Tbistoire,  la  litt^rature,  Tbygi^ne,  la  physique, 
ODt  trouv^  dans  MM.  Cellier  du  Faycl,  Auger,  Josat,  Millot,  des  interpr^tes 
jaloQX  d'^lever  Tenseignement  scientifique  tout  en  le  popularisant ;  et  les 
marques  de  sympatbie  qui  ont  r^compens^  le  z^le  de  ces  professeurs  ont 
anssi  ummi  au  profit  de  Tlnstitut  Historique. 

Tons  ces  travaux  sont  Toeuvre  de  nos  membres  r^sidants.  La  part  de 
DOS  membres  correspondauts  est  beaucoup  moindre ,  11  faut  i'avouer.  Sauf 
an  m^moire  de  M.  Hippolyte  d'Aussy  sur  Tare  de  triomphe  de  Salutes , 
dont  ii  deplore  la  destruction  r^cente;  les  lettres  de  M,  Gardiner  sur  le  te- 
lescope de  lord  Ross  et  sor  I'lnauguration  de  la  statue  de  Beethoven;  les  per- 
s^T^rantes  recherches  arcb^ologiques  de  M.  Gauthier-Slirum,  et  la  belle  d^- 
cooverte  de  M.  Cerveileri  (de  Naples),  qui  a  trouv^  le  moyen  de  decomposer 
par  la  pile  voltalque  les  caiculs  de  la  vessie,  m^me  les  plus  rebelles,  nous 
avoDsk  vous  signaler  peu  de  communications  importantes.  Gomme  secretaire 
general  de  la  Societe,  Je  ne  puis  trop  appeier  sur  cette  lacune  Tattention  de 
BOS  correspondauts  de  la  France,  et  m^me  de  retranger.  Le  principal  motif  de 
DOS  regrets,  c'est  qu'au  lieu  de  se  rattacher  directement  &  nous  comme  k  un 
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ceBtre  poinromi  de  d^veloppeiqent  et  d'actiyil^j  beancoiip  d'entre  em  pr6- 
f^rept  s'adresser  k  nw  publicity  immediate  et  locale,  mate  restreinte,  et  la 
plaps^rt  du  temp;  sans  port^e.  Quapd  essnUe  cette  pablicitt  s'^poise,  lis 
Dous  envoient  leajr^  trayau^,  spUicltept  Tavis  de  uos  commissians  et  demaadoit 
en  qVjQlqoe  sqrte  h  potre  journal  one  ^econde  ddltion  de  leurs  ^ciils*  G'est 
nqe  position  que  I'lnvutigateur  oe  peut  accepter.  U  accneillera  toidoiut  aree 
empres^eoiiBDt  lea  prodncUoos  de  nos  colUgoee,  les  examtneva  avec  btoiTell^ 
l^Dce,  \»UT  doqnera  tpute  la  pnbllcdtti  dMrable*  I  la  conditlpn  que  ces  pro- 
i|i|ctions  peront  origfnalesj  op  toot  ao  nioins  fattes  dans  le  but  d'angmeater 
les  ri<^^^>^69  de  ripstitQt  Historfqae.  Cette  llarne  de  condoite  a^aocorde  I  la 
fp)5  avec  ]^,  dignity  du  corps  savant  qpe  le  Journal  reprtsente  et  a?tc  PiatMt 
b\en  eptenda  lie  la  sdepe^  et  de  nps  cprrespondanta  em-ineiBea. 

Je  p'^urals  pas  fempU  toiDte  ma  t^be^  al  it  Touvertore  de  oe  congrte  je  ne 
nippelais  an  moiqs  sommairement  les  prindpales  qnestlons  agftdes  daos  le 
congrte  pr^c^dent,  et  si  je  n'ajoatais  cet  annean  important  i  rendialncneDt 
de  nps  tradltipns  lUti^raires.  I)6t§rmner  Tm/lum^e  fie  l'p$pritfranfau  ^r  VE^ 
rope  i^p^ii  deux  siiehs;  ezaminer  datM  9(n^  ensembh  et  iwM  m  rdiwUtas  k 
ni0tbo4e  philo^phiq^e  4e  P0$cftrte$ ;  f am  I* analyse  f imperii  d$$  Ugiihiki^ 
miropif^giinnfi,  bqurguignqnne  e$  pi$igQth9 ;  apprMer  au  point  de  vue  de  I'Im* 
ioire  lee  diper^  fno4ee  de  traiien^ei^t  dirig4e  CQntre  l»  fplje ;  mdiquer  Inprifim- 
paux  caracUrpe  qui  die^ng^irst^t  lee  icolee  italmn^  du  XJIl^  tfu  XYIb  $Me% 
toutes  ces  questions  (et  je  do  p^rle  qm  de  cellea  qui  oat  laiaad  des  rdsqltais 
terits]  oqt  tipprot  h  B|B|*  i^n^r  Despban^ps,  Anger*  H^ob,  Ipsat,  Srn*  Sretoa, 
Tppcasiop  de  d^pl^yer  la  vari^ti^  de  lear^  cpnnai^sapcps  pt  d'eorfcbir  de  cod- 
sid6)ratlon|(  npovel)es  la  IHt^ratnre  prpprepieot  dUe»  )a  pbiloaopble,  la  Jorii- 
prudencei  la  m^declne  et  les  beani-art$. 

Je  ne  doi$  pas  oubl|er  non  pli^  Ip  m.igipoire  de  M.  Lataple  sur  fei  funiraiUu 
Chez  Ipe  peupUe  de  VatUiquiii^  travail  qnj  a  pbtenu  Dpe  mentiop  bonorable  i 
Bptre  4Prnier  congr^s.  Ii*|nstiti}t  fllstorique,  ^pQjours  pr0t  a  mettre  le  public 
de  molti^  dans  ses  jugements,  a  fait  conpaltre  pn  pptipr  ce  trayailj  cimnie  il 
publipra  ce|ui  qui,  plm  beoreui  cette  anp^*  va  rpmporter  la  m^daille  et  le 
prix.  cpttp  r<^co|ppensp  d^prntie  an  mMte  jpaqu'ft  pr^nt  apopyme  est  ca- 
cprp,  vops  le  save?,  messienrs.  pnp  des  (r adUloas  de  pos  coogrte. 

Le  pipovemept  qpi  porte  les  boipmes  i  se  riwuit,  h  s'dssocler  oifiaienoD- 
senlement  poqr  ram^Uoration  de  leurs  ioldrte  mattrieto,  wab  anasi  poor  ^'^ 
clairer  davant^p  aor  le^rs  be$oin8  intetlectoela  et  moraux,  ce  ipottveeieiti 
diapps-nouf ,  est  anjppr4'bPi  devean  gtfa^ral.  iinsi  ont  fait  lea  idgistei  aUe- 
piapds  allppt  demander  k  we  tie  aoglalse  de  la  BaUiqoe  le  ^it  de  diacossioB 
que  Ippr  refpsalt  op  ppovpir  pmbrageoa;  aloil»  les  pUfs  ctiftbreapbilantbro- 
pes  de  rjSorqpe  ppti^P  epQvoqute  h  Fr^ocfort  poor  d^Iibdrer  sor  la  rdbnaa 
PfSpitpntiaire.  Ainai  fppt  pbaqoe  aooi^e  lea  aavaats  ItaiiepSf  4oQt  lea  eoasrti 
aitirent  k  jlapt  dp  tltrea  ratipntipo  diS  ions.  Oana  up  pays  prlvd  de  liberty  po- 
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lUiqim  el  de  iribooe  na^opfdp,  las  congrte,  b\m  que  poreiDeat  scieDlifiquesi 
devieodroDt  ane  veritable  instttDOon,  alnsl  que  Ta  fori  blea  renarqntf  II*  Rmiil 
en  D01I3  tra^anl  rbtotoine  de  ce9  r^Boioiis  imposantes.  Toat  se  tlent  daos  la 
Tie  de  Thqinaiiit^.  la  science  fssi  l^  prlnoipe,  to  bten  pablic  est  le  batj  et  le 
mj^n  lent|  ipais  stftf  tfett  je  progrte  paclflque.  TolUt  ee  qu^a  d  bin  conpris 
le  Qoble  et  coor^geax  Pie  IX,  quand,  oovrant  i^  la  fob  see  Etats  an  thenlM 
de  for  et  aux  congr^  savants,  U  a  donnil  irM  de  dt^  romalae  aax  dem  pois^ 
sauces  nqaveUes^  rindostrie  et  la  liberty  de  la  peosde. 

L'InstUiit  Historiqi^  ne  pqayalt  rester  iadUE^eot  k  cm  gnmdes  manifestar 
Uons^  Pepdantqne  M.  I'abb^  Larqqqej  eel  apAtre  lofatlfable  dpqt  les  piiaear 
Dieis  et  ]$^  fQT(^p  ^lt6n^^t  le  Jiom.  iPepr^eDtalt  iK^tre  ^oelttd  aa  oo«grif 
pdoilentlalre  de  Fraqcfor^,  ftl.  I'abbtS  Anger  partatt  poor  Gtees,  aaiislatt  k 
tontes  les  stances,  fi  toiites  lee  discnssiona  dn  eengrto  Itallen,  et  en  tva^t  en- 
suite  dans  nqtre  jonmal  uu  tableao  si  aninid,  si  eomplet,  qu'aneone  antra  des 
reladons  pnbll^es  en  France,  et  mAme  en  Italle*  ne  pent  etre  eonparte  k  la 
sienne  pour  }'agxiSipent  des  details,  poar  Texactltade  et  la  prteislon  dn  r^clt. 

Ge  qnl  me  frappe  encore,  messieurs*  dans  les  congrte  Uallens^  c'est  Tardenr 
i  profiter  de  ces  occasions  solennelles  pour  exalter  le  souvenir  des  bommes 
qui  malgr6  les  railleries  de  leurs  contemporalns,  plus  forts  que  la  persecution 
et  pins  oplni&tres  que  Tigqerance,  firent  entrer  Pesprlt  bumain  dans  des 
voles  biconnues.  Le  sentiment  pnblic  ne  s'y  trompe  pas.  Quand  Pise  salue  la 
statqedeGallliSe,  (jnaqd  G^nes  tjige  qn  iqaoqqmept  k  Colpmb*  qi^aif d  Venise 
en  prepare  un  autre  k  Marco  Polo^  ce  ne  soqf  p^  seoleqient  4esQqDpif0yeiK( 
des  boipines,  que  I'ltalie  l^onore,  ce  sgn^  des  Id^es  qq*eUq  cpule  pn  dfpqae  Ofi 
qn'elle  taille  dans  le  marbre. 

Les  id^es  out  surv^cu;  mais  les  bommes  sent  iports  aprite  avoir  spqflbrt. 
Et  n'est-ce  pas  1^,  messieurs,  le  lieu  de  rappeler  ce  qu'a  dit  de  ces  (oi(s  ^6- 
^olques  notre  grand  poete  B^ranger : 


On  les  pentoiCe,  on  la  tue ; 
Sauf,  aprte  uq  lent  fxamen, 
A  leur  drpsser  une  ttalne 
Ppur  la  gloire  du  genre  humain, 

CoqU^ien  de  tempi  vne  pens^, 
Viei^  obscure,  atteod  son  ^pous  I 
Les  sots  la  traitent  d'insenste ; 
Le  sage  Ini  dtt :  cacbes-Tous. 
Mais,  la  rencoDtrant  loin  du  monde, 
Un  fou  qui  croit  an  lendemain 
L^^vse  I  eUe  de? lent  fitconde 
Ponr  le  bonheur  du  genre  bumain. 


F^lipitons-nous^  messieurs,  d'Slre  n^s  k  une  ^poqae  oil  la  liberty  depenserj 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  212  — 

proclam^e  et  reconnue  comme  an  droit,  rend  impossible  le  retonr  des  in- 
jastices  qui  afflig^rentles  slides  passes!  F^licitons-noas  aussi  de  vivre  dans 
an  pays  assez  6clair6  pour  ne  pas  ^touffer  dans  lears  germes.les  fruits  gran- 
dioses  de  ces  bymens  intellectaels  dont  parle  le  po^te.  Sans  doote,  nous  ne 
Savons  pas  encore  qnelle  sera  Faction  des  fam,  des  ntopistes  de  nos  jomrs 
snr  ies  destinies ^des  generations  futures;  mais  ce  que  nous  voyons  et  ce  que 
nous  devons  reconnailre  avec  joie^  c'est  ce  grand  courant  d'id^es  qui,  se  par- 
tageant  comme  en  deux  bras,  semble  refiner  de  Paris  vers  Rome  et  vers  Ber- 
lin. Or  la  France^  i'ltalie  et  TAUemagne  sont  Ies  pays  oA  depnis  longues  an- 
uses Ies  congrte  scientifique^  ont  prls  leplns  de  d^veloppement.  G'estUi  que 
par  le  contact  des  penseurs^  par  i'examen  des  theories^  par  le  rapprf>cbement 
des  opinions,  se  sont  dabor^es  des  id^es  jusque-lk  impuissantes  parce  qu'elles 
restaient  Isoldes.  Honneur  done  anx  associations  qui  ont  contribne  k  faire  passer 
ces  idees  f^condes  dans  le  domalne  des  faits  I  et  permettez-moi  de  dire  que  I'In- 
stitut  Historiqae  peat  aussi  revendiquer  sa  part  dans  une  si  glorieuse  initiative. 

Huiixard-Bk£holles  , 

Secretaire  gentaU 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

Chaque  annee,  SiTapprocbe  du  congres,rinstitut  Historique  a  rhabitudede 
nommer  une  commission  pour  examiner  Ies  memoirfes  envoyes  au  concotirs 
sur  Ies  questions  proposees  par  Ies  quatre  classes.  La  commission  etalt  com- 
posee  cette  annee  de  MM.  le  Dr  Buehez,  Huillard-BrihoUes  et  E.  Breton.  Eile 
a  reconnu  qu'nn  seul  memoire  repond  h  la  question  suivante,  formulae  par 
la  deuxieme  dasse :  Diterminer  le  caraclire  de  la  litUrature  italienne  aux 
XIll*  et  XIV  MtMes,  Opaque  de  Dante  et  de  Petrarque. 

Les  membres  de  la  commission  qui  ont  examine  ce  memoire  ont  remar- 
que  d'abord,  k  quelques  tournures  de  pbrases  italiennes,  que  I'oeuvre  deval^ 
etre  d'un  etranger :  cependant  lis  ont  ete  etonnes,  dit  le  rapporteur  M.  Breton, 
d'y  trouver  un  emploi  vraiment  remarquable  des  idiotismes  et  des  finesses  de 
la  langue  fran^aise.  Ce  qui  les  a  frappes  encore  davantage,  c'estlaconnaissance 
de  beaucoup  d'anciens  auteurs  franf  ais ,  qui  dans  notre  pays  meme  ne  sont 
gnere  connus  que  des  personnes  specialement  versees  dans  Ies  etudes  lltteraires. 

£n  passant  de  la  forme  au  fond  du  memoire^  la  commission  y  a  trouve  une 
appreciation  aussi  juste  que  profonde  du  caractere  moral,  religieux,  politique 
et  litteraire  des  deux  grands  poetes  qui  ont  domine  les  deux  siteles.  L'anteur 
appule  ses  assertions  de  citations  qui  denotent  des  etudes  serieuses  et  un  sa- 
voir  reel. 

Le  seul  reproche  que  la  commission  croie  devoir  lui  adresser,  c'est  de  s'e* 
tre  peut-etre  un  pen  trop  preoccupe  du  Dante  et  de  Petrarque,  et  d'avoir 
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gliss^  avec  trop  de  rapidll^  sur  les  aotres  ^rivains  contemporaiDS,  et,  ^blool 
par  r^clat  de  deox  brillantes  plan^tes^  d'avoir  trop  D^lig6  les  satellites  qui 
nyoDoaient  autoar  d'elles.  Malgr^  cette  l^dre  imperfection^  la  commissioD 
ajQg^  qae  le  travail  ^tait  toot-k-fait  dlgne  d'nne  recompense. 

L'avis  de  la  commission  a  ^t^  partag^  par  le  conseil,  et  Passembl^e  g€sk^ 
rale,  danasa.s^ance  dn  vendredi  ZO  avril,  a  d^d^  qu'ane  m^daiile  d'or  de  la 
valenr  de  300  Cr.  serait  accord^e  2i  Faateor  da  m6molre  portant  en  ttte  cette 
^pigraphe: 

•  •  •  •  •  InluDganotte 
Giacera  il  mondo,  e  tu  tpleDdeYi  solo, 
Ta  nostro... 

Mahzoni. 

Je  donnerai  en  qaelqnes  mots  an  aper$a  de  I'esprit  et  des  idties  de  ce  m^* 
moire,  qui  sera  livr^  k  I'impression. 

Poor  determiner  le  caract^re  de  la  litteratare  italienne  aax  XIIP  et  XIY* 
siteles,  raatear  da  m^moire  s'appnie  sar  un  argoment  qoi  n'estpasnonveaa, 
et  aaqael  11  donne  les  d^veloppements  qae  Pon  peat  d^sirer.  —La  iitteratare 
est,  dit-il,  le  mirolr  d'ane  epoqae :  les  grands  hommes  representent  ieor  si^de. 
—  D  apr^s  ce  principe,  11  etale,  poar  ainsi  dire  devant  noos  les  prodactions 
iolellectaelles  des  deax  si^cles,  il  les  passe  en  revne,  11  les  compare,  11  les 
criUqae,  il  les  appr^cie  avec  non  moins  de  gofit  qae  de  jagement.  11  troave 
que  Dante  reprteente  sartoat  le  xni'  si^cle,  et  Petrarqae  le  XI V^  11  etablit 
la  difference  qai  existe  entre  les  deax  slides ,  enlre  les  deax  bommes  et 
leors  oeavres. 

Apres  avoir  fait  la  biograpbie  de  ces  deax  grands  poetes,  il  examine  lear 
caraciere  personnel^  les  temps  oh  lis  vivaient,  les  circonstances  qui  les  entoa- 
raient  et  qai  ont  agi  sur  eax.  G'est  k  repoque  da  Dante  ques'arrete  le  moyen 
^e;  son  oeavre  est  le  r^same,  le  tableaa  vivant  des  croyancesi  des  connais- 
sances,  des  sentiments  et  des  passions  de  I'epoqne  qui  finissait.  Chaque  page 
offre  an  aspect  da  moyen  Age,  qui  est  an  age  b^rolque  en  Italic. 

Amant  passionne  d'abord,  Dante  divinise  la  femme  qo'il  aime;  ardent  gibe- 
Uq  et  persecuie  par  ses  vainquenrs,  il  vit  au  milieu  des  luttes  politiqaes,  oili  il 
ne  respire  que  baine  et  vengeance ;  adoratear  de  sa  patrie,  il  maudlt  tous  ceux 
qoi  cansent  ses  malbeurs  et  sa  raine.  II  saisit  son  slide  dans  sa  marcbe  et  il 
en  peint  I'action  par  des  conleurs  aassi  vlves  que  durables;  haatain  par 
caraciere,  il  se  venge  de  ses  ennemb  en  les  plagant  dans  les  cerdes  de  son 
Enfer. 

Uexamen  des  onvrages  da  Dante  et  de  ses  contemporains  montre  qae  le 
caraciire  de  la  litteratare  du  XIIP  slide  est  bistorique,  biblique,  religieax; 
ajoutons-y  I'amoar  k  cOti  des  sentiments  de  baine  et  de  vengeance  politique : 
vengeance  glorieuse  cbez  Dante,  car  elle  a  rendu  immortels  les  noms  de  ses 
ennemis. 
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L'akt^ttr  dd  mtfiiiDit'e  prdQ? e  ({de  Id  Daiite  atait  oovert  lai  (*afri6re  k  m 
ntt^ratfite  origitialei  propre  h  la  laogue  Italienne;  11  avalt  vonlu  €ctlt^  la  iH- 
ttud  ComMe  daos  I'Idioiiie  api^feU!  valgalrt,  malgr£  la  disapprobation  deses 
ainls,  parce  que^  aalfaiilltd«  d'^Hilt  danscette  lao^ue4tiele$ftniintfs  dapeuple 
seeettimiiiilqttaleiit  leurs  pensdes. 

Dima  l0  AMt  MUmt,  te  XIT%  Pdtrarqiie  ae  trouvalt  k  ti  i&t^  d'tUie  Utl6- 
rdtttf 0  d'uti  iht^mte  bled  dlffitefit  I'drlgtnaUtd  du  Xitf  ai^de  eat  morie 
avec  Dante.  P^trarqne,  et  avec  lal  ses  contemporalns,  repousse  la  Uit^atard 
Itallenne  vers  Tantlqiilt^,  ihsilgifi  \i  route  noavelle  que  la  hardlesse  du  Dante 
venalt  de  lul  onvrlr.  PdtTarqti^  ii6  se  sdht  pas  assez  de  force  poor  la  solvre; 
U  ne  crolt  meme  pas  que  la  langue  Itallenne  soft  propre  k  exprlmer  les  han- 
tes  pens^es.  £Ue  ne  pouTalt  lul  servlr,  dlsalt-U^  qu'k  dcrire  des  bagatelles. 
Chose  ^tbntiante !  e^eitp^eeis^tniiiit  par  cek bagatelles  ^ue  ia  m^moire  de  t^- 
trarque  est  arrlv^e  jnsqu'lL  nous,  et  que  hi  langue  qti'll  a  Employee  est  aa- 
Jenrdliul  kuteifraltbe,  atiskl  pure,  et  aussl  belle  ctu'll  i  a  cinq  ^6des. 

De  Dante  fk  P^trarque  la  liu^rature  avaii  done  cbang^  aVee  Id  temps;  aa 
ilea  de  riidds  hatnes[et  dei;ratids  cdract&res,  c*^taft  k  nise\  Id  poboa.la 
trablson,  qui  allalent  fitre  db  vogue,  tl  y  avatt  plus  dd  dalme,  mats  d'dtait  ii 
mort  de  la  Hd  publi^ue  en  Italle.  Pdtrarque  aitnd  une  fietnmd,  dont  11  fail 
ud  fttre Ideal  et  divide  11  alme  &a  patrld  coriioie  le  Dantd ;  ll  bUmd  la codr  de 
Rome  et  edeodrage  Rienal  k  ddtruire  Babylone.  Toutes  les  cBuvrds  dd  Pdif arqae 
tout  lnst>lrdds  pa^  I'a&iodr,  la  pbilosdpble,  la  ddrdiidn.  LMnOudbcd  des  temps, 
la  difference  de  caract^res  des  deux  grands  homines ,  de  leurs  goAts  et  de 
leurs  dtudes,  out  produitune  difference  marqude  dans  la  forme  et  dabs  le  fond 
de  leurs  ouvrages.  Dante,  suivabt  I'auteur,  est  rinterptdte  du  dogtne  et  dela 
iQl  morale,  eomine  Orphde  et  Musde;  Pdttarque  est  Plnterprdte  de  rhomme 
el  de  sa  nature  Idtime,  comme  Alcdd,  Slmonlde,  Anacrdon.  le  premier  est 
blbllque  et  crdatdur }  11  reprdsente,  comme  Tdpopde,  une  race  ebtiere,un  ^ 
de  rhumanild  el  i'ensemble  des  theses  dont  se  compose  la  vld;  le  secoad 
pelnt  Teiistence  Indlriduelle. 

Iioccace,  qui  vlent  h  la  sdite  de  Pdtrarque,  donne  h  la  proise  Tart  et  laper- 
lection  qui  liil  manqualent,  et  let  rdrudition  remplace  rinspiratlon.  Mais  raft 
de  fioccace  est  tout  palen ;  11  a  I'alr  dimiter  ses  prdddcesseurs  en  se  donnant 
udd  dame^  mals  e'est  pour  marcher  dans  une  route  tout  op^sde.  Ld  Dante 
kvall  chblsl  s4  Bdatrice  pour  le  gtdder  dans  le  Rentier  de  la  vdritd;  Pdtrarque 
avail  eduvert  sa  dame  d'dn  voile  de  pudeur  et  demdlancoUe;  le  Bbecace  con- 
vertlt  la  slenne  en  courtisane  fol&tre,  Ivre  de  pialsirs  sensuels ;  tout  h  la  fols 
croyante  dt  sopersiltiduse,  elle  ta  k  la  messe  pour  faire  Tambur ;  et  (|uandla 
mort  plane  autour  d'dlle,  elle,  pour  la  braver,  va  s'amuser  k  la  caiupagne. 

Sous  rittfluendd  de  Dantd^  bne  llttdratnre  dnergique,  orlttlbald  et  fdconde 
allalt  se  ddveiopper;  Pdtrarque  et  Boccace  arrdtdrent  ou  nd  suivlrent  pas  cet 
essor;  Usfurent  d'admirables  dcrivalns,  mals  classiquesetimitateurs.  Lepre- 
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mier  aralt  pris  H  tachede  r^Tciller  ritalte  et  de  fotmer  one  nalion ;  les  seconds 
endonDirent  nollemeDt  letir  patrie^  et  Mt  dort  entorii.  Mais  je  lii'aMte  dans 
lacrainte  de  d^florer  Toeavrfe  d'uii  aatear  qdD  tiods  ne  <;onllalss6os  pas  encore^ 
et  dont  ie  mm  ta  Mre  prodaiDt  par  notre  prMdellt  (i); 

Adnidklntevn 

DE9  PROCES  DE  MiGIE. 

La  crtddlit^  homalde  semble  ^tre  one  mine  in^puisable.  Autrefois,  on  en 
titsortir  h  profusion  les  ciiarmes^  les  sortileges  et  les  mal^fices,  siir  lesqaels 
I'Mlfialent  1^  pins  (Strangea  boaffonDeries  jddlciaires.  L*extractlon  continue 
tacore  de  nos  Joars;  mais  les  piremiers  bancs  et  les  plus  riches  sont  enti^re- 
inent  exploits  depuis  longtentps.  et  nous  ne  voyons  plus  apparattre,  de  loin 
^loitt,  4^e  de  padvres  petites  diagles,  bonnes  tout  au  plus  i,  gu^rir  nne  fon- 
inre  on  nne  entorse^  de  niesqulns  encbantements  qui  ne  pr^tendent  qu'k  pro- 
curer bonne  fchance  an  conscrit  pr£t  &  ibettre  la  main  dans  le  sac. 

Ce  dernier  cas  de  magle  est  le  plus  frequent,  et  cela  se  comprend  de  reste. 
U  oft  le  sort  a  sa  pan,  11  fdut  conjurdr  le  sorL  Rendez  plus  rare  dans  les  in- 
stiltiUons  el  dans  les  tncenrs  rintervention  de  ce  vieil  aveugle  qu'on  nomme  le 
Hasard^  de  ce  Fatum  antlqde,  que  bien  des  gens  se  r^signent  k  grand'petne  k 
fcrofare  inexdhdile,  aussitOt  la  science  occulte  perd  du  terrain ;  et  la  suppression 
de  la  loterle,  par  exemple^  tt*a  pas  6ii  ube  mediocre  bifortune  pour  les  adeptes 
te  la  diagle  noire  ou  blanche. 

QQOiqu'il  en  soit,  nos  feuilles  Judiclaires  enregistrent  encore  assez  souvent 
des  histoires  de  sorclers  qui  ont  trouv^  des  dupes ,  non-seulement  chez  les 
panvres  paysans  des  Landes  ou  de  la  Basse-Bretagne,  mais  quelquefbis  mfime 
parmi  le  penple  habitant  ou  voisln  de  nos  villas.  Je  connais  fort  un  arrondisse- 
i&e&t  trte-proche  du  foyer  des  lumiirei ,  comme  on  dit ,  et  qui  vle&t  d^avoir 
SOD  petit  proces  de  magle. 

Heureusement,  aujourd^hui  la  loi  n'est  plus  la  complice  de  cesbonteuseh 
dMalions  de  I'esprlt  humaid.  EUe  a  pris  poliment  le  sorcler  par  la  main  et  I'a 
fait  descendre  de  son  tripled  pour  Tasseoir  sur  la  sellette  de  la  police  correc- 
lionnelle;  puis  elle  lul  tient  &  pen  pr^  ce  langage  :  «  Tu  as  fait  croire  d  un 
"po«eotr  imaginairey  tu  as  fait  craindre  oU  espdrer  un  Mnement  ehimiriquef 
t  le  tont  pour  exploiter  la  crMullte  de  te^  dupes.  II  y  a  un  certain  article  &05^ 
« an  Code  penal^  qnlqnallfle  eecroquerie  eee  manceuvree  frauduleusee  et  qui  les 
•  pnnit  de  Paihende  et  de  la  prison,  t 

Le  sorcler  n'est  done  plus  qu*nn  escroc,  nn  imposteur  ou  un  fou.  tn  escroc, 
nous  venous  de  voir  quand  et  comment ;  nn  imposteur  seulement^  s'il  a  abusd 
des  esprits  crednles^  sans  tlrer  profit  de  ses  mensonges,  mais^  avouons  le,  c'est 

(i)  Vuir  plot  loin  mz  pioote-Terbtuz. 
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1(1  unc  bien  rare  hypolh^se ;  eDfin ,  un  fou ,  s'il  crolt  eo  lui-memc  comme 
d'autres  pauvres  diables  croient  en  lai.  Dans  ces  deox  derniers  cas ,  il  n'est 
jQSliclable  que  da  m^pris  on  de  la  piU6  publique ! 

An  demeurant^  c'est  un  triste  metier,  car  le  nombre  des  croyants  et  des  fi- 
ddles va  diminaant  chaque  jour ;  mais  enfln  il  a  ses  veines,  et  le  p6rU  encoora 
est  bien  peu  de  chose.  Trois  mois  de  prison  ne  sont  pas  pour  arrftter  nn  noble 
coeur,  comme  eiit  dit  Moli^re. 

II  n'en  allait  pas  ainsi  il  y  a  quelques  deux  slides,  et  les  soirciers  ou  magi- 
ciens  ne  s'en  tiraient  pas  ^  si  bon  march^.  C'^tait  alors  un  Jeu  bien  dangereox 
que  les  pratiques  plus  ou  molns  infernales,  et  le  moindre  risque  qu'on  y  pAt 
courfar,  c'^tait  d'etre  flambi  dans  ce  monde  avant  d*6tre  rdti  dans  I*autre.  Le 
seul  soupf  on  de  magle  etait  fort  malsain.  Avec  la  douceur  particulidre  ^  la 
legislation  et  surtont  aux  formes  de  proci^dnre  usit^es  en  ce  temps-lit,  il  fallait 
qu'un  innocent  fdt  bien  chanceux  pour  se  tirer  des  griffes,  tenailles  et  cbansse- 
trappes  dont  dfsposait  dame  justice ;  et  ce  serait  un  triste  martyrologe  que  la 
listedecesd^plorables  victimes  de  Tignorance  et  de  la  saperstiUon,  close  soos 
Richelieu  par  le  c^l^bre  cur6  de  Loudun,  le  malheureux  Urbain  Grandier. 

Si  j'^voque  ces  f^cheux  souvenirs,  c'est  mohis  pour  maudire  le  pass6  qae 
pour  b^nir  le  pr^ent,  c'est-^-dire  pour  reconnaitre  et  glorifier  dans  lean 
consequences  les  idees  fnoderne$y  ces  lilies  de  la  phiiosophie  et  de  la  liberty  ^ 
contre  lesquelles  protestent  encore  quelques  regrets  sournois.  A  en  croire  en 
effet  un  certain  parti  ritrospectif,  ami  du  bon  Yieux  temps^  laudator  temporit 
acti,  les  Id^es  modemes  auraient  detruit  toutes  les  croyances.  Je  ne  le  peose 
pas;  mals  je  pense  qu'en  respectant  les  croyances,  elles  out  rendu  difficile  le 
retour  des  cr^dulites  aveugles  :  elles  out  laisse  subsister  la  foi,  mais  elles  ont 
tue  la  superstition. 

Or,  la  superstition  etait  de  bien  vieille  date.  On  la  presente  souvent  comme 
lajcompagne  n^cessaire  de  la  barbaric  du  moyen  age.  En  verite,  c'est  un  pea 
calomnier  le  moyen  &ge :  il  est  molns  coupable  qn'on  ne  le  fait ;  et,  par  exemple, 
pour  ne  parier  que  du  sujet  qui  nous  occupe,  les  sodetes  anclenjies  et  les  plos 
eclairees  lui  avaient  transmis  leur  folic  croyance  en  la  magie  et  leur  farear 
inepte  contre  les  pretendus  magiciens. 

Aussi,  quand,  au  XIII''  siecle,  on  faisait  le  procds  Si  ceux  qui  avaient  cm- 
merce  avec  le  demon  (apr^s  avoir  vaioement  epuise  le  preiiminaire  de  I'exor- 
cisme),  qnand  on  les  condamnait  et  les  brdlait,  bites  et  gens,  on  s'appuyait  de 
I'autorite  de  tout  ce  qui  pouvait  sembler  respectable  k  Topinion  :  TAncien- 
Testamenty  I'fvangile,  les  Actes  des  Ap6tres,  de  nombreux  historiens,  toos 
parlant  de  sortileges  comme  choses  possibles,  le  droit  romain,  les  capitalaires 
des  rois  de  la  seconde  race,  dans  lesquels  luit  k  son  aurore  le  mot  soreiariusf  et 
si  I'on  interroge  les  livres  de  droit  les  plus  recents,  le  repertoire  de  Denizart  par 
exemple,  on  volt  que  tons  justiflent  I'usage  de  ces  procte,  en  indiquant  les 
m6mes  sources. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  217  — 

SeconoBS  done  poar  quelqoes  instants  la  ponssldre  des  ages,  et  remettons  en 
Inmi^re,  dans  ses  phases  diverses,  ce  pb^nom^ne  historiqile^  invralsemblable 
de  nos  Jours  :  la  hi ,  e'est^d-dire  la  raison  publique,  poursuivant  et  puni$iant 
la  mafi$! 

CeUt  U  faut  le  dire,  en  abnsant  des  textes  prlmitifs  qu'on  est  parvenu  k 
tilre  reposer  la  croyance  en  la  magle  sar  les  aotcrit^s  les  plus  saintes ;  en  void 
la  preuve* 

Transportons-nous  par  la  pens^e  au  temps  olx,  de  gr^  ou  de  force^  cette 
croyance  ^tait  admise,  oili  les  meillenrs  esprits  rechercbaient  s^rieusement  les 
origines  l^iimes  des  poorsuites  et  des  crimes  les  plus  s^vdres  contre  ee  crime 
abominable^  ainsi  que  le  qualifiaient  Fontanon,  Carondas,  Cbenu,  Bodin , 
Fevret,  Basset,  Uajolus,  Delrlo,  et  tant  d'autres  commentatenrs  qui  ont  trfts 
gravenent  glos6  sur  cette  matitee;  tons  commencent  par  clter  TEcriture. 

Le  L^vitique,  chap.  19,  verset  Si : 

I  Vous  ne  fous  retoorocrei  point  aux  sorden  et  D^enqueslerei  lien  des  deTifls  poarionsioail'' 
Icr  psr  eax ;  car  je  suis  le  Seigneur  TOtre  Diea. » 

Le  DeutAonome^  chap.  IS: 

Venet  10*  t  Nnl  en  toi  ne  lera  tidu?  ^  qui  fane  pauer  son  fils  on  »a  fille  par  U  firo«  ni  magiden 
onnt  d'art  inagi<|tte«  ni  lionune  ayant  regard  aux  oiseanx,  ni  sorden. 

Verset  ii.  t  Ni  endianteur  qui  eqcliante,  ni  Iwrnme  demandant  coBsdl  anx  esprits  fiidiUierSi 
Didcfios,  ni  demandant  advis  auxmorls. 

Venet  iS.  •  Car  tons  ceux  qui  font  telies  dioses  font  abomination  an  Seigneur ;  le  Seigneur  ton 
Dica  la  exterminera  de  de? ant  ta  (hce. » 

Yoilii  done,  s'^crient  les  l^gistes  et  les  commentateurs  dumoyen  dge,  voil^ 
Texistence  des  sorcien  signal^e  par  la  Bible  elle-mfime,  avec  toutes  les  vari^- 
ids  de  I'espice,  qui  n^cessileront  plus  tard  une  classification  savante.  Ainsi, 
les  qnatre  ^l^ments,  le  feu,  I'air,  la  terre  et  Teau  donneront  naissance  ^qnatre 
arts  qui  se  touchent  sans  se  contondre,  la  pyromancie,  ra^romaucie,  la  g6o- 
mancie,  rhydromancie.  Les  chtromanciens  iiront  les  secrets  de  la  nature  dans 
lesUgnes  de  la  main^  les  n^cromanciens  interrogeront  les  flancs  d'un  cadavre.  Et 
les  astrologues,  et  les  horoscopes,  et  lee  mathimatieieml  Car  eux  aussi  furent 
loBgtemps  infectte  d'un  pouvoir  dlabolique.  VoiU  une  nomenclature  assez 
belle  et  poortant  incomplete,  mais  qu'on  pent  retrouver  tout  au  long  dans,  le 
Uvre  de  satnt  Augustin,  de  Natura  damonum. 

S'il  m'^tait  permis  d'exposer  ce  que  Je  pense  del'appui  que  lee  faiseurs  de 
yoeiidefnagie  ont  cru  trouver  dans  la  Bible,  je  dirais :  11  me  semble  que  le 
livresacr^  a  bien  constats  rexistence  des  sorciers,  mais  non  le  pouvoir  de  la 
sorcellerie.  Ii  a  signal^  des  fourbes  et  puni  leurs  fourberies,  mais  k  pen  prte 
comme  notre  Code  p^nal  signale  et  punit  des  escrocs,  2i  part  la  diffiSreDce  de 
p6iuUt^,  nlBsamment  expliqu^e  par  la  dUTerence  des  temps.  Les  jongleurs 
daXlX'  Steele  descendent  en  droite  llgne  des  jongleurs  des  premiers  ages : 
TOME  Vfl.  — 154*  UV.  —  JUIN  18A7.  17 
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sealemeot,  aujourd'hoi  ils  soat  peu  daogqrcax,  et  ep  pQus^neiK^e  Us  lont 
trait^s  comme  tels. 

Mais  il  7  ^  ioQgteipps  qu'oQ  a  troov^  ^  celte  doctriDQ  m  Aitwt  Ananas, 
celni  d'etre  trop  simple  et  de  n'admettre  que  les  soIatioDS  natoreUei*  Daas 
le  domaine  da  surhumain^  oq  n'a  pas  voulu  s'^lever  d'uQ  ^eal  honi  Iw'h  la 
majestueuse  nnM  dd  Cr^ateur :  ap  polpt  de  vve  de  la  »«penfUUOQ.  qu'il  twffii 
de  rinspirer  on  de  la  maintenir,  la  puusanceB  iniermidiaires  aTaieQt  luie  in^ 
coDtestal>le  utility. 

Si  I'oQ  veqt  7  r^fl^chir,  on  recQnnaltra  que  Ih  est  le  germe  de  cettt  o^^^^m 
commune^  entretenue  par  ractiop  plus  qu  moios  iut^ress^e  des  poovoirs  dimi- 
naptSi  qvi  a  s|  longtemps  attribu^  h  des  bommee  qnpQVVQir  d'enipnNit,a 
popyoir  surQSitqrel,  proced^iQt  d'uqe  essence  etagissant  p9rdeemo7eiuoe- 
coltes,  iDais  se  traduisaut  ext^rleuremeut  par  des  actes  malfalmits^  oo,  your 
me  servir  de  Texpression  consacr^e,  par  des  maUfice$. 

«  Verreur  commune  fait  le  droit ,  »  dit  an  Tleil  adage.  Si  cela  n'est  pas  lo- 
glqaameiit  et  absolumeiit  vrai,  11  ii*est  que  trop  certain  que  le  droit,  dans  soo 
expression  legale,  s'empreint  de  Terrenr,  et  7  paise  m^me  quelqaefois  ses 
commandements  ou  ses  defenses.  C'est  ce  qui  arrivi)  poqr  le  tojet  qui  boos 
occape^ 

La  soci^t^  romaine  accepta  i*b6ri(age  de  or^daUt^  q^e  M  Mguaient  la 
tamps  mtlrlean*  Ia  superstition  a  eela  de  particaller  qa*elle  entache  presqoe 
^alement  toates  les  cro7ances  et  tons  les  coltes.  Des  esprits  d'^Ute  protest^t 
vainemmt  centre  la  majority  qui  I'admet.  Ainsi,  philosophe  aulaut  que  poeta^ 
Horace  a?ait  beau  dire : 

Prif^ep9  C«tori  tcmporii  exitum 

QiHglaoift  pocte  premit  D^s 

Ridetque,  si  mortaUs  uUr& 

Fas  trepidat. 

« Vn  dieu  puissant  convre  d'uue  unit  6palsse  les  ^y^uemttts  de  TaTenir,  et 
t  se  rit  du  mortel  dont  les  efforts  Impuissants  chercbent  t  percer  ces  tM- 
c  bres. » 

Cela  n'empechait  pas  le  droit  romain  de  compter  p^ntf  les  diffi^entei  clas*- 
ses  de  meurtriers  « celui  qui  par  des  mal^ilces  oupar  des  paroles  magiqoas, 
$u$urris  magids^  avait  caus6  la  mort  d'un  hontuiQ,  t  et  de  hi  cou^amner  i 
€tre  brai6  Tif.  II  paralt  que  le  feu  fat  de  tout  tempe  la  pc4ilt  ap|ittqate  k  ce 
crime  d'un  gepre  special,  sans  doute  a  cause  de  sa  verta  purifloatolre.  Le  jo- 
riscousulte  Paul  ^criyait:  Magicm  artis  conic jp#  k^Hia  mbjwi  out  eniej  tuflip 
flacuit.  Ipsi  autem  magi  vivi  exuruntur.  Les  epapereurs  >  paleas  ae  dui- 
liens^  maintlorent  ces  p6Qalit6s»  qu'oq  retroave  potamment  dans  le  droit  de 
Jostinten,  et,  plus  tard,  dans  uue  constitution  de  rempereur  Ldon,  apMi- 
lement  desUn^e  a  la  mati^re^  et  qui  a  pour  tltre :  4fln9ml^amm  jmbmL  iH» 
ehdtiment  dee  enchanleurs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  21&  — 
Lttpcdyth^ismeganlols  el  les superstitions  qui  raccompagnaienteomportaieiit 
'adlMieiit  la  fol  daos  les  poissanees  imaglnalres.  La  iort^krie  6tait  done  enra- 
dote  dans  I9  aol  qnand  0  re^nt  les  Fraocs.  Elle  vlt  raptdement  s^aecrottre  son 
domalne,  les  nns  la  pratlquant,  les  autres  la  poursnivaiit  h  entrance,  et  elle 
eat  let  Imnneors  dn  droit  civil  et  do  droit  canon ;  car,  dds  Tan  589,  sons  le 
pontlflcat  do  Pdage  n,  nons  voyons  cette  gra?e  mature  sonmise  an  coadle  de 
Narbonno.  (1).  Bile  fttt  I'objet  des  ordonnances  de  nos  rob,  et  particalldre- 
ment,  nous  PaTons  Indiqn^  d^jii,  des  capitulahres  de  la  seconde  race.  Alnsl,  on 
lit  aox  capltnlaires  des  rots  Charlemagne  et  LoQls-le-D6bonnaire,  cbap.  6A : 
• ..  Pracipitur  ut  nee  caiculatores  et  incantatores,  nee  Umpestarii,  id  eat  immii, 
ioru  tempettaiumi  vel  oblijat&res  fiant^  «l  ubieumque  Mint  nel  emenientur  vel 
dannentuw.n  • 

Ctftesy  Qvand  la  religion  et  le  popTolr  royal  pnnissalent  de  mort  les  sor- 
ders,  en  lenr  reoonnaissant  la  pnissance  sumatnrelle  de  mal  filre^  cette  er- 
renr  dovail  dtre,  et  fot  en  effet  accept^e  par  le  people,  d*antaat  pins  avengM- 
montqne  les  temps  ^talent  pins  barbares.  Bt  puis  11  fant  le  dlre^  Pbomme  cMe 
de lnl'<nitae  k  jene  saisqnel  attrait vers  lemervelllenx...  FIctionSi  mensonges, 
crtefloni  tanaglnalres,  tont  cela  toucbe  k  la  poMe,  eette  granie  ckarmereeee. 
Toot  cda  sera  tans  danger  pour  la  virlllt4  de  Pesprit  bnmain,  mals  non  poor  la 
falblesse  de  son  enfance.  Aussl  quel  amas  de  folies  est  on  contraint  de  remuer 
lorsqn^on  arrive  ii  r^poque  oil  le  proems  de  magle  fioriseaii,  oh  chaqne  se- 
maise,  pour  alnri  dire,  avait  son  bdcher  dressd  h  I'lntentlon  des  nieiteun  du 
8(M«it.  SOQvent,  on  leur  accolait  comme  complices  des  animaux  poss^d^ 
comme  enx  dn  ddmon  et  qol  devaient  partager  leur  chatiment.  Les  bfttes  h 
comes  et  k  pled  fourchu  ^talent  partlcull^rement  r^putdes  propres  an  com- 
meree  aveo  Satan,  ce  qui  s^iplique  par  la  ressemblance;  et,  d'ordinaire,  aux 
diefs  d*aecnsation  les  plus  bisarres  se  mflaient  des  details  tela,  que  le  voile 
mtaede  la  latinit6  la  plus  ^paisse  n'en  sauverait  pas  la  cmdittf. 

Je  le  r^p^te,  que  ces  sortes  de  proems  aieot  €i€  frequents  aux  xni%  XIV*  et 
X?*  sidcles,  n  n*y  a  pas  lieu  de  s'en  ^tonner  ;'mais  qoand  la  Ralson  a  da  pro- 
gresser,  aprfis  que  la  R^forme  a  signal^  Tftre  de  la  discussion  et  de  I'examen, 
apris  ces  grandes  Inttes  de  rintelligence  et  de  la  pensde,  malheureusement 
easanglant^es  par  d'autres  luttes,  les  mCmes  folies  judiclalres  sont  moins  foci- 
loaent  explicables. 

EUes  se  reproduisent  cependant  au  XYIP  sidcle,  et  le  plus  fameux  exem- 
pleblstorfquequ'on  en  puisse  citer^  c'est  assur^ment  le  supplice  de  la  mar^- 
diale  d^'Ancre,  brflWe  en  Grftve  comme  sorci&re,  en  IGIT.  Voltaire  a  rappeld 
la  fi^re  r^ponse  qu'elle  fit  k  sesjuges,  Inl  demandant  d'expliquer  par  quel  sor- 
tilege elle  avalt  gouvem^  Fesprit  de  Marie  de  M^dfcts :  t  Je  me  suls  servle  (dit- 
eUe )  du  pouvoir  qu'ont  les  Ames  fortes  sur  les  esprits  faibles.  t  Ces  paroles 

(1)  11  en  BTait  d6I&  M  question  au  concile  d'Ancjrc,  Tan  314  de  J.-C«,  sous  le  pontificat  de 
S&fMtic,  et  an  pivmicr  concile  d'Orl^anfi,  IHin  5ii,  sons  le  pontlQcat  de  Symmaque. 
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font  songer  au  laboureur  de  FllDe-le-Natarallste,  ^galement  accas6  de  magie, 
^galemeDt  press^  d'indiqaer  par  quels  moyens  occoltes  11  parvenalt  k  r^col- 
ter  une  riche  moissoD,  pr^  des  maigres  ^pis  de  ses  voisiDs,  et  qoi^  pour  tonte 
r^ponse,  montra  ses  bras  nerveux  et  ses  ootils  d'agricaltare. 

Sll  fallalt  choisir  an  milieu  des  arrets  rapport^s  par  Papon  et  qui  statu^rent 
k  cette  6poque  sur  le  sort  de  maglciens  fameux,  on  ^prouverait  un  veritable 
embarras.  Ghaque  parlement  avait  les  slens  et  ies  condamnait  sans  bronciier, 
blen  que  des  doutes  commengassent  k  s'dever  sur  la  r^allt^  dn  pouToIr  qn'oa 
attribnait  Si  ces  malbeureux.  Le  respect  des  vieilles  autorit^s  retardatt  k  oet 
6gard  I'aiTranchissement  de  la  raison. 

Un  des  bons  esprits  de  ce  temps-l&  en  ofljre  un  remarquableexemple.  Nom- 
mer  Louis  Servin,  cet  avocat  g^n^ral  au  parlement  de  Paris^  sous  Henri  III| 
Henri  lY  et  Louis  xni,  qui  mourut  aux  pieds  de  ce  dernier  prince^  aa  miliea 
des  remontranees  qu41  lui  adressait  en  son  lit  de  justice^  c'est  nommer  nn  d0 
bommes  dont  s'bonore  le  plus,  pour  le  caract^re  et  le  savoir,  rancienne  ma- 
gistrature  frangaise,  si  riche  en  portraits.  Or,  Servin  eut  plus  d'une  fols  Foc- 
casion  solennelle  de  s'expliquer  sur  les  magiciens  et  antres  auteurs  de  sorUl^ 
ges.  II  le  ilt  avec  les  preoccupations  d'un  homme  qui  accepte  les  id^es  de  son 
temps  et  qui  essaie  de  se  les  justifier  k  lui-m6me,  par  exemple  dans  le  fameu 
procto  de  Jeanne  Simoni,  jug6  par  le  parlement  de  Paris,  en  1601.  G'^taittuie 
pauvre  paysanne,  de  Dlnteville,  en  Champagne,  d'une  grande  beauts,  qui  ltd 
fut  peut-6tre  fnneste,  et  que  la  rumeur  pubiique  accusait  d'etre  sord^re.  Le 
juge  et  le  procureur  fiscal  de  Dlnteville  avaient  men6  rondement  la  procedure ; 
ils  avaient  fait  subir  r^preuve  de  Tean  k  I'accus^e  en  la  plongeant  dans  la 
rivi&re ;  et  comme  eUe  sumageait,  ils  Tavaient  d^clar^e  atteinte  et  convaincue 
de  sortilege  et  condamn^e  k  6tre  brtU^e  vive,  cequi,  nonobstant  appel  au  Par- 
lement de  Paris^  avait  et^  ex€c\xi€  par  provision.  Le  Parlement  avait  done  k  re- 
viser cette  sentence.  L'avocat  general  Servin  racontait  les  details  du  fait  en 
lui-m6me,  et  d'abord  de  T^preuve  par  Teau  qui  avait  paru  decisive  aux  pre- 
miers juges:  «  Le  15  du  mois  de  juin  1594,  le  juge  anroit  ordonn6  qu'icelie 
« Jeanne  Simoni  seroit  tondue  et  raz^e  et  de  Ik  conduite  en  la  riviere  d*  Aube, 
t  pour  y  6tre  plong^e  et  baign^e,  selon  qu'il  a  dit  par  sa  sentence  6tre  en  ce 
«  cas  requls  et  accoutum^. .. » — Et,  en  effet^men^e sur  les bords  de  I'Anbe... 
t  EUe  auroit  6t6  despouill^e  par  ordonnance  du  Juge,  lequel  lul  auroit  faitlier 
« les  pieds  et  les  mains,  et  apr^s  jeter  en  I'eau,  etant  de  hauteur  d'envlron 
c  sept  on  huit  pieds,  et  ce  par  trois  diverses  fois,  k  chacnne  desqnelles  le  pro- 
«  c^  porte  que  silOt  qu'elle  auroit  €i€  Jet^e,  elle  seroit  revenue  au-dessns  sans 
«  se  mouvoir,  et  k  chacune  des  fois  qu'elle  fut  retiree,  6tant  admonest^e  en 
« presence  de  tons  les  assistans  de  dire  la  v^rit^,  elle  auroit  persists  en  se& 
c  premieres  r^ponses  et  d^n^gatlons.  » 

Ces  d^n^gations  ne  pouvaient  rien  centre  une  preuve  aussi  conduante  que 
la  non-immersion  d'un  corps  humain  ii6  par  les  membrea,  ^videmment  due  k 
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on  pouvolr  sarnaturel  et  magique.  Aussi,  le  7  jolUet  1594^  sentence  qui  la 
oondamDe  (je  cite  textDellement)  « pour  reparation  da  crime  de  sortil^e  et 
« mal6fice  a  estre  pendae  et  6trangl6e :  et  ordonn^  que  son  corps  seroit  brAie 

•  et  mis  en  cendres,  qnl  seroient  jet6es  an  vent,  et  condamn^e  Si  dix  ^cas  d*a- 

•  mende  enversleseignenr  de  Dinteville.  Ce  Jngement  (dit  Servin)  prononc6  & 
t  la  sortie  des  prisons  h  S^bastien  Lebreton,  mart  de  Jeanne  Simoni,  etcon- 
c  damn^  seolement,  conuie  complice,  an  bannissement  ponr  dix  ann^es.  Et 
t  quant  2i  icelle  Jeanne  Simoni,  sa  femme,  elle  6toit  morte  des  tonrmens  qni 
d  Iniavoient  6i€  Mis  anparavant ;  et  n^anmolns  le  Juge  n'auroit  laiss6  de  faire 
« la  prononciation  an  corps  d'icelle...  —  £t  le  corps  de  la  d^fante  accns^e  a 
«  €i€  deiivr6  te-mains  de  rex^cntenr  de  la  hante  justice  an  bailliage  de  Ghanl- 
« mont^  conduit^  la  corde  an  con,  an  lien  dn  supplice  (le  val  d'Yvor)  et  atta- 
f  che  an  potean,  y  plants  ponr  cet  effect...  et  le  corps  d'icelle  Jeanne  mb  an 

■  fen,  IntAI^  et  r^dnit  en  cendres  jet6es  an  vent  snivant  le  jngement;  et  la 

■  commandement  fait  h  son  marl  S£bastien  Lebreton  de  sortir  de  DintevUle, 
« rAt«r^  1 

Aprte  le  r6cit  des  fails,  Servin  examine  compendiensement  les  moyens  de 
droit  invoqnfok  Tappoi  de  Tappel  que  Toncle  et  le  tutenr  desmalbenrenxen- 
fantsde  Lebreton  et  de  Jeanne  Slmoni  (Lebreton  avait  Ini-mtoe  pen  snrvten 
ila  sentence)  avaieut  en  le  courage  de  porter  et  de  sontenir  an  Parlement  de  . 
Paris.  II  reconnalt  que  le  crime  de  sorcellerie  est  nn  crime  abominable;  que 
I'existence  des  sorciers  et  esprits  malfaisants  ne  sanrait  etre  piise  en  donte, 
qa'eUe  repose  snr  des  autorit^  incontestables;  tontefois,  11  s'616ve  contrel'd- 
preove  par  I'ean,  employee,  en  cette  mati^re,  comme  moyen  de  procedure  et 
de  prenve;  et  le  Parlement*  conform^ment  ^  ses  conclusions,  rend  en  1601, 
c'est*a-dire  environ  sept  ann^es  aprte  la  mort  de  la  victime,  un  arr6t  par  le- 
qael  c  il  fait  inhibitions  et  defenses  an  juge  de  Dinteville  et  k  tous  antres  juges 
<  dn  resso^t,  en  jugeant  les  proems  criminels  des  accuses  de  sortilege,  d'nser 

•  d'esprenves  par  ean. »  YoUa  toute  la  satisfaction  que  re^ut  la  m^moire  de 
Jeaone  Slmoni. 

Qaelqnes  ann^es  plus  tard,  le  Parlement  de  Provence  s'occupa  d'une  cause 
de  magle  qui  eut  aussi  un  grand  retentissement  dans  les  provinces  et  jusqu'Si 
Paris:  c'est  celle  de.Louis  Gaufridy,  pretre  de  Marseille,  acous6  de  nombreux 
maMfices,  et  notamment  d'avoir  ensorcel6  et  Iivr6  an  d^mon  D^^*  Magdelaine 
de  Mandols  de  la  Paliud,  issue  d'une  noble  famille  et  appartenant  a  la  com- 
pagDie  des  fiUes  et  soeurs  de  Sainte-Ursnle.  Gertes,  le  souvenir  de  Gaufridy  est 
peo  digne  d'lnt6r6t :  s'il  n'6tait  coupable  de  magle,  11  T^tait  des  plus  indignes 
abus  dn  saint  mlnist^re ;  mals  ce  qui  est  curieux,  c'est  l'6num6ration  officielle 
des  divers  effetsproduits  par  ses  mal^fices  et  coujuratioDS,  au  nombredesquels 
4  avoua,  et  Ton  constata  le  pouvoir  infaillible  de  se  faire  aimer  des  femmes, 

•  au  mcyen  d*un  soufflemeut  et  charme  en  leur  visetge. » 

Aprte  son  supplice,  on  le  crut  encore  sorcier.  II  avait  pr^dit  que  son  chati- 
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ment  ne  s'aooomplirait  pas  sans  de  grands  malheurs  dans  la  TUle.  Ot,  le  29 
aviil  1611,  pendaol  qu'ane  afflaeoce  lacroyable  de  populalre  encoBbrait  les 
raas  el  les  places  de  la  ?lUe  d'Aix  pour  le  TOlr  mettre  d'abord  -d  la  pins 
§rUm  $inM  q%%  u  puiM  txeogiter  •  ( ce  sont  les  termes  du  r^qvisttolre) ,  et  ea- 
salte  brOler  k  petit  fea,  des  eofents  tombdrenl  du  haul  des  arbrea  aorkMpels 
lis  dIalaBt  montte  et  se  toftrent ;  an  gentUhomiiie,  nommd  Deaprade,  fiaaei 
H  la  fllte  da  prtaldent  de  Brasle,  fat  assaasind  par  derrMre  h  omips  de  polgMni 
parie  che? aller  de  Montoroax,  el  dans  celte  place  od  fal  comniis  le  cttae,  €t 
od  le  pressaieni  plusde  8,000  peraonnes,  on  nepuiarr6ier  leuenrirler,  doatb 
fnreur  ^arail  les  coups,  h  ce  point  qa*ttne  autre  Jeune  dlle  lomba  dgalemeat 
flnippde  de  aon  polgnard :  preuvea  dclatanles  que  le  condaomd  aratt  eocote  k 
waaervtee  une  Influence  malfalsanted'oitre-tombe! 

BoraouMiottS  k  ces  qudques  souvenirs  pris  an  liasard.  C'esI  pout  du  pattib 
procte  qu'on  pourrall  dire :  u6  uao  di$c$  amiui.  Pendant  longteoips  rofiiciat  et 
le  jugu  laique  ae  les  dialeni  dispulds.  Un  arrtt  du  ParlemenI  dt  ParlSy  pour  te 
prevOt  de  la  vllle  centre  r^vdque,  demandeur  en  renvoi,  avail  bien  Jugd  to 
I'an  1180  «  ftft  la  eonnmtitmce  en  appartient  am  juge  tey ;«  aials  Tofldal  ae 
ae  tim  pas  pour  battn  el  la  quertfle  contloua  tongtemps  encore.  A«  lenps  qai 
nous  occupe,  elle  avail  cosd:  les  deux  pouvoirs  s'accordaleni  pour  iUre  U 
preoddure  de  conoerl  el  pour  proclamer  eel  axlome  «  qu$  t$  cninf  ds  iwiiUjt 
u'Ht  poi  §rmsiabU^  »  reilrani  alnsl  It  ces  series  d'accusatlona  le  bdJMfiee,  i 
dvenluel  qu'U  fOt  alors,  de  la  mMricorde  royale. 

Sous  le  rigne  de  Louis  XIY,  la  raison  reprll  ses  droits,  el  Ton  coomeaca  i 
reoonnaltre  qull  n'y  a  paa  de  yrais  sorders.  Un  ddll  du  mob  de  Julllel  1682 
lea  quallfle  fori  aagemenl  d'mpoiKuri  el  les  cbasse  du  royaume,  k  peine  it 
punlllon  corporelle.  II  est  remarquable  qu'll  dtfend  toute  pratique  supasti** 
tleuse  m  aiutamt  da  isrmef  de  VEcriture  eainte.  Les  vrais  sorders  dispamrent 
done.  11  reata  qudques  faux  sorders  que  la  lol  du  2S  julllel  1791,  dontles 
dbpodllona  pasatreni  easulte  dans  le  Code  p^nal,  mil  judldeuseneul  au  raog 
des  escrocs,  d'oft  je  ne  suppose  pas  qu'ils  dolveni  Jamais  sortir. 

Une  remarque  asaei  curleuae,  c'esi  que  I'un  de  ceux  qui  HremUnta  I'appli- 
cation  de  la  lol  de  1791  quaiiflanl  ce  genre  de  fail  eicrofiMrie,  fdlon  oertaia 
Vielor  Rives,  eideuleurdes  jngemenlscrlmlnelsdudtfparteffleni  du  Tarn,  etqfll 
ful  oondamnd  H  un  an  de  prison  par  le  Iribunal  d'Aiby  pour  avoir  IM  deTar- 
geul  k  de  panvrea  dupes  qui  voulaleni  racheler  leurs  besiiauK  des  ndcbaaus 
Ittflueneea  el  des  maus  que  leur  euvoyateni  des  esprlts  de  i'autre  moade.  Rivo 
dpuha  sans  succte  jusqu'au  rocoun  en  cassation.  Ne  semble4*il  pas  que  la 
lol  ail  expid  ses  erreun  pasates  dans  la  personne  d*un  de  ses  plus  siuistrti 
exteuieurs? 

J.  BABBIXa, 
Membra  de  la  qaalritea  daise. 
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NOTICE  S\]1\  RINALDO  ARDITO, 

NOOVBAU  POfiMfi  D£  L'AJUOSTfi. 

itten  qa'one  notioe  parement  Utt6rair6  M  ireDtfd  paft  Mrtetement  Oam  le 
ddre  «rdliialre  deft  Urn? aax  de  nog  cragrM^  ndtts  aTMs  ^piSrig  e«p«tidaiit  ^e 
M  ndUeiin  poarraient  mm  samir  grd  de  lenr  fkira  eonnaitfe  ated  4fitf<|iie 
Mtill  toe  cmif ra  que  pluiaars  journaui  tran^als  dnt  implement  annoneM^ 
iMii  dttit  Pappaittioii  YiaDt  d'etre  e&  Italia  an  ?i§ritable  «¥<fieikidnt  Utt^riilit. 
La  pabllcailM  d^in  aouveaii  po^me  de  l*^tosie,  d*tttt  pd^me  ndfl-aenUi^ 
neDtinCdlt^  flMdsprtaqne  iBboatto,  d'un  pd^me  ddnt  l*dxlatenee  m«ttie  aViit 
M  coaCaaMe  par  proMtoe  toos  les  ^orlTains^  n'est-ee  pa^^  en  efll^t.  W  de  tm 
drfoaaientt  qui  dolvent  exciter  an  plus  haut  deet6  la  eurtoslt^,  Fhitirft  da 
toos  ceox  qui  saTettt  appniciar  cette  litteratnte  &i  ricbe,  A  polSUqde^  eettd  Itti^ 
gae,  la  plna  barmoniense  da  TuniTers  ? 

Aitobfc>^Rviicaacx>  dodI,  nn  dds  espritt  le*  plna  Mttgnners  qni  tdltlferdnl 
i«  httm  Itallennea  nn  XYP  riddle,  est  le  seni  qni  dans  la  Seeonda  himria, pn- 
liMe  k  Vamae  en  1661,  ofaea  Marcoibil>  alt  sigttald  I'existente  dn  pofime  Qni 
odiB  aeonpe  patf^  delta  ^impla  mention  :  jLatfoaCco  Atioilo^  RituMo  aniUbi 
Xlltami.  MalMaraubement,  la  rdpatation  de  bonne  foi  de  Ddni  e^t  aMdi^  ftfial 
<UMie,  at  comne  le  dlsent  lea  ^ditenn  florentlns,  sontent  on  ne  drtsit  pim  111 
inenlear^  mdina  lonqn'ii  dlt  la  tdrlttf.  Anssi  tons  ceui  qni  parldrent  de  inUb 
6t  te  oatragei  da  r  Arloste,  depnis  son  flis  Yirgiato  Jnsqn'k  llrabdaetal, 
s'lbsttdrant'-lla  d'enregtatrer  le  Rintddo  ardito  parml  les  centres  dd  Ptiomtee 
de  Feitarei  et  el  par  tasdrd  Ua  le  menilonndrenti  de  ne  fUt  qtte  podr  tfttdr  Id 
DoDl  d'Impostnre  et  Taccnser  de  mensonge.  Todt,  en  eifet,  semblalt  cdncott* 
rtr  k  conflrttier  ^opinion  de  ses  antagonistes.  Comment  Mpposer  qne  le  Don! 
altnlctt  mtaoXi  tontes  lea  cenrres  de  riHoste,  pnblldea  on  inddltes,  qne  son 
filschM  TifBtaio,  le  confident  de  tonteft  ses  pensdeii,  son  flls,  qni  aprds  aa 
■on  irecnelUil  sea  potaMa  latines,  et  en  iU5  fit  Imprimer  pobr  la  prd« 
ml^terola  par  Atttotne  Mabnee  ids  cinq  diants  Qni  tdnt  snite  k  VOrlmdo,  eu 
pht6t  qui  devaient  fbird  partie  de  qnelqne  autre  podme? 

<)QOl  qn'il  en  sdit,  rexistencedn  Rinaldo  ardito  e^t  eertatne.  Pdnt-dlre  le 
iMai  l*afaii4I  tu  dans  les  mains  de  TAtlosle,  pent^dtre  le  podte  InUmfcnie 
lal  avaii-a  fait  part  dd  kea  projets*  Hals  alon  pdnrqndl  1' Artoste  avalt-H  folt 
^maiKltre  an  DonI  ce  qn'ignoralent  son  Ills  et  ses  amis?  II  y  a  Ik  sans  doote 
nae  emgaie  ffifldlle  k  i^ndre ;  pins  tard  pedt^tre  qddlqne  nonVcflle  d<coti- 
wte  in  Idra^-elle  eonnaitre  le  mot. 

Ceqoe  nous  ponvons  affirmer  anjourd'hul,  c'est  que  TArloste  trktailla  k  de 
Po€Bia  aprta  rOr/omfo  et  rannde  1525,  car  nons  forons  dans  la  denxIBme 
^Qce  dn  chapUre  m  qu'il  fait  allusion  k  la  prise  de  Francois  V  t  Ik  bktaifie 
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de  Pavie.  Le  po6te  mourat  en  1533,  ayant  h  peine  termini  r^dition  de  rOr-       i 
/am^o,  doDt  11  surveiilait  lai-m6me  rimpressiOD,  et  parml  les  manoscrits  qa'U 
laissa,  aucane  mention  ne  fut  faite  da  Rinaldo.  Be  ce  silence  on  doit  oonclure 
qa'on  ne  fit  pas  de  ses  papiers  an  assez  s6v6re  examen,  on,  ce  qui  est  pins       I 
vraisemblable^  qae  le  poeme  6tait  alors  dans  les  mains  de  qaelqae  ami  qui 
ranra  gard^  pour  nne  cause  qaelconque. 

U  est  impossible  de  savoir  quelles  vicissltades  eat  k  sobir  le  maniiserit  do 
Rinaldo  pendant  I'espace  de  deux  slides.  Au  conmiencement  da  XVin*  11  fai- 
saitpartie  da  cabinet  de  Giaseppe  Lanzoni,  de  Ferrare;  k  samort,  arrlTte  en 
1730^  il  passa  dans  la  bibliotb^qae  des  marqais  Be?ilacqna ;  mais  il  paratt 
qae  dans  Tune  comme  dans  Taatre  de  ces  collections,  ildemeara  incoana  et 
confonda  ayec  des  papiers  sans  valeor.  Enfln,  Girolamo  Baroilaldl  le  jeone 
en  fit  le  premier  la  d^coaverte,  et,  dans  one  vie  de  I'Arioste^  en  donna  qad^ 
ques  notions :  <  L'Arioste,  dlt-il,  outre  V  Orlando,  avait  nds  la  main  k  on  an- 
tra poSme.  Un  fragment,  on  plat6t  ane  ^baoche  de  ce  poKme  fat  troav6  par 
hasard  p^^rmi  des  papiers  onbli^s  da  c^l^bre  m^decin  ferrarais  Gioaeppe 
Lanzoni;  mais  ce  manoscrit  original  6tant  trte-difficile  k  comprendre  k  canse 
de  la  maavaise  ^critare,  de  son  pea  de  conservation  et  des  nombreases  rata- 
res,  Je  n'ai  pa  en  d^cbiffrer  qae  qoelqoes  stances.  Je  crolrais  volontters,  mal- 
gr^  la  dte^ation  da  Barotii,  qae  ce  manuscrit  doit  6treceial  da  poSme  de 
I'Arioste  intitule  Rinaldo,  mentionn^  par  Mazzachelii,  d'apr^  le  Ooni.  Qnoi 
qu'il  en  soit,  dans  le  qaatri^me  chant  on  parle  confastoent  de  ce  paladin*  de 
.ses  proaesses,  de  ses  voyages  et  de  sa  dame  Bradamante. »  Ici,  BaroiEildi 
commet  mie  erreor :  Bradamante  6tait  la  sceur  et  non  la  dame  de  Renaad. 
«  Les  fragments  qae  j'ai  vus,  continae-t-il,  ne  sont  qa'ane  premiere  ^baocbe 
Informe,  soavent  incorrecte,  aa  point  m6me  qu*on  troore  ane  stance  compo* 
s6e  seolement  de  sept  vers,  i 

Lorsque  Baraffaldi  ^crivit  la  vie  de  TArioste,  pr^  d'an  demi*sitele  s'^tait 
^coal^  depais  la  mort  de  Lanioni,  et  11  est  siogalier  qa'll  n'ait  pas  ipdiqo^  la 
personne  cbezlaqaelle  il  avait  paconsolter  le  manuscrit  dontil  parlait.  Peot- 
&ixe  ce  manuscrit  6tait-il  encore  dans  la  bibiioth^que  Bevilacqaa.  Nous  Tavons 
done  encore  perdu  de  vue  pendant  prte  d'un  si^cle.  En  1B12,  Reina»  6diiear 
deVOrlando  de  la  collection  des  classiques  de  Bliian,  prOmettait  d'yjoindre 
poor  la  premiere  fois  tous  les  fragments  d'an  autre  po^me  troov6  parmi  les 
papiers  ayant  appartenu  ^  Giuseppe  Lanzoni.  On  ne  salt  quelles  causes  emp6- 
chteent  Reina  de  tenir  imm^diatement  sa  promesse,  et  plus  tard,  la  mort  viot 
Ten  relever.  Le  manuscrit  6tait  sans  doule  alors  dans  les  mains  da  cbanoine 
Ylucenzlo  Faustini,  qui,  l\iyant  re^u  de  son  p^e  par  hMtage,  I'a  c6i€  i 
MM.  Glampieri  et  Aiazzi,  qui  viennent  d'ea  donner  k  Florence  one  magnifiqoe 
«diUon  (1). 

(1)  BinaUo  ardito  di  LndoYico  Arioito»  frammenU  inedili,  pttliliGati  sal  manoseiftto  iirigiinle 
da  J.  Giampitrl  et  G.  Aiaisu  Fireoiet  19469  gr,  io-S*. 
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Avant  de  pasttr  ji  I'examen  dum^rite  et  do  style  da  Rinaldo,  qo'li  aie  solt 
permis  d'analyser  en  qaelqaes  mots  les  fragments  qoi  composent  les  cinq 
chants  incomplets  qoi  seals  sont  parvenos  josqu'^  noas  et  forment  on  total 
de  prte  de  deox  oiUle  vers. 

Les  premieres  strophes  da  premier  chant  contiennent  o  n  fragment  de  r^cit 
debalaiUe;  pais,  selon  son  nsage,  FArioste  laisse  deox  ennemis  le  braslev^  et 
prte  k  le  frapper^  poor  s'occaper  da  Sarrasin  Ferragos,  qoi  est  tomb^  dans 
Pean,  noas  ne  saTons  pourquoi,  ni  comment.  An  moment  oh  11  crolt  sa  perte 
certaine,  accabl^  qu'ii  est  sons  le  polds  deses  armes,  11  est  re^a  par  la  ny ra- 
phe Llqntee  dans  on  palais  de  crista!.  Liqa^ce,  favorite  de  Y^nns,  promet  h 
Ferragos  recompense  poor  avoir  to6  one  f^e,  son  ennemle.  Icl  se  tronve  en- 
tre  le  goerrier  et  la  nymphe  one  dissertation  m^taphyslqoe  sor  Tamoor,  dis- 
sertation qoi  qoelqoefois  aossi  devient  on  pea  trop  physiqoe  dans  Texpres- 
^OD.  La  nymphe  s*engage  h  introdolre  Ferragos  aopr^  de  Ydnos,  et  Tautcor, 
les  ahandonnant,  passe  ^  on  aotre  Episode.  Le  magiclen  Malagigi,  amoureox 
de  lareine  Galliciane^  a  obteno  ses  faveorssoos  les  traits  de  Roland.  La  reine 
tolt  h  cdnl-cl  poor  lol  assigner  on  nooveaa  rendez-voos.  Etonnement  do 
coDte,  qoi  r6pond  2i  la  dame  qo'il  ne  salt  ce  qo'elle  veot  dire,  qo'il  n*a  jamais 
M  son  amant,  et  qoe  son  bras  seal  est  ii  son  service ;  d^espoir  de  Galliclane, 
qilsecrolltnhle  et  Insoltde.  Matogiei  reparaissant,  toajoors  soos  les  traits  de 
Roland,  I'apalse  aisdment,  en  dlsant  qo'il  a  vonlo  plalsanter.  Mais  volci  ve 
air  on  serviteor  de  la  reine  qoi  vient  le  prler  d'accoorir  mettre  la  paix  entre 
Hllon,  son  Ms,  et  Roland,  dans  one  aotre  salle  do  palais.  Le  serviteor  et  la 
relie  elle-ntae  ne  peov«it  comprendre  qoe  Roland  soit  1^  et  llk-bas.  Ici  est 
aoe  sctee  d'on  excellent  comlqae  et  qoi  plus  d'one  fois  m'a  rappel6  r  Ampbl- 
tbrymi  de  Moli^re.  Malagigi  propose  h  la  reine  de  Tenfermer  pendant  qo'elle 
Iras'aasorer  si  en  effet  Roland  est  aiUeors  dans  le  palais.  Aossit6t  qoe  la  reine 
est  sortie,  le  magiclen  s'^chappe,  et  laisse  h  la  place  le  d^mon  Libichel.  La 
reioe,  forteose,  revient  soivie  de  ses  goerriers ;  le  latin  se  defend  avec  vigoeor; 
puis,  k  rarrtvte  de  Roland  loi-m6me,  ne  voolant  pas,  comme  dit  raoteor,  se 
montrer  Roland  ^  Roland,  11  prend  la  forme  d'on  ftne.  La  sc^pe  tonrne  aiors 
ao  horlesqae ;  le  latin  conlinoe  le  combat  k  coops  de  pied,  pais  enfin  jooe  k 
la  reine  on  toor  ridicole  qoi  rappelle  on  des.passages  les  plos  licencieox  do 
trop  famenx  poSme  de  Voltaire.  Roland  Texorcise,  et  sans  doote  le  met  en 
folte.  Mais  lei  est  one  lacone  dans  le  manoscrit. 

Les  strophes  soivantes  contiennent  le  r^cit  d'one  grande  bataille  sons  les 
mors  de  Paris,  oil  se  distingoent  sortoot  Dadon  et  Bradamante. 

A  la  77*  stance  apparalt  Renaod,  qoi  soos  on  d^aisement  s'est  introdoit 
Chez  les  Sarrasins  et  est  parveno  k  detacher  de  leor  caose  le  roi  de  Gr^te. 
Renaod  s'approche  de  sa  sceor  ao  plos  fort  de  la  m^^e,  la  provoqoe  poor  se 
Cadre  soivre^  la  fait  ainsl  sortlr  do  combat ;  et  alors,  se  faisant  reconnaitre,  lol 
expliqae.son  plan,  la  charge  d'entrer  dans  Paris,  et  de  faire  sortir  de  non- 
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irelles  trodpes  qui  aitaqiieroiiteii  tete  le&  sarraslD6»  pendant  que  Inl  Ittchar- 
gera  par  derridre  avec  les  Gr^tols.  Noavelle  bataUlei  et  diSfaite  des  Sartasin 
qui  termilie  le  second  chant 

An  commencement  du  trolsi^me  chanty  sans  donte  pour  Jnstlfier  la  cbnduite 
de  Renattd,  PArloste  s'efforce  de  falre  pr^valolr  la  ruse  sur  la  forte,  et  tite 
Fexemple  deFrangofe  P%  qui  n'eflt  point  ^ti$  vaincu,  si  son  ennem  Indent  em- 
ploy^  contre  lul  que  sa  seule  ipte.  II  reprend  ensuite  le  rMt  de  la  bataille) 
qui  se  tronve  interrompu  par  une  lacune  aprfts  la  9*  strophe. 

Le  fragment  suivant  nous  pr^sente  Fondran,  la  relne  Galliciane  et  une 
foule  de  Sarrasins  convertis  par  Roland,  et  se  faisant  baptiser  par  lot.  Roland 
se  prepare  k  employer  son  6p6e  k  replacei*  Fondran  sur  son  trOne.  t*aatear 
le  quilte  pour  revenlr  k  Ferragus,  et  nous  Introduire  avec  lui  auprte  de  T^nos. 
Ici  est  une  fraiche  et  gracleuse  description  du  s6jour,  du  char  et  des  suivants 
de  Vdnus.  Malheureusement,  ce  d^licieux  tableau,  tout  p^llllant  de  verve  satl- 
rique,  est  g&t6  par  des  gravelures  qui  en  rendent  la  traduction  Impossible. 

Au  quatrlime  chant,  Y^nus  promet  k  Ferragut  de  r^ussir  dans  ses  amoimi 
etlanymphe  reconduitsnrterre  leSarrasin*  qui,  enjreoonnaissance  desad6- 
Uvrance,  fait  voeu  dialler  en  pdlerinage  au  tombeaa  de  Mahomet^ 

L'Arioste  i'abandonne  encore  poor  rerenfr  ^  une  fiMfeUe  dttcrlptlMi  * 
bataiile,  qoi  bientdi  est  Interrompod  par  line  lacune. 

Charlemagne  estaasls  It  un  flestin,  entoor6  de  sea  preiit;  on  Iti  tnnoitt 
rarrivte  du  pape  Lten  lU  et  d*ane  am^  Itallefind  feliatt  k  eon  Moodn.  D 
court  k  leitr  rencontre^  et  les  deux  armies  unles  r«ntrentsi>leiiiiftlleiiitttdiBi 
Paris,  au  son  des  cloches.  Une  pompeuse  description  des  dUMrentes  troup^fi 
et  de  lenrs  chefs,  dans  le  genre  de  la  famense  dnnuiAration  de  Don  Qolehotte, 
termine  le  qoatri^me  chant. 

Au  cinquldme  chant,  nous  trouvons  Renaiid  en  Espagnet  fHisant  Pamear 
de  fort  pr^  avec  la  belle  ismonde.  Leur  tete-k4«te  est  interrompn,  et  rantear 
les  laisse  \k  pour  nous  conduire  auprto  de  Bradamante,  qui  est  aussi  en  Esju- 
gne  k  la  recherche  de  son  frftre.  En  approchant  de  Yaletace,  die  rencontre  aie 
tronpe  de  guerriers  condnisant  ft  la  mort  une  jeone  beauts )  elto  la  dOlm, 
renUve,  et  lorsqu'elle  est  en  saret6,  Ini  declare  que  o'est  it  une  teanne  qn'ette 
doit  son  saluL  Nous  revenons  k  Renaud  et  k  ismonde.  Le  Acheni  Interrap- 
tenr  est  un  cyclope,  conduisant  un  taureau  et  trols  vacfaes.  Renaud ,  Ibrieoi, 
tire  son  6p^e  et  veut  se  Jeter  sur  lui ;  mats,  sur  un  signe  de  son  tnattre,  le  tao- 
reau  se  pr^cipKe  sur  le  guerrler  et  Tenvoie  roiiler  sans  eonnaissattce  sur  U 
poussiftrei  Le jsydope  enunftne  ismonde}  et  ainsi  finistent  les  fragmentt  de 
RiMldo. 

Je  n'ose  esptirer  que  eette  rapide  analyse  ait  pn  donner  une  Jttsie  MMe  do 
m^rlte  rtiel  de  ce  po§me ;  mafs  eeux  qui  liront  Porlginal  pariagetwt  sans 
doote  le  regtel  de  la  petie  du  reste  d'une  oeuvre  quii  d  elte  n*eat  pas  ajoatt  ft  la 
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gl(rire  dt  fiob  aatear^  eAt  au  molDS  m  pour  U  postfirtttf  une  iioiitelle  soiurce 
dejontoaiioei^ 

Une  qtMBtton  ie  pMtibte  malattoant,  question  de  la  plas  batite  ImpoTtance 
d,  ftMtfe  ftfii^  bittn  difficile  k  r^aoadre ;  la  RiMtio  af^iio  ast-U  biati  rdeavre 
del'Artoste? 

Le  tearacMM  da  Ranaad^  transtomd  ml  oaa  e^pftoe  d'Ulysae  amployaat  la 
turn  plalAC  que  r^p<a»  se  i^iMmt  trateed  daas  te  camp  enMmi  poar  ft^iiir« 
an  des  piincipaox  cliefs,  ne  noos  paralt  gu^re  coaforma  a  lldaa  qae  noitt  do&- 
Bait  tOrkmio  d'on  gacrtiar  aassl  firaac  que  brafe,  plus  semblable  a  Achllle 
qa'aa  Als  de  Laierta.  Ce  baros  lai-maflie,  toqioan  nomma  RiMlio  dkm  I'Or- 
teib,  eslappaK  id  RmuUdo  eC  aae  fois  RaiMldo :  aepeadant  c'ast  biea  la  m^ina 
peDoanaee,  pnisqti'il  est  qualilit  saigneur  de  Monlanban>  ais  d'aymon,  Mre 
de  Bradamante,  etc.  Des  objections  plos  graves  naissent  de  Texamen  daityte. 
On  troave  dans  Ie  Rtnatdo  nne  foule  de  licences  que  Ton  chercherait  vaine- 
ment  dans  VOrlandt).  G^eSt  alnsi  que,  selon  Ie  besoin  dd  vers,  Taateor  ne  se 
bit  pas  faute  de  retrancber  des  syliabes  entiares,  qui,  n'^tant  pas  snivies  de 
ToyelleSy  ne  poavaient  atre  61id6es  que  contrairement  anx  lois  de  la  langae, 
itallenne;  tela  sont  les  vots  ten  et  tarY^  par  deax  rr,  pour  torre  et  carro,  pa- 
rol poar  parole,  tor  poor  toro,  torel  poor  torrdlo,  don  ponr  donna^  fal  poor 
/otto,  pr  pour  ferroy  etc. 

AUlenrs  nous  tronvons  une  foule  demots  slnguUarement  d^figur^  ou  au  moins 
emprantft  a  des  dialectes :  and  pour  atut ,  c^om^nipottr  cMiera,  ^rJM«l«pour 
fregiata,  aleiata  pour  alzata,  mesone  pojir  magione^  eazza  pour  caecia,  etc. 
Parfois  mame  des  mots  latins  remplacent  des  mots  italiens,  et  noas  voyons 
turn  pour  fono,  into  pour  s6,  eum  pour  ton.  posna  pourpena,  etc.  i  la  16«  stance 
<ia  tedtaie  ebant>  te  riii^me  veks  a  one  ayUaba  de  trop^  et  oe  qui  est  plus 
^aaant  encorej  a  la  IV  du  mame  cbant,  nous  Usana : 

Mirava  la  baUaglla  aUor  ftawildo 
II  quale  fra*  pagaai  slava  secreta- 
Mente.    •.••••••• 

Ce  not  uenta^mtiMe^  donC  les  deu  demiftnes  syMabes  sonc  r^ettes  au  vers 
t«lTaat»  no  rapp6UB»4-41  pas  Ie  faiemi  quatrain : 

Qoaod  sar  Ie  cloeher  da  Tillage 
Laiuaeeitp^rpeBdi'^ 
Cttlaire,  Qi  point  aor  on  i 
Est  sa  parfaile  image. 

Toaies  oea  lieanees,  cee  ineorraattons  a'etpiiquent  peut^tre  par  la  cfrcoa- 
st^ce  que  Ie  poame  6talt  aicote  a  TMat  d'diNHictae,  at  aans  doate  elies  Mssent 
^HTUi  Bi  raatear  y  edt  mis  la  damiane  mate;  et  en  vflriae  II  me  aembiarait 
^oBla  d'ea  tber  una  com^alice  dtettlva  mnire  mh  aulbeMMie.  Le  ma- 
^^ttcilt  du  JItikiMa  a  dta  aompaid  avee  la  pins  granda  sCMfft^  avee  les  manu* 
^te  ftaUMrtiques  deTi«iosle  It  la  bildioihdiia  de  Ferrare>  et  lldentitfi  a  €ti 
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recoDDue  et  constat^e  par  des  savants  digues  de  fol.  Le  Donl  avait  mentiona^ 

son  existence  ao  temps  m6me  de  P Arioste.  La  contexture  du  poMie  offre  avec 

celledel'Or/atufo  la  piusgrande  analogie :  mtae  imagination  toojonraf  briUaate* 

soovent  gale  jusqu*^  la  licence,  mfime  r6cit  saccad^,  sautant  sans  cesse  d*im 

tableau  k  un  autre ;  m^me  mani^re  de  terminer  chaque  chant  par  qudqaes 

mots  familiers  adress^  au  lectenr.  Comment  poiirrait«on  admettre  I'existence 

de  deux  auteursayant  une  aussi  complete  conformity  dans  lear  genre  et  dans 

la  marcbe  de  lenrs  oeuvres  ? 

Croyons  done;  cartel,  comme  en  religion,  c'estdavs  la  foi  que  nonstroa> 

verons  le  bonbehr^  et  r^jouissons-nous  de  TOir  ajouter  un  nonveau  flenron 

k  la  couronne  po^tlque  de  I'ltalie,  a  cette  couronne  oil  resplendiasaient 

d^ja  les  dlamants  de  la  GerustUemme^  de  V  Orlando  et  de  la  Drnna  Cam^ 

media. 

Ernest  Breton, 

Membre  de  la  quatritoe  dasK. 


PROCES-VERBAUX 

DES  SI6INCES  DU  TREIZlfeME   CONGRfeS  DE  l'iNSTITUT   HISTORIQUK. 


SaANGB  D'OUYERTURE  A  L'HOTEL-DB-VILLC  (SAIXE-SAINT-JEAN)  DIMANCHE 

16  MAI  1847. 

Priiidence  de  M.  haronTkTLO^yprisidetU  honmraire. 

La  stance  est  ouverte  a  deux  heures  et  demie,  en  prftence  d'nn  nolnbrenx 
auditoire,  oiil'on  remarque  beaucoup  de  dames,  plusieurs  Grangers  de  distinc- 
tion et  la  plupart  des  membres  presents  a  Paris. 

M.  le  pr^ideot  declare  que  le  trelzi^me  congrte  est  ouvert,  et  donne  la  parole 
a  H.  Emile  Deschamps,  cbarg6  par  le  consell  de  composer  le  discours  d'ou- 
verture.  Nous  ne  pouTons  mieux  faire  connaltre  les  id^es  d^velopp^es  par 
I'orateur  qu'en  renvoyant  les  lecteurs  au  discours  lui-m^me,  ins£r6  dans  la 
pr^sente  livraison. 

M.  Huillard-Br^bolles,  secretaire  g^^ral,  rend  compte  ensulte  des  travaox 
de  la  Society  pendant  I'ann^e.  (Voir  plus  baut.) 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  motive  fait  par  M.  Rend  sor 
le  prix  a  d^cerner.  Une  m^daille  d'or  de  200  francs  est  accord6e  k  Tauteur  d'an 
m^moire  sur  cette  question,  propos^e  parila.deuxl^mechiase:  DiUrminerU 
caractiri  de  taUttirature  italiefine  aux  Xllt  et  XIV*  eiMet,  ipoque  de  Dante 
et  de  Pitrarque.  A  la  suite  de  eette  lecture,  faite  par  M.  Buchet  de  Gubliie, 
M.  le  president  ouvi^e  le  billet  cachets  et  proclame  le  nom  de  I'auteur  do 
m^moire:  c'est  M.  Cesare  Cant&,  de  Biilan,  notrecolldgue,  sleomiu  par  son 
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bel  oovrage  de  PBiiUdre  uniurMiUe.  Le  laar^at  ^tant  absent,  notlflcation  lot 
sera  iaite  de  la  rteompeue  dteern^e  k  son  tra?af L 

IL  le  secreuire  g^n^ral  lit  le  programme  des  quatre  prix  qae  I'lnstitat 
Hbtoriqne  dteeraera,  sfil  7  a  lieu,  rami^  prochaine  h  pareille  ^poque. 

La  parole  est  dennte  k  M.  Enest  Breton  poor  la  lecture  d'une  notice  sur 
lepoene  de  rArioate  (RinaUoariito),  dteou?ert  et  poblie  r6cemment  en  Ita- 
lic. Gette  notice,  emprontant  nn  int^ret  de  plus  au  sojet  memo  dn  prix  qui 
Tient  d'etf e  dtieemi^,  ^tabUt  qn*ll  faut  d^sormals  a^ter  ce  nouveau  fleuron  k 
1^  conronne  poetiqne  dn  ckantie  d*OHando  furia$o. 

M.  Jules  BarMer  monte  ensnlte  k  la  tribune  pour  lire  un  mteolre  sur  les 
proems  de  nugie.  Ge  travail^  rempli  de  considerations  ^lev^es^  est  ]aati€  €s9r 
iement  dans  eette  llvraison. 

Tontes  ces.leetures  sont  accuelUies  par  les  applaudlssements  reputes  du 
public  bieuYeillant  qui  ne  manque  Jamais  k  nos  solenniteslltt^ralres.  M.  le 
prudent  annonce  k  Faasemblte  que  la  deuxieme  s^ance^  alnsi  que  les  sui* 
vantes,  aura  lieu  au  si^e  de  rinstitut  Historique>  rue  Saint^GulUaume,  9. 

La  stance  est  leTie  k  quatre  beures. ' 

DEUXllMB  StJMX,  MARDI  18  MAI. 
Priiidenee  de  M.  U  eomte  Lepbletier  d^AUNAT,  tiee-prUident  adjoint. 

La  stance  est  onverte  k  deux  beures.  Aprts  la  lecture  du  procte-verbal  de 
la  stance  prdcedente.  M.  le  prtsident  appelle  k  la  tribune  M.  Ernest  Breton 
poor  lire  le  memoire  couronnt  le  dimancbe  precedent.  L'ceuvre  remarqnable 
de  M.  Gantii,  assez  tongue  pour  [que  M.  Breton  ait  ctdt  k  M.  Barbler  le  soin 
d'en  terminer  la  lecture,  a  pourtant  constamment  captivt  Tattention  et  obtenu 
la  sympatbie  du  public. 

La  discussion  ayantensulte  ttt  ouverte  sur  le  mtmobre  de  M.  Barbier  rela- 
tif  aoi  procte  de  magie,  M.  I'abbt  Auger  demande  la  parole. 

Apr6s  aYoir  rendu  Justice  au  beau  travail  de  notre  savant  coUftgue^  Torateur 
anooDce  qu'U  se  propose  seulement  de  relever  certains  passages  oft  les  doc- 
trioesrellgieuses  ne  soot  pas  traittes  avec  assez  d'exactitude. 

L'auteur  dn  memoire,  aprte  avoir  citt  la  Bible,  semble  mettre  en  doute 
rexistence  des  etres  intermtdiairea  entre  Dieu  et  Tbomme :  cependant  rien 
o'est  plus  clairement  enseignt  dans  la  Bible  que  Texistence  des  anges,  bons 
etmauvais,  et  mtme  leur  action  sur  la  nature  pbysique  et  mattrieile. 

L'EvaDgile  parte  frequemment  de  malades  possMts  du  dtmon  et  qui  sont 
dflivrtspar  Jtsus-Cbrist. 

Les  saints  Ptres,  et  notamment  saint  Augustin  et  saint  Grtgoire-le-Grand, 
doDt  personne  ne  contestera  la  penetration  et  le  savoir,  oat  cru  k  Tinterven- 
tioD  des  anges  dans  les  evtnements  humainset  enseigne  cette  doctrine. 

n  ne  s'ensQit  paa  que»  sons  prttexte  de  magie^  certains  bommes  n'aient 
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point  Hi  de  staples  pb7sieiens»  spdoolaDt  snr  la  eiMsUM  pobUqnej  mail  11 
s'ensnit  qu'on  pent  tr^sblen  croire ^  la TiaiM  doaaofilUgeB  odi inlarvltDt 
one  potssaDoe  svpirieiire  et  malfalsante« 

II  ne  e'eiaoU  paa  qae  loaprocds  de  maglealtiit  ^t^  lemflinanr  Moyai  pear 
itnaMior  aa  mal ;  mala  11  a'enaidt  qae  Taatoiiti  rellgleaat  al  rastorlM  dffie 
oQt  l)ie»  pa  a'toouTdr  k  )a  we  dea  dtfiordrea  qui  r<a«ltal«il  de  oea  diieHa* 
Idespratiqaea. 

II  eit  jQste  enaelte  d'appricier  la  dUHrenee  dea  tempa,  et  4t  Bepujvger  par 
ce  qui  convlent  de  nos  joara  de  e^  qui  pomrait  eoBvealr  ai  ipoyeii  Ige. 

L'BgUse  avalt  dte  lors  prto  d'antrea  mesorea  poor  ddtralro  la  anpenttieey 
ei  U  saiBt  de  lire  lea  dtoreta  das  conollea  de  cea  trialea  dpoqiM  pear  ae  eoa* 
Taincre  da  z^le  avec  leqael  on  vonlait  r^pandre  la  lanitoa 

n  n' A^lt  nallement  bearin  de  la  pr^endoe  rtfanne  poor  pnmnr  lea  aai^- 
llorationa  qnl  ae  sent  aoecMd  dans  la  aoite  dea  sIMes. 

€e  B'est  pas  non  plos  seolement  k  la  phllosophie  et  k  la  lOMrtA  qa41  hat 
les  attriboer.  La  philoaophle  pept  s^'tfgarer,  el  la  llbeftf  peat  defeatr  Hceoae. 

Trols  cboses  sent  n^cessalres  pour  le  boabeop  dea  soeMtds :  la  religtaD,  la 
ptallosophie  et  la  liberty. 

M.  Barbler,  aprte  avoir  renierol6  le  pF^eddeat  orateor  de  ce  qa'tt  a  dit  de 
bienveUlant  poar  loi,  r^pond  brl^vement  anx  critiques  dent  sua  miSBUiie  a 
^t^  Tobjet.  II  ne  se  pique  pas  de  sufiisante  competence  en  tb^ologle  pour  de- 
cider, au  point  de  vue  da  dogme^  la  question  de  Texistence  des  bons  et  des 
mauTals  esprits ;  mals  11  perslste  k  penser  que  les  passages  du  L^viUque  et  da 
Deuteronome  qu'll  a  cit^s  n'^tablissent  nullement  la  r^aHt^despoaTelrsma- 
giques.  li  eroit  que  les  proctede  mag!e»  d^plorables  en  eux-mtaes,  a*ont6t6 
si  frequents  au  moyen  Sge  que  parce  que  les  deux  autorit^  civile  et  reli- 
gieuse  se  croyaient  Int^ress^es  k  propager  les  Id^es  superstitleases,  et  no- 
tamment  la  croyance  anx  sorclers,  au  Mh  deslimites  etroltes  que  lol  asilgBe- 
ralenty  dans  tons  les  caa,  les  textes  sacr^.  II  n'a  pas  excluslvement  report^  ^ 
la  R6forme  Thonneur  de  r^mancipation  de  la  ralson  bumaine ;  mals  n  a  dIt  et 
perslste  h  dire  que  les  proc&s  de  magie  out  surtout  droit  de  nous  etonner^qaand 
on  les  retrouve  au  XYII*  allele,  k  la  suite  des  progrte  que  venalt  detelre  res- 
prit  de  discussion  et  d'examen.  Da  reste,  11  pense  quUl  ne  faadrait  pas  plus 
reprocher  k  la  phllosophie  Terreur^  k  la  liberty  la  licence^  qu'ii  la  rellgioa  le 
fanatisme.  Ce  sent  IS  les  abas  des  trols  eMments  nieessalres  aa  bonheur  de 
rhomme,  et  dont  le  prtfopinant  a  composdune  triniH  que,  pour  son  conpte, 
Torateur  a  toujours  admbe. 

M.  I'abbe  Anger  se  declare  en  giniral  satisfaft  des  expltcatlons  de  Poratear. 

La  discussion  est  close  et  la  sdance  lev^e  k  quatre  beures. 
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TROlSliiME  SitANCB,  JEUDI  SO  MAT. 

U  liaiiM  eil  ooverte  \  ane  keare  et  denie.-^Leetnre  est  doniiM  dv  procte- 
wbil  de  la  prteddente  stance. 

M.  Bvehet  deCnbliie  monte  ^  la  tribune  pour  donner  lecture  da  mdmoire 
eovoytf  par  M"«  Maury  snr  cette  qaestton :  la  langue  pranpaUe  t'uUelh  ami- 
lmfi$  itfuU  yii  WMe  at  iemif 

n  deoiaade  anulte  h  presenter  qiielques  obserratlons  snr  le  mdmoire  qui 
vient  d'etre  la  par  lai.  Gontrairement  aux  conclastons  que  Ton  peot  tirer  da 
Mug^iidral  de  ce  m^molre,  I'oratear  pense  qae  la  langae  fran^alse  s'est  am^- 
Vmte,  parce  qae  la  socldtd  s'est  am^Uor^  elle-meme.  Des  ffltoents  noaveatix 
dans  la  soeldtd  appelleot  des  formes  noaTelles  dans  le  iangage.  La  langae  s'est 
eDrichie  d*ld6es  qoi  n'exlstaient  pas  aa  siftcle  de  Loals  XIV,  et  la  boargeolsle, 
en  detenant  Pti^ment  predominant  dans  la  society,  y  a  Introdult  ane  langae 
pins  natlonale^  en  ce  sens  qa'elle  r^pond  mlenx  aax  besolns  des  masses. 
Qoant  I  la  composition  de  certains  mots^  11  admet  qae  la  plupart,  sartoat  ceax 
empniBtte  aax  Gracs  sont  mal  constrnlts.  Mais  peat-on  dire  qne  ces  mots  h  Vn- 
sage  des  sarants  on  des  gens  sp^daux  aient  r^ellement  pass^  dans  le  langage  aa 
point  de  hd  donner  ane  physlonomle  ^trangire  qal  le  d^flgareT  II  ne  le  pense 
point. 

Personne  ne  demandant  plas  la  parole  ^  la  discassion  est  ferm^e. 

H.  Holllard-Briholles,  secretaire  general,  donne  alors  lecture  de  son  m^* 
noire  sar  le  rdle  et  rinflnence  des  Arabes  en  Sicile  et  dans  ritalie  m^rldio- 
nale  aox  Xir  et  XIIP  si^cles. 

H.  Masson  applaadit  k  la  manl^re  dont  ces  faits,  g^neralement  pea  connns, 
oiitete  rtfanls  et  encbalnes  par  Tantear,  et  il  fait  ressortlr^  comme  conclasion 
da  mdmoire,  la  necessity  ot  se  tronvent  les  conqa^rants  de  s'assimiler  les  eid- 
mentsde  civilisation  qa'ilstroavent  parmi  les  raincas.  Cette  condnite,  qui  fat, 
par  exemple,  celle  des  Francs  &  regard  des  Gallo-Romalns,  ne  vaut-elle  pas 
nieax  qae  ces  exterminations  bratales  qui  deshonorent  certalnes  pages  de 
Phistoire? 

M.  Jales  Barbler  termlne  la  seance  en  lisant  plusieurs  fragments  da  me- 
moire  envoye  par  M.  Hahn  ( de  Lozarehes )  et  qui  traite  de  Tinflaence  de  Tart 
sarle  moral  des  peaples. 

La  seance  est  levee  h  qaatre  beares. 

QnATBitaa  sAangi,  «aiiii»  32  iiai. 

Prisidmee  de  M.Em.  Bheton  et  de  M.  le  comte  Lepeletier  d'Auitat. 

leetar«  ort  donjMe  da  prooia-Terbal  de  la  sdance  preeedeate ;  dans  I'inter- 
valle  one  Mt«  a  M  envoyte  par  one  dame  poor  foanir  on  noavol  ailment  it 
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la  discassioD  sar  I'amdioration  de  la  laDguefrangaise/qui,  seloD  raoleur  de  te 
note,  a  pa  se  transformer,  mais  n'a  pas  aogment6  sa  fortuDe.  La  discnsiiOD 
ayaDt  616  close,  D'est  point  reprise  snr  cette  question. 

Conform^meot  k  Fordre  da  jonr,  M.  Bachet  de  Gublise  Ut  le  mdmoireqo 
nous  est  adress6  par  M.  Gulnoyseau,  membre  correspondant  derinstitatHis- 
toriqae,  sor  cette  question:  Qua  doit-Hfn  entendre  par  toUranee  religieuu? 

JUL  rabb6  Anger  donne  ensuite  lecture  de  son  in^moire  sur  le  mtoe  sojet 
Ce  travail,  que  nous  mettrons  procbalnement  sous  les  yeux  des  lectenrs,  exdte 
les  applaudlssements  de  Tassembl^e  par  les  Id^es  conclUantes  et  Traimeot  li- 
berates qui  y  sont  d6velopp6es. 

M.  Barbler  monte  k  la  tribune  pour  rendre  justice  k  I'esprit  du  discoun  de 
M.  Auger  et  aux  conclusions  qu'on  en  pent  tlrer  et  qu'U  admet  pour  sa  part. 
U  s'616ve  contre  rintol6rance,  non  pas  rellgieuse,  mals  soclale,  qui  sobsiste  en- 
core contre  les  julfs,  et  cite  comme  exemple  frappant  de  tolerance  le  mtee 
edifice  afTecte  en  France  dans  plusleurs  locaUtes  aui  deux  communions  catbo- 
llque  et  protestante.  II  d^veloppe  ensuite  les  devoirs  du  pire  de  famille  ea 
fait  d'enseignement  reUgieux,  et  incline  k  penser  que  le  p6re  de  famille  peat 
selon  sa  conscience  religieuse  user  d'une  sorte  de  propagande  k  i'^gardde 
ses  enfants  et  de  ceux  qui  sont  places  sons  son  autorlte  Immediate. 

M.  Tabbe  Auger  s*attache  prindpalement  k  combattre  plusleurs  des  asser- 
tions du  memolre  de  M.  Gulnoyseau,  surtout  pour  ce  quiregarde  TertuIUea  et 
Orig^ne. 

M.  Tabbe  Clarlsse  demande  et  obtlent  la  parole  pour  etabllr  ane  dlstiiM- 
tion  entre  la  tolerance  de  doctrines  et  la  tolerance  de  personnea.  Lapreoi^ 
dlt-iU  n'est  point  permlse  par  les  tb^ologlens;  la  seconde  esCadmisepar 
eux. 

M.  Tabbe  Auger  s'expUque  sur  la  distinction  stabile  par  le  precedent  ora- 
teur,  et  se  resume  en  disant  que  rintoierance  des  doctrines  est  an  devoir  de 
cbarite,  et  que  la  tolerance  des  personnes  est  un  devoir  de  religion. 

M.  nuiUard-BrehoUes,  appr^clant  les  rapports  deTEgUseet  de  rEtatenoa- 
tl^re  de  tolerance  religieuse,  dit  que  rintoierance  des  temps  pass^avait  pour 
cause  cette  idee :  que  Theretique  etait  par  cela  seul  un  ennemi  social  et  josli- 
clable  de  la  society  civile.  Mais  depuls  que  i'Etat  n'lntervient  plus  pour  poair 
les  dlssidences  reiigleuses,  la  liberie  religieuse  existe  comme  un  droit  G* est  poor 
cela  qu'll  alme  mieux  Texpresslon  de  liberti  inscrlte  dans  nos  lots  que  celle  de 
tolerance,  qui  implique  toujours  plus  du  molns  la  pensee  d'une  cbncesBion  re- 
vocable. II  Indique  par  des  exemples  bistoriques  les  Inconvenlents  d*une  reli- 
gion d'Elal,  c'est-ii-dire  d'une  religion  instrument  da  gonvernement,  comme 
en  Anglelerre,  on  d'un  gouvernement  instrument  de  la  religion^  comme  en 
Espagne. 

M.  Fabbe  Auger  s*en  refdre  aux  prlncipes  etablis  dans  son  memolre,  et  d'a- 
pr6s  lesquels  le  goovernemeni  n*«  pas  pour  objet  d'examiner  les  opifliotf 
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des  sofefs,  mais  de  r^primer  les  manifesUtiODS  nalstblesft  la  soci^t^.  li  blAme 
^alemenl  les  violences  de  rioqaislUon  et  les  pers^cations  de  Cromwel],  qoUl 
attriboe  a  des  causes  tootes  poUtlqnes,  et  mainUent  le  mot  tolerance ,  qa*ii  d6- 
fialt  ainsl :  Texercice  de  la  charity  chr^tienne  daiis  les  rapports  sociaax,  m^me 
dans  ceax  dent  les  spQveralns  soot  juges. 
La  discossioii  est  ferrate,  et  la  stance  lev^e  h  quatre  heares  et  demie. 

CiNQtifeME  ET  DERNlfeRE  STANCE;  DDiANCHE  23  MAI. 
Pr6$idenee  de  M,  le  baron  TAYLOR. 

Le  proG^s-verbal  de  la  pr^c^deote  stance  est  la  et  adopts  apr^s  one  coarte 
discossion. 

M.  I'abb^  Auger  monte  it  la  tribune  pour  lire  •sa  notice  sur  les  associations 
d'arilstes  et  d'ouvriers  fondles  par  M.  le  barpn  Taylor.  A  la  suite  de  ce  rap- 
port, qui  a  6t6  4coat6  avec  int^rfit,  M.  le  prudent  donne  des  explications  sur 
cette  foudatioD,  qui  se  rattache  h  lafols  aux  traditions  religieuses  et  histori- 
qoes;  11  d^veloppe  les  id^es  ^conomiqaes  et  bumanitaires  qui  Pont  d^cid6  k 
apphquer  I'esprit  d'association  k  des  fonds  de  r^rve  destiny  k  assurer  i'ave^ 
Dlr  du  travail  et  du  talent,  ces  deux  forces  vives  de  la  nation. 

M.  le  docteur  Josat  lit  ensuite  un  m^moire  intitule  :  Definfluenee  du  tra- 
vail de  resprit  sur  la  sanU. 

M.  Fress«-Montval  demande  la  parole  pour  combattre  les  principes  ^mis 
dans  ce  m^moire,  et  trouve  qu'en  g^n^ral  Tauteur  accorde  trop  aux  besoins 
do  corps. 

M.  Josat  r6pond  que  les  principes  qu'il  a  6nonc^  sont  aduiis  g^n^ralement 
et  sont  le  fruit  de  Texp^rience  des  ^es>  tandis  que  M.  Fresse-Montval.  ne 
sappoieque  sur  ses  id^es  personnelles. 

M.  Bucbet  de  Cublize  monte  k  la  tribune  pour  faire  le  r^sum^  de  toutes  les 
siSaQces  da  congrte;  ii  en  examine  successivement  les  travaux  et  les  discassions. 
bisant  ressortir  les  recbercbes  et  les  id^es  nouvelles  qui  s'y  sont  prodaites, 
etle  fruit  que  la  science  peat  en  retirer. 

M.  le  pr^ident  remerde  Tassembl^e  au  npm  de  I'lnstitut  Historique ,  et  la 

convie  k  Tann^e  procbaine. 

H.  B. 


GHROmQUE. 


BANQUET  DE  UINSTITUT  HISTORIQUE. 

Aprte  la  cMture  qui  vlent  d'avoir  lieu  du  treizidme  congrte  de  I'lnstitut 
Historique,  les  membres  de  cette  sod^t^  savante  presents  ^  Paris  se  sont 
r^imls  pour  leur  banquet  annuel  dans  les  salons  de  M.  Douix,  au  Palais- 
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ROTal,  le  landi  2a  mai,  sons  la  pr^sidence  de  M.  le  barOD  Taylor,  eC  par  les 
solns  de  MM.  Josat  el  KietOD,  commissalres. 

La  plas  franche  cordlalild  n'a  cess6  de  r^goer  au  miliea  des  oMveiaaUoBs 
les  plus  anlmto,  dans  ce  baoqiiet  si  bten  ordohn^  par  MM.  les  comnissaires. 
Vers  la  fin  da  repas,  plusleurs  toasts  ont  €l€  port^  : 

1*  Par  M.  Renzi^  administrateur  de  riostUot  HIstoriqoe,  a  H.  le  baror 
Taylor. 

S"*  Par  M.  le  baron  Taylor,  a  M.  Martinez  de  la  Rosa,  president  titolaike 
DE  LlNSTiTVT  HiSTORiQUE,  maintenant  en  Espagne.  Ce  toast,  d^velopp^  eo 
qaelques  phrases  ^loqoentes  et  vivcment  sympatliiques,  a  €i^  accoe'iiS  avec  nn 
double  enthouslasme. 

3*  Par  M.  le  vicomte  de  Santarem,  ancien  minlstre  de  Portugal,  a  riNsriTrr 
HiSToRiQUE  DU  Bri^l  ,  ct€6  t  I'instar  de  celnl  de  France.  L'fliusire  stranger 
s^esl  excns^,  dans  les  termes  les  pins  ^l^gamment  Hran^als,  de  s'exprfnier  dans 
cette  langtie  frangaise,  qui,  a-t-ll  dit,  Inl  est  pen  familUre.  Gette  modestie  a 
^t^  tout  k  l'a?antage  de  son  amour-propre. 

4*  Par  M.  Man^ellin,  a  lasant6  de  L'lNSTrrirr  Historique  de  France,  dont 
U  a  rappel6  h  grands  traits  les  fastes  et  les  services. 

5*  Par  M.  Jnllien  de  Paris,  aux  honorables  strangers  de  todtbs  nations. 
Parmi  cenx  que  le  banquet  comptait  avec  orgneil  an  nombre  de  ses  convivest 
onremarqnalt  ponr  la  premiere  fols  M.  Jonckbloet,  le  Jeune  ettr^  savant  doc- 
tenr  de  lUniversit^  de  Leyde ,  en  mission  Iltl^ralre  k  Paris,  an  nom  do  goo- 
vemement  boUandais,  et  si  connu  par  la  publication  dans  sa  langue  des  Romtms 
de  Gauvain,  dn  Doctrinal,  de  Lancelot  du  Lac,  de  la  Chanson  des  LoMtains, 
de  la  Chronique  de  Yelthem,  etc.,  etc. 

6*  Par  M.  Tabb^  Auger,  a  la  TOLfiRANCE  rrligiedse.  Ce  toast  si  pMloaopbi- 
quement  cbr6tlen ,  et  qui  prenatt  taut  d'atitorit^  dans  nne  telle  boncbe,  a  ^{€ 
motive  et  d^velopp^  dans  les  termes  suivants  t 

« Je  bois  k  la  tolerance  rellgiense.  Je  suls  pour  la  tolerance,  d'abord  parce 
qu'elle  suppose  la  liberty.  Sans  donte,  2^  moins  d*Mre  tont  k  faK  sceptlqne,  nn 
bomme  tolerant  pr^ffere  sa  croyance  anx  croyances  dllMrentes;  mais  11 
laisse  aux  autresJa  liberty  de  croire  selon  leur  conviction,  sanf  k  demsmder 
pour  lui  la  m6me  liberty.  Or  la  liberty  ne  suffit  pas,  elle  est  6trang6re  anx  re- 
lations sodales,  et  le  sauvage  jonit  de  la  liberty  reUgieose.  La  tolerance,  qui 
est  fondle  sur  la  charity,  fait  bien  plos  :  elle  s'attacbe  aux  doctrines  les  pins 
conciiiantes ,  elle  excuse  les  erreors,  elle  estime  la  bonne  fol,  eUe  joge  favo- 
rablement,  die  oblige,  elle  secourt,  elle  pr6vlent  les  besoins  et  les  vceox.  EOe 
sontient,  en  faisant  leMen,  la  doctrine  qu'elle  professe ;  elle  ae  fait  aimer  poor 
faire  aimer  son  Dieu.  Je  suls  ponr  la  tolerance,  parce  qn'elle  suppose  la  liberty 
et  la  cbarit^.  A  la  tolAraoce  religieuee  1  * 

Ces  nobles  et  toachantes  paroles  ont  fidt  batire  tottea  les  mains  el  tow  lea 

OflBQIB. 
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7*  Par  M.  J.  Barbier,  aux  cONvivEft  ou  banquet.  £t  povr  que  Ic  ioast  (di 
toot  de  suite  on  booheur,  M.  J.  Barlder  Ta  rMlg^  dans  one  pi^e  de  vers  que 
nous  donnons  k  nos  lecteors  poor  qu'ils  alent  au  molos  une  excellente  part  de 
DOS  plaistrs.  La  voici : 

L^histoire  nous  fait  ciiojeos 
De  totti  les  lieui,  de  tons  les  Ages. 
En  d^oulant  set  vieilles  pages, 
Noos  dereoons  Grecs  el  Troyens. 
Mod  espric,  voyageant  loin  des  murs  de  Lutdce, 
A  cette  illusion  a  dO  c^der  ce  soir : 

C*est  au  banquet  des  sages  de  la  Gf^ce 
Que  lout  de  bon  j*oi  cru  m^asseoir. 
Des  coDflTes  de  P^riandre 
Pliilosophie  aimable  et  sans  aust^rii^, 
Propos  plaisants  e t  sans  folle  gait^, 
A  table  on  eftt  pu  voos  surprendre ! 
AprH  lout,  par  aucun  statute 
(II  est  bon  que  cbacun  le  sacbe) 
Le  plaisir,  qui  parfois  se  cache, 
N*est  banni  de  noire  lostitut. 
On  y  rencontre  une  science 
Point  farouche,  aimant  le  progri'st, 
Gouronnaot,  dam  §a  ioUrance^ 
Par  un  festin  cfaaeun  de  ses  oongr^ 
r  J*ai  vu  s^humaniser  Jusqu*ik  la  mMecioe. 

Ses  arr^  auxquels  je  souscris, 
Noos  prolessent  une  doctrine 
06  tons  les  buveurs  d*eau  sont  vertement  repris. 
Laissons  done  ce  liqulde  anz  gens  ft  Phum^ur  noire. 
Hlppooi«teradter4t«, 
U  ^n  #st  bon  povr  la  Hiit« ; 
Pour  moi,  J^aime  AUcraire, 
Et,  je  TaTOue  avec  sinc^rit6, 
J'estime  fort  la  Faeulti. .. 
La  ftieuU^  de  bdre, 
Qlland  e^eit  r  ? oat,  vMticiin,  •que  le  toast  est  port«. 

Des  bra?08  unanimes  ont  soccMti  \  eesvers,  oft  I'art  le  plus  fin  s'unlt  au 
plus  charmant  natorel. 

8*  Pir  M.  Emile  Desehamps,  a  la  cHARtrc,  plus  salctaire  encore  a  ceox 
QW  L'lXERCRlfT  qiTa  ceux  qbi  ttf  PRontRirr. 

M.  Emile  Descbamps  a  rteit^;  \  rappul  de  son  toast^  le  po^tique  apoloi 
m  qne  noos  iranscrifons  lei. 

UN  COOP   DE  FIJLET 
PARABOLE. 

AgtsaoDs  seloo  Dieu;  sonvent,  sans  qn*on  y  pense, 
M  I'on  sine  le  Bien,  geme  la  R^coopeme. 
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Uo  ptehenr  irlandais  qui  fivaU  pauTrement, 
Dont  la  famille  en  pleura  n^avait  pour  aliments 
Que  d*un  brouet  grossier  la  sauvage  amertume. 
Tire,  un  jour,  ses  filets,  plus  lourds  que  de  coulume. 
«  Bon  I  pense-t-il.  VoiU  puur  un  riche,  et  demain 
Mes  cben  petits  enfants  mangeront  tons  du  pain  I  • 
II  am^ne,  joyeuz ,  sa  charge  sur  le  hafre... 
O  del !  rinfortuu^  n*a  pteh^  qu'un  cada? re!  — 
Au  lieu  d*abandonner  le  corps  sur  les  galels    « 
Et  de  recommencer  &  jeter  ses  filets, 
Le  pteheurdit :  «  Moo  Dieu  I  quelle  affreuse  afeulure! 
Mais  je  veuz  &  ce  mort  donner  la  sepulture; 
Son  ftme  en  sera  plus  trauquille.  —  Quant  di  moi, 
Tai  perdu  ma  journte.  ■ 

Alors,  tout  en  emoi. 
Religien semen t  dans  les  bras  il  soul^ve 
Le  cadavre  qui  fit  ivanonir  son  r£ve, 
Et  s*en  fa  le  porter  ? ers  un  lertre  6loigo6, 
Que  la  plus  haute  mer  a  toujours  6pargn6 ; 
Et  puis,  d^osant  1^  son  fardeau  volontaire, 
II  se  met  k  creuser  ptoiblement  la  lerre, 
Non,  sans  prier  tout  bas  pour  les  tr^pass^  —  Or, 
En  creusant,  il  fioit  par  trouver...  un  trisor  I 

Fr^res,  tous  le  TOjei :  parfois,  sans  qu*oii  y  pense, 
Oili  Ton  sema  le  Bieo,  germe  la  Recompense! 

M.  Achllle  Jobtpal,  T^radit  spirituel  par  excellence,  a  ensulte  improvise  qd 
discours  plelD  d'agr^ment  et  d'lm^rfit^  od  Ua  trac6  de.maln  de  maltre  la 
ptaysioDomie  multiple  de  notre  6poque,  k  la  fois  phllosophlqae^  artisUqoe, 
litt^ralre,  sclentlfique  et  industrielle ;  et  il  a  termini  par  rappeler  avec  aoUDt 
de  coDvenance  qae  de  chaleur  tons  les  tltres  de  M.  le  baron  Taylor  k  resUme 
et  k  la  reconnaissance  des  litterateurs  et  des  artistes.  Le  discours  a  6te  inter- 
rompn  k  cet  endroit  par  des  acclamations  qui  ^talent  le  cri  de  la  consdeoce, 
et  qui  ont  delate  de  nouveau  quand  M.  Acbille  Jublnal  a  oess6  de  parler. 

Enfln,  M.  le  docteur  Josat,  par  un  2^-propos  Ir^  heureox,  a  port6  la  SAsri 
DE  LA  samt£,  et  il  a  6mls  le  voeu  qn'aucun  des  convives  n'eOt  besoin  de  son 
minist^re  d'ici  k  longtemps. 

M.  I'abbe  Laroque,le  venerable  aumOnier  des  Invalides,  r^loqaent  et 
courageux  vicaire  apostollque*  dont  la  salute  et  charitable  parole  a  fait  des- 
cendre  tant  de  consolations  et  d'am^iiorations  morales  dans  les  prisons  et 
dans  les  bagnes,  a  t^molgn^  aussi  le  d^r  que  ses  collogues  de  rinstitut  Histo* 
rique  n'eussent  pas  de  sitdt  recours  2^  luL.. .  Pour  Tbeure  supreme,  sans doote, 
^  Jul  a-t-on  crie  de  tous  cOt^s;  car  on  ne  sauralt  trop  souvent,  dans  tonteslei 
heures  de  la  vie,  recourir  h  ses  conseils,  k  ses  pri^res  et  k  ses  belles  et  pnlssan- 
tes  allocutions. 
•  £t  Ton  s'esl  s6par6  en  se  donnant-  de  grand  cceor  rendez-vous  an  ban- 
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qnet  de  1848,  et  avec  le  seal  regret  de  n'avoir  pas  entenda  M.  Hoillard-Br^- 
holies,  secretaire  general  de  llnstitnt  Historique ,  qui  aurait  pu  en  peu  demots 
comme  il  salt  les  dire,  donner  a  I'assembl^e  de  grands  plaisirs  inteliectuels. 
C'est  un  reprocbe  que  ses  coll^ues  esp^rent  n'avoir  plus  k  lui  renouveler. 

Le  c616bre  sculpteur  M.  Foyatier,  le  c^l^bre  arcbitecte  M.  HIttorff ,  bono- 
raient  le  banquet  de  leur  pr^ence,  et  lorsqu'on  a  port^  un  toast  aux  arts  qui 
soDt  la  gloire  de  la  France,  tons  les  yenx  se  sent  touro^s  vers  la  place  qu'ils 
occopaient. 


c6NGR£S  PJ^NITEINTIAIRE  A  BRUXELLES. 

La  reunion  de  ce  congrds  aura  lieu  k  Bruxelles  en  septembre  procbain.  Les 
d6l^^  de  la  rtanion  de  Francfort  de  Tann^e  demi^re,  avant  de  se  s^parer, 
arr€t^rent  un  programme  des  questions  que  nous  avons  publii^es  dans  le  nu- 
m€to  1A8  de  PInve$iigateur.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  mettre  de  nouveau 
soQS  les  yenx  de  nos  coliftgues  les  questions  qui  seront  dlscut^es  dans  le  con- 
grte  de  Bmxelles,  d'aprte  la  lettre  de  convocation  que  Ton  vient  de  publier. 

Void  ces  questions: 

1*  Oiganisation  IntMeure  des  malsons  p^nitentiaires :  personnel,  inspection, 
commissions  de  surveillance,  travanx,  Instruction,  ekercice  du  culte,  etc. 

2*  Arcbitecture  des  prisons  et  des  p^nitenciers  d'apr^s  le  mode  d'emprlson- 
nement  s6pzx6,  disposition  des  bailments,  dimension  des  cellules,  ventiia- 
tioD,  chauffage;  distribution  d'eau,  alsances,  pr^aux,  cbapelle,  etc. 

3*Hygidne  p^nltentiaire :  moyens  de  pr^erver  la  sant^  des  detenus  eel-' 
lul6$. 

4*  Organisation  du  patronage  pour  les  detenus  lib^r^. 

5""  Asiles  et  maisons  de  r^forme  pour  les  jeunes  d^linquants;  colonies  agri- 
coles. 

6*  R^formes  k  introduire  dans  les  l^lslations  p^nales  envisage  comme 
coroUaires  indispensables  de  la  r^forme  p^nitentiaire. 

7*  Justice  preventive ;  cause  de  la  criminality. 

Les  deiegu^s  du  congr^  de  Francfort,  ainsi  que  les  membres  du  comite  de 
Broxelles,  adressent  une  circulaire  a  leurs  collogues  d'Allemagne,  d' Angleterre, 
de  Danemark,  d'Espagne,  des  £tats-Unls,  de  France,  d'ltalie,  de  Norw^ge, 
des Pays-Bas,  de  Pologne,  de  SuMe  et  de  Suisse;  ils  soUicitent  dans  cette 
dicolaire  Penvoi  des  m^moires  manuscrits  ou  imprimis  sur  les  mati^res  im- 
portantes  que  I'on  doit  traiter  dans  le  congrto. 

L'lostltnt  Historique  aura  probablement  dans  ce  congr^sdeux  de  ses  mem- 
bres, MM.  le  marquis  de  Larocbefoucault-Ltancourt,  d^put^,  et  M.-  rabb6 
I«aroque,  aumdnier  des  Invalides. 

j^.  A.  Les  adbMons  et  les  communications  relatives  an  congrte  p^nitentlaire 
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doivcDt  ^tre  adress^es  k  M.  Eo.  Dugpbtiaux,  Inspecteor  g^n^ral  des  prisons  el 
des  6tablissemeDts  de  blenfalsaQce  de  la  Belglque,  k  Broxelies. 


M.  le  mlnlstre  de  riDStracUonpubllque,  doot  Tiot^rM  pour  nos  blblioth^es 
«t  nos  d4p0(8  litl6raires  ne  se  lasse  Jamais  et  se  montre  toujonrs  si  bieo  en- 
tendUy  vient  de  sooscrire  h  dix  exemplaires «  qui  lear  aeroot  distribufo,  de  la 
Galerie  royale  des  armes  aneiennn  de  Madrid,  et  de  la  Dame  des  marts  de  la 
Chaise- Dieu  (Anvergne),  grands  onvrages  arch^oiogiques  avec  gravares  et 
dessins,  publics  par  M.  Achille  Jubinal.  Noos  ne  ponvons  qu'applaudir  k  cet 
acre  de  bienveillance  ^lair^e  et  de  Jnste  remuneration.  Encore  quelqaes  tra- 
vaox  comme  eeux  qoe  nous  venons  de  citer,  et  le  moyen  age,  si  pea  connn,  si 
peu  apprMe  Jasqa^^  nos  jours ,  sera  enti^rement  r^reie  aux  gtedratioDS  ac* 
tuelles. 

~  Un  Jeune  poete  qui  porte  nn  nom  illnstre  dans  la  finance,  et  qn!  promet 
d'etre  nn  Jour  un  ecrivain  distingue  (M.  Worms  de  Romllly)  vient  de  publler 
sous  le  litre  de  :  Espagne  et  France,  un  volume  de  vers  patronne  d'ane  lettre 
de  M.  M^ry  et  d'une  savante  preface  de  M.  Achille  Jubinal.  Nona  ne  doutons 
pas  du  succes  de  ce  volume* 

^  Madame  Boyeldieu  d' Aavigny,  laureat  de  r  Aoademle  firangaise»  k  laqnelle 
on  doit  dej^  une  excellente  traduction  du  beauUvre  d^economie  politique  in- 
titule :  Its  Droits  du  iravailleur,  vLent  de  publler  un  nouveau  volume  intitule : 
Diveloppement  des  id^es  ehr6tiennes.Cesi  la  traduction aufisi  exacte qu'eiegaate 
d'an  ouvrage  du  ceiebre  docteur  Newmann^  protestant  convertl,  et  aojoor- 
d*hui  entre  k  Rome  dans  les  ordres  sacres.  La  premiere  edition  de  cette  tra* 
duction,  qui  donne  le3  notions  les  plus  Justes  et  les  plus  curteuses  sur  les  doc- 
trines puseytes ,  sera  promptement  epuisee.  Nous  la  recommandons  k  tons 
nos  lecteurs. 

—  Le  savant  bibliothecaire  du  roi  k  La  Haye,  M.  Hostropp,  vient  de  decoo- 
vrir  sous  la  couverture  d'nn  volume  in-folio  du  XV«  siecle,  un  firagment  d*iB 
poeme  latin  du  XIP  siecle  intitule  :  de  Pugnd  fseUmarum,  qui  rappeile  ea 
certain  sens  k  Lutrin  de  Boiieau.  L'drndit  bibliotbecaire  se  propose  d*en 
donner  prochainement  one  edition . 

—  M.  le  docteur  Jonckbloet,  editeur  d'une  belle  edition  de  iMmceht  du 
Leus,  du  Raman  de  Garin^  de  celui  de  Gauvain,  <iu  Doctrinal,  etc.,  en  hoilan- 
dais  du  moyen  ^e,  a  re^n  de  son  gouvernement  ia  mission  de  venir  eiecnter 
en  France,  dans  nos  bibliotbeques,  des  recherches  sur  Tancienne  litierature 
neerlandaise.  (le  savant  est  en  ce  moment  &  Parls^  oft  11  a  dejjlt  cqmmence  ses 
travanx,  qui  promettent  d'etre  des  plus  fructueux. 

—Nous  nous  empressons  d'annoncer  avec  plaisir  k  nos  lecteurs  que,  pendant 
que Botre  coiiegne  M.  Gesare  Cantiii,  de  Milan,  remportait  le  prtx ^ecerae  par 
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riDStimt  HIsloilqiie,  U  reeevtit  du  rol  des  Francals  la  croix  de  la  L^oiihI'Hod- 
neor.  C'est  one  recompense  honorable  qn'on  a  a6oord6e  ae  savani  aoteor  de 
VHiiloirt  univtrselle^  pvblide  en  ItaUen  et  en  francals.  M.  Cantik  iuit  d^jk 
cbe?aUer  de  la  Cooronne  de  Fer. 


^  L'lnsUtnt  Hlstorlqae  vleot  de  falre  nne  perte  doaloareose  dans  la  per- 
soDoe  de  M.  Ballancbe,  de  rAcad^mie  frangalse.  H.  Ballancbe  a  6t6  Pan  des 
foDdatenrs  de  rinslUat  Hlstorique  en  1833,  a?eG  MM.  Mlchand  et  de  Jay,  qne 
la  Society  regrette  ^alement. 

On  Tient  de  nons  annoncer  en  ni6me  temps  la  perte  regrettable  d'an  mem- 
bre  correspondant,  M.  Gorlnaldi,  professear  d'blstoire  naturelle  k  TUniverrit^ 
dePise. 

—  Nons  regrettons  de  ne  ponvolr  pas  donner  k  nos  lectenrs  le  deaxi^me 
article  sor  le  Salon  de  1847  (pelntnre).  Celni  de  nos  colligues  qui  en  a  M 
charge  n'ayant  pas  encore  termini  son  travail,  le  comity  n'a  pas  Jngt  k  pro- 
1K»  de  retarder  la  publication  du  journal. 


■■»9^ii 
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A.  RbNZI,  HuiLLABD-RRltHOLLESy 

Administrateur.  Secritaire  giniral. 
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CiBpagiNs  uvula. 


r  2826.  p. 
A  Pthnginrtment  §fyt&mL 

OUST. 

sen  HTiMs  sanmFHRiB. 


A  Monsieur  le  Prmdent  de  f  Institut 

HlSTORIQUE. 

Paris,  26juini847. 


MoDsIeur  le  president, 

J'ai  rbonnear  de  vous  informer  que  Je  viens  de 
mettre  ^  la  disposition  de  VInslitut  Historique  la 
;8oniaie  de  quimzb  cents  francs^  Imputable  sur  les 
crMlts  qui  m*ont  6t6  allou^  en  l  SA7,  pour  encou- 
ragements aux  soci^t^  savantes.  Je  n'al  pasoubll^ 
Tutile  et  importante  destination  que  votre  savante 
compagnie  se  propose  de  donner  k  la  subvention 
qu*elle  a  r^clam^e  de  mot.  Je  serais  beureux  que 
ma  decision  lui  permit  d'^tendre  ses  publications 
ordlnaires  et  d'y  donner  place  aux  questions  litt^- 
raires  et  scientiGques  dont  elle  m'a  entretenu,  et 
j'esp^re  qu'il  me  sera  possible  de  renooveler  cba- 
que  ann^e  la  subvention  que'j'alloue  aujourd'bul 
k  ilnstitttt  Historique. 

Je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  k  vos 
savants  coll^ues ;  Je  desire  qn*ils  trouvent  dans 
cette  decision  un  t^moignage  de  ma  vive  sympa- 
tfaie  pour  rinstitnt  Historique  et  les  travaux  im- 
portants  qu'ii  ponrsuitavec  une  si  honorable  sol- 
llcitude. 

Agrees,  monsieur  le  prteident ,  Tassurance  de 
ma  consideration  la  plus  distingute. 

Le  ministre  de  rinstmctlon  publique, 

Salvakdy. 


loans  VII.  — 155*  UY.  —  jiullet  1847. 
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MEHIOIRES. 


SUR  LA  TOLERANCE  RELIGIEUSE. 

Eo  Usantf  parmi  les  questions  propos^es  poar  le  €ongrfts  historiqne  de 
iS/i?,  celle  qui  se  rapporte  h  la  toUranee  religUuse,  ]e  me  sols  r^jooi  d'avoir 
Hue  oeeifloD  poor  aborder  cette  mati^re.  J'ai  esp^r^  faire  ainsi  entendre  des 
j^troies  de  paix  et  de  charity,  et  transporter  h  nne  tribune  toute  phllosophl- 
qu  et  UttAralre  des  doctrines  et  des  sentiments  qne  la  chaire  m6me  avalt  ad- 
Bb,  bien  qae  le  eosar  semble  s'y  montrer  plus  que  la  s^ v&re  morale  et  I'eiacte 

Je  declare  done  d'abord  que  mes  opinions  ne  sont  pas  nouvelles  et  qu'elles 
oDt  d^ja  sabi  I'^prenve  de  la  plus  redoutable  publicity.  Ge  que  Je  ?ais  dire 
a  €{€  dit  en  prince  d'nn  des  plus  pieux  et  des  plus  z^l^s  prtiats  de  TEglise 
de  France,  sans  que  Ini  et  son  cbapitre  y  aient  trouv6  rien  k  reprendre.  Je  Tai 
d6velopp6  an  milieu  de  Gen^Ye  dans  une  nombreuse  reunion  de  catboliques, 
dont  les  cheb  ont  applaudi  k  ces  enseigneinents.  Et  pourtant  Je  snis  silr  que 
pas  on  protestant,  pas  on  mahom^tan,  pas  un  mandarin  ne  viendra  blftmer  le 
sysltoe  sor  iequel  lis  reposent 

Ainsi  c'est  a?ec  pleine  conflance  que  J'^l^ve  la  voix,  et  J*esp^re  tous  Cabre 
partager  mes  convictions  et  mes  sympathies.  Je  cherche  la  v^rit^^  mais  Je 
nets  avant  tout  la  charity. 

Bemarqnez  d'alilenrs  qu'il  m'est  tr^s-facile  de  traitor  le  sujet  qui  nous  est 
propose,  bien  que  la  mati^re  soit  si  delicate  et  les  difficult^s  apparentes  st 
acabreuses.  En  eflTet,  la  manl^re  dont  la  question  est  formulae  ^loigne  toute 
crainte  de  discussions  Irritantes,  et  s'oppose  k  cette  multitude  de  divagations 
aaxquelles  se  sont  abandonn^  tant  de  fols  ceux  qui^  ^crivant  sur  la  tolerance, 
se  sont  montr^  pourtant  si  intoldrants. 

Le  pr(^amme  s'exprime  ainsi :  Quedoit-on  entendre  par  toUrancereligieuse? 
n  s'agit  done  de  d^linir  la  tolerance  et  non  de  souscrire  h  des  notions  fausses, 
comme  ceHes  qui  ont  troubM  tant  d'esprits ;  de  poser  des  principes,  non  de 
discuter  des  Mist  de  montrer  ce  qn*on  doit  penser^  non  d'appronver  ou  de 
bltoer  ce  que  Ton  pense. 

Nous  devoDs  arriver  h  un  point  oil  toutes  les  opinions,  tous  les  Int6r6ts, 
toates  left  babitndes  soient  nnanimes  pour  maintenir  I'ordre  public,  les  liens 
deia  soei6t£,  ronion  des  families;  oil  chaque  indivldn  soit  libre  de  suivre  les 
iBipiratlona  de  sa  conscience,  dte  qu'il  laisse  aux  autres  le  mfime  droit,  la 
mtoe  latitude. 

Lein  de  nons,  par  consequent,  Texamen,  la  discussion  des  6v6nemenfs  oik 
les  pasilonahumalnes  se  sont  mfti^es  aux  sentiments  religleux,  ofx  des  int^r^ts 
de  parti  ont  essayd  de  se  faire  absoudre  comme  s'ils  eussent  «t«  Ii£s  aux  intd- 
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r^ls  de  la  morale,  aux  dogmes  r6v61(§s.  Antiochus  et  les  Machab6es,  le  sanbe- 
driD  et  saint  Etienne,  les  emperears  romalDs  et  trois  sidcles  de  persecutions, 
les  donatistes  et  les  prlscilliaDistes,  les  Albigeois  et  Simon  de  Montfort,  Tio- 
quisition  et  Fernand  Conez,  ia  ligae  et  les  bugaenots,  la  Saint-Bartbdlemy  et 
r^dit  de  Nantes  sont  bors  de  notre  cadre.  Nous  etablirons  les  r^les  d'aprte 
lesquelles  les  personnages  et  les  faits  doivent  6tre]ag^s ;  nous  nejogerons  pas. 
An  moment  de  commencer  ce  travail,  nous  avons  appris  qo'one  plome  plos 
brillante,  plus  elegante,  avait  6t6  sur  le  point  de  tracer  de  la  tolerance  reli- 
gieuse  un  tableau  qui  tournerait  k  la  gloirede  la  France.  Nous  nousgarderons 
bien  de  priver  Tlnstitut  Historique  du  plaisir  et  du  profit  qu'il  en  attend.  Nos 
g^n^ralit^s  ne  nuiront  k  rien ;  nous  serons  beureux  qu'elles  soient  acceptta 
par  Taimable  et  spirituel  ^crivain  dont  nous  parlons  et  que  nous  avons  la 
douce  babitude  d'applaudir. 

A  la  question  pos^e,  voici  nettcment  notre  rdponse :  La  toUranee  religieu$e 
est  I'exercice  de  la  chariU  chritienne  dans  Us  rapports  sociaux  avec  ceux  qui  nt 
professent  pas  la  mime  religion, 

Le  d^veloppement  de  cette  proposition  remplira  tout  le  cadre  que  nous 
nous  sommes  trace. 

Remarquons  d'abord  que  nous  disons  les  rapports  sociaux;  11  n'est  pas 
question  des  relations  de  Tordre  religieux  et  spiritueL  Nous  mettons  en  prin- 
cipe  que  cbacun  conserve  dans  le  for  de  la  conscience,  et  au  milieu  des  acles 
de  la  vie  civile  ses  convictions  et  ses  croyauces.  Nous  honorons  trop  ceax 
k  qui  nous  voulons  recommander  la  tolerance  pour  penser  ou  qu'ils  sont  io- 
differents  k  toutes  les  religions,  c'est-2k-dire  qu*ils  les  meprisent  toutes,  les 
regardant  comme  inutiles,  oo  quils  sont  assez  pen  sinc^res,  assez  faibles 
pour  approuveren  apparencece  qu'ils  bUmeut  en  realite.  Nous  ne  voulons, 
pour  pratiquer  la  cbarite^  que  des  cceurs  loyaux  et  genereux,  que  des  ^es 
qui  croient  en  Oieu  et  qui  estiment  les  bommes,  qui  se  devouent  pour  eax  et 
ne  les  flattent  pas.  Nous  prouverons  tout-^-rbeure  que  ce  sont  Ik  les  vnis 
amis. 

Nous  avons  dit  la  charite  chritienne;  car,  avant  elle^  le  mot  tolerance  6tait 
inconnu.  Le  paganlsme,  qui  avait  admis  que  la  vengeance  est  le  plaisir  des 
dieux,  appUquait  cette  maxbne  k  tout  ce  qui  contrecarrait,  en  quelque  ma- 
niere  que  ce  fiit,  ses  opinions  ou  ses  intereis ;  et  s'ii  adoptait,  comme  les  Ro- 
mains  et  les  Atbeniens,  quelque  dieu  inconnu,  c*etait  par  politique  ou  par  sa- 
perstition.  Le  cbristianlsme  n'admet  point  de  dieuxinconnus;  il  tol^  les 
bommes  qui  ne  connaissent  pas  le  slen ;  il  les  alme,  afin  qu'ils  le  connaisseoL 
Du  reste,  nous  revlendrons  sur  ces  deux  observations  preiiminalres.  ExpU- 
quons  d'abord  notre  pensee. 

La  cbarite  est  F&me  du  cbristianlsme ;  le  cbristianlsme  est  tout  amour.  Volci, 
en  effet,  ce  qu'enaeigne  le  Gbrist,  et  dans  la  circonstance  la  plus  solenoelie 
peut-etre  oti  11  eAt  k  manlfester  sa  doctrine.  II  avait  pour  adversabres  les  par- 
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tisans  eicldsifs  de  la  loi  de  Molse,  quMIs  cotnprenaient  mal,  mais  d'apr^s  la- 
quelle ils  jogeaienL  Or,  lis Taccusaient de  voulolr  la  d^lrulre,  et  en cons^qaence 
11  devait^  interrog6  par  eux,  s'expliqaer  nettement  et  se  tenlr  dans  les  strides 
Umites  oil  11  serait  Inattaqaable.  Saint  Slattbleu  rapporte  ainsi  cette  grande 
et  imposaDte  declaration  de  princlpes :  «  Les  pharisiens  ayant  appris  qoll 

•  avalt  impost  silence  aux  sadnc^ens,  se  r^unirent  autour  de  lul,  et  Tnn 

•  d'enx,  doctear  de  la  loi,  Tinterrogea  en  ces  termes,  ponr  le  sonder :  Maltre, 

•  quel  est,  dans  la  loi,  le  grand  commandement  ?  J^sus  lui  dit :  Vous  aimerez 
<  le  Seigneur  votre  Dieo  de  tout  votre  cceur,  de  toute  votre  &nie  et  de  tout 
« Totre  esprit.  Tel  est  le  plus  grand  et  le  premier  commandement.  Mais  volci 
de  second,  qui  est  semblable  :  Yous  aimerez  le  prochain  comme  vous- 

•  m6me.  De  ces  deux  commandements  dependent  toute  la  loi  et  les  pro- 
« pb^tes. » 

Remarquez  que  Jftns-Cbrist  n'^tait  pas  interrog^  sur  le  second  pr^cepte.  II 
ponvait,  en  se  tenant  dans  les  termes  de  la  question,  ne  parler  que  de  I'amour 
de  Dieu.  Mais  les  pbarislens  6taient  hypocrites  et  Intol^rants,  et  I'auteur  de 
la  loi  nouvelle  Toulalt  enseigner  ce  qu'il  6(ait  venu  ^tablir  au  milieu  des  hom- 
ines iGloire  dDieu  dans  le  del  etpaix  $ur  la  ierre  aux  hommee  de  bonne  volonU, 
Les  docteurs  de  la  loi,  comme  on  disait  alors,  avaient  introduit  des  exclu* 
sions,  ct  les  Samaritains,  parce  qu'ils  ^talent  scbismatiques,  ^talent  hals  et 
balssaient.  Le  Christ  choisit  parmi  les  Samaritains  le  module  de  la  charity  et 
du  d^vonement,  et  le  bon  Samaritain  est  une  le^on  et  pour  ses  corel^ionnal- 
res  et  pour  les  disciples  de  la  vraie  religion.  Le  nom  ^infidile  etait  chez  les 
Jnils  nn  tcrme  de  repulsion  et  de  m^pris,  comme  celui  de  barbate  chez  les 
Grecs  et  chez  les  Romains.  Le  Christ  annonce  partout  que  sa  religion  est 
desUn^e  k  parcourir  Tunivers.  et  que,  sHi  n'est  envoys,  de  sa  personne,  que 
dans  la  Jud^e  vers  les  brebis  per  dues  de  la  maison  d' Israel,  11  envoie,  lui,  ses 
prindpanx  disciples  pour  6tre  ses  Umoins  dans  la  Judie^  dans  la  Samarie  et 
jusqu*aux  exlrimitis  de  la  ierre.  Son  ^Yangile  doit  6tre  'prichi  d  toute  criature, 
et  si  celui  qui  ne  eroira  pas  doit  itre  eondamni^  eelui  qui  croira  et  sera  baptisi 
serasauvi.  Enfln  U  donne  k  ses  apdtres  cet  ordre  formel :  Enseignez  toutes  les 
nations. 

Aussi  lecbef  d'entre  eux  viendra-t*il,  aprte  lamort  du  maltre,  declarer  aux 
Jnilli  superstitlenx  et  fanatiques  que,  dans  toute  nation,  eelui  qui  eraint  Dieu  et 
fait  des  csuvres  de  justice  lui  est  agriable:  et  saint  Paul,  que  tons  lessiteles  ont 
appeld  le  grand  ap6lre,  ^crit  aux  Romains :  «  n  n'y  a  point  de  distinction  du 

•  Juif  et  du  Grec :  car  tons  ont  le  m^me  Seigneur,  ricbe  pour  tous  ceux  qui 
«  rinvoquent.  »  Puis,  cllantle  proph^te  Jo^i,  ii  ajoule : «  Car  quiconque  aura 
« iovoqu^  le  nom  du  Seigneur  sera  sauv6.  » 

Avec  de  telles  autorit^s,  nous  sommes  au  large  pour  parler  tolerance : 
aussi  nous  allons  vous  presenter  un  commentaire  qui  ne  sera  pas  efTrayant. 
Je  pars,  en  effet,  de  la  rftgle  itablla  par  le  ligislatear  lui-mfime  et  qui  est 
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ainsi  con^ae :  You$  aimerez  voire  proehain  eomme  vaui^mimet,  Je  troote  dan^ 
ce  pea  de  paroles,  comment^es  par  les  legons  malUplito  et  da  Christ  et  de 
ses  ap6tres,  la  tbeorie  et  la  pratique  de  la  tolerance. 

Qoand  11  s'agit  de  nos  propres  erreurs  et  de  nos  propres  Caates,  notre  pre- 
mier soin  est  de  les  att^naer  autant  qa'il  est  en  nous*  Norn  obercboiis  PexpU- 
cation  la  plas  faYorable,  et  nos  principes  sont  toujoars  ceoxqui  s'acoordent  le 
mieox  avec  nos  pencbantS)  toutes  les  fois  poortant  que  ces  principes  sent  a 
nos  yeux  d'accord  avec  le  sentiment  intime  qui  nous  fait  distinguer  le  nai  do 
faax«  le  bien  du  mal,  avec  la  conscience.  Ainsi  la  tolerance  religteose  s*attacbe 
aax  doctrines  les  plus  conclliantes,  aux  principes  les  plas  larges« 

Quand  11  s*agit  de  nos  propres  erreurs  et  de  nos  propres  faates^  noos  cber- 
cbons  une  excuse  dans  notre  ignorance  et  nos  preoccupations.  Noos  ne  sa- 
vions  quelle  vole  nous  devious  suivre ;  nous  avons  ^t^  tromp^ ;  boos  avoas 
era  prendre  le  droit  cbemin.  Ainsi  la  tolerance  religiease,  qol  ne  peine  pas  le 
mal»  suppose  que  Terreur  qu'elle  signale  est  le  r^oilat  da  d^faut  d'instroo- 
lion,  des  pr^jug^s  de  la  naissance  et  de  TMucation. 

Lors  m6me  que  nous  nous  sommes  tromp^s^  boos  savons  trte-Uen  faire 
ressortir  notre  bonne  foi  et  notre  z^le  pour  la  v^rit^  et  la  iostlce.  Aiosi  iato- 
l^ance  religieuse  non-seulement  excuse,  mais  estime  ceax  qal  se  trompent  de 
bonne  foi  et  qui  persistent  dans  I'erreor  pour  saivre  lear  conscience. 

lyaiUeurs  nous  ne  sommes  pas  joges  les  uns  des  aatres;  cbacan  de  noosd^ 
dine  pour  sol  la  jaridiction  de  ses  6gaux;  et  nous  sommes  tons  Us  mfanttdu 
Pire  edeiU  qui  fait  luire  ion  nolHl  mr  Us  bans  et  les  miekanls,  quifmt  temktr 
la  fluie  et  la  ros^  sur  Usjusiee  ei  Us  injustes.  Done  la  toUrance  relfglease  dolt, 
quand  U  a'aglt  de  faire  le  blen^  n'^tablir  aucune  distinction  iDjorlensei  se 
plus  connaitre  de  sectes  nl  d'opinions,  ne  voir  dans  cbacan  des  hMmes 
qa'un  fr^re,  dans  roniversalite  des  bommes  qo'une  famille. 

Je  n'Mendrai  pas  davantage  ce  parallMe,  dont  Je  reprends  malnteiunt 
chaque  partie>  pour  Texpliqaer  dans  le  sens  da  christianlsme. 

J'ai  dlt  d'abord  que  la  tolerance  religieuse  s'attacbe  aux  doctrines  les  plos 
eondUantes^  aux  prtndpes  les  plos  larges.  Je  n'ai  pas  dlt,  et  je  ne  dis  pas 
qa'elle  renonce  2i  maintenir  les  doctrines  et  qu'elle  pense  que  la  morale  pfline 
cxister  sans  le  dogme«  —  Rien  n'est^  k  mon  avis,  plas  f  uneste  et  plus  gladil 
qae  cette  indifference  absolue.  Comment  voalez^vous  qu'un  bomme  qui  ^ 
croM  pas  en  Biea  croie  k  qnelqae  cbose?  Comment  an  bomme  qid  a'espdK 
de  IMeaaacune  recompense  pour  le  bien  qn'il  aura  fait,  sacriflera4*»ll  son  re- 
pos  oa  sa  fortune  on  m6me  son  plaisir  en  faveur  de  la  societe,  qui  laisse  si  soa- 
vent  triompber  rintrigae,  oa  en  faveur  des  particuliers,  qai  se  montreut  si 
souvent  ingrats  ?  II  faut  des  doctrines  et  des  croyances  pour  les  sacrlSoes  g^- 
nereux,  pour  Tamour  de  la  patrle,  pour  le  devouement  de  ta  cbarite.  Mais 
lacbaritd  da  cbristianisme  nous  aide  k  cboisir  entre  les  doctrines.  Elle  salt 
distlogaer  entre  ce  qu'il  est  ndcessaire  4(2  croire  et  ce  qui  est  Uvr<  aox  dis- 
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co9fiioB»des8ftntte»  ee  qol  ik*m  pas  d«  dogme«  Certaiiis  esprtts  chagrtas 
voient  partoal  aa  Dlw  s«?«re,  qui  ne  salt  paint  fafare  la  part  de  la  fUbleve 
hiBaiae  et  ««l  pmit  saas  mis^iloorde,  taidb  qn'tt  est  dlt,  an  coDtndre,  daas 
mate  oidroMs  de  rscrftare  qoe  la  miaMconle  et  la  cl«menoe  sont  Ics  perfae- 
ttoMqal  seiBoatveat  te  plus  daas  le  Meades  cbrttleas:  iupmnUai  mum- 
coriia  judicimm,  aa  poiat  qa'U  semble  oablier  sa  Jnsflce.  II  est  des  thMo- 
gieasqaiprtdi^teDt  saaspilid  la  plus  grandepartteda  gttire  hiunaiDdaM  les 
£bu  de  I'eiifer,  vpUqaaat  mal  oes  paroles  da  Oirist :  i/ y  a  AsMc^ 
Us€$peu  drOm,  taadb  qa'on  de  nos  plus  8a?aiits  prafesseais,  BUhMrt.  a 
teiU:  cOd  ne peat  dire  saas  oaeerrenrBuuiitate  qa'a  est  de  f of  que  les  ea- 
t  CuiU  (morU  saas  baptftme)  souflDrent  lapdae  da  seas; »  et  qoe  aotre  oMiNre 
cardinal  de  La  Loierne^  parlant  anssi  des  infld^les  adaltes  morts  sans  afoir 
p6clid  aMrteUement^  enseigae  d'apris  saiat  IlMmias  qoe  « noos  a? oas  droit 
«  de  joger  qae  ces  crtotores  aon  coapables  (hors  le  ptchd  origiael)  d'an 
<  Dlea  pleia  de  bont^,  seront  beareoses  dansl'dtatqa^U  leor  a  domi«.  t  Noos 
avoas  pnm? d  en  coas^qaeace  qn'U  est  tr^^penais  de  crotre  qoe,  eomposde 
des  dns  do  Oel,  des  eabals  mivts  saas  boptteep  des  iafidiles  morts  saas 
ptebd  f  olontaire,  la  majoritd  des  hoanes  sera  prtsenrde  des  flasMes  dtar- 
aelles.  St  sar  d'aatres  matures  aossi,  la  vdritd  cbrtttenae  revM^  qoaiid  on 
Teat  la  blen  eiamlner,  des  formes  attrayantes,  plntdt  qoe  redoatables;  eHe 
Claire,  eUeaerapoosse  pas.  Orce  soatces  doctriaescoDdliantes  qoe  b  cha- 
nts noos  ordonne  d'adopter  et  de  propager*  Polsqoe,  eomme  dit  saint  PadI, 
Duu  9$mt  fueioui  U$  hommti  $oUnt  iauvii  el  vimnmi  d  tm  eannaimMce  ib  fa 
«M'f^,  BOOS  [poofons,  noos  devons  esp^rer  qoe  ses  dMrs  ne  seront  pas  ?iins 
poor  toos  et  qo'mi  assez  grand  Bombre  asera  de  la  libertd  eoofonnteeni  aox 
ialeattoas  de  Dieo  poor  qoe  noos  troo?ions  dans  le  Cid  one  booae  partte  de 
oeoi  qoe  les  erreors  d'on  box  iftle  excommonient  peot-ttre  sor  la  terre. 

As  eM,  et  c'est  notre  secmide  obsemttion,  0  est  one  moltttode  d'bommes 
qol  ne  sont  pas  i  portte  de  connattre  certaines  ▼drttds  aoxqoeiles  le  salot 
semble  poortant  itre  atUofad.  Mea  qoe  le  christtaaisaie  alt  «t<  aanoocd  dans 
tootes  les  eoBtr«es  do  monde,  comUen  de  peoplades  encore  qol  n^oot  pos  iti 
soflHsamment  Inslndles  poor  le  recevoir  et  I'embraaser?  GooiUen  qol,  aprte 
avoir  adtqitd  ses  prlae^pes,  oat  «t«  eatr^ta  par  reireor  oo  le  addsne, 
saas  qoe  liamense  majoill^  des  individos  s'en  scrft  m^ercoet  Goniblciiqoeles 
r^YolatioBS  ^rtfqoes  oo  politiqoes,  les  Inondations  des  barbares,  les  roses 
00  les  Ttoleoees  ont  amendes  k  perdre  compl^lement  la  trace  de  leom  anc6- 
tres,  et  qol,  par  cons^qoent,  n'^tant  pas  responsables  de  rintddlitd  des  gene- 
rations precMentes,  sont  absoloment  semblables  h  celles  qol  n'ont  Jamais  dtd 
cbrdtlennes^  Tel  paysan  de  I'Ostrogotbie  en  So^de,  tel  mlnear  des  moots 
Corals  oo  de  la  Slbdrie.  tel  rlcbe  et  poissant  Aga  de  la  Nabie  oo  de  U  Goiade, 
telsavaat  oo  redoolable  Gadqoe  des  regions  amdricaines  anra  passd  toote  sa 
vie  sans  apprendre  qa'U  exlBte  iBoaie  on  hommesemblaUe  aox  ratresbom- 
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mes,  qni  ponrCant  est  le  repr^sentant  de  Diea  et  ^  qui  toii(6s  les  DatiOBs  dol- 
vent  6tre  assajetties  dans  Tordre  spliitael.  Et  Ton  vovdrait  qae  ces  paovres 
prol^talres  oa  ces  fiers  potentats  fassent  aax  yeoK  du  soaverain  Joge  respoa- 
sables  de  lear  Ignorance !  Non ;  Dien  est  juste,  et  11  n*a  pas  crM  rhanine 
poar  le  perdre.  Yolcl  du  reste  ce  qoe  dlt  k  ce  sujet  le  mtee  apOtre  saint  Paul, 
dont  la  doctrine  n'est  pas  snspecte :  '  Qnand  les  nations  qui  D*ont  pas  la  lot 
«  font  natureliementce  qui  est  de  la  loi,  ellessont  k  elles-mtaieslear  lot.  >  La 
th^ologie  m6me  enseigne  que  si  un  fld^le  avait,  toote  sa  y\e.  snlvi  les  Inspi- 
rations de  sa  conscience  et  honors  par  la  le  Cr^atenr  et  le  Itiglslatearsapreaiey 
ce  supreme  Seigneur,  ce  P^re  commun  de  tons  les  bommes  fendt  plttt6t  ua 
miracle  que  de  le  iaisser  mourir  dans  Tignorance  de  ce  qui  est  nteessalre  an 
saint. 

Conclure  de  lk»  comme  Toltaire  dans  la  Henriade  et  ailleurs,  comme  cette 
nu^e  de  parleurs  qui  s'imaginent  6tre  imposants,  parce  qu'Us  rtphtmi  les  pa- 
roles d'un  grand  homme,  conclure  que  Dieu  revolt  avec  la  m6me  fa?ear  les 
hommages  de  tons,  qu'il  n'a  pas  donn^  au  genre  humain  une  religion  r<?^Ke, 
k  laquelle  tons  ceux  qui  la  connaissent  sont  oblige  de  se  sonmettre,  qu*ll  est 
Indifferent  d'etre  disciple  du  pape  on  du  grand  jlama,  sectateur  du  Christ  on 
de  Mahomet,  c'est  outrer,  sans  doute,  les  consequences  des  principes  que 
nous  avons  pos6s. 

Mais  en  conclure  que  nous  devons  aimer  les  Julfs  et  les  mahom^tans,  les 
bonzes  et  les  marabouts,  les  luth^riens  et  les  calvinistes,  lear  youloir  et  leur 
faire  du  bleu,  c'est  ralsonner  parfaitement  Juste,  c*est  dtidoire  des  dogmes  da 
christlanlsme  [de  sages  r^les  de  condulte,  c'est  se  montrer  v^ritablement 
cbr^tlen.  Et  le  savant  Bergier  dit  positivement: « Quoique  bien  convataicus 
«  de  la  verity  de  notre  religion,  nous  ne  croyons  pas  qu*il  nous  soit  permis 
<  de  hair  ceux  qui...  en  prbfessent  une  autre. »  Principe  que  saint  Aogostin 
exprimait,  11  y  a  qulnze  siteles,  d*une  mani^re  charmante  en  parlant  alnsi  aux 
Manlch^ens :  <  Que  ceux-lk  s^rissent  contre  vous  qui  ne  saveut  pas  par  con- 
«  blen  de  peine  s'achftte  le  bonheur  de  trouver  la  vMte.  » 

Au  reste,  la  tolerance  est  si  bien  dans  Tesprit  da  cfaristlanisme^  et  prMstf- 
ment  k  cause  de  ce  sentiment  qui  nous  fait  excuser  dans  les  antres  TlgDorance 
luTOlontalre  par  la  conviction  de  nos  propres  erreurs  et  imperltetioiis,  que  le 
plus  singulier  tdmolgnage  du  monde  en  fait  fol.  Dans  le  Goran  (sourate,  la  ta- 
Me) ,  Mahomet  s'exprime  alnsi :  «  Ta  reconnattras  que  ceux  qui  sent  les  ^os 
«  dispose  k  aimer  les  croyants,  ce  sont  ceux  qui  se  disent  chr6tiens ;  c'est 
«  parce  qu'lls  out  parml  eux  des  prfitres  et  des  roolnes  qui  les  dMoument  de 
«  rofgueil. » 

D'ailleurs  I'estime  est  une  Justice,  si  avec  les  pr^jug^  de  I'Mucation,  qui 
^xcusent,  nous  observons  dans  ceux  qn'une  croyance  dilKrente  s6pare  de 
nous,  la  droiture  de  cceur  et  la  bonne  foi,qul  sont  la  veftu.  L'Anclen  TesU- 
ment  nous  apprend  que  Dieu  ett-  hm  pour  c9M  ftii  ont.h  cwur  droit,  et  dis  la 
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naissaoce  da  Christ,  le  Noa? eaa  nous  repr^ente  les  anges  qnl  chantent :  Paix 
iur  la  urrs  aux  hommei  de  b<mne  tolonU.  J'alme  cent  fots  mieox  nn  protestant 
de  bonne  flii  qa'an  cathoUqne  Idche  et  hypocrite.  Est-ce  que  Tartufe,  avec 
sa  haire  et  sa  discipline,  a  Jamais  pn  repr^nter  rhomme  reUgieox  ?  Jftns- 
dirist  n'a-t-ii  pas  asserflagell^  par  ses  malMetions  I'hypocrisle  des  scribes 
qui  disaieni  et  ne  faitaimt  pen « poor  qv'on  soit  d^oflt6  et  de  ies  prendre  poor 
modules  et  de  leor  faire  la  coor?  Ces  gens-Ik  patent  la  dime  du  millet  et  du 
cumin,  et  Us  enseignent  qa'on  pent  lalsser  monrir  de  faim  son  pfere  auprte  de 
rantel  qa'on  aora  charge  de  presents.  Malhear  h  eox !  Ge  sont  des  s6pulere$ 
blanchie  qui  flattent  les  yeax,  uais  qui  an  dedans  n'olTrent  que  pomrriture  et 
carrupiiaa, 

Hals  donnez-moi  nn  homme  qnlcherche  sincftrement  la  yMi€,  et  qni,  pen- 
santl'avoir  troav^e,  rejette  les  enseignements  qaMlcrolt  errands,  cet  homme, 
je  Testime  etje  venx  en  faIre  mon  ami.  II  s'est  persnadd  que  le  calte  cathoU- 
qne est  nne  vMtable  idoUtrie;  U  mddlte  la  sahite  Ecritore  et  il  y  poise  des 
T^Ies  de  condnite,  regardant  Tautoritd  de  TEglise  comme  inntile  et  nsnrpde ; 
BO  sentiment  d'humanttd  le  porte  h  penser  qu'on  pent  se  sanver  dans  tontes 
les  religions.  Je  n*approo?e  passes  errenrs;  maisje  respecte  ses  scrnpules,  sa 
pKtd,  sa  charity.  J*essaierai  de  Ini  donner  des  iddes  Justes ;  mais  Je  ne  pren- 
dral  Jamais  ni  le  ton  dn  reproche,  ni  I'air  de  Tautoritd,  ni  moins  encore  Tac- 
cent  do  mdpris.  J'offrirai  mon  hommage  aox  bonnes  qoalitds,  sox  talents,  aox 
blenfaits  de  celoi  qoi  met  avec  ddvooement  sa  personne  et  ses  ressoorces  an 
service  de  la  patrie,  de  la  science,  do  genre  homain.  C'est  alnsi  qoe  I<eibnitz 
a  obtena  les  sofTrages  de  Bossoet,  rendant  loi-mdme  jostice  aox  papes;  c'est 
aiosl  qoe  de  nos  Joors  TAllemagne  a  vo  des  protestants  cdl6bres  faire  Thistoire 
de  la  papantd  et  relever  Theurense  inflaence  de  la  puissance  romaine  ao 
moyen  ^e ;  c'est  aihsl  qoe  notre  savant  et  pieox  Frayssinous  a  fait  I'dioge  do 
baron  de  Starck,  bien  qo'il  persistftt  k  rester  dans  le.protestantlsme  aprte 
avoir  6crit,  avec  tant  de  force  et  de  preoves  si  frappantes,  qoe  le  meilieor 
moyen  de  rdonion  poar  toutes  les  communions  cbrdtlennes  dtait  de  se  rappro^ 
Cher  le 'pins  possible  del'Eglise  romaine.  C'est  ainsi,  en  on  mot,  qoe,  comme 
BOOS  le  dlsions  toot-ii-rbeore,  la  tolerance  nons  apprend  non-seuiement  k 
excoser,  mais  encore  h  estimer  ceox  qoi  sont,  en  soivant  leor  conscience, 
dans  nne  vole  di£Krente  de  celle  qoe  noos  soivons  el  qoi  y  demeorent  par 
conviction. 

Enflo,  et  c'est  notre  demise  reflexion,  noos  n'avons  pas  le  droit  de  Joger 
BOS  frferes,  sortoot  qoand  11  s'agit  de  ce  qoi  se  passe  dans  le  for  de  la  con- 
science. L'Eglise  m6me  declare  qa*elle  nejwje  pa$  dee  diepotitione  intirieuree. 
Noos  devons  laisser  k  Dieo  le  solo  de  ecruter  les  cceure  et  lee  reins,  et  o'est  lot 
qui  a  seal  le  droit,  dans  I'ordre  moral,  de  gooverner  le  monde.  Les  ministres 
de  la  religion  ne  sont  jamais  qoe  ses  mandataires,  et  qoand  lis  prononcent 
sur  les  choses  de  conscience,  c'est  toQjoors  d'aprte  I'aveo  de  ceox  qoi  les  con- 
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soltent.  ns  tracent  les  i«gl6s  g^trales,  d'aprto  les  ordres  de  Diea ;  e'est  tai 
qd  Jdge  et  qui  condaome.  Or  pendant  la  vie  pr^sente,  pendant  le  coon  des 
aitelea,  11  lalsse  les  hommes  user  de  lenr  liberty;  se  r^servant  d'lpprteler  m 
Joar  rnsage  qit*ils  en  anront  fait,  et  de  distrfbuer  alors  les  chatlmenta  et  les 
rdcompenses.  En  attendant,  laioimi  eroitre  le  ban  et  h  mau^ais  grain,  ie  piur 
qu'en  urrachant  Vivraie,  noui  iCarrachkfM  aussilefnment.  En  attendant,  pen- 
Sons  qnll  n'est  pas  vn  palen,  nn  h^r^tique,  un  imple,  nn  Ilbertln  qui  ne 
poisse,  si  Dleu  le  vent,  noos  prdc^der  nn  jour  dans  le  Ciel.  En  attendant,  que 
DOtre  IwnUn  luis$  dwant  les  lumffMs  de  telle  eorte  que^  voyant  nos  bonnet  aw- 
vree,  its  glorifUnt  notr0  pire  qni  e$t  dam  le$  Ciewc. 

Tels  sont  les  sentiments  qui,  dans  I'ordre  rellgleux,  doivent  occupor  noire 
ftme  et  nous  gulder  dans  notre  condolte  ext€rleure. 

II  suit  de  la  que,  dans  I'ordre  social,  rlen  ne  pent  nous  empecher  de  conser- 
ver  la  palx  avec  tons,  autant  qu'U  est  en  nous;  que  nous  detons  respecter 
Tordre  ^tabli  et  nous  soumettre  aux  autorlCft  etlstantes,  meme  qaand  eUes 
sont  Injustes.  Atnsl  Maurice,  chef  d'une  l^on  romalne,  met  bas  les  armes, 
lul  et  aes  officlers  et  ses  six  mlUe  soldats,  quand  Maximien,  I'insens^,  le  fii- 
rleux  qu'll  6tait,  eut  erdonnti  de  les  d^dmer,  pols  de  les  massacrer,  parte 
quils  ^talent  Chretiens.  Nous  devons  entretenir  les  liens  de  la  socKt6  par  la 
rteiproclt^  des  services,  par  les  provenances,  la  ddfOrence,  les  uiarquea  d'a- 
time  et  d'aifectlon.  Nous  devons  entretenir  les  liens  de  la  tamlile,  et  saint  Paul 
prescrlt  aux  femmes  chr^tiennes  de  rester  avec  leurs  maris  encore  paleni ,  t^Us 
eonsentent  d  demeurer  avec  elles. 

Sans  doute,  si  Ton  craint  pour  sa  fol  et  que  certaines  relations  mtoent  i 
dlscuter  sans  profit,  11  est  trte-pennis  de  s'Olofgner,  d'Oviter  ces  occasions  dan- 
gereoses,  de  fulr  pour  Ochapper  k  la  sMuction  des  doctrines,  comme  on  ftait 
pour  Ochapper  a  la  sanction  des  moenrs.  Mais  ftatr  est  un  acte  de  prudence 
qui  n'empeche  pas  Texercice  de  la  charlti.  On  pense  alors  qu'on  est  mofais 
ferme  dans  ses  convictions  que  ceux  dont  on  redoute  la  pr^ence,  on  recoa- 
natt  sa  propre  faiblesse ;  et  la  tolerance  se  montre  en  s'abstenant,  comme 
dans  les  coears  fermes  et  fiddles,  elle  paratt  en  agissant.  On  ftiit,  mats  on  oe 
bait  pas;  la  crainte  de  la  seduction  est  presque  une  marque  d'estlme  poor 
celul  qu'on  €vite. 

Or  cette  prudence,  que  chacun  dolt  exercer  pour  sol,  n'est-on  pas  oblige 
de  rem  ploy  er  quand  U  s'agit  de  ceux  qu'on  est  charge  de  dlriger,  de  gouver- 
ner,  de  protOger?  Etlk  vlennent  se  pr^enter  les  devoirs  du  pire  de  ftimille, 
et  les  devoirs  du  souveraln.  Jusqu'oti,  pour  eux,  doit  s'Mendre  la  toKrance?  (A 
doit-elles'arreter? 

Void  d'abord  des  principes  gOnOraux  que  Bergier  Otabllt  conmie  base 
de  son  expose  et  que  nous  adoptons  dans  toute  leur  Otendue  :  «  La  ralsoa  et 

c  la  religion  condamnent  ^alement  le  fanatisme  et  la  tyrannie...  II  faut  prt- 

«  eber  k  toua  la  douceur  et  la  moderation. »  si  tous>  en  eflTet,  savaient  se  te- 
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Dir  dans  tes  bones  de  la  sagesse  et  de  la  jostice*  tea  saptrietirs  ii'aiiraieiit  b6- 
soiD  d'aacone  precaution,  d'ancune  repression.  La  rdgle  g^n^raie  est  la  liberie 
de  conscience.  Mais^  comme  dit  encore  Bergier :  «  Qaand  j'anrais  le  droit  de 
«  penser  ce  qu'il  me  plait,  ai*-je  aussi  le  droit  de  reoseigner?  >  G'est  dans 
cette  manifestation  extiirienre  et  qnelqnefois  publiqne  que  pent  se  tropver  le 
danger,  solt  ponr  la  morale,  que  certaines  opinions  attaqnent,  soit  ponr  la 
padx  et  I'ordre,  que  L*opposition  des  doctrines  tronblerait.  C'est  alors  anssi 
que  commence  Tintervention  des  antorites  etaargees  de  veiUer  ponr  le  bien 
g^oeral.  Et  comme  le  remarque  le  meme  ecrivain  :  «  La  cbarite  n'oblige  tet- 
« tainement  pas  h  fi^Yoriser  la  liberie  particoUere  aox  depens  da  bien  general. » 
Anssi  nous  n'hesitons  pas  de  declarer  que,  si  ies  predicatenrs  dn  christlanisme 
a?iient  trouble  Pordre  pnblic  et  empeclie  I'observation  des  lols,  Ies  empe- 
renrs  romains  auraient  en  raison  de  Ies  reprimer.  Us  ont  en  tort»  sans  donte, 
et  parce  qn'avant  de  persecnter  Us  anraient  dii  examiner  la  doctrine,  et 
parce  qn'ancun  fait  n'etait  venn  accuser  Ies  cbretiens.  Mais  en  prindpe  la 
rigie  ponr  Ies  sooverains  est  le  maiotien  de  I'ordre  pnblic. 

€e$  points  bien  etablis,  examlnons  Ies  devoirs  des  peres  de  famille  et  des 
soaTeralns.  Les  dlverses  classes  de  superienrs,  chefe,  preposes,  se  rapportent 
plus  on  moins  k  cette  grande  division. 

Selon  Ies  desseins  de  la  Providence,  le  pere  de  famille  doitnon-senlement 
fionrrir  materiellement  ses  enfants,  mats  les  instruire,  mats  les  preparer  pour 
Stre  nn  jour  des  hommes  vertneux,  des  citoyens  utiles.  Le  bonheur  des  fa- 
milies est  attache  h  Tunion  des  membres  qui  les  composeut,  et  cette  union 
n'est  assnree  qu*autant  que  la  charite  Temportera  sur  les  passions  et  sur  les 
interets  particuliers.  Toil^  pourquoi  le  p^re  de  famil!e  est  tenu  de  faire  con- 
naltre  h  ses  enfants  rexistence  de  Dieu  et  VimmortalM  de  Fdme,  comme  ont  dit 
DOS  leglslateurs  k  repoque  oil  Tatheisme  esperait  triompher  en  France.  La 
peasee  des  peines  et  des  recompenses  dans  uue  autre  vie  substitue  la  morale 
etla  vertu  au  sabre  des  gendarmes  et  k  rechafaud.  £t  en  general  les  pensees 
religienses  sont  le  gage  de  la  securite  et  de  cette  coufiance  reciproque  qui 
QDissent  ensemble  tons  les  hommes  et  les  portent  k  sacrifler,  s*il  le  faut,  pour 
assurer  le  bien  commun,  et  leurs  plaislrs  et  leur  fortune.  Le  pere  de  famille 
aara  rempli  son  devoir 'et  conquis  Testime  des  autres  et  le  temoignage  de  sa 
propre  conscience,  quand  11  aura  accoutume  ses  enfants  k  penser,  k  agir  de  la 
sorte. 

n  suit  de  Ik  qu'un  homme  sincerement  protestant,  intimement  convaincu 
que  sa  religion  est  preferable  k  toutes  les  autres,  a  le  droit  d'eioigner  de  sa 
maison  toute  influence,  tout  enselgnement  qui  tendrait  k  alterer  la  foi,  k  tron- 
bler  la  piete  de  cenx  qui  Tentourent. 

II  ne  s'ensult  pas  qu'U  doive  mepriser  on  hair,  signaler  k  la  haine  et  an 
mepris  de  ses  enfants^  les  hommes  de  bonne  foi  qui  sont  attaches  *  d'aiitres 
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dogmes.  La  charitd  Ini  fait  un  devoir  dc  favorlser  ceux  qui  pensent  comme  lui, 
de  tol^rer  ceax  qai  penseDt  auirement. 

£t  qoant  aa  devoir  d'insplrer  it  sa  famllle  le  respect  et  la  pratique  de  la  reli- 
gioD,  nul  p^re  ne  peat  s'en  dispenser.  C'est  pour  lui  le  point  capital. 

li  i\'en  est  pas  de  m6me  des  souveralns.  Lenr  principal  devoir  est  de  main- 
tenirl'ordre  poblic^  la  prosp6rit6  g^n^rale,  de  sorte^  comme  dlsait  saint  Paul, 
que  nous  pulsslons  passer  une  me  paisible  et  tranquiUe. 

Mais  pour  arriver  k  ce  rteultati  Jnsqu'k  quel  point  le  souverain  dolt-il  inter- 
venir  dans  les  croyances  et  les  pratiques  rellgieuses  pour  les  prot^er,  oa  les 
r^primer  ?  Doit-il  adopter  une  religion  deTEtatou  lalsserit  chaque  religion  le 
droit  d'exercer  publiqaemeot  son  culte  ?  Doit-il  interdire  renseignement  des 
religions  ^trangires,  et  punir  ceux  qui  les  r^pandraient?  Doit-il,  en  an  mot, 
.  etre  tolerant  ou  intolerant  pour  les  actes  ext^rlenrs? 

Bemontons  d'abordaux  principes.  t  Ce  n'est  point  la  v^rit^  des  opinions, 
«  mais  la  tranqoUUte  des  Etats  qui  est  le  veritable  objet  des  lois  coactives... 
t  Ancun  pr^cepte  de  I'fivangile  n'enjoint  aux  souveralns  de  proscrire  dans 
c  leurs  Etats  toute  autre  religion  que  celle  de  J&us-Ghrlst...  Nousd^fionsnos 
c  adversaires  de  dter  un  seul  monument  qui  prouve  que,  quand  mtoie  les  h6- 
«  r^tiques  sont  paisibles,  TEglise  veut  que  Ton  emploie  contre  eux  la  vie- 
i  lence. »  Telles  sont  les  assertions  du  docte  et  sage  Bernier,  qul^  dans  VEncy- 
clopidie  du  dernier  si^cle,  fut  cbarg^  de  la  partie  th^ologique.  AinsI  dans  ud 
Etat  les  opinions  sont  Ubres,  les  actes  seulement  sont  soumisaux  appreciations 
du  gouvernement^,  Ainsi  le  christianisme  admet  qu'il  y  ait  plusieurs  cnltes 
dans  la  m€me  contr^e.  Ainsi  nulle  mesure  coactlve  ou  du  moins  violente  ne 
pent  etre  prise  centre  les  ciloyens  paisibles,  k  queique  secte  qu'ils  appar- 
tiennent.  Et  saint  Hllalre  dlsait :  «  Si  Ton  employait  la  violence  pour  etablir 
a  la  vraie  foi,  Taatorite  episcopale  s'^liverait  contre  cet  abus.  » 

Maintenant  quelle  conduile  doit  tenir  un  souverain?, II  est  impossible  de 
r^pondre  k  cette  question  d'ane  mani^re  g^n^rale ;  sa  conduite  d^pendra  des 
clrconslances  danslesqueliesse  trouvera  son  peuple. 

D'abord  un  souverain  est  compris  dans  la  lol  generate  qui  permet,  et  je 
pourrais  dire  qui  ordonne  k  tons  les  bommes  de  suivre  la  lol  de  lenr  con- 
science. Or^  comme  dil  encore  Bergier,  1 11  est  naiurel  h  ceux  qui  se  croiest 
a  en  possession  de  la  vrale  religion  de  souhaiter  qu'elle  soit  connue  de  toos 
«  les  bommes. »  n  pent  en  consequence  favorlser  la  propagation  de  la  reli- 
gion qu'il  pratique  lui-meme,  des  que  les  moyens  qu'ii  emploie  ne  sentent  dI 
le  fanaiisme  ni  la  iyrannie,  et  nous  perniettrlons  au  czar  de  soutenir  le  schisme 
gfeco-russe,  s'il  etait  convalncu  que  c'est  la  vraie  religion,  et  qu'il  ne  persf 
cutlt  point  les  catholiques  paisibles. 

Et  cependaot  nous  admettons  qu*un  souverain  n*est  pas  tenu  de  travailler 

.  lul-meme  k  propager  la  religion,  et  que  la  reine  d'Angleterre  pent  ne  point 

ordonner  un  Jetoe  public  poor  detourner  les  fleaux  qui  depeuplenl  Hrlaode. 
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C'est  k  lai  n^anmoios  2i  Joger  de  r^lat  des  esprits  et  de  I'lnfluence  des  enseigne- 
ments  religlenx.  S'il  est  coDvaincn  que  Texercice  public  des  divers  cultes  est 
QD  moyeu  de  calmer  les  divisions,  il  fera  bien  de  le  permettre.  S'il  rdsulte  aa 
cootraire  de  la  rivalil^  des  cultes  divers  que  la  paix  publique  soit  trouble, 
nne  secte  voulant  faire  pr^valoir  ses  pratiques  coutre  les  coBvictioDs  des  mas* 
ses,  il  fera  bien  de  r^primer.  C'est  ainsi  que  r^dit  de  Nantes  sous  Henri  IV 
et  sa  revocation  sous  Louis  XIV  ont  pu  fitre  deux  actes  tr^s^sages,  quoique 
trte-oppos^s.  Notez,  je  vous  prie,  que  je  ne  pretends  pas  les  appr^cier.  Je 
sols  dans  les  bornes  du  possible  et  dans  les  g4n£ralit6s,  que  j*expllque  seule* 
ment  par  des  exemples. 

Quant  aux  moyens  de  repression  pour  les  actes  qui,  sous  des  apparences 
religieoses,  troublent  Tordre  public,  il  est  evident  qu*tl  n'y  a  de  permis  que 
ce  qui  est  necessaire.  Malgre  les  abominables  massacres  et  devastations  com* 
mis  par  les  donatistes,  et  notammentles  circoncellions,  saint  Augustin  ne  vou- 
lait  pas  qu'on  fit  mourir  ces  malheurenx  fanatiques  quand  une  fois  lis  etaient 
sortis  du  foyer  d'exallation  ou  lis  avaient  puise  lenr  deplorable  zeie,  et  11  ecri* 
vait  k  Tofficier  charge  d'execnter  les  ordres  de  Pempereur  :  «  Si  vous  punis* 

•  sex  de  mort  les  coupables,  vous  nous  Otez  la  liberte  de  nous  plaindre.  » 

£t  c'est  ici  le  lieu  de  remarquer  que,  dans  une  multitude  de  circonstances, 
les  souverains  ont  ete  entratnes  k  sevir,  lorsque  la  religion  servait  seulement 
depretexte  aux  actes  reprehensibles  qu'ils  poursulvaient.  Jean-Jacques^Rou* 
seau  dit  expressement :  «  Examinez  toutes  vos  precedences  guerres,  appeiees 
« guerres  de  religion^  vous  trouverez  qu'il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  en  sa 

•  cause  k  la  cour  et  dans  les  interets  des  grands. »  La  tolerance  religleuse  ne 
poDvait  alors  intervenir,  et  depuls  longtemps  le  massacre  de  la  Saint-Barthe- 
lemy  s'est  ainsi  trouve  ressortir  an  tribunal  des  causes  poliliques. 

Quo!  qu*il  en  soit,  void  notre  resume  sur  ces  questions  si  importantes  et  si 
difOciies.  Nous  avons  dit :  t  La  loUrance  religieuse  est  i'exerc.ice  de  la  cha^ 

•  rite  ehritienne  dans  ies  rapports  sociaux  avec  ceux  qui  ne  sepratiquent  pas 
« la  mime  rdigion.  »  Nous  le  repetons  encore,  quand  il  s'agit  de  ces  rapports 
sociaux  d'un  ordre  plus  releve,  dont  les  souverains  sont  juges.  La  Justice^ 
sans  doule,  mais  toujours  la  charite  :  in  omnibus  charitat. 

Dureste,  et  c'est  par  Ik  que  nous  terminons,  remarquez  que,  d'aprte  la  re- 
ligion de  Jesus-Cbrist,  nous  sommcs  tenus  non-seuiement  k  la  tolerance,  mais 
encore  au  devouement  Car,  outre  la  regie  qui  nous  prescrit  d'aimer  le  pro- 
chain  comme  nous-memes,  le  Christ  nous  en  a  donne  nne  seconde  qui  n'est  pas 
moins  obligatoire :  c  voici  mon  commandement;  c'est  que  vous  vous  aimlez 

•  les  unsles  autres,  comme  je  vous  ai  aimes. » 

Or,  il  nous  a  aimes  Jusqu'Jt  s'bumilier,  Jnsqu*it  nattre  dans  une  etable ;  il  a 
preche  la  morale  evangeiique  en  la  pratiquant  d'abord ;  11  est  mort  en  par- 
donnant  k  ses  ennemis  et  en  priant  pour  eux.  C'est  k  nous  d'aimer  nos  flrires 
de  cette  sorte. 
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Que  les  sonverains^  que  les  p^res  de  famiUe,  qae  les  chr^Uens,  qaels  qo'ils 
sclent,  que  les  amis  de  I'hamanit^,  ^  qaelque  religion  qn'Hs  appartiennent, 
entendent  ainsi  la  lol  de  Dieu. 

Qulls  pr^r^rent  le  bonheur  de  leurs  f^res  h  I'argent  et  k  la  lichesse,  et 
qn*ils  ne  craignent  pas,  pour  les  sonlager,  de  retrancber  qaelqne  chose  h  lenr 
laxe,  &  lear  superflQi  k  lenr  n^cessalre.  Qa'au  lieu  de  sp^caler  poor  angmen- 
terleur  propre  fortane,  ilssp^cnlent'poar  ajonter  2i  Talsance  des  classes  In- 
f^rienres. 

Qa'ils  enseignent  par  lenr  example  le  respect  de  la  religion  et  la  cralnte  de 
Dieu,  et  que,  loin  de  se  plaire  aux  scandales  et  aux  intrigues,  qai  sont  Peffet 
et  quleptretlennent  T^nergie  des  passions,  lis  montrentdans  tous  leurs  actes, 
rimpresslon  de  la  conscience,  i'influence  de  Thonneur,  les  traits  de  la  bien- 
veillance  et  de  la  veritable  pbllanthropie. 

Qu'ils  pardonnent  Si  leurs  ennemis  personnels,  et  mettent  en  pratique  la 
nisMcorde  et  la  cl^mence,  au  lieu  de  r^criminer  et  de  se  tenger.  Qu'ils  pro- 
t^gent  lefaible  contrele  fort,  ainsi  queruiustre  Las  Cases  et  ces  antres  mis- 
sionnaires  dont  le  protestant  Robertson  a  dit :  <  ^u  moment  que  I'on  envoya 
c  des  missionnaires  en  Am^rique  pour  convertir  les  Indiens,  ils  repr^sentirent 
«  que  la  rigueur  avec  laquelle  on  traitait  ce  peuple  rendait  leur  mlnlst^re  Ido- 
« tile. »  Qn'on  d^pouUle  les  pr^jug^  de  secte  et  de  parti  pour  honprer  la 
vertu  partout  oCk  elle  se  montre,  et  que,  comme  I'a  si  noblement,  si  magolfi- 
quement  [d^clar£  M.  Guizot  h  la  tribune  nationale,  en  presence  du  marlTre 
auquel  s^exposent  les  apdtres  de  I'Evanglle,  on  ne  vole  pas  de  J^snitcss,  mals 
des  Chretiens.  Qu'on  seinontre  dispose  soi-m6me  k  falre,  s'tl  le  faut,  qael- 
que sacrifices  pour  la  paix,  pour  le  bien  public,  pour  la  religion,  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes. 

Alors  tl  sera  facile  de  pratiquer  la  tolerance,  et  la  tolerance  sera  le  senti- 
ment universel.  Alors  de  m^me  que  les  juifs  ont  des  synagogues  dans  Rom 
moderne^  de  m^me  eux  et  les  autres  pourront  en  avoir,  sans  inconvenient,  par 
toute  la  terre,  sauf  ensuite  2t  les  convertir  en  ^llses.  Alors  on  se  connaltra 
mieux,  et  on  saura  se  rendre  justice,  se  rendre  service  avec  empressement, 
avec  joie.  Alors  les  sonverains,  intol^rants  pour  les  d^sordres  qui  troubleDt 
la  society,  seront  toi^rants  pour  les  opinions  qui  tendent  h  y  ^tablir  rnnion, 
en  laissant  k  chacun  la  liberty  de  conscience.  Alors  le  catholiclsme  ne  s'io- 
qui^tera  plus  pour  le  maintien  et  la  propagation  de  la  foi,  parce  que  ia  cha- 
rity est  le  plus  tioquent  des  apOtres,  et  le  jour  pourra  lulre  ob  il  sera  vral  de 
dire  en  foit  comme  en  droit :  Un  seigneur,  une  foi,  un  baptdme. 

L'abbe  Auger, 

Membre  de  la  troisltee  olasw. 
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ANALYSE  DU  M^MOIRE  DE  M.  GUINOYSEAU. 

M.  Gnlttoyseaii,  membre  correspODdant,  r^sidant  k  Angers,  nous  a  adress6 
an  petit  m^moire  sar  la  Toliranee  religieuse,  question  comprise  an  programme 
deriDStitat  Hlstorique,  pour  la  troistdme  classe.  L'aateor  trouve  la  r^ponse 
^ce  qn'on  dolt  entendre  par  tolerance  rellgieose  dans  les  lol^  fondamentales 
^mlses  en  France  depnls  le  commencement  de  la  r^volotlon,  et  qui  toutes  se 
r^oment  par  Tart  5  de  la  Gharte. 

Et  11  en  conclat  que  «plns  le  nombre  des  cultes  toMr^  sera  grand,  plus  on 
•  sera  sAr  d*6vlter  les  guerres  de  religion. » Aprfes  cette  conclusion,  qui  pour- 
nlt  6tre  regard^e  commelnexacte  par  beaucoup  de  monde,  Tauteur  remonte 
aox  temps  anclens.  II  remarque  que  les  Remains  dans  leurs  conqufites  n'ont 
point  oombattu  pour  le  trlomphe  de  leurs  Id^esrellgleuses;  qu'lls  ont  lalss^ 
zxa  jQi&,  aux  Egyptlens,  peuples  qu'lls  m^prlsalent,  le  llbre  exerclce  de  leurs 
coltes;  que  la  Chine,  cet  antique  et  Immense  empire,  n*a  Jamais  souffert  de 
gnerresde  religion. 

n  pose  un  axlome :  point  desectes  de  math^matlclens,  parce  que  toutes  les 
propositions  sont  vrales  et  que  les  savants  ne  diiS&rent  que  par  dtverses  de- 
monstrations. 

L'auteur  vient  ensulte  h  consid^rer  divers  personnages  c6I^bres  dans  I'^ta- 
blissement  de  la  doctrine  chr^tienne,  notamment  Tertullien  et  Origdne.  Ces 
hommes  pleux,  savants,  z^l^s^  rendirent  les  plus  grands  services  k  la  religion, 
etcep^dant  lis  finlrent  par  se  tromper,  tombant  dans  rh^r^sie  alors  m£me 
qn'lis  croyaient  T^viter.  Gomblen,  dit  sagement  I'auteur,  ne  devons-nous  pas 
Dons  pardonner  r^ciproquement  nos  sottlses,  quand  nous  voyons  choir  de 
pareils  esprits ! 

n  cite  encore  la  querelle  du  pape  Jean  XXII  avec  les  cordeliers,  querelle 
sanglante,  soulev^e  sur  les  sujets  les  plus  futlles,  et  d'ou  assur^ment  fut  ban^ 
Die  tOQte  charity.  La  charit6  telle.que  la  prfichait  le  disciple  blen-aim6  h  ses 
petltsenCants,  telle  que  rentendait  le  divin  maltre  danssa  parabole  duSama- 
iltaio,  fait  naltre  la  tolerance,  qui  n'est  pas,  sans  doute,  dans  I'esprit  de  Tan- 
tear,  TbidllKrence ;  ce  qui  le  prouve,  h  notre  avis,  c'est  que  Tauteur  rapporte 
noetioquente  hom^lie  falte  sur  ce  sujet  par  Thabile  auteur  de  VE^sai  sur  Tm- 
diffirence  religieuse. 


DIALOGUE  DES  MORIS. 

d£uocrite,  berz£lius. 
DfiiiocaiTi&.  Les  savants  qui  sont  venus  depots  pen  de  temps  parmi  nous 
ont  pro€lam6  to  nombreux  «t  importants  3ervic«s  que  vous  ave?  rep()aa  ^w^ 
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sciences:  elles  ont  saDS  donte  beaacoup  perdak  votre  mort;  mais  qoanti 
nous,  vieux  d^funts  des  slides  antiques,  nous  ne  pouvons  que  nous  f^llciler 
de  voire  arriv^e  dans  ces  paisibles  lieux,  et  nous  Ucherons  que  ie  s^Jour  ne 
vous  en  paralsse  pas  d^sagr^able.  Vous  savez  que  Je  sals  ennemi  de  la  mdan- 
colle ;  J'esp^re  que  nous  parviendrons  k  vous  consoler. 

fiEiiz£uus.  II  est  flatteur  pour^moi  d'inspirer  de  rinldr^t  k  an  pbilosophe 
aossi  c^l^re  qne  voas^  et  je  sais  charm^  de  voos  voir  an  visage  aasd  riant : 
J'en  dois  conclure  qu'on  n'est  pas  trop  mal  id. 

Di&MOCRiTE.  J'avone  qn'on  s'y  ennaierait  an  peu  si  Ton  ne  recevait  parlois 
des  noovelles  du  monde  que  nous  avons  quitt6;  car,  n'ayanlplus  de  besoins, 
la  plupart  des  passions  qui  agitent  Ut-baut  ces  pauvres  hamalns  doqb  soat 
devenues  ^trang^res.  Heureusement  la  curiosity  nous  reste,  et  ceax  d'entre 
nous  qui  ont  cultiv^  les  sciences  sont  bien  aise  d'apprendre  les  progr^  qu'elles 
font  sur  la  terre. 

B£Rz£uDS.  Je  m'estimerai  trop  heureux  si  je  puis  vous  Clre,  k  cet  ^ard,  de 
quelque  utility.  Je  vous  communiquerai  ce  que  je  sais  et  ce  que  j'apprendni 
par  la  suite  sur  I'avancement  des  sciences  et  sur  les  noavelles  d^coavertes  qui 
les  concementj  car  j*ai  un  moyen  de  correspondre  avec  ceux  de  mes  savants 
confreres  qui  sont  encore  vivants;  je  me  sais  arrange  avec  Caron»  qui  veot 
bien  se  charger  de  meslettres  etde  m'en  (aire  passer  les  r^ponses.  Noos  pro- 
literons  de  sa  bonne  volont^. 

D^MOCRITE.  Par  Herculel  si  vous  avez  apprlvois^  Caron^  vous  avez  f^tU 
un  vrai  miracle.  G'est  pour  nous  une  imporlante  conqu^te;  je  voos  en  f^lidte. 
Mais  Garon  est  un  avare  fieff^.  Gonnaissant  sa  cupidity  d'ancienne  date,  je 
sais  comment  vous  6tes  parvenu  k  le  rendre  complaisant.  J'admire  de  pins  en 
plus  la  pnissance  de  Targent  A  cet  dgard  11  y  a  progr&s  dans  votre  civilisa- 
tion ;  de  notre  temps  elle  en  faisait  pen.  Jamais  je  n'ai  pu  d^rouiller  mes  paa- 
vres  Abd^ritains;  ces  imbeciles  m'ont  pris  pour  un  fou.  Quant  aux  Delphieos, 
lis  ont  ddp6cb6  ici  brutalement  le  bon  Esope,  qui  leur  a  dit  leur  fait  an  pea 
imprudemment.  II  nous  amuse  encore  avec  ses  apologues. 

BERzfiLius.  S'il  d^bite  toujours  des  fables  depnis  qu'll  est  mort,  il  doll  avoir 
^puis6  tous  les  sujets.  Bon  Dieu !  quel  recueil ! 

DfimoGRiTE.  Je  crois  qu'2i  present  11  se  r6p6te  un  pen.  Uais  passons  k  des 
objets  plus  importants. 

Vous  savez  que  de  mon  temps  les  philosophes  ne  connaissaient  que  qaatre 
ti^menU :  le  feu.  Pair,  la  terre  et  Peau.  Qaant  k  moi»  j'avais  d'aatres  idto; 
je  n'admettais  dans  le  vide  ou  I'espace  qu'un  seul  princlpe  matMel,  divisi  en 
an  nombre  infini  d'atomes  qui  tantftt  s'attirent  et  s'onissent,  tantdtse  repons- 
sent  par  Teffet  da  mouvement  n^cessaire.  J'expUquais  ainsi  la  composition  et 
la  dteomposition  des  corps.  Mais  il  parait  que  les  experiences  faites  par  les 
modemes  ont  donn^  nalssance  k  d'autres  systdmes.  Lavoisier  m'a  expose  ce- 
lal  qa'il  a  contribu^  k  eiablir  :  trente  elements  ou  substances  qu'on  n'avait 
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pa  decomposer;  la  th^orie  des  gaz,  des  acldes,  des  alcaliSi  etc.  Lors  m€iiie^ 
qae  tout  ne  serali  pas  vrai  dans  cette  th^orle^  elle  m'a  para  fort  iog^nleuse. 
II  D*etait  plas  question  de  mes  atomes,  k  mon  grand  regret,  ni  des  quatre  616- 
meotsde  mes  anciens  confreres  en  pbllosophie,  trois  d'entre  eux  ayant  6t6 
decomposes...  Deflnitlvement ,  monsieur  Berzeiias,  ?ous  qui  connaissez  st 
bien  reiat  actuel  de  la  science,  combien  avons-nons  d'ei6ments7 

Bbrz^uus.  Un  moment...  Permcttez-moi,  avant  de  vons  repondre,  delire 
celte  lettre  que  je  viens  de  recevoir...  Bon;  j'ai  bien  fait  de  differer  ma  re- 
ponse,  car  mon  correspondant  m*annonce  qu'on  vient  de  decouvrir  deux  non- 
feaui elements  depots  mon  depart...  Ce  sont  les  cinqnante-quatrteme  et  cin- 
qoaDte-cinquteme...  Ainsi  nous  avons  cbiquante-cinq  elements Jusqn'ii  noa- 
velle  decouverte. 

DiuoGRiTE.  Par  Plnton,  cela  peut  aller  loin...  J'ai  peine  ^  crolre  que  ce 
Dombre  d'eiements  soit  reel,  et  que  le  grand  Diea  auteur  de  runiverSi  le  De- 
ffliorgos,  ait  employe  autant  de  substances  dtfferentes  pour  former  les  corps 
qui  nous  environnent...  ftlais  je  con^ois  que  vous  dresslez  une  liste  de  tons 
ceax  qne  vons  n'avez  pa  decomposer  ]usqa*ici...  Les  nonvelles  decoavertes 
qu'on  a  faites  ont-elles  apporte  de  cbangements  notables  au  systeme  de  La- 
Yoisier? 

BsBziuus.  Mais  ooi...  D'apres  de  noaveltes  experiences,  one  foule  de  faits 
inconnos  h  cet  illastre  savant  ont  ete  constates...  L*oxygene  n'est  plus  le  seal 
principedel'acidite...  On  estparvena  ^  redoire  en  metaux  certains  alcalis... 

Mmogbitb.  Vraiment!  Mais  vous  etes  snr  le  point  de  trouver  la  pierre  pbl- 
losophale  qol  a  tant  fait  perdre  de  temps  et  d'argent.  Pnisqae  vous  convertis- 
sez  en  metaax  certains  alcalis,  vous  trouverez  probablement  le  moyen  de  les 
coDvertlr  en  or. 

Bbrz£lius.  Noos  n'en  sommespas  encore  12i...  Mais  11  est  certain,  da  moins, 
qu'en  cbangeant  seulement  les  proportions  de  leurs  substances  composantes, 
noos  obtenons  des  corps  dont  les  proprietes  sont  fort  diflferentes. 

D^OGRiTE.  Ceci  ne  m'etonue  pas  da  toat  et  rentre  dans  mes  vieilles  Idees, 
dans  ma  theorie  atomistiqae ;  je  sais  toujours  etonne  qa'il  ne  soit  plus  ques- 
tion de  mes  pauvres  atomes. 

BERZfiuus.  Mais  pardonnez-mol,  lis  sont  redevenas  depuis  pea  fort  h,  la 
mode.  Dans  les  resaltats  des  analyses  que  nous  fatsons  d*an  corps^  nous  avons 
soin  d'indlqaer  lenombre  d'atomes  dont  chacun  de  ses  principes  constituants 
est  compose,  et  cela  nous  paralt  ajouter  beaucoup  de  clarte  k  ces  resultats 
analytiqaes. 

DtMOcsjjE.  Abl  mes  ctiers  atomes,  vous  voil2i  enfin  ressuscitesi  J'ai  toa- 
joors  pense  que  les  savants  avaient  tort  de  vous  negliger,  et  qu'on  serait  force 
de  revenir  k  vous.  Mais  avec  les  instruments  si  parfails  que  vous  possedez 
maintenant  les  a-t-on  vus  ces  atomes?  Quelle  figure  ont-ils?  Sont-ils  ronds, 
Carres,  crochus^  comme  je  le  pensais  ? 
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BERzfiLius.  Hflasl  on  n'y  est  pas  encore  parvenu,  etje  cralnsbien  qa*on 
n'y  arrive  pas  de  longtemps.  Nons  avons  pourtant  d'excellenls  micro- 
scopes,  qol  grossissent  pins  de  viogt  mille  fois  les  objets.  J'ai  examine  avee 
ces  microscopes  dilTigrents  liquides,  de  Teau  de  riviere*  de  I'eaa  de  pulls,  de 
Teau  de  mer.  du  vioaigre,  da  sang...  Eh  blen,  le  crolrex-vons?  aa  lien  de 
vons  atomes  j'y  ai  va  des  serpents,  des  esp^ces  de  crocodiles,  des  mon- 
stres  de  dlverses  formes,  de  difll^rentes  grosseurs  qui  s'attaqoaient,  se  com- 
battalent  matuellement,  se  d^chlralent  de  lenrs  pattes  et  de  leors  gueoles. 
Enfin,  j'al  va  dans  une  goutte  d'eau  tout  on  monde  nonvean  que  TcbII  nn 
ne  sauralt  apercevolr;  mals  pour  les  atomes  dont  ces  anlmauz  soni  forra^ 
alnsl  que  les  liqueurs  oil  lis  vlvent,  11  m'a  6i€  impossible  de  les  saUr... 
Toujours  i'lnfini  nous  ^chappe,  rinflniment  petit,  comme  rinflnlment  grand. 
Les  degr^s  de  chaleur  ou  defrold  que  nous  pouvons  prodolre  sont  trte- 
llmitte.  SI  nous  pouvions  aglr  sur  les  corps  avec  des  chaleurs  plus  fortes 
que  celles  qu'il  nous  est  permis  de  produire,  nous  divlserions  probablement 
des  composes  que  nous  consid<^rons  comme  des  substances  simples,  et  nous 
obtiendrlons  desconnalssances  nouvelles.lnattendues,  sur  les  substances  vrai- 
ment  ^l^mentalres,  et  la  chimie  prendralt  une  nouvelle  face.  Mals  noos  ne 
pouvons  employer  des  feox  qui  fondraient  nos  creusets,  nos  capsules,  et  calcU 
neralent  nos  foumeaux.  D'un  autre  c6t6,  si  nous  pouvions  obtenlr  des  flrolds 
He  300  degr^s  et  plus,  nous  verrions  sans  doute  des  gas,  peut-6tre  fair  at* 
mosphirlqne  lul-m6me  se  condenser,  comme  nous  rendons  le  mercnre  lul* 
meme  sollde  sous  un  froid  de  42  degr&.  D^j^  nous  sommes  parvenus  k  11- 
qu^fier  le  gai  acide  carbonlque. 

D^ocRiTE.  J'avoue  qu'apr^s  2500  ans  et  avec  les  instruments  que  vous 
avez  inventus,  je  suis  6tonn£  que  vous  ne  soyez  pas  plus  avanc^s  dans  la  con- 
nalssance  des  princlpes  des  corps,  et  en  g^n^ral  dans  rintelligence  des  lois 
de  la  nature. 

Berz^cs.  Hals  vous  oubliez  que  de  cet  espace  de  temps,  11  faulen  ddduire 
plus  des  trols  quarts,  pendant  lesquels  les  hommes,  plongte  dans  I'lgnorance 
et  la  barbarie,  ne  se  sont  presque  pas  occup^s  de  science  et  n'ont  soogi  qu'^ 
se  faire  la  guerre.  Ensuite,  llfaut  le  reconnalire,  k  mesureque  nous  avanfons 
dans  la  carri^re  des  sciences  et  que  nous  nous  efforcons  de  p^u^trer  Josqu'ii 
leurs  principes,  Jusqu'aux  lois  les  plus  g^n^rales,  les  dlflScnlt^  augmentent  et 
la  nature  semble  s'attacher  k  nous  en  d^rober  le  secret.  Gependant  nons 
sommes  dans  la  bonne  route,  nous  suivons  les  meilleures  m^thodes  expdrimen- 
tales,  et  nous  falsons  de  temps  en  temps  des  d^convertes  qui  nous  encoura- 
gent  ^  pers^v^rer  dans  nos  travaux.  Je  suis  persuade  que  noos  parvlendrons 
^  saisir  de  nouveaux  princlpes  et  des  lois  importantes  qui  donneront  aox 
sciences  un  aspect  Impr^vu.  Depub  un  sitele  une  foule  de  d^couvertes  que 
rantlqult6  ne  pouvalt  soopgonner  ont  M  faites,  et  leurs  nombreuses  appli- 
cations ont  rendu  d'immenses  services  h  Phumanit^.  Nous  savons  dlriger 
Taction  ducalorique  de  maniire  i  pr&eiver  du  frold  les  habitants  du  Nord, 
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et  k  les  malntenlr  dans  one  temperature  semblable  i  ceUe  dont  tous  jouissiez 
daos  llieiireu  cUmat  de  la  Gr^ce. 

Mais  la  liste  et  TexpUcation  de  ces  grandes  d^couvertes  seraient  trop  longnes 
encemoment ;  on  m'annonce  rarriv^e  de  plusienrs  savants  physiclens  et  chl- 
mistes  qoi  sont  d^c^d^  depuis  mon  depart  de  1^-haut ;  il  faot  que  J'aQle  les 
recevoir  et  les  compllmenter. 

DtuocRHE.  Je  remarque  que  la  plopart  de  vos  savants  modernes  nous  ar- 
riventj  Je  ne  dis  pas  avec  un  plus  l^er  langage  scientifique,  mais  charge  de 
moins  d'annto  que  de  mon  temps.  On  diraitqa*ils  ont  h&te  denous  annoncer^ 
i  nous  Tieax  d^funts,  ce  qu'ils  ont  appris. 

Berz£uus.  Que  voulez-vous  ?  Les  fatigues  de  P^tude  et  le  danger  des  expe- 
riences, les  gaz  deiet&res  qu'ils  respirent,  abr^gent  trop  souvent  leur  carrl^re ; 
car«  dans  notre  lutte  incessante  avec  les  elements^  nous  perdons  tantot  un  oeil^ 
tantOt  un  bras  et  quelqnefols  la  vie.  Nous  avons  nos  jours  de  bataille. 

D£mogiute.  Genes,  vous  prouvez  par  ISt  votre  z61e  pour  la  science;  mais 
comment  n'avez-vous  pas  trouv^  quelques  moyens  de  vous  preserver  de  ces 
accidents  ?  J'aper^ols  toujours  des  lacunes,  des  desiderata  dans  vos  connaissan- 
ces,  et  Je  remarque  snrtout  que  vous  n'avez  pas  d^couvert  Tart  de  prolonger 
la  vie.  Aa  motos  mes  atomes  n'^laient  pas  dangereux;  c'^taient  les  meilleurs 
eofliDts  du  monde.  Je  les  arrangeais,  je  les  accrochais,  Je  les  d^crochais,  je  les 
iaisais  manoeavrer  k  ma  guise,  et  jamais  ils  ne  murmuraient ;  Us  pratiquaient, 
eomme  ros  soldats,  I'obeissance  passive... 

BERzfiuus.  Je  le  crois  bien,  parbieu  I  Tous  ces  mouvements,  toutes  ces  ma- 
OGeavres  se  passaient  dans  votre  imagination ;  mais  rien  ne  marchait  dans  la 
natore  d'aprds  vos  lois  pr^tendnes,  dont  elle  ne  se  doutait  seulement  pas. 
Qaaot  k  nous,  c'est  different,  elie  nous  obeit  veritabiement.  Nous  remuons  les 
montagnes,  nous  les  eievons,  nous  les  abaissons,  nous  les  persons,  nous  les 
bisons disparattre,  ainsi  que  les  distances...  Le  temps  lui-m^me  est,  en  quel- 
que  8orte»  k  nos  ordres... 

DfiMOCRHB.  S-il  est  h  vos  ordres,  vous  devrlez  bien  lui  dire  de  vous  laisser 
vlvre  plnslongtemps;  Use  venge  en  vous  devorant  des  vains  efforts  que  vous 
foites  poor  Peochalner...  Jadis  U  nous  trailait  mleux;  mais  aussi  nous  Thono - 
rioQs  comme  one  divinite.  II  nous  permettait  de  vivre  Joyeux  et  gaUlards  pen- 
dant un  sidcle,  et  malntenant  je  vols  descendre  une  foule  de  jeunes  gens,  morts 
cacocbymes  h  trente  ans.  Tout  bien  pese,  Je  ne  sals  pas  trop'ce  que  vous 
avez  gagne  avec  vos  decouvertes. 

BEKzfiuiTe.  Je  vols  approcher  nos  nouveaux  hOtes...  Adieu...  Nous  repren- 
drons  une  autre  fois  notre  conversation. 

Aux, 

Membre  de  la  deniiime  classe. 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRANi^lAIS  ET  STRANGERS. 


TRAITfi  DES  LOCATIONS  EN  GARNI 

Par  M.  MASSON. 

Un  demi-si^cle  ne  nous  s6pare  pas  encore  da  moment  oili  le  Code  clYil  a 
€i€  promulgu^,  et  d^j^  d'innombrables  et  volamineux  commentalres  desti- 
nes &  Texpliquer  se  sont  succ^d^.  Pea  de  jarisconsultes  ont  r^sist^  aa  d^ 
d'interpr^ter  la  loi  nouvelle;  chactin  a  pr^va  des  questions,  soulev^  des  doates, 
signal^  des  erreurs  ou  reclame  des  ameliorations.  La  masse  des  Merits  est  de- 
*  venue  telle  que  d^'jk  Ton  a  du  dresser  au  moyen  de  repertoires  et  de  dictlon- 
naires  rinventalre  d'une  science  dont  II  eialt  Indispensable  de  resamer  les 
elements. 

La  multipllclie  des  traltes  et  des  commentalres  a-t-elle  ete  on  bien  on  on 
mal?  Ces  ouvragcs,  congus  pour  la  plupart  sur  le  meme  plan  et  executes  avec 
les  memes  materiaux,  ont-ils  toujours  fait  apparattre  la  pensee  da  leglslatear, 
ou  n'ont-Us  pas  quelquefols  au  contraire  contribue  (irobscarcir? 

Nous  n'aborderons  pas  la  discussion  de  cette  question ;  elle  noas  condolralt 
trop  loin.  Slgnalons  seulement  ce  fait,  qu'apres  avoir  epalse  les  difficalt^ 
theorlques  les  plus  epineuses,  on  commence  <i  comprendre  qu^une  science 
aussi  eminemment  pratique  que  la  Jurisprudence  reclame  de  ceux  qui  la  cnl- 
tivent  des  travaux  qui,  sous  une  apparence  modeste  et  peu  ambitieusey  ca- 
cbent  une  ulllite  reelle. 

Effrayes  des  dlilicultes  que  presente  la  composition  d'onvrages  scientifiqaa 
sur  Tensemble  du  droit,  des  jurisconsultes  d'un  incontestable  merile  sesofit 
contentes  d'etudier  cerlalnes  parties  detacbees  de  la  science,  et  I'avenir,  noos 
le  croyons  du  molos,  verra  paraitre  plus  d'etudes  approfondies  sor  ces  qaes- 
tions  speciales  que  de  traites  generaux  et  de  cours  complets. 

L*atillte  des  livres  speclaux  et  pratiques  a  ete  comprise  par  noire  coiligiM 
M.  Masson,  11  y  a  pres  de  vlngt  ans;  Touvrage  dont  J'ai  h  voos  rendre  compte 
fut  publie  pour  la  premiere  fols  en  1828. 

Entierement  refondu,  dispose  dans  un  ordre  methodiqae  et  enricbi  de  toos 
les  documents  rassembies  depuls  1828  par  AI.  Masson,  cet  onvrage  vient  de 
reparallre  sous  le  litre  de  :  Traiti  pratique  des  locations  en  garni  en  gMralf 
et  enparticuHer  de  la  profession  d'hdtelier  et  du  conlrat  d^hotelUrie. 

Un  parell  llvre ,  vous  le  comprenez ,  messieurs «  est  bien  plas  juridiq^ 
qn^hisiorique.  Je  vous  demande  pardon  d'avance  pour  Tarldite  des  details 
dans  lesquelsje  serai  force  d'entrer. 

Peu  de  mots  suffiront  pour  exposer  le  plan  de  Touvrage. 

Dans  une  introducUon  succtncte^  M.  Masson  s'estoccupe  de  plusienrs  points 
importants. 
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n  ddfinit  d'abord  ie  Gontrat  qui  se  fonne  entre  la  personne  qui  fournit  et  telle 
qui  regolt  le  logement  garni.  II  compare  ce  contrat  k  cenx  qui  peuvent  offrir 
a?ec  loi  quelque  analogic;  11  en  fixe  les  caractdres,  en  determine  les  effets,  et 
eiamine  la  qoestion  de  savoir  si  le  contrat  de  location  en  garni  rentre  on  non 
dans  Fane  des  espies  de  louages  r^gl^es  par  le  Code  civil. 

Poor  r^soudre  cette  qaestion,  M.  Masson  ^tablit  une  distinction  parfaitement 
juste,  ^  notre  avis^  entre  deax  esp^ces  de  ^locations  en  garni  que  Ton  serait 
tent^  de  confondre  an  premier  coup  d'oeil :  la  location  d*on  appartement  meu- 
bl6y  et  celle  qae  fait  ThOtelier  aa  voyageur.  Dans  la  premiere,  « le  locataire 
en  garni  est  dans  sa  propre  demepre, » tandis  que,  dans  le  cas  de  la  seconde, 
« l'h6te  00  le  voyageur  r^ide  dans  le  domicile  de  rhCtelier  ou  de  I'auber- 
giste,  a  est  confix  ^  sa  foi,  et  fait,  au  moins  momentan^ment,  partie  de  sa  fa- 
mine. 

Cette  distinction  conduit  M.  Masson  k  reconnaltre  que  le  contrat  d'hfttellerie  • 
paralt  etre  on  contrat  nomm6,  c*est-^-dife  un  deces  contrats  dont  la  nature  et 
leseflTefs  out  €i€  t€^16s  d priori  par  la  loi  civile;  tandis  que  la  simple  location 
en  garni  constitue  nn  contrat  innommi,  dont  les  caracl^res  et  les  effets  ne 
penvent  se  determiner  que  d'aprte  I'lntention  des  parties  contractantes  et  les 
drconstances  dans  lesqnelles  Tengagement  s*est  form^. 

M.  Hasson  a  encore  pass^  en  revae,  dans  son  introduction,  les  diverses  in- 
dustries qui  ont  quelque  analogic  avec  la  profession  d'bOtelier,  et  il  a  dis- 
tiogu^  de  rbOtellerie,  ou  de  la  malson  garnie,  les  maisons  de  sanl6,  d'^duca- 
don  ou  de  retraite,  les  ouvroirs,  les  hdpitaux  et  les  maisons  de  force. 

Aprte  avoir  determine  la  n^^tnre  du  contrat  de  location  en  garni,  M.  Masson 
divise  son  traits  en  deux  grandes  parties  :  la  premiere,  destin^e  h  faire  con- 
naltre  les  devoirs  gto^raux  imposes  h  la  profession  d'hdtelier;  la  seconde,  re- 
lative aax  droits  et  aux  engagements  civils  que  peut  faire  naltre  I'exerclce  de 
cette  profession. 

Cette  division  nous  paralt  tout  k  fait  loglque.  £lle  se  rattache  k  ce  grand 
priDcipe  pos^  par  les  jurisconsultes  romains,  que  tout  homme  a  des  devoirs  k 
remplir,  soit  u  regard  de  la  society  ou  de  T^tat  dont  il  est  membre,  soit  k  re- 
gard des  autres  hommes.  De  ce  principe  d^coule  la  distinction  des  regies  du 
ju$  publicum  et  6uju8  privatum. 

Sous  le  rapport  du  jut  publicum^  rh6teiier  est  soumis ,  dans  Fint^r^t  de  la 
sftrete  g^n^le  et  de  la  sfiret^  des  individus,  k  la  surveillance  de  la  police ;  il 
a  des  obligations  ^remplir  en  vers  le  fisc ;  11  est  responsable,  dans  certainesli- 
mltes,  des  crimes  et  d^llts  commis  dans  son  hOtellerie ;  11  contracte,  enfin,  en- 
ters le  public  des  engagements  qu'il  ^tait  indispensable  de  determiner. 

Au  point  de  vue  in  jut  privatum^  M.  Masson  a  pose  avec  soin  les  principes 
qui  regissent  la  propriety  des  hOtelleries;  11  a  surtout  etabli  avec  nettete  les 
Tapports  si  nombreux  et  si  complexes  qae  fait  naltre  le  contrat  d'h6tellerie 
eatre  Tbftte  et  I'bOteHer.  Cette  derni^re  partie  de  son  travail  etait^  k  notre  avis, 
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la  plos  delicate,  et  yous  le  penserez  comme  nous,  messiean^  en  constd^ramt 
combien  de  conventions  sp^lales  sont  renferm^es  dans  Pen^agement,  si  sim- 
ple en  apparence  et  si  compliqn^  en  r^alit^ ,  qui  s'^tablit  entre  I'hOte  et  le 
Toyagenr  au  moment  oii  celni-cl  francbit  le  senil  de  rb6tellerie. 

L*hdtelier,  en  effet,  est  soamis  k  toutes  les  obligations  qu'imposent  la  loca- 
tion d'an  logement,  celle  des  menbles  qui  le  garnissent^  la  prestation  des  ser- 
vices das  an  voyagear»  la  vente  des  objets  de  consommation  qui  lol  sontn^- 
cessaires,  et  enfin  le  d^pOt  de  tons  les  effets  apport^  dans  rbOtellerle. 

Le  voyagenr,  de  son  c0t6,  s*obUge  a  payer  les  objets  qa'il  consomme,  la 
jonissance  des  lienx  qa'il  occape,  les  soins  qoi  lal  sont  donnas;  sea  effets  sont 
soumiSy  aa  profit  de  rb6teller,  k  un  droit  de  gage  et  de  retention. 

Chacan  de  ces  contrats,  chacnne  de  ces  obligations,  font  naltre  les  qnes* 
tions  les  pins  ardaes  et^  en  m^me  temps,  les  pins  osaelles  :  M.  Masson  la  a 
toates  discat^es  d'ane  mani^re  approfondie.  Son  traits  est^  en  on  mot,  leTdri- 
table  code  de  rb6telier  et  da  voyagear. 

Voas  savez,  messieurs^  combien  on  a  abus^  de  ce  mot  code :  chaqne  profes- 
sion a  aujoard'bai  le  sien^  et  ce  titre  a  6i6  bien  souvent  prodigal  k  desma- 
nueh  de  pen  de  valenr. 

Ce  n'est  point  un  llvre  de  cette  esp^ce  qne  M.  Masson  a  pobli^,  et  11  me 
sufiBra,  pour  vous  en  convaincre^  d'examiner  un  pen  plus  en  detail,  au  point  de 
vue  de  la  iurisprodence  et  de  Thistoire,  Toeavre  dont  Je  ne  vous  ai  fait  con- 
nattre  jasqu'^t  pr^ent  qae  le  plan. 

Trailer  des  questions  de  droit  d'une  maniire  approfondie  en  restant  intelli- 
gible pour  tons  ses  iecteurs^  6tait  la  difficultd,  sans  contredit,  le  plus  grave  que 
M.  Masson  avait  k  surmonter.  Pour  y  parvenlr,  11  a  pris  le  moyen,  sinon  le 
plus  ais6,  an  moins  le  plos  stir :  11  a  expose,  sur  toutes  les  mati^res  auxquelles 
se  rattachaient  les  nombreuses  questions  qn'il  devait  discnter,  les  prindpes 
g^n^raux  de  la  legislation. 

Persuadd,  comme  11  Ta  dit  au  n<*  313^  qoe  tons  ses  lecteurs  ne  seraient 
pas  jurisconsultes,  il  leur  a  prdsentd  sur  une  foule  de  points  les  dldments  de 
la  science/ et  11  Ta  presque  toujours  fait  d'une  maniire  nette  et  concise. 

Nous  avons  remarqud  notamment :  au  n**  313,  le  ddveloppement  de  la  dis- 
tinction des  biens  en  meubUs  et  immeuUeSf  distinction  si  fdconde  en  conse- 
quences pratiques,  et  qui  dans  notre  code  lalsse  tant  k  desirer ; 

Au  no  483,  la  ddterminaUon  de  la  competence  des  Juges  de  paix  depnis  la 
loi  de  18385  qnl  a  dtendu  les  pouvoirs  de  ces  magistrats  bien  au-deUi  des  li- 
mites  posdes  par  la  loi  de  1790; 

Au  n*  572,  la  thdorle  des  priviliges  entre  crdanciers^  c'est-k-dire  des  causes 
de  prdfdrence  en  vertu  desquelles  les  divers  crdanciers  d'un  mdme  ddbitenr 
s6nt  payds  sur  le  prix  provenant  de  la  vente  de  ses  biens.  Le  mode  de  repar- 
tition de  ce  prix  et  I'ordre  sulvant  lequel  les  privUdges  doivent  dtre  dassds 
constituent  une  difficultd  des  plus  graves ; 

An  n'  608,  Pexplication  du  princlpe  « qu'en  fait  de  meubles^  possession 
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yaot  tttre  »»  prindpe  sonvent  Invoqu^^  et  dont  I'appUcation  ne  doit  pas  ttve 
faite  sans  discernemeiit ; 

Aa  n*  536,  enfln,  la  th^orie  de  la  responsabilit^  de  ceux  qui  sont  charge 
de  la  garde  d*OQe  chose^  connue  sous  le  nom  de  thcorie  des  fautes.  Nous  re^ 
grettoDs  que  M.  Masson  se  soit  contents  d'exposer  sur  cette  roati^re,  si  Im-^ 
portante  et  si  controvers^e,  les  regies  an  peu  trop  coDclses  qui  se  trouyent  k 
la  DOte  premiere  de  la  page  497.  II  a  cralot  d'entrer  dans  de  plus  longs  details ; 
Qoos  dMrerions  qn'il  FeAl  fait. 

Plnsiears  questions  d'ane  hante  port^e  se  prftentaient  h  notre  coUigne : 
MHcitons-le  d*ea  avoir  franchement  abord^  la  dlscossion. 

Qtons  par  exemple : 

La  question,  M  fr^qnemment  soulev^e  devant  les  tribanaax,  de  savoir  si  la 
disposition  de  i'art.  365  du  Code  dlnstnietlon  criminelle,  qui  proscrit  le  cu- 
ffldl  des  peines  en  mati^re  criminelle  et  correetionnelle,  est  applicable  anx 
simples  contraventitms  de  police  (n*  71). 

—  Celle  de  savoir  quelle  est  la  force  legale  des  r^glements  de  police  ^ma- 
n^  de  Tautoritd  administrative  on  de  Tautorit^  municipale  (n*  92  h  96). 

—  Celle  si  delicate  de  savoif  ce  que  Ton  dolt  entendre,  dans  le  langage  Ju- 
ridlqtie,  par  lieu  public  (n*  125  &  139). 

II  est  indispensable  de  tracer  avec  une  rlgoureuse  exactitude  la  ligne  de  de- 
marcation qui  existe  entre  le  lieu  public  et  la  demeure  priv^e,  pnisqu'un  lieu 
public  est  toqjours  ouvert  h  la  police,  tandis  que  le  domicile  priv^e  est  un  asile 
Inviolable  oil  nul  n'a  le  droit  de  p^n^trer  sans  le  consentement  du  maltre^  si 
ce  n*est  pour  y  r^tablir  le  bon  ordre, 

MfiDir  le  lieu  public  est  k  peu  pr^s  impossible ;  car  le  lieu  public  ne  revolt 
cette  qualification  que  de  Tusage  que  font  de  ce  Ueu  ceux  qui  Toccupent  et 
en  sent  les  maltres ;  de  telle  fa^on  qu'un  cafe,  par  exemple ,  ferme  k  Tbeure 
prescrite  par  les  r^glements,  apr^  que  le  public  en  a  ete  expulse,  cesse  d'etre 
QD  lieu  public,  pour  redevenir  tel  le  lendemain,  an  moment  fixe  pour  I'ouver- 
tare.  Un  b6tellerie,  au  contraire,  ouverte  k  toute  heure  et  k  tout  venant,  ne 
cesse  pas  d'etre  consideree  comme  lieu  public,  par  sa  fermeture  aux  beures 
iixees  par  I'usage. 

Yous  voyez,  messieurs,  tout  IMnteret  qu'offrent  les  questions  de  ce  genre 
et  lesdlfficultes  sans  nombre  que  presente  leur  solution. 

Ces  diverses  questions  ont  etesouvent  soumises  aux  tribunaux,  etil  etait  in- 
dispensable de  faire  connaitre  la  Jurisprudence  des  arrets.  Plus  de  deux  cents 
dMsions  Judiclalres  ont  ete  rapportees  ou  au  moins  citees,  et  nous  feiicitons 
notre  coliegue  de  I'independance  avec  laqnelle  il  a  combattu  les  doctrines  qui 
ne  lui  ont  pas  paru  admissibles.  Nous  citerons  comme  exemples  de  cette  criti- 
qne  k  la  fois  independante  et  moderee,  les  observations  qai  se  trouvent  aux 
nameros  101,  865,  356,  357  et  869. 

Nous  exprimerons  k  ce  sQjet  un  regret :  11  porte  sur  un  point  bien  peu  Impor- 
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tant  en  apparence^  mats  qui  D'est  paslndiffi^reiit  pour  les  Jarisconsaltai.  Nous 
aarions  d^ir^  qae  M.  Masson,  en  rapportant  ou  eD  citant  les  arrets,  edt  toojonrs 
indlqu^  les  divers  recuells  dans  lesqaels  lis  se  troovent.  II  est  indispensable,  en 
effet,  pour  determiner  la  valeur  doclrlnale  d'nne  decision  Jadiciaire,  dd  com- 
parer dans  les  divers  arr^tistes  qui  Tont  recueillle,  I'analyse  des  falts  ef  celle  des 
plaidoirles.  L'am^Uoration  que  nous  demandons  est,  au  reste,  purement  matf- 
rielle  et  ne  constitue  qu'un  travail  de  recherches. 

II  me  reste  <i  vous  faire  connattre  la  partie  historique  du  Hvre  de  M.  Masson. 

Le  droit  romain  et  Tancienne  legislation  fran^aise  ont  M  de  sa  part  I'ob- 
jet  d'nn  travail  s^rieux. 

Une  foule  de  testes  empruntes  aux  jnrlsconsultes  romafns  s-appllqaent  ^  la 
responsabilite  des  aubergistes,  aux  deiits  commis  dans  les  h6telleries  et  &  la 
distinction  des  objets  mobiliers  qui  doivent  ou  ne  doivent  pas  etre  consid^res 
comme  Taccessoire  de  certains  immeubles.  Les  uns  ont  €i€  simplement  clt6s, 
les  autres  rapport^s  et  commentes  par  M.  Masson. 

C'est  ainsi,  par  exemple»  qu'il  a  rapproche  et  combine  entr*eux  les  textes 
de  Paul,  de  Gains  et  d'Ulpien  qui  renferment  des  solutions  contradictoiressar 
la  question  de  savoir  si  les  patrons  de  navire  et  les  aubergistes  soot  respon- 
sables  dn  fait  des  passagers  ou  des  voyageurs  qu'iis  resolvent  (n*  551). 

G'est  ainsi  encore  qu'il  a  analyse  en  les  expliquant,  les  textes  qui  nous 
font  connaltre  la  dlflference  essentlelle  qui  cxistait  h  Rome  entre  le  fundus 
proprement  dit,  le  fundus  cum  inslrumento  et  le  fundus  instructut  (n*  318). 

Les  monuments  de  noire  vieillc  Jarlsprudence  ont  aussl  ete  mis  k  contribu- 
tioD.  On  se  conlente  le  plus  souvent  d'indiquer  la  date  des  anctennes  ordon- 
nances ;  notre  coliegne  a  mleux  fait,  II  les  a  analysees  ou  textuellement  repro- 
duties.  II  a  resume  notamment  i'ordonnance  de  1 363  relative  k  la  garde  de 
nuit  de  la  ville  de  Paris,  ordonnance  qui  plagait  sous  le  commandement  d'an 
chef  militalrey  connu  sous  le  nom  de  chevalier  du  guetf  une  troupe  composee  de 
cavaliers  et  de  pietons  soldes  et  de  bourgeois  apparteoant  aux  divers  corps 
de  metiers. 

n  a  egalement  rapporte  la  disposition  de  Tordonnance  du  prev6t  de  Paris, 
en  date  du  12  fevrier  1367,  en  vertu  de  laquellc  les  auberges  de  Paris  et 
des  faubourgs  devaient  eire  fermees  «  depuis  Theure  du  qucuvre^feu  joaqu'aa 
lendemain  matin.  » 

Quant  aux  ordonnances  de  Charles  YI ,  Francois  r%  Charles  IX »  Henri  ni 
et  Louis  XIV,  relatives  k  I'exerclce  de  la  profession  d'hdtelier^  elles  se  troavent 
textuellement  dans  le  livre  de  M.  Masson. 

Ge  livre  renferme  plusleurs  documents  hlstoriques  curieux  que  nous  signa- 
lerons  k  voire  attention;  nous  avons  remarque,  par  exemple,  au  n*  18&,  la 
sopplique  adressee  en  lAOS  k  Charles  VI  par  les  aubergbtes  de  la  vllle  et  des 
faubourgs  de  Paris,  au  sujet  de  la  perception  des  droits  A'aidet  representes 
aij^ourd'hui  par  les  contributions  dites  indirectes;  et  au  n^  326,  des  recber- 
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cbes  faites  par  M.  Masson  pour  ^tablir  que,  dans  notre  ancien  droit,  la  profes- 
sion d'bdtelier,  exerc^e  en  vertn  d'uoe  concession  ^  conslituait  unesorle  de 
chaige  oa  d'office  transmissible  el  v^nal. 

Noas  avoos  iu  avec  un  veritable  int^rfit  (n«  233)  le  rfoultat  des  recbercbes 
anxqaelles  s'est  livr6  M.  Masson  sur  I'origine  des  bdtellerles  en  France.  Ces 
6tabUssementSy  k  peu  pr^s  inconnus  dansle  VP  si^cle,  et  qui  durent  se  former 
lorsqae  rhospitalU^  gratuite  devint  moins  n^cessaire  ou  moins  fr^quenle,  pa- 
raisseni  avoir  €16 1'objet,  en  783  et  en  800,  de  deux  capitulaires  de  Cbarleroa- 
gne,  que  Ton  cite  ordinairement  comme  les  deux  plus  anciens  monuments  de 
notre  l^lslation  sur  cette  mati^re  et  que  M.  Masson  a  rapport^s. 

H  a  6galement  fait  l^bistoire  de  deux  droits  importants  qui  se  rattacbent  k 
I'bistoire  des  b6tellerles :  le  droit  de  gite  et  le  droit  de  prise. 

Le  ^iie  €iaAi,  vous  le  savez,  messleors ,  un  droit  f^odal  stipule  par  la  plu- 
part  des  seigneurs  c  en  la  concession  des  fiefs,  »  de  pouvoir  s'b^berger  en  la 
maisoo  de  leurs  vassaux,  c'est-k-dire  d*y  aller  avec  un  certain  nombre  de 
personnes  et  en  certains  temps  de  rann6e5  pour  y  etre  nourris  et  trait^s.  Le 
gUe  fnt  ^tabli  par  les  seigneurs  h.  rimitation  de  Vhibergement  que  les  empe- 
renrs  romains  et^  apr^s  eux,  Charlemagne,  avaient  6labli  en  faveur  des  offi- 
tiers  de  Tempireou  des  magistrats  envoy 6s  dans  les  provinces  pour  des  affai- 
res d'£tat. 

Le  droit  de  prise  ^  moins  ancien  que  le  droit  de  gite^  consistait  h  lever  Ics 
denr^es  et  autres  objets  n^cessaires  pour  Fedtretien  de  TbAtel  du  seigneur 
qnand  11  se  rendait  dans  Ton  de  ses  domaines. 

Ce  droit,  dont  Texercice  devenait  si  facllement  vexatoire,  fot  de  la  part  de 
beaacoup  de  localit^s  Tobjet  d'un  racbat  que  les  rois  favoris^rent  dans  leurs 
domaiDes.  M.  Masson  a  r^unl,  au  n*  237,  plusieurs  documens  int^ressants  re- 
iatib  k  ce  droit. 

J'appelierai  encore  voire  attention  sur  le  cbapltre  IV,  titre  I,  de  la  premiere 
partie,  consacr^  aux  ens^ignes  des  bdtelleries. 

Apr^  avoir  distingue  Venseigne  ou  insigne,  qui  constate  en  quelque  sorte 
i'iDdivldualit6  deT^tablissement,  du  tableau  contenant  le  tarif  des  denr^es  Hi 
foDrnir,  M.  Masson  expose  les  variations  de  la  legislation  sur  ce  point.  II  fait 
remonter  Torlginejuridique  deVenseignc  h  Tordonnance  de  Moulins  de  1567, 
qui  prescrit  ^  ceux  qui  veulent  obtenir  la  permission  de  tcnir  auberge  f  de 
faire  connaitre  au  grelTe  de  la  Justice  des  licux,  leurs  noms,  pr^noms,  demeu- 
ranees,  affutes  et  enseignes^  * 

II  nous  fait  voir  ensuite  comment  Venseigne  fot  exlg^e  par  Tart.  6  de  T^dit  de 
Heori  III,  de  m&rs  1577,  qui  ordonne  aux  auberglstcs d'en  placer  une...«  aux 
lieox  les  plus  apparents  de  leurs  maisons ,  li  cette  fin  que  personne  n'en  pr6- 
tende  cause  d'ignorance,  »  m6me  les  illetlr^s. 

Sous  Louis  XIV,  Tenseigne  devint  pnrement  facultative,  et  I'ordonnance  de 
1693  permet  aux  bOteliers  de  mettre, «  pour  la  commodity  publiqoe ,  telles 
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enselgnes  que  bon  lenr  semblera,  aveo  one  inscription  contenant  les  qnalitfe; 
port^es  par  lears  lettres  de  permission.  » 

J'ai  peat-6tre,d^J2i  abas6  de  votre  attention,  messlenrs,  et  cependant  {e  ne 
voos  al  donn^  qn'iine  id^e  incomplete  da  livre  dont  J'avais  k  vons  rendre 
compte.  Permettez-mol  de  sonmettre^  avant  de  flnir,  qaelqaes  obserYStlons 
.  fk  I'aatenr. 

M.  Masson  enseigne,  an  nM i ,  qo'an  Jagement  pent  vloler  Viquiti,  sans  dtre 
pour  cela  sujet  h  cassation.  Cette  proposition  me  parait  nn  pea  absolne.  L'a^ 
tide  1135  da  Code  civil  declare  qae  « les  conventions  obligent  k  tontesles 
c  snites  qae  \Uquit6  lent  donne.  >  En  violant  T^qnit^,  les  Jages  ne  Tiolent-ils 
pas,  an  moins  Jasqa*i  an  certain  point,  I'art.  1135  ?  Cette  qaestlcm  aurait  pa 
etre  discat^e. 

Est-il  bien  vrai  qae  «  dans  les  Amotions  popalaires,  toutet  les  lois  soieot 
emprlsonn^es  ? »  ( N"*  29)  ^Certains  r^glements  peavent,  dans  ces  tristescir- 
Constances,  rester  momentan^ment  priv^s  d*ex6catlon ;  mals  ii  existe ,  k  notre 
avis,  des  lois  g^n^rales,  des  principes  essentlels  et  fondamentaax  qal  ne  dol- 
vent  jamais  6tre  m^connas.  Les  reflexions  faites  par  M.  Masson  ani  n^  36  et 
37  prouvent  qu'il  partage  notre  opinion  sur  ce  point* 

Est-il  vrai  qae  le  logem'ent  des  liommes  de  gaerre  solt  ane  servitudt  per- 
ionneUe  7JH0QS  aorions  desire  que  cette  charge  Mt  designee  (F.  n^  267)  par 
ane  autre  denomination  que  celle  de  servitude,  et  surtout  de  servitude  per" 
sonnelle. 

M.  Masson  decide  que  la  demande  formee  contre  an  locatalre,  an  sojet  des 
reparations  locatives  dont  11  est  tenu,  constitue  ane  action  rielle  (n*  495).  — 
Nous  regrettons  qu'ii  n*ait  pas  demontre  cette  proposition,  qui  poantit  etre 
contestee. 

Les  questions  de  droit  discutees  par  M.  Masson  sont  trop  nombreoses  et 
pour  la  plupart  trop  controversables  pour  que  je  tente  de  voas  indiquer  les 
solutions  sur  lesquelles  je  puis  n'etre  pas  d'accord  avec  lul. 

Je  termine  en  vous  disant  que  le  livre  de  notre  coliegue  me  parait  on  on- 
vrage  eminemment  consciencieux  et  complet,  rlcbe  de  documents,  methodic 
quement  dispose.  Ce  livre  pent,  je  crois,  pour  la  matiere  de»  locations  en 
garni,  contribuer  ei&cacement  k  amener  le  resultat  auquel  tendent  aojour- 
d'bui  tons  les  jurisconsultes  eclalres :  ratliance  de  la  pratique  et  de  la  theorie. 

Gauthier  la  Chapelle, 

Membre  de  la  troisifime  elasse  de  l*Inslitat  Historiqae. 
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GORRESPONDANGE. 


LETTRB 
A  HOKSIBim  Mim,  ADHINISTRATBUR  BE  t'lNSTITUT  mSTOKIQUB  (1). 

MoDSieoTy 

Je  rempHs  blen  tardivement  la  promesse  que  Je  vons  al  faite  II  y  a  long* 
temps.  II  m'eAt  €i6  tr&s-agr^able  de  la  mettre  plos  t6t  k  execution,  mats  des 
emp^chemeots  de  toate  ndtore  m'en  ont  imp^riensement  enlev^  la  faculty. 

Je  joins  i  cette  leitre  lea  desslns  d'ane  partle  des  objets  d'antiqnit^s  que  j'at 
saavte  de  la  destrncUon.  Cependant  les  gens  qui,  autrefois,  n'attachaient  an- 
cnne  Importance  k  ces  restes  d'an  pass6  A^ik  loin  de  nous,  commencent  ii  les 
conserver  soigneusement  lorsque  le  hasard  les  fait  tomber  entre  lenrs  mains ; 
lis  les  rechercbent  mfime ;  mais  Us  leur  donnept  un  tel  prlx,  qae  pour  s'ea 
rendre  possesseur,  on  doit  faire  des  sacrifices  qui,  trds-souvent,  oatrepasseat 
la  valeur  scienttflque  qu'ils  peuvent  avoir. 

Je  regrette  de  n'avoir  pas  dessln6  sur  la  m6me  feuiile  les  antiquity  tron-* 
▼€e8  dans  le  m6me  lieu ;  je  les  al  maladroitement  m^langtes  sans  distinction  ; 
de  sorte  que,  pour  les  assembler  dans  mon  rapport,  je  dois  prendre  Qk  et  \k 
celles  qui  appartiennent  h  la  mtoe  contrde. 

La  fenille  premiere  contient  k  elle  seule  des  objets  tronv^s  dans  da  fonilles 
que  la  vilie  d'Autun  a  fait  ex6cuter  sur  plusieurs  points  de  ses  raes ,  en 
18459  pour  le  placement  des  tuyaux  conducteurs  du  gaz  dont  elle  fait  usage. 
Vons  J  verrez  quatre  ^pingles  en  ivoire  ou  en  os  et  une  en  cuivre  dont 
les  femmes  se  servaient  pour  soutenir  leurs  cheveux.  —  Un  ornement  en  cnt- 
tre  ressemblant  k  une  boucle  creuse  aplatie,  form^e  d'nne  esp^ce  de  mailles 
imitant  1$  filet,  avec  une  assez  large  ouverture  k  son  axe.  Je  n'ai  pn  me  rendre 
raison  de  Tnsage  de  cet  ornement.  —  Trois  clefs  en  fer  auxquelles  je  ne  me 
pennettrai  pas  d'assigner  d'^poque. 

La  feuilie  deuxi^me  contient  deux  fers  de  chevaux.  Le  premier  a  €ii  enlevd 
de  la  Sadne,  k  Poniily,  dans  le  m6me  endroit  oh  a  6t6  trouv^e  la  t6te  de  ca- 
riatide  dont  je  tous  ai  pr^^demment  entretenu.  Cette  d6converte  est  due 
anx  dragneurs.  —  Le  second  vient  ^galement  des  fouilles  faites  k  Autnn,  dans 
une  des  principales  rues  de  la  ?ille,  lors  de  r^tablissement  da  gaz. 

Sur  la  troisl&me  feuilie  est  representee  une  esptee  de  burette  fonn^e  d'nne 
terre  fine,  %dre  et  etrangire  au  sol  oO  elle  a  ete  tronv^e ;  elle  etait  destin^e^ 
sans  doute,  aux  usages  domestiqnes,  et  je  la  crois  de  fabrlque  romaine.  Elle  a 
ete  dteouverte  au  Cbdtelet-surSaAne,  commune  distante  de  6  kilometres  de 
Seorre. 

(1)  A  cette  lettre  8ont  joinu  des  dessins  eitent^s  par  notre  collogue  atec  ud  ulent  et  un  »o|n 
an-desfoi  de  toat  tioge;  Bons  regrettoiu  TiTement  de  ne  pouToir  les  reproduire. 
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^r  la  qaatri^me,  ttne  bague  en  or,  orn^e  d'un  chaton,  renfermant  deax 
pierres  de  nature  diff^rente,  du  grenat  et  dn  crista!  de  roche.  Get  objet  a  €i€ 
trouv^  k  Gbarnayy  commone  da  d^artement  de  Sa6ne-et-Loire»  sita^e  sor  la 
rive  gaache  de  la  Sa6ne,  k  8  kilometres  de  Seurre. 

II  y  a  qaelques  ann^es,  on  a  troav6  anssl  sor  le  territoire  de  celte  commane 
un  tr^s-grand  nombre  d'antiquil6s  romalnes,  qui  consistent  en  armnres^  objets 
de  luxe  d'or  et  d'argent^  des  mddailles  et  des  vases  cln^ralres. 

Suivant  la  tradition,  Charnay  aurait  €i6  le  th^^ltre  de  mdes  combats  entre 
les  Romains,  les  Gr.ulois  oo  les  Suisses.  Son  nom  pourralt  fort  Men  d^river 
de  cbarnier  (1) ;  car  le  grand  nombre  d'ossements  bnmatns  qu*2i  chaqne  pas 
on  d^couvre  en  remnant  la  terre ,  confirmeratt  plelnement  cette  opinion,  n 
est  evident  que  cette  contr^e  a  renferm^  une  Immense  quantity  de  s^poltnres, 

Sur  la  cinqoidme  feuiUe  se  trouvent  rdunis  plusleurs  objets  de  mince  ?a- 
lear  troav^  dans  les  environs  de  Seurre.  Malgr^  leur  peu  d'importance  j'ai 
cm  devoir  vons  en  adresser  les  dessins.  Vous  pourrez  Joger  de  leur  m6rite  et 
quel  a  pa  6lre  leur  antique  usage. 

La  sixi^me  feuille  contient  un  fer  h  cbeval  d'une  forme  dlOi^rente  de  ceox 
d^crits  plus  bant;  11  a  €i€  ^galement  rencontre  par  les  travallleurs  dans  les 
canaux  ex^cut^  dans  les  rnes  d'Autun,  en  18Z(5,  alnsl  que  la  clef  de  fer  qui 
se  tronve  repr^ent^e  dessous. 

La  septi^me  fouille  contient  un  fer  ii  cbeval  tronv6  k  Seurre,  dans  la 
Sa6ne,  de  m^me  que  le  fragment  d'6peron  que  Ton  volt  k  c6t6. 

Sur  la  huitidme  ]*a{  dessin^  cinq  clefs  de  cuivre  que  je  crols  la  plopart  ro- 
maines ;  elles  ont  ^t^  trouv^es  dans  les  environs. 

Sur  la  neuvi^me  feuille  sont  peinles  des  m^dailles  d^couvertes  dans  les 
alenlours  de  Seurre.  Celle  de  N^ron,  en  cuivre  rouge ,  sans  ^pigraphe  an 
revers^  seulement  une  Vlctoire  aii^e  ayant  devant  elle  un  globe  sur  leqoel 
sont  gravies  les  iettres  S.  P.  Q.  R.,  a  6t^  trouv^e  par  un  cantonnlertsn  r^pa- 
rant  les  fossds  qui  bordent  la  route  d^partementale  de  Dijon^  Si  une  port^e 
de  fusil  d'un  des  faubourgs  de  Seurre.  A  deux  pas  de  Ik,  ce  mGme  cantonnier 
d6couvrit  un  squelette  dont  11  d^tacha  la  t^te,  quMl  fit  rouler  k  ses  pieds  avec 
des  fragments  de  tulles  et  une  m^dailie  fruste.  J*ai  fait  fouiller  dans  cet  en- 
droity  et  n'ai  rencontrd  que  des  restes  de  fondations  et  plusleurs  fragments  de 
tuiles  k  rebords. 

Aquelques  centaines  de  pas  de  cet  endroit,  en  se  rapprochant  du  faubourg, 
dans  un  lien  qui  porte  le  nom  du  Pougerei,  on  a  trouv^  les  m^dailles  en  or  de 
Trajan  et  d'Hadrien,  toates  deax  d'une  admirable  conservation,  alnsl  que 
rindiqne  le  dessln  de  Tone  et  de  Tautre, 

Dans  an  verger  du  m6me  faubourg,  la  m^dalUe  de  S.  G^ta,  au  revers :  In- 
dulgentia,  a  6t6  d^couverte  il  y  a  environ  huit  mois  ; 

(i)  Ou  plut6t  da  celtique  cam,  ou  cairn,  qui  signiQc  amas  de  pierres,  tomlieao.      E.  B-ic 
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Snr  la  ri?e  gaacke  de  la  Sa6De,  en  aval  de  Senrre,  la  m^dalllc  gaoloise  a 
616  troa¥6e,  il  y  a  nn  an  oa  deux,  par  nn  enfant;  elie  est  en  or  pAIe. 

Un  cnltivatenr  d^couvrlt,  11  y  a  qoatre  ans,  dans  an  champ  rapproch^  de 
Semrre,  celle  en  argent  appartenant  an  r^gne  de  Jovinus.  Gelte  m^daille  6talt 
hol6e,  aacnn  veaftlge  appartenant  It  cette  6poque  n'a  6t6  remarqu6  dans  ce 
Ilea. 

Aa-dessons  de  ces  m^dallles  se  tronve  dessln^  nn  animal  qhim^riqoe  que 
je  presume  avoir  servl  d'ornement  k  nn  casqae. 

Sar  la  dlzl^me  feoille  sont  r^pr^sent^s  deux  bastes  en  bronze,  coul^s  en 
crenx,  extrstfts  de  la  Sadne  en  1835,  par  des  pdcbeurs,  prds  de  Pontailler 
(G6te-d*0r).  Ges  bnstes  paralssent  exprlmer  les  traits  de  deux  empereurs  ou 
consuls.  Je  voos  en  adresse  les  desslns  pour  vons  mettre  k  mdme  d'en  appr6- 
cier  le  m^rlte,  la  valeur,  et  pour  vous  falre  joger  si  mon  assertion  paralt 
juste. 

L'an  de  ces  bastes  (1),  par  son  execution  savante  et  gracleuse,  ses  ycnx  sans 
pmnelles,  appartiendrait,  selon  moi,  au  baut  empire  et  sembleralt  rappeler 
les  traits  d'un  empereur  blen  connu,  Hadrien,  par  exemple,  dont  le  r^gne 
fat  prcsqne  employ^  k  des  voyages  continuels.  L'hlstolre  nous  apprend  qu'en 
effet  il  passa  treize  ann^es  k  parcourir  les  provinces. 

L'antre  (2),  dont  le  travail  blen  molns  soigo^,  sans  etre  cependant  ddponrvu 
de  talent,  les  prunelles  exprimdes,  Indlqueralt  assez  T^poque  des  r^es  de 
Caraealla,  de  Geta  on  d'£lagabaley  et  les  traits  mimes  de  Tun  on  de  Tautre 
de  ces  princes.  La  figure  juvenile  du  personnage  repr6sent6  donneralt  encore 
quelque  polds  Ik  mon  jagement,  peut*6tre  errone. 

Je  crois  6galement  que  ces  bronzes  n'avalent  d'autre  destination  que  celle 
d*orner  le  centre  des  coaronnes  m^talllqnes  superpos^es  qui  figuraient  sur  la 
plupart  des  enselgnes  miTitaires,  et  que  surmontait  un  aigle  d'argent.  La 
forme  arrondie  de  la  partle  inf^rieure  de  ces  bastes  annoncerait  assez  qu  lis 
avaient  6t6  destines  k  cet  usage.  On  apergoit  encore,  dans  la  partle  creuse  de 
cbacnn  d'eax,  les  restes  du  Ilea  qui  les  tenait  attaches  aux  couronnes  dans 
toute^la  longueur  du  vide.  SUl  en  ^tait  ainsi,  ces  busies  aaraienl  assists  Umaints 
combats,  brills  au  milieu  des  legions  victorieuses  et  fait  respecter  dans  les 
Gaules  le  pouvoir  absolu  des  Romains. 

La  t6te  de  ces  deux  figures  ou  le  bronze  est  rooins  6pais  a  6t6  alt^rie  par  le 
temps.  Malgri  cette  fftcheuse  ddgradaiion,  ces  objets  d'art  n'en  sont  pas 
molns  pr6cienx ;  les  'parties  conserv^es,  et  ce  sont  les  plus  importantes,  lais- 
sent  d'assez  belles  traces  d'un  travail  intelligent. 

Je  vous  lalsse  le  soin,  monsieur,  de  iager  si,  comme  je  le  pense,  ces  deux 
busies,  auxqnels  Je  ale  ^uis  permis  de  donner  une  destination,  sont  digaesde 
rattention  des  hommes  experts  en  matlire  de  beaux-arts. 

(1)  De28  centim&tres^e  hauteur  Bur  unelargeur  de  16  c^ntidi&tres. 

(2)  De  2i  centimarcs  de  liaulcor  $ar  17  cenliro&tres  de  largeor. 
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Je  viens  de  me  rendre  possesseur  de  ceB  den  anttqnUte. 
J'esp^re  plus  tard  vous  eDtrelenlr  encore  d'Qne  d6:paverteqat  vie&t  d'afoir 
lieu  dans  un  village  pen  61oign6  de  Searre.  Le  propri6taire  da  cliamp  oh  pla- 
sieurs  objets  romains  ^talent  enfoois  s'occape  en  ce  moment  ^  retonntt 
avec  soin  sa  terre  et  k  en  extraire  tout  ce  dont  il  croira  pouToIr  Urer  on  piiti 
avantagenx.  ; 

J'ai  Fhonneor  d'etre  avec  la  plus  haute  conddteattouv  | 

Monsieor,  | 

Votre  trto-bomble  et  tris-obtfteant  senriteor^ 

GAUTHIER-STIRUM. 

Main  de  la  vide  de  eeofif. 
Seurre,  le  19  aTril  1847. 


RAPPORT  DE  LA  COMMISSION  DES  COMPTES  DE  4846 

FAIT  AU  CONSEIL  £T  A  l'aSSEMBL^E  g£n£rALB» 

La  commission  charg^e  par  le  Gonseil  d'examiner  les  comptes  pr6seDt<s 
par  M.  I'adminlslrateur  pour  I'ann^e  1846,  alnsl  que  le  budget  poarrannte 
tSkl,  a  constats  ce  qui  suit : 

La  recette  de  I'ann^e  milbult  cent  quarante-slx  s*est  ^lev£e  k  la  somme  de 
six  mllle  cinq  cent  quatre-vingt-hull  francs  et  trente  centimes.  6,588  fr.  80  c. 

La  d^pense  pour  la  m6me  ann^e  s'est  ^lev^e  4  la  somme 
dencuf  mllle  dix-sept  francs  etquarante-sept  centimes.  .    •  9»017  •    47  » 

II  exlste  un  deficit  de  deux  mllle  quatre  cent  vingt-neuf  fr. 
et  dix-sept  centimes.  ' 2,429  »    17* 

Ce  deficit  a  €i€  rempll  des  denlers  de  M.  Padminlstrateur,  qui  est  alnsl  d^ 
vcnu  cr^ancier  de  la  Soci6t6  pour  unc  somme  ^ale.  II  y  aura  done  Ueu  de 
s*occuper  du  mode  de  remboursement  de  ses  avances.  L'admlnistratlon  n'a 
pas  encaiss6  une  somme  ^gale  an  deficit  provenant  des  cotlsatlons  et  da  doo 
de  rempereur  du  Br6sU,  port6e  dans  le  budget  de  1846,  partle  des  recetiej. 

Pour  I'ann^e  1847,  M.  Renzl  pr^senle  un  6tat  approxlmatlf  des  recelleset 
d^penses,  lequel  donne  le  resultat  suivant : 

Recettes  prdsum^es  de  Tannic  1847.  Cotlsatlons,  dons,  et  secours  da  mi- 
nlstre  de  Tinstruction  publique :  onze  mllle  deux  cents  francs,  il  ,SO0  fr.  00  c 

D^peqses  pr^um^es  dela  mdme  ann^e  :  Journal,  loyer, 
prix,  personnel,  frais  g^n^ranx,  remboursement,  dette  an- 
clenne  Reng  :  dix  mllle  neuf  cent  dlx  francs 10,910  i  00  • 

L'exc^dant  de  la  recette  sur  la  d^pense  est  de  deux  cent 
qnatre-vlngt-dlx  francs •..,,,.       290  *  00  • 

Cet  exc6dant  se  trouve  aogmenti  de  la  somme  de  600  francs^  diduite  snr 
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rallocation  de  800  francs,  alTecl^e  anx  quatre  prix  proposes  annaellement  par 
I'loslUut  Historiqae.  Un  seol  de  ces  qaatre  prlx  doit  Mre  d^cern^  dans  Tan- 
n^e  1847. 

L'exc^dant  pr6sum6  de  la  recette  sor  la  d^pense  poor  Tann^e  18A7  est 
done 890  fir.  00  c. 

La  commission  croit  devoir  faire  remarquer  qu'en  outre  des  d^penses  ordi* 
naires,  portiea  an  budget  de  I'ann^e  1847,  se  trouve  une  somme  de  sept  cent 
cinquante  francs,  affectde  k  ^*acquittement  d'une  dette  de  quatre  mille  quatre 
cents  francs,  contract^e  an  profit  de  MM.  Ren^  et  comp. ,  imprimeurs  par 
I'andenne  administration  de  la  Soci^td. 

Gette  dette  a  ^ttr^uite,  par  convention  nouvelleentre  MM.  Rennet  M.  Tad- 
ministrateur  actnel,  h  la  somme  de  deux  mille  francs,  payables  partiellement 
et  k  des  dpoques  dlverses. 

Sur  les  sept  cent  dnquante  francs  k  payer  dans  ie  courant  de  l'ann6e  18(i7, 
deux  cent  cinquante  ont  d6jl  6i€  versus. 

La  commission  est  d'avis  que  M.  radministrateur,  ainsi  que  les  membres  de 
rinstitut  Historique  qui  ont  concouru  h.  faire  r^ussir  la  transaction  accept^e 
par  MM.  Ren6  et  comp.  et  k  faciliter  Tex^cution,  a  bien  m^rit6  de  la  Soci^t^. 

Pari8>  le  36  avrU  18A7. 

Barbier.  Buchet  de  Cublize.  Ernest  Breton. 


DONS. 

An  moment  oA  [M.  le  ministre  de  Tinstruction  pubiique  vient  de  donner  h 
I'Institut  Historique  une  aussi  ^clatante  preuve  de  sa  sympathies  nous  sommes 
heureux  d'avolr  k  signaler  d'autres  marqtkes  d'int^rdt  dont  notre  Socl6t£  ne 
doit  6tre  ni  moins  Aire  ni  moins  reconnaissante. 

S.  A.  R.  Mgr  le  gomte  de  Syracuse,  un  des  membres  protecteurs  del'In* 
sUtut  Historique,  vient  de  lui  faire  un  don  de  300  francs. 

M"*  la  comtesse  de  Montblln  lui  a  offert,  encore  cette  ann^e,  200  francs. 

Enfin  plnsieurs  porteurs  de  coupons  de  200  fr.  de  Tancienne  administra- 
tion en  ont  fait  g^n^reusement  Tabandon;  ce  sont:  MM.  R£mono,  1  coupon ; 
—  Yanhier,  2  coupons;  — Bayard  (le  docleur),  1  coupon;— Debrbt,  i  cou- 
pon ;  —  PANSiorri,l  coupon ;  —  comte  d'ALLONvatE,  1  coqpon ;  —  et  Lamou- 
Rifi,  1  coupon,  tons  membres  de  la  Soc!6t6. 

Le  conseil,  au  nom  de  rinstitut  Historique,  leur  offre  icT  Texpression  de  sa 
gratitude,  et  regardera  comme  un  devoir  de  redoubier  d'efforts  pour  rendre 
ses  travaux  de  plus  en  plus  digues  du  concours  de  tons  les  amis  de  la  science 
bistorique. 
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EXTRAITS  DES  PROCtS-VERBAUX 

DES   CLASSES   DES  MOIS   DE   MAI   ET   DE   JUIN    1847. 

'  La  premiere  classe  {kiuoire  giwirale  el  histoire  de  France)  s'est  assemU^ 
le  5  fflal  1847  sous  la  pr^sidence  de  M.  Renzl.  M.  Bucbet  de  Cnbllze,  secre- 
taire, a  dODn6  lecture  du  procte-verbal,  qui  a  M  adopts  sans  opposition.  — 
M.  Jubinal  communique,  avec  une  lettre  adress^e  h  la  classe,  nn  article  bistori- 
que  int^ressant,  sor  ^preuve,  intltuld :  Coras  et  Boileau,  destine  k  nn  autre  jour- 
nal. La  classe  regretie  de  ne  pouvoir  pas  donner  suited  cettecommunicatioD, 
aitendu  que  les  statuts  de  la  Socl^t^  d^fendentrinsertion  dans  notre  joanal 
des  articles  imprimis.  Les  livres  offerts  ^  la  classe  sont :  le  Bulletin  de  la 
SocUU  de  geographie ;  la  Revue  nationale,  par  MM.  Bucbez,  Cerise ;  la  Chine 
el  les  Chinois,  par  M.  le  comte  Bon^ossi;  M.  Gauthier  la  Chapelle  est  charge 
de  faire  un  rapport.  M.  Huillard-Br^holles ,  an  nom  de  ia  commission  char- 
g^e  de  v^riiier  les  titres  de  M.  de  Montafgu,  candidal  pr^sentd  k  la  clas^e^  fait 
un  rapport  favorable.  On  passe  au  scrotin  secret;  M.  de  Montaigu  est  admis 
comme  membre  r^sidant.  M.  Gantbier  la  Cbapelle  monte  k  la  tribune  poor 
lire  son  rapport  sur  i*ouvrage  de  M.  Masson,  qui  a  pour  titre :  TraM  des  lo- 
cations en  garni. 

Aprds  quelques  observations  faites  par  MM.  I'abb6  Auger  et  Renzi,  le  ra|>- 
port  est  renvoy^  au  comity  du  journal  au  scrutin  secret. 

/^  Le  12  du  mois  de  mai,  la  deuxi^me  classe  {histoire  des  langues  et  des  lit- 
t^raturcs)  s*est  assembl^e  sous  la  pr^sidence  de  M.  Alix.  Le  proc^s-verbal  est 
lu  et  adopts.  Les  livres  olTerts  sont :  Modern  french  pronouncing  Book,  par 
notre  collogue,  M.  Sandier.  (M.  AUx  est  nomm6  rapporteur] ;  leBulleiinde 
VInslitut,  par  M.  Mvi  (Alvarez).  La  commission  nomm^e  poor  verifier  les 
litres  des  candidats  Mislin  et  Locatelli  a  d^clar^  qu'elle  n'etait  pas  pr6te  poor 
faIre  son  rapport,  faute  de  renselgnements  n^cessaires.  La  classe  s'est  entre- 
tenue  ensuite  du  prix  k  d^cerner  k  I'auteur  du  m^moire  sur  le  caract^re  de 
la  iilt^rature  italienne  aux  XIII*"  et  XIV*  si^cles,  ^poque  de  Dante  et  de  P^ 
trarque.  L'adminislrateur  communique  aux  membres  presents  le  programme, 
^  pen  pr^  arrets,  des  questions  mises  au  concours  pour  Tann^e  procbalne. 
Une  discussion  s'engage  entre  plusieurs  membres  sur  I'i^iportance  du  pro- 
gramme et  sur  ia  possibility  d*obtenir  de  bons  m^moires. 

La  troisihme  et  laqucUrieme  classe^  et  Vasfemblie  genirale,  se  sont  riunietefs 
juin  d  cause  du  congris. 

/,  La  troisidme  classe  {histoire  des  sciences  physiques,  mathimatiques,  to- 
dales  et  philosophiques)  s'est  assembl^e  le  16  juin  18^7  sous  la  pr^sidence  de 
M.  B.  Jnllien^  vlce-prfeident  adjoint  M.  Favrot>  secretaire  de  la  classe^  donoe 
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ieettra  im  proci»*Terkal,  q«t  est  adopti,  aptfte  qaelqiei  nodUkatloBs  dMiiii^ 
4Ms  par  M.  VMbh€  Aoger  e(  admiaes  par  la  dasse.  M.  le  doctenr  Tanler,  da 
Ratrt ,  adreve  k  la  classe  une  dcvaadie  pour  faire  partie  de  riDaCltnt  Hiscort- 
<pie  an  quality  de  menbre  r^sMant.  MM.  le  docteor  loaat  et  Renal  appoieat 
<eUe  candidature.  M.  le  prudent  nomme  noe  commMon^  compos^e  de 
MM.  le  doctenr  Jeaat,  Favrot  et  Renal»  poar  HtiUr  left  titres  do  candidal-^ 
IL  FabM  James  adresse  nne  lettre  a  M.  le  prMdent  de  rinatitot  Historic 
qoe  par  laqnelie  11  demande  k  faIre  de  nonveau  partie  de  rioatilut  Historlqae ; 
a  dfelareqv*nien  faisait  partie  a  one^poqae  an  pen  reooMe  de  nous.  La  classe, 
a^  qnelqaes  obaervatfons  de  plosieiirs  nembr^  'le  dMare  Ineoopdtente 
et  reivole  la  lettre  de  M.  James  an  conseil.  Lettre  de  M.  GnadagnolU  secr^-* 
tata«  de  I'Acaddmie  rotate  d'Arreno,  qnl  enTOie  k  riastltnt  Hlatorlqiie  le 
conpte-rendv  de  hidlte  acadtale.  Les  Itvres  offerts  k  [It  classe  sont :  Dieu  «t 
Chomm$f  par  no  bomme  du  aoonde.  M.  I'abbd  Denys  eat  prid  d'examlner  si  cet 
OBfiage  oflire  de  rint^r^t  sons  le  point  de  Toe  blstoriqQe.^Irff oiw  mr  U  droU 
4m  eammer€$  «(mi  U  r^tement  pr0n$oire,  etc.  (an  Uaiien),  par  M.  Came?aIlol, 
sfocat  a  Rome.  Cat  ooTrage  est  reovord  k  M.  Ganttaler  la  Gbapelle  ponr  en 
readre  eomple. — Prtutu  de  la  d^eouverii  du  caur  d€  saint  Louis,  par  MM-Tajr- 
tor,  etc. ;  M.  I'abbd  Anger  eat  prid  de  faire  k  ce  snjct  nne  note  ponr  la  dironi-* 
que ;  Di$»snatian  sur  CEPnAa«  rtpris  par  saint  Paul,  qui  n'ttt  fas  h  m^ma  que  ie 
frince  de$  apdttes,  par  M.  Tabbd  James.  M.  Tabbd  Anger  cat  prl6  d*en  dire  qoel-* 
qaes  mota  k  la  premiere  nSunioo.  —  Compie -rendu  des  iravaux  de  I'Aeaddmie 
d^Artxxo;  renvoyd  k  M.  Tabbd  Badlche  ponr  nn  rapport.  —  Mimoirte  de 
tAeadMnie  dee  seieuees^  beiles-lettres  et  arts  de  Dijon ;  M.  Massoo  est  cbargd 
d'en  rendre  compte.  L*admlnlstrateur  fait  part  k  la  classe  qu*idle  vient  de  per- 
dre  deal  de  ses  membres,  MM.  Ballanche,  de  TAcaddmie  fran^alae,  et  Corl- 
aaldU  professenr  de  rnaiveraitd  de  Pise.  M.  Fabbd  Anger  est cbargd  de  fisire  nao 
aollce  blograpbtque  snr  M.  Ballanche,  membre  de  i'Acaddmle  fran^tee,  dd- 
cMd  demMrment;  I'nn  des  membrea  fondatenra  de  rinsUtot  BIstoriqne. 
M.  N.  de  Berty  est  cbargd  en  mdme  tempspar  la  classe  de  faIre  dgalementnne> 
notice  snr  notre  collie  ddtant,  M.  PbiHppe  Dnptn.  Ges  deax  membras  ont 
laissd  de  profonds  riegreta  dans  le  monde,  et  spddalement  dans  notre  Soddtd. 
M.  Renal  ae  procnrera  des  renselgnements  sar  H.  Coltealdl.  Les  antres.Uvsea 
sfferts  k  la  classe,  dont  la  liste  est  asses  longoe,  ont  dtd  ddjapoblldii  dana 
te  Balletln  dn  dernier  nomdro  dn  JonmaU  mols  de  Jnlo.  M.  Bernard  Jidliea 
est  appeld  k  la  tribnne  ponr  lire  son  examen  dn  Cours  de  tkisMre  de  lapkilo- 
io^«,par  M.  Consto.  (M.  Tabbd  Bndlche  occnpe  le  faolentt  de  prdsidedt) 
U  leetnre  de  ce  mdmoire  captive  fort  rattention  de  la  clasie.  Aprds  cette 
lectore,  nne  dlsonaaton  s'engage  entre  plnslenrs  roembres,  et  notamment  en- 
tre  MM.  I'abbd  Anger,  N.  de  Berty  et  Tanteur  du  mdmoire.  M.  de  Berty 
troQve  qn'll  n*a  pas  assez  lond  Touvrage  de  M.  Coosio,  qui  mdrlte  nne  crl- 
Uqoe  m'olns  rigonrense.  M.  de  Berty  flnit  en  denlandalM  k  Tantenr  de  von* 
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lohr  bita  relranicber  de  son  travail  oa  modlfler  qtelqaes  expresskms.qii'U  M 
sigaale.  M.  Tabbd  fiadlche  fall  remarquer  que  M.  Goasin  a  ea  ralsoD  d'at- 
taquer  )a  philosophic  da  \V11I*»  si^de,  iromaie  tendant  an  matMaHnie. 
II.  JttilleD,  apr^s  avoir  r^poodu  aox  observations  des  prdcddents  orateois, 
ajoate  que  les  bomnies  se  laiasem  condulre  en  g^6ral  piut6t  par  la  passioa 
et  les  oirconslaDces  que  par  la  ratsou^^Le m^niolre  de.M.  Jultien  est  renvoy^ 
par  vote  au  scrutiE  aa  comity  du  journal. 

^*^  La  quatrl^me  classe  [histoire  des  beaux-aris)  s*est  assemble  le  23  Jiria 
sous  la  prudence  de  M.  .£.  Breton,  president.  Le  proems-verbal  de  la  der- 
nidre  stance  est  lu  et  adopts.  Les  livres  oflerts  k  la  classe  sont :  leBulUiindc 
la  SociiU  desantiquaires  de  Pieardie ;  Euai  sUr  le  symbolisme  antique  d'OneiK. 
par  M.  de  firi^e;  Annuaire  da  artistes,  peintree,  seulpteursygraneurs^  mMt- 
eiene,  etc.,  dont  les  sool^t^s  ont  6t6  organls^es  par.M.  le  baron  Taylor;  pla- 
sleursnum^ros  de  I* Album  de  Rome;  quelques  lIvrateoBS  dtt  Journal  mHiuUrt 
de  Florence;  Andennes  tapisseries^  par  Al.  Acbllle  Jublnal,  ii  planches,  etc. 
L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chaxg^e  d*exaniiner  les 
litres  des  candldats  pr6sen(6s  k  Ja  classe.  At.  £.  Breton,  au  nom  de  la  com* 
•mission,  lltun  rapport  favorable  h  MM.  Thomas  de  Vivo,  artiste  peinire  napo- 
Utaln;  Vlric  Valia^  inspecteur  des  monuments  du  royaome  de  Naples,  pr^ 
sent^  par  MM.  le  chevalier  de  Pontinl,  le  comte  J^lontanl  et  Borgnaaa;  le 
m6me  rapport  conckit  ^alement  k  Tadmlssion  de  MM.  Tabb^  Jules  CorbUt, 
antiqualre ;  Galimard,  artiste  pelntre ;  Pastou^  professeur  d'harmonie  an  Ckin- 
servatoire  de  Paris ;  Simon,  malirede  ehapelle  et  organlste  du  chapltre  royal 
de  Saint-Denis.  M.  le  rapporteur  propose  done  radmission  des  deux  premiers 
candldats  en  quality  de  meihbres  correspondams^  et  des  demlers  comme 
membres  r^sldants.  Ces  candldats  sont  admls  tour  k  tour  au  scrutin  secret, 
sauf  Tapprobatlon  de  TassembMe  gto^rale.  La  commission  declare  qu'ellen'a 
pas  pu  verifier  les  litres  des  autres  candldats^  faute  de  xenseignemeiits  n6- 
eessaires.'  BUe  pr^senterason  rapport  aussit6t  qu'eUe  aura  pu  se  lesproca- 
rer.  M.  Mareellin  deraande  la  parole  pour  communiquer  k  la  classe  ua  m^ 
moire  qu'il  vient  de  'folre  sor  quelques  oovrages  de  sculpture  exteut^s  par 
feu  M.  Thorwaldsen,  qui  a  laiss6  un  renom  justement  m^rlt^  par  ses  oeuvres 
admlrables.  M.  Marcellia  nous  a  parl^  surtout  des  statues  de  roarbre  placto 
par  I'artlsle  sur  la  cathMrale  de  Copenhague,  et  d'un  fronton  qui  se  troave 
dans  la  villa  ^u  marquis  de  Sommariva,  sur  les  bords  du  lac  de  G6me,  ea 
Italic.  La  classe  a  ^16  trte-satlsfalte  decette  communication;  eUe  a  pri6  M.  Mar- 
ceUln  de  vouloir  bien  computer  son  m^molre  en  y  ajoutant  la  biogrvlile 
du  cti^re  artiste  sculpteur,  afin  qo'on  paisse  le  renvoyer  au  comity  da 
journal.    .     . 

«*^  L^assembl^e  g6n6rale  {les  quaUre  tlasses  riunies)  s'est  assembl^e  U 
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S5  join  18&7  sons  la  pr^idence  de  M.  le  g^n^ral  d'Artois,  president  de  iTt 
premiere  classe.  Le  proc^s-verbal  de  la  stance  pr^cMente  est  la  et  ddopf^ 
apr^  qaelques  modlficatloDs.  M.  ie  secretaire  doone  lecture  de  isi  Ihte  des 
Uvres  offejls  k  rinstitnt  Historlqae  pendant  Ie  mols ;  des  refnerciements  sont 
vot^  aux  donatenrs.  On  lit  ensuite  laliste  de  sept  candldats  re^us-dans  les 
classes,  savoirr  M.  de  Montaigu,  homme  de  lettresy  admis  dam  la  pi^-^ 
ini^re  classe  comme  membre  r^sidant;  MM*  Tabb^  JuU$  Corhttt,  antiqoaire; 
Galimard,  artiste  peinlre;  Pastouy  professenr  d'barmonle  an  Cboserva- 
toiredePlaris;  Simony  mattre  de  chapelle  et  organistedu  chapftre  royal  de 
Saint-DeDis,  admis  dans  la  qaatrf^me  classe  en  quality  denieinbresr^sidantsr 
eofin  MM.  de  Vivo^  artiste  pelntre  napolltain,  et  Virie  Vada^  inspecfeardes 
moDuments  da  royaame  de  Naples,  admis  ^alement  h,  faire  partie  de  la  qaa- 
tri^me  classe  en  qoalit^  de  membres  correspondants.  M;  le  president  invite 
les  membres  ^prendre  part  auscrotln ;  toas  les  candldats  sa^-nomm^s  sont 
admis  toar  &  toar,  aa  scrotin  secret^  k  ftdre  parile  de  rinstitnt  Historlqae, 
dont  lis  sont  declare  membres. 

M.  le  prudent  faK  connaltre  tt  I'assembl^e  qae  denx  de  nos  honorables 
coll^nes,  MM.  Patin  (de  I'Acadtoie  fran^alse)  et  Acbille  Jabinal,  professenr 
dela  FEicalte,  vont  nons  apporterde  nonveaa  rdtile coneoars  de  lenrsln- 
mitres  dans  nos  travanx.  Cette  oonvelie  est  accuelille  a?ec  des  marques  de 
satisfaction  par  tons  les  membres  presents  k  la  stance. 

Tordre  dn  Jonr  appelle  k  la  tribane  noire  honorable  coll^ne,  M.  Delsart, 
stenograph  e  dn  roi,  ponr  donner  lecture  de-  son  m^molre  sar  Forlglne  de  1*6-  . 
critare  et  sur  Tart  d'^crlre  anssi  vite  que  la  parole.  Apr^s  cette  lecture  Int6- 
ressante,  plusfeurs  observations  sont  adress6es^&  M.  Delsart  par  MM.  d'Ar- 
tois,  Tabb^  Auger  et  Bocliet  de  Cubiize,  sur  la  partie  historlqae  de  la  st^no-' 
graphie,  relatlvement  k  ses  moyens  d'applicatlon.  Apr^s  one  r^plique  de  Tau-' 
tear,  le  mdmoire  est  renvoy^  au  comitd  du  journal.  li  est  onze  heures ;  ia 
stance  est  lev^e.  R. 


CHRONIQUE. 


PREUVfiS  DE  LA  DECOUVERTE  PU  CQEUR  DE  SAINT  LOUIS. 

M.  le  baron  Taylor,  pr(^sident  bonoraire  de  rinstitnt  Historlqae^  nons  a 
commtinlqa^  le  volume  oil  sont  r assembles  les  m^moires  et  autres  Merits  de 
MM.  Berger  de  Xivrey,  A.  Detitle^  Ch.  Lenormant,  A,  Leprivott,  P.  Fari$ 
et  Ie  baron  Tayhr,  relatifs  a  la  d^couverte  falte,  le  15  mal  i8A3,  k  la  Sainte- 
Cbapelle  de  Paris.  En  prdparant  les  travaux  de  restauration  poor  ce  magnlll-' 
que  monument,  on  trouva  au  centre  de  Tabside,  sous  les  dalles,  une  bolte 
<ie  fer-blanc  dans  laquelle  6talt  contenue  une  autre  bolte  d^6tain  renfermanf 
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un  ccBur  lrainiii&.  La  premlj^e  boUe,  tdote  aioderne,  avait  m6  sotelUiite  k 
uue  autre  d^  plomb  beaucoup  plus  aodenne;  ce  qui  dtalt  indiqn^  par  uo 
dcritsiK  parcfaemlQ  eipUqaaotqae,  le2l  Janvier  1803,  ces  resCea  avaieotd^ 
^16  d^eouverts,  pofa  remls  au  m^me  lieu. 

D^J^  en  1S03»  ipais  surtout  en  1843,  la  premiere  pens^e  qui  se  prtenta^ 
Tesprit  fut  que  ce  coeur  6tait  colui4e<aft»^  Louii^  fandateur  de  la  Salnte-Gba- 
peltQk  oil  it  avait,  pendant  sa  vie,  plac6  avec  tavtde  soin  et  de  magnificence 
lea  reUques  de  la  passion  de  JIi^os-Christ. 

dependant  Af .  Letronne^  memjjre  de  rinstitut,  garde  g^n^ral  dea  arcUTe& 
du  royaume,  ayant  ^6  charge  par  le  Juinistre  de  rini^rienr  d'examiner  cetfe 
question,  redlgea  nn  m^moire  dont  les  conciusloos  ^talent  cimtraires  i  la  pre- 
miere opinion. 

.  Uais  ces  conclusions  ne  fnrfsnt  pas  admises  sansconteste.  Au  contraire^de 
Qomlireuses  reclamations  s*eiey^rentret  natamment  les  savants  arclitelogiies 
qu^  nous  venons  d'^num^rer  entreprirent  de  d^montrer  que  ie  ccenr  d6coa- 
vert  dans  la  Saiute-Cbapeile  ^lait  v^rltablement  le  caur  de  saint  Louis.  Aassi 
ie  volume  qui  contlent  leurs  6crit9  est-il  intitule  :  a  f^reuves  de  ia  dteoaverie 
«  du  cceur  de  saint  Louis. «  ^ 

La  discussion  devint  fort  animte,  et  m^e  p^sablernent  envenUn^e,  les 
illustres  rivaui  s'^tant  quelquefois  exprim^  avec  upe  6nergie  9(ssez  peuparle- 
mentaire.  Or  celte  aDlmalion  a  d'autant  plus  lieu  dejiurpr^dre  que  les  deai 
partis  oat  toojours  manifesto  Ie  m^me  vcbu,  M.  Letronne  ^yani  dif  loi-m^nie : 
. «  La  d^couverte  du  cceur  de  saint  Louis  serait  un  ^v^emenl  d'un  si  baot  in- 
« t6r6t,  qu'on  ne  peut  s*emp6cher  de  d6sirer  d'en  voir  confirmer  Ja  r^lit^.  > 

Or«  dans  cette  alTaire,  M.  Letronne,  qui  d^irait  ie  contraire  de  ce  qa'il  a 
conclu,  a  de  plus  le  d^vantage  de  nier.  Pour  appuyer  une  n^ation,  U  ^^ 
qu'aucune  preuvenese  rencontre  en  faveur  de  Taffirmation. 

Attssi  ses  adversaires  ont  atiaqu^  ses  deux  propositions : 

1"*  Le  c(Bur  de  saint  Louis  n'a  point  6t6  rapports  en  France ; 

^l""  Le  CQBur  trouv6  k  la  Sainte-Chapelle  ne  peut  6tre  celai  de  saint  Louis. 

Et  11  faut  convenir  que  leurs  ralsons  en  faveur  des  propositions  contraires 
sont  fort  imposantes. 

M.  A.  DeviUe  d'abord,  puis  JH.  ie  baron  Taylor ^  enfiu  M.  Gi.  LenormmtM 
ont  r^suin^es^  et  it  est  difficile  de  ne  pas  admettre  ce  qu'iis  affirmeot. 

Void  du  resie  comment  lis  essalent  de  prouver  le  contraire  des  assertions 
de  M.  Letronne. 

<  i"*  Un  seul  mot  d'un  seul  ^orivain  dit  que  ie  cceur  fut  portt  €n  Sidle  avec 
les  entrailles.  Mais  cet  ^crlvain,  Geoffroi  de  Beaulieu  (dont  le  texte  d*aillean 
a  pu  £tre  ait^r^)  est  en  contradiction  avec  une  iettre  autbentiqnedugendrede 
saint  Louis,  Tbibaud,  roi  de  Navarre,  qui  ^tait  sur  les  lieux  et  ne  les  a  qoitles 
qu^avec  ie  corps  de  i4Uu&tre  d^funl.  Or  Tbib^ud  explique  que  les  os  el  le 
cceur  ont  6t6  transf^rto  en  France.  De  plus  il  est  certain  que  ces  pr6dem  tes- 
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tes  forent  d'abord  d^poste  dans  la  Saiote*GhapeU^  II  est  certaiQ  eosp^t^  que 
les  procis-verbaax  dress^  k  Saint-Denis  poor  la  translation  et  les  autre9  c^t 
r^monies,  Dotamment  a  r^poque  de  la  canonisation  du  saii^t,  ne  fqr^  m^n- 
lion  qaedesosetneparlentjai|[iaisdac<ear..Ain8ile,coeura«t6  dans  la  Saints 
Ghapelie,  et  if  n'est  pas  k  Saint-Denis.  Done  il  est  dans  la  Salnte-Chapelle. 

f  2«  Le  Ilea  oix  le  oosur  4tait  plac6, 1'etat  dans  leq[uel  U  a  tiA  Urouv^,  les  jacces- 
soires  qol  rentouraient^  la  cire  et  les  pari oms  qqi  oot  servi  poor  rembawDer:» 
la  bolte  d*dtain  en  form.e  de  coaur,  doot  une  grande  partie  a  ii€  d6tri|iie  par 
I'oxjrdalipn,  lootes  ces  circonstances  ont  donn^  Ueaii  des  conjectjai;espQar  et 
centre  la  r6alU6  de  la  d^couverte  da  c^ur  de  saint  Loais.  9       . 

11  ne  DOQs  appartient  pas,  .qoand  11  s'aglt  de  coiuectajrcjis,  dedonner  la  p^me 
i  ran  des  savants  rivans  plut6t  qa'k  Taotre  ;  mais  noas  pouvons  d/^clarfsr  iqpif 
les  conjjB^tares  poar  rafltemaUve  spnt  an  molns  aussi  fortes  que  pour  la  n& 
gaUve.  AUisi,qnand  anconfait  blstoriqne  ne  porterait  k  pensfvque  le^oqsmr 
de  saint  Louis  a  6t6  d^pos^  dans  laSainte-Cbapelle,  on  aurait  le  droM  dep/en* 
ser  que  celul  qu'on  y  a  trouv6  est  le  slen. 

Qr,  11  est  certain  que  le  coeur  de  saint  Louis  a  6i6  apporld  dans  1^  Salute- 
GhapeUe,  qu'il  n'a  pas  ^te  port^  k  Saint-Denis.  Done  celul  qu'ou  a  trpuv^ 
dans  la  Salnte-Cbapelle,  et  qui  peat  tr^  bien  etre  Ic  coeur  de  s^t  Louly,  est 
certainement  le  cosnr  de  saint  Louis- 
Tel  est  le  rdsttUat  de  la  lecture,  de  Texamen  que  nous  avons  fait  des  asser- 
tions coQtradiaolres  qui  ont  ^t&  produites  des  deux  cOt^s,  et  nous  adoptons 
compietement  la  conclusion  de  M.  le  baron  Taylor: 
« Lorsque  Phllippe-le-flardl  eut  trai^spoctd  ^  France  les  restes  do  roi  sop 

•  p^re,  c'est  k  la  Sainte-Cbapelle  qu'il  les  d^posa  d*abord.  lis  y  demeuri&reot 

•  pendant  quelqne  temps,  et  c'est  plus  tard  que  les  ossements  furent  port^s 
"  k  i'abbaye  de  Saint-Denis^  sepulture  ordinaire  des  rois.  Mais  le  cceur,  donf 
"  ii  n'est  pas  parl6  depuis  ce  moment;  ne  pent  avoir  6t6  inhume  .que  dans 
«la  Sainte-Cbapelle ;  et,  s'il  y  est  demeur^  cacb^,  ignore,  sous  la  plerre 
•da  sanctuaire,sans  aocuu  signe  ext^rl^ur,  comme  celul  de  Tbibaud  lY  ^ 

•  Provins,  c'est  pour  ob^ir  sans  doute  k  la  demidre  volont6  du  pieux  fouda^ 

•  tear;  c'est  que  Louis  I\^  bumble  entre  tons  les  princes  de  son  temps,,  anra 

•  exig6  que  dans  le  Saint  des  Saints,  sous  la  couronne  d'^pioes  qui  avait  toucb^ 
•le  front  du  Saiiveur,  rien  ne  rappeiat  one  gioire  bumaine.  »    J.-fi.-A.  A. 

HISTOIRE  LITTfiRAIRE.  —  LE  LIVRE  DE  JOB. 

Le  Livre  de  Job^  tradait  en  fran^ ais  par  le  plus  illustre  tradacteur  de  la  Je- 
rtualem  MUvrie,  pac  Pauteur  d*Omati$  on  Joseph  en  Egf^pU,  par  II.  JBaour- 
Lormian,  de  1' Acad^mie  fran^aise,  vlent  de  paraltre  en  un  volume  savamment 
Gommente  et  pr^c^d^  d'une  dissertation  lumbieuse  par  M.  ie  baron  de  La^ 
moihe-Langon,  dont  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  reproduire  les  expres- 
sions sur  le  plan  qu'il  s'en  est  trac£  lul-m6me. 
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A  Noas  cnvisageroDs^  dtt-il,  le  Livre  de  Job  sons  trois  points  de  voe  prfo- 
cipaox. 

«  i**  Comme  histoire  faisaot  partie  de  nos  livre^  skcriSy  ceqni  impose  To- 
bligatton  de  rexamiDer  avec  cette  attentton  respectuense  due  h  toot  ^rit  in- 
spire. 

«  2-  Comme  oeuvre  litt^ratre,  po^me  des  Jours  prfmltifs,  prodaclloD  anle- 
rieure  aux  premieres  ponies  grecques 

c  3" Comme  onvrage  rellgieux  et  de  morale  ^pur6e... 

«  Nous  termineroos  par  Instmire  le  public  de  Tbistofre  anecdoQque  de  cette* 
traduction ;  nous  dlronsk  quel  dge  elle  fut  entreprlse,  comment  elle  fot  faite, 
les  obstacles  que  lot  opposa  la  c^cit^  complete  de  i'auteur^  tout  ce  qo'll 
fallut  que  celui-cl  eut  de  persistance  pour  sulvrc  pas  k  pas  son  module.  Noos 
apprendrons  comment,  touten  restant  traducteur  ardu  et  exact,  k  la  maoi^re 
d'un  ^rudit  des  slides  pr^c^dents,  il  a  trouv^  le  srecret  d*6tre  original,  eo  em- 
ployant  le  mouvement,  Taction,  la  grdce  triste  et  n^aiHDOlns  passionn^,  1*6- 
nergie,  eofin,  d'un  style  en  g^a^ral  troppeu  mis  en' usage  malntenam. 

«  L'auteur  de  la  traduction  du  Livre  de  Jaby  naturellement  grave  et  m^- 
lancolique,  a  toujours^  par  pr^f^rence  de  grille  ou  d*iust1nct  natdrel,  recher- 
che les  sojets  religieux  et  anstdres,  non  quMt  ait  en  entier  repousse  cenx  plus 
lagers  et  plus  amnsants  peut-6tre,  quMl  a  toujours  trait^s  avec  autant  de  bon 
gotit  que  de  bonbeur.  n  a  trouv6  constamment  dans  une  imagination  essen- 
tiellement  po^lique  les  ressources  que  la  langue  maternelle  pr6te  aux  bommes 
qui  Tont  ^tudi^e ;  h  ceux*qui  la  manient  sans  I'appauvrir  par  un  purisme  m^- 
ticuleux,  ou  qui  ne  veulent  point  renrtcbir  par  un  ntologisme  ridicule,  oo- 
trageant  h  la  fois  la  raison,  la  po^sle  et  la  grammaire. 

aNousalions,  dans  cette  preface,  nous  arrSter  quelque  penkblen  faire 
connattre  le  patient  et  pleux  personnage,  b^ros  et  peut-^lre  aussi  auteur  da 
livre  pare  de  son  nom.  Pulsse  ce  devoir  m^riter  Tattention,  et  notre  preface 
etre  lue  et  meditee ;  si  toutefois,  ^  cette  epoque  entferement  positive,  on  ajoute 
au  temps  perdu  h  lire  une  ceuvre  Utieraire  quelconque /la  perte  enonne  que 
demanderaient  les  moindres  reflexions.'  Cependant  tl  nous  sembie  utile  de  ne 
rien  ecarter  de  ce  qui  jette  des  lumieres  sur  une  production  aussi  venerable, 
tradulte  avec  un  fldeiite  scrupuieuse,  dans  la  langue  que  parlaient,  fl  y  aara 
bienlOt  deux  siedles  revolus ,  Comeille  et  Bossuer,  Penelon  et  llaclne ;  langoe 
aujourd'bui  un  peu  oubliee,  et  mise  k  recart  souvent  par  ceux  qui  ne  veulent 
point  I'apprendre,  et  par  ceux  |qui  redoutent  qu'elle  ne  les  gene  dans  leors 
ecrits  extravagants. » 

Les  recbercbes  dans  lesquelles  enlre  M.  le  baron  de  Lamotbe-Langon  sur 
ce  livre  sacre  sont  d'un  interet  d*autant  plus  grand  que  cette  bistolre  d'uoe  si 
baute  antiquite  est,  k  cbaque  instant^  par  une  veritabfe  divination  propb^tl- 
que,  ainsique  Tobserve  le  religieux  commentateur,  i'bistoire  de  nos  jours, 
celle  de  tous  les  temps. 
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La  spMalit^  de  notre  journal  ne  doqs  permettant  gntee  4e  nous  arrdter 
wrlaparlie  la  pins  admirable  pent-^tre.la  partie  descriptirey  noas  allons 
da  mobis,  par  le  senl  d^bnt  de  Toavrage,  donner  k  nos  lectenrs  one  id^e  dn 
m^rile  de  la  narration  historiqne  : 

Dans  la  terre  de  Hns  simple  de  coeur  vJToit 
Un  homma  appel6  Job,  clier  k  Dieu  quMl  senraft. 
Trois-filSes  et  sept  fits  hii  devaient  la  naissance ; 
De  nombreux  servilears  atteslafent  sa  puissance. 

L'aoteDr  nons  montre  le  patrlarcfae  an  millen  des  siens,  de  ses  rlchesses,  de 
ses  immenses  uronpeanx ,  b^nlssant  le  Dieu  de  ses  p^res ,  quand ,  en  regard  ^ 
Qoe  aatre  scdne  s'ouvre :  • 

Un  jonr,  Dien  Toit  Satan  m^^  parmi  lea  anfes» 
Qui,  la  barpe  k  la  maio,  c^lebraient  jws  louanf  es; 
£t  s'adressant  ii  lui :  «  Qui  famine  en  oes  lieux? 
D'ob  fiens-tn?  lui  dit-iL  —  Maltre  absolw  des  ciem, 
Je  f  lens,  r^nd  Satan,  de  parcoarir  le  monde. 
— >  El\  Jtoii  en  poursuifant  ta  coarse  Tagabonde, 
Tes  jeai  ont-ils  ?a  Job,  qui,  fidMe  k  ma  loi. 
Fail  le  bien,  full  le  iaal«  n'aime  et  ne  sert  que  noi  P 
—  Peal-il  ne  pas  Maimer  ?  A  ses  Toeux  tout  succMc  : 
II  te  dolt  ses  troupeaox,  tous  les  biens  qu^il  possMe ; 
Ses  oeunes,  ses  desseins,  tuies  b^nis  toujonre, 
Et  conune  d*un  rempart  tn  proldges  ses  jonrs. 
Mais  retire  de  Joi  ta  divine  assistance, 
U  maudira  bientdt  toi-mtoie  et  l^existenee. 
«-  Va  done  I  va !  Mais  sur  lui  ne  porte  point  la  main...,,  » 
Et  Satan  de  la  terre  a  repris  le  cbemin. 
Voilft  que  prte  de  Jdb,  at-rrrant  faors  d*baleine, 
Un  serviieor  Ini  dil :  4  Ge  matin,  dans  la  ptalne, 
L*aTide  Sabten,  tout-ft-coup  descendu, 
A  Theure  du  labour,  sur  tes  bceufs  a  fondu, 
Les  a  tons  enleTCs,  et,  pour  comble  d^oflTense, 
Imrool6  par  le  fer  tons  les  tiens  sans  defense. 
Mol  seul  je  lear  surris,  et  Tiens  avec  douleur, 
Matuv,  te  raconter  cet  strange  mallmir.  * 

^n  second  messager,  et  puis  nn  troislime,  et  puis  nn  qnatrl^me,  viennent 
^^Kcessiyement  annoncer  St  Job  la  perte  grado^e,  d'abord  de  tons  ses  biens 
<)ivers,  et  enfln  la  pins  craelle  detoutes,  eelle  de  ses  enfants. 

A  ces  affrenx  rtclts,  pleln  d*ane1iorrenr  soudaine, 
Jtob  demenre  immoirile,  et  r^irant  h  peine ; 
Mais  il  ponsse  MentM  de  longs  giftmiiseBients, 
Pleure  et  met  en  lambeaux  ses  riches  Tdftements. 
II  a  ras6  sa  tftte,  el,  tombant  sur  le  sable, 
II  adore  le  Dieu,  lui  seul  impdrissable : 
No,  j'ai  qnitli  le  teln  qui  me  donna  le  jour, 
Et  no,  je  deioendrai  dans  mon  dernier  s^jour. 
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DieU  ili*i  ddDH^  mes  biens  et  Dieo  me  )es  retire ; 
,    11  fait  ceqti'iHiii'plittietle  doit  y  K»uwrlre« 

G*ett  k  nouf  de  f ovloif  tlors  qq^il  a  TDuIti ;  .     . 

Gardons-nous  d^accuser  soo  pouvoir.absolu ; 
Que  son  nom  soit  b^ni  du  couchant  5  Paurore! 
Ainsi  Job  dans  son  coear  ne  p^chait  pas  encore. 

Mais  bientot  d'autres  ^preaves  invoqu^espar  Diea,  et  doDi  Satan  est  Hb- 
fernal  miDtstre,  viennenf  fondre  sar  le  mallieiireiiK  Job. 

Sar  le  maUieureax  Job  sa  fareur  ae  diiploie ;  .  - 
D^une  l^pre  hideuse  il  le  coufre  k  I'instant. 
Sous  le  poids  des  douleurs,  teras^,  halelant. 
Job  se  tratne  et.s^assied  sur  un  fomier  immonde; 
Lft,  cadavre  irtwoi  et  ?il  rebut  do  monde, 
II  veille  pour  sonffrtr !...  Set  yeux  sanfflanta,  hagards, 
Dans  an  orbile  affreux  roulent  d*affreox  re^rds ; 
Et  d^un^d^rU  d^argile  en  iremMant  il  neMete     - 
Les  sillons  de  sa  plaie  aux  vers  rongeurs  eo  proie, 
Quand  sa  femme  fl*approcbe  et  riosullfl  en  oea  nols..* 

AiDsi  lacompagne  que  Dteti  Ini  avalt  donn^e  poor  en  recevoir  des  consola- 
tions, ensnite  ses  amis  les  pins  chers;  qne  dis-je !  Dlenlui-mtoe^  viennentac- 
cabler  I'infortun^  de  la  plus  sanglante  ironie  et  le  Uvrer  an  ddsespoir!  Et 
nous  nous  croyons,  nous,  bien  ^  plaindre  lorsque  tout  ne  succ^de  pas  k  nos 
voeux !  11  faut  suivre  dans  le  volnine  qne  nous  avons  sons  les  yenx  la  chatse 
douloureuse  de  ce  drame  unique,  car  e'en  est  ub  Men  vMtable,  et  prte  da- 
quel toutes les mis^res  d'unTimon  abandonn^  de  ses  flattenrs,  deses  mal- 
tresses,  ne  sont  que  des  roses,  comme  toutes  les  oeuvres  bumaines  ne  soot 
rien  pr^s  de  cette  Bible,  dont  le  sceau  dlvin  a  marqud  cibaqne  page,  et  d'oH 
ruiostre  traducteur  a  tir6  encore  pour  cem6me  volume  lesbriliantes  coaiears 

d*un  nonveau  poKme  intitule :  Rebecca. 

O.  L. 

CONGRfcS  SCIENTIFfQUE  DES  ITALIENS,  A  VENISE. 

rouverture  de  ce  congr^s  (ienefo^dme)  aura  lieu  ^  Yenise  le  13  septembre 
procbain,  et  la  cloture  le  28  da  m6me  mois.  La  ipupiciifaUt^  de  Veaiee  a  ftit 
tons  les  pr^paratifs  n^cyssaires  pour  recevoir  les  savant$  itaUeos  et  <Uange5 
avec  tons  les  6gards  dus  i  leur  mdr^te.  C'est  dans  :1^.  palais  dncaU  .'si^e  de 
Tancienne  et  c^l^bre  r^publique,  que  se  r^uniront  les  savants.  On  a  pr(ipart 
pour  leur  arriv^e  deux  expositions*  one  de  beaiu-*arts  et  nnedlndastriena- 
tionale.  Rien  ne  manquera  anx  aanmto  pour  leur  rendre  aigrftable  le  s^jour  de 
cette  ville  unique,  ainsl  que  poor  leur  fecfliter  I'exploratlon  de  ses  alentoun  de 
terreferroe. 

A.  RbNZI^  HoiLLAlIHBRtHOLLBS, 

AdminiUratew.  Steriiaire  jfiniral. 
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MEIHOIRES. 


MfeMOlRE  COURONNfe  PAR  L'INSTITUT  lUSTORIQUE. 

MTERIINER  IB  CARACTERE  DE  lA  IITTERATURE  ITALIENNE 

AU  XIW  ET  AU  XIV  SlfiCLE,  fiPOQUE  DU  DANTE  ET  DE  PfeTRARQUE, 

In  langa  nolle 

Giacera  il  mondo,  c  tu  splendeTi  solo, 

To  nostra..  •  Marzohi. 

La  foi,  la  scolasUqoe,  la  cbevalerie,  la  politiqne/des  hommes,  avaient  cr66, 
ao  moyen  &ge,  line  liU^rature  qn'on  a  (rop  m^pris^e  oa  dddaign^e  jasqa*& 
DOS  jonn.  Pour  en  appr^cier  toute  la  port6e>  il  faut  se  placer  h  la  sortie  da 
moyen  ^e,  et  voir  les.cbels-d'oeavre  qu'eile  enfanta  avant  d'etre  modifl^e 
par  les  reminiscences  classiques.  La  devotion  et  la  th^ologie  61evaient  alors  les 
yeax  an  del,  et  contemplaient  la  terre  comme  on  lieu  d'exil  et  d'expiation. 
An  point  de  vne  bumain,  on  aimait  la  patrie  et  on  s*occupait  des  int^r^ts  ac- 
taeb.  De  la  cbevalerie  on  avait  conserve  cet  amonr  exqois  et  spirituel  qui 
mdlaitrioiage  d'ane  dame  aux  pieux  souvenirs  de  la  m^re  de  Dieu.  La  forme 
D'6tait  rien  moinsque  parfaite,  mais  elle  eiait  originelle,  et  disposait  les  con- 
ceptions aussi  bien  que  Texposilion  selon  certainesdonniessymboliques. 

.De  tout  cela  aurait  dQ  sortir  une  litt^ratnre  tout  k  fait  originale ;  et  cepen- 
^t  k  la  fin  des  slides  que  voire  programme  d^igne,  tout  n'^ait  plus  qu'i- 
miUUon. 

L'histolre  du  sidcle  est  done  cette  transition.  Dante  et  P^trarqne  sont 
^loign^s  Tun  de  I'autre  comme  le  g^nie  qui  resume  le  passe  et  s'dance  vers 
I'aTcnir,  et  le  talent  qui  rebrousse  cbemin  pour  revenir  au  passe. 

lUen  de  plus  conforme  k  reievation  des  etudes  modemes  que  de  mediter 
dans  un  personnage  une  epoque  bistorique,  une  pbase  de  la  Utterature.  On 
ne  pourra  done  trop  loner  cet  Institut  d' avoir  propose  cette  question,  et  nous 
croyons  entrer  dans  ses  vues  en  considerant  les  Irois  grands  ecrivains  de 
1  Italie  de  ce  temps  :  ce  triumvirat  qui  devan^a  la  culture  moderne^  non- 
senlement  de  PItalie,  mais  de  toute  I'Europe,  soit  romaine,  soit  tudesque.  En 
faisant  poser  devant  vous  ces  trois  geants^  nous  les  envisagerons  comme  re- 
pr^sentants  de  I'bistolre  de  leur  pays  et  de  leur  siede.  En  effet^  un  des  carac- 
t^res  plus  prononces  de  la  Utterature  du  XIII*  siede,  c'est  d'etre  bistorique. 

C'etait  le  temps  ob  les  nations  se  constitnaient  en  adoptant  des  legislations 
et  des  idiomes  particuliers.  La  Utterature  avait  ete  jusque-l&  commune  h 
toQte  TEurope,  comme  les  entreprises  qu^elle  ceiebrait  et  les  sentiments  qui 
Hnspiraient.  Alors  toutes  les  nations  se  doiment  une  lilteratare  propre  qui 
soil  cbez  chaque  peuple  des  phases  distinctcs.  L'ltalie  ouvre  i*ere  nouvelle. 
nest  done  juste  que  la  gratitude  de  TEurope  recompense  ce  grand  et  maN 
TOME  vir.  — 156®  uv.  —  AOUT  1847.  22 
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heareux  pays  d'avoir  produit  les  pr^cursenrs  de  la  science  moderne;  qa'eUe 
le  recompense  au  moins,  en  lol  ^pargnant  les  affronts  et  les  calomnies. 

Les  Alighieri  de  Florence,  issusd'an  Cacclagnida  qui  avail  saivl  Tempereor 
Conrad  h  lacrolsade,  avaient  constamment  appartenu  an  parti  guelfe.  Dante, 
arrl^re-petlt-fils  da  crols^,  n6  en  1265,  n'avalt  que  neuf  ans  lorsqne,  assistant, 
dans  la  niaison  de  Foulques  PortiDarl,  anx  f6tes  par  lesqnelles  on  c616brait 
lescalendes  de  mai,  11  y  vlt  la  jeune  Bice,  fiUe  de  ce  rlcbe  bourgeois  florentlo. 
« Ellen'avaitpas  plas  de  hull  ans,  ^tait  tr^s-gracleuse,  almable  et  noble  dans 
«  ses  mani^res;  jolie  de  visage,  et  s'exprlmant.avec  pins  de  gravity  qne  son 
«  age  nc  le  comportalt.  L*anie  de  Dfinte  en  fut  tellement  frapp^e,  qae  nol  antre 
•  plaislr  ne  put  par  la  saite  nlbannir  ni  effacer  cette  Image  charmante  (i).  ■ 
II  se  mit  bient6t  h  faire  des  vers  sor  la  jeane  filie  qn'il  almait,  lesenvoyant, 
comme  c'^tait  Tasage,  k  d'autres  poiites  toscans,  dont  les  ans  chercb^rent  ^le 
d^toarner  d'one  carrl^re  oii  lis  pr^voyaient  en  lal  an  rival,  et  les  antres  loi 
adress^rent  de  ces  enconragements  £baritables  qal  ressemblent  h  one  insoUe. 
C'est  rbistoire  d'an  bororoe  et  de  tons  les  g^nies. 

Bice  se  maria  dans  la  famille  dcs  Bardi ;  mais  pen  de  temps  aprte  « le  set- 
«  gnear  de  justice  (c'est  le  poS(e  qui  nous  le  dit)  appela  cette  noble  personne 
9  an  sein  de  sa  gloire^  sons  I'enseigne  de  cette  benotte  relne,  la  vterge  Marie, 
«  dont  le  nom  avait  ^i€  en  trte-grande  v^n^railon  dans  les  paroles  de  celte 
«  bienbeureuse  Biiatrice.  »  Yoilk  Tamour  rn^l^  k  la  devotion. 
Dante^  h  qui  semblait,  comme  11  arrive  h,  tontes  les  dmes  passionn^es,  que 
^  le  monde  entler  AHi  prendre  part  k  son  deuil,  donna  avis  par  lettre  aux  rois 
et  aux  princes  de  la  terre  de  cette  perte  cruelle ;  puis,  pour  se  dlstraire  desa 
doulear,  11  se  plongea  dans  des  etodes  solitaires,  se  prometfant  en  Ini^mtoe 
de  ne  plus  rien  dire  de  cette  dme  b^niejusqu'd  ce  qu'il  pikt  enparier  pfus  dignement ; 
et  11  se  flattait  de  dire  d'elle  ce  qui  jamais  tCatait  6l6  dit  d'aucune  femme. 

II  commen^a  par  raconter  les  amours  de  son  jeune  dge  dans  la  Vita  imora, 
le  premier  de  crs  livres  inlimes  ot  le  sentiment  est  analyst  dans  ses  details, 
et  oil  se  r^vfelent  les  souffrances  les  plus  secretes  do  ccrar.  Dans  cet  oposcvle, 
6cTit  avec  la  candcnr  naive  de  Thomme  qui  parle  de  lui-m^me^  et  ou  respire 
ane  m^lancolie  qoi  n'a  rien  de  morose^  11  se  montre  plos  po^e  que  dais 
beaacoup  de  ponies  lyriques  :  lorsqne  i€}h  Bice  n'est  plos  depnis  longtenps, 
il  la  contemple  dans  ses  visions  et  en  parle  comme  si  elle  TeAt  qaR(6  la 
Tellle.  A  cet  enthousiasme  profond,  on  sent  que  celui  quit  insplniit  ne  po«* 
fait  rester  an  dcrivaln  vulgaire.  Mais  si  Tamoar  le  fit  tant  souffHr,  que  dotil 
<proiiver  qaand  s'y  joignirent  les  sooffirances  polttfqaes,  an  exU  immMti}  et 
le  dipit  de  tomber  en  eompagnie  dl^hommes  indignes  de  lui  (2)? 

(1)  BocciCB,  FU  de  Danie, 

(S)  Ma  qael  che  p\ti  ti  graver^  Ic  spallc 

Sarh  la  compagnia  malvagta  c  scempia 

Con  la  qtial  lu  cadrai  in  quosta  vatic*       Paradito^  XVII. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  283  — 

Pousse  par  ceUe  force  de  sentiment  h  ceindre  le  cordon  de  Salot-Fran^ ois, 
11 7  reooD(a  ponr  porter  ractlFM  de  son  esprit  dans  les  lattes  politiqaes :  car 
dans  les  d^mocraties,  sartoat  lorsqa'elles  sont  resCrelntes,  les  jeones  gens  sont 
facilement  entraio^  vers  les  affaires  publiques ;  et  voyant  le  goavemement 
de  si  fit^  Us  s'imaglnent  le  connattre  et  croient  qu'U  est  facile  de  le  diri- 
ger.  Illusion ! 

Dante  sdivlt  le  parti  qn'avalent  adopts  ses  p^res/et  servit  sa  patrie  dans 
les  magistratnres,  dans  les  ambassades^  et  comb^ttit  h  Campaldino.  A  T^ole 
de  la  politique,  an  contact  cnisant  des  bommes,  k  renseignement  laborienx 
des  r^rolQlions,  il  acquit  cette  experience  qai  lai  permit  de  joindre  la  rea- 
lity de  cette  vie  ^  I'iddal,  et  d'^proaver  ici-bas  I'enfer  et  le  paradis.  La  fac- 
tion aristocratiqne  tenait  k  empecher  les  bommes  nouveaox  de  parvenir;  et 
les  Gaelfcs  vainqnears  se  d^cbir^rent  bient6t  eox-memes  en  se  divisant  en 
noirs  et  en  blancs,  qoi  ne  tard&rent  pas  k  poavoir  etre  qualiG6s  de  Gaelfes  et 
de  Gibelins.  Les  nolrs^  appayfo  par  Boniface  VIII,  prirent  de  la  hardiesse^  et 
pins  encore  lorsque  ce  pontife  eat  invito  Gbarles  de  Yalois  (1300)  k  se  rendre 
^Florence.  Lesblancschassdrentie  prince  fran^als,  puis  lis  envoydrent  Dante 
I  Rome  avec  d'antres  citoyens  pour  calmer  le  pape,  mais  sans  y  parvenir. 
Le  parti  contraire,  k  la  tete  duqoel  6tait  Gorso  Donati,  Temporta,  et  le  po- 
disiai  Cante  de  Gnbbio  bannit  les  plus  influents  parmi  les  blancs,  au  nombre 
desquels  ^talent  Dante  et  le  p^re  de  P6trarque. 

« Cbassti  de  ma  patrie  (dit  ce  po^e),  je  suis  aU^,  errant  et  presque  men- 
-  diant,  dans  toutes  les  contrdes  oil  s'^tend  cette  langue,  monlrant,  contre 

•  ma  volenti,  la  plaie  de  la  fortune,  que  le  plus  souvent  on  ne  manque  pas 

•  d'impnter  k  celoi  qui  en  souffre.  J'itais  vraiment  comme  un  navire  sans 

•  voiles  et  sans  gouvernail,  pouss6  de  port  en  port,  de  rivage  en  rivage,  par 

•  le  vent  aride  qu'exbale  la  douloureuse  pauvretd  (1).  » 

II  en  con^nt  tant  de  coorroux  contre  la  faction  de  ses  alenx  que  toute 
femme  de  peuple,  tout  enfant  quHl  aurait  entendu  diseourir  des  affaires  de  parity 
et  se  prononcer  contre  i' opinion  gibeline,  I' aurait  mis  en  fureur^  au  point  de  leur 
jeUr  des  pierres^  s'ils  ne  se  fussent  tus  (2). 

Pourtant  il  cbercba  un  refuge  et  un  gite  indlffdremment  chez  des  seigneurs 
gnelfes  ou  gibelins  :  ainsi  U  parcourut  I'ltalie,  et  yint  dtndier  la  thtologte  et 
la  pbilosopbie  k  runiversit^  de  Paris.  Ne  renoncant  jamais  k  r^ternel  espoir 
des  exiles,  il  tenia  de  rentrer  dans  sa  patrie,  tantOt  par  des  suppliques,  tan- 
tot  les  armes  k  la  main.  II  esp^rait  que  ses  vers  Inl  en  ouvrlraient  la  porte; 
mais  11  se  refusa  k  toute  d-marche  bumiliante,  et  avant  d'etre  rendu  auhercail 
de  $on  beau  Saint-Jean  (3),  11  mourut  k  Ravenne,  chez  Guy  de  Potenta.  Bien- 
tot  ses  condtoyens  r^parftrent  Toutrage  fait  au  grand  po6te,  et  instituirent 

(I)  Qm9it0, 1. 1,  eh.  S.  —  (9)  BoccAce,  Vie  de  Dante*  ^  (3)  Ce$t  &  T^Use  de  Saint^Jeaa 
qa*on  bapUsc  tons  les  enfants  qui  naissenl  &  Florence. 
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une  chaire  pour  expliqner  son  livre  dans  la  calh^drale.  n  y  fut  peint  en 
costame  de  prieor  et.  avec  nne  conronne  de  lanrler  sur  la  i^te,  sa  Comidie 
ouverte  k  la  maln^  montrant  &  ses  concitoyens  les  g^hennes  de  Tenfer  et  la 
montagne  du  paradis. 

Le  probl^me  capital  qa'Eschyle  pressentit  dans  le  Promilhie,  qne  Shaks- 
peare  exposa  dans  VBamlet,  que  Faust  chercha  h  r^soudre  par  la  science, 
don  Juan  par  le  p6ch^,  Werther  par  Pamour,  cette  lulte  entre  le  n^anl  et 
rimmorlalit^,  fat  aussi  I'objet  des  mMilations  de  Dante.  L'irritation  centre  les 
hommes^  les  mis^res  de  ritalle,  qa'li  avait  comme  touclK^es  avec  la  main,  ses 
entretiens  avec  les  artistes,  qui,  par  les  innovations  apport^es  alors  dans  la 
pcinture,  lui  donnaient  Texemple  de  la  hardiesse  des  tentatives,  mCirirent  ses 
vastesfacult^spo^tiques,  et  l*amonr,  la  politique,  Tindignation,  lafoi,  laidic- 
t^rent  la  Divine  Comedie,  C'est  Touvrage  le  plus  lyrique  qu'll  y  ait ;  car  le 
potfte  y  exhale  dans  ses  chants  sop  Inspiration,  Tenthousiasme  dont  il  dtait 
anirn^  pour  la  religion,  pour  la  patrie/pour  Tempire,  ses  amours  immortels 
et  ses  indomptables  rancunes. 

A-t-il  cr^6  rid^c  de  son  poSme?  Mais  les  ^ppp^es  anciennes  fourmlilent  de 
dcscenies  aux  enfers;  puis  au  moyen-age,  ces  voyages  dans  Tautre  roonde 
furent  reproduits  en  cent  l^gendesdiverses.  Lepuiisde  Saint-Patrice,  Guerin 
Mcsquin,  la  Vision  de  frire  Albirico,  le  Jongleur  d  I'enfer  par  Rodolphe  dc 
Stoudan,  6faient,  h  cette  ^poque,  dans  les  mains  de  tout  le  monde.  Bruoetto 
Lalioi,  mailre  de  Dante,  y  avait  puis6  Tid^e  de  son  voyage,  dans  leqael  il 
dlsait  avoir  €i€  saav6  par  Tassistance  d'Ovide  des  dangers  d'une  for6t  oil  il 
avait  perdu  le  chemin  droit,  tout  comme  Dante  le  dlt  plus  tard.  * 

Dante  connaissait  bien  peu  les  auteurs  classiques;  mais  il  comprit  que  le 
style  nouveaune  comporte  pas  la  dignity  soutenue  desanclens;  en  conse- 
quence il  mil  le  grotesque  ^  c6t^  du  terrible,  comme  on  le  voit  dans  la  vie. 
Deli  ic  litre  de  Comedie,  sur  leqael  on  a  6crit  des  volumes  (1). 

La  predilection  de  Dante  pour  les  Id^es  symboliques  perce  dans  toutes  ses 
ceuvres.  II  connut  Bice  h  neuf  ans ;  il  la  revit  a  deux  fois  n^euf  ans;  il  priei 
rhcure  de  none ;  11  rdve  d'elle  dans  la  premiere  des  neuf  derni^res  heures  de 
la  null ;  il  la  chanta  k  dix-hnit  ans,  la  perdit  k  vingt-sept,  le  neuvi^me  moisde 
Tannee  judaique;  et  ce  retour  des  puissances  du  nombre  le  plus  auguste  loi 
indiquait  en  elle  quelque  chose  de  divin  (2) ;  de  m6me  que  son  nom  de  Bice 
(abr^viation  de  Beatrice)  lui  paraissait  tenir  du  del,  comme  r^unissant  la 

(1)  Dans  la  d^dicacc  5  Can  de  la  Scala,  Dante  ?out  que  son  ouTrage  porle  ce  iilre  :  Incipit  Co" 
madia Dantis  AUgha'ii,  Florenlini  nationd  non  tnoribus,  Et  il  ajoute :  trappelle  mon  cBU?re  Co- 
cm^die,  parcc  qu'ellc  rat  ^crilu  dans  un  mode  hamble,  ct  parce  que  j'y  ai  eu)pIoy6  le  lango^e 
«  vulgairc  dans  lequd  les  fcmmes  m£mc  du  people  se  communiqncnt  lours  pens^s.  ■  J^ajoulent 
que,  dans  Ic  f'otgarc  doquio,  il  distingue  Irols  styles :  tragt^dic,  com^dio,  ilOgio.  —  (2)  11  dii  fo 
proprcs  tcrmes  que  Hiialrix  est  un  p^  jc'est-&-dire  un  miradci  dont  la  racine  c»t  la  irte-salotc  Tri- 
nitd. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  285  r- 
science  des  cboses  d'en  hant  et  les  id^es  le$  plus  sublimes.  Cest  pourccla 
qu'il  hdivinlsa,  en  faisant  d*elle  le  symbole  de  la  luiniere  intcrpos6e  entre 
rintelligence  et  la  v6tM.  C'est  le  symbolisme  dont  je  vous  ai  parl6. 

Dante  ne  fait  done  pas  de  la  po^ie  par  instinct ;  tout  est  chez  lai  calcul  et 
raisonnement,  II  combine  son  po6me,  en  m6me  temps  un  et  triple,  en  trois 
fois  trente-trois  cbants,  outre  rintroduclion,  et  chacun  d'eux  en  nombre  pres^ 
que  ^al  de  terzines  (1).  Les  distributions  num^riques  qu'il  a  adoptees  dans 
SOD  premier  vers  (2)  Taccompagnent  h,  travers  les  gouffres  de  I'enfer,  les 
escarpements  du  purgatoire,  les  pourpris  des  cieux,  toujours  coordonn^es 
neof  par  neuf.  he  melange  du  r^el  et  de  Tideal,  du  fait  avec  le  symbole,  dc 
rbistoire  avec  rall^gorie,  commun  dans  le  moyen  dge  (3),  fut  adopts  par 
Dante  pour  greffer  sur  la  fable  mystique  Texistence  r^elle  et  mat^rielle 
des  ^v^nements  bumains  de  date  r^cente;  d'ou  r^ulte  que  les  deux  mondes 
soot  n^cessalrement  le  reflet  Tun  de  Tautre.  Beatrice  est  tout  it  la  fois  la  dame 
de  ses  pens^es  et  la  science  de  Dieu;  comme  les  quatre  ^toiles  du  pdle  sud 
sont  v^ritables,  mais  figurent  les  vertus  cardinales;  et  les  trois  etoiles  du  p6le 
Dord,  les  trois  vertus  th^ologales. 

De  m6me  que  tons  les  arts  de  la  forme  s'^talent  r^unis  dans  la  catb^drale, 
tels  qu*ils  ^talent  ^  leur  commencement,  avant  que  leur  separation  edt  raffing 
lear  expression  individuelie  au  detriment  de  Texpression  g^n^rale;  de  m^me 
Dante  s*empara  de  r^pop^e  veritable,  oil  tout  devaitse  trouver,  la  narration, 
la  repr^entation^  llnspiration^  les  61ans  de  la  fantaisie,  les  speculations  du 
raisonnement,  et  ou  11  pouvait  trailer  de  Torigine  et  de  la  fin  du  monde  en 
d^crivant  rimmense^Peternel,  rinfini. 

Cest  comme  cela  que  la  Divine  Comedie  arriva  k  etre  th^ologique,  morale, 
historique,  philosopbiqne,  all^gorique,  encyclopedique,  en  coordonnant  ce- 
pendant  toutes  cboses  de  mani^re  h  en  tirer  des  v^rit^s  salutalres  pour  la  vie 
sociale.  £gare  dans  la  forfit  sauvage  des  passions  et  des  troubles  civils,  le 
poste  est  amene,  avec  Tassistance  de  la  litterature  et  de  la  philosophie,  per- 
sonnifiees  dans  Virgile,  k  connaitre  la  v^rlte  positive  de  la  tbeologie,  repr6- 

(1)  Cent  chants  en  tout,  donnant  iht^SO  vers,  r^partls  de  manicTc  que  !a  seconde  cantlca  d^- 
passe  la  premiere  de  SO  vers  ft  peine,  et  la  troisl^me  de  24*  A  ceux  qai  nc  verraient  lik  qu*uu  clTct 
du  liasard,  le  poete  r^pond  par  ces  vera  du  Purgaiaire,  XXIII : 

Ma  percbd  piene  son  tutte  le  carte 
Ordite  a  questa  cantlca  seconda, 
Non  mi  lascia  pi Ji  ir  lo  fren  deU*arte. 

(I)  Nello  mezzo  (an  milieu}. 

(3)  Par  eiempte,  dans  Richard  de  Saint-Victor,  de  Preparatione  ad  coniemplationem,  la  Tu- 
mille  de  Jacob  repr^sente  les  facultds  humalnes  :  Rachel  ct  Lia,  rinleUisencc  et  la  volonl^  ; 
Joseph  et  Benjamin,  fits  de  la  premidre,  la  science  et  la  oonteniplation,  operations  principales  de 
rinieliigence.  Rachel  meurt  en  mettant  au  monde  Benjamin,  comme  riulelligeoce  humaine  s'O^ 
f  auouU  dans  Teilase  de  la  contemplation. 
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sent^e  par  Beatrice,  dont  il  n'obtlent  la  vae,  Joie  premlire  de  son  paradis, 
qu'ii  travers  le  chatlment  et  rexpiation. 

Sur  le  seuil  dc  Teofer,  il  montre  ces  mis^rables  qni  vdcurent  sans  infamie 
et  sans  gloire :  engeance  imb^cilej  appel^e  prudente  dans  le  slftde,  pour  qui 
I'uniqne  verta  est  cette  Idche  moderations  dont  ies  consdls  dlssnadent  de  vi- 
vre  vraiment,  c'est-[i-dire  d'op^rer.  Des  chfttiments  moins  s^y^res  son!  r^serv^ 
h  cenx  dont  Ies  p^ch^s  demeurent  restreints  k  lenr  personne.  Puis  dans  lacitii 
ou  Dlle  r^gne^  le  courroox  du  ciel  s6?it  plas  rfgoureusement  contre  cenx  qai 
ont  offense  antral.  C'est  ainsi  qne,  dans  le  second  roranme,  s'expient  Ies  o^ 
faits  par  des  peines  proportionn^es  au  prejadice  qnib  ont  causes  2k  la  so€i^ti 
€*est  k  cette  pens^e  sociale  que  se  rapportent  aussi,  pour  pen  qu'on  y  fasse 
attention,  Ies  questions  que  le  poete  met  en  ayant  et  qu*il  discnte,  comme  Ies 
inimities  politiqnes,  le  libre  arbitre,  Ies  voeux^  la  volonttf  absolne  ou  mixte; 
le  point  de  savoir  comment  un  fils  pervers  pent  naitre  d*un  p^re  vertueux;  le 
cholx  d'un  etaf ,  qui  ne  doit  pas  se  faire  au  rebonrs  de  ce  que  vent  la  nature. 

Tel  est  le  sens  politique  du  po^me  de  Dante.  C*etaient  alors  des  temps  de 
force,  d'une  force  pouss6e  h  Texc^s.  Or  Dante  nous  Ies  d^peint  avec  touteleor 
credulite^  leurs  baines,  leur  morale^  la  soif  de  vengeance,  en  r^unissanttoat 
ce  qu'il  y  a  d'intelUgence  en  lui  et  dans  le  peuple  qui  rentoure,  le  del  et  la 
terre,  i'homme,  range,  le  demon,  tons  Ies  elements  de  rinventlon  et  tootes 
ses  formes,  ies  bardiesses  de  Timagination  et  Ies  calculs  de  la  reflexion. 
Comme  c'est  le  r61e  du  poSte,  il  s'erfge  en  conseiUer  des  nations,  en  Jage  des 
evenements  et  des  bommes,  en  roi  de  Fopinion;  mais  le  fid  pen  chretien 
dont  11  empreint  sa  trame  religieuse  tourne  au  detriment  de  la  forme,  et 
nnlt  aussi  k  la  beaote  intime. 

Son  merite  supreme  gtt  dans  cette  originallte  qui,  sans  s'arreter  k  fUre  ^ta- 
lage  d'art,  de  figures,  de  descriptions,  h  repeter  des  pensees  dejik  exprimees, 
cbemine  droit  au  but;  dans  ces  pelntures  d'une  fideiite  telle,  que  tous  voyez 
ses  tableaux,  vous  entendez  ses  personnages.  II  frappe,  et  soudain  passe 
outre. 

Nous  ne  pretendons  pas  I'appf ouver  d'avoir  introduit  dans  son  potoe  des 
questions  toutes  scolastiques.  Mais  si  elles  nous  paraissent  etranges  aiuoar- 
d'hui  qu'elles  ne  sont  plus  dans  nos  halritudes,  elles  se  discutaient  alors  joor 
neilement,  et  toute  personne  instmite  avait  pris  parti  pour  ou  contre.  11  est 
d*ailleurs  de  la  nature  des  po6mes  primitilis  de  reanir  et  de  repeter  tout  ce 
qui  se  salt  lorsqu'ils  sont  enfantes. 

Yotre  programme  ne  nous  demande  pas  de  signaler  tout  ce  que  le  poeme  de 
Dante  oflTre  de  defauts  vigoureux  et  d'lncomparables  beautes.  C'est  comme 
une  image  de  son  siede  que  nous  le  devons  considerer.  En  cooseqaence 
nous  nous  inscrirons  contre  cenx  qui  ne  sarent  apercevoir  dans  la  Ditfm 
ConUdie  qu'une  aliegorie  politique  et  raserrent  dans  Ies  limites  de  Flo- 
rence la  trame  d'un  po^me  auqucl  mirent  la  main  et  te  del  el  la  (erre,  II  n*est 
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pas  phis  exact  d'asslgncr,  avec  Boccace,  ponr  ttnlqne  but  h  la  Divine  Comfdie 
me  distribation  de  loaange  et  de  blftme  snr  cenx  dont  la  politique  et  les 
DKsors  ^talent  r^put^es  par  le  poete  bonorables  ou  indignes^  utiles  ou  fa- 
nestes.  La  grandeur  des  Id^es  gdn^rales  est  le  caract^re  des  esprlts  61ev6s,  et 
de  Dante  sartout.  II  est  vrai  que  nous  pouvons  cbercher  dans  son  ceuvre  ses 
jugements  sur  les  choses  et  les  hommes  qui  Tentouralent,  et  qu'il  passe  tons 
en  revue  d'an  regard  s6v6re,  chacun  d'eux  lul  Insplrant  des  pens^es  d*espoir 
cade  vengeance. 

Selon  Tasage  des  m^contents,  Dante  ne  laisse  pas  ^cbapper  une  occasion 
delouer  les  anciens' temps,  qnand  la  valenr  et  la  courtolsie  se  rencontraient 
dans  les  contr^es  qu'arrosent  TAdlge  et  le  P6 ;  lorsque  Florence,  sobre  et  pu- 
dlqne,  se  niaintenait  en  palx,  avec  ses  m^res  de  famllle  s'occupant  dans  leurs 
manages  h  filer  la  quenoqiUe  et  k  velUer  sur  le  berceau :  alors  les  bommes  vi- 
vaient  contents  d'un  babit  de  peau ;  les  marlages  6talent  f^conds,  sans  que 
lesp&res  enssent  h  s'effrayer  de  la  nalssance  des  fiUes,  en  songeant  2i  T^nor- 
mit6  des  dots  (1).  Au  sein  de  cette  existence  paisible  et  belle,  de  cette  social 
de  citoyens  oU  r^gnait  une  confiance  mutuelle,  de  ce  s^jour  st  doux  Sihabiter, 
ics  Florentlns  prosp(^ralent,  glorieuxet  jastes,  guerroy ant  dans  les  crolsades, 
ou  se  livrant  au  n^goce.  Jamais  le  lis  (armoiries  des  Florentins)  n*6tait  plac6 
k  rebours  sur  la  lance,  ni  rougi  par  la  guerre  civile.  On  ne  voyait  point  de 
maisons  rester  vides  par  suite  de  I'exil  de  leurs  maltres,  dfl  h  rinHuence  des 
Frangais.  A  present  tout  est  cbang^,  dit-il ;  s'ii  reste  encore  quclques  bommes 
de  bien  de  Fancienne  souche,  ils  ne  servent  qu'fi  faire  honte  h  ce  si^cle  d^- 
prav^  (2) ;  car  la  ville  est  livr^e  bonteusement  h  la  gourmandise,  h  Torgaeil, 
^  Tavarice,  h  Fenvie  (3).  Elle  se  montre  ennemie  au  peu  d'honn^tes  gens 
qu'oD  y  compte  encore ;  si  inconsid^r^e,  du  rcste,  qu'elle  change  ti  tout  mo- 
ment ses  lols,  ses  monnaies,  ses  magistrals,  ses  coutumes. 

Quelle  cause  assigne  le  poSte  k  cet  6tat  de  eboses?  G'est  d' avoir  admis  dans 
la  bourgeoisie  lesbabitants  de  Campi,  de  Certaldo,  de  Zigghine  (4) ;  tandis 
qu'll  vaudrait  bien  mieux  pour  Florence  se  trouver  restreinte  entre  Galluzze 
et  Trespiano,  et  n'avoir  accuellli  nl  le  paysan  infect  d'Aguglion,  ni  le  con- 
cussionnaire  de  Signa  (5)  parmi  la  veritable  noblesse  romaine,  implant^c  sur 
lesol  par  les  premieres  colonies,  et  d^j^  mat  enlour^e  par  ceux  qui,  descen- 
das  de  Flesole,  tiennent  encore  du  roc  natal  (6). 

L'intol^rant  patricien!  c'est  lul  qui,  courronc6  conlre  sapalrie,  non-seulement 
excitait  avec  fureur  Henri  YII  k  venir  abaltre  ce  Goliath  avec  la  fronde  de  sa  sa- 
ge$9e  et  la  pierre  de  sa  force,  mais  encore  d^clarait  que,  bleu  que  la  fortune  FeAt 
condamn6  k  porter  lenom  deFlorentin,  11  ne  voulait  pas  que  la  post6rit6  pens&t 
qu'il  tint  de  Florence  autre  chose  que  Fair  et  le  sol  (7);  et  Fidtome,  auralt-U  da 
ajouter  au  moins,  sans  lequel  U  n'aurait  pu  se  falre  une  gloire  immortelle.  Hals 

(1)  Parflrf.,  ch.  XV.  —  (2)  ParatU,  c\u  XVI.  —  (S)  Enfer,  XV.  —  (4)  Purg,,  ch.  XVI.  — 
(5)  Parad.,  XVI.  —  (6)  Enfer,  XV.  —  (7)  Eptlre  d«dicat. 
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celai  qui,  da  milieu  des  plos  donees  Illusions  de  la  jennesse,  se  tronve  prMpit^ 
par  I'lniqoit^  des  bommes  dans  les  plus  am^res  deceptions  et  bore  dn  cercle 
de  son  aclivitd,  de  ses  aflfections,  de  ses  premieres  esp^rances;  celni  qui  a 
sent!  profond^ment  comma  Dante,  et  souffert  comme  lui  les  pers^catiODs  da 
si^cle,  qui  n'est  pas  babitn^  a  pardonner  k  ceux  qui  ie  devancent ;  cdoi-li 
seal  sera  en  droit  de  lui  Jeter  la  premiere  pierre. 

II  ne  se  montrait  pas  moins  rude  dans  ses  austdres  dMalns  envers  les  ao- 
tres  cit^  d'llalie  (l)  et  les  grands  seigneurs ;  11  n'y  a  pas  jnsqu*aux  bommes 
les  plus  illustres  quMl  ne  charge  d'borribles  vices.  Alnsi  le  pdre  de  son  meil- 
leur  ami,  Guido  Cavalcanti,  le  grand  Farlnata,  Brunetlo  Latlni  son  mailre, 
sont  notes  par  Dante  d'une  eternelle  reprobation.  11  decerne,  au  contraire, 
des  lonanges  aui  Scaligerl  et  aux  Malaspini,  ses  botes  bospitaliers ;  h  Ho- 
gues  de  la  Faginola,  h  qui  11  se  proposait  de  dedier  sa  premiere  Cantica.  Voa- 
drons-nous  nous  extasler  sur  requite  de  Dante  dans  la  distribution  de  reioge 
et  du  blAme  ?  Laissons  cette  t&cbe  aux  rbetoriclens. 

Ses  vengeances  ne  s'arretent  pas  k  la  limlte  des  Alpes;  11  flagellc  tons  les 
rolSy  mais  princlpalement  les  Capets,  dont  est  sortl  Cbarles  de  Yalois,  tans 
autres  armes  que  celles  de  Judas;  et  Pbilippe-le-Bel,  le  mal  de  France,  qui  cro- 
cifie  de  nonveau  le  Cbrist  dans  son  vicaire. 

11  n'epargne  pas  les  moines»  dont  les  abbayes  etaient  devenues  des  caver- 
nes,  et  le  froc  un  sac  d  mauvaise  farine,  Appuy es  sur  ces  passages,  quelques 
auteurs  ont  voulu  falre  de  Dante,  non-seulement  un  precurseur  de  la  re- 
forme  (2)  mais  un  reformateur  lui-meme,  une  espece  de  Mabomet  (3).  Folie! 
C'est  k  saint  Tbomas,  k  saint  Frangois,  k  saint  Dominique,  que  Dante  decerne 
les  plus  grands  trlbuts  de  louange.  II  trace  dans  son  Paradis  avec  la  plus 
grande  precision  la  formule  du  catbolicisme  ik),  c'est-u-dire  la  croyance  dans 
les  deux  Testaments  et  dans  le  vicaire  de  Dieu  qui  les  inlerpr^te.  U  proclamait 
son  respect  pour  les  clefs  supremes^  et  croyait  que  Tempire  de  Rome  avail  616 
ordonne  par  Dieu  pour  la  grandeur  future  de  la  cite  ou  siege  le  successeur  de 
saint  Pierre,  Dante  retragait  son  sl(^cle. 

Gela  ne  Tempecbe  pas  de  maudire  le  luxe  des  preiats  et  leur  Ignorance,  et 
la  cour  de  Rome,  oil  chaque  jour  on  trafiquait  du  Christ  (5) ;  et  les  loups  ra- 
paces  sous  Tbabit  de  pasteurs  (6)  qui,  s*etant  fait  un  dieu  de  I'or  et  de  Par- 

(1)  Voyei  Enfer^  XVIII,  25.  —  PurgaU^  XIY,  21,  ct  passim.  —  (2)  Voir  Scbblornio,  Amani- 
tales  hist,  ecelesiastiecc,  —  Gebdbficis, Specimen Ualia reformaia,  —  Mac-Cbib,  Hist,  delart' 
forme  en  Italie  au  XH*  sihcle^  etc.  —  (3)  C'est  le  paradoxe  de  MM.  Foscolo  et  RosseUi.  GrtuI, 
mioislre  proleslant,  qui  a  tinduit  en  allemaiid  VEnfer  (Leipsick,  1843),  s'efforce  de  moolicr  que 
Daote  eiait  un  h^r&iarque,  et  que  son  Veltro  Otait  Luther,  dont  il  ?oU  Ic  nom  rcproduit  par  les 
mdmes  Ictlres  dans  cc  Veltro,  qui  devait  r^lablir  la  paix  el  la  justice  1 

(4)  Avcte  il  vccchio  c  il  novo  Tcstamento 
E  '1  pastor  dclla  chiesa  die  vi  guida : 

Que^to  vi  bastl  a  roslro salvamenlo.         Parad.,  V. 

(5)  Pararf.,  XXVII.  —(0)  ibiiU 
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gent  (I),  aiirisiaient  le  monde  en  foutant  auw  pieds  les  bons  et  en  deioant  Us  per- 
vers.  Par  neuf  fois  il  sed^cbalDe  centre  Boniface  YIII,  qui,  « in  satiable  de 
« biens,  ne  craignit  pas,  pour  s'en  procurer,  de  s'emparer  de  lasainte  Eglise 
c  par  tromperie,  pour  la  mettre  ensoite  k  mal ;  qui  changea  le  lieu  oil  repose 
« la  d^pouille  de  Pierre  en  cloaque  oil  le  d^mon  se  rdjouit  an  milieu  du 
c  sang  et  de  rimpuret^  (2) ; »  et  cela  parce  que  les  Chretiens  campent  partie 
^droite,  partie  h  gauche;  que  les;^lendards  des  saintes clefs  sont  d^ploy^ 
coDtre  la  gent  baptis^e,  et  que  des  sceaux  ^  Teffigie  de  Pierre  sont  empreints 
sar  des  privileges  vendns  et  mensongers.  YoIIa  rhomme  de  son  siMe.  - 

C'^tait  des  empereurs  que  Dante  esp^rait  un  remade  a  tant  de  manx ;  11  les 
InTitait  k  venir  en  aide  k  ses  haines  et  k  ses  affections.  11  fit  tout  en  consequence 
pour  relever  ropioion  de  leur  antorite.  II  pla^a  au  plus  profond  du  gouffre  in- 
fernal les  nieurtriers  du  premier  cesar,  I'aigle  imperial  au  sommet  du  para- 
dis,  et  composa  un  livre  special  sur  la  monarchie.  Ne  consid^rant  que  les  tri- 
balalions  oii  le  disaccord  des  deux  puissances  plongeait  la  chretiente,  il 
peasa  que  le  seul  moyen  d'arrlver  k  un  progr^  desirable  etait  la  paix  sous  la 
tulelle  d'an  monarque,  arbitre  unique  des  choses  de  la  terre ,  en  laissant  le 
poDtife  dinger  celles  qui  concernent  le  salut  6ternel.  Une  fois  qu'il  y  a  un 
maiire  de  tout,  la  cupidity  >  racine  de  tons  manx,  est  extirp^e ,  et  le  monde 
voitnaitre  la  charity  et  la  liberty. 

Dante  trouve  la  realisation  de  cette  monarchie  nniverselle  dans  le  peuple 
romah),.  dont  le  fondatenr  descend  tout  k  la  fois  de  i'Europe  et  de  VAtlante. 
Ce  fat  k  I'avantage  de  ce  peuple  que  Dieu  opera  les  miracles  qu'on  lit  dans 
TJte-Live,  et  il  lui  accorda  la  victoire  dans  ses  combats  avec  les  autrcs  nations. 
Qae  si  Ton  acquiere  legitimement  des  droits  par  le  duel  judiciaire ,  tel  qu'on 
Tadmettait  alors  dans  les  proems,  11  est  k  croire  que  le  jugement  de  Dieu  ne  se 
manlfeste  pas  moins  dans  les  batailies  generates,  et  que  des  lors  Tempire  a 
etc  legitimement  obtenu  par  les  Romains,  peuple  qui  montra  combien  il  ai- 
mail  les  autres  nations,  en  les  conquerant ,  en  preferant  k  ses  commodites 
propres  le  salut  du  genre  humain. 

Vous  reconnaissez  ici,  messieurs,  la  theorie  moderne,  qui  soutient  que  la 
la  meilieure  cause  triomphe  toujours. 

La  puissance  supreme  d*une  monarchie  nniverselle,  relevant  de  Dieu  sen- 
lemeot,  et  non  de  tout  autre,  comme  son  vicaire,  est  declaree  la  meilieure  ga- 
fantie  de  la  feiicite  publique.  Mais  quoi  I  aiosi  I'unique  frein  qui  pilt  alors 
reteair  Tempereur  est  ecarte,  au  grand  peril  des  peupies ;  ainsi  deroeure  con- 
fisqoefi  sur  eux  cette  independance  nationale ,  leur  orgueil  et  leur  vocu.  Dante 
n*arrivait  pas  \k  par  bassesse  et  Idcbete,  mais  par  depit;  il  ne  tirait  pas  de  sa 
doctrine  les  consequences  serviles  qui  en  decoulent,  et  il  lui  arrivait,  comme  11 
en  est  trop  souvent  des  Italiens,  dc  dei>irer  ce  qu'il  n*avait  pas^  sauf  a  se  re- 
pentir  plus  tard  k  I'epreuve.  II  excitait  lueme  Telranger  (Uenri  dc  Luxem- 

(!)  Etifer,  XIX.  —  (8)  Parad.,  XXVJI. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  290  — 

bonrg)  coDlre  Florence^  eonlre  cette  ville  qui  fat  le  dernier  bonlevard  de  rin- 
dependance  italieDne...  H^las !  les  vocax  da  poete  ne  farent  enfln  qoe  trop  ac- 
complis :  les  Gibelins  eurent  le  dessus  quand  les  pontlfes  abandoan^reDt  la 
caase  gaelfe ;  P^tranger  enfourcha  les  arfons  de  cette  bile  orgueilleuse^  perfidt 
et  sauvage,  comme  Dante  appelalt  Tltalie,  et  tout  fut  coosomm^. 

Hatons-noa9  d'ajoater  qae,  dans  la  pens6e  de  Dante>  cet  emperenr  derail 
r^sider  en  Italie;  il  dlsait  que  les  monarques  ^talent  falls  pour  le  people, 
non  lui  pour  eux,  et  m6aie  qu'lls  sont  les  premiers  ministres  da  peuple.  Ainsi 
le  jugement  natnrel  de  T^crivain  reprend  le  dessos  quand  s'amortit  le  coorrooi 
de  rbomme  de  parti. 

Tout  jaloax  qn'il  se  montre  de  la  puret^  noblUaire,  il  bat  en  br^ebe  les  pri- 
vileges de  nalssance  et  r^difice  f^odaU  au  pc^nt  de  voaloir  rabolUlon  non-sea- 
lement  de  rb^r^dit^  des  honneurs,  mals  n^eme  celle  des  biens.  •  La  puissaoce 
«  publlque  ne  doit  pas,  dlt-11,  tourner  k  Tavantage  d*nn  petit  nombre,  enva- 
m  bissant,  avec  le  litre  de  nobles,  les  premiers  posies.  A  les  entendre,  la  do- 
«  blesse  consiste  dans  one  s^rie  d'alenx  ricbes.  Mais  comment  se  faire  no  litre 
«  des  richesses,  m^prisabies  par  les  inquietudes  de  la  possession,  les  perils  de 
M  raccroissement,  riniquite  de  I'origlne?  Cette  iniquity  apparalt,  qu'elle  pro- 
«  vienne  solt  d'industries  adroltes,  soil  d'un  travail  interess6,  stranger  d^ 
a  lors  h  toute  idee  g^nereuse^  soil  du  cours  ordinaire  des  successions.  Ge  der- 

•  nier  cas  ne  saurait  en  effet  se  concilier  avec  Tordre  legitime  de  la  raison,  qui 
«  voudrait  que  rheritier  des  vertus  fQt  appeie  seul  k  I'beritage  des  biens.  Qoe 
•4  si  le  droit  des  nobles  consiste  dans  une  longue  serle  de  generations,  laraisoo 

*  et  la  foi  les  ramenent  toutes  aux  pieds  du  premier  pere  commnn,  dans  le- 
«  quel  tousles  bommes  furent  annoblls,  on  tons  rendus  piebeiens.  L'aristocra- 
« tie  hereditalre,  supposant  rinegalite>  la  multipllcite  primitive  des  races,  r^ 
<*  pugne  au  dogme  catbolique.  La  veritable  noblesse  reside  dans  la  perfectioD 
«  h  laquelie  chaque  individu  cree  pent  attelndre  daos  les  limites  de  sa  nature. 
«  Pour  rbomme  specialemcnt,  elie  est  dans  Taccord  de  dispositions  beareoses, 
«  dont  la  main  de  Dieu  depose  le  gcrme  en  son  sein,  et  ^ui,  cultlvees  par  aoe 
«  volonte  dlllgente,  devlennent  des  omements  et  des  vertus.  •» 

Quel  qu*on  en  dise,  h  Tepoque  oil  vivait  I'Allghieri,  la  langue  itallenne  etait 
dcpuls  assez  longtemps  employee  comme  idiome  ecrit.  Ceux-12^  seuls  qui,  poor 
plus  de  commodite,  ou  par  ignorance,  repetent  les  propositions  avancees  par 
d'autresy  diront  qu'll  la  crea  tout  d'une  piece,  quand,  sans  en  citer  beancoap 
d'autres,  Guido  Cavaicanti,  son  ami,  la  maniait  dej^i  avec  une  elegance  toole 
modeme.  Danle  lui  fit  prendre  toutefols  un  essor  plus  sublime ;  il  ne  la  Ixa  pas, 
mals  11  la  deiermina.  Les  mots  dont  11  fit  usage,  si  l*on  en  accepte  les  eipres- 
sions  doctrinales  et  celles  que  lui-meme  creait  par  besoin  ou  par  caprice, 
presque  tous  sont  encore  usites,  comme  le  sont  tons  ceux  de  Petrarque.  C'est 
un  reve  que  de  dire  qu'll  alia  emprunlant  tantOt  ^  un  dialecte,  tantM  k  ud  autre, 
les  termes  qui  lui  paraissaient  preferables.  Co  melange  absurde  n*auni(  pas 
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€ii  moios  ftineste  an  langage  italien  qae  les  essais  de  Ronsard  et  de  sa  pMiade. 
Cette  allegation  est  d'ailleurs  d^meotle  par  ses  vers  et  sa  prose,  odi  Ton  volt 
que  les  expressions  ne  diffi^rent  en  rien  de  celles  qni  furent  employees  par  les 
contemporalns  et  par  les  ^crivains  ant^rieurs. 

N6  Toscan  par  bonbenr,  il  n*enl  qn'k  mettre  en  cenvre  son  dialecte  natif^  et 
s'il  empmnta  certains  mots  2i  qaelqoe  autre,  Us  sont  assur^ment  en  moindre 
nombre  que  les  expressions  latines  on  provenfales  qui  n*ont  pas  ^t^  pour  cela 
natoralis^es  Italiennes.  n  se  mit  n^anmoins,  par  suite  de  son  courroux  d<ida!- 
peax  contre  sa  patrie,  k  professer  des  theories  contralres  k  ce  qu'il  pratiqnait . 
lui-m^me ;  et,  apr^s  avoir  traits,  dans  son  livre  de  Vulgari  ehquio  (^crit  en  la- 
tiirpar  nne  dtrange  contradiction)  de  Toriglne  du  langage  et  de  la  division  des 
Idlomes  issns  du  latin,  qui  sont  la  langue  A*oc,  la  langue  d'<n7,  et  la  langue  de  < 
n,  il  reconnalt  dans  cette  derni^re  quatorze  dialectes,  dout  11  faut  d^gager, 
comme  de  broussallles,  le  sol  de  la  patrie.  Dante  croyait  n^cessaire  d*assigner 
UD  dialecte  pour  fondement  k  la  langue  ^crite,  bien  que  sa  rancune  politique 
loi  fit  pr^f^rer  le  bolonais  au  florentin ;  il  dit  qu'll  faut  observer  la  grammaire 
pour  (Scrire  en  latin ,  mals  le  bet  iditme  vulgaire  suit  I'usage.  Pourtant  il 
ne  tralte  pas  de  la  langue  en  general,  mals  de  celle  qui  convient  anx  chansons. 
C'est  ce  que  dolvent  avoir  present  k  la  pens^e  ceux  qui  pr^tendent  faire  de 
Dante  Florentin  nn  adversaire  declare  de  ce  dialecte  florentin  quMl  a  intronis^ 
^  tout  jamais. 

Ilsnffit  de  lire  ce  traits  pour  rtfuter  ceux  qui  font  de  Dante  le  crtfateur  de  la 
laague.  Quelqnes  philologues  se  sont  plu  Ik  scruter  les  orlgines  de  I'idlome  ita- 
lien ,  et  il  leur  a  €i€  possible  de  d6montrer  qu'elle  a  tir^  la  plupart  de  ses 
termes  et  de  ses  modes  ou  de  Tallemand,  on  du  grec,  du  provengal ,  du  celli- 
qne,  de  I'arabe  ro6me  et  du  persan.  Si  tons  ont  pu  soutenir  leur  th^se  avec 
nn  grand  appareil  d'^ruditlon ,  et  souvent  avec  loyaut^,  il  faut  en  conclure 
qu*aucun  n'avait  tout  h  fait  ralson,  et  que  tous  Tavaient  en  partie.  G*est  lii  un 
r^suKat  inevitable  toutes  les  fols  que  l*on  rapetlsse  la  question  en  Tisolant; 
tandls  qu'll  faut,  an  contraire,  I'agrandir  en  groupant  avant  tout  les  langues 
de  la  mfime  famille,  qui,  dMvant  toutes  d'une  soucbe  commune,  ont  n^cessai- 
rement  de  grandes  ressemblances  entre  elles,  sans  qu'on  puisse  en  conclure 
qne  Pane  est  fiUe  del'autre.  On  nesauralt  jamais  trop  recomroandcr  cette  ma- 
ni^re  de  procMer  aux  etymologistes ,  pour  en  flnir  avec  les  extravagances  de 
r^rudition  et  pour  dirlger  vers  un  but  plus  eieve  les  connaissances  philolo- 
glques(l) 

(i)  Le  dernier  fifre  que  nous  connaissions  sur  cette  matite  est  cdal  de  M.  A.  Baoci-GoBTTHB, 
BhU  de$  langues  romaincs  et  de  leur  litUraturc  depuis  leur  originejutqu'au  XIV*  sieele,  Paris* 
iSAl,  3  ToL  On  y  Irouve  assar^ment  de  bizarres  rapprochements  avec  la  langue  gothiqae,  et 
i'aateor  fait  aussi  preuve  d^une  grande  Erudition  en  combaUant  la  thtee  soutenae  par  M.  Ray- 
Booard.  Mail  lea  applicalions  qu'U  fliitde  bob  systtaie  &  Titallen  ne  sont  ni  eiaotei  >  alasiei 
^tendocs. 
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Qaant  h  nous ,  nous  croyons  qa'Jl  n*est  pas  n^cessaire  de  recomrlr  aoi 
strangers  poar  expliqaer  rorigine  de  la  langae  ilalienne ;  c'est  FaDcien 
Idiome  valgaire,  modifi^  par  6i\  slides  illetir^s.  Geia  est  si  vrai  que*  sor  le 
sol  oil  Rome  florissait  jadis,  et  dans  la  Toscane,  centre  priroitif  de  la  civilisa- 
tion italiqae,  deax  contr^es  molns  souvent  foul^es  par  les  Barbares,  de  m^me 
que  dans  les  pays  ou  s*aablirent  les  premiers  gouvemements  popnlaires, 
comme  Yenise,  Naples ,  Pise ,  la  langue  prit  d'abord  des  formes  determinees, 
et  quMl  en  sortit  Tidiome  actuei,  aux  melodies  varl^es^  apte  h  se  plier  ^  toos 
les  tonsi  ^  etre  sublime  avec  Dante^  tendre  avec  P^trarque,  vif  avec  Arloste, 
severe  avec  Macbiavel. 

Nous  differons  en  cela  de  Topinion  vulgaire^  qui  veut  que  ritalien  ait  €i€ 
d'abord  parld  en  Siciie.  Parler  est  autre  chos^  qu'^crlre.  Or,  c'est  diminuer 
singuli^rement  la  question  que  d'altribuer  la  formation  de  la  langue  h  quel- 
ques  lettr^Sy  fQt-ce  m6roe  <l  tons,  quand  c'est  le  peiiple  seul  qui  Ini  donne  Li 
vie  et  la  rend  souveraine.  La  philosopble  et  la  litt^rature  ont-elles  done  Tin- 
telllgence  qui  Invente  et  la  puissance  qui  fait  adopter  les  mots  ?  Elies  savent 
au  plus  d^dulre  de  Tusage  les  lois  grammaticales.  F(it-ilm6me  vrai  (1)  qa*^  la 
cour  brlllante  de  Fv^dMc  II,  le  provencal  eilt  pour  la  premiere  fois  fait  place 
k  ritalien  dans  la  po^sie,  le  petit  nombre  de  fragments  qui  nous  restent  de 
ces  essais  ne  diflifere  pas  moins  du  langage  vnlgaire  de  T  Italic  que  de  cer- 
taines  productions  provengales,  et  d'un  cbant  compost  'dans  les  valines  da 
Pi^mont  par  Jes  Yaudols.  Le  premier  Fr^d^ric  versiflait  en  grossier  proven^al 
quand.d6j^  aullo  d' Alcamo  avait  fourni  des  exemples  d'un  idiome  volgalre  pea 
different  de  celui  d'aujourd'bui. 

Dante  declare  qu*on  n'avalt  rien  6crlt  en  vers  dans  la  langue  d'oc  nl  dans 
celle  de  <t,  un  slMe  et  demi  avant  loi,  ce  qui  veut  dire  qu*on  avait  fait  quel- 
que  cbose  en  1150.  Benvenuto  da  Imoia,  qui,  en  1385,  commenta  la  Divine 
Comidie,  affirme  de  m^me  que  la  langue  vulgalre  avait  commeuc^  h  6tre  em- 
ployee dans  la  po^sle  deux  cents  ans  auparavant  (2). 

Quant  auproven^l^  I'assertion  est  d^mentie  par  des  documents  positifs.  On 
n'a  rlen  en  italien  d'une  ^poque  certalne ;  J*entends  en  fait  de  litt^raiore, 
Lorsqu'une  langue  succdde  ik  une  aotre^  elle  salt  diificilement  se  d^fendre  de 
rimiter ;  une  fois  qu'elle  est  form^e  et  grandie^  elle  est  mlse  en  ceuvre  par 
des  ^crivains,  et  de  ce  moment  elle  reste  flx^e.  C'est  ce  qui  est  arrive  poar 
I'italien,  qui  conservalt  encore  en  1300  la  pbyslonomie  de  la  langue  romaoe. 
Mais  son  allure,  fi  ses  premiers  debuts,  est  plus  originale  qu'elle  ne  le  deTiot 
ensulte  sous  la  main  de  ceux  qui  voulurent  lui  appliquer  la  construction  latlue. 

C'est  dans  cette  langue  qu'ont  ^crit  Ciullo  d'Alcamo,  Mazzeo  di  Rlcco,  et 
encore  mleux  Jacobo  da  Leniino,  Sicillens ;  et  en  Toscane,  les  deux  Bona- 
glunta,  Chiaro  Davanzall^  Sal  vino  Doui,  Guide  Orlandl,  qu*on  nommc  seule- 

(1)  Nous  nous  exprimons  d*une  maniere  dubiUilive,  parce  que  Gaatelvetro  soulient  qu*il  n'a  tii 
6cril  qu*eo  proveii^sil  cteo  sictlieii  ^  la  cour  dc  Fri^d^ricII.  —  (2)  CommenU  au  Pargat»  XXiy* 
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ment  parce  qo'ils  soot  les  premiers.  Dante  de  Uajano,  ^pris  de  la  Nina  Si- 
cula,  ^changea  des  vers  avec  elle.  Gnittone  d'Arrezzo,  sons  des  formes 
saavages,  exposa  des  id^es  ^levtes.  Gnido  Goinicelli  est  appel6  par  Dante : 
Noble  €t  maxime^  et  p^e  de  lui  et  de  tous  ceux  qui  ckanUrent  dee  rimes  d'a- 
mottr(i).  II  fat  devanc^  par  Guido  Gavalcantl,  Tami  de  I'Aligtileri ,  et  par 
firanetto  Laf ini,  son  msUtre ;  Jacopone  da  Todi  laissa  des  Landi,  qa'on  chan- 
tail  dans  le  peuple.  Cino  de  Pistole,  commentateur  da  Code,  chanta  la  belle 
Salvaggia  et  tint  le  milieu  enlre  la  yignenr  du  Dante  et  la  saavit^  de  P^trar- 
qne :  c'est  le  jagement  des  critiques;  mais  ce  poete  noos  semble  obscur  et  tout 
qaintessensi^  de  platonisme.  Dante  assure  ndanmoins  qae  les  canzoni  de  Cino 
et  les  siennes  avaient  &eY€  I'art  et  ia  puissance  da  lai^age  itaiien  qui,  na- 
ga^re  compost  de  mots  pleins  de  rudesse,  d'une  construction  embarrass^e, 
d'ane  prononciation  dtfectueuse,  oti  se  mfilalent  des  accents  campagnards^ 
etait  par  eux  devenu  61^ant,  d^ag^^  parfait  et  civil  (2). 

Je  D'ai  pas  su  me  d^fendre  de  la  tentation  d'expliqner  au  long  ma  pens^e 
SQF  la  langue  italienne  devant  les  membres  si  ^ciair^s  de  cet  Institut,  et  si  ca* 
pables  de  faire  raison  d'une  opinion  qui  n'estpas  celle  qu'on  prend  dans  les 
6coIes.  D'allleurs  je  ne  m'61olgne  pas  de  Dante,  et  dans  tous  les  idiomes,  les 
premieres  compositions  appartiennent  encore  plus  k  la  philologie  qti'2i  la  lit* 
t^ratare.  Ainsi  j'aurai  6clair6  an  autre  des  caract^res  de  la  iltt^rature  italienne 
an  Xlir  si^cle^  la  formation  de  la  langue. 

Le  second  qui  Tint,  de  sa  plume  immortelle,  mettre  en  oaavre  cet  idlome 
barmonieax,  fat  Francois  Pdtrarque,  n6  ^  Arezzo  d'un  exM  florentin,  nomm6 
Pelrarco.  11  s'initia  successivement  aux  sciences  k  Pise,  k  Avignon,  k  Mont* 
peliler  et  k  Bologne ;  mais  le  jeune  ^tudiant  pr^f^rait  aux  travaux  arides  da 
droit  la  lectare  de  Cic^ron  et  la  compagnie  de  Gno  de  Pistole  et  de  Ciecco 
d*Ascoli,  qoi  lul  inspir^rent  le  godt  de  la  po^sie. 

M*ayant  qu'an  mince  patrimoine,  11  se  destina  k  I'^tat  ecclfoiastique^  et  ses 
manigres  courtoises,  son  esprit  net  et  limpide,  lui  valurent  un  excellent  ac- 
cueil  k  la  cour  pontificate  d'Avigaon.  II  s'appliqua  alors  tout  entier  aux  etudes 
classlques/et,  devenu  idol&tre  de  la  civilisation  antique,  son  imagination  lui 
i^pr^entait  sans  cesse  la  viile  de  Romulus  et  d'Auguste  avec  ses  anciens  b^- 
fos,  dans  celle  que  les  papes  abandonnaient  aux  bandes  armies  des  Orsini  et 
des  Colonna.  II  applaudit  done  sinc^rement  k  ceux  qui  tentdrent  une  restau- 
ratloo  romaine. 

Vons  sentez,  messieurs,  que  le  caract^re  de  la  lilt(^rature  change,  et  qu'elle 
s€  relourne  vers  i'antlquit*. 

Bien  que  tr^capable  d'appr^cier  les  beauts  des  classiques,  P6(rarqae  se 
^iRnra  pouvoir  y  atteindre,  et  composa  VAfrique,  poiioic  sur  le  sujet  d^j^ 
traits  par  Silius  Itaiicus.  C'est  une  bistoiie  sans  macblues  ^piques,  sans 

(1)  C^fii;^np.  «-  De  rulgari  eloquio.  —  Purgniorio,  XXVI,  S3. '—  (S)  Fulg.  eloq.t  I*  I|  C  i7. 
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Episodes  nenfet  sans  rien  qni  sospeode  la  curiosity.  Mab  on  A'avatt  plus  om 
d'aussi  beauven  latins  depnis  Claadien. 

G'^tait  de  ses  vers  qnll  se  promettafl  I'imiiioriaUti,  qnand  elle  loi  vint  d'an 
mince  accident  de  sm  existence,  qui  lerappela  aaxid^es  qoicaractMsent  la 
litt^rature  d*un  allele :  ramoor,  la  ddvotion,  la  patrie.  11  s'«prit  d'amonr 
ponr  Lanre'de  Sade,  d' Avignon.  Get  attadiement  n'e«t  rien  de  romaaesqae, 
car  celie  qui  en  6tait  Tobjet  continna  de  vivre  en  parfaite  hamonie  znc  sm 
mari,  h  qoi  elle  donna  dooze  enfants ;  d'an  autre  cdt^,  tt  ne  le  daooma  pas 
de  ses  etudes,  non  plus  que  d*amours  moins  ^iev^s,  ni  da  soin  de  parrenir 
k  la  cour  e(  du  sooci  de  sa  gloire.  Seulement  de  temps  en  temps  il  composaiit 
on  tradoisalt  du  provenfal  quelque  sonnet,  quelque  chanson  que  la  renom- 
m6e  de  ranteur,  ainsi  que  leur  suavity  propre,  faisallrecbercber  et  r^p^ter. 
II  acqu^ait  ainsi  parmi  ie  beau  monde  oette  ctiiQ^tM  qui  Tavait  rendu  grand 
parmi  les  savants. 

Le  r^ultat  d*une  pareille  publicum  fut  de  lul  faire  one  esp^ce  de  devoir  de 
pers^v^rer  dans  les  m6mes  sentiments  envers  Lanre,  qui  parait  n'avoir  eo 
garde  de  s'exposer  k  les  atti^dir  en  les  satislaisant.  Puis,  lorqu  elle  mount 
vingt  ans  apr^,  P^trarque  se  fit  bonnenr  de  sa  Constance  envers  sa  cendre, 
en  serepaitsant  de  souvenirs  et  dedo^eur. 

Gequi  lul  plaisait  dans  la  belle  Avignonalse,  c'^taient  les  perfections  de  sa 
personne,  ses  beaux  cheveux  d'or,  ses  mains  blancbes  et  d6ii^es,  ses  bras 
gradeux,  son  beau  jeune  sein  (1),  et  ses  autres  attraits  qui  la  rendalent  or- 
gueilleose  et  lui  faisaient  fatlguer  les  miroirs  i  s'admirer  (2).  II  la  voyait  daos 
les  Claires,  fraicbes  et  douces  eaux  (3),  sur  les  verts  ganons,  dans  la  blanche 
nu6e,  et  11  dessinait  par  la  penste  son  visage  charmant  sur  la  plerre  (4).  Ces 
expressions  et  bien  d'autres  auraient  dd  d^sabmer  ceux  qui  out  vonlu  faire 
de  Laure  un  6lre  symbollque,  lorsqu'll  la  montre  toujours  comme  une  ptfsosne 
r^elle.  Ge  fut  m^me  14  ce  qui  remp6cba  de  s'6garer  comme  beaucoup  d'autres 
dans  de  vaines  abstractions.  II  aima,  il  d^^sira,  et  daos  son  dialogue  avec  saint  An- 
gustln,  il  confesse  ses  agitations,  ses  transports,  ses  Insomnies,  les  aagoissesque 
lui  cause  sa  passion,  et  il  implore  son  seoouro  pour  Taider  k  s'en  d^agtf  (5). 

Sa  passion  pour  cette  belie  Laure^rodnisit  un  cofuonitre  qui,  h  i*excepUoii 

(4)  CaDione  VIII.  —  (2)  Sonnet  XXXVII.  —  (3)  -  Canione  XIV.  —  [k)  Ganwne  XMI.  - 
(5)  Canzone  XXI.  —  Seslina  I. 

.    Con  lei  Toss,  io  da  che  si  parte  il  sole, 
E  oon  ci  vedess,  ollri  eke  le  slelle , 
Solo  una  nolle,  e  mai  non  fosse  Talba ; 
Et  non  si  trasrormasse  in  Terde  lelTa 
Per  uscirmi  dl  braeeia. 

Et  dons  le  Iroisleme  dialogue  de  Contemptu  mundi :  Nullis  mota  precibns,  nollis  Tiela  blandi- 
liis,  muliebrem  tenuit  decorem,  et  adversus  suam  simol  et  meam  statem,  adversns  mulla  et  voria 
qua  adamantlnam  flectcre  licet  spiriiam  debuissent,  IneipQCDabilis  et  finna ) 
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d'ane  doozalne  de  sonnets  et  de  cinq  eanzani,  dont  denx  en  calembonrs, 
n'est  consacr^  qa'2i  c^Mbrer  Tamoar.  Dans  la  forme  nons  rencontrons  encore 
]e  sidcle ;  car  P^trarqae  se  complat  aux  difficalt^^  comme  on  pent  le  voir 
en  Ijsant,  soit  ses  Settinei,  disposition  proven^ ale,  oti  le  retonr  fatigant  des 
memes  finales  n'est  racbet6  par  aucnne  bannonie ;  solt  ses  sonnets,  ronlant 
poor  la  plopart  sur  qaatre  rimes  senlement;  soit  ses  canzoni^  ob  11  ob^lt  ft  des 
lois  invarlabies.  II  y  JoignU  ses  Triomphet,  songes  all^oriqnes  et  tiroti- 
qaes,  oil  11  e^l^re  les  trlompbes  de  I'amonr  snr  son  coear,  de  la  cbastet^  de 
Laare  sur  I'amonr,  de  la  mort  snr  Lanre»  de  Lanre  snr  la  mort,  de  la  renom* 
m^  sur  le  cceor  du  poSte,  qtt'elle  partage  avec  Tamonr;  enfin  le  temps  qui 
deiroit  les  trophies  de  ramour^  et  r^lemitd  qni  an^antit  les  trophies  da  temps. 
Yeas  reconnaissez  U  les  id^es  et  les  formes  de  I'^poqne ;  mals  on  anra  bean 
proQver  qae  P^trarque  a  emprnnt6  h  d'autres,  snrtont  aux  FroYen^anx,  anx 
EspagDols  et  h  des  ^crivalns  antMeurs,  beaicoop  de  ses  pens^es ;  on  anra 
bean  lal  reprocher  Texag^ration,  raffi^terie^  le  fanx ;  11  loi  restera  toujonrs  le 
m^rite  d'un  langage  d'nne  extreme  puret^,  plebi  de  fralcbenr  encore  aprte 
cinq  sidcles,  d'on  style  vlf  et  correct,  d'one  varl^t6  io^pnlsable. 

Moos  ne  devons  pas  trop  nous  occuper  de  ses  onvrages  en  latin.  II  sufBra 
de  dire  qu'ft  I'amonr  et  ft  la  philosopble  11  assoclait  la  devotion ,  sa  trolsi^me 
iospiratrlce.  II  se  faisalt  conscience  de  Tamonr,  prlant  Dien  de  ramener  sa 
fmea  erranies  damunemeilleure  voie;  il  se  faisalt  des  beant^  de  Lanre  tine 
iskdUfWit  remonter  jtuqu'au  createur*  Lorsqn^elle  n'est  pins ,  il  esp^re  revoir 
SOD  Sdgnenr  et  sa  dame  pour  qni  « il  a  fait  tant  d'anmOnes  et  fait  dire  tant 
<de  messes,  de  pri^res,  avec  nne  telle  devotion,  qne  si  elle  eOt  ^t6  la  pins 
•  mtehante  femme  du  monde,  11  Paarait  tir^e  des  griffes  dn  diable,  blen 
I  qn'on  assure  qu'elle  monmt  pure  et  salnte  (1). » 

Nous  pourrions  par  ses  lettres  le  snivre  dans  ses  voyages  aux  ciUs  det  bar- 
hares^  dontli  retrace^  nn  pen  superfidellement,  les  usages.  Qu'il  noussufifse  de 
savoir  ce  qn'U  dit  de  Paris*  En  entrant,  11  compare  la  disposition  de  son  es- 
prit ft  celle  d'Apul^  la  premiere  fols  qu'il  vit  Hypatbos,  ville  de  Thessalie, 
doat  U  avalt  entendu  dire  merveillc.  Apr6s  avoir  pass6  assez  longlemps  ft  dis- 
cerner  le  vrai  du  faux  sur  ruolversU^,  « semblable  ft  une  corbellle  oii  I'on  a 
« rassembl^  les  fruits  les  plus  rares  de  chaque  pays, »  H  trouva  la  ville  quel- 
qoc  chose  de  vralment  grand,  mats  inf^rieure  ft  son  attentc,  et  plus  sale,  plus 
iofecteqne  toute  autre  cit6,  ft  PexcepUon  d'Avlgqon.  Les  Fran^als  lui  appa- 
nire&t  d'bumeor  gale,  aimant  la  soci^t^,  s'exprimant  avec  facility  et  enjoue-* 
Mat  dans  la  conversation,  convives  aimables,  salsissant  toutes  les  occasions 
de  s'amuser,  et  pour  bannir  le  chagrin,  passant  le  temps  ft  jouer,  chanter, 
^e,  manger  et  boire,  d*un  caractire  hardi  et  querelleur,  mals  mou  et  sacbant 
pea  rdsbter  aux  calamity  (2). 
Wen  de  ce  qu'il  rencontra  ne  lui  fit  regrelter  d'etre  n«  Itallen,  L'llalle 

(i)  Un  contemporftin  cil6  par  TiraboschJ.  *-  (2)  ^poU  tontra  Galti  catumniam. 
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seale,  dit-il,  fat  I'objet  des  prtf^rences  da  del,  qai  lai  accorda  Templre  sci- 
prdme,  le  g6nie,  les  arts»  et  sartoat  la  lyre^  par  laqnelle  les  LaUns  Iriompb^reot 
des  Grecs;  et  rien  ne  lai  manqaerait  si  Mars  ne  lai  6tait  pas  faneste. 

Parloot  c'^tait  2i  qoi  ferait  le  plus  d'honnear  an  po^te : «  Les  princes  d'ltaUe 
«  cherch^rent  k  me  retenir  par  force  et  par  pridres;  lis  se  plaigairent  de  mon 
«  d^part^  et  ils  altendent  mon  retoor  avec  une  Impatience  extreme.  »  Get  en- 
thoasiasme  se  propageait  parmi  les  classes  molns  ^lev^es.  Objet  de  la  v^n^ra- 
tion  ides  gens  de  lettres  et  da  volgaire,  11  ref  at  h  la  fois  de  r University  de  Paris 
et  de  Rome  one  invitation  de  venir  recevoir  la  coaronne  de  po^te. 

P^trarqae  fut  sartoat  charms  de  devoir  6tre  d6cor6  d'an  bandeaa  de  lau- 
Tier,  k  raisoQ  de  la  ressemblance  da  nom  avec  celai  de  sa  dame ;  et  ii  doaoa 
la  pr^fi^rence  snr  la  mile  de  bout,  k  celle  oil  avalent  triompb^  Pomp^e  et  Sci- 
pion^  son  h^ros. 

U  habltait  &  Arqua,  pr^s  de  Padoae;  c'est  \k  qn'on  le  tronva  ifiorl  snr  as 
manuscrit  de  Virgile.  II  l^gaa  aa  prince  de  Carrara  nne  Vierge  Marie,  peinte 
par  Giotto  5  donl  la  heauli  n^est  pas  comprise  par  les  ignorants^  mats  fait  Vad- 
miration  des  maitres  de  Cart ;  et  50  florins  d'or  k  Boccace,  poor  se  faire  one 
bonne  robe  de  cbambre  qai  le  tint  chandement  pendant  les  veillties  d*hiver. 

La  po^sie  de  Dante  et  de  P^trarqae  fat  modifi^e  par  le  caract^re  de  I'^po- 
qne  et  par  le  lear  propre.  L'AUghieri  vint  avec  les  derniers  h^ros  da  moyen 
^e,  coears  ^nergiqnes,  toat  entiers  k  la  patrie,  jaloux  de  sa  liberty,  ayaot 
grandi  an  roilien  des  laltes  de  parti,  des  exils,des  Emigrations,  des  massacres, 
qaand  dans  ces  r^pnbliqaes,  d6jk  pr6tes  k  d^g^n^rer  en  tyrannic,  les  passions 
violentes  n*6taient  r^fr^n^es  ni  par  les  lois,  ni  par  i'opinion :  aussi  suffisait-ii  de 
regarder  antonr  de  sol  poar  rencontrer  des  caractdres  po^tiqaes  et  pear  en 
poavoir  peupler  les  trois  royaames.  L'Epoque  de  PEtrarqae  Etait  ainig^e  d'ao- 
tres  mis^res,  caas^es  par  les  manages  d'une  politiqne  astacieose.  Ce  n'Etalt 
pins  St  la  pointe  de  r^pEe  qae  se  consommaient  les  vengeances,  mais  k  I'aide 
d*aihbassades  insidieases,  de  gaet-apens  et  de  poison.  A  Fr^d^ric  II,  k  Sor- 
delto,  k  Farinata,  avalent  succEdE  le  rol  Robert,  Etirane  Colonna,  Nicolas 
Renzi,  et  d^j^  on  voyail  nallre  le  si^cle  de  i'lnertiCy^des  Iftches  m^faits,  des 
molles  vertus,  et  des  malbears  sans  gloire  et  sans  inttrfit. 

Dante,  d^daignant  la  renomm^e  da  monde,  et  proclamant  qu'on  sefait  un  M 
honncur  par  la  vengeance  (1),  inspira  plat6t  da  respect  qae  de  TalTectioD  a 
ses  amis  eax-m6mes.  PEtrarque  ,  d'an  caractftre  bienveillant ,  dlspensait  el 
ambitionnait  la  louange ;  il  se  passionnait  poar  an  MEc^ne,  poor  an  aateor, 
pour  la  famine  rustique  qui  le  servait  dans  Vauclase.  Gent  fois  11  voolait  fair 
des  lieax  funestes  ^  sa  tranquillity,  et  il  y  revenait  toujours ;  tandis  qne  Dante, 
oes  accordant  pas  avec  Genua  Donati,  sa  femme,  s'Eloigna  d'elle,  et, «  nne  fois 
parli,  ne  voulut  jamais  ni  aller  oiielle  Elait,  niqu'elie  vlot  oil  11  se  trouvait  (3).  > 

PEtrarque,  pris  de  d6goat  pour  son  temps,  se  rellrait  dans  la  solitude  oil 

(1)  Conviv*  I.  —  (S)  BoccACB. 
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Use  plongealt  dans  mode  de  I'aBtiqatt^  (1).  Allghleri  promenait  son  regard 
pdn^lrant  sur  le  monde  enUer,  aOn  de  recneillir  partont  ce  qai  allait  k  son 
propos  (2).  Ni  la  noit,  ni  le  sommell  ne  lai  d^robait  nn  senl  des  pas  que  fat- 
tait  le  siMe  dan$  sa  vtne  (3).  Pen  Inl  importait  que  ses  paroles  enssent  an 
prender  abord  Tdprel^  d*un  fruit  foriement  acide,  poorvn  qa'on  y  irouvdt  en- 
mte  une  nourriture  tntale.  P^trarqne,  m6me  lorsqn'il  blAme,  sc  hftte  de  de- 
clarer qn'U  le  fait  par  amour  de  la  viriti^  non  par  haitM  ou  par  mipris  pour 
oMlmi  (A).  Dante  cralnt  de  se  ddshonarer  pres  de  la  poitMU  recuUe  en  se  mon- 
trant  ami  timide  de  la  ?«rlte  (5). 

L'an  et  Tanlre  (par  choix,  par  force,  on  par  mode)  fiirent  les  botes  des  pe- 
tits  sdgnears  d'ltalie.  Hals  P^trarqae  lenr  dispensa  de  bas  et  m6me  de  Iflcbes 
tioges :  Dante  consenra  prte  d'enx  son  hnmenr  alti^re;  et^  s'il  en  lone  un» 
c'estdans respoir qa'll  chassera  an  fond  de i'enfer  la  lonveqnid^ole  ritalle. 

Tons  deox  reprochent  anx  Itallens  lenrs  balnes  fraternelles;  mals  Dante 
paralt  plnt6t  les  attlser.  P^trarqae  exborta  le  fr^re  Bnssolarl  de  Pavie  k  rester 
tranqnUie  et  Sine  pas  d^rier  la  tyrannle  des  Beccarla ;  11  seconda  les  Scallgeri) 
quand  Us  envoydrent  demander  k  la  conr  d' Avignon  la  seignenrle  de  Parme, 
etU  allalt  eriant  lapaix^  la  patx(6),  sans  se  rappeler  qn'elle  vant  molns  que 
la  guerre  qnand  elle  n'est  pas  honorable ,  et  qaand  11  est  n^cessalre  de  repons- 
ser  Vatiuce  bavaraise,  d'oppoiBr  une  digue  au  dUuge  amaesi  dans  des  diserts 
iira$^gers,  pour  inonder  les  douces  campagnes  d'ltalie  {7). 

ToQsdenx  Issns  de  parents  gnelfes,  Us  m^dirent  de  la  conr  pontiflcale: 
Dante,  k  ralson  des  manx  qn'elle  cansait  h  Tltalie  et  h  rJBgUse;  P^trarque, 
i^volt6  de  ses  moears  dissoloes.  Mals  blen  que,  entrain^  par  ses  reminiscences 
classlqaes,  celal  d  applandlt  2i  Nicolas  Renzi,  qnl  retabllssalt  le  tribnnat  remain ; 
bien  qn*n  exhortat  Charles  de  Boh6me  k  ^eraser  le  front  de  Babylone,  II  n'en 
continna  pas  molns  h  vlvre  alme  des  preiats,  et  monmt  en  odeur  de  salntete ; 
tandis  que  Dante  s'enfoit^  errant,  sonpconne  d'lmpiete ;  pen  s'en  fallnt  m6me 
que  ses  08  fatlgo^s  ne  foss^t  tronbies  dans  la  palx  du  tombean. 

(1)  Ineubui  unie4  ad  Dotitiam  antiquitatls,  quooiam  mihi  semper  slas  isia  displicait.  Ep>  ad 
Pott,  —  (2)  Auctor  Teoatus  fuit  ubique  quidquid  faciebat  ad  suum  proposilum.  —  Bertbruto 
ttA  Imola,  CammenU  au  e/u  XIV^  da  Purgatoire. 

(3)    I  passi  che  fa  il  secolo  io  sua  ?ia. 

[h)    Io  parlo  per  ter  dire 

Non  per  odio  d*altrui  ne  per  dispreuo«      Cantone. 

(5)  Perchd  se  al  f  ero  io  son  timido  amioo, 
Temo  di  perder  fama  appo  coloro 
Che  questo  tempo  .chiameranno  antico^ 

(6)  Io  f  0  gridando  :  Pace,  pace,  pace. 

(7)  Ne  v*accorgcte  ancora  a  (ante  profe# 
Del  bavarico  inganno  ?••• 

O  diluvio  raccolto 

Di  che  deserti  strani 

Per  inondar  \  nostri  dotci  campi  I 
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Gonform6meDt  k  son  caracUre  altier,  Dante  osa^  en  dtfplt  de  la  dteppro- 
ballon  des  docles  et  de  la  nonveaat^  de  la  tentative,  decrire  dans  ridkNoe  tta- 
lien  le  fond  de  Tanlvers  entier  (i).  Et  ponrtant  apres  ce  grand  eiemple,  Htia- 
que  croyait  encore  que  Tidiome  italien  conTenalt  aenlementaux  toeptles:  11  appe- 
lait  ainslsesooavresenlangae  vulgaire,  qnllaurait  vonlnoubiier  et  ▼olr  onblf6ei 
par  les  autres  (2).  P^trarque  chaota^  avec  nne  harmonle  pleinede  dooeeorji 
plus  tendre  des  passions ;  Dante,  les  passions  fortes,  m  meitant  de  coU  tU^am 
et  la  digniu^  comme  le  lul  reproche  le  Tasse.  II  troova  opportnn  d*6avel<^)per 
de  vers  ajtres  et  rauques  la  doctrine  qu'il  voulait  tenir  cachCe  (3);  el  alors  mtae 
qu'il  parle  d'amour,  il  emparadiee  sa  dame.  P^tranpie  irenffie  av«e  cette  tie- 
gance  et  cette  polilesse  qu'il  mettait  dans  son  iangage;  Dante,  rtde  et  dMal- 
gneusL,  sans  se  laisser  enlralner  par  la  rime,  diange,  pour  se  mettre  pins  h  I'afse 
avec  elle  et  pour  venir  en  aide  an  rbytlime,  le  sens  ordinaire  des  mots,  on  bfeo 
il  en  emprunte  k  d'antres  laegms. 

L'un  et  raotre  curent  tontes  les  connaissances  qoil  6tait  posrfble  d'acqo^rir 
de  leor  temps,  et  Ton  sail  qo'on  a  vonia  lear  faire  booMnr  d*avofr  devM 
certaines  decouvertes  postdrleures;  mats  Dante  oouudssaU  ^peiM  de  ion  ks 
classlques  grecs,  et  pas  beancoop  plus  les  ^crivains  latins  (4). 

P^trarqne  &Mlt  I'homnie  le  plus  6rudit  de  son  temps,  et  it  emprQtttafl,lait 
aux  strangers  qu*aux  nationaux,  ce  qu*il  y  tnmvail  de  mieox ;  k  Dute  sv- 
tout,  dont  il  affeclait  de  faire  pea  de  cas.  Alaai,  loraqve  few  cnqrex  onir  le 
Iangage  de  la  passion,  vous  reconnaissei  one  tradflctioo  dl6gme ;  mais  I'ait  y 
est  si  raffing,  qne  les  Proven^ux,  les  Espagnols  oo  lei  Ualieesipill  a  nis^ 
contribution,  ont  p^rl,  tandisque  le  cluntre  de  Lanre  Tivna  dteneUemeat. 

II  arrive  soavent  ii  P^trarqne  d'dtonffer  le  tenttmoBt  sous  le  Isxe  deser- 
nemenls  et  des  details.  Dante  fait  uo  seul  tout  des  iHteents  qoe  ranire  ^pv- 
pille,  rassemble  les  beauts  disperses,  en  les  tirant  moins  4osensi|«e  daset- 
timent,  et  en  ne  sVrfitant  jamais  aux  partioularU^s.  Sa  laagae  tiem  de  la 
rudcsse  et  de  la  p^ulance  du  r^publlcain;  eelle  de  P^rarque  i^iediU  lap^ 
litcssc  charmante  et  Ting^Dieuse  urbanity  d'un  homme  qui  a  Tusage  des  coors. 
Chczlc  premier  il  y  a  doclrloe,  chez  le  second  nn  charme  gracieux.  L'on  est 
nn  g^nie,  I'autrc  un  arlistc  babile.  Celui-ci  flnit  ses  tableaux  comme  Tilbafio, 
cclui-121  louche  les  sicns  comme  Salvator  Rosa.  L'un  prodoit  la  m^lodie  da 
lulh  nocturne,  Tautre  frappe  comme  la  fl^cbe  que  Tare  vient  de  drencher. 

(1)    Cbe  non  ^  impresa  da  plgliar  a  gabbo 
Descriver  CmuId  a  lutto  runiffcrM. 

(S)  Itieptias  quas  omnibus,  et  mikiqaoque  si  UceetigDOlas  veliiu.  5euU,f  XIII  iO«  CaDtici 
quorum  hodi6  pudet  ac  psaitet  FamilU  VIII,  8. 

(3)    Mirate  le  doUrina  die  s^asconde 
Sotlo  il  Tclame  de  miei  versi  sUrftni. 

(4)  IndC'pendammenl  de  rarp^umcnt  h  d(§duirc  de  son  silence,  on  peut  Toir  la  cODrusion  qn'il 
en  fait  dans  leIV«  livrc  dcVKnfer,  Ailleurs  il  nommc  comme  des  prasaleurs  de  premier  ordre 
avec  Tile-Live,  Plinc,  FroDlin,  Paul  Orose.  Daw  i«  Purgatoire  VI,  A9«  U  fwt  venir  les  Aitbes  en 
Ilalic  avec  Annibal. 
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La  po&ie  fat  poor  P^trarque  un  amosemeiit,  une  distraction ,  et  jamais  il 
n'anraU  cru  que  I'aeeetU  de  sei  toufirs  rimis  pUtt  itre  auui  goAte  (1).  Elle  fat  P£- 
tode  piiDCipale  de  Dante,  et  pendant  hnguei  annies  amcugrit  tafaee  (2).  Lorsque, 
dans  son  exit,  loi  f orent  rendos  les  premiers  chants  da  poSme  divin,  un  grand 
travail,  dit-il,  in« /til  restiiui^  mats  qui  md  [era  un  perp4tuel  honneur{Z);  et 
c'6tait  grace  k  ce  travail  qu'il  se  flattait  de  poavoir  6tre  un  jour  cooronnti  poete 
sor  le  baptiitire  de  eon  beau  Saint" Jean. 

Les  poesies  de  P^trarque  devaient  natorellement  se  rgpandre  dans  tontes 

les  classes,  parce  qu'elles  sont  faciles  et  traitent  da  sentiment  le  pins  e^n^ral. 

Le  poeme  de  Dante  n'^tait  pas  ane  composition  d'an  genre  popnlaire  (k).  Mais 

^peine  fut-il  mort^  qne  des  cbaires  farent  instita^es  ponr  expliquer  la  Divine  Co- 

nudie.  Cetle  explication  se  faisait  dans  les  ^lises,  et  la,  comme  one  voix  prficliant 

avec  aatorit6,  elle  ^▼eillait  les  intelligences,  excilait  les  bons  par  r^mnlation, 

faisait  rongir  les  m6chants»  et  insinnait  des  id^es  d'ordre,  alors  si  n^essaires. 

P^trarqoe  n'ignoraitpas  que  lePd,  le  libre,  YAmo,  attendaient  de  lai  des 

soupire  ^nergiqaes  (5) ;  il  n*en  exbala  ponrtant  qae  de  langonreux;  et  comme 

Fallare  senlimentale  ialttomber  facilement  dans  des  faates  centre  le  goftt,  il 

fat  peat-^tre,  dans  son  d^ance  chati^e,  la  caose  premiere  des  errears  oil  se 

foorvoy^rentles  6crivainsda  XVU'sitele.  II  troava,  en  effet,  une  foule  d'imi- 

iateors  qui  palli^rent  la  niaiserie  des  id^es  et  la  froidear  da  sentiment  sons 

la  forme  artificielle  da  sonnet,  et  qni,  au  moment  od  la  patrie  reclamait  des 

encoaragements,  ou  au  moins  des  larmes  snr  ses  maox,  ne  surent  que  Fas- 

sourdir  de  fades  lamentations  sur  la  vie  et  sar  la  mort  d'une  bien-aim^e. 

L'intelligence  de  Dante  exigea  des  etudes  graves^  en  phiiologie  )i'abord, 
afis  de  comparer,  de  peser  les  phrases  et  les  mots;  en  histoire  ensulte,  pour  re- 
troaver  les  pr6c6dents  de  ces  catastrophes  et  la  g^n^alogie  des  personnages ;  en 
U^^ologie,  poar  connattrelesyst^e  da  po<ite,  etle  mettre  en  regard  avec  les 
Pires,  avec  les  mystiques,  les  scolastiques>  en  philosophic  enfin,  pour  appr6- 

(1)  Sonnet  25,  II.  II  dit  dans  la  pr^fiiee  des  Letfres  familihres^  avoir  terit  certaiacs  choses  yuI* 

tures  fov  d^toeter  let  orctUes  da  people ;  et  ailienrs,  qa*U  composa  poor  soulager  ses  mauz 

« MS  ponies  en  laogue  fulgaire,  donkil  ^proave  Bainlenant  repentir  et  rougeur*  bien  qo*clles 

»ient  trts-goCktto  par  ceiix  qui  sont  atteints  du  m^e  mal. »  FamiL  Vni»  8.  II  s*exprinie  ainsi, 

ra  V  disculpant  auprte  ceux  qui  Taccusaicnt  d*Stre  cnvieux  de  Danlc  :  •  Je  ne  sais  jusqu^^  quel 

point  il  pent  y  aToir  apparcnce  de  frai  5  pr^tcndre  que  j''ai  de  Tenvie  (i  l*egard  de  celui  qui  con- 

"iva  toote  8«  vie  II  des  clioses  auxqucflcs  f  ai  consacr^  5  peine  la  premiere  fleur  de  mes  ann^es, 

M  qslcqs  ncowicMBme  amnsciDcnt,  comme  repos  de  I'dmc  et  raffinement  de  l*esprit,  &  ce  qui 

fat  pour  liii  on  vt,  linon  le  senU  asur^ment  le  premier.  •  Puis  il  ajonie :  i  De  qui  pourrait  oToir 

^Tie  eelai  qui  D*eB  a  paa  de  Virgiie  ?>  Ep,  fdmil,  XI,  12: 

(2)    ...  II  poem  a  satro.... 

Che  per  molt*  anni  gia  mi  ha  fatlo  macro. 

(3)  BenreBQlo  da  Imola«  an  ch.  VIII  do  Pnrgat.  —  (4)  Les  anecdotes  que  I'on  raconte  du  con- 
^ire  et  {'assertion  de  Pi^trarque  nous  paraissent  ne  pouvoir  se  rapporter  qn'&  ses  rera  noafeauz 
<^  i  d'aulres  moins  connus,  de  forme  tout  2k  fait  modcrne  ct  d'une  id6e  simple. 

(5)    lo  bramo  alroen  cbe  i  miei  sospir  sien  qnali 
Drama  ii  Terere  e  TAmo 
E'l  Po. 
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cler  sa  mani^rc;  d'argnmenter,  la  precision  de  la  pens^e,  les  ^l^ments  de  li 
science,  n  oavrit  done  la  carri^re  ^  une  critique  plas  ^tendae,  et  ses  premiers 
comiuentateurs,  fienevenuto  de  Imola  et  Boccace,  ^l^ent  lear  essor  lorsqo'ib 
I  ont  ^  voyager  avec  le  grand  po6te.  II  fat  en  effet  le  premier  gtaie  des  sidles 

modemes,  et  d^couvrit  combien  de  pens^es  profondes  et  qaelle  haute  po^ie 
I  demearalent  cacta^es  sous  la  rude  ^corce  da  moyen  dge;  il  r^v^la  aui  id^es 

I  populaires  ce  qu'elles  avaient  de  grandeur;  et,  en  contraigoant  sans  cesse  i 

\  penser^  il  persuada  que  la  po^sie  est  quelque  chose  de  mienx  que  des  formes 

vides  et  des  combinaisons  sonores. 

Dante  est  Tinterpr^te  du  dogme  et  de  la  lol  morale^  comme  Orph^e  et 
Mus6e;  Petrarque,  I'interpr^te  de  rhomme  etde  sa  nature  intime,  comme 
Alc^e^  Simooide^  Anacr^on.  Le  premier  repr^ente ,  comme  le  fait  toojoors 
r^pop^e  y  une  race  enti^re ,  un  &ge  de  lliamanit^ ,  et  Tensemble  des  cboses 
doDt  se  compose  la  vie ;  le  second  d^peint  Teiistence  individuelle.  Anssi  celui- 
ci  est-ll  compris  en  tout  temps;  Tadmiration  pour  Taotre  a  ^pronv^  des  inter- 
ruptions et  des  crises  (1).  Mais  ce  n'est  qu'en  revenant^k  lui  que  I'ltaUe  poona 
encore  vaincre  sa  torpeur  et  se  laver  de  toute  sonillure  ^trang^re. 

Parmi  la  foule  d'imitateurs,  nous  signalerons  Gecco  d'Ascoli,  autenrde 
VAcerba,  podme  philosophique,  oil  il  mord  le  grand  Alighieri  avec  led^pitde 
rhomme  qui  ne  peut,  m6me  de  bien  loin^  approcher  de  son  Morale.  II  fot  brfil^ 
h  Florence  comme  roagicien  (1327).  Fazio  degliUberti  d^cilvit,  dansle  Ditta- 
mondo,  un  voyage  sur  les  errements  du  g6ographe  Solin  :  ouvrage  mal  concQ 
et  plus  mal  ex^cut^.  Fr^d^ric  de  Frezzl  de  Foligno  d^peint  en  rimes  tiercto, 
dans  le  Quadriregio,  les  quatre  royaumes  de  Tamour,  du  d6mon,  des  vices  et 
des  vertus^  et  Minerve  y  fait  la  conversation  avec  les  proph^tes  Enoch  et  Elie. 
Le  l^giste  Frangois  Barberino,  dans  les  Documenti  d'amore,  traite  de  philo- 
sophie  morale,  de  politique,  d'urbanit^,  et  m6me  de  tactique.  Quelle  distance 
entreles  deux  colosses  et  leurs  imitateursi  Mais  pourtant  ce  sont  toujours  les 
mfimes  id^es  qui  les  caract^risent :  religion,  all^gorie,  amour,  patrie. 

Nous  avons  dit  de  combien  d'exemples  et  de  pr^ceptes  la  prose  italienne 
fut  redevable  h  Dante.  Les  lettres  de  Guittone  d'Arezzo  sont  molns  mfs^rables 
que  ne  le  donne  k  penser  la  reprobation  hautaine  du  po^te.  Dans  les  lettres 
de  salute  Catherine  de  Sienne  on  trouve  beaucoup  k  profiler.  Jacques  Passa- 
vanll,  dominicain,  ^crit  un  Miroir  de  la  piniunce,  oh  il  ne  s'^carte  jamais 
d'une  Claris  plelne  de  charme.  Fr^re  Cavalca,  bien  que  plus  pAle  et  plus  d^ 
gligd,  se  rappelle  toujours  qu'ii  parle  ao  peuple ;  et  ses  Aetes  apostoKquei  sont 
un  tr^sor  de  termes  de  la  plus  616gante  puret^,  k  tel  point  que  nous  n'bdsi- 
terions  pas  k  lui  attribuer  le  perfeciionnement  de  la  prose  italienne. 

Les  Sermons  de  fr^re  Giordano  sont  cmpreints  d*un  grand  zdie  contre  les 
d^sordres  publics;  mais  qu'il  y  a  de  naive  candour  de  langage  et  iesimpUcUi 

(1)  La  Divine  Cumidie  parul  h  La  Harpc  uoc  rap$odie  inrorme;  &  VoUalrc  unc  amplifiration 
slupideroent  barbarc.  Ellc  eut  42  ^ditioos  au  XVI*  sitelci  el  4  «u  XVIII*. 
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decolombe  dans  les  Fleureites  de  saint  Francois!  Quant  aux  Faits  d'EfUe,  par 
Guido  de  Pise^  noos  dirons  que  ce  n'est  pas  la  moindre  des  mis^res  dc  ritalie  de 
se trouver  contrainte  d'aller  chercher  dans  des  ouvrages  dune  portde  mes* 
qaine  ce  que  la  langue  offre  de  plus  pur  et  de  meilleur. 

Les  Enseignements  des  aneiens,  recneilllset  (raduits  par  fr^rc  Bartb^lemy  de 
San-Concordio,  sont  r^pat^s  d'un  langage  parfait,  bien  que  s*y  r^v^le  qli  ct 
1^  un  caract^re  latin.  Albertan,  Juge  de  Brescia,  a  6crlt  trols  trait^s  moraux  en 
lalin^  doDt  la  traduction  par  le  notaire  Soffredi  de  Grazia,  ant^rieure  h  1278, 
est  un  des  monuments  les  plus  anciens  de  la  langue.  II  nous  reste  de  cc 
temps  beaucoup  de  traductions,  qui,  dans  tons  les  pays,  repr^sentent  une 
grande  partle  des  debuts  de  la  langue  6crite,  et  qui  sont  pr6cieux  pour  I'in- 
comparabte  naivete  de  Tidiome  toscan. 

Pierre  Crescenzi  ^rivit,  h  V^e  de  soixante-dix  ans,  sur  la  vie  des  cbamps. 
II  d^raisonne  avec  les  p^ripat^Uciens  lorsqu'il  ^tablit  des  theories;  mais  ii 
suggdre  en  bomme  experiments  des  proc6d^  bien  entendus  d'agricuiture. 
Unn€  a  voulu  faire  bonnenr  k  cet  6crivaln  en  donnant  son  nom  h  one  plante 
amMcaine. 

Les  Cent  nouveUes  anciennes,  dont  quelques-unes  fnrent  Scrites  peu  apr^s 
la  mort  d'Ezelin,  retracent  dans  un  style  simple  la  vie  de  cette  6poque. 

Franco  Saccbetti,  dans  un  style  coulant,  retrace  des  aventures  orlglnales 
et  pittoresques.  On  y  trouve  un  tableau  de  la  vie  d'alors,  dans  ces  mots  plai- 
sants  jetSs  k  Timproviste;  dans  ces  bommesde  cour,  arracbant  des  dons  par 
rifflportunitS;  dans  ces  bdtelliers  gouailleurs^  s'amusant  aux  dSpens  de  ceux 
qoi  n'emploient  pas  le  mot  propre;  dans  ces  magistrals  ignorants  ou  avides, 
en  botte  aux  sarcasmes  et  aux  ris6es ;  dans  les  forfanteries  de  ces  soldats  alle- 
mands  aux  noms  baroques;  dans  la Iteiuerie  des  empereurs  qui  s'en  venaient 
eo  Italie  la  bourse  vide;  dans  I'bnmeur  chicani^re  de  ceux  qui  avaient  Studio 
le  droit.  Ges  rScits  donnent,  en  un  mot,  une  idSe  de  cette  vie  pubUque,  active, 
remplie,  industrieuse,  de  gens  qui  n'Staient  pas  encore  atteints  par  les  miasmes 
d'ooe  oppression  paciflque. 

N'oublioDS  pas  le  Gouternetnent  de  la  famille  qu'Ange  Pandolflni  dcrivit 
pour  ses  enfants  dans  un  Age  avancS,  apr^s  avoir  passS  une  grande  partie 
de  sa  vie  dans  les  emplois  et  les  ambassades.  Ge  sont  des  prSceptes  d'Scono* 
mie  et  de  morale  appropriSs  au  genre  de  vie  du  temps,  exprimSs  avec  puretS 
et  une  extreme  propriety  de  termes. 

Nous  devrions  peut-6lre  parler  au  long  des  historiens  et  des  chroniqueurs, 
qui  sont  non-seulement  des  auteurs  tr^instructifs,  mais  aussi  d'excellents 
Mvains.  Ricordan  Malaspini  nous  conte  les  SvSnements  dont  il  a  M  tSmoin 
ocalaire  jusqn'^  1280.  II  fut  continue  par  Dina  Gompagni,  Scrivain  patriotique 
el  pleio  des  plus  nobles  intentions  et  d'une  baute  probity.  Jean  Villani,  mar- 
cband  de  Florence,  qui  connalssait  de  nom  les  auteurs  anciens,  Scrit  Tbistoire 
desa  patrie  d  I'honneur  de  Dieu  et  d  rMrencedu  bienheureux  saint  Jean^  sans 
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pretention  litt^raire,  sans  grammaire,  mafs  nalf^  tonjoars  bon,  tonjonrs 
amoarenx  de  son  pays^  tonjonrs  d^vou^  an  Salnt-Si^ge,  comme  gnelfe  qn'il 
6tait. 

L'^tude  des  ^crivains  dn  XIV'  si^cle  sera  tonjonrs  extrfimement  profitable 
En  rajnstant  seulement  quclqnes  expressions,  on  tronvera  qn'ils  fonmlssent 
une  pnissante  ressonrce  contre  le  n^ologisme  moderne  et  contre  l*arcfaalsme 
emdit ;  ils  offrent  i'acception  primitive  des  mots,  ils  en  donnent  le  sens  naif  et 
vrai,  ils  en  montrent  la  grftce^  qnin'a  d'antre  omement  qn'elle-mtoe;et 
seuls  ils  peuvent  rendre  k  ridiome  itallen  ce  naturel  et  cette  hardlesse  qni  sont 
I'apanage  do  g^nie. 

G'^talent  Ik  les  qnalit6s  des  meillenrs  parmi  les  ^criirains,  et  snrtont  des 
bistoriens ,  quand  Jean  fioccace  vint  donner  h  la  prose  I'art  qnl  lui  manqaait 
(131S-1375].  Son  p6re,  qni  Tavait  en  d'nne  union  ill^gitime,  le  destina  d'a- 
bord  an  [commerce,  et  le  fit  voyager  aveclui;  mats  ayant  ensnfte  reconnti 
son  goat  ponr  les  lettres>  11  le  mit  sons  la  direction  d'un  habile  professear. 
Boccace  profita  davantage  k  T^cole  de  Virgile,  d' Horace,  et  sartont  de  Daote, 
mon  maitre^  mon  flambeau,  dit-il,  de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j' at  de  bien,  i'il  en  eil 
en  moiquelque  peu.  II  rechercha  Tamitie  des  hommes  les  plus  en  renom,et  fat 
favorls^  de  celle  de  P^trarqne.  Ses  etudes  se  portftrent  anssl  snr  le  grec,  eten 
ayant  fait  instituer  nne  chaire  k  Florence  ponr  Uonce  Pilat,  11  se  familiarlsa 
ave<5  Hom^re,  dont  11  fit  venir  un  exemplaire. 

L'^mdition  remplace  done  I'lnspiration.  Mais  elle  nel'empecbapasd'^rire 
a?ec  toute  r^l^gance  qn'eiit  comport^e  la  langne  latlne.  II  avalt  fait  bean- 
conp  de  vers  italiens  dans  sa  jennesse,  puis  11  les  brflla  lorsqu'Q  eut  vn  cenxde 
P^trarque.  II  composa^  dans  Tdge  mfir,  la  Thisiide^  6pop6e  en  doaze  chaots 
et  en  octaves  snr  Tamonr  d'Arcbytas  et  de  Pal^mon  ponr  Tamazone  Emilie, 
an  temps  de  Tb^s^e ;  et  le  Philostrate,  snr  les  amours  de  Trolle  et  de  Bris^is. 
Dans  la  Fisionamoureuie,  11  feint  que  le  trlomphe  de  la  sagesse,  de  laglotre, 
de  la  richesse,  de  Tamonr  et  de  la  fortune,  s'offre  k  ses  yenx  dans  le  temple 
de  la  felicity.  Le  Nymphal  fiesolane  est  consacr6  k  d^plorer  les  amours  iafor- 
tun^sd'Africusetde  Mensola.  Rlende  rellgieux,  rlen  de  patriolique ;  ramour 
chevaleresque  tombe  dans  la  lubricity.  Le  caract^re  du  allele  et  de  la  IIM- 
ratnre  est  change. 

C'est  la  prose  qni  devalt  dtre  le  litre  de  glolre  de  Boccace.  D'abord,  dans 
le  Filacopo,  11  raconte  les  aventures  cbevaleresqnes  de  Floric  et  de  Blanchefleor, 
r^cit  prolixe  et  sans  naivete.  U  est  molns  empoul^  dans  la  Charmante  Flam- 
mette,  nom  sons  lequel  11  d^signait  Marie^  fille  natnrelle  du  rol  Robert,  dont 
n  6tait  I'amant.  Une  veuve  s'^tant  moqn^e  de  lul,  11  fit,  ponr  s'en  venger,  noe 
diatribe  violente  contre  les  femmes  dans  le  Courbaedo  ou  Labyrinthe  d'amour. 
Sept  nympbes  de  Tancienne  Etrurle  raeontent  dans  VAdmite  leurs  propres 
amours,  en  flnissant  cbacune  par  une  ^logue :  c'est  un  melange  de  prose  e( 
devers. 
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L'art  de  Boccace  est  tout  palen.  Tl  commence  la  ThMide  en  Invoquant  les 
iours  eait€Uiennei  qui  habiient  heureuses  (e  mont  Bilicon,  Pamphise,  ayant  vn 
Flammelle  k  la  messe,  est  pouss^  par  Junon  &  Taimer.  Dans  le  Filocopo^  il  ap- 
pelle  le  pape  le  grand  pr6tre  de  J  anon,  et  parte  de  rincaroation  du  fils  de 
Japiter.  Les  mftmes  sratiments  ont  pr^sid^  k  la  composition  da  Dicamiron, 
son  chef-d^oea?re ;  mats  oh  Ton  ne  trouve  ni  morale  ni  charity.  11  feint,  voas 
le  savez,  qoe  dans  le  moment  oOl  la  peste  molssonne  T^lite  de  la  population 
de  Florence,  sept  Jeunes  femmes^  se  rcncontrant  dans  I'^lise  avec  leurs 
amantSy  conviennent  d'aller  habiter  la  campagne,  o&,  pour  bannir  les 
frayeore  fan^bres  et  les  sonvenlrs  apitoyants,  lis  meneront  Joyeuse  vie  et  ra- 
conteroDt  desaventores  et  &bttaux.  La  plupart  de  ces  nouvelles  sont  obscft- 
nes.  Boccace  a  cooverll  en  conrtlsane  foUtre^  ivre  de  plaisirs  sensuels^  la 
dame  que  Dante  avaltcbolsle  pour  TJospirer  et  le  gnlder  k  travers  la  forit  sou- 
tage  de  la  vie,  par  la  ronte  de  la  v^rlt6;  que  P^trarque  avalt  voiMe  de  pudenr 
et  de  m61aB€olie.  Tout  k  la  fols  croyaote  et  superstitieuse,  elle  va  k  la  messe 
pour  faire  Tamour^  et  quand  on  meurt  en  foole  autour  d'elle,  elle  ne  trouve 
pas  de  meiUeur  parti  h  prendre  que  de  s'en  aller  aux  cbamps^  entendre  des 
bislolres  et  se  divertlr.  La  iid^lU^  coojugale  et  la  chastet^  monastique  sont 
coDtinuellement  battues  en  br^che  dans  ce  livre ;  I'auteur,  Irr^ligieux  dans 
messire  Clappelletto,  ddisle  dans  le  juif  Melchls^dec,  flatle  sans  cesse  le  mau- 
vais  principe  de  I'^golsme :  ses  personnages  cedent  toujours  k  la  passion ,  sans 
ce  combat,  d'oii  r^suUe  le  dramatiqne  dans  Tart,  le  sacrifice  dans  la  vie,  Tor- 
dre  dans  la  soci^t^. 
Trouvez-vous  lei  le  siMe,  la  litt^rature  de  Dante  et  de  P^trarque? 
Autant  le  Dicameron  ful  gout^  par  la  soci(^te  corrompue,  autant  11  scanda- 
lisa  les  gens  de  blen ;  et  Pierre  P^troni,  chartreux  de  Sienne,  chargea,  k  son 
lit  de  mort,  Joachin  Ciani,  son  compatriote,  d'aller  trouver  Boccace  pour  faire 
appel  k  sa  conscience.  Celoi-ci  en  fut  touchd  et  donna  une  mellleure  direction 
^  sa  vie  et  k  ses  Perils.  Non  content  de  recommander  de  ne  pas  lire  ses  Cent 
noutelles,  11  ^crivit,  k  litre  de  reparation,  des  vers  sacr6s.  Mais  ces  vers  sont 
ooblit^s,  et  les  Nouvelles  restent  pour  le  scandale  et  la  perte  de  beaucoup. 

II  faut  convenir  que  le  Decameron  ofTre  une  immense  variety  de  formes,  de 
prologues,  de  p^roraisons,  de  caract^res,  ou  plut6tde  conditions  ;.mais  c'est 
en  vain  qn  an  milieu  de  cette  abondance  vari^e,  nous  chercherlons  une  pein- 
tare  du  genre  de  vie  et  du  caract^e  itallen ;  on  n'y  rencontre  pas  davantage 
la  rapidity  du  r^cit,  nl  Part  de  soutenir  la  curiosity. 

Aucun  prosat  jur  n'avait  song6  jusqu'alors  k  polir  artiflciellement  son  style ; 
lis  se  contentalent  d'exprimer  leurs  sentiments,  sans  autre  ornement  que  la 
^mpUcit^,  parlant  aux  lecteurs  aussi  famlllairement  qu'lls  auralent  fait  avec 
des  amis.  Cette  forme  6tait  d*autant  plus  convenable,  que  les  livres  ^talent 
moins  alors  des  allocutions  adress«es  au  public  en  g^niral  que  des  confix 
dences  domestiques  et  monlclpales. 
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Boccace  voulut  donner  aa  style  la  magnificence  qn'U  ne  connaissail  pas 
auparavant ,  en  le  d^pouillant  de  ce  quMl  avait  de  vieilll  et  de  dlsgracieai;il 
entreprit  de  donner  ^la  p^riode  le  nombre,  lagrftce  des  moavemeots  Taries, 
et  de  la  modifier  selon  les  diildrents  sujets.  La  pens^e  6tait  excellente,  mals  il 
ne  sat  pas  distinguer  la  nature  diverse  des  idiomes,  et,  s*attachant  an  latin,  il 
se  mit  k  arrondir  la  p^riode  avec  un  art  h  la  fois  trop  apparent  et  trop  ambi- 
tieux.  11  trouva  ainsi  la  ricbesse,  I'abondance  et  rharmonie ;  mats,  an  Ilea  d'e- 
crire  une  nouvelle  prose  claire  et  iogique,  comme  celle  de  Dino  et  Yillani,  11  iniro- 
duisit  i'encbevSlrement  des  incises,  le§  transpositions  contourn^es,  anxqnelles 
r^pugnent  les  langues  modernes,  qui,  d^nu^es  des  d^inences,  s'arrangeDt 
mleax  de  la  syntaxe  directe ;  il  enseigna  k  faire  pea  de  cas  d'ane  sage  parci- 
monie,  d'une  familiarity  bardie  et  digne,  d'ane  noble  simplicity.  Un  style  re* 
chercb6  est  toajoars  mauvais ;  mais  la  pompe  da  langage  s'accorde  d'antant 
moins  avec  la  I^g6ret6  des  mali^res  trait^es  par  fioccace,  que  soovent  on  voit, 
dans  son  Dicameron,  sortir  des  plis  sym^triques  de  la  toge  romaine,  la  toqae 
da  troabadour  on  la  marotte  du  jonglear. 

Au  rlsqoe  d'encourir  rexcommunication  des  pedants  anciens  et  noaveanx, 
nous  conclarons  avec  francbise  qae  Dante  avait  ouvert  les  temps  nouveaas; 
que  P^trarqne  et  Boccace  retonrn^rent  vers  i'antiquit^ ;  qu'ils  furent  imita- 
tears,  quand  il  avait  6t6inventeur;  classiques,  qnand  il  avait  6t6  bibliqne;  et 
qu'ils  endormirent  leur  patrie,  qaand  il  avait  pris  a  t&che  de  la  r^veiller. 

Ai-je  assez  d^termin^  le  caract^re  de  la  litt^ratare  italienne  au  XIII'  et 
au  XIV*"  si^cle  ?  Je  I'esp&re,  s'il  est  vrai  que  les  grands  hommes  representeot 
leur  si^cle,  et  que  la  litt^rature  est  le  miroir  d'une  ^poque.  En  voyant  Tallare 
originale  des  premiers  ^crivains  italiens,  qui  n'aarait  cru  que  la  nouvelle  litte- 
rature  allait  se  lancer  dans  une  voie  enti^rement  k  elle,  tout  21  fait  differeotede 
Tancienne?  II  advint  tout  le  contrnire,  et  renthouslasme  dc  r^rudition  ar- 
r^ta  I'essor  du  g^nie  moderne.  P^trarque  et  Boccace  prirent  k  tftcbe  de  re5- 
susciter  la  lilt^rature  antique ;  mais  si  elle  6pura  leur  gout^  eile  fit  que P6trarqae 
atfendit  la  gloire  de  ses  vers  latins,  et  que  Boccace  Introduisit  ces  longues 
p^riodes  et  ces  inversions  que  repoussent  les  langues  modernes. 

fiientdt  une  cohue  de  rb^teurs,  d^busqu^s  de  la  Gr^ce  conqulse,  se  r^pao- 
dit  dans  les  pays  occidentaux  pour  y  pr6cber  la  seule  chose  qu'ils  connos- 
sent,  le  culte  de  Tantiquit^.  lis  y  converturent  les  esprits  au  point  de  fairs 
n^gliger  et  m^priser  tout  ce  qui  ne  venait  pas  d'elle.  L'entbousiasme  d'one 
decouverte  et  Tadmiration  de  formes  si  sup^rieures  k  tout  ce  qu*on  avait  seas 
les  yeux  firent  naitre,  pour  les  auteurs  ressuscit^,  une  idoiatrle  qui  s*6tendait 
jusqu'^  leur  patrie  et  k  leurs  institutions. 

Ge  ne  sera  pas  vous,  messieurs,  qui  croirez  que  ritalie  alt  ^te  ramen^e  aa 
goal  des  lettres  par  ces  pauvres  pddants  qui  fuyaient  des  ecoles  sl&'lies  de 
Constantinople,  Tltalie  qui  avait  d^j^  produit  Dante  et  P^raque^ 
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Quant  k  la  langaej  appel^e  d'abord  vulgalre,  parce  qo'elle  ^(alt  desUn^e  h 
la  mulUlude,  elle  se  s^para  bientdl  du  peuple,  pour  se  r^fogier  dans  les  cours 
des  petits  tyrans  du  pays,  ce  qui  la  (it  appeler  laugue  de  cour  {cortigiana). 
On  en  rougit  plus  tard ;  mais  les  rlvalit^  de  ville  h  ville  empdcbaut  d*avouer 
la  \Mi6  et  de  reconnaltre  le  nitrite  des  ^crivalns  qui  Tavaient  cuUiv^e  avec 
le  plus  de  socc^»  parce  qu'ils  ^talent  de  telle  ou  telle  province  de  la  P^nin- 
sale,  elle  ne  put  pas  s*6Iever  jusqu'^  la  sublimits  populaire^  et  on  la  nomma 
laogue  docte,  langpe  lettr^e. 

Le  jour  approcbe  ou  elle  devlendra  italienne  et  de  nom  et  de  faH,  pour 
Dourrlr  les  esp^rances  et  pour  chanter  les  trlompbes  de  la  patrle. 

Gesare  Gantu^ 

Membre  de  la  premiere  dosse* 


LA  lANGDS  PRANCE  S'EST-KLLE  ANELIOREE  DEPUiS  UN  SiEGLE  ET  DEHi? 

M^KOIBX  tU  AC  CONOnkS  DB  1847. 

Le  17  Janvier  de  I'ann^elTSS^  unpan^gyrlste  qui  fut  parmi  les  panegyrlstes 
les  plus  ^minents  Tun  des  plus  dlstlngu^s,  qui  jolgoail  h  des  connaissances 
Utl^raires  profondes  un  goftt  sdv  et  reconnu,  de  qui  les  jugements  peuvent 
encore  servir  de  r^gle  aux  appreciations  difficlles  du  langage,  que  son  carac- 
t^re  reconimande  autant  que  I'a  su  faire  son  Eloquence  entralnante^  le  cardi- 
nal Maury  enfin,  pronon^ait  le  Jour  desa  reception  k  rAcad^mie  frangaise  ce 
t^fflolgnage  en  Thonneur  du  si^cle  de  Louis  XIV  : 

«  Ce  monarque,  dit-il,  eut  k  la  t6te  de  ses  armies  Turenne,  Cond^,  Luxem- 
boarg,  Catinat,  Cr^qui,  Boufflers^  Montesquiou,  Yenddme  et  Yillars.  Chateau- 
Renaudy  Duquesne,  Tourville^  Duguay-Trouin  commandaient  ses  escadres ; 
Colbert,  Louvois,  Torcy,  ^talent  appel^s  h  ses  conseils ;  Bossuet,  Bourdaloue, 
Massillon»  lui  annon^aient  ses  devoirs.  Son  premier  s^nat  avail  Moi^  ct  La- 
moiguon  pour  chefs.  Talon  et  d'Aguesseau  pour  organes.  Yauban  fortlfiait  ses 
citadelles;  Riquet  creusait  ses  canaux ;  Perault  et  Mansard  construisaient 
ses  palais ;  Pnget,  Girardon,  le  Poussin,  Lesueur  et  Lebrunles  embellissaient; 
LeoOlre  dessinalt  ses  Jardins;  Corneille^  Racine,  Moli^re^  Quinault,  La  Fon- 
talne,  Labruy^re,  Boileau^  ^clairaient  saralson  et  amusaienl  sesloislrs;  Mon- 
tausier,  Bossuet,  Beauvilliers,  F^nelon,  Huet,  Fi^chier,  Tabb^  de  Fleury, 
^ievaient  ses  enfants.  G'est  avec  cet  auguste  cortege  de  g^nies  immortejs  que 
Louis  XIYy  appuy^  sur  tons  ces  grants  homines,  qu'll  sut  meltre  et  conservcr 
^  leur  place,  se  pr^sente  aux  regards  de  la  posterity. » 

Tel  est,  messieurs,  le  sl^cle  qui,  appr^ci^  par  le  cardinal  Maury,  sert  de 
point  de  depart  k  la  question  que  vous  avez  propos^e,  savoir:  Lalangue 
fran^aise  s'cst-elle  am^lior^c  depuis  un  si^cle  et  demi  ? 

Dans  ce  tableau  qui  rassemblc  les  trails  ^pars  d'une  grande  gloire,  le  cardl- 
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nal  Maary^  sons  un  airde  simplicity,  a  non-seolemetitexprini^  noblemeDt 
son  admiration  ponr  le  grand  roi^  ii  a  de  plusfooml  on  exemple  de  style  que 
je  voudrals  pouvolr  ^galer. 

Si  pen  que  ]e  puisse  falre  comme  ^crlvain,  si  mince  qne  soit  devant  m 
conseils  mon  jngement,  si  difficile  que  paraisse  cette  question,  Je  tenterai  de 
placer  nn  mot,  non  ponr  la  trancher,  mats  bien  pour  appeler  tos  disciissioDS 
sur  ce  point  de  voire  programme. 

Le  si^cle  de  Louis  XIY,  outre  s^s  grands  hommes,  ent  son  langage  h  lui.  La 
langne  francaise,  qne  fnt-elle  k  cette  ^poqne  ?  C'est  %  si  Je  ne  me  trompe,  le 
premier  point  it  examiner. 

De  m^me  que  le  trdne  chercbait  k  r^sumer  en  lui  toutes  les  diverses  forces 
monarchiques  et  sociales  par  ce  mot  de  Louis  XIV :  TEtat,  c'est  moi;  de  m^me 
r^cole  de  Port-Royal  s'efforgait  d'assujettir  le  langage  h  une  bonne  loi  gram- 
matlcale.  Port-Royal  6tait  ii  c6t^  de  la  personne  du  roi  comme  le  satellite 
rayonnant  destine  k  r^percuter  ce  mot,  et  semblaltdlre :  la  langne  fran^aise, 
c'est  moi.  Or,  il  faut  Tavouer,  Port-Royal  r^alisa  cette  pens^e. 

Cette  6cole,  quel  proc6d6  employa-t-eile  pour  arriver  [k  son  but?  ceful 
d'apporter  dans  le  mot  et  dans  la  pbrase  I'^puration  la  plus  sivkre.  EUe 
passa  un  trait  de  plume  sur  tons  les  mots  vulgaires  en  opposant  le  veto  de  son 
autorit6  au  n^ologisme,  qu'elle  r^pudia  sans  merci;  et  de  plus  elle  prescrivit 
dcs  regies  de  construction  teiles^  qu*elle  ne  permit  qu'ii  la  seule  versification 
d'y  d^roger  au  profit  du  vers.  Si  quelquefois  elle  autorisa  quelqucs  expres- 
sions neuves^  il  fallait  qu'elles  fussent  en  quelque  sortc  obligees ;  et  encore 
voulait-clle  quon  les  soumlt  aux  arrets  du  tribunal  acad^mique  fond6 par 
Richelieu.  Mais  la  phrase!  la  phrase,  telle  qu'elle  Tavait  arrfit^e  dans  ses 
conseils,  la  phrase  correcte  et  bien  d^duite,  la  phrase  fran^aise,  elle  voalait 
souverainemcnt  que  personne  ^e  s'en  ^cartftt.  Le  sujet,  le  verbe,  rattribQt, 
devaient  tenir  invariablement  la  mfime  place ;  il  fallait  que  le  regime  indirect 
pr^c^dat  le  regime  direct  partout  oii  11  y  avalt  verbe  actlf  et  deux  r^imes;  11 
fallait  que  I'adverbe  ne  viDt  en  auxillairc  qu'^  lul  seul ;  il  fallait  que  la  pr6- 
posllion  soudat  irom<^dia(cmeat  le  substnntlf  au  nom ;  il  fallait  que  les  pro- 
noms  relaiifs  qui  et  que  sc  rattachassent  visiblement  an  substantif,  afin  que, 
de  toutes  ces  diverses  combinaisons,  aucune  ambiguity  ne  pAt  nattre. 

La  langue,  ainsl  ^pur6o  2i  Talde  de  ce  proc^d6  absolu,  exprimalt  clalre* 
ment,  limpldcment,  math6ma(iquement  mfime  la  pens^e ;  et  ce  travail  fait 
par  r^cole  du  Port-Royal  est,  h  vrai  dire,  une  creation  admirable  desyDtaxe. 
Pour  en  avoir  la  preuve  je  n'aurai  point  recours  ^  des  citations  puisnes  dans 
les  Bossuet,  dans  les  Massillon,  dans  les  Bourdaloue,  dans  les  F^nelon,  dans 
les  La  Fontaine,  dans  les  Boileau,  les  Racine,  les  Molifere,  nilesGorneiUe;  je 
me  contcnterai  de  vous  cUer  ces  noms  pour  que  voire  m^moire  confirme  id 
mon  opinion. 

Longtemps  cette  (icole  r^gna  sur  la  langue ;  ceux  qui  plus  tard  en  fnrent  les 
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princes s'en  firentles  esclaves;  etje  ne  vondrais  en  prendre  la  preuveqnedans 
on  doc  de  Saint- Simon^  on  Jean- Jacques  Rousseau^  un  Montesquieu^  un  Vol- 
tiiire^  un  Buffon,  si  je  n'^tais  obllgd  de  I'aller  puiser  encore  dans  Fontenclle, 
dans  Lesage,  dans  Delille,  dans  Cbenier,  dans  Mirabeau^  dans  Bernardin  de 
Saiot-Fierre  et  dans  le  cardinal  Maury^  dont  je  vous  ai  cit£  quelques  ligues  au 
debut  de  ce  m^moire.' 

jQsque-l^,  josqu'^  ces  hommes  ^mlnents,  servant  comme  de  colonnes  son- 
des au  peristyle  litt^raire,  je  ne  vois  aucune  modiflcation  sensible  dans  ies 
proc^d^s  de  la  langue  frangaise;  seulement,  de  temps  en  temps,  quelque 
esprits  ind^pendants  introdoiront  dans  le  langage,  et  presqae  k  ia  d^rob^e, 
quelques  formes  nouvelles^  jusqu*^  ce  que  paraisse  dans  tout  son  jour  r^re 
moderne,  ouverte  par  Cbateaubriand. 

Chateaubriand!  comment contempler  ce  colosse  sans  se  proslerner  devant 
on  genie!  Cbateaubriand!  TUlustre  auteurdes  Martyrs  et  da  G4nic  du  Chri$^ 
tianiime^  dont  Atala  et  Beni  sont  si' populaires  et  si  justement  c^l^bres; 
Giiateaubriand,  dont  Ies  dlsconrs  parlementalres  ne  seront  pas  la  moindre 
gloire  un  jour ;  Chateaubriand !  quelle  expression  d'enthousiasme  et  de  v6n6* 
ration  pieuse  s'empare  de  Tesprit  et  du  cceur  en  ploogeant  roell  dans  le  mi- 
rage de  sesoeuvresl  et  cependantje  trouve  au  milieu  de  ses  plus  belles  pages 
ce  passage  que  J'extrais  de  VltMraire  de  Jerusalem.  L'^crivaio  approcbe  de 
la  Tiile  sainte ;  il  se  laisse  aller  k  ses  impressions,  sa  plume  court ;  11 6crit  ces 


<  Au  centre  d'une  cbatne  de  montagnes  se  trouve  un  bassin  aride,  fermd 

<  de  loutes  parts  par  des  sommets  Jaunes  et  rocailleax ;  ces  sommets  ne  s'en* 

<  tr'oavrent  qu'au  Levant,  pour  laisser  voir  le  goufTre  de  la  mer  Morte  el  Ies 
« montagnes  lontaines  de  TArabie.  Au  milieu  de  ce  paysage  de  pierres,  sur 

*  an  terrain  !n6gai  et  penchant,  dans  Fenceinte  d'un  mor  jadis  6branl6  par 

<  Ies  coups  da  b^lier,  et  fortifl^  par  des  toors  qui  tombent,  on  apergoit  de 
« vastes  debris,  des  cypres  6pars,  des  buissons  d'alo^s  et  de  nopais;  quelques 

*  masures  arabes,  pareilles  k  des  s^pulcres  blanchis,  recouvrent  cet  amas  de 
«rulnes:  c'est  la  triste  Jerusalem. 

*  Au  premier  aspect  de  cette  region  dteol^e  un  grand  ennui  saisit  le  coeur; 
tt  mais  lorsquei  passant  de  solitude  en  solitude,  Tespace  s'^teod  sans  l>ornes 
t  devant  vous,  pen  H  pen  Tennni  se  dissipe;  le  voyageur  ^prouve  una  terreur 

<  secr^e  qui,  loin  d'abaisser  rame,  donne  da  courage  et  61dve  le  g^oie. 

*  Des  aspects  extraordlnaires  d^o^lent  de  toutes  parts  nne  terre  travaill^  par 

*  des  miracles ;  le  soleii  brftlant,  Taigle  imp^tueux,  I'bumble  bysope,  le  cddre 
"  SQperbe,  le  figuier  sterile,  toute  la  po^ie,  tons  Ies  tableaux  de  FEcriture 
"  sont  Ui,  Chaque  nom  renferme  on  mystdre,  cbaque  grotte  declare  Tavenir, 
'chaque  sommet  retentit  des  accents  d'un  proph^te.  Diea  m^me  a  parUsor 
'  Cttbords;  Ies  torrents  dessteh6s,  Ies  rochers  fendus,  ies  tombeaux  entr'oa-' 

*  verts,  auestent  le  prodige ;  le  desert  paralt  encore  muet  de  terreur,  el  roq 
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« dirait  qn'il  n'a  os6  rompre  le  silence  depuis  qo'll  a  entendo  la  voii  de 
t  rEternel. » 

Voil^  k  coup  stir  une  belle  langae  et  ud  langage  luagnifiqoe.  Rien  ne  man^ 
que  h  cetle  description.  I/^crivaln  esquisse  d'abord  le  tableau  des  lieax;  11 
peint  ensuite  le  sentiment  qu'il  en  ^prouve ;  il  s^me  par  ranlitb^e  miile  coa- 
leurs  dans  son  cadre,  aflo  de  mienx  arr^ter  chaque  trait;  il  proc^de  a  la  Go 
par  voie  de  gradation  comme  ponr  d^poser  la  pens^e  de  Dieu  au  centre  dc  la 
cbaine  de  montagnes  qu'il  a  d^crites.  tin  membre  de  pbrase  pourtant,  on  seal 
semble  6lre  encb&ss^  \k  pour  faire  tache  k  cet  ensemble ;  et  ^  vrai  dire,  je  ne 
crois  pas  que  Port-Royal  eiit  laiss^  passer  celui-ci :  a  Mais  lortque,  passant 
«  de  solitude  en  solitude^  Vespace  s'6tend  sans  tomes  devant  vous^  peu  a  pcu 
c  l*ennui  se  dissipe,  » 

Oil  est^  en  effet,  le  sujet  qui  motive  le  participe  present  ?  Le  mot  passant,  i 
qui  s'applique-t-il?  esl-ce  ^  I'espace^  est-ce  2l  I'ennui?  Cc  n*est  H  coup  surni 
^  Tun  ni  &  I'autre.  On  sent  bien  par  I'ensemble  de  la  pbrase  qu'il  se  rapportc 
an  voyageur;  mais  r^crivain  ne  le  precise  pas;  puisque  entre  le  participe 
passant  et  le  substantif  voyageur^  qui  n'apparalt  que  plus  tard ,  it  y  a  do 
point  et  virgule. 

Ce  sont  1^5  sans  doute^  dans  Chateaubriand,  de  tout  petits  riens  qu'on  ne 
signalerait  pas  s'ils  ne  devaient  servir  de  pr^textes  ^  d'autres  auteurs  moios 
puissants  qui  s'en  pr^vaudront  pour  dc^roger  aux  lois  de  la  clart^. 

A  cb\€  de  cette  description  du  plus  grand  prosateur  des  temps  modemes, 
plagons  un  portrait  sorti  de  la  plume  de  Tabb^  Maury : 

«  D^mosth^ne  parle^  dit-ll,  non  comme  un  6cri?ain  <^ldgant  qui  veut  ^tre 
«  admir^y  mais  comme  nn  bomroe  passionn^  que  la  v6rlt6  tourmente,  comme 
«•  un  citoyen  menace  des  plus  grands  malheurs,  et  qui  ne  pent  contenir  les 
«  transports  de  son  indignation  contre  Ics  ennemis  de  la  patrie.  C'est  Tath* 

•  l^te  de  la  raison.  II  la  defend  dc  toutes  les  forces  de  son  g^nie,  et  la  tri- 
«  bune  oti  il  parle  devient  une  arene.  II  subjugue  &  la  fois  ses  auditeurs,  ses 
«  adversaires,  ses  juges :  11  ne  parait  point  chercher  2i  vous  altcndrir.  Econ- 
« tez  le  cependant^  et  il  vous  fera  pleurer  par  reflexion.  II  accable  ses  conei- 
••toyensde  reproches;  mais  il  n'est  que  i'interpr^te  de  leurs  propres  re- 
al mords.  R6fute-(-il  un  argument:  il  ne  discute  point;  il  propose  une  simple 
«  question  poor  tonte  r^ponse ,  et  Tobjection  ne  reparaltra  jamais.  Veot-il 
«  soulever  les  Ath^niens  contre  Philippe  :  ce  n*est  plus  un  orateur  qui  parte, 
«  c*est  un  g^n^ral,  c'est  un  roi,  c'est  un  proph^te,  c'est  I'ange  tut^laire  dela 

•  patrie ;  et  quand  il  menace  ses  concitoyens  de  I'esclavage,  on  croit  enteo- 
«  dre  dans  le  lointain,  de  distance  en  distance,  le  bruit  des  chalnes  qoe  ieor 

•  apporte  le  lyran.  » 

II  n'y  a  pas  dans  cette  page  du  cardinal  la  plus  petite  peccadille  contre  la 
precision,  contre  la  clart^,  contre  lasyntaxe  frangaise.  Gependant  la  descrip- 
tion de  Chateaubriand,  moins  arrfitte,  moins  precise,  moins  nette,  me  parait 
6galery  tout  an  moins,  le  portrait  trac6  par  I'abb^  IMlaury,  Toutefois  Caudrait- 
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Q  y  voir  one  amelioration  de  la  langue?  C'est  te  qae  je  voas  lalsse  k  exa- 
miDer. 

Ne  nons  le  disslmnlons  point,  messieurs ,  la  question  qui  nous  occupe 
n'est  pas  facile  k  r^soudre,  et  si  de  grandes  beaut^s,  d'un  nouvel  ordre,  se 
soDt  introduites  dans  le  langage,  ne  serait-il  pas  t6m6raire  de  dire  qu'elles 
sont  des  ameliorations  de  la  langue ,  et  nous  est-il  permls  de  cdder^  par 
elies,  k  une  velieit6  d'orgueil?  Qai^  mieux  que  ne  Font  fait  les  dcrivains  fran- 
^ais  depuis  un  slide  et  demi,  pourra  janiais  concevoir  et  ex^cuter  les  p^rio- 
des  jostes?  C'est  1^^  vous  le  savez,  Tun  des  €6tes  par  lesquels  les  classiques 
disciples  de  Port-Royal  ont  le  mieux  servi  notre  langue.  Et  si  la  p^riode  est, 
de  DOS  jours  encore.  Tun  des  elements  les  plus  vi?aces  du  langage,  qui  la 
pourra  jamais  mieux  combiner  que  Fi6chier,  que  Massillon,  que  d'Aguesseau, 
que  F^nelon,  que  Pascal^  Racine,  Corneille  et  Bossuet?  Scra-ce  yollaire, 
serace  Gbenicr,  sera-ce  Barnave^  sera-ce  MIrabeau,  sera-ce  le  cardinal 
Maory  ?  Si  grande,  si  pure,  si  forte  que  solt  la  langue  de  ces  grands  hommes, 
dlene  sera  pas  mieux  mesur^e  que  ne  le  fut  celle  des  premiers.  Sera-ce>  de 
DOS  jours,  Benjamin  Constant,  Foy,  Manuel,  Tabbe  Frayssinous,  M.  Berryer, 
M.  Guizot,  M.  de  Lamartine,  M.  Hugo,  M.  de  Lamennais,  le  pire  Lacordaire, 
on  muffle  le  colossal  Chateaubriand?  SI  mattres  qu'ils  soient  dans  rai;t  du  lan- 
gage, lis  ne  decouperont  pas  mieux  que  leurs  devanciers  les  divers  membres 
de  la  pbrase.  Je  ne  citerai  que  quelques  exemples  emprunt^  au  poiile  qui, 
parmi  les  po<!tes,  ber^ales  loisirs  de  mon  enfance;  il  parle  de  Milly,  saterrc 
Dalale; 

c  Ah  1  si  le  noniXire  icrit  sous  i*<Bil  des  desUndes 

Jusqirauxcheveox  blanchis  prolonge  mes  ann^es, 

Pniss^je,  heureux  Ticillard,  j  TOir  baisscr  mes  jours 

Partnl  ces  monuments  de  mes  simples  amours ! 

Et  qoand  ces  toits  b6nis  et  ces  trisles  d6combres 

Ne  seront  plus  pour  moi  peupi6s  que  par  des  ombres, 

Y  retroufer  encore.dans  ces  noms,  dans  ces  iieux, 

Tant  d^dtres  adords  disparus  de  mes  yeux  1 

El  vous  qui  survirrex  h  ma  cendre  glac^, 

Si  vous  voulez  charmer  ma  derniire  pens^e, 

Ufi  jour,  61evex-moi !...  Nod,  ne  m'^Ieves  Hen ! 

Mab  prte  des  cieux  oft  dort  Tbamble  espoir  du  cbr^lien, 

Creusez-moi  dans  ces  champs  la  couche  que  j^envie 

Et  ce  dernier  sillon  oft  germe  one  autre  vie  I 

Elendez  sur  ma  l£te  un  lil  d'lierbes  des  champs 

Que  Tagneau  du  hameau  broule  encore  au  printemps, 

Oft  Toiseau  dent  mes  fceurs  ont  pciipl^  ces  asilcs, 

Vienne  aimer  et  chanter  durant  mes  nuits  tranquilles* 

L5,  pour  marqucr  la  place  oft  vous  m^allez  coochcr, 

Roulez  dc  la  roontagne  un  frDgmcul  du  rochcr ; 

Que  nul  cisean  surtout  ne  Ic  taillc  ct  ii^eflace 

La  moosse  des  vieui  jours  qui  brunit  sa  surface, 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  310  — 

Et  d^hif  er  en  biver  iocrust^e  &  ses  flancs, 
Donne  en  lettre  Tivanle  une  dale  &  ses  ans  1 1 

Qal  pourralt  voir,  messieurs,  dans  cette  page  po^tlqne  no  caractire  de  per- 
fectiou  qui  surpass&t  les  pages  de  Racine  on  celles  de  Cti^nier  ? 

Je  pourrais  encore,  si  je  voalais  citer  davantage,  voas  faire  la  m^me  oi)ser- 
vation  sur  les  harmonies  suivantes :  Po^sie^  V  voUi  p«  136;  Jehovah,  i"  vol., 
p.  267  ;  Souvenir d'enfancCf  1"  vol.,  P«  321. 

Et  je  suis  convaincue  que  votre  h^ltation,  messieors,  ne  serait  pas  moios 
grande  qu'elle  ne  l*est  pour  le  passage  qne  Je  vons  ai  cit6. 

Aussi,  plut6t  que  de  me  prononcer  sur  cette  question:  la  langae  francaise 
s'est-elle  am^lior^e  depuis  un  si^cle  et  demi,  je  vous  demanderai  de  bieo 
voulolr  vous  expliquer  h  ce  sij^et. 

Mais  puisque  je  n'ai  pu,  par  la  syntaxe,  r^pondre  ^  la  question  pos^e, 
voyons  si  la  composition  du  mot  nous  foumira  un  moyen  d'arriver  ^  une  so- 
lution. 

Lorsque  je  prends  un  ancien  dlctionnaire  de  la  langue  francaise,  pluslcars  r^ 
flexions  m'arrivent.  D'abord  je  le  trouve  peu  volumineux ;  ensuite  j'y  rencon- 
tre des  mots  simples ^  courts  et  peu  travalll6s;  presque  point  d'amal^ames 
philologiques,  enfin  presque  tons  les  m^mes  verbes  dont  nous  nous  servon& 
Que  je  prenne  au  contraire  un  des  dictionnaires  nouvellement  cr^^,  c'est  k 
peine  si  mon  bras  pent  en  porter  le  faix  I  Je  m'^tonne  d'abord ;  pais  ensoite 
Je  me  f^Ucite^  espirant  trouver  Ik  un  plus  grand  tr^sor  de  mots,  et  par  cod- 
sequent  une  plus  ample  richesse  d'expressions.  J'ouvre  rin-folio,  sorte 
de  toison  d'or  offerte  aux  argonautes  lettr^s.  Je  lis :  Dactyionomie.  Yoil^  od 
bien  grand  mot.  Je  ne  le  comprends  point.  Le  dlctionnaire  va  m'en  donnerle 
sens.  Apr^s  queiques  lettres  d'un  caract^re  que  j 'ignore,  je  vois  qaecelasl- 
gnifie  I'art  de  compter  sur  les  dolgts.  Cela  est  fort  bien ;  mais  une  diificalt^  se 
pr^sente :  comme  ce  mot  est  form6  d'an  idiome  incomiu  pour  moi,  tout  en 
sachant  ce  qu'il  veut  dire,  je  ne  pais  pas  le  retenir  longtemps  dans  ma  md- 
moire  faute  d'en  comprendre  les  racines. 

Get  autre,  arachnioUthe,  c*est  une  araign^e  p^trlG^e. 

£t  cet  autre  encore,  emeto-catharUque,  c'est  tout  slmplement  le  mot  por- 
gatif. 

Si  je  vais  plus  avant,  je  vols  que  lorsqu'il  s'agira  de  dire :  cette  personne  a  le 
corps  votlt^  en  avant,  je  poarrai  par  aa  seal  not  expltqaer  ce  fait,  et  dire : 
cette  personne  a  an  emproiihotonos.  Cesi  beaacoup  plus  laconiqae  11  est  mi; 
mais  «st-ce  plus  clair  ? 

II  est  des  mots  qui,  5  ce  qu'il  paralt,  ne  peuvent  plus6tre  de  misepoarle 
bel  air.  C'est  ainsi  quele  nouveau  dlctionnaire  vovsdira: 

Anemoscope,  c*est  une  girouette; 

Cephalic,  c'est  le  mal  de  t^te ; 

Cynorrhodon,  c'est  le  rosier  saavage; 
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EnckiridioH,  c'est  an  manuel; 

Hippoeampe,  c'est  le  cheval  marln ; 

Bydropote,  c'est  un  ba?ear  d'eaa. 

Avec  le  noaveaa  dictionnalrey  je  ne  ponrrai  plas  dire,  par  exemple,  j'af  une 
excroissaoce  de  chair  aa  dolgt,  je  derrai  dire :  j'ai  uoe  hypersareose.  C'esC 
bieo  plos  savant.  Je  ne  parieraf  plus  de  Teao  sacr^e,  je  dirai :  Vhydrosaecha^ 
rum,  Qu*importe  on  non  queje  sols  comprise  ? 

Le  mot  coiie  de  poisson  est  par  trop  vulgaire ;  je  dirai  en  parlant  de  ce 
prodait :  voilll  de  Vichtyocolle. 

Jen'irai  plas  cliez  an  arracheur  de  dent,  maisje  me  rendrai  chez  Vodonta- 
gone,..  Personne  ne  comprendra,  mais  j'aorai  parl6  une  noavclle  langae. 

£t  si  je  gagne  nne  fluxion  de  poitrine,  je  ne  me  ferai  pas  saigner,  mais  jc 
prierai  qa'on  me  phUbotomise. 

Les  changemenls  ne  s'arrfitent  pas  Ih  :  une  loupe  sera  un  engyscope;  si 
bieo  que  les  mots  les  pljis  usoels  deviennent  les  plus  obscurs^  pour  le  plus 
grand  nombre. 

Mais  il  7  a  ici  un  pli^nomdne  singulier  k  signaler;  c*est  que  pour  expliquer 
les  jemies  mols^  on  est  oblige  de  recoorir  aux  vienx,  sous  peine  d'fiire  inintel- 


On  m'a  diiqu'iio  docteur  c61ibre,  ancien  professeur  k  la  Facolt^i  avait  «t6 
le  fondalenr  de  low  les  isots  sdenUfiques  tirtedo  grec»  et  que  les  noms  de 
Umtes  les  maladies  Aalent  constroUs  sur  le  proc^di^  de  ceux  que  je  viens  de 
ciier.  M.  Oiaossier^  si  c'est  lol,  6tatt  beinconp  trop  savanti  et  je  sals,  moi,  je 
i'avoae,  par  (rop  Ignorante,  Car  je  ne  les  comprends  pas. 

i>e  tons  les  c6t^s  que  je  me  retourne,  je  trouve  des  amalgames  de  grec 
francis^.  C*cst  Wen  beau ;  mais  ccla  n'est  pas  d'une  intelligence  facile. 

I^t  qu^au  lieu  de  m'adresser  h  un  dictionnaire,  je  m'arraie  parfois  surles 
annooces  mlses  k  la  quatri^me  page  des  jourDaux,  I'embarras  devient  ici  blen 
nntrement  grand  pour  moi:  le  dictionnaire,  lui,  me  d^composait  le  mot;  le 
journal  me  met  seulement  k  sa  suite  une  annonce  quelconque;  si  bleu  queje 
suisforc<5e  d'accepter,  bon  gr6  mal  gr6,  cet  mot  pour  excellent,  sans  cepen- 
<lant  pouvoir  nj'en  rendre  comple. 

Y  a-t-U  Uk  one  am^lioraUon,  messieors  ?  Si  on  me  dit  oui^  je  ne  pourrai  pas 
tire  qoq;  eC  je  serai  i^diiUe,  poir  toute  consolation,  h  m'en  prendre  h  moo 
ignorance.  Que  faire  cependant  ?  Le  mot  I  mais  ce  n'est  pas  pour  les  savants  senls 
qa'ilest  iitt.  JLe  «oti  c'est  la  propriety  de  tout  le  monde.  Que  me  sert  done  h 
i^>  qni  ne  sab  pas  le  grec,  d'arolr  k  mon  service  one  expression  dont  je  ne 
I^  ne  servir  sciemment?  C'est  coinme  rhomme  qui,  b^ritier  en  droit  d*une 
grande  fortune,  ne  pent  pas  disposer  d'une  obole ;  mieux  vaudrait  pour  lui  ne 
V»  avoir  que  de  ne  pouvoir  pas  user.  Semblable  k  cet  infortan6  dont  parle  la 
f^lci  je  me  tfMve  donc^  comme  tant  d'autres,  atUr^e  par  des  mots  qui  ne 
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peovent  apaiser  ma  faim  de  savoir,  et^  Tantale  DOUTean,  je  me  eoDSume  dans 
untourment  sans  fin! 

Moios  encore  que  je  ne  Taurals  pu  falre  par  la  syntaxe,'  me  void  done  r^ 
dDlte,  messieurs,  k  ne  pouvoir  pas  roe  prononcer  devant  la  composltioD  des 
nouveaux  mots,  qui  ont  da  moins  ajout^  au  dictionnaire  un  certain  poids,  et  je 
me  voiscontrainte,  en  finissant,  de  poser  aussi  moi>m6me  cetle  question: 

La  langue  frangaise  s'est-elle  am^lior^e  depuis  un  aiftcie  et  deroi? 

M"»*  Maury. 


REVUE  D'ODVRAG^  FRAN^AIS  ET  ETRANGERS. 


MEMOIRES  DE  L'ACAD^MIE  DE  DIJON. 

Le  volume  des  M^roolres  de  TAcad^mie  de  Dijon  pour  les  ann6es.t845et 
1846  a  ^{6  oiler t  dans  cet  esprit  de  confraternity  qui  doit  lier  entr'elies  tootes 
les  soci6tte  savantes. 

L' Academic  n'est  plus,  comme  autrefois,  ricbe  en  collections,  en  mat^riaaxt 
en  instruments.  Elle  n'olTre  aux  yeux  que  I'apparence  d'une  soci^t^  urbaine, 
d'un  simple  ath^n^e,  qui  ne  pent  se  prescrire  dans  son  ^tude  ni  but  ni  plan 
fixe ,  et  qui  parcourt  indiff^remment  toutes  les  branches  des  connaissances  ho- 
maines.  Toutefois  k  sa  gloire  pass^e  a  surv^cu  en  eiie  la  perseverance  et  on 
z6ie  qui  tend  h  conserver  k  la  cite  son  caractere  historique  et  iitteraire. 

Tel  est  le  fond  du  discours  par  lequel  a  €16  oavert  la  stance  publique  do 
lA  decembre  1846. 

On  ne  doit  done  pas  etre  surpris  de  trouver  dans  ce  recneil,  en  fait  de  Htl^- 
rature,  de  la  poesie,  de  la  prose  oratoire,  de  la  critique,  de  rerudition ;  et  en 
fait  de  sciences,  de  rhistoire,  de  la  geographic,  de  la  physique^  de  Thistoire 
naturelle,  de  la  medecine,  de  la  chirurgie,  etc. 

Les  membres  de  cette  Academic  des  sciences,  arts  et  belles-lettret  soot  en 
effet  des  savants,  des  praticiens,  des  hommes  de  lettres,  des  jurisconsultes,  des 
maglstrats;  plusieurs  meme  reunissent  avec  avantage  quelques  unes  de  ces 
diverses  qualites;  temoin  le  doyen  de  TJ^cole  de  droit,  poete  elegant,  plein 
d*imagination  et  de  sentiment,  et  I'ancien  directeur  de  l*enregistrement,  dent 
les  fables  et  les  moralites  deiicieuses  m'ont  bien  donne  envie  de  vous  falre 
partager  le  plaisir  que  j'ai  eu  k  les  lire. 

Deux  dissertations  sur  la  province  de  Bourgogne  et  trois  rapports  d'ouvra* 
ges  sur  ce  meme  sujet^  notamment  des  reflexions  fort  belles  k  Toccasion  d'one 
nouvelle  histoire  de  Saint-Leger  et  de  I'egiise  des  Francs,  ornent  et  enricbis- 
sent  ce  volume. 

Une  traduction  du  discours  d'apparat  du  rheteur  iElius-Aristide  sur  la  lol 
de  Leptine  contre  Demosthene,  forme,  avec  son  introdnction  et  ses  notes, 
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comme  nn  traits  des  mceurs  et  de  la  conslitution  publiqae  d'Ath(^aes. 

Ce  soDt  encore  des  travaux  qui  feraient  chacun  presqae  la  mati^re  d'un  vo- 
lume^ qoe  Tesquisse  topographique  et  classique  de  la  plus  grande  des  lies  Ba- 
l^ares,  Mallorca;  que  les  notes  sur  ies  tremblements  de  terre^  depulsque  Tbis- 
toire  Ies  a  remarqu^s,  dans  TAfrique  septeatrioDale(ce  qui  ne  reipoBle  pas 
plus  haut  que  I'aQ  /i08,  9  oa  10)  et  aux  Antilles,  oii  11  en  est  constats  1  dans 
leXVl*^  si^cle,  9  dans  le  XY1I%  72  dansle  XVIII*  et  d^jH  39  dansceiui  ci;  ilquoi 
il  faut  ajouter  la  lisle  des  secousses  ressenties  dans  Ies  diverses  contr^es  du 
globe  en  1845  et  1846,  lisle  donn6e  pour  en  completer  une  autre  ins6r<^e  dans 
le  volume  pr^c^dent,  et  ia  lisle  des  pb^nom^nes  m^t^orologiques  arrives  par 
toulela  terre  en  1846,  enfin  un  r^sum^  en  forme  de  tableau  des  observations 
m^ldorologiquesfaites^  D^on  Tann^ederni^re.  L'auteur  annoncequeplusieurs 
exiraitsde  ses  catalogues  sent  d^j^  publics,  que  d'autres  s'impriment daus 
las  M6ffloires  de  1' Academic  de  Bruxelles  el  dans  Ies  Annales  de  la  Soci6t6 
royale  de  llyon ;  Ies  premiers  seraient  au  nombre  de  qualre,  et  Ies  seconds  de 
tfols.  La  reunion  de  tons  ces  documents  serail  fort  k  soubailer. 

Deux  observations  boianlques,  qualre  rapports  sur  des  fails  d'bistoire  nalu- 
relle  et  d'anatomie,  Irois  autres  sur  des  cas  de  chirurgie,  sont  des  documents 
qui  paralssent  aussi  pr^cieux  qu'autbentiques. 

La  lecture  de  ce  recueil  est  encore  vari^e  d  une  mani^re  instructive  et  agr^a- 
ble  par  le  comple  rendu  des  Iravaux  de  T Academic  dans  Ies  ann^es  45*  et 
Ifif  par  une  notice  sur  le  cbancelier  d'Aguesseau ,  par  I'doge  bislorique  de 
Gogneraux^  peintre  babiie  el  f^cond,  n^  ^  Dijon,  mort  k  Rome  ti  trente-oeuf  ans, 
en  179S;  par  un  rapport  sur  un  raanuscrH  de  feu  Volfius,  membre  de  cctte 
Acad^mie^  professeur  de  rb^torique  k  rancien  college  de  Dijon, ^crit  qui  est 
une  dissertation  sur  un  point  de  Tart  que  rauteor  avail  prof essd;  cnfln  par  une 
proposition  au  sujet  der^lection  de  M.  de  Lamartine,  qui,  comme  on  salt,  est 
UD  franc  Bourguignon. 

On  rappelle  dans  ce  volume  ies  questions  propos^es  au  concours  par  TAca- 
ddmiepour  lesann^es  1847  el  1848.  Ces  questions  sont  belles,  grandes,  pleines 
d'a-propos,  toules  deux  d'un  int^rfit  local.  li  s'agil  pour  la  premiere  din- 
diqaeriesmeilleurs  moyeos  d*accroilre  la  prosp^ril^  de  laconlr^e  en  am<^lio- 
rant  T^tat  intellectuel  et  moral  de  la  population,  et  dans  la  seconde,  d*cxpliquer 
ies  iDslilullons  el  ies  franchises  provinciales  en  Bourgogne  avaut  89.  On  fait 
pressenlir  dans  Ies  programmes  que  si  la  centralisation  est  bonne  daas  un 
grand  empire  pour  donner  de  ruull^  k  radminislration,  Tunit^  qu'elle  produit 
tend h  I^nervalion  des  provinces ;  on  voudrait que  la  capitale ful comme cetle 
relne  de  TEcrilure  :  u  Astitit  regina,,.  circumdata  varietate,  » 

Le  volume  est  clos  par  la  lisle  des  membres  de  T Academic  :  ii  y  a  7  acad^- 

miciensbonoraires»  35  residants  (le  nombre  n*en  pent  exc^der  36),  59  non  r^- 

sidant&etl46  correspondanls. 

P.  Masson. 

Kembrc  de  la  troistdmc  clause  de  Tinslitut  Uistorique. 
TOME  VU.  —  156"  LIV.  —  AOUT  184'''.  ,  24 
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A   aONSlEUR   RBNZI,   ADlllNISTRATBtJlt   Dfi  l'iNSTITCIT   BlSTORIQlTr* 

AlUnes,  h  i8/80  juio  18^7. 

Monsienr^ 

La  lettre  que  voas  avez  remise  k  H.  Smith  m'est  cjtactement  panrenne.  J'ai 
i^pronv^  da  plaisir  h  voir  aa  milfea  de  nous  un  membre  anssl  6clair6  de 
riDstilut  Historique  de  France,  dont  je  m'bonore  de  faire  partle.  eC  ma  satis- 
faction a  €i6  grande  en  apprenant  que  cet  ^lablbsemeut,  des(in6  ^  contribaer 
an  progr^s  des  sciences  des  iettres  et  des  arts,  se  recommande  tons  les  jours 
davanlage  k  Testlme  des  esprit s  dclair^s,  gr^ce  aux  lumi^res  et  k  Tactivil^  de 
cenx  qui  le  dirfgent.  Le  choix  de  M.  Martinez  de  la  Rosa  eomili«  prdsldeot 
de  rinstituf  a  6t6  excellent,  et  les  luml^res,  aiosi  que  la  haute  r^palatioa 
dont  11  jouit  k  si  joste  titre,  donneront,  J'en  sois  sur,  on  nouvel  essor  k  vos 
efforts. 

Je  suis,  monsiear,  tr^-reconnai^ant  pour  le  bon  sootenfr  que  vous  Toolez 
bien  me  conserver,  et  en  m'empressanl  de  vous  assurer  de  la  reciprocity  de 
me;  sentiments,  je  vous  r^it^re  les  t6moignages  dema  consideration  trfar 
dlstlngu^e. 

J.  COLETTIS. 


EXTRAITS  DES  PROGES-VERBAVZ 

DES   CLASSES   DES  MOIS   DE   JUIN   ET   DE   JUILLET    1847. 

*^*  La  premiere  cTasse  {histoitie  generate  et  htstoire  de  trance)  s'est  assent 
bl6e  le  7  juillet  sons  la  pr^sidence  de  9L  le  general  Arlois,  pr^sfdent  Le 
proc^s-verbal  de  la  stance  pr^c^dente  est  lu  et  adopts.  —  Lettre  de  M.  J.-L 
Emile  Galliot  de  Vrancourt  adress^e  k  M.  le  pr^sfdent  de  rinstitot  Historique, 
par  laquelie  il  demande  k  faire  partie  de  la  Society  en  quality  de  membre 
correspondant.  M.  le  president  nomme  ii«e  commission  pour  verifier  les  tf- 
tres  de  ce  candidal;  elle  est  compos^e  de  MM.  Rozi^re ,  Buchet  de  Cublize  et 
llenzi.  La  classe  regoitles  Appendices  jf^ih  et  16  des  Archives  histonques  ita- 
liennes,  par  M.  Yieusseux.  L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de 
la  commission  sur  la  candidature  de  M.  Domingo  Sarmiento,  membre  de  Ta- 
Diversity  du  Chili.  M.  Renzi^  au  nom  de  ses  colKgues,  fait  remarquer  que 
toutes  les  pieces  imprim^es  et  les  m^molres  mannscrits  que  le  candidal  a  pr(^- 
sent6s  ont  rapport  k  la  revolution  de  TAm^riqueet  k  la  guerre  de  rind^pen- 
dance.  AL  Sarmiento  a  M  envoys  par  son  gouvernement  en  Europe,  charge 
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detaifaire  connattre  I'^tat  de  HnstracUon  pobllque.  C*e$t  un  titre  de  plus  pour 
recommander  le  candidal  aax  $afiRrages  de  la  classe«  d'antant  plus  que  la  So- 
d^t^  n'aaacan  correspondant  dans  la  r^publlque  dn  CbilL  M.  Sarmtento  est 
adnils  an  scFutia  secret,  sanf  la  santtlon  de  Tassembl^e  g^n^rale. 

Qnelqoes  membres  demandent  qae  Ton  s'occape  d^s  k  pr^ent  des  ques- 
tions dn  coDgnte.  Snr  les  observations  de  M.  te  pr^fdent^  an  decide  qu'on 
traitera  cet  important  objet  dans  la  premiere  reunion  de  la  classe  apr^s  les 
▼acances.  M.  Renzi  est  invito  k  s^occtiper  des  Archives  histarigues  lialiennes, 
qne  la  classe  Inl  a  toajonrs  renvoy^es  afin  qu'il  en  rendu  compte.  M.  Renzt 
regrette  de  n'avoir  pn  donner  snite  au  premier  compte-rendu ;  il  espdre  ce- 
pendant  ponvoir  s'occnper  bientOt  de  cette  collection  de  docimients  anssi 
oombreux  qn'int^ressants  poar  Tbistotre  de  ritaiie  et  de  la  France* 

V  ^  denxl^me  classe  ( histoire  des  tongues  et  des  Iktiratures )  s'est  assem- 
bl^e  le  14  jniliet  sons  la  pr^sidence  de  M.  O.  Leroy,  prudent.  Le  procds-ver- 
bal  est  la  et  adopts.  Les  livres  offerts  sont :  le  Journal  euganeen  (Giornale  en- 
ganeo} ;  le  Bulletin  de  I'Athenee  du  Beauvoisis,  premier  semestre,  1847  ;  \e  Bul- 
letin special  de  l*Institutrice,  mois  de  jnUlet,  par  M.  Uvl.  M.  Alix  en  vole  k  la 
dasse  le  rapport  sur  ses  trayaux  depuis  la  foudatlon  de  la  Soci^t^  jusqu-k  la. 
fin  de  Fannie  1846,  commands  par  le  conssiL  Ce  rapport  sera  port6  k  i'ordre 
du  jour  par  radmlnlstratenr  et  la  dans  la  classe.  Plusieurs  membres  r^lament 
la  lecture  d^  anjoiird'hvi.  M.  le  pr^ident  invite  M.  Fontaine,  secretaire  ad- 
joint, k  lire  nne  partie  du  rapport,  en  i'absence  de  H.  le  rapporteur.  Laconll- 
nuation  de  celte  lecture  est  remise  k  la  stance  procbalae* 

*«^  La  troisi^me  classe  {histoire  des  sciences  physiques,  mathemaiiques,  social 
les  et  philosophiques)  s'est  assembl^ele  21  juillet  sous  la  pr^sidence  de  M.  Tabbe 
Badiche,  pr^ident.  Le  proc^-verbal  de  la  stance  pr^c^dente  est  lu  et  adopts. 
H.  le  secretaire  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Lemesle,  membre  corres- 
pondnot,  maire  de  Paimpol,  par  laquelle  11  envoie  k  la  classe  nne  brochure 
qui  a  pour  litre  :  Essai  sur  la  cause  de  la  tnaladie  des  pommes  de  terre.  La  classe 
decide  qu'on  en  donnera  une  courte  notice  dans  la  cbronique  de  Clnvestiga^ 
^enr.  Lettre  de  M.  Colnze,  qui  dcmande  k  faire  partie  deTlnstitut  Historique  ; 
M.  le  president  nomme  une  commission  composee  de  MM.  Ganthier  la  Cba- 
pelle,  B.  Jullien  et  Renzi,  pour  verifier  les  litres  du  candidat.  Les  livres  offerts 
sont :  le  Bulletin  de  la  Societe  de  geographie,  Parb ;  la  Bevue  nationaie^  par 
MM.  le  docleur  Bucbez  et  le  docteur  Cerise ;  la  Retue  du  droit  frangais  et  etran- 
get',  par  MM.  Fcelix,  Duvergler  et  Valette ;  la  Revue  algerienne;  les  Annales  uni- 
verseltes  de  statistique  (Anoali  unlversali  di  statistica);  Journal  de  medecine  et 
de  chirurgie  pratiques,  par  M.  Gbampionniere.  M.  Masson  est  appeie  pour  lire 
son  rapport  sur  les  travaux  de  I'Academie  de  Dijon.  M.  le  rapporteur  fait  con* 
naltre  avcc  exactitude  la  nature  de  tons  les  travaux  de  cette  academic:  ie 
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rapport  est  renvoyci  ao  comity  du  JoarDal.  M.  TabM  Badiche  est  appel6  k  sod 
tour  h  la  tribanc  pour  lire  sod  rapport  sur  VHistoire  universelle  de  M.  Gesare 
Canlti,  Dolre  coll^ue  correspondant  de  Milan.  Ge  rapport,  qui  a  int^ress^  la 
classe,  est  ^galemeol  renvoy^  au  comity  du  journal. 

^^^  La  quatrldmeclasse(Aufat'r^</f5  beaux-arts)  s'est  assembl^e  le  28  joillet 
sons  la  pr^sldence  de  M.  Foyatier.  Le  procds-verbal  de  la  stance  pr6c6deate 
est  lu  et  adopts.  Les  llvres  offerts  sont :  I' Album,  journal  italien  de  Rome;  U 
Journal  militaire  italien  de  Florence  (en  italieo)^  par  M.  Gherardl  Dragomaoni ; 
Les  publications  de  la  Societe  pour  les  recherches  et  la  conservation  des  mom- 
ments  historiques  dans  le  grand-duche  de  Luxembottrg  (N.  Breton  est  charge  d'en 
rendre  compte) ;  E^^paiia  artistica  y  monumental,  ouvrage  en  franrais  el  en 
espagnol ,  avec  planches  in-folio ;  Annalcs  de  la  Societe  Libre  des  beaux-am, 
Paris.  M.  Marcellin,  secretaire  adjoint,  donne  lecture  &  la  classe  d'une  notice 
fort  etendue  et  fort  int^ressante  sur  les  monuments  romalns  de  Bergeraa  La 
classe  renvoie  cette  notice  au  comity  du  journal. 

%^  L'assembKe  g^n^rale  [les  quatre  classes  reunies)  s*est  assembly  If 
SOJulllet  18^7  sons  la  pr^sidence  de  M.  Tabb^  Laroqae.  Lecture  est  donn^e 
du  proems-verbal  dela  stance  prdc^dente,  qui  est  adopts.  M.  le  president  liti 
Tassembl^e  une  lettre  de  notre  honorable  colldgue,  M.  Golettis,  president  do 
conseli  des  ministres  du  royanmede  Gr^ce.  L'assembl^e  decide  que  cette  lettre 
sera  imprim^e  dans  le  prochain  num^rp  du  journal.  On  lit  ensuite  la  iiste  des 
llvres  offerts  k  rinstitut  Historique  pendant  le  mois;  des  remerciements  soot 
votes  aux  donateurs.  Le  scrutin  est  ouvert  pour  Tadmisslon  deflnitive  de 
M.  Domingo  Sarmiento,  membre  de  T university  du  Ghili,  d^jkadmis  par  la 
premiere  classe.  On  vote  au  scrutin  secret,  et  M.  Sarmiento  est  proclam6 
membre  correspondant  de  la  Society.  M.,le  chanoine  Garruba,  notre  col- 
logue, k  Bari  (royaume  de  Naples),  vlent  d'envoyer  k  la  Society  son  ouvrage 
en  2  vol.  gr.  in-8*  qui  a  pour  titre :  Serie  aitica  del'  sacri  pastori  Baresi. 
G'est  la  s^rle  des  ev^ques  de  Bari  depuis  i'an  1 18  de  TOre  cbretienne.  M.  Tabb^ 
Auger  est  charge  de  faire  un  rapport  de  cet  interessant  ouvrage. 

M.  Jules  Barbier  fait  homraage  k  la  Societe  de  deux  exemplaires  de  sa  tra- 
duction des  satires  de  Perse  en  vers  frangais.  M.  Emile  Deschamps  est  pric  d'en 
rendre  compte.  M.  Tabbe  Auger  a  la  parole.  II  lit  un  rapport  plein  d'lnte- 
ret  sur  les  travaux  de  TAcademie  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de  Rome. 
A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  N.  de  Berty  presenle  quelques  obsefvatioos  re- 
lativement  au  compte-rendu  de  la  justice  criminelle  en  France  dont  U  est 
question  dans  ce  rapport.  MM.  Renzi,  Masson,  Bnrbicr  et  Tabbe  Laroqae 
prcnnent  part  h  la  discussion.  Le  rapport  est  renvoye  au  comite  du  journal. 
II  csl  onzc  heures ;  la  seance  est  levee. 

R. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  317  — 
CHRONIQUE. 


PROGRAMME  DES  CONGOURS  OOVERTS  POUR  L'ANN^E  1848 

PAR  l'aCAD^MIB   DE   REIMS. 

L' Acad^mie  n'ayant  refo,  sar  les  qaestlons  qu^elle  a  propos6es  Taniiie  der- 
Di^re,  ancim  oidmolre  digne  des  prix  on  des  mentions,  remet  aojoard*hlii  ces 
questions  an  coiicl>ars  povr  rann^  1848,  en  les  modlfiant  alflsl  qn'il  snlt : 

RiSTOtRB.  —  Un  prix  sera  d^cern^  h  Tantenr  de  la  melUenre  monographie 
de  Tane  des  locality  historlqaes  de  Pancienne  Gbampagne.  L'aateur  devra 
sp^ialement  s'appnqaer  an  r^cit  des  fails  historlqaes,  h  la  topographie  an- 
cieDoe  et  moderne,  I  la  description  des  monnments  et  des  6diilces,  k  I'appr^- 
datioQ  des  institntlons,  du  dialecte,  des  mcears,  des  pratiques  et  d«s  traditions 
locales;  U  fera,  s'U  y  a  lien,  la  biographie  des  personnages  dont  s'honore  le^ 
pays. 

EcoNOMiBPOUTiQDE.  —  Indiqner  quels  sont  dans  Pan  des  grands  (ientres 
manofacturiers  de  France,  les  Institntions  pnbliqnes  et  les  ^tablissements  pri- 
v^,  cr6^  on  essay6s,  potir  am^liorer  la  condition  morale  et  roat^rietle  des 
oavriers;  quels  sont  leseffets  prodnits  jusqn'^  ce  Jour  par  ces  institutions  et- 
^tablissements ;  quelles  modifications,  r^formes  et  innovations  y  pourraient 
dire  introdnites  pour  en  activer  et  d^velopper  les  progr^. 

Egonom IB  AGRicoLE  BT INDUSTRIELLE.  —  Determiner  P^tendue  et  la  profon- 
dear  desglsementatourbeux  du  bassinde  la  Vesle;  lespropri^t^schimiques  et^ 
notamment  Plntensit^  calorlque  et  la  puissance  f^condante  de  leurs  produits. 

Indlquer  les  modes  d'extraction  et  d'emplol  actuellement  pratiques ;  les 
perfectionnements  dont  lis  sont  susceptlbles  dans  riat4r6t  de  la  production  et 
dans  ceiui  de  la  consommation  agrlcole,  industrielle  et  domesUque. 

Completer  le  travail  par  des  renseignements  comparatifs  sur  la  valeur  des 
prodaltsdes  tourbidres  d'autres  localites,  notamment  des  tourbi^res  du  bassin 
dela  Somme,  et  de  celles  des  marais  de  Salnt-Gond  (arrondissement  d'Eper- 
nay),  et  sur  les  modes  d'extraction  et  d'emplot  que  Pexp^rience  a  consacr^s 
dans  ces  locaiit^s. 

AacHtoLOGiB.  — Monographie  de  la  eathidralede  Reims.  (Prix  fonde  par  nn 
anonyme.)  Premise  ann^e.  —  IJn  de  nos  concitoyens  a  offert  h  P Acad^mle 
de  fonder  pour  dix  ann^es  cons6catives  un  prix  qui  serait  decem6  ciiaque 
anoee,  en  stance  publiquc,  k  Pauteur  de  la  meilleure  description  d*une  par- 
tie  de  la  calhedrale  de  Reims.  Pour  se  conformer  aux  intentions  du  fonda- 
lear,  TAcad^mie  mettra  successivement  au  concours,  pendant  celte  p^riode, 
la  description  de  toutes  les  parties  de  la  basilique ;  elle  propose  aujourd'hui 
h  question  snlvante : 

D^crire  les  parties  accessoires  de  la  cntliedrale  de  Helms,  comme  les  cba- 
pelles,  les  autels,  les  fonts  baptlsmaux^  Ic  jube^  le  labyrinthe^  la  rouelle^  les 
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b^nitlers,  les  tombeaux.  Les  concurrents  de?roi|t  |*  dire  ce  qn'^lsdent  aolre- 
fob  les  cbapelles  de  la  cath^drale^  sous  quelles  IpyQcations  elles  ^Udent  d^- 
dl^es,  comment  elles  ^talent  desservies;  Indlqtief  remplacement^  la  forme, 
le  titre  de  celles  qui  n'eiiistent  pins. 

2"  Rappeler  la  forme,  lamatlftre,  Pomementatlon  des  aatels^des  fonts  bap^ 
tismaux,  des  b^nitlers  qui  ont  ^i€  plac^  k  dIffftreiiMii  dpoques  dans  la  catb«- 
drale;  la  date  de  T^rectlon  et  de  la  destruction  d^  f^  diveis  monuments. 

3»  Dartre  le  jnb^,  le  labyrintbe,  la  rouelle,  en  mppeler  l*ofi|lBe«t  la  sup- 
pression. 

W  signaler  les  personnages  qui  ont  6t6  hibum(||  dans  T^Haet  dterire  les 

plerres  tumulaires,  releyer  les  inscriptions,  reebepifcisr  celles  qui  onl  dbpan. 

.  5*  Donner  les  dessins  exacts  de  toutes  les  partiesi  qqi  pourront  ^re  #ciBJ»<cib 

Les  prix  consistent  en  une  m^daille  d*or  de  U  Valeor  de  200  francs,  pour 
cbacune  des  questions.  Ces  mMailles  seroht  dtmm^s  dans  la  procbaioe 
stance  publlque  de  1' Academic,  dans  le  courant  du  mots  de  mai  18^8.  Les  as- 
teurs,  ne  devant  pas  se  falre  connaitre,  inscrlroni  leor  nom  et  leor  adresse 
dans  un  billet  cachets,  snr  lequel  sera  r6p^t6e  Tiplgraphe  de  leur  maniiscrit. 
Les  m^moires  devront  6tre  adress^  (franco}  k  M.  le  secretaire  general  de 
1' Academic  avant  le  15  mars  18&S,  termede  rfgueur. 

L* Academic  distrlbuera,  en  outre,  des  m^dailles  d'encouragement  anx  an- 
tears  des  travaux  qu'elle  jugera  digues  do  recompenses ;  les  personnes  qui 
croiraient  avoir  droit  h  cette  distinction  devront  envoyer  leurs  litres  au  se- 
cretariat avant  le  15  mars  1848. 

SOClETfi  DES  ANTIQUAIRES  DE  PICARDIE. 

Programme  du  cancours  de  1848  et  de  1849. 

La  Socieie  decernera,  dans  sa  seance  annoelle  et  publlque  de  18/^9,  aoe 
medailled'or  de  la  valeur  de  800  fn  k  i'aoteur  du  meilleur  memoire  sur  cette 
question  : 

.  Mechercher  les  elements  de  Cancien  idwme  picard;  les  caracteres  propres  a  cet 
idiame  et  ses  affinites  avec  les  autres  langues. 

Uauteur  fera  connaitre  les  plus  anciens  monuments  de  ce  vieux  tangage. 

La  Socieie  rappelle  qo'elle  decerna  en  1848  une  medaille  d*or  de  300  francs 
k  Tauteur  du  melileuf  memoire  sur  un  point  darcheologie  ou  d'kistoire  ameer- 
nant  la  Picardie,  laisse  au  choix  des  concurrents, 

Les  memolres.doivent  etre  adress^s  avant  Jel^juin  de  Tannee  du  coo- 
cours  k  M.  J.  Garnler,  secretaire  perpetuel,  et  conservateur  de  la  bibiloth^ae 
publlque  d*Amiens. 

Les  memolres  seront  signes  et  porteront  une  epigraphe  qui  sera  rdpetee 
sur  uD  billet  cachete,  renfermant  le  nom  de  Tauteur;  Us  devront  etre  Inedits 
et  n'avoir  point  ete  presentes  k  d'autres  societes. 
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—  NoBsiTons  sous  les  yeox  les  premtan  mim^ros  dd  la  5*  ann^  do  jodroal 
la  Retue  mensuellef  qui  vient  de  rendre  M  periodicity  plus  fr^qaente,  eo  pre-* 
naot  le  tlire  de  :  Revue  hebdomadaire.  Sei  noaveaax  r^dacteurs ,  parmi  les- 
quels  DOQslroavoos  MM.  Amran  (de  Harseillt),  Cnstave  Brunet  (de  Bordeaux}^ 
AcbiUe  Gomte,  chef  de  bureaa  k  I'iDStraction  publiqae,  AchiUe  Jubinai,  Laya^ 
DIdroDt  imile  Descbamps,  comte  de  la  Borte)  marqals  de  Yarennes,  baron 
Taylor,  etc.,  s'exprimeDt  aiosi  dans  I'avis  plac^  en  t6te  da  journal : 

«  Frapp^  de  rinjnste  ostradsme  qu'ont  k  sublr  les  leUres  consclencieoses, 
quele  feaiUeton-roman  a  chass^es  presqne  en  eutler  da  Journal,  ponr  j  r^tablir 
i  leor  place  ses  fables  ifrossi^Fes  et  ses  drames  lugabres,  les  fondatenrs  de  ce 
recueii  ont  song6  Ik  oavrlr  ^  tons  les  talents  one  tribune  bonorable  ou  Ton  fut 
assort  de  ne  r encontrer  que  des  productions  de  bon  goAt.  La  critique,  I'bis- 
toire,  la  philosophies  la  Utt^rature  d'imagination  et  de  souvenir,  les  beaux- 
arts,  Texamen  des  productions  sc^niques,  solt  muslcales,  solt  litt^raifes,  la 
clironique  du  monde,  les  indiscretions  des  ateliers  et  des  salons,  les  noovelles 
Hit^rairesde  la  France  et  de  reiranger,  etc.,  voiU  ce  que  contiennent  les  co- 
loones  de  la  Revue  hebdomadaire.  Ce  journal  est  done ,  pour  ainsi  dire>  ane 
encydopedie  contemporaine ,  an  panorama  du  grand  mouvement  inlellectaei 
qui  se  deronle  h  cbaque  beure>  k  chaque  minute  sons  nos  yeux,  et  11  preseate 
^  la  fois  intirii  et  utUiti. » --Noas  applaudissons  volontiers  h  ce  programme 
de  la  Retue  hebdomadaire  et  nous  lui  souhaltons  tout  succ^s.  —  On  s'abonne 
meNeave-desMatburins^  65,  au  prix  de  25  francs  par  an  pour  Paris,  28  francs 
poar  les  d^partements,  32  francs  pour  I'etranger. 

Tableau  synoptique  et  chronolocique  db  t'HiSTCHiiE  de  Feahce.  —  L'au- 
teur,  notre  collie,  M.  Bouret,  a  class6  et  repr^sent^  snr  ce  tableau^  par  or- 
dre  de  succession  et  par  races,  toos  les  rois  de  France  depuis  Pbaramond 
(420)  jusqu'k  Louis-Pblllppe  I".  Au-dessous  de  chaque  portrait  on  lit  une  note 
Uographique  avec  an  r^sum^  ciair,  succinct  et  pourtant  aussi  complet  qae  pos- 
sible, des  ^v^nements  du  r^e.  La  disposition  da  tableau  est  excellente;  Ten- 
semble  plait  k  I'ceil ;  les  p^rtodes  et  les  families  se  distingnent  parfaltement.  II 
eiiste  d^J^  plusieurs  tableaux  de  ce  genre  pour  rblstoire  de  France;  mais 
celoi  de  M.  Bouret  estcertainement  un  desmeiUean  que  Fon  alt  falls,  et  nous 
ne  ponvons  que  le  recommander  k  nos  lectears. 

-^L'Acad^mie  des  inscriplloBs  et  I>eUes-lettres,  dans  sa  stance  annuelle  da 
30  joiliet,  vient  de  d6cerner  une  mention  aussi  honorable  que  flatteuse  k  no- 
tre coll^ue,  M.  Achiile  Jubinai,  pour  son  beau  et  savant  travail,  intituld: 
^tres  aM,  le  comte  de  Salvandy  sur  la  btbltoth^tfue  royale  de  La  EayeJ  Ce  vo- 
lume in- 8%  At\k  parvenu  k  sa  deuxiime  Mtion,  contient  I'analyse,  Findica- 
UoD  et  Fextrait  de  plus  de  trols  cents  manuscrits,  tous  importats  pour  notre 
Ustoire  et  notre  litt^rature.  Nous  recommandons  cette  oeuvre  atile  et  patrlo- 
tiqae  k  nos  lecteurs. 

La  mention  que  lui  vlent  d'accorder  le  premier  corps  savant  de  r£urope 
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la  d^sigoe  d'aillears  nalurelleiuent  aax  bibliophiles  et  aox  amalears  d'oo?ra- 
ges  curicux. 

—  Nous  apprenons  avec  plaislr  que  DOtre  taonorabie  coU^e,  M.  Tabb^ 
Auger,  a  ^t6  nomm^  membre  de  la  Soci^£  iniANgAiSE  pour  la  couservatioB 
des  ffionameDls. 

BULLETIN  BIBLIOGRAFHIQUE. 

Memoires  de  VAeadimn  des  sciences^  arte  et  beUee^UUreM  de  DijoUf  1847. 

Journal  de  midecine  el  de  chirurgie  praiiquei,  par  At.  ChamptonDi^re,  mois 
dejuiiletl8Zt7. 

Annaleg  universelles  de  statisUque  {Annali  univencUi  distatistica)  de  Milan, 
mols  de  Juin  et  juiUet  1847. 

Revue  du  dhroU  franpaig  et  stranger ^  par  MM.  Foelix^  Dnvergier  et  Valclle. 
mois  de  juin  et  juillet  1847. 

Bulletin  de  la  Society  de  giographie  de  Paris^  mois  de  mai  i8/l|7. 

Bases  fondamentalesd'une  bonne  culture,  m^moire  deM.  Coinze,  Paris^  1867. 

Revue  nationale,  Paris,  par  MM.  le  docteur  Bucliez,  Cerise,  E.  de  Boisle- 
comle,  Bastide,  etc.«  moi^de  juillet 

Revue  algSrienne  et  orientale^  tomes  111  et  IV,  n*'  3  et  4. 

Essai  sur  la  cause  de  la  maladie  des  pommei  de  terre,  broch.  par  M.  Le  Meslc 

Revue  hebdomadaire,  par  MM.  Emile  Deschamps ,  Achille  Gomte.  Adiille 
Jubinal,  elc,  Paris. 

Biographic  de  tons  les  ivSques  de  la  catMdrale  de  Bart  {Serie  critica  de  tacri 
pastori  Barest),  royaume  de  Naples,  depuis  Van  M^  jusqu'd  nos  jours,  avec 
notes,  parM.  Garruba,  arcbidiacre,  2  gr.  vol.  in-8. 

Rieit  de  la  translation  de  Vimage  de  la  Vierge  de  Constantino^  dans  la 
villede  Bari,  par  M.  I'archidiacre  Michel  Garruba,  1  vol.  lii-8. 

Discoursprononce  d  la  SociiU  economique  de  Bari  par  M.  Garruba,  broch. 

Satires  de  Perse,  traduiles  eu  vers  fran^ais  par  M.  Jules  Barbier.  avocati 
la  Cour  royale. 

R^sm^i  des  observations  mMrSologiques  faiies  d  Nancy  pendant  Fannie  1846, 
par  M.  le  docteur  Simonnto  p6re,  Naocy,  1847. 

Dissertations  sur  ia  question  soumise  au  cancHe  de  Jiruealem,  par  M.  Vibht 
A.-F.  James. 

Memoires  de  la  Soeim  des  antiquaires  de  Picardie ,  tome  VIIL  avec  10 
planches.  Amiens,  1846,  vol.  ln-8. 
Bulletin  de  la  Sociiti  archiologique  de  Sens,  Sens  1846. 

^^oir^  de  la  Sod^te  royale  des  antiquaires  de  Franie,  tome  XVIII,  in-8, 
Paris,  io4d. 

Journal  des  artistes,  et  Bulletin  de  VAmi  des  arts,  par  M.  Delaunay,  1847. 
•  P^ralUle  des  traditions  mythologiques  avec  les  ricits  mosaiquesT,  par  l'al)b^ 
Jules  Gorblet,  brochure.  ^ 

DescHpticn  de  tiglise  de  Roye,  m^moire  lltorglque  sur  les  cibolres  da 
moyen  Age,  brochure. 

A.  ReNZI,  HuiLLARD-BftJBaOtLKS, 

Administrateur.  Secretaire  ginirol. 
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IHEIIIOIRES. 


COURS  DE  L'HISTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  MODERNE 

'     de  M.VicTOft  COUSIN  (i). 

Tout  le  monde  se  souYlent  do  brait  qa'a  feit  sous  la  Restaoration  le  conrs 
d'bistoire  de  la  phUosophle  moderne  profess^  par  M.  Cousin.  Les  salles  da 
Plessis  et  de  ia  SorDooDe  ne  saffisaient  pas  ^  ra?idit6  de  la  Jeaaesse ,  et  11  fal- 
lal qoe  rimpressioQ  Tint  an  secours  de  tant  de  carleux.  Les  lemons  st^nogra- 
phizes  et  revues  rapidement  par  le  professenr,  porl&rent  sa  parole  61oqoente 
dans  toute  la  France  et  chez  I'^tranger.  M.  Cousin  revolt  aujourd'hui  ces  re- 
dactions ;  11  en  donne  au  public  une  Edition  definitive,  revue  et  corrig^e,  mats 
*  qai  poortant  lalsse  subsister  sa  pens^e  telle  qu'elle  s'est  d'abord  produite,  en 
Dotant  mtoe  k  Toccasion,  avec  une  louable  franchise,  les  changements  qu*y 
asaccessivement  apportds  I'etude  ou  la  reflexion. 

II  convenalt  k  I'Institut  Historlqne  de  bien  connaltre,  et  j'al  essays  de 
lui  faire  appr^cier  cette  nouvelle  Edition  d'un  cours  qui  a  eu  tant  de  succte 
autrefois,  et  qui  peat  en  avoir  encore  de  nos  Jours. 

J'lnslsterai  d'abord  sur  le  caractdre  de  la  composition  du  livre  donfU  s'a- 
git,  en  disant  qu'il  est  intitule  :  Cours  <thiitoir€  de  la  philosophie  moderne,  et 
qa'il  repr^nte  r^ellement  nn  cours  profess^ ,  et  non  pas  un  ouvrage  fait  k 
t^te  reposte  dans  le  silence  du  cabinet. 

De  Ul  ,vient  qu'il  ne  faut  pas  y  chercher  ce  qu'on  trouve  dans  d*autres  oa^ 
vrages  qui  peuvent  avoir  le  m6me  titre.  «  La  plupart  desbistoriens,  ^crit 
M.  Gonsin  (2),  j'aurals  pu  dire  tons  les  bistoriens  de  la  philosopbiei  n'ont 
SQivl  d'autre  marche  que  celle  des  slides,  et  se  sont  contents  d'offrir  une  ta- 
ble cbronologlque  des  syst^mes  les  plus  c^l^bres. ,.  Leur  m^thode  a  le  m^rite 
desepr^^ter  parfaitement  k  Texposition  fiddle  et  complete  des  doctrines; mats, 
doDDant  pea  de  place  a  leur  apprMatlon,  elle  ne  pent  su£Bre  k  un  enseigne- 
ment  destine  h  exercer  le  jugement  plus  que  la  m^moire.  Le  professeur  de 
i'bistoire  de  la  philosophie  n'a  pas  rempli  toute  sa  tlchequand  11  a  fait  con* 
naitre  isol^ment  les  diflerents  systdmes;  11  faut  encore  qu'il  les  rapproche 
pour  les  embrasser  dans  one  critique  g^n^rale ;  11  faut  qu'il  les  ^claire  Tun 
par  Tautre,  en  les  comparant  entre  eux,  non  sous  les  rapports  arbitraires  des 
temps  auxquelsils  appartiennent,  mais  sulvant  leurs  caractdresanalogues;  qui 
seals  peuvent  fonder  des  comparalsons  precises  (3}.  » 

M.  Cousin  a  done  parfaitement  compris  qu'an  cours  profess^  sur  Tblstoire 

(i)  Nouvelle  ^dilioiu  Paris,  1846*  Cket  Ladrangep  Ea  deux  series  :  la  premiere,  oomprenant 
le  Goars  de  iSiS  k  1820,  forme  5  vol.  in-iS  oa  iii-8« ;  la  seconde  comprend  le  cours  de  iSSS  ft 
1830  et  a  8  vol.  —  (S)  T.  I,  p.  2,  DUeours  d'ouverture.  —  (3)  Lieu  cil^  p.  S  et  3.  M.  Cousia 
sjoate  h  ce  propos  aae  note  postirieureoCI  il  combat  ropinioo  qu'il  vlent  d'eiprimer. 
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de  la  pbilosopbie  ne  devait  pas  6tre  pr^cis^meit  nne  histoire  de  la  philoso- 
phie;  que  celie-ci  contenalt  one  Infinite  de  petits  d^lalis^  raoR;^  saivant  Tor- 
dre  des  temps,  qa'an  professear  devra  toujonrs  laisser  de  c6t6 ;  qu^au  cod- 
iraire  il  y  a  certaines  theories  qa'il  faut  approfondlr  et  faire  parfaitement 
compreidre  k  sea  aadilenrs ;  qo'en  on  mot,  hors  le  cas  particnlier  oA  L'on 
voudrait  ^num^rer  et  analyser  les  productions  (philosopbiques  ou  litt^raires) 
d'une  6poque  peu  ou  mal  connue,  des  lemons  de  faculty  ne  sent  pas  et  ne  doi- 
rent  pas  6tre  mi  ouvrage  :  c'esC  one  suite  de  traits  partiels  sur  les  points  les 
plnsimportants  on  les  plus  obscurs  de  la  science.  Cette  observation  est  essen- 
tielle,  comne  ob  le  verra  tout  k  I'beure. 

QmIs  sont  dans  la  pbilosopbie  ces  points  difficiles  ou  int^ressanls? 
M.  Cousin  les  determine  un  peu  plus  loin(l) ;  et  nous  verrons  quand  nous  y 
reviendrons  qu'U  est  impossible  de  trouver  des  sujets  plus  beaux  et  plus 
grands.  Cest  bien  alnsi  qu*en  effet  les  cours  d'histoire  de  la  pbilosopbie  de- 
m^ient  6tre  con^os  et  professes  dans  les  faculty  des  lettres;  et  qu'lls  le  se- 
raieiit  cllectlfement,  si,  comme  onl'a  propos6  dans  un  Journal  d'^daca- 
tion  (2),  le  Conseil  royal  indiquant  tous  les  trois  ans  les  ouvrages  grecs,  latins 
oa  Ihu^ls  sur  lesquels  seraient  interrog6s  les  candidats  a  la  liceDce»  les 
textes  philosopbiques  dtaient  assign^  aux  professeurs  de  pbilosopbie,  qaiei- 
pliqueraient  les  passages  les  plus  diflBciles,  et  jotndraient  k  leurs  explications 
rexamen  et  la  discussion  des  opinions  anciennes  et  modernes  relatives  aux 
ib^mes  dMkoll^.  Des  textes  precis  seraient  ainsi  Toccasion  d'excursions  sa- 
va»tes;  et  quand  viendrait  le  jour  de  Fexamen,  I'ddve  devrait  prourer  par 
une  exposition  bien  faite  et  noarrie  d* examples  ou  de  citations,  le  parti  qall 
avalt  tir6  des  lefons  revues. 

Comme  cette  Indication  des  textes  n'est  pas  faite  par  le  Conseil  royal,  que 
d'ailleorsles  professeurs  des  faculty  ne  sont  mtoe  astreints  par  aucun  pro- 
gramme, M.  Cousin  a  traits  projnio  motu  les  plus  belles  des  questions  qui  se 
an  sont  prfeesties  tour  k  tour  dans  le  plan  d*6tndes  que  nous  renons  d'in- 
dlqiwr.  ScslemeDt  0  Ta  fait,  Je  ne  dirat  pas  un  peu  au  basard ;  mais  au-moins, 
oomme  11  arriye  presque  toi^ours  quand  le  sujet  m6me  du  coun  est  laiss^  i 
la  discretion  dn  professeur,  sans  un  ordre  bien  determine.  II  traite  d'abord  de 
la  question  de  Texbtence  personnelle  et  des  princlpaux  systftmes  sur  la  nature, 
TorlglM  et  la  16gitimitd  de  nos  connaissances  dans  Tordre  intellectuel  et  dans 
I'ordre  moral  (Z) ;  puis  (4)  de  rUstoire  des  demierssystimes  de  la  pbilosopbie 
modeme  sur  les  id^es  du  vrai,  du  beaa  et  dn  bien.  II  passe  de  1^  k  Thistoire  de 
laphtlosophie  morale  au  XYIII'  si^le,  et  Texamine  dans  I'^cole  sensualtste, 
Tteole  ^cossaise  et  I'^cole  de  Kant  (5);  enfln  les  trois  volumes  de  la  seconde 
a<rte  contlennent  rtntrodoction  k  Fhlstoire  de  la  pbilosopbie,  I'blstolre  de  la 
pbilosopbie  du  XVIIP  sitele,  et  Texamen  du  systdme  de  Locke. 

(1)  Lieu  cil£  p.  k  et  soir.;  toy.  aussi  les  litres  de  ses  le^oos*-—  (S)  iUvitf'  fU  rtn^lracfiN 
pubiiqui,  11*  de  jttiUet  1846,  p.  W8,  coU  Z.  —  (8)  T.  I.  —  (4)  T.  U,  —  (5)  T.  UI»  IV,  Y. 
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Cert£s  a  est  difficile  de  saisir  le  lien  qui  luiity  leplaa  qui  eoordMae  oeBdl- 
▼erses  parties.  Cette  esp^ce  de  d^sordre  daas  Tensettbte,  qui  s'expUqwnit 
trte-fadlement  si  le  professenr  obdissait  k  ui  programme  n^  de  pits  haa^ 
est  1UI  d^if^mi  inexcusable  quand  11  est  rest6  maltre  et  de  son  soJeC  et  de  sa 
dIspofilUon.  X)n  ?ott  trop  qu'an  lieu  de  mMter  lOBgnement  Texpos^  qa'll  afatt 
^  faire^  U  s'est  laiss^  guider  par  sod  ioaaginaUou ;  qa'U  a  obd  4  TimpiMoii  ds 
moHieDt^  et  s'est  troav6  plus  tard  oblige  de  se  redresser  M«mtee  oa  dees 
completer. 

Nous  aorons  tout  I  Tbeare  k  faire  quelques  oteervatioBB  qM  coufirmeroBt 
ropinion  exprim^e  id.  Pour  le  momeuti  11  s'agit  seuieme&t  de  dire  comment 
le  sQjet^  une  fois  accepts,  a  €i6  traits  par  le  professeur. 

Id,  ii  faut  disUjugner.  Parlez-vonsdu  style?  Parlei-vons  m€me  de  cesddtalls 
bibliograpblques  qui  ue  toucbent  pas  h  Taoalyse  de  aos  idtes,  mais  prooreDt 
settlement  une  connaissance  trte-^endue  et  trte^aidide  de  ce  qui  s'ert  dit  au- 
trefois aur  la  m&ne  malice  ?  BL  Cousin  est  adnUrable  de  oe  t6i€ :  use  m^motre 
exirteiement  beoreuse,  une  Imagination  viTO  et  mobile,  tme  puisBunce  peu 
commune  de  combinaisons  lui  fournissent  k  tout  moment  et  des  Id^es  et  des  ex- 
pressions remarquables.  €e  aont  ces  quality  qui  en  out  fait,  de  raveu  de  tons, 
sinon  le  premier,  assur^ment  l*on  des  premiers  ^crivainsde  notre  temps  (1). 

Parlea-voos  de  la  pbilosopbie  proprement  dite?  de  ce  qui  en  d^fioltiTe  fait 
ou  devrait  faIre  le  mMte  d'an  cours  de  oette  science?  II  font  aTOuer  que  II 
presque  toujours  M.  Cousin  est  an^essoos  de  sa  tache.  Ce  n*est  pas  on  ftold 
analyste  qui  rend  compte ;  ce  n'est  pas  on  examiaateur  tranquille  qui  dlscote : 
c'est  un  hpmme  d'lmagbiation  qui  pdnt ;  c'est  un  entbousiaste  qui  se  fait  Uln- 
sioD  k  luinntoe,  comme  il  entralne  aussi  les  autres  avec  des  mots  pompeax, 
des  mdUpbores,  des  sfaailitudes  briUantes  (2),  des  antitbtees  Ing^nieoses. 


(i)  Pour  ne  pas  revenir  sur  ce  m^rite  de  style  incontestable  cbez  IL  Coosio, 
tout  de  suite  on  eiemple  par  la  cHation  de  quelques  ligoes  de  son  afeitfssemeot  (p.  tiii  et  n). 
«On  ne  troiiTera  done  ici  qu^one  esqnisse  de  noire  premier  enseigocment ;  le  souffle  qui  Tani- 
roait  s*est  iTaooui.  Noas-mfime,  en  refoyant  aprte  tant  d*ann6es  et  en  ras8emb|ant  ces  feuilles 
decolorta.  now  «tom  peine  I  j  reeonnattre  Vtmwre^  Men  imparfaite  sans  donte*  mats  pMne  de 
vie^  oJi  nous  arions  mis  tonte  notre  Ame  et  oe  qu'il  y  aTait  alors  en  nmis  d'ardeor  et  de  fstefii 
Elles  ne  soot  guire  k  dos  propres  yeux  que  le  fantAme  d*ttn  lemps  qui  n'est  pina.  Anaslcombkn 
de  fois  n^avons-nous  pas  6t6  tenl6d*achevernous-mdme  la  destruction  commence,  etde  mettre 
an  nfont  toot  oes  papiers  trop  pea  dignes  de  roir  le  jonr. «  Rqipelona  enoDK  ne  pnsafe  cMhM 
desaJ^agmeniM  phiioiapfngW''  «  Le  Dieu  de  la  consaence  n*eft  pas  no  Dien  alMlniC»  nn  ni 
soliuiie,  rel^^  pnr  del&  la  cfiation  snr  le  trtee  desert  d'uoe  temilft  ■teneiwig,  ct  dHmecib- 
tence  abaolne  qui  leasemble  an  ndant  mteie  de  rexistence.*.  > 

(2)  II  faat  bien  entendre  la  reoammandation  qoe  je  Ikis  ici  d'exdnre  lei  Icnnea  ■dnphnriqnaa 
a  les  similitudei.  On  a  remarqu^  aTec  raison  (d^Aumau «  EUm€nt$  dc  pkUmopkA^  S  4»  iv  Im 
diflnilions,  eti{i5(<rfrciiiem«/#,  etc.,  $  S.  t.  V,p.  a7el  snif.  de  sea  M^I«iV<«»**- *4''«7) 
que  tons  les  mots  pbilosopbiqaes  des  laognes  aont  ligni«s  et  dttonm^  d*objeU  pliydqnci  OTX^idf 
lis  s^appliquaient  d*abord :  de  sorte  qu'il  seralt  non-eenlement  difficile,  Mab  impoaiiMe  de  pnrlcff 
de  pbilosopbie,  si  Ton  Toulait  en  toate  rigueur  s*en  tenir  au  sens  propre  des  mots*  XdUe  n^  pal 
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n  annonce  bien  ce  que  doit  faire  le  philosophe  (i);  mats  lai-meme  nele 
fait  pas  :  il  ne  sait  Di  decomposer,  ni  poursnivre  nne  id^e  h  travers  les  naa- 
ges  dont  les  operations  diverses  de  I'inteliigence  l*enveloppent  toojnars. 
'  Loin  de  1^,  il  confond  les  questions  les  pins  eioign^es  (2) ;  II  abuse  des  sen- 
timents divers  qui  y  r^pondent,  et  fait  appet  aux  pr^jug^s  de  ses  lectenrs, 
pour  les  amener  k  parlager  ses  opinions,  k  rejeter  celles  de  ses  adversaires; 
enfin  ilnecomprend  pas  toujours  ou  cite  h  contresens  les  auteurs  qa*ii  combat. 

Ce  sont  lit,  quand  il  s'agit  de  pbiiosophie,  de  bien  graves  reproches.  II  De 
suffit  pas  de  les  enoncer,  il  faut  les  etablir  demonstrallvement.  C'est  ce  qoe 
]e  vais  faire,  en  examinant  quelques-unes  des  Questions  que  M.  Cousin  me 
semble  avoir  si  mal  poshes  ou  si  mal  r^solues. 

La  premiere  est  celle  de  Texistence  absolue  ou  de  la  substance.  Qu'esi-ce 
pour  nous  que  la  substance  ?  Rien  de  plus  facile  k  determiner  pour  qui  salt 
se  rendre  compte  de  ses  idees  et  reconnaltre  comment  elles  se  forment. 

Nous  voyons  h  tons  moments,  et  des  notre  premiere  enfance,  certains  objets 
qui  subslstent  lorsque  leurs  qualites  ou  leurs  accessolres  changeot  ou  dispa- 
ralssent.  C'est  ainsi  que  Teau  devient  glace  ou  vapeur ;  que  la  dre  prend  ton* 
tes  sortes  de  figures ;  qu'un  arbre  meme  se  couvre  ou  se  depouille  de  ses 
feuilles,  ou  qu'un  bomme  change  de  Unge  on  de  vetements. 

II  etait  done  bien  naturel  que  ces  deux  idees  opposees  de  la  stabillte  de 
certaines  choses  et  de  la  mobillte  des  autres  s'etablissent  dans  nos  esprits  et 
fussent  exprimees  dans  le  langage.  Nous  avons  appeie  celle-ci  des  formes,  des 
accidents,  des  qualites,  des  modifications,  et  applique  le  nom  de  substance  aa 
persistant  que  nous  avons  reconnu  sous  ces  formes  changeantes  (3). 

Ce  persistant  existe-t-il  en  effet dans  le  monde? £n  d'autres  termes, y  at-ll 
reellement  des  substances  dont  les  diverses  modifications  sont  pergues  par 
notre  esprit  ?  Ou  bien,  parce  que,  de  Taveu  de  tons,  liotre  esprit  n*apjergoit  ja- 
mais que  ces  modifications,  n'y  a-t-il  an  fond  que  des  qualites  sans  aucune 
substance  qui  les  soutlenne?  Ou  enfin  la  substance  n*est-elle  qu'un  mot,  qu*iui 
symbole  exprimant  une  collection  d'accidents? 

Nous  verrons  tout  h  Theure  dans  quel  sens  cette  question  pent  etre  faite. 
Remarquons  seulement  ici  que  I'ldee  de  substances,  par  opposition  h  celle  de 
qualites,  est  aussi  nette  et  simple  que  necessaire;  et  que  si  Ton  discutesor 

ma  pens6e :  employet  Unt  quevoas  le  Toudrez  les  termes  figures  que  la  langue  tods  impose ;  dites 
que  le  temps  s'Seoule^  quVn  supporte  la  douteur^  elc,  rien  dc  mieux.  Mais  c'cst  quand  il  s'agit 
d'analyser  ou  d'ezpliquer  nos  id^es  qu'il  ne  faut  pas  falre  entrer  les  m^tapbores  ou  lesanalo. 
gies  verbales  dans  la  d^Gnition,  Si  je  vous  demande  ce  que  c'est  que  le  temps,  ne  me  r^toodet  pts 
quec'esf  un  fleuve  qui  entratne  tout  dang  son  eours.  Ici,  en  effet,  ce  n*est  plus  le  mot  seulement 
qui  est  Ggur6;  c*est  la  penste  elle-meme  qui  n'est  pas  analys6e ;  et  c*cst  parce  queccUe  analyse 
vous  manque  que  tous  y  subsliluez  une  similitude  puerile  et  qui  n'expliquc  rien  du  tout. 

(i)  Voy.  t.  I,  p.  4  et  ailleurs;  1. 11,  p.  II  et  42,  elc  —  (2)  Voy.  dans  la  Presse  des  22  aoGt  et 
12  septembre,  deux  arlides  piquaou  sur  la  philosophie  de  M.  Cousin.  —  (3)  Bossoit,  Logiqwe^ 
•  1,8 1  0^1, 53. 
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I'existence  ext^rleare  de  ces  natures  Immaables,  U  n*y  a  rien  h  contester  sur 
rid^e  essentielle  qae  nous  doos  en  sommes  form6e. 

Quant  k  cette  r^alit^  des  substances,  si  les  pbilosopbes  ne  sont  pas  d'accord, 
OD  poarrait  parier  que  c'est  que  la  question  est  mal  pos6e  ou  mal  comprise.  De 
quoi  s'agit-il  en  effet  ?  An  point  de  vue  pbilosopbique,  il  faut  uniquement  decider 
s'il  y  a  dans  notre  eniendeiuent  un  moy en  logique  de  pronver  que  les  cbosessont 
rtollement  et  dans  leur  essence  intime  ce  qu*elles  nous  paralssent  (1 ).  £h  bien, 
ce  moyen,  nons  ne  l*avons  pas.  Nous  i'avons  si  pen,  que  les  sciences  ont  quel- 
qoefois  rencontre  la  demonstration  du  contralre>  savoir  que  les  objets  sont  tout 
antres  que  nons  ne  lesv  oyons.  L'on  salt  aujourd'hui  que  Tor  n'est  pas  jaune, 
qu'il  est  orang6  on  rougeatre;  on  salt  que  Targent  n'est  pas  blanc^  qu'il  est 
jaone,  et  que  les  couleurs  apparentesiie  ces  deux  m^taux  Yiennent  d'une  illu* 
sioD  d'optique  due  ilia  grande  quantity  de  rayons  lumineux  que  I'^clat  m^lal- 
liqae  leur  fait  r^flechir.  Or,  si  sur  un  fait  aussi  simple  que  celui  de  la  couleur^ 
DOS  yeux  nous  ont  tromp^  depuis  le  commencement  du  monde,  et  dolvent 
Dous  tromper  jusqu'a  la  fin,  quel  raisonnement  fera  jamais  voir  qu'en  eifet 
Dous  pouvons  rien  assurer  sur  la  nature  intime  des  cboses  ? 

Oninsiste^  et  Ton  dit:  la  couleur  n*est  qu'une  modiOcation ;  elle  pent  va- 
rier,  6(re  telle  ou  telle,  sans  que  le  corps  solt  atteint.  Mais  au-dessous  de  la 
couleur  il  y  a  le  corps  qui  la  renvole ;  comme  au-dessous  de  tontes  les  quaiit^s 
mat^rieiles  il  y  a  la  solidity  des  atomes,  que  vous  ne  pouvez  supprimer  que 
toutue  vous  ^chappe  et  ne  s'^vanouisse.  Or,  ceux  qulnientla  substance  sup- 
priment  jusqu'^  cette  solidity,  et  par  consequent  nous  mettent  au  milieu  d*un 
monde  de  fantOmes  oil  il  n'y  a  plus  rien  que  les  produits ,  disons  mieux,  que 
les  rfives  de  notre  imagination. 

Lobjection,  si  I'on  y  reflecbit,  est  toujours  la  mfime^  et  n'a  pas  plus  de  puis- 
sance que  la  premiere.  Sans  doute,  il  nous  paratl  bien  plus  difficile  de  nous 
Iromper  sur  la  solidiie  dans  les  atomes  que  sur  le  son  ou  la  couleur.  Biais 
cette  difference,  d'oii  Yient-elie?  de  ce  que  Texperience  ne  nous  montre  ja- 
mais la  matiere  s*evanouissant  pour  nous;  qu'ainsi  nous  nous  sommes  babi- 
toes  k  faire  de  la  solidite  Tattribut  essentiel  et  inalienable  de  ses  particules. 

Ceite  opinion  se  serait-elle  de  meme  formee  cbez  nous,  si  le  monde  exte- 
rleur  ne  nous  eHi  presente  que  des  objets  iostables  ou  perpetuellement  mo- 
biles? Gelacertes  est  bien  douteux. 

Destutt  de  Tracy  a  fait  la  remarque  tres  fondee  que  si  les  corps  solides 
n*ex!staient  pas,  si  nous  avions  ete  construits  de  maniere  k  vivre  dans  des 
flaides  ou  k  n'eprouver  aucune  resistance  des  corps  etrangers,  nous  n'aurions 
presque  aucune  des  idees  que  nous  avons  maintenant  (2). 

(1)  Ccsl  si  bien  lik  la  question,  que  d'Alembert  la  pose  en  ces  lermes :  •  Coroment  concluons- 
nons  de  nos  sensations  Feiistence  de  ces  objets?  Cette  conclasion  est-eiie  d6moDStratiTC?a 
{Elements  de  pkilosophie,  cb.  6,  p.  AS  et  51,  £dit.  de  1759. ) 

(2)  Idiohgie^  ch,  9  au  commencement,  et  cb.  12. 
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Eftpovnant  cc  rakoonement,  on  peat  concevoir  dans  Tesprit  bnmain  des 
ensembles  d*id6es  et  de  connaissances  tout  antres  que  ccux  qui  nous  distin- 
gneot  aojonrd'hoi.  Les  fluides  ^iectriques,  par  exemple,  Jouent  sous  leurs  di- 
▼erses  fomes  un  r61c  Immense  dans  les  actions  ei  reactions  des  corps,  et 
ancim  de  nos  sensn*est  sp^cialement  dispose  pour  en  ^prouver  Taction.  Sup- 
poses que  la  nature  nous  edt  arm^  d'appareils  propres  h  saisir  les  modifica- 
tions de  r^tectrlcit^^  comme  nos  oreilles  percoivent  ceiles  du  son,  et  nos  yeox 
cellos  de  la  lumidre :  quelle  multitude  d'impressions  et  d'id^es  diff^renles  des 
nOtres  actuetfes  ne  nous  seraient  pas  arriv^es  par  ce  sens  nouveau!  combien 
nos  }ogements  sur  la  composition  et  I'essence  des  6tres  n'en  eussent-ils  pas 
M  modifies!  qui  pent  assurer  qu*aucun  de  ceux  que  nous  portons  aujourd'bai 
subsistdt  sans  alteration  ? 

Nous  sommes  done,  en  ce  qui  tient  au  raisonnement,  dans  une  Incertilade 
iBTincible  sur  la  nature  essentielle  des  cboses;  nousne  savons  nl  si  elles  exis- 
tent comme  nous  les  connaissons,  ni  m^me  si  absolument  elles  existent  (i). 

CTest  ce  qu'ont  trte-bien  etabli  quelques  raisonneurs  tr^s-subtlls,  quel- 
ques  dialecticiens  serr^s  :  Aristote,  par  exemple,  pour  qui  la  mati^re  n'duit 
qu'uDe  capacity,  sans  ancune  quality  actuelle,  non  pas  m^me  I'^tendue  oa  la 
solidity  des  atomes  (2);  Berkeley,  qui,  ne  reconnalssant  d*existence  que  celle 
de  notre  esprit  et  de  ses  id^es,  supprimait  absolument  la  mati^re  (3);  Male- 
brancbe,  qui  croyait  que  notre  Idte  du  monde  et  des  corps  serait  vaiae, 
sf  elle  ne  nous  6taft  donn^e  dans  celle  de  Dieu  {k);  Hume,  qui  a  poassd 
plus  loin  que  Berkeley  le  doute  sur  Texistence  des  cboses  (5} ;  Leibnitz, 
doot  les  monades  substituaient  2i  rid^e  de  matidre  et  d'^tendue,  ceiles  de 
forces  se  d^veloppant  sans  cesse  (6) ;  Rant,  qui  voyait  dans  le  pb^nomine. 
comme  Locke  dans  les  id^es,  la  seule  r^allte  incontestable,  et  ne  trouvait 
pas  de  moyen  logiqne  de  passer  de  12l  aux  £tres  (7);  de  Tracy  enfin  (8),  qui, 
aprte  avoir  mArement  examine  celte  question  et  pes^  les  raisons  des  seep- 
tlques,  est  oblige,  pour  sortir  de  la  difficult^,  de  faire  lnter?enlr  notre  volont^ 

(i)  fitaUisMMis  en  deux  moUle  poiot  prteis  de  cette  diflicttlli  philosophiqae.  Connieot  jogeoBs- 
DOns  que  le  monde  ezt6rieareii8te?parce  que  nous  eaaTODsridte.  Mais  l*id^  sulBt-eUe  pour  proo- 
ver  la  r6alil^  du  moode?  6ridemment  non,  puisque  nous  aTons  des  id6es  semblables  dans  le  som- 
meiVy  et  qoe  noos  D*eD  oonclnoos  pas  du  tout  la  r6alit6  de  leur  objet.  Qui  nous  fait  done  eroire  i 
oette  rtelit6  dans  la  veille  ?  c'est  reipdrience  rep^t^e  et  la  nteessiti  physique,  qui  aniintraieiK  la 
I— Iftancf  et  l«  mort,  si  nous  nous  refusions  I  ce  que  la  nature  exige.  Or,  rexpfrienee  elb  nteo- 
sStl  soott  si  Ton  feut,  des  moiift  irrisutiblet  de  ero^^anf;  ce  ne  sont  pas  des  rauonM  lupp^ 
eonvmHCMtUf  puisqu'elles  dous  apprennent  bien  que  les  deux  pbioontoes  s^aocompagncDl,  oa 
mfime  que  Tun  nalt  ft  Toccadon  de  Panlre;  elles  ne  nous  expliquent  pas  que  b  rtelil^  de  i'objel 
soit  conlenue  dans  son  idte  et  puisse  IdgiUmement  s*en  d^doire.  Yoj.  d^ALCVBiaT,  Etem.  di 
pkilot^  ch.  6t  et  Co»oicbt,  Eloge  de  Vabbi  Dugua^  t.  IV,  p.  231  de  ses  Eloges.  In-iS,  1799. 

(3)  Voy.  U  Curi  de  VarengevUU^  dans  le  journal  de  Tlnstitut  Historique,  ann^  1840.  — 
(8)  Cousin,  1. 1,  p.  54.  —  (4)  IIippbau,  HUU  abr.  de  la  philoe,^  p.  450 ;  et  Gousm,  t.  II,  p.  S9« 
—  (5)  Coosiir,  1. 1,  p.  59.  —  (6)  Gousiir,  1. 1,  p.  94,  et  S«  s^ie»  U  I.  —  (7)  Co^sia,  U.  I,  p»  iOS. - 
8)  Jddotogief  ch.  7,  p.  81  et  suir. ;  ^d.  in-i8, 1824 ;  cf.  d'ALi^DoiT,  EUm,  de  phitoe^f-dk,  6. 
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et  la  rMstance  qa'elle  ressent,  et  qui  loi  pronve  qn'elle  n'est  pas  le  seal 
etredansruDlvers. 

TeUe  est  Toplnion  des  id^alistes  et  des  sceptlqaes  dans  tonte  sa  nndlt^ ;  di- 
SODS  mieax^  dans  sa  puissance  irr^istible,  pnisqoe,  comme  ravooe  le  P^re 
Baffler  dans  son  Traite  des  premises  vMtis  (1),  1 11  est  tonjonrs  en  pou- 
voir  de  ces  ptallosophes  de  se  retrancher  dans  nn  verbiage  ridicale  oii  11  serait 
(galement  ridicale  de  Tonlolr  les  forcer.  •  En  de  meillenrs  termes ,  on  n'a 
jamais  pa  lenr  montrer,  et  11  est  probable  qn'on  ne  lenr  montrera  jamais  le 
lien  logiqne  qai  unit  dans  nos  esprits  I'ld^e  qae  nous  avons  des  choses,  avec 
la  croyance  ^  I'existence  de  ces  cboses. 

Mais,  ane  fols  arrive  1^,  qae  font  les  sceptlqaes  ?  Jngent-Us^  vlvent-lls,  se 
comportent-ils  aatrement  que  noas  k  I'^gard  da  mondeext^rlear?  Dootent-lls 
qQ'aoe  Toltare  en  passant  sur  eux  ne  les  6crase,  qu'an  coop  d*^p6e  ne  les 
toe,  qae  la  faim  ne  les  fasse  soofTrlr?  Point  da  tout.  lis  en  sont  convaincas 
aotant  qae  le  plus  ignorant  des  hommps ;  Us  voient  I'argent  blanc  comme  noas; 
et  qoand,  enferm^s  dans  ane  Yoltare,  lis  regardcnt  par  la  portiere  en  face 
d'enx,  lis  voient  fair  les  arbres  en  arri^re,  qoolque  lear  raison  lear  dlse  comme 
\  noas  toas  qae  ces  arbres  ne  se  meavent  pas,  et  qae  ce  sont  eax  qai  se  mea- 
vent. 

Le  diffdrend  entre  eux  et  le  vnlgalre  roale  done,  comme  ]e  I'al  dit,  sar  ce 
point  oniqae,  qaMl  n'f  a  pas  entre  Tobjet  et  la  perception  que  noas  en  avons 
la  liaison  intime  et  rationnellement  irrefragable  que  noas  troavons  entre 
denx  id^es  dont  Tune  contlent  Taatre. 

Est-ce  ane  raison  poar  qae  le  monde  ext^riear  n'existe  pas  ?  Non,  sans 
doQte.  Ce  serait  le  comble  de  Textravagance  de  coRclure  qa'ane  cbose  n'est 
pas  parce  que  noas  ne  la  connaissons  passuffisamment;  et  c'esl  ce  qae  Hame 
loi-iDdme,  le  plus  formel  et  le  plus  avanc^  des  sceptlqaes,  declare  positive- 
ment  en  ces  termes :  t  Ce  serait,  ]e  Tavoae,  ane  arrogance  impardonnable 
de  conclare  qa*une  preave  n*existe  point,  aniquement  parce  qu*elle  aaralt 
£chapp6  it  nos  rcchercbes.  Je  dis  plas :  qaand  tons  les  savants,  pendant  pla- 
siearssiteles,  aaralentfait  d'inatiles  efforts  sur  le  mfime  sujet,  peat-6tre  7  an- 
rait-ii  encore  de  la  precipitation  ^  afRrmer  positivement  que  ce  suJet  passe  la 
comprehension  bumaine  (2).  s 

Ildit  aillenrs  et  plas  formeliement  encore  quel  est  le  vrai  point  de  la  diffl- 
cnlte,  qaand  11  suppose  que  son  adversaire  lui  reprocbe  de  douter,  et  lul  dit 
que  sa  propre  conduitedetrult  les  doutes  qu'il  forme:  t  Yous  vous  meprcnez, 
r^pond-il,  sar  le  sens  de  la  question.  Comme  agent,  ]e  n*ai  rien  ^deslrer; 
mais  comme  philosopbe  qui  a  sa  dose  de  cariosity,  je  soabaite  d'apprendre 
sar  quol  cette  conclaslon  est  fondle  (3).  n—Ailleurs  enOn,  reconnalssant  que 
tons  les  dootes  possibles  n^empecheront  pas  le  monde  de  joger  et  d'aglr 

(1)  S  11,  i^,  10,  64.  —  (2]  Enali  phitosophiqneSf  n*  4,  3«  parlie,  p.  135,  ^dil.  io«12  de  1788, 
Loudres.  —  (3)  Ouv.  cite,  p.  135. 
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eomme  11  Ta  toujours  faltj  et  n*affalblIront  pas  sartoat  la  conflaneegteirale 
dans  la  rdalU6  des  cbosesexternes,  11 6crit  (1) :  f  Sinos  conclusions  exp^rlmen- 
tales  ne  sont  pas  fondles  sar  des  arguments  en  forme,  11  fant  qu'elles  le  sclent 
sur  quelqne  autre  prlncipe  (2)  qui  alt  autant  de  polds  et  d'aatorlt6  que  Targu- 
mentation,  et  dont  Tlnflnence  dure  autant  que  la  nature  de  Thomme.  » 

II  est  done  blen  expllqu^  que  la  difficulty  soulev^e  Icl  ne  regardequenotre 
entendement,  ou la  s^rie  de  ses  operations;  elle  ne  touche  pas  k  Texistence 
du  monde  ext^rleur ;  elle  ne  nous  emp^cbepas  dele  consid^rer  comme  r6el, 
et  d*agir  partout  et  sans  cesse  comme  s'U  I'^tair.  Elle  cbercbe  seulement  le 
raisonnement  loglque,  en  consequence  duquel  nous  sommes  fond^s  ^  d6dulre 
cette  existence  de  sensations  qui  ne  la  conllennent  pas. 

Que  fait  M.  Cousin  pour  r^pondre  Si  cette  demande?  II  entasse  les  mots  so- 
nores;  11  repr^sente  les  sceptiques,  et  Hume  en  particulier;  comme  des  gens 
en  deiire  (3) ;  11  les  pelnt  comme  les  destructenrs  de  Tunivers  entler ,  et 
dans  une  phrase  admirable  de  facture,  mals  qui  n'est  pas  plus  vrate  aa  fond, 
11  s*ecrle :  « II  est  done  certain  (sulvant  Hume)  qu'ii  n'exlste  ni  esprit  nl 
matiere,  qu'll  n'exlste  que  des  Id^es  sans  objet,  sans  sujet,  sans  lien  reel, 
ombres  vaines  que  Timagination  seule  rettent  suspendues  enquelque  sorte  sar 
Tablme  du  neant  unlversel  (A). » 

AssnrementM.  Cousin  se  trompe  compietement.  Le  monde,  nousTaTons  dlt, 
reste  toujours  ce  qu'il  etait  bier,  ce  qu*il  sera  demaln.  La  dlffienlte  est  de  trou- 
ver  la  raison  philosopbique  qui  dolt  nous  falre  conclure  d'ane  chose  k  une 
toute  dlirerente.  Cette  raison,  M.  Cousin  feralt  blen  mieux  de  la  donner  qae 
de  presenter  des  Images  si  saislssantes. 

li  croit  an  reste  la  trouver  dans  Reid,  qui  s'est  demande,  dit-11,  f  s'il  est  blen 
vral  que  nous  ne  connaissons  pas  les  qualites  memes  des  objets  exterienrs, 
mals  seulement  les  Idees  de  ces  qualites ;  si  nous  n'apercevons  pas  les  coo- 
leurs,  les  formes,  mais  seulement  les  idees  de  ces  couleurs,  de  ces  formes  ;et 
qui  s*estconvaincu  et  a  proclame  ok  nom  du  sens  commun  que  nos  sens  s*appll* 
quent  directement  aux  objets,  et  atteignent  les  qualites  exterieures  elles- 
mfimes,  sans  rintermedlabre  de  I'idee  (5) ;  qu'il  nous  est  impossible,  en  aper- 
cevant  ces  qualites,  de  ne  pas  etre  persuades  qu*il  existe  queique  chose  qui  les 
contient,  et  qu'ainsl  ces  qualites  supposent  un  sujet  (6).  » 

Cette  raison  en  est-elle  une?  n'est-ce  pas  plutot  un  pur  enfantillage?  et 
comment  M.  Cousin  n*a-t-il  pas  yu  que  Reid,  etlui-meme  qui  Tapprouve, 
resolvalent  la  question  par  la  question  ?  Certes  toute  qualite  suppose  un  sujet, 
en  ce  sens  que  nous  sommes  obliges  pour  comprendre,  et  surtout  pour  fixer 

(4)  Esiait  phUos,^  n*  5,  p.  142.  —  (2)  Get  autre  prlncipe,  c'est  dTidemment  Teipirleiioe  eoD« 
fttamment  r^p^l^e  et  la  nteessit^  qui  forcent  le  coDsentement,  mals  en  ne  nous  eclalrant  pis  do 
tout  sur  la  liaison  logique  de  IMdie  et  de  Tobjet.  Gf.  n*  iS,  U II,  p.  ISO.— (8)  T.  I,  p.  SO,  en  par- 
lant  de  Reid,'  qui  n'a  pas  fltehi  sous  leur  scepticisme.  —  (4)  T.  I,  p.  70.  —  (5)  T.  I.  p«  72;  — 
Toy.  aussi  U  I,  p.  129 ;  t.  III,  p.  9 ;  t,  IV,  p.  308  et  suiv,  ^^  (6)  T.  I,  p.  78. 
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le  changeant  et  U  mobllfij  de  le  rattacher  k  an  persistant  qnelconqne.  Et  tollh 
poarquol  tons  les  philosophes  qui  se  comprennent,  les  sceptiques  comme  les 
aatres,  emploient  la  phrase  qae  Yient  de  clter  M.  Goosin;  mals  ii  n*est  pas 
DoiDs  cehain  que  cette  pens^e  ne  pent  servir  d'aatoritd,  qoand  c'est  elle- 
meme  qui  se  troave  mise  en  question. 

EDfin  la  manl&re  dont  M.  Coosin  r^soat  la  difficulty  est  si  futile,  qu'on  ne 
derail  gu^re  s'attendre  k  la  trouver  dans  un  ouvrage  philosopbique :  »  Nous 
avoDs  coDsid6rd^  dit-il,  Topinion  des  homines;  et  Tobservatlon  nous  a  con- 
vaioca  qu*iis  croient  tous  k  un  moi,  h  une  r6alit6  int^rieure,  k  un  etre  qui 
n'est  pas  une  modification,  mais  le  soutien  d*une  modification.  Nous  nous  som- 
mes  ioterrog^  nons-mfime;  nous  nous  sommes  demand^  si  nous  croyons 
que  nous  exlstons,  et  la  r^ponse  s'est  faite  d'elle-m^me  (i).  » 

Belle  conclusion  (2)  I  et  joll  moyen  depronver  aux  hommes  qui  doutent  d*un 
fait,  la  \M\6  de  ce  fait !  f  Tout  le  monde  7  crolt,  et  J*y  crols  mol-meme  1 1 » 
M.  Cousin  est  si  content  de  cette  grande  d6couverte  qu'il  imagine  un  mot 
poor  l*eiprimer  dignement :  c  La  conscience,  dit-il,  nous  r6v^le  retre,  mais 
SOD  pas  imm^diatement,  et  seulement  h  Taide  d'un  procedi  sin^aUer  qui  Tac- 
compagne  dans  son  exercice  et  nous  force  de  croire  au  moi,  alors  meme  que 
Doosn'en  avons  pas  la  conscience.  Nous  avons  nomm^  ce  proc6d6  de  Tesprit 
la  hi  des  substances  (3).  » 

Ce  procM^  singniler  ou  cette  pr^tendne  lol,  c'est  toot  slmplement  le  d^faut 
de  liaison  loglque  que  Hume  avait  signal^  entre  i'id^e  et  I'objet;  et  11  avait 
fraocbement  et  comme  un  pbilosopbe  doit  le  faire,  avou6  la  difficulty  qu*il  ne 
pouvait  r^soudre  (4) ;  M.  Cousin  la  dlsslmule,  en  supposant  ce  qui  est  en  ques- 
tion, et  la  couvrant  du  nom  de  lai,  que  ses  disciples  rdp^teront  de  conflance, 
sans  nous  mieux  ^ciairer  lk*dessus. 

M.  Cousin  n*est  pas  plus  heureux  dans  la  solution  des  autres  grandes  ques- 
tioDs  m^taphysiques.  Dans  une  le^on  capitate  assur^ment,  oh  11  voulait  distin  - 
gnerlesconnaiasancesbumalnesd'aprdsleurscaract^res  de  contingence  et  de 
a^cessit^  (5),  cil  rentre  en  lui-m^me  et  crolt  y  d^couvrlr  un  certain  nombre 
de  Dotions  qa*il  ne  pent,  dit-ll,  Jamais  ^carter,  et  qu*ll  juge  ainsl  etre  univer- 
selles  et  n^cessaires.  t  —  Non  content  de  cet  examen  fait  sor  lul-meme,  11  le 
r^p^te  sur  les  auditeurs,  dans  les  termes  sulvants  (6) :  « Si  je  tous  disais  qu'nn 
meartre  a  eu  lieu,  pourriez-TOus  ne  pas  me  demander  qnand,  oft,  par  qui, 
poorquoi?  Gela  vent  dire  qu*il  y  a  dans  voire  esprit  la  notion  universelle  et 
nteeasabre  dn  temps,  de  Tespace,  de  la  cause«  et  meme  de  la  cause  finale...  Si 

(1)  T.  I,  p.  160. 

(I)  Remarqoei  qae  M.  Cousin  ne  sort  pas  de  1^  II  r^^te  parloat,  t.  II,  p.  45,  qa'il  a  prouv^, 
4Q*il  a  mis  bors  de  eonlestation  ces  principes.  Sans  doute,  on  oe  les  Ini  conteslait  pas  dans  sa 
daise;  maisatllears  aucan  philosophe  n*a  pris  ses  assertions  pour  autre  chose  que  ce  qa'elles  soni, 
de  simples  assertions. 

(3)  T.  I,  p.  160;  Toyes  aussi  p.  74  et  75.— (4)  Voy.  d*ALiiiBBaT,  EUtHenU  de  phUosaphic^  n^  6, 
p.  5i.  —  (5)  T.  I,  p.  245.  —  (6)  T.  I,  p.  345  et  snlv. 
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je  Tons  dlsals  qae  r&oeii96  pretend  que  ce  n*est  pas  en  lai  la  m&ne  persoDDe 
qui  a  conf  u,  vonla,  ex^cat^  ce  crime,  et  qae  dans  les  interFalles  sa  person- 
BaUt6  s'est  pins  d'ane  fois  renouTcKe;  ne  diriez-voos  pas  que,  si. les  actes 
ont  vari^,  la  personne  et  Vdtre  sont  rest^s  les  mdmes?  Principe  d'ldentit^  et 
d*anit£...  II  fant  bien  distlDgoer  les  principes  g^n^ranx  qai  s'appliqaent  ^  nn 
assei  grand  nombre  de  cas,  d'avec  les  principes  nniversels  et  n^cessalres  qui 
n'admettent  aucnne  exception...  II  y  a  done  des  principes  n^cessaires.  Si  de 
tels  principes  existent,  il  n'en  fant  pas  cherctaer  I'origine  et  I'explication  dans 
la  seole  experience  sensible,  car  il  r^pugne  qne  les  sens  contiennent  rien  qne 
Tentendement  ne  pnisse  Concevoir  autrement  (1). »—  M.  Consin  conclot  de  Ik 
qae  ces  principes  sont  if  hiSrents  h  nos  esprits;  il  les  pose  done  comme  des  lots 
n^cessaires  de  notre  natnre,  et  dds  lors  ne  s^occnpe  pas  de  les  eipliqaer  davan- 
tage. 

Ceries  si  la  philosophie  s'arrfite  \h,  c*est  non-sealement  la  plus  vaine,  c*est 
anssila  pins  puerile  des  sciences.  Ce  qne  je  vons  demande^  philosophe,  c'esl 
de  me  montrer  comment  cerialnes  id<^es  se  sont  form^es  chez  mol,  comment 
J'ai  M  conduit  k  porier  toujours  certains  Jugements  et  2l  n'en  pas  porter  d'au- 
tres  contralres  aux  premiers.  Si  vous  ne  le  savez  pas,  avouez  que  vous  ne  ie 
saves  pas.  He  dire  que  cela  se  fait  parce  que  c'est  une  lol  g^n^rale,  ou,  ce  qni 
est  la  m6me  chose,  un  principe  universel  et  necessaire,  c*est  r^pondre  comme 

le  Blalade  imaglnaire : 

Opium  fadt  donnire 
Quia  est  in  eo  vtrtm  donnllifa 
Coja$  est  oalurt 
Sensus  assoupire  (2), 

Vous  diles  que  « le  pbilosopbe  qui  prend  pour  point  de  depart  rexpMence 
sera  oblige  d'ayouer  qu'il  ne  pent  expliquer  ces  principes  mdyersels^  on  de 
soutenir  qu'lls  n'existent  pas  en  taut  que  prindpes  n^cessalres  (3).  •.— DisUn- 
guons>  je  vous  prle:  le  pbilosopbe  emplriste  expliqaera  Ir^-bien  le  (ait  et 
I'origine  de  ces  id^es.  II  ^cbouera,  dites-vous,  dans  la  tentative  de  reller  iogi- 
quement  la  cause  ii  I'eiTet^  et  deprouver  que  c'est  an  principe  nniveneL  Je  le 
veux  bien ;  mats  il  y  tehouera  comme  vou$>  ni  pins  n|  moins;  et  ce  qui  le  dis- 
tinguera  de  voos,  c*est  qu'U  n'en  imposera  pas  k  ceux  &  qui  11  s'adresse;  il 
n'emplolera  pas  vos  grands  mots;  U  dira  tool  sinqileflMAt  que  nons  aonBies 
forcte  ici,  par  la  n^essiti  et  le  relour  constant  des  mdmes  phteomtoes,  de 
faire  cetle  p^Utioii  de  principe. 

Que  si  nous  venous  2l  votre  explication,  ind^pendamment  meme  do  so- 
phisme  que  je  slgnale  lei,  elle  est  d'one  falblesse  et  d*oae  faussel^  qui  foot 
peine. 

(4)  M.  Consin  utiraH  bten  dft  nous  dtre  poarquoi  cela  r^pugnc.  CVst  tranchcr  par  an  mot,  et 
d^une  Ta^on  bien  cavaliere,  la  question  de  Torigine  de  nos  idees.  Si  ce  nVlait  sa  manl^rt  balu- 
Ivelle  de  traHer  tos  questions  phifosophiques,  ne  devrait-on  pas  ici  insister  sur  ce  ddHtnt  ? 

(2)  MoLiiBR,  le  Malade  imaginaire^  3«  intcrm(;dc.  —  (S)  T,  I,  p.  247. 
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r  VoBS  ttres  de  la  sopposltion  cfan  crime  et  da  jagement  qae  nous  portons 
ordioairement  da  crimineU  ce  qae  vous  appelez  le  pdncipe  oniversel  et  u€- 
cessaire  dldentit^  et  d*an!t<!  (1) ;  et  vous  ne  voyez  pas  que  cette  pr^tendue 
D^cessit^  se  r^duft  h  Pobservation  constaate  de  la  |nature  de  rhomme.  Si 
DOOsnoos^tioDsrecoDDas  constitu^s  comme  certains  losectes  qui  changent  de 
forme  et  de  moears ;  la  libeliale  par  exemple>  qui,  aprte  avoir  ^t^  foarmiiion  et 
s*etre  Doorrie  de  petits  animaax ,  devieut  chrysalide  ne  se  nourissant  que  de 
sa  substance^  prend  ensuite  de  longues.  et  brillantes  ailes^  et  va  pomper  le 
sue  des  fleurs ;  nous  eiit-on  impute  dans  notre  troisi^me  ^tat  ce  que  nous  au- 
rions  fait  dans  le  premier?  N'eiit-oo  pas  dit  alors  et  avec  raison  qu'il  n'y  avait 
riende  commun  enlre  notre  premiere  et  notre  derni^re  nature^  comme  on  Ta 
dit  dans  an  sens  restreint  de  ceux  qu'un  accident  ou  la  conviction  reiigieose 
avait  ramen^s  ^  an  genre  de  vie  tout  different  de  leurs  debauches  pass^es  ? 

Votre  pr^tendu  principe  n^cessaire  est  done  subordonn^  ^  I'observatioB 
dela  nature  de  Tbomme;  11  n'a  de  valeur  qu'autant  que  la  plus  grande  quan- 
tile  des  falls  ne  vient  pas  lui  donner  un  d(6menti.  Toute  sa  force  repose  snr 
Vexp^rience ;  elle  s'^vanouiralt,  si,  par  quelque  cause  que  ce  (Hi,  Texp^ence 
devenait  aussl  constante  et  aussi  ^vldente  en  sens  contraire  qu'elle  Fa  €i€  jus- 
quid  dans  le  sens  de  Tidentit^. 

Le  principe  de  causality  n'est  pas  plus  sollde.  Que  nous  croyions  tons  k  la 
D^cessit6  d*ane  cause  pour  produlre  un  effet^  cela  n'est  pas  douteux.  Mate 
comment  cette  persuasion  s'est-eile  form^e  cbez  nous?  et  suffit-elle  pour  qu'un 
effet  d^montre  logiquement  la  n^cessit^  d'une  cause?  c*est  une  question  plus 
difficile.  Ce  qu'il  y  a  de  sAr,  c'est  que  si  tout  le  genre  bumain  r^pond  par 
Taffirmatlve,  cette  r^ponse  tient  beaucQup  plus  k  Torganisation  de  Thomme, 
^  sa  faculty  d'avoir  des  d^sirs,  et  d'agir  en  consequence,  qu'^  la  nature  bieo 
coDDue  de  Teffet  on  de  la  cause  (2).  11  est  Evident  que  pour  nous  qui  depute 
Dotre  enfance  voulons  certaines  cboses,  mouvons  nos  membres  par  suite  de 
ootre  volonte,  et  attelgnons  ainsi  notre  but;  qui  voyons  nos  semblables  et  les 
animaax  aglr  comme  nous;  qui  remarquons  ensuite  que  les  6tres  inanimte 
mis  dans  les  m^mes  circonstances  produisent  toujoura  lesm^mes  r^sultats; 
rien  de  plus  naturel  que  Tld^e  d'une  cause  produisant  un  effet,  et  d'une  lol 
constante  qui  unit  Tun  h  I'autre. 

Mais  si  I'bomme,  avec  un  entendement  comme  celui  qu'il  a^eiit  €16  d^nug  de 
voloDte ;  si,  dtant  alors  incapable  de  se  mouvoir,  11  eQt  €i€  (1x6  au  sol  comme  le 
v^6tal,  recevant  et  sentant  les  influences  diverses  du  froid  ou  de  la  cbaleur,  de 
I'hamidite  ou  de  la  s^cheresse,  sans  aucan  moyen  ni  m£me  aucune  en  vie  des'y 
sonstraire,  dites-moi,  Je  vous  prie,  comment  I'ld^e  de  canse  ou  d* effet  auralt 
pn  naltre  chez  lui?  II  n'etlt  jamais  vu  dans  la  suite  des  fails  que  des  antece- 
dents et  des  consequents.  II  n'aurait  pas  plus  iie  les  uns  aux  autres  par  I'idee 

(1)  T.  I,  p.  246.  —  (3)  HoHB,  Estait  philotophiques^  n«  7»  U  I,  p,  187  et  suir,  Cf.  Lacboo. 
Dole  ^  la  Gd  de  VEssai  tur  Cens^jnemenU 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  3S2  - 

de  g€n€n\ion  que  dods  ne  lions,  par  exemple^  ridtfe  de  la  Kte  d'on  saint  arec 
le  temps  qa*il  aura  fait  le  jour  m6me. 

Ce  sont  1^,  il  faut  Tavouer,  des  id^es  bien  diff^rentes  de  celles  qoe  M.  Goa- 
sin  a  raises  h  la  mode.  Ellcs  sont  exprim^es  dans  un  moins  bean  langage;  et 
parce  qu'elles  ne  s'empareat  pas  de  I'imagination  par  I'^clat  des  figures  ou 
la  pompe  de  mols,  elles  ne  sont  pas  destinies  k  un  succte  aussi  popolaire. 
—  Les  penseurs  ne  s'y  tromperont  pas;  lis  y  reconnattcont  la  veritable  ana- 
lyses des  facuitds  de  I'esprit  Immain,  et  demeureront  convaincas  qae  les  seols 
bommes  qui  aient  r^eliement  avanc6  la  science  pbilosophique  sont  ceux  qui, 
Gomme  Aristote,  Bacon,  Descartes  dans  son  Discours  de  la  methode  et  ses  Medi- 
tatxons,  Port-Royal,  Locke,  Buffier,  Condillac,  de  Tracy,  ont  6vit4  avee  soin  dans 
ces  mati^res  Pabus  des  termes  figures  et  des  seductions  de  P^loquence. 

I5ne  autre  erreur  capitale  de  M.  Cousin,  erreur  partag^e  par  tons  ses  dis- 
ciples, et  qui  n'est  pas  moins  pr6judiciable  k  I'^tude  de  la  y^rlt^,  c*est  Topi- 
Dion  que,  pour  comprendre  tel  on  tcl  pbilosopbe,  11  faut  se  rappeler  les  cir- 
constanceso&  11  s'est  trouv6  (1).  G'est  comme  si,  pour  entendre  le  rapport,  de- 
couvert  par  ArchlmMe,  dela  spb^re  et  du  cylindre  clrconscrit,  il  fallalt 
d'abord  connatlre  les  details  de  la  vie  de  ce  g^om^tre.  Celte  etude  bistoriqae 
peut  certaineroent  avoir  son  int^rfit ;  mais  II  est  de  toute  evidence  qu*elle  ne 
fall  rlen  k  la  veriie  ni  \  la  clarte  de  la  geometric.  La  pbllosopbie  est  de  meme, 
on  du  moins  doit  etre  reiude  de  verites  d*un  certain  ordre ,  et  alors  ses  prin- 
cipes  et  ses  consequences  ne  doivenl  dependre  que  de  la  ralson  et  de  ce 
qu'une  observation  bien  dlrigee  nous  peut  apprendre.  Si  vous  faites  intcrve- 
nir  1^  dedans  I'homme  et  les  purticularites  de  sa  vie,  c*est  que  la  pbllosopbie 
D*est  plus  pour  vous  une  science  de  raisonnement,  mais  une  ceuvre  d'imagi- 
nation ;  c'est  qu'au  lieu  de  nous  edairer  tranqulllemcnt,  comme  le  dolt  falre  an 
pbilosopbe,  vous  voulez  falre  appel  aux  souvenirs,  aux  intereis,  aux  passions 
de  vos  Hudlleurs. 

En*  effet,  c'est  trop  souvent  Ik  qu'abontlt  M.  Cousin ;  et  c*est,  Je  ravone, 
one  disposition  qui  me  le  feralt  lire  avec  defiance,  quand  Je  ne  saurals  pas 
d*ailleurs  combien  ses  analyses  lalssent  k  desirer.  Sa  grande  ralson  pour 
qn'on  adopte  sa  doctrine,  celle  qu'il  a  nomme  VEclectisme,  c'est  qoe  celte 
doctrine  appartlent  h  la  France.  <  Un  caractere,  dit-ll,  qoe  nul  lecteur  ne 
lul  refosera,  c'est  d'etre  profondement  frangaise  (2).  •  II  revient  k  plusicors 
reprises  sur  cet  avantage  et  y  inslste  de  plus  en  plus  (3).  Par  une  ralson  scid- 
blable,  il  reproche  ao  condlllaclsme  d*avolr  une  origine  anglaise  (4) ;  11  s'^- 
tonne  qu'avec  celte  tache  originclle,  11  ait  pu  avoir  un  tel  succes  en  France  (5). 
Sont-ce  in  des  raisons  dignes  d'un  pbilosopbe?  £t  faodra-t-11  malntenant  n*ac- 
cepter  la  verite  que  quand  elle  aura  ete  decouverle  par  un  des  nOtres? 

On  dolt  penser  qu'un  esprit  si  passionne  aura  de  la  peine  k  suivre  exacte 

(i)  T.  I,  p.  106,  sur  Kant  el  aillcurs,  —  (J)  T.  I,  p.  x  cl  xi.  —  (3)  T,  I,  p.  245,  en  ode.  - 
(k)  T.  I,  254 ;  U  II,  p»  8.  —  (5)  T.  HI,  p.  8S  el  80 ;  t.  IV,  p.  S. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  333  — 

ment  et  h  exposer  les  Id^es  des  antres  sans  y  rien  m^ler  du  sien.  Soovent  en 
effet,  H.  Cousin  entend  ses  autenrd  comme  il  vent  les  entendre,  et  non  pas 
comme  fls  se  sont  entendas  enx-memes.  S'il  y  a  qnelque  chose  d'^vident  pour 
cenxqaiontla  Platon^  solt  dans  le  grec,  solt  dans  la  traduction  de  M.  Cousin, 
Cestqnecephilosophe  donnait  auxid^es  une  existence  ext^rleure,  qn'il  en 
£aisait  des  6tres  snbsistant  en  enx-m6mes  (1).  Orcette  croyance,  trte-nata- 
relledans  no  temps  oh  l*analyse  de  nos  facnlt^s  commeo^ait  k  peine,  paratt 
aajoardliul  si  detestable  que  M.  Cousin,  qui  pretend  que  <  sa  ttidorie  du  rap- 
port de  la  v€tM  k  l'6tre  absolu  n'est  pas  neuve,  gi-dce  a  Dieu !  et  qu'elle  re- 
moote  josqu'l^  Platon  (2) » ,  ne  peut  souinrir  qu'on  <  impute  ^  celui  qu'il  prend 
poar  son  chef  cette  absurdity  manifeste  (3). »  li  tache  done  de  pronver  qu'en 
effet  Plalon  a  pris  dans  nn  sens  figure  toutes  les  expressions  dont  il  s*est  servi 
^ce  sDjet  (4).  C'est  un  vieux  moyen  et  employ^  de  longue  date  avec  Tanteur 
des  dialogues,  mais  qui  ne  supporte  pas  I'examen  (5).  M.  H.  Martin,  dans  ses 
savaates  notes  sur  le  Timee,  a  mis  bors  de  discussion  ia  pens^e  de  Platon  sur 
Texisteace  r6elle  des  id^es  archetypes  et  Terreur  de  notre  auteur  sur  ce  sujet 
important  (6). 

Void  d'autres  exemples  de  malentendus  plus  etonnants  encore. 

CoDdillac,  dans  son  Traiti  des  syst&nus  (7),  cite  et  critique  la  definition  que 
Spiooza  donne  de  la  substance.  II  prouve  demonstrativement,  St  ce  qu'il  me 
semble,  que  lidee  que  nous  en  donne  ce  philosophe  demeure  extr6mement  obs- 
cure. M.  Cousin  dit  k  ce  sujet :  c  Si  Condillac  se  contentait  d'attaquer  la  de- 

finilioQ  de  Spinoza,  je  me  joindrais  k  lui On  ne  definit  pas  rattribut,  on 

oe  definit  pas  la  substance.  Le  tort  de  Spinoza  n'est  pas  d'avoir  mal  defini, 
mais  d'avoir  defini.  La  metapbysique  n'est  pas  la  geometrie ;  c'est  bien  plul6t 
uae  science  d'observation  comme  la  physique  et  les  sciences  naturelles  (8). » 

J'avoue  que  ne  comprends  pas  ce  que  veut  dire  le  critique,  quand  il  affirme 
P^on  ne  definit  pas  la  substance.  Et  comment  nous  entendrons-nous,  je 
voQs  prie,  si  Ton  ne  donne  pas  au  moins  une  definition  d'une  chose  si  obs- 
cure? M.  Cousin  lui-meme  n'essaie-t-il  pas  k  plusieurs  reprises  de  la  faire 
conoalire,  et  comment  pense-t-il  y  parvenir,  si  ce  n'est  en  disant  ce  que  la 
Stance  lui  paratt  etre?  Spinoza  etait  done  tenn  de  definir  ce  dont  ii  vou- 
laits'occuper,  sans  quol  11  serait  teste  dans  le  vague,  et  ses  lecteurs  dans  les 
t^D^bres. 

Lad^fioition  une  fois  donnee,  Condillac  examine  I'idee  qui  en  resulte  pour 
DOQs,  et  tronvant  qu'il  reste  beaucoup  d*obscurite,  il  ajoute  cette  observation, 
d'one  clarte  parfaite  k  mon  avis :  «  Pulsque  Spinoza  veut  pronver  qu'ii  n'y  a 

(i)  H.  Mabtih,  EiudetMurle  Timit,  1. 1,  p.  349,  et  t.  II,  pt.  il\  et  178;  Dioc.  Labht.  in  F/a- 
tont;  Plut.,  de  Plae.  pMloM,^  I,  iO;  PtATOM  dans  son  ParminidM.  —  (S)  T.  II,  p.  85  et  385. 
^  (3)  T.  II,  p.  86.  —  (4)  Ibid.,  et  p.  suU.  ^  (5)  Voy.  dans  VEnMeignement,  bulleUn  d*^dacaUon 
(Boret,  1840;,  Panalyse  de  la  traduction  de  Plalon  de  M.  Cousin,  p.  873  &  897.  —  (Gj  Voyei  &  ce 
propos  one  note  dans  la  Reviu  de  Vinttruction  publiquCf  p.  i038»  col.  8.  —  (7)  Ch«  iO,  art.  I,  d6> 
fioU.  8.  —  (8)  Goosm,  L  U  P*  i40«  ihU 
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qa'nne  seule  sobstance,  il  est  essenliel  qa'fl  doiuie  ate  idte  eiacle  dt  lAohM 
qu'il  fait  signifier  k  ce  mot.  Autrement  tout  ce  qull  dira  de  la  substance  ■'« 
regardera  que  le  nom  et  ne  i^^pandra  aucuD  Jour  sur  la  nature  de  la  cboee  (1).  • 

U.  Cousin  fait  1^  dessus  cette  remarque : « Ge  u'est  pas  la  da  tool  U  qpiesdoa. 
n  DC  s'agit  pas  de  determiner  ce  que  c'est  que  la  nature  de  la  sid>slaMe,mii 
de  savolr  s'ii  y  a  ou  s'il  n*y  a  pas  de  substance  (2). » 

A  quo!  done  pense  M.  Cousin?  Condillac  ne  dit  pas  nn  mot  dela  questton 
dont  on  suppose  lei  qu'il  s'occupe,  et  11  conclut  an  contralre  tool  le  paragraphs 
dela  discussion  par  cette  simple  assertion,  que  nl  Splnoia  nl  peraonae n'apa 
se  falre  de  la  substance  une  id6e  nette  (3).  La  remarque  de  M.  Gousia  tomlM 
done  it  contresens. 

Condillac,  poursuivantson  examen  et  sonid^e,  que  lesqualitdssoiitaiKKidai- 
res  pour  nous  que  la  substance  est  obscure,  ^crii  que  « les  noms  qa'on  dome 
aux  modifications  qui  sont  connues  portent  avec  eux  laclart^,  «  et  ildemsDde 
«  pourquol  il  n'en  serait  pas  de  m£me  de  celui  qu'on  donne  k  ce  siyet  (la  sob- 
stance),  s'il  etait  connu  comme  elles  (ft}.i»  M.  Coudn  r^pond^  ocNDineairoB 
mettait  en  doute  Texistence  de  ce  sujet :  «  Je  sals  que  je  suis,  mais  je  ne  con- 

nais  pas  pour  cela  Tessence  iniime  de  ce  que  je  suis Quand  done  on  De 

pour  rait  pas  d^finir  clairement  la  substance ,  U  ne  s'ensnifralt  pas  qu'eUe  n^existe 
pas  (5) . » —  Si  Condillac  pouvait  parler,  11  lui  r^pondralt  sans  doute  qu'obe  4a 
premieres  regies  de  la  loglque,  quand  on  veat  discater,  c'est  de  sarolr  sar  qwi 
Ton  discute,  et  de  ne  pas  prater  aux  gens  pour  les  combattre,  desiddes  mii- 
quelles  Us  ne  pensent  pas  du  tout. 

M.  Cousin  n*est  pas  arrets  par  cette  bagatelle.  Apris  avoir  analys^j  coouie 
vous  venez  de  le  voir,  ce  passage  do  Trmte  des  systemes,  il  s'dcrie  a? ec  ao 
aplomb  mlraculeux :  t  si  GoBdiliac  se  comprenait  bien,  ce  qa'il  admet  le  coi* 
duirait  forc^ment  a  ce  qu'il  repousse  (6).  » 

Certes,  ces  assertions  ^onc^es  avec  taut  de  s^corii^  et  d'une  fa^on  si  ins- 
cbante«  pouvaieot  ployer  les  jugements  et  emporter  racqutescement  de  b 
Jeuoesse  ignorante  et  sans  lecture  qui  se  pressaii  aux  lemons  de  Tbablle  on- 
teur.  On  concevra  que  cenx  qui  out  lu  Condillac  soieDl  on  pen  plus  diffidleiy 
et  qu'avant  d*admettre  qu'un  philosopbe,  cdl^bre  entve  tovs  par  sa  dart^  m 
s'est  pas  compris ,  Us  exigent  d'abord  na  autre  garaat  que  AL  Coorifly  q« 
nous  avons  trouvd  jusquici,  plus  qu*on  ne  I'aurait  cru,  sujet  k  se  troniper  or 
le  vrai  sens  des  aoteurs  qu'U  expUque* 

MaUieureosexnent,  U  taoA  le  dire,  ki  analyses  phUosopUqaes  de  noire  ai- 
teur  sont  presqne  partout  du  genre  de  oeUe  que  nons  venondera  pporier 
Mfime  lorsqn'U  cite  textueUement  les  passages  des  dcrivains  qi'U  eoBbat,  so 
est  k  bon  droit  snrprls  da  sens  qu'U  y  donne,  et  il  Ton  recowt  an  JIvre  ori- 

(1)  Lieucil^  — (2)Consiir.t.  I,  p.  UU  —  (3)  Voici  la  condusioa  f^atele :  •Coad— id<tc 
que  SpiDoza  D*a  point  doaoe  I'idte  de  la  ciiose  qu'il  feat  faire  sisoifler  an  not  aiiAilMMi  i  IJa 
cil^,  h  la  fio.  —  (4)  ConDiLLiC,  liea  cU6.  —  (5}  CoistR,  U  I»  p.  Hi,  —  (S)  P*  UU 
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ginal  poor  vMfier  la  citation^  on  s'aper^oit  presqae  partont  qne  I'autear  dil 
chez  M.  Cousin  toate  autre  cho«e  que  ce  qu'ii  a  expose  dans  son  livre. 

J'avais  d^ja  eu  ToccasioD  de  signaler  ce  genre  d'iniid^lit^y  certainement  in<* 
volontaire,  dans  T^dition  qu*il  nous  a  donn^e  en  Cran^ais  des  oeuvres  de  Pla- 
loD.  cOd  n*aurait  pas  da  loot,  disais-Je^  Tid^e  de  ce  phiiosophe,  si  Ton  s'en 
rapportait  aux  arguments  que  M.  Cousin  place  en  t^te  de  chaque  dialogue.  II 
est  impossible  d'etre  un  interprite  plus  infidftle  que  ne  Test  notre  traduc- 
teiir(l):  non  pas  qu*il  ne  s'astreigne  h  sulvre  les  divisions  gto^rales  de  l*au- 
teur,  quit  ne  cite  souvent  ses  mots,  qu*il  n'emprunle  ses  pensdes;  maisil les 
place  aatrement,  il  les  arrange,  il  les  fait  ressortir,  les  corrige  de  temps  en 
temps ;  bref,  11  nous  donne  h  i'occasion  de  Flaton»  non  pas  Touvrage  de  Pla- 
ton,  mais  le  sien  propre;  et  ceux  qui  out  lu  ses  argumenls,  qui  se  sont  lalssd 
prendre  ^  cette  exposition  magnifique,  6crite  dans  un  style  phllosophique  au* 
dessus  daquel  nous  n*avons  rien,  ont  bien  de  la  peine  k  retrouver  dans  le  dia-- 
logae  traduit  ce  que  leur  a  montr^  T^diteur  (2).  ;* 

G'est  de  mfime  que  dans  son  expose  de  ce  qu'ont  pens6  les  tAUosophes,  sans 
cesse  doming  par  son  imagination,  il  est  prcssque  toujours  h  cOt^  et  soovent 
fort  loin  de  ce  que  Tauteur  a  dit. 

Mille  exemples  s'«n  pr^enteraient;  il  soffit  ici  d'eu  citer  un  seul  remar- 
quable  la  tons  ^gards^  et  par  la  clart^  du  pass^ige  original,  et  par  Terreur  sin- 
gQli^re  oCi  M.  Cousin  tombe  ^  cette  occasion*  Locke  dit  qaelque  part  (3)  que 
Hd^e  d'infinl  est  un(:  id^e  negative.  II  examin  e  d'abord  comment  se  forment 
les id^es  de  fioi  et  d'infinl;  montre  que  la  prnmi^re  est  un  simple  rdsultat  de 
la  sensation,  puisquelout  ce  que  nous  connais;  sons  a  des  limites  (4) ;  que  quant 
^  celle  d'iofini,  elle  ae  nous  est  pas  donn^e  i>ar  quelqne  chose  de  r6el  et  de 
sensible,  mats  par  la  puissance  que  nousa?ons  de  concevoir  qu'une  ^tendoe, 
no  temps,  peuvent  toctjours  s'augmenter  san»  qu'on  arrive  k  une  limite  au-del^ 
de  laquelle  on  ne  pen  rrait  plus  aller  (5)  ;U  ^Joute  que  si  nous  concevons  ainsi 
qo^QQ  nombre,  qu'un  espace,  que  le  temps,  ju'ont  pas  de  limites,  nous  ne  con^ 
cevons  pas  pour  cela  le  nombre,  Tespace  on  le  temps  actueliement  infinis(6)» 
parce  queFlnfini  d^pa^sse  la  conception  de  Ttiomme.  Nous  n'avons  done  point 
I'id^e  positive  de  I'lnftni  (7) ;  autrement  dit  oious  n'en  avons  qu'une  id^e  n^ 
gative,  c'est-^-dire  que  nousne  le  connaissoas  que  par  la  suppression  de  Tid^e 
positive  et  sensible  def  limites.  Certes  s'U  j  -a  une  discussion  claire,  et  oik  11 
semble  qu*il  fdt  lmpo8ri.ble  de  se  m^prendre^  c'est  celle-1^.  M.  Cousin  qui  la 
combat,  s'y  est  pourtaiit  entl^rement  perdu.  II  dit  en  effet : « II  n*y  a  pas 
plos  d'id^e  de  flni  sans  id^e  dinfinl,  qu'U  n'y  a  d'id^e  d'inflni sans  id^e  de 

(0  Le  moi  iraduetiur  ne  d^t  pai  fain  crolre  que  le  repi  -oelie  s'appUque  I  la  tradnclioo,  q«l 
wi  &Q  coiitrairetrt»-fid«e;  ilnae  s'agil  ici  que  des  nrgumcnU  ,  commc  I'arlicle  eaUer  le  bit  oom- 
prendre.  —  (2)  L'EnulgntnmiU  p.  394*  —  (S)  Ei§aimr  Vm  nigndemeht  tumain^  II,  17.  CC  d*ik- 
LBKBiiT,  EUm.  de  pkiloi.^  d«  15,  p.  167,  elEclaireinmen^  i$t$ikf  p.  Sd9.  -*  (4)  Locu,  ottv. 
«»eu  cli^,  $  J,  « (ft)  Jbi(U^  5  3  ei  sui?.  -  (6)  Ibid.,  $  8^  r&»  iO,  H,  -  (7)  $U.  tO,  17. 
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finl...  D'obil  snit  que  ces  Id^es  se  limitent  r^lproqnement.  Par  consequent, 
rid^e  d'infiol  n'est  pas  plus  negative  de  celle  du  flnl,  que  celle  dn  fini  D*est 
negative  de  celle  d'lDflol.  Elles  sont  negatives  au  meme  litre,  ou  elles  sont 
toutes  deux  positives;  car  ce  sont  deux  affirmations  $imultan6es,  et  toute  affir- 
mation donneune  Id^e  positive  (1).  » — Si  Ton  examine  de  prte  ces  propositions 
slnguli^res,  on  volt  qu*\\  n'y  en  a  pour  alnsi  dire  pas  une  seuie  que  la  critiqne 
pulsse  ^pargner.  Que  signlfie  d'abord  qu'll  n'y  a  pas  d'ld^e  de  fini  sans  id^e 
d' jnfinl  ?  L'ld^e  de  fini  nous  arrive  di^  que  nous  apercevons  des  bornes ;  renfant 
joint  k  peine  deux  mots  qu'il  dlt  qu'll  n'y  a  plus  rlen  dans  sa  tasse  on  dans 
son  asslelte,  quand  11  les  a  vld^es.  II  a  done  tr^s-neltement  rid^e  du  finL 
Croyez-vous  que  rid^e  d'infinl  lui  soit  n^cessaire  pour  cela? 

Je  ne  dis  rien  de  « ces  deux  iA€es  qui  se  limitent  r^clproquement  et  qui  sont 
negatives  Tune  de  Taulre. »  11  ne  s'aglt  pas  ici  de  jouer  smr  les  mots  nl  de  s'amn- 
ser  21  r^torquer  des  phrases ;  11  faut  analyser  sa  pens^e ,  et  ce  n'est  pas  avec 
des  antitheses  qu'on  y  r^usslt. 

« L'ld6e  d'lnfinl  n'est  p^  plus  negative  de  celle  de  flnique  celle  de  fini  n*est 
negative  de  celle  d'fnfini. «  —  Meme  remarque  au  point  de  vue  ^tymolc^- 
que,  cela  se  pent  dire,  pulsque  cfaacun  de  ces  mots  est  la  negation  de  Tantre. 
Mais,  encore  une  fois,  ce  n'est  pas  du  mot,  c*est  de  la  pc  ms^e  qu'll  s*agit ;  et 
Locke  vous  a  tr^s-blen  dlt  que  Fid^e  du  fini  nous  6tait  do  nn6e  par  les  bornes 
des  objets  senslbles,  ce  qu'll  appelle  une  idee  positive;  i  andls  que  I'ld^e  de 
rinflnl  n'exlstait  <  hez  nous  que  par  la  suppression  ou  la  n  Ration  continoelle 
de  ces  homes,  ce  qui  forme  pour  lul  une  idie  nigative  (2).  II  a  done  examine 
et  ddcrlt  I'op^ratlon  dc  notre  esprit  dans  la  formation  de*  ces  id^es;  et  vous 
substltuez  k  cet  examen  phllosophlque  une  opposition  purement  verbale 
Quelle  admirable  manl^re  d'^clalr  er  une  discussion  I 

La  conclusion  de  ce  passage  est  digue  du  reste.  « Ges  id^es  sont  toutes 
deux  positives,  car  ce  sont  deux  affirmations  slmultan^es.^  et  toute  affirmation 
donne  uneld^e  positive. » —  Grarrimaticalement,  et  eu  6.gard  au  rapport  des 
deux  termes  qui  entrent  dans  une  proposition,  certes  toi  ite  affirmation  donne 
une  id^e  positive.  SI  ]e  dis  qu'un  cercle  carri  est  impossil  Ue,  rlen  de  plus  posi- 
tif  assuriment  que  le  rapport  de  convenance  entre  le  sujet  et  I'attrlbut ;  et 
en  ce  sens,  en  ce  sens  seulement ,  Taffirmation  donne  tt  yujours  une  id^  posi- 
tive. Mais  les  Id^es  elles-memes,  pulsque  c'est  sur  quo!  Ton  dlscute,  les  id^es 
comprises  sous  cette  affirmation  sont-elles  positives  comi  ne  I'affirme  M .  Cousin? 
A4*li  rid^e  positive  et  actueile  de  Yimpossibie  ou  d'un  cercle  cane?  S'll  a  ces 

(1)  CoosiN,  cours  de  1839,  Bisi,  dc  la  philosophic  du  Xflll'  tfi  ele^  18*  le^on,  t.  II,  p.  187« 
anc  ((lit.  iii-S*,  dc  Pichon  et  Didier.  L'autear  a  fait  quclques  miK  lificntions  dans  les  Ml.  pos- 
tfrieures ;  Toyei  oeUe  de  1841  >  mtis  s;jd8  m'eui  comprendfe  le  tens  de  Locke  $  Toy*  aussi  nouT. 
«dit.,  t.  Ill,  p.  58. 

(2)  D*A]einbcrt  a  expose  tout  cela  a  vec  one  clart^  et  one  pr^ci^ion :  tnerveilleuse  dans  ses  Eetair' 
dfttfrnenf  J,  (  i5i  t.  V  de  scs  UiUingvs^  p.  S89 1  Toyei  aussi  LAcaorZ|  EUmtntt  d^dlgebre^  n^  6S» 
P.i01dar6dtudel825. 
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id^esy  comroe  Taffirme  la  phrase  qo'il  a  ^rite^  U  ne  me  reste  qu*a  laien  ex-* 
priuier  moo  sincere  regret,  et  k  souhaiter  k  tons  mes  amb  de  n'Mre  jamais 
dans  le  m6me  6tat. 

J'ai  dtl  disouter  pled  k  pied  et  avec  une  attention  s^vire  trols  on  qnatre 
passages  da  llvre  de  M.  Goasin,  pr^cls^ment  parce  qne  ee  travail  n'a  pas  6t£ 
fait ;  que  I'oavrage  a  v^cu  jasqu*ici  sar  son  ancienne  reputation,  que  racial 
qa'a  eu  Tenseignement  dn  professear  a  ferm6  les  yeux  snr  le  d^fant  g^nteal. 
da  lifre,  et  qn'll  n'^tait  pas  possible  de  laisser  de  cdt^,  dans  an  examen  comme 
celai-ci,  le  plus  grave  reproche  qu'il  y  ait  ^  lui  faire. 

Ges  mots  expllquent  la  restriction  que  J'ai  dd  mettre,  en  commenfant  ce  rap- 
port,  k  reioge  que  je  faisais  de  Bl.  Cousin.  II 7  a  certainement  dans  son  coars 
de  magnifiqaes  parties ;  et  ceux  qui  Font  entendu,  comme  les  lectears  qui  son 
tr^s-sensibles  k  la  beauts  de  relocation,  comprennent  llnfluence  qu'li  a  pa 
exercer  sur  ane  jeonesse  confiante  et  vlvement  impressionnable,  qui  acceptait 
comme  articles  de  foi  ce  que  lui  disait  son  professear. 

Ceux  qai  tiennent  plus  aa  fond  des  choses  qu'^  la  mani^re  dont  on  les  ex- 
prime,et  c*est  la  presque  totality  des  philosopbesou  de  ceux  qui  m^ritent  cenom, 
s'^tonnent  enlisant  notre  auteurque  son  saccfrs  se  soit  maintenu  silongtemps. 

II 7  a,  sans  doute,  bleu  des  raisons  de  ce  fait.  Sans  les* examiner  successive-  . 
ment^  on  peat  regarder  comme  une  des  principales  que  M.  Cousin,  qaolqne 
dans  la  force  de  Y^ge,  a  renonce  depuis  longtemps  Si  faire  son  cours,  parco 
qu'il  lai  eflt  €i€  difficile  de  le  continuer  sans  se  r^p^ter  singulierement^  et  donner 
Toccasion  de  revoir  et  de  discuter  beaudoup  d'assertions  trop  facilement 
acceptees  autrefois. 

Une  autre  raison  qui  a  aussi  son  importance,  c*est  que  M.  Cousin,  soit 
comme  ministre  de  rinstruction  publiqae,  soit  comme  conseiller  charge  de  la 
pbilosophie,*soit  comme  directeur  de  recole  normale,  soit  comme  president 
des  concours  d'agregation,  a  eu  2i  juger  et  h  placer  beaucoup  de  ses  eieves, 
ceax  surtout  qui,  comme  lol,  sacrlflant  k  rimagination,  laissaient  poor  elle 
retude  scrupuleuse  des  faits  et  des'textes  et  la  discussion  approfondie  des 
idees.  Aiosi  s*est[repandoe  ropinion,  fort  inexacte  sans  doute,  du  molns 
Traisemblable,  que,  pour  la  philosophic,  TUniversiie  se  personnifiait  dans 
M.  Cousin.  Et  si,  depuis,  le  clerge  a  trouve  lii-dedans  ane  raison  specieuse 
d'accoser  les  doctrines  philosophiques  de  nos  colleges,  pen  de  professeurs  out 
ose,  comme  M.  Saphaqr,  protester  contre  cette  accusation,  et  declarer  qulls 
ne  soivaientpas  da  tout  les  idees  du  chef  de  reclectisme. 

Une  troisieme  raison,  c'est  que  M.  Cousin,  et  ses  ei^ves  apres  lui,  out,  in- 
voiontairement  sans  doute,  calomnie  la  phllosopfaie  du  XVIII*  Steele,  en  la 
representant,  ce  qui  n'est  pas  vrai  (1),  comme  mcnant  aa  materialisme  et  k 

(i)  Bf.  Gooiio  dtelare  (t.  I,  p.  134)  que  c  Condillac  repr^Dte  en  France  io  pliilosopbie' du 
XVIII*  sidde comme  Descartes  reprtenle ceUe  da  XVII%  t  eltl  reconnatt,  t.  HI,  p.  ikh  qne  irien 
n\st  plus  opposd  ti  la  doctrine  de  Condillac  que  Ic  matdrialiime.  ■ 
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rimmoralltd,  et  en  forgeant  poor  elle  ce  nom  de  sensudisme,  barbarlsme 
odieax,  contre  leqael  r^clamait  avec  raison  Tbnrot>  parce  qu'il  fait  des  pen- 
seurs  de  ce  temps  antant  de  philosophes  sensueU,  tandis  qu*au  fond  on  vent 
dire  sealement  qu'ils  regardaient  nos  sensations  comme  rorigine  premise  de 
nos  id6es,  suivant  cet  ancien  axiome  aristot^lique  :  nihil  est  in  intellectu  quod 
non  prius  fuerit  in  sensu, 

Ce  sont  \k,  11  fant  en  convenlr,  des  moyens  de  snccte  pen  phiiosopbiqoes, 
et  qai  appelleront  pins  tard  de  crnelles  repr^ailles,  pour  pen  qn*un  prores- 
seur  de  qnelque  talent  et  d'opinions  dlflKrentes  de  celles  de  M.  Consin  se 
tronve  dansnne  position  analogue  a  lasienne.  Peut-^tre  alors,  comme  aujonr- 
d*huU  snbstituera-t-on  la  puissance  de  la  position  k  la  force  des  raisonne- 
ments^  et  la  suppression  des  syst^mes  oppose  ti  la  discussion  raisonn^e  des 
doctrines.  Alors  aussi  on  condamnera  2i  Toubli  dans  Tenseignement  cet  6clec- 
tisme  qui  aura  €i^  k  la  mode  auparavanL 

Celui-ci  aura-t-ii  au  mobis  sa  yaleur  ratlonnelle,  et  m^rltera-t-H,  comme 
les  doctrines  antMeures^  d*6tre  encore  compt^,  quand  le  pouvoirne  le  favo- 
risera  plus?  G'est  ce  que  nos  lecteurs  peuvent  k  present  decider  aussi  bien  que 
nous,  et  sur  quoi  nous  n'avons  rien  k  dire. 

U  nous  soffit  d^avoir  examine  ce  que  Ton  pent  loner,  ce  que  Ton  doit  bia- 
mer  dans  le  Ccw^s  (thistoire  de  la  philosophie ,  et  montr^  par  cet  examen  com- 
ment U.  Cousin  et  son  6cole,  trop  souvent  6blouis  par  la  pompe  et  i'^clat  des 
mots,  prStant  lenrs  pens6es  aux  philosophes  qu*ils  ^tudient,  inhabiies  k  com- 
prendre  k  fond  les  questions  qu'ils  trailent  et  k  snivre  avec  une  sagacity 
patiente  les  diverses  operations  de  nos  facult^s,  ont  fait  en  resume,  non  pas 
Thistoire,  mais  le  roman  de  notre  intelligence  (1),  et  substitue  riUuslon  ct  la 
fantaisie  k  Texamen  et  k  la  reflexion,  ces  fondements  n^cessaires  de  la  science 
dont  lis  ont  mis  le  nom  en  avant. 

B.    JULUEN, 
Mcmbre  de  la  troisieine  classc  de  rinslilul  Historiqur. 


DB  vmmm  des  travaox  db  iespbit  m  m  mn. 

Quelque  babitu^  que  je  sois  k  compter  sur  voire  indulgence,  je  sens  que 
J 'en  aural  besoin  aujourd'hni  plus  que  jamais,  et  Je  la  reclame  instamment. 
D^sireux  de  payer  mon  tribut  presque  habituel  depuis  plusieurs  ann^es,  j*avais 
choisi  parmi  les  questions  propos^es  un  sujet  que  j'esp^rais  ponvoir  d^ve- 

(1)  H.  Cousin  a  la  prttenlion  contraire ;  il  dit  ]ui-m6me  de  sa  phUosopbie  (t.  I,  p.  233) :  tCetle 
science  du  moi  n^cst  point  un  romaii  sur  la  nature  de  TAme,  sur  sob  origine  et  sur  sa  fin ;  elle  est 
rhisloire  veritable  de  Tdmc;  dcrite  par  la  reflexion  sons  la  dict^e  de  la  conscience  etile  la  m^ 
moire,  elle  est  Touvrage  de  la  pens^e  se  repliant  sur  ellcHDdme  el  se  donnanl  en  spectacle  k 
elle-mfiroe.  a  L*expression  est  jolie;  mais  il  faut  avouer  qu*on  j  reconnatt  le  cachet  du  roroancicr 
plus  que  cclui  de  Phistorlen ;  et  n^est-ii  pas  Strange  qu'on  philosophe  ne  puisse  exprimer  la  pens^ 
la  plus  simple  sans  accumuler  ces  figures  que  Tou  croyait  rtserv^s  aux  poetes? 
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lopper  h  mon  aise.  Le  temps  ne  m'eM  point  fait  d^faat;  mais  des  considera- 
tions graves  qae  j'ai  faK  connattre  aa  conseil  de  voire  Society  sont  venues  se 
Jeter  en  travers  de  ma  bonne  volont^  et  me  faire  une  sorte  de  devoir  d'aban- 
donner  la  qaestion  exprim^e  ainsi  sur  le  programme :  <  Faire  I'histoire  et  la 
critiqae  des  precautions  employees  par  ies  differents  peuples  pour  pr^venlr  les 
inhamations  avant  la  mort.  t  G'est  done  it  la  hate,  11  7  a  ^  peine  qnelques 
heures,  que  j'ai  pris  la  plume  pour  porter  sur  le  papier  mes  reflexions,  mA- 
ries  d'ailleurs  depuis  longtemps,  sur  les  travaux  de  Tesprit  et  leur  influence 
sar  la  sante.  Je  serai  probablement  incorrect,  decousu,  difl'ns :  ]e  ne  puis  le 
savoir  an  juste,  puisque  je  ne  me  suis  point  relu ;  mais  ce  que  je  puis  vous  as- 
surer, c*est  que  je  serai  exact,  et  que  je  n'avancerai  pas  un  fait  qui  ne  pulsse 
defier  la  critique  la  plus  severe.  Ced  pent  bien  faire  passer  le  reste.  Je  com- 
mence done. 

La  sante  n'est  que  I'barmonie  des  forces  dans  le  jeu  des  organes,  et  le  jeu 
des  organes  ne  s'entretient  que  par  leur  exercice.  Or  telle  est  la  connexion 
etablie  par  la  nature  entre  VPme  et  le  corps,  qu*ils  ne  peuvent  etre  sains,  cba- 
cuQ  en  particulier,  qu'^  la  condition  de  concourir  k  la  sante  commune  ou  de 
rhomme  tout  entier.  L'antiquite  nous  oifre  ie  type  pratique  de  Tinfluence  reci- 
proque  des  deux  natures  sur  Tharmonie  des  organes  dan&ce  disciple  de  Pytha- 
gore  en  qui  I'exercice  simultane  de  I'esprit  et  du  corps  produisit  tin  athlete 
et  un  sage  tout  h  la  fois. 
^es  etudes  sont  done  2i  Tftme  ce  que  les  exercices  sont  au  corps,  et,  loin  de 
compromettre  la  sante  ou  d'abreger  la  vie,  elles  entretiennent  Tune  et  pro- 
longent  Tautre.  On  compte  parmi  les  centenaires  Homere,  Parmenide ,  Hip- 
pocraie,  Platon,  Pythagore,  Piutarque,  Solon,  Thalis,  Pittacus,  zenon,  De- 
mocrite,  Cornaro,  Fontenelle,  Newton,  Locke,  Voltaire  et  Buifon.  II  est  vrai 
que,  pour  quelques  hommes  vieillis  dans  les  travaux  de  I'esprit,  on  en  cite 
mille  uses  prematurement  et  morts  longtemps  avant  le  terme  ordinaire  de  la 
vie,  C'est  que  Tabus  est  toujours  pres  de  Tusage,  et  qu'on  ne  vit  nulle  part 
plus  grande  propension  k  I'exces  que  dans  retude.  Je  me  demande  meme  si 
la  moderation  est  ici  possible.  C*est  k  vous  de  me  repondre,  messieurs,  vous 

ies  amants  si  passlonnes  de  retude  et  des  plaisirs  qu'elle  enfante N*est-il 

pas  vrai  que  celui-12i  veut  sans  cesse  travailler  qui  a  une  fois  commence,  et 
qa'au  contraire,  rien  ne  coiite  taut  que  de  se  mettre  au  travail  quand  une  fois 
on  Ta  quifte.  II  en  est  de  la  science  corome  de  la  salntete  :  plus  on  apprend, 
pins  on  sent  qu'on  ignore ;  de  meme  que  celui  qui  se  trouve  en  voie  de  per- 
fection chreUenne  s'aper^oit  de  tout  ce  qui  lui  rrianque  k  mesure  quMlavance. 
Cest  du  moins  ce  qu'assnrent  les  maltres  de  la  vie  spiriluelle.  Aussi  nuln'est 
plos  modeste  et  ne  se  croit  plus  Ignorant  que  le  vrai  savant ;  comme  nul  n'est 
plus  bumble  et  ne  se  croit  plus  indigne  que  le  saint  veritable. 

L'effet  de  tout  exercice  est  de  s'entretenir  et  de  se  rendre  plus  facile  par  lui- 
meme.  Les  exercices  de  rintelligence  n'ecbappent  pas  k  cetti)  lot  generate.  J*en 
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appelle  encore  ici  k  chacan  de  voos.  N'avez-vons  pa&  remarqii6  oomme  moi 
qae  dans  les  premiers  moments  d'un  travail  inteilectuel»  lorsqne  doqs  avons 
laiss^  I'^tude  depnis  un  certain  temps,  I'eftprit  a  de  la  peine  k  s'emparer  de 
son  sujet?  Vent-on  composer  :  tout  langnlt,  les  iddes  se  pr^sentent  Incom- 
pl6tes,  incoh^rentesj  pAles  et  froides;les  expressions  manqaent,  les  p6riodes 
sont  malsonnantes,  le  style  est  sans  coaleur  et  sans  nombre.  L'esprit  sent  son 
Impuissance,  11  s'^pnise  en  efforts;  la  plume  a  ordre  d'effacer  ^  mesure  qu'elle 
trace.  Je  vlens  d'en  faire  I'^preuve  pour  la  centifeme  fois  en  commen^ntle 
traf ail  que  Je  yous  communique  en  ce  moment. 

Mais  bient6t  Tesprit  s'^chauffe,  les  pens^es  naissent  en  foule  et  sans  efforts; 
les  expressions  viennent  heureuses  et  varices  autant  que  riches ;  la  plnme 
suffit  k  peine  h  les  tracer.  C'est  pour  cela  sans  aucun  doute  que  les  belles 
Imaginations  s'associent  si  rarement  h  une  belle  main,  pour  nous  serrir  da 
langage  de  la  calligrapbie.  Observes  un  homme  dansle  feu  de  la  compositiOD. 
La  face  rougit  et  s'^chauffe,  les  veines  du  front  et  des  teropes  se  gonflent.  Si 
vous  i'interrogiez  ^  ce  moment^  11  vous  r^pondraitquesoncerveaubonlllonDe 
et  que  sa  t6te  est  gonfl^e.  Mais  nel'lnterrompez  pas  et  continuez  ^  Tobserver. 
BientDt  tous  les  sens  se  ferment  au  monde  ext^rieur.  Comme  la  statue  de  VE- 
criturei  11  a  desyeux  et  ne  volt  point,  des  oreilles  et  n'entend  point.  L'o^ls'a- 
nime»  les  tempes  battent,  les  carotides  soul^vent  la  peau  dn  cou,  le  ccenr  s'f 
largit  et  pr^cipite  son  rhythme,  tandis,  que  par  uneanomaiiepeut-etre  unkiQe 
en  pbysiologlCf  la  respiration  se  ralentlt  et  que  Thdmatose  devient  molospar- 
faite.  Gependant  le  calorique  se  porte  avec  le  sang  vers  les  r^ons  sup^riea- 
res.  Les  extr^mit^s  se  refroidissent,  I'estomac  suspend  ses  fonctions  ou  les  ra- 
lentlt singulidrement ;  la  faim,  la  soif,  ne  se  font  plus  sentir.  Les  s^cr^Uons 
sont  Infiniment  lentes  et  les  excretions  paralys^es.  L'expoilion,  ia  d^^catioo, 
I'toission  des  urines,  fonctions  si  imp^rieuses  d'ordinaire,  sont  ici  frappte 
d'impuissance.  En  un  mot,  I'organismepresque  en  entierparalt  avoir  suspends 
temporairement  ses  fonctions. 

Ul,  et  peut-etre  plus  tdt,  devrait  se  trouver  la  limite  entre  Tabus  et  Texer- 
cice  mod^r^ ;  mais  allez  done  enjoindre  k  I'intelligence  ainsi  lanc^e  de  s'arrft- 
ler  dans  sa  course.  Linc^ndie  est  alium^,  le  volcan  fait  Eruption,  la  lave 
inonde  le  papier;  rien  ne  saurait  ^teindre  le  feu  quibrAle  aucerveau.  Rien^d 
ce  n'est  r^puisement  des  forces  vltales  qui  refusent  de  porter  des  combnsti- 
bles  au  foyer  de  rincendie. 

Get  6tat  est  la  soiorce  des  plus  donees  Joulssances ;  vous  le  savei  tonsi  mes- 
sieurs, 11  lalsse  aprte  lul  un  bonheur  qui  n'est  comparable  it  aucun  autre.  Son 
souvenir  sollicite  TAme  k  le  rechercher  de  nouveau.  L'habltude  le  rend  plos 
vir,  au  contraire  de  toutes  les  autres  volupt&.  Ainsi  se  forme  la  passion,  dite 
fort  Jnstement  la  passion  du  travail,  passion  aussi  fanp^Fleusef  aus^  fnoate 
que  celles  qui  le  sont  le  plus. 

Voyes  oet  homme  maigre,  p41e,  grfile,  dess^ch^,  irritable,  tacitnroe,  m^ 
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lancollqne :  Texc^  du  travail  de  I'esprit  Ta  mis  en  cet  6tat.  Le  sommeil  rtpa- 
raieor  fait  sa  paapi^re,  scs  membres  iDactifs  s'atropliientj  ses  digestions 
incompletes  ne  fournissent  plas  demat^rianx  h  la  nutrition,  son  cerrean  con- 
slaaunent  sorexcit^s'^paise  k  la  fin,  et  la  mort  ne  se  fait  pas  longtemps  atten« 
dre,  oa^  ce  qui  est  antrement  redontable,  rinteliigence  s'^gare  et  la  folle 
s'annonce,  comme  si  la  natare  tenalt  k  le  ponir  par  la  partie  qui  a  pteb<.  P^- 
trarqae^  Pascal,  Jarien,  Ronssean  peut-^tre,  survivent  a  leor  g^nie  et  per- 
dent  la  raison  k  force  de  Texercer  outre  mesure. 

Mais  je  m'^tals  propose  de  yous  entretenir  surtont  de  la  moderation  dans 
les  travaox  de  I'esprit,  et  je  me  surprends  k  ne  vous  parler  Jusque  Ik  qne  de 
tears  excte  et  des  maux  qo'ils  engendrent.  J'ai  I'air  de  voos  snpposer  manquant 
de  sagesse,  qoand  mon  bat  n'est  que  de  vous  Indiquer  lesmoyens  de  foos  y 
maiatenir. 

C'est  pourquoi  occopons-nous  de  pr^venir  rimmod^ration  de  Tesprlt  dans 
les  travaux  en  apprenant  k  les  faire  toomer  an  profit  de  la  santtf. 

£t  d'abord  si  vous  «tes  par  goilt  oa  par  position  livrd  d'babitnde  et  depois 
longtemps  anx  travaux  de  Tesprit,  gardez-vous  de  passer  trop  brosqaement  k 
I'inactivite  ioteUectuelle.  Plus  d*un  a  pay6  de  sa  sant^  et  mfime  de  sa  vie  una 
impradence  pareille;  C'est  an  argument  p^remptoire  en  favour  de  I'inflaenee 
de  I'6tade  sur  Tbarmonie  des  fonctions.  Le  plaisir  qui  accompagne  Texerdce 
mod^r^  de  ia  pens^e  et  du  sentiment^  en  se  r^pandant  comme  une  roa^e  blen* 
faisante  sor  tons  les  organes,  contribue  certainement  k  maintenir  r^qoilibre 
d'action  dans  les  diff6rents  foyers  de  la  sensibility,  et  entretient  on  mtaie  pro- 
care  la  santd. 

Disons  ensuite  que  rien  n'est  plus  commun  chez  les  hommes  livr^s  aux  tra<- 
vaux  que  la  migraine,  la  surdity,  la  c^cU^  ou  du  moins  Tamblyopie,  Tapd* 
plexie  la  paralysie,  I'hypocondrie,  r^pilepste  et  les  formes  diverses  d'alitoa- 
UoD  meatale,  les  maladies  du  foie,  les  affections  de  la  vessie  et  des  reins,  toutes 
eelies  qui  penvent  attaquer  le  syst^me  digestif,  les  h^morrholdes,  les  flstoies 
orinaires  et  stercorales.  Vooiez*vous  dchapper  beureusement  k  ce  triste  cor- 
tege d'lDfirmit^s,  en  volci  les  moyens  presque  infiiillibles : 

He  travaillez  que  lorsque  vous  vous  sentez  en  disposition  de  le  fUre,  Jamais 
plus  de  trois  ou  quaire  beures  de  suite,  et  toojours  le  matin  si  voos  le  pou- 
ves.  L'aarore  est  Tamie  des  muses.  Livrez-vous  gaiement  aux  plaisirs  de  la 
table,  votti  abstenant  des  mets  de  digestion  difficile,  pour  aser  mod^r^mentdo 
tons  ceox  qui  passent  pour  6tre  sains  et  l^g^rement  excitants.  Permettez-vous 
sans  scrupule  de  temps  en  temps  Texc^s  d'HIppoerate.  Renvoyez  k  ces  esprits 
chagrins  qui  ne  veulent  connaltre  de  la  vie  que  ses  douleurs,  le  s^v^re  pr^- 
cepte  de  l*eau  pour  boisson.  Le  vin  est  le  premier  des  toniques.  Apollon  6tait 
fr^re  de  Bacchus.  La  vie  abstftme  ne  convient  k  personne,  on  tout  au  plus  k 
quelques  rares  constitutions  faites  de  bonne  heure  k  Tusage  de  I'eau.  Si  voos 
m'opposei  Dtoosthtees,  Locke,  Haller,  qui  n'ont  Jamais  bu  de  vin,  je  voos  el- 
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teral  mllle  savants  illastres  qui  s'en  sont  parfaltement  trouv^s.  A  qaelqa'nn 
qui  pr6chait  doqaemment  ces  pr^ceptes  et  qui  passalt  pour  sympathiser  vo- 
lonliers  avec  Baccbus,  un  liomiue  d'esprit  disait :  « Go(il  de  pelotre,  mon  ami, 
goQt  de  peiatre. »  Vous  en  pensez  probablement  tout  autant  sur  mon  compte  en 
ce  moment :  eh  bien  non,  je  n'ai  Thonneur  d^^tre  ni  buveur,  ni  savant.  Les 
pr^ceptes  que  je  vous  dicte  sont  fond<§s  sur  des  observations  faites  sur  au- 
trui,  et  c'est  pourquoi  je  vous  les  assure  parfaitem^ent  exacts.  Gela  pos6,  con- 
tinuous. 

11  est  une  liqueur  qui,  prise  mod^r^ibent,  doit  faire  les  d^lices  des  hommes 
de  leltres  et  des  savants.  Cest  le  caK,  appel^  la  liqueur  des  hommes  d'esprit, 
parce  que,  dit-on,  elle  en  donne  a  ceux  qui  en  out ;  le  caf^  qui  devait  passer  avec 
Racine,  au  dire  de  M"*  de  S6vign6,  et  qui  de  nos  jours  a  sa  part  des  applaadis- 
sements  dont  on  comble  chaque  soir  le  poete,  puisque,  dit-on,  la  cd^bre  tra- 
gedienne qui  I'interpr^te  si  admirablement  n'y  r^ussit  jamais  mieuxque  qaand 
elle  a  savour^  plusieurs  tasses  de  moka.  Usez-en  done  vous-m6me  souvent, 
sans  en  faire  une  habitude.  A  sa  premiere  visite  h  Voltaire,  La  Harpe  lui  en  vlt 
prendre  en  moinsd*une  heure  plus  de  quinze  tasses  bien  pleines.  Voltaire  n'en 
a  pas  moins  v6cu  pr^s  d'un  si^cle.  Fontenelie,  qui  comptait  plus  d'ann^es  en- 
core que  -Voltaire,  r^galait  au  moins  par  son  goAt  pour  ie  caf6.  Aussi  r^pon- 
dait*il  spirituellement  k  ceux  qui  publiaient  que  c*6tait  un  poison :  •  Au  moins, 
c*est  un  poison  lent. » 

Mais  dans  aucun  cas  et  sous  quelque  pretexte  que  ce  soit,  gardez-vous  de 
retttde  aprto  et  avant  vos  repas.  Fuyez,  fuyez  ces  reunions  de  pedants  qui, 
sous  pretexte  de  fraterniser,  se  pr^parent  au  banquet  par  des  discussions  qui 
durent  pendant  qu'on  est  k  table  et  se  proiongent  longtemps  apr^s  qu*on  Ta 
quittee. 

Demierement  k  la  suite  d'nne  reunion  anti-abolitioniste,  plusieurs  convives 
se  trouv^rent  mal  d'un  diner  d'ailleurs  tr^sconfortable.  On  en  fit  la  remarque 
au  traiteur. »  Comment  voulez-vous,  dit-il,  qu'onn'aitpasd'indigestionquand 
on  se  dispute  comme  ces  messieurs  ?  >  Mot  plus  profond  qu'on  ne  pense  et  qui 
renferme  toute  rhygiftne  de  la  digestion. 

Apr^s  le  repas  done,  les  amusements,  les  spectacles,  la  musique,  la  society 
des  personnes  gates  et  enjou^es,  tout  ce  qui  peut  procurer  k  Tesprit  fatigue 
des  distractions  agreables;  les  exercices  au  grand  air,  et  parmi  tons  ia  cnltnre 
de  la  terre,  qui  a  Tavantage  d'exercer  tout  le  corps  k  la  fois  sans  laisser  Fes- 
prit  entierement  oisif..Les  anciens  recommandaient  les  promenades  sur  i'eau. 
Cest  une  distraction  salutaire  qui  n'a  qu'un  inconvenient,  celui  d'etre  k 
la  portee  de  peu  de  monde.  J'en  dirai  autant  des  voyages. 

Veiilez  k  ce  que  le  lieu  de  voire  travail  soit  vaste^  bien  eclaire,  bien  aere*  Un 
air  epais  et  incompietement  renouveie  nuit  plus  qu'on  ne  pense  aux  travaux 
intellectuels.  Un  air  sain  donne  de  Tesprit,  un  air  epais  le  rend  lourd.  Cette 
observation  est  de  main  de  maitre,  car  je  la  trouve  dans  Hlppocrate. 
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Yons  dormirez  au  nioins  sept  heiires,  et  pendant  la  nult.  Pour  tout  an 
monde  ne  vous  livrez  pas  au  sommeil  de  jour,  surtont  apr^s  les  repas.  Laissez 
les  apdtres  de  ce  genre  de  sommeil  tlrer  tant  qu'ils  voadront  leurs  arguments 
des  habitudes  des  animaux.  Ne  perdez  pas  de  vue  pour  votre  compte  que 
I'homme,  k  plus  forte  raison  Thomme  d'esprit,  n'a  pas  que  ses  digestions  ^  sur- 
veiller. 

Jia  temperature  n'est  pas  indilKrente  aux  productions  intellectuelles.  EUe 
doit  6tre  temp^r^e.  Les  jours  caniculaires  peuvent  bien  faire  les  revolutions, 
mais  je  ne  sache  pas  qu'ils  aient  enfante  aucun  chef-d'oeuvre. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  recommander  d'une  mani^re  expresse  I'absti- 
nence ,  ou  tout  au  moins  une  grande  retenue  dans  I'usage  du  sixi^me  sens 
qo*Origene  traita  si  impitoyablement.  Minerve  fr^quente  rarement  les  jardins 
d'Idalie.  Nevirton  meurt  vierge^i  pins  de  quatre-vingts  ans.  Les  muses  reiaient : 
et  elles  sont,  si  je  ne  me  trompe^  avec  Diane,  les  seules  divinites  que  le  paga- 
Disme  nous  repr^sente  comme  ay  ant  ete  invuln^rables  aux  traits  de  Cupidon. 

Que  de  choses  j'auFais  encore  a  dire  I...  Qn'il  vous  suffise,  messieurs,  de 
savoir  que  les  exercices  de  I'esprit,  suivant  qu'ils  sont  pratiques,  deviennent  la 
source  ou  la  perte  de  la  sante.  D*autres,  et  des  plus  brillants,  pendant  ces 
reunions  de  famille,  sesontadress^s  k  vos  esprits ;  11  appartenait  de  droit  k  un 
medecin  ami  de  vous  apprendre  les  moyens  de  tenir  sans  cesse'  au  service  de 
votre  entendement  des  organes  toujours  en  bon  etat.  J'esp^re  y  etre  arrive,  je 
Tespere  autant  que  je  le  souhaite.  G'est  beaucoup  dire,  messieurs,  si  j'en  juge 
par  mes  sentiments  k  votre  egard. 

JOSAT.      ' 

Membre  de  la  deuxidmc  classe. 


SUR  QUELQUES  ANTIQUlTfiS  DE  VESUNNA  (PERIGUEUX). 

Lorsqu'on  etudie  la  marcbe  de  la  civilisation,  lorsqu'on  cherche  k  se  rendre 
compte  des- irruptions  des  peuples  couquerants  et  doroinateurs,  on  est  porte 
k  les  comparer  aux  debordements  de  certains  fleuves  qui,  ployant  tout  sur 
lenr  passage,  recouvrent  le  pays  qu*ils  traversent  et  semblent  le  devaster.  Ge 
n'est  que  lorsqu'ils  se  retirent  qu'on  reconnalt  qu'au  lieu  de  nuire  aux  con- 
trees  qu*lls  ont  envabies,  lis  y  ont  laisse,  au  contraire/un  limon  nouveau,  un 
g  ""me  fecondateur. 

Tt'^  fnrent  les  Romains:  partout  lis  se  repandirent ;  partout  on  remarque 
des  traces  glorieuses  de  leur  passage ;  le  monde  entier  porte  Tempreinte  de 
leur  main  puissante ;  partout  lis  ont  laisse  des  ceuvres  tenement  colossales, 
qu^elles  etonneront  k  jamais  les  generations  futures. 

La  France  a  ete  lai^ement  dotee  ps^r  eux ;  Aries,  Nlmes,  Orange,  Saint- 
Remy,  Saintes,  Bordeaux,  Perigueux  et  beaucoup  d*autres  villes  conservent 
encore  avec  orgueil  les  restes  precieux  des  monuments  du  peuple-roL 
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Je  vais  essayer  de  dire  an  mot  sar  ceux  que  renferme  P^rigneai. 
Cette  ville  est,  comme  chacan  sait,  le  cheMiea  da  d^partement  de  la  Dor- 
dogne ;  elle  fat,  sous  le  nom  de  Petrocorii  ou  Vesanna,  ane  des  plus  anctennes 
viiles  des  Gaales  dans  rAqoitaineseconde*  Certains  antears  foot  remoDler  sa 
fondation  ^  I'^poqae  de  la  rufne  de  Troie ;  d'autres,  ^  la  rae  motns  coarte,  la 
voleot  batir  par  Japhet.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  la  designation  precise  do 
lien  oil  fut  Fantique  Yesunna.  Les  savants  la  placent,  avec  joste  ralsoo^  dans 
le  vallon  de  Gampniac,  sur  la  rive  gaache  deille;  c'est  1^  qu'ont  €t€  troov^ 
en  qaantit^  des  flbuUes,  des  amalettes,  des  m^dailles,  des  filches,  des  armu- 
res,  des  teasons^  des  vases  et  autres  ostensiles. 

les  habitants  de  cette  premiere  cit6,  trop  h  I'^troit  dans  le  vallon  de  Canp- 
niac,  pass^rent  la  riviftre  pour  s'^tablir  dans  la  plaine  et  fonder  la  deoxi^me 
Yesunna.  De  ces  villes  si  opulentes,  qualifi^es  da  titre  d'auguste,  om^es  de 
monuments  somptneax  par  les  maltres  du  monde,  que  reste-t-il?  des  frag- 
ments, blen  pr6cieux  il  est  vrai,  pour  I'bistoire  de  Tart ;  mals  les  personnes 
qui  ne  peuventse  feire  one  id^  de  la  beauts  des  Edifices  anxquels  lis  appar- 
tenaient  passent  avee  indiflKrence  devant  eui  et  sont  loin  de  se  douter  que 
ces  fragments  dteoraient  des  monuments  aussl  admirables  que  ceux  de  Nlmes. 
Toat  a  6t6  saccag^  dans  cette  malbeureuse  dt^;  les  ^diflces  en  furent  ren- 
versus  par  Tesprit  d^vastateur  des  divers  siMes ;  les  details  les  plas  riches,  les 
plus  dflicats»  cornicbes,  entablements,'  chapiteaux,  furent  amoncel^  p^Ie- 
mtie,  pour  former  an  rempart  autour  de  la  vllle  et  la  mettre  I  convert  des  in- 
vasions  des  Barbares  qui  tour  k  tour  la  pilldrent.  Partout  ces  debris  sacr^ 
portent  Tempreinte  de  mains  vandales,  les  traces  funestes  des  Sarraslns,  des 
Normands,  des  Anglais,  qui  les  profan^rent. 

Les  esprits  sensibles  aux  beaut^s  monumentales  trouveront  dans  P^rigueox 
non-seulement  des  fragments  romains  dans  la  cil^  antique,  mab  encore,  dans 
la  vllle  modeme,  des  Mifices  de  dUT^rents  Ages,  des  maisons  de  la  renais- 
saBce  d'an  goAt  exquis ;  h  chaquepas  dans  le  quartier  de  la  Cil€,  on  voit,  ren- 
versft  an  pied  des  baalliques  chr^tiennes,  des  restes  de  temples  antiques;  par- 
toot  OB  remarqae  des  Mifices  de  diverses  ^poqaes  contrastant  d'one  mani^re 
tout  h  flit  piltoresqne  par  tears  masses  et  lears  details,  et  laissant  prcsque 
tosloars  dans  I'esprit  les  souvenirs  les  plas  divers,  les  plus  douloureax. 

Que  n'4proave*t-on  pas  en  voyant  encore  debout,  au  miliea  de  la  ville  nn 
maine,  cette  tour  de  Y^sone,  enti^rement  d^pouill^e  de  ses  omements^  de  l*& 
dat  qa'elle  devait  aux  marbres  et  aux  dorares  dont  elle  6tait  eu'lchie,  parais- 
aant,  maigr^  sa  v6tast6,  braver  les  siteles  k  venlr  et  montrer  k  Jamais  la 
ptrtssaneedeRome! 

Le  peuple  confond  cette  tour  avec  cellesbftties  par  la  f^odalit^  dans  la  mtee 
ville,  constraites  entidrement  en  pierres  et  en  petits  moellons ;  U  est  loin  de  se 
dovter  que  ee  qu*U  appeUe  tout  simplement  la  tour,  fat  aatref ois  on  Mifice  ad* 
mirable,  rev^lo  des  marbres  les  plus  pr^cieoi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  345  — 

Toot  conconrt  h  Jostiflercette  opinion.  Les  restes  d'an  fort  enduit  enmor- 
tier  de  ciment  que  Poo  voit  encore  en  plasfeurs  endroits  k  l^eit^rienr  et  k 
riotdriear  du  mur,  lalssent  apercevoir  Tempreinte  des  plaques  de  marbre 
qnile  -recouvraient ;  le  grand  nombre  de  crochets^  probablement  en  bronze 
oa  en  m^tai  de  quelque  valeur,  que  les  Barbares  n*ont  pu  enlever  dans  la  par*- 
tie  sapMeore ;  la  disposition  sym^trique  et  bien  combin^e  de  ces  monies 
crocheUj  dont  les  ans  teodent  k  soutenir  les  lits  de  dessous,  les  autres  les  Ills 
de  dessQs  des  plaques ;  les  nombreax  debris  de  moulnres  et  de  marbres  entas* 
s6s  au  pied  du  monumeBt,  servant  anx  corniches  et  aux  rev^tements,  tout 
DOQs  d^montre  que  la  tour  de  Vesone  fut,  dans  son  6tat  primitlf,  un  Edifice 
de  la  plus  grande  ricbesse. 

ies  divers  trous  que  les  Visigoths  et  les  Normands  ont  faits  pour  enlever  les 
lames,  les  pat^res  et  les  crochets  de  bronze  qui  recouvraieot  les  Joints  et  sou-* 
tenaient  les  marbres ;  les  grosses  plerres  saillantes  k  Tintdrieur,  probablement 
aossl  revfitues  de'^marbresy  formant  consoles,  pour  supporter  soit  des  statues^ 
solt  de  petites  colonnes,  aideraient  beaucoup  k  i'^tude  d'une  reoonstructiOD 
qui  deviendrait  bien  certahiement  autre  chose  que  ie  modftle  de  la  tour  re»« 
taurde,  d^pos6  k  la  biblioth^que  de  la  ville  de  P^rigueux,  module  dont  bien 
peu  de  parties  m'ont  paru  s'identifier  avec  la  masse  colossale  de  cette  tour. 

On  s'est  iDsphr6  du  Panthton  de  Rome  pour  faire  cette  restauration ;  on  en 
a  copi^  les  details  sans  s'inspirer  de  leur  grandeur;  on  a«  comme  k  cet  Miflcet 
plact  an  devant  nn  portique,  mais  qui  n*a  rien  de  I'eiEet  imposant  de  son 
module;  on  a  ajout^  en  compensation,  tout  autour  du  monument,  uo  grand 
Dond)re  de  colonnes  maigres  de  proportion  et  peu  d'accord  avec  la  tour  que 
i'on  voit8'61ever,  sans  motif,  au-dessus  de  cette  mesquine  ordonnance,  bean* 
coup  trop  petite  pour  le  grandiose  dn  monument  anquel  elle  est  si  maladroit 
tement  adapts. 

Cette  partie  supdrienre  de  la  tour,  priv^e  de  decoration,  et  dont  la  nndltd 
contraste  stngnlidrement  avec  la  richesse  inf^rieure,  n'est  nuliement  couverte, 
oa  da  molns  aa  toiture  n'est  pas  indiqn^e.  Ordinairement  les  anciens  ne  ca- 
cbaient  pas  In  convertnre  de  lenrs  Edifices,  dont  la  forme  6tait  presque  toujonrs 
sphMqne  on  conique  pour  les  monnments  clrculaires. 

Teat  cependant  semble  attester  que  r^difice  dont  nous  parlons  etait  con« 
ronn^  par  nne  votte;  et  ce  qui  le  prouverait,  ce  sont  les  nombreuses  poteries 
creases,  en  forme  d'amphores,  que  Ton  trouve  partout  an  pied  de  la  tour,  el 
qai  Mnrvaient  trte^sonvent  aux  anciens  poor  rex6cation  de  lenrs  voAtes.  Ces 
voAtes  en  poteries  avalent  Favantage  de  ne  point  surcharger  les  mnrs,  et  de 
former,  litea  par  nn  bon  clpient,  nn  tout  parfaitement  compacte  et  solide. 

Des  feuilles  de  bronze  recouyraient  extMeurementcesvodtes,  et,  malhen- 
reaaement^  ce  qui  devait  assurer  k  jamab  la  dnr6e  des  Edifices  antiques  fut 
prteisteent  nne  des  prineipales  causes  de  leur  destruction  :  les  Barbares  les 
^leversirent  aonvent  de  fond  en  copble  pour  s'emparer  des  matitees  pr4« 
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cieases  qui  avaientservi  h  les  coDstraire.  G'est  alosl  que  les  efforts  el  les  pre- 
tentions de  I'humanU^  se  trouvent  soavent  tromp^s^  et  qa'ane  puissanee  su- 
p^rieure  semble  se  joaer  de  ses  ceuvres  et  de  ses  desseins  les  roieax  combines. 

Si  nous  pouvions  hasarder  une  opinion,  nous  dirlons  que  cette  tour  poarratt 
avoir  61^  un  temple  rond,  couune  ceux  de  la  Sibylle  k  Rome  el  de  Vesta  k 
Tlvoliy  enlour<^  exti^rleurement  de  colonnes  d'ane  grande  proportion,  mais 
sans  porilque  k  fronton.  11  avait  probablemeot  pour  unique  ouvertare  une 
grande  porte,  avec  imposte  en  bronze  au-dessus>  comme  au  Panth^nromain, 
^clairant  la  partle  inCSrieure  et  les  mosalques. 

Sa  couverture  devalt  6lre  sph^rique,  perc^e  dans  le  milieu  d'une  grande 
lanterne  clrculaire  pour  r^pandre  le  jour  sur  les  parties  61ev6es  de  TintMeur 
et  sur  la  voAte,  avec  caissons  en  bronze  ou  en  &tac,  orn^  de  belles  mosalques 
en  verre  imitant  ia  peinture. 

Pour  tenter  avec  bonbeur  une  restanration,  il  serait  extr^mement  utile  de 
faire  des  fouilles  dans  rint^ricur  de  la  tour  et  aux  environs,  lesquelles  n^ces- 
siteraient  des  frais  assez  considerables.  Esp^rons  qu*un  jour  la  ville  de  P6ri* 
gueuz  reconnaitra  combien  fut  beau  redifice  qui  semble  n'^tre  debont  et 
r^gner  majestueusement  sur  la  cite  antique  que  pour  accuser  k  jamais  le  van- 
dalisme,  pour  demander  an  pays  de  lui  rendre  sa  premiere  splendeur ! 

Grftce  au  zeie  et  aux  connaissances  archeologiques  de  notre  honorable  col- 
logue, 51. 1'abbe  Audierne,  conservateur  des  monuments  historiques  dn  de- 
partement  de  la  Dordogne,  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  de  fragments 
ont  dejk  ete  ravls  k  la  destruction ;  plusieurs  sont  transport's  au  musee  de 
Perigueux ;  d*autres  gisant  au  pied  du  monument  et  dans  ies  jardlns  votsins 
compieteront  une  collection  de  fdts  de  colonnes,  de  frises,  de  tombeaax,  de 
cbapiteaux  d'un  faire  aussi  large  qulngeniensement  compose. 

Beaucoup  de  ces  fragments  semblent,  par  leurs  details,  avoir  appartena  k 
des  edifices  de  destinations  diverse^.  Des  trongons  de  colonnes  triomphales, 
omes  de  laurlers  et  de  trophees,  d'autres  reconverts  de  riches  caissons  en  lo- 
sanges,  formes  par  des  tiges  de  vlgne  qui  paraissent  les  entourer;  de  belles 
frises,  de  prOs  d'un  metre  de  hauteur,  en  enroulements  et  rinceaax  k  feulUes 
d'acanthe;  plusieurs  cbapiteaux  composites,  ornes  de  dauphins  etde  nereides; 
des  bas-reliefis  entoures  de  masques  antiques ;  des  fragments  d*un  grand 
style  et  d'une  belie  execution,  nous  ont  paru  faire  partie  de  temples  consacres 
k  differentes  divinites. 

Des  comlcbes  d'entablement  composite  d'une  grande  richesse,  k  modinons 
varies,  ont  dd  appartenir  k  un  edifice  tellement  colossal,  qn'on  a  peine  2i  com- 
prendre  comment  ie  genie  humain  pouvait  eievef  d'anssl  enormes  choses  et 
deployer  autant  de  puissance  et  de  majeste. 

La  cite  romaine  ne  renferme  pas  seulement  des  monuments  oil  Ton  reoon- 
nalt  I'execution  grande  et  large  des  dominateurs  du  monde ;  elle  receie  en- 
core, par  des  drconstances  qui  sont  on  ne  peat  plus  favorables  k  retude  de 
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I'art  anUque.  elle  reeile,  dtoons-iioiis,  d*aatres  flragmeDls  d'an  goAt  exqnls, 
offlrant  partoot  reropreinte  dn  style  gr^co-romalo.  Toas  les  details  en  sont 
idgen  et  gradeoi,  et  indiqueDt,  par  leur  d^licatesse  et  tear  flnl,  qoe  lorsque 
les  vaioqnears  de  Gorlntbe  et  d'Atbtaes  prodafttrent  ces  motift  admlrables, 
lis  ^talent  eox-mdmes  subjoga^  par  ceox  qa'il3  avalest  valncus,  et  sons  la 
domlDatioD  da  g^nie  si  par^  si  fl^aat  des  artistes  grecs. 

Plasienrs  de  ces  pr^deax  fragments  ^talent,  qaand  Je  les  Tis,  dans  les  conrs 
eljardlns  de  divers  particaUers»  exposes  aax  degradations  da  temps;  ne  serait- 
il  pas  deplorable  de  voir  des  choses  aussi  belies^  ignor^es,  et  peot-etre  ^  Ja« 
mais  detrnites^  si  elles  ne  sont  pr^serv^es  d*ane  raine  certaine?  Leor  perte  se* 
nit  d'antant  pins  faneste  pour  Tart  que  ces  fragments  sont  sans  modules  dans 
les  ouvrages  sur  les  antlquites  de  I'Attique,  dans  cenx  publics  sur  Pompei  et 
Berculanom,  et  mfime  dans  les  travaux  plus  r^cents  de  rexpedilion  scientiflque 
en  Morte. 

Cesnombrenxfragments^reunls  &  ceuxdej4  connus  et  h  beaucoup  d'autres 
que  I'on  rencontre  sur  diverses  parties  de  la  France,  pourraient  puissamment 
senrir  k  etudier  I'art  grec  et  romain,  k  lui  restituer  toutes  ses  richesses  et  h  le 
reconstttner  dans  toutes  ses  parties;  de  mfime  que  quelqoes  ossemeots fossiles 
ODt  amene  ruinstre  Guvier  h  renouer  la  cbatoe  des  fitres  cr6te  et  k  faire  re- 
vlvre  un  monde  perdu. 

De  semblables  ressources  faciliteraient  beaucoup  le  d^veloppement  des 
etudes  artistiques  en  France,  et  .ies  fragments  que  nous  venons  de  decrlre 
pourraient,  par  leurs  omeroents  tout  k  fait  symetrlques  de  forme,  mais  tris- 
sooveot  varies  dans  des  details  qui  se  toncbent,  pour  alnsi  dire,  repondre  sans 
leplique  k  ceux  qui  pretendent  que  Tantique,  trop  noble,  trop  reguiier  de 
compositiony  n*est  nuilement  susceptible  de  se  preter  k  Tlnfinie  variete  que 
Ton  remarque  dans  les  edifices  gothiques. 

Je  voudrais  que  le  temps  me  permit  de  parler  des  ricbesses  que  renferment 
P^rigueux  etses  environs,  de  decrire  ses  monuments  des  ¥%  XII%  XVs  XYI* 
siteies,  et  les  nouveaux  edifices  dont  11  a  ete  decore  depuis  peu  par  les  solas  et 
le  talent  de  MM.  Gatoire  et  Bouillon^  arcbitecles,  edifices  dont  plusieurs  sont 
vralment  admlrables. 

Je  ne  dirai  rlen  non  plus  des  clotlres  de  Gadonin  (1),  ornes  de  vitraux,  de 
coloDuilles,  de  nicbes  et  de  bas-reliefs  d'une  legereie  deiicieuse  et  du  style  le  * 
plus  elegant. 

Par  lessolns  de  M.  le  prefet,  le  departement  de  la  Dordogoe  en  a  fait  I'ac- 
qaisltion.  Ges  cloltres  etaient  en  fort  mauvais  etat  iorsque  Je  les  vlsital ;  lis 
aoroDt  probablement  ete  repares,  car  on  craignait  d'en  voir  crouler  certaines 
parties;  I'eau  s'infiltralt  dans  les  voiites,  parle  manque  de  toKures,  tout  aussi 
bien  que  dans  les  nervures^  qui  ne  font  pas  corps  avec  les  vofites,  et  parais- 

(1)  Notre  samnt  collie,  M.  fabbe  Aadieroe,  a  poblii  sur  ces  cloluei  une  notice  savanlA 
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salent  simpleme&t  plaqo^es,  comme  le  seraient  des  motiiares  plac^es  aprte 
coap. 

Esp^roDs  que  ce  charmant  Edifice,  parfaiitement  restaur^,  est  ifjh  \  l*abri 
d'aoe  ruioe  prochaine*  Nous  accasons  les  hordes  barbares  d'avoir  €i€  poor 
BOS  moDaments  an  torrent  d^vastatenr :  arrives  h  m  haut  degr6  de  civilisa- 
tioD,  ct  capables  d'appr^cier  (ontes  les  beant^s  de  Part,  toute  la  subllmitig  da 
g^Bie  antiqae,  nous  devons  penser  que  les  diverses  commissions  charg£es  de 
la  conservation  des  monuments  hfstoriqnes  sur  tous  les  points  de  la  France 
r^pondront  k  leur  importante  mission^  et  qu'atec  les  nombreux  fragments  d*4- 
diflces  qa'elles  sauveront  dela  destruction  nous  pgurrons  relever  par  la  pens^e 
ces  majestueux  monuments. 

A.   MARCELLINy 
Menbre  de  l»  quatfitaaie  dasse. 


REVUE  D'OUVRAGES  FRANi^lAIS  ET  I^TRANGERS. 


SATIRES  DE  PERSE,  traduttes  en  vers  ffancals  par  M.  Jules  Barbikr.  — 
FRANgoiSE  DE  RIMINI,  trag6die  en  cinq  actes,  tradolte  en  vers  fran- 
cs, de  SiLTio  Peluco,  par  Ab£l  Lemercieb. 

Les  belles  traductions  sont  des  ceuvres  magnifiquement  utiles;  on  peut  les 
consld^rer  |comme  les  voyages  de  Tesprlt  humain,  qui  font  connaltre  ^n 
imaginations  s^dentaires  ces  regions  intellectuelles  dont  elles  avaieat  h  peine 
entendu  parier ;  et  puis,  la  traduction  d*une  (euvre  Utt^raire  n'est  pas  coauna 
la  copie  d'un  tableau,  qui  ne  demande,  et  c'est  d^j^  beaucoup,  qu'ua  grand 
talent  d'ex^cuUon,  puisque  le  copiste  se  sert  des  m6mes  pinceaux,  des  m&aes 
couleurs,  des  mfimes  proc^d^s  enfin  que  le  peintre  original.  Loin  de  U,  tra« 
dulre,  c'est  non-seulement  ^crire,  mats  c'est  penser  dans  une  autre  langae, 
et  faire  entendre  la  mdme  musique  sur  des  instruments  diff^rents.  Aussl  les 
grands  traducteurs,  dans  toutes  les  litt^ratures,  sont-ils  classes  aa  rang  des 
gr^ds  auteurs,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'une  traduction  en  vers. 

Un  po6te  seul,  dans  la  baute  acception  du  mot,  peut  iraduire,  sans  le  tru- 
hir^  un  autre  poSte.  Mais  alor^  quel  immense  travail !  La  creation  de  I'cBUvre 
k  part,  nous  n*h6sitons  pas  2l  proclamer  qu'une  excellente  traduction  en  vers 
demande  un  ^crivain  plus  habile,  plus  f^cond  en  ressources,  plus  liche  de  d6- 
tails,  qu'un  oavrage  imaging. 

Deux  jeunes  poetes,  M.  Jules  Barbier  et  M.  Abel  Lemercier,  viennent  en- 
core d'ajouter  h  nos  ricbesses  en  ce  genre  la  traduction  des  Satires  de  Pene^ 
et  celle  de  Frangoise  de  Riminiy  la  c^l^bre  trag^die  de  Silvio  Pellico,  dont 
DOBS  allons  entretenir  nos  lecteurs  avec  rattention  que  m^ritent  de  pareUles 
oeuvres. 
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II  y  a  deux  sortes  de  tradactions  d'oo  lifre  de  po^sie :  la  tradaction  litt^rale, 
qui  doit  moDtrer  le  po6te  original  tout  h  fait  comme  il  est;  m^rite  et  diffi- 
culty qo'oD  ne  saurait  trop  appr^cier :  c*esl  uq  daguerreotype ;  et  la  tradac- 
tion libre,  mais  aassi  fiddle  qae  Tautre,  quoiqae  par  an  proc^d^  diffigrent,  et 
qui  coDsiste  k  prodaire  dans  notre  dpoqae  et  dans  notre  langae  les  m^mes 
effets  que  le  po6te  original  produlsait  dans  les  siennes :  c*est  un  portrait  idea- 
lise. On  nous  rend  ainsi  le  ton  plus  encore  que  le  sens;  or,  le  sens  d'un  poSte 
est  quelquefois  douteux;  le  poSte  aurait  pu  fort  souvent  avoir  une  aatrc  pen- 
see  que  celle  qui  lui  e^t  venae ;  mats  comment  aurait- il  exprime  cette  pensee? 
— Voil^  ce  qulconstitae  Pindividualite  do  talent.  La  fideiite  continuelle  au  ton 
est  done  la  plus  belle  exactitade,  la  plas  exquise  ressembiance. 

Ges  deux  procedes  de  traduction  si  oppose  ont  ete  appliques  avec  jnstesse 
el  intelligence,  le  premier  k  Toeuvre  de  Perse^  dont  la  concision  exageree  ne 
permettait  ni  periphrase  ni paraphrase;  le  second  k  Tceuvre  de  Silvio  Pellico, 
qoi^  d'un  style  souple  et  flottant,  motive  une  sorte  d'elasticite  dans  celui  du 
traducteur.  —  M.  Jules  Barbier  et  M.  Abel  Lemercier  ont  parfaitement  com- 
pris  et  tr^-habilement  execute. 

Perse  fut  enleve  dans  sa  vingt-huitieme  annee^  sous  le  r^gne  de  Neron^  et 
ne  laissa  qa'uU'prologue  et  six  satires  qui  ne  furent  publiees  qu'apres  sa  mort. 
Neron  efit  ete  an  lecteur  trop  dangereux  d'oeuvres  si  courageusement  mora- 
les ;  mais  le  fleuve  des  siecies  a  route  Jnsqu'li  nous  ces  quelques  feuilles  du 
poete  sans  les  engloutir,  tandis  que  plus  d'uo  gros  livre  s*estnoye.  Non  pas 
que  Perse  soit  an  auteur  parfalt ;  mais  ce  ne  sont  pas  certains  defauts  qui  tuent 
les  ouvrages,  c'est  i'absence  d^  certaines  qualiies.  Or,  Tobscorite  et  la  seche- 
resse  du  style  de  Perse  sont  racbetees  par  une  precision  et  ane  viguear  peu 
communes ;  tant  d'eclalrs  sillonnent  ses  tenebres  que  c'est  presque  le  Jour. 

La  traduction  d'un  pareil  po^te  olfrait  ane  doable  difficuUe^  k  cause  de  la 
natare  de  ses  imperfections  et  de  Fordre  de  ses  beantes.  Tradoites  plusieurs 
fois  Chez  nous,  avec  talent,  en  prose  on  en  vers,  les  Satires  de  Pene  ne  Ta- 
vaient  jamais  ete  avec  tant  dc  conscience  et  de  saperiorite  que  par  M.  Joies 
Barbier.  La  traduction  eminente  de  M.  Jules  Lacroix  n'a  para  que  plos  tard. 

Nous  louerons  d'abord  M. ; Jules  Barbier  d'etre  arrive  dans  sa  tradaction  k 
on  Dombre  de  vers  qui  depasse  peu  celui  de  Toriginal.  II  s'en  feiicite  lui* 
mfime  dans  sa  preface  en  rappelant  que  notre  langue  n'a  pas  la  concision  de 
la  langue  latine.  II  est  encore  trop  modeste ;  il  aurait  pu  ajouter  que  notre  vers 
alexandrin  ne  contient  pas  autant  de  matiere  que  Thexam^tre  latin. 

Loaona  mabitenant  M.  Jules  Barbier  de  safldeiite  elegante »  et  de  Tallnre 
ferme  et  rapide  de  son  style  et  de  sa  versification ;  et,  comme  preave  irreca- 
sable,  produisons  aox  yeux  des  lecteurs  le  debut  de  la  satire  IV : 

Tu  Teax  r^ir  TEtat,  loi  le  pupille  imberbe 
Da  Tamcux  Piricl^s  I  Pr^tenlion  supcrbe  I 
( Ainsi  poavak  parleri  guidd  par  la  roison, 
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Le  Hge  qui  troofa  la  niort  dsns  le  poifon.) 
As-tu  done  plus  d*esprit  et  plus  d'exp^rience 
Que  de  poil  au  menlOD  ?  Connais-tu  la  science 
De  parlor,  de  se  laire  &  propos  ?  Ta  le  crois  I 
Ainsi,  Tienne  P^meute,  et  la  puissante  Yoix, 
Que  ton  geste  imposant  accompagne  et  seconde, 
Va  calmer  tout  ft  coup  cette  foule  qui  gronde. 
Et  puis,  que  diras-lu  ?  c  Cito>ens,  croyei-mol, 
Voil6  l*crrcnr;  voici  la  raison  et  la  loi.  ■ 
Tu  ticns  si  fermenient  la  balance  mobile! 
Oui,  distinguanr  toujourset  le  droit  et  Putile, 
Tu  sais,  quand  il  le  faut,  en  homnie  juste  et  Tort, 
Marquer  le  criminel  de  la  lettre  de  mort* 
Poarquoi  done  lant  priser  les  roses  de  la  joae  ? 
Pourquoi  devant  le  people  aller  faire  la  roue? 
De  Telldbore  pur,  voil&  ce  qu^l  te  fauL 
Te  graisser  de  parfums  au  soleil  le  plus  chaud, 
T'emplir  de  meis  iriands  est  ton  bonheur  supreme; 
Vois  oelte  Tieille  foUe,  elle  pense  de  m6me. 
Oui,  quand  tu  fuis  sooner  et  naissance  et  beaut6, 
Cette  femme  qui  Ta  criant  dans  la  cit6 
Et  trainant  ses  haillons,  comme  toi  d^raisoone. 

Personne  ne  descend  en  soi-m^me  1  personne ! 
Et  Ton  verra  toujours  la  besace  d'autrul. 


Nous  poorriODS  moUiplier  les  citations  de  vers  aussi  remarquables ;  mais 
rien  nese  juge  mieux  sur  ^chantillon  que  la  poesie,  et  nous  n'avons  plas  d'es- 
pace  que  pour  conseiller  k  M.  Jules  Barbier  de  revofr  son  oenvre  avec  un  odl 
rigide,  afin  de  faire  disparattre  quelques  Imperfections,  fruit  ordinaire  de  la 
fatigue,  et  de  mettre  de  niveau  toutes  les  parties.  II  n'a  qu*&  6tre  toojoun  ce 
qu*ii  est  souvent,  pour  embarrasser  singuli^rement  la  critique  la  plus  subtile. 

Nous  lui  recomroanderons  surtout,  k  lui  qui  a  la  tr^s- bonne  babitude  des 
rimes  ppulentes  et  pittoresques,  de  ne  pas  laisser  subslster^  dans  une  noa- 
velle  Edition,  r^pitb^te  heureux  rimant  avec  I'^pith^te  audacieux  (page  25), 
et  quelques  rimes  de  la  m6me  indigence.  Les  rimes  en  ^pitb^tes  et  dans  les 
desinences  communes  doivent  dn  molns  6tre  completes  et  fortlfito  de  la  con- 
sonne  d'appul ;  et  M.  Jules  Barbier  sait  fort  bien  que  la  rime  est  le  r^gulatcor 
et  la  supreme  gr&ce  du  vers  frangais,  et  que  plus  le  sens  et  la  famille  des 
mots  dilKre  et  plus  le  son  est  pareil,  plus  la  rime  est  exqoise. 

La  preface  et  les  notes  sont  ^crites  de  main  de  poSte,  c'est  tout  dire.  Un  ?rai 
po^le  est  toujours  un  excellent  ^crivain  en  prose : 

a  M^me  quand  Toiseau  marcbe  on  sent  quMl  a  des  ailcs.  • 

et  depuis  que  nous  avons  lu  les  vers  de  M.  Jules  Barbier,  nous  ne  somines 
plus  6tonn^  de  tout  Tespril,  de  toute  T^loquence^  de  toulle  channe  qui  do- 
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minent  dans  les  discoars,  dans  les  cbapltres  de  mceurs  on  d'blsloire,  dans  les 
traft^  pbilosophiqaes  qa'il  a  pr6c^demment  public.  Tout  Vexplique  de  la 
mani^re  la  pins  natarelle. 

De  Perse  Di  SUvio  Pellico,  la  translUon  est  brusqae.  II  y  a  entre  ces  denx 
ponies  toute  la  distance  qui  s6pare  le  latin  de  VUalien.  Autant  Ic  style 
de  Perse  est  grave  et  contracts,  autant  celni  de  Silvio  Pellico  est  doux  et  d^- 
tendu.  Les  m^mes  differences  devaient  se  retrouver  dans  les  deux  traduc- 
tions. 

Al.  Abel  Leroercier  s'est  fort  babilement  et  fort  beureusement  inspire  de  la 
po^ie  italienne  de  Pauteur  de  Met  prisons^  doqt  la  tendre  et  m^lancoUque 
tragt§die  faisait  pressentir  la  douloureuse  destin^e.  La  Francesca  di  Rimini 
avait  d^j^  €i€  traduite  en  vers  anglais  par  lord  Byron.  La  po^sle  fran^aise 
lai  devait  les  m6mes  bonneurs. 

Pen  de  personnages,  pen  d'^v^nements  dans  cette  trag^dle>  tir^e  de  trente 
vers  immortels  de  Dante,  qu'Antoni  Descbamps  a  immortalises  une  seconlle 
fois  dans  notre  langue...  Mais  le  drame  qui  se  passe  et  s'accomplit  dans  le 
ccear,  jusqu'^  la  terrible  catastrophe,  n'est  pas  rooins  poignant  et  moins  int^- 
ressant  que  celui  qui  rSsulte  de  la  complication  des  fails,  et  Part  d^^crire  y  est 
plus  en  relief.  Cest  U  ce  qni  convient  surtout  &  un  traductenr  de  talent,  c'est 
ce  qai  convenait  ^  M.  Abel  Lcmercier. 

II  a  saisi  I'esprit  general  de  son  module,  11  s'en  est  assimil^  la  pens^e;  et 
laissant  alors  la  langae  ^trang^re,  11  a  pens6  et  parte  dans  la  sienne  propre, 
comme  il  le  dit  lui*meme  dans  nu  avant-propos  plein  de  sens  et  de  bonne 
erudition.  Ge  procede  de  traduction  etalt  bien  celni  qu'il  fallait  appliquer  k 
Tffiuvre  et  au  style  de  Silvio  Pellico,  dont  la  pbysionomie  et  les  angles  ne  sont 
pas  rudement  accentues. 

Arrivons  sans  autre  preparation  &  quelques  vers  de  M.  Abel  Lemercier;  les 
lecteurs  ne  nous  querelleront  pas  sur  cette  brusquerie. 

Paolo  rappelle  ^  Francesca  un  amour  qui  est  desormals  un  crime : 

Dte  longtemps  dans  mon  coBor  ma  flamme  est  descend ue. 
Celle  que  je  pleurals,  ceUe  amante  perdue, 
G'est  vous  que  je  cberi?,  que  j'aimerai  lou jours, 
Donl  Punique  peos^c  inspirait  mes  discours, 
Dont  Timage  viendra  charmer  ma  derniC:rc  heurc : 
Et  dusse-je  habitcr  rinfernale  demcure, 
D*un  amour  r^prouT^  porter  Ic  cbdtimcnt, 
D*un  atroce  supplice  essuycr  le  (ourroenU 
Avec  r^ternil^  graiidira  ma  tcodresse. 


Get  amour!.. •  Quclquc  temps  d'ombre  jc  Ic  coovris; 
BientCt,  il  me  sembia  que  vous  Taviexsurpris.  — 
Un  soir,  j'^tais  eiitr^  dans  ce  bosquet  tranqnitir, 
De  vos  songes  d*eHfant  myst^ricux  asilc, 
Ot  conduit  le  palais  qtii  vous  est  mdnag^. 
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Sur  voire  appartement  le  regard  diris^, 

Assis  au  bord  du  lac,  pr^  dc  vos  fleurs  cheries, 

Je  me  laissais  bercer  de  tendres  reveries. 

Mais. ..  je  tous  aper^us  veoir ;  je  tressaillis ; 

Sur  UD  litre  vos  yeox  paraissaieDt  recaeilHs ; 

Pui9...  tout  h  coup...  j'en  vols  s^tebapper  une  larme ; 

Je  ne  peux  maltriscr  ane  lecr^te  alarme, 

Je  me  l^ve...  et  soudain  je  m^approche  de  voas ; 

Quelques  mots  iocertains  s*&:baDgeDt  entre  nous; 

Nous  demeuroDs  tous  deux  confus ;  Totre  main  tremble ; 

Vous  me  tendez  le  livre,..  et  nous  Iftmes  ensemble : 

•  D^amour  li  Lancelot  la  premise  le^n  9 

m  Un  jour,  nons^iioDS  aettls,  sans  le  moindre  soup^n...  i 

Dans  moo  Ame  ces  mots  comme  un  trait  p^o6trftr«nt : 

Moo  sang  m*abaDdonna ;  nos  yeux  se  rencontrteot; 

Nous  n^achevAmes  point.,  et  tous  m^aviez  quilts  !••• 

'Certes^  ee  sont  1^  des  vers  dramatlqoes  de  la  bonne  ^ole.  On  y  troupe  cor- 
rection, ^l^gance,  hannonie,  et  ce  natorel  qui  est  nn  prodnit  de  l*art.  La 
4raduction  de  M.  Abel  Lemercier  abonde  en  passages  de  cette  valeur  et  r6- 
t^le  nn  veritable  talent,  que  I'^tude  et  le  travail  doivent  perfectionner  encore, 
n  fani  que  le  jeune  auteur  s'appllquej  par  la  lecture  r6fl^cbie  de  nos  pontes 
de  la  fin  da  XVP  si^cle  et  de  nos  poetes  vi?ants  les  pins  illustres,  h  fortifier  de 
plus  en  plus  la  facture  de  son  vers  et  tout  le  maUritl  po^tique,  rimes,  tours 
varl^,  coloris,  etc...;toates  cbosesqul  ne  sontrien,  seules,  mals  sanslesquel- 
les  ii  n'y  arien  de  complet,  et  que  les  pontes  du  XVIP  si^cle,  depuis  Racine^ 
et  de  tout  le  XVIIP  si^cle  out  beaucoup  trop  n^llgdes. 

Nous  ne  doutons  pas  qu'2i  ces  conditions  M.  Abel  Lemercier  ne  solt  ap- 
pel^  ^  un  brillant  avenir  iitt^raire,  parce  qu*il  a  le  gofit  et  le  sentiment^  et 
qu'on  reconnalt  dans  son  style  Phomme  61ev6  dans  les  saines  doctrines  du 
Beau  et  du  Bien,  et  les  traces  ineffa^ables  de  cette  bonne  Education  premiere 
qu'un  p^re  plein  d'lionneur  et  de  distinction  pent  senl  donner  k  ses  fils^  qui 
la  conserveront  et  la  f^conderont  comme  un  heritage  de  famille. 

M.  Abel  Lemercier  est  docteur  en  droit ;  11  occope  en  outre  un  emploi  pn* 
blic :  tout  pent  se  conciller.  Qa'il  remplisse  d'abord  les  devoirs  de  son  ^tat^ 
c'est  de  la  plus  simple  probit^^  et  qu1l  n*accorde  ^  son  talent  que  le  temps  de 
ses  loisirs :  il  fera  moins  de  vers  et  de  livres,  mais  11  ne  lea  fera  pas  moins 
bien,  c'est  ressentiel.  L'art  sera  pour  lui  un  loxe^  uoe  parure^  et  non  un  me- 
tier... Quelle  excellente  position  k  garderl 

Emlle  Deschamps, 
Membre  de  la  deaii&me  classe. 
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SOUSCRIPTION  NATIONALK 
MB»iwfes  A  iaxosa  ras  status  iQvzsTAs  a  jxav^e  »*Aac 

SUR  LA  GRANDE  PtACE  PDBUQUE  D^0RL£AI«S  (1). 

Depots  qae  le  palais  de  Versailles  a  ^16,  par  une  grande  et  nationale  pens^e, 
coDsacr^  h  toutes  les  gloires  de  la  France,  chaqae  province,  chaqoe  ville  s'em- 
presse  d'bonorer  par  des  monuments  les  hommes  qni  I'ont  iiiastr^e.  I^shom- 
mages  d^cem^s  anx  services  rendas  k  la  patrie,  aox  belles  actions^  au  d6- 
voaement,  k  la  vertu  on  ao  g^niey  semblebt  maintenant  un  devoir  qn'on  se 
reprocbe  de  ne  pas  avoir  plas  t6t  accompli.  Nous  n'avons  plus  ce  d^dain  des 
viem  temps  qui,  pendant  longtemps,  a  pu  nous  6tre  impute. 

Orleans  ne  pouvait  6tre  en  retard  de  glorifier  la  m^moire  de  I'b^rolne  qui, 
Jadis,  venant  en  aide  k  la  resistance  de  ses  citoyens,  comment  par  la  d61i- 
vrance  de  la  ville,  la  d^Uvrance  de  la  France.  Le  nom  nalvement  populaire 
de  la  Pueelle  d'OrHam  n'est-il  pas  un  lien  entre  Jeanne  d'Arc  et  la  cite  qui 
fot  sauv^e  par  elle?  Le  conseil  municipal  avail  done  r^soln  de  lul  eriger  une 
statue. 

Autrefois  les  contemporains  Ini  avaient  consacre  un  monument  d*nn  carac- 
t^re  tout  rellgieui :  une  sorte  dVx-vo/o ,  en  action  de  grace  pour  le  miracle 
qui  avail  d^livre  la  France^  Le  roi  el  la  Focelle  etaient  devotement  k  genoax 
devanlla  sainte  Yierge,  rapportant  auclel  la  gloire  des  amies  fran^aises  et  le 
salut  du  royaume.  Ge  monument  ful  detmit  pendant  les  mauvais  Jours  de  la 
Revolution  :  outrage  moins  indigne  que  ftes  ignobles  parodies^oii  avaient  ete 
insuliees  la  religion  et  la  patrie. 

Lorsque  Tordre  fnt  retabli  par  une  main  victorieuse  el  puissante,  lorsque  la 
France  ftil  encore  une  fois  deiivree,  le  souvenir  de  Jeanne  d'Arc  recommen^a 
k  eire  bonore.  La  procession  annuelle  de  la  Pueelle  ful  reiablie,  et  une  statue 
lui  fut  eievee.  Elle  n*est  point  digne  de  Fberolne;  elle  ne  fut  pas  con^ue  dans 
le  caraciere  que  lul  donnenl  Tbistoire  et  la  tradition. 

Uneprincesse,  donl  le  souvenir  ne  pent  etre  rappeie  sans  attendrlssement, 
a  con^u  el  execute  une  statue  qui  est  devenue  plus  populaire  que  les  grands 
ctae(is*d'ceuvre  de  Tart.  G'esl  qn'elle  a  exprime  avec  une  admirable  verite  ce 
caraetere  de  devouemenl,  d'adoration,  d'obeissance  aux  voix  du  del,  de  sim- 
pllclte  el  de  ferme  courage,  qui  rendil  une  bumble  fille  plus  puissante  qu  «.  e 
vaiHants  capitabnes  pour  entratner  k  la  victoire  les  soldats  et  le  penple. 
Personne  ne  traverse  la  galerie  de  Versailles  sans  s'arreier  longlemps  devan  t 

(1)  Nous  croyons  savoir  qae  la  redaction  de  cellc  pitee  appartient  ft  la  plume  de  M.  le  baron 
de  Barante. 
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jcelte  exqulse  statue ;  il  faut  qu'clle  soit  regard6e  dc  pr^s  dans  son  expression 
si  vraie  et  si  intime. 

Le  monument  ^lev6  h  Orleans  doit  avoir  le  caract^re  triomphaldes  stataes 
^questres  qui  rappellent  ane  victoire  et  repr^sentent  les  soaverains  oa  les 
grands  capitalnes ;  car  il  s'agit  de  c^I^brer  la  France  i^ictoriense,  la  France 
d^livr^e  du  joug  stranger  par  Jeanne  d'Arc.  L'ex6cation  en  sera  confix  ik 
M.  Foyatier,  le  stataaire  qui  a  fait  le  Spartacus.  Son  nom  est  une  garantie 
certaine  que  I'ceuvre  sera  digne  de  sa  destination. 

Mais  un  tei  monument  •oe  peut  appartenir  k  la  seule  vilte  d'Orl^ans ;  II  doit 
6tre  61ev6  an  nom  de  la  nation  entl^re.  Les  ressources  d'nae  viile  ne  lai  per- 
mettraient  pas  de  donner  k  ce  projet  la  grandeur  et  la  magnificence  convena- 
bles  ToQtefois  ce  n*est  point  le  principal  motif  qni  a  snscit^  la  sous(irlption  que 
nous  annon^ons :  11  nous  a  sembM  que  la  France  avait  Id  an  devoir  k  accom- 
piir,  an  hoounage  k  rendre  k  ane  glolre  nationale ;  il  faat  qu*elle  consacre 
ane  grande  ^poque  de  notre  histoire  et  le  soovenir  de  la  d61ivrance  da  pays. 
A  quelle  province  la  m^moire  de  Jeanne  d'Arc  ne  serait-elle  pas  chftre? 
EUe  est  D^e  en  Lorraine;  c'est  ten  Tonralne  qu'elle  est  venue  annoncer  sa 
mission;  c'est  Ik  qu'elle  a  trouv6  sa  miraculeuse  ^p^e;  c*est  k  Poitiers  qu'elle 
a  inspire  les  mesnres  prises  pour  le  salat  dn  royanme.  Elle  a  d^livr^  Orleans, 
parcouro  victorieusement  les  bords  de  la  Loire^  et  conduit  le  rol  k  Reims ;  elle 
a  combattu  sous  les  murs  de  Paris.  A  Compiftgne,  elle  tomba  aox  mains  des 
Anglais ;  k  Roaen,  elle  a  subi  on  indigne  supplice,  Iftcbe  vengeance  de  nos 
ennemis  vaincus.  Ler^ne  entier  de  Charles  YIl,  quld^iivra.  Tune  ap^s  Tao- 
tre,  toutes  les  provinces  envables,  se  rattache  k  la  mission  de  Jeanne  d*Arc. 

Tons  les  ordres  de  citoyens,  toutes  les  opinions,  tous  les  souvenirs  s'asso- 
cient  unanimement  k  rtaommage  que  nous  proposons  de  lui  rendre :  ielle  na- 
quit  dans  les  plus  bumbles  rangs  dn  peuple;  simple  berg^re,  elle  a  vu  sa  ban- 
niftre  suivie  par  les  princes  du  sang  royal  et  par  la  noblesse  fran^aise;  elle  k 
relev^  le  ccenr  de  notre  arm^e  d^courag^e.  Les  magistrats  des  vilies  lul  ou- 
vraient  les  portes  et  leurs  dtoyeas  s'armaient  k  sa  volx.  Instrument  manifeste 
de  la  providence  qui  prot^ea  notre  pays,  elle  a  ponr  les  kmes  pieuses  un 
caractdre  miraculeux  et  mystique ;  elle  est  ponr  tout  son  sexe  on  bonneur 
mervellleux. 

Ainsi  cette  sonscription  sera  accueillle  favorablement  par  toutes  les  classes 
de  la  soci^t6  fran^aise :  elle  pourra  r^unir  I'obole  du  pauvre  au  pr^ent  du 
ticbe ;  die  s  adresse  au  d^vouement  et  k  I'honneur  de  la  vieiUe  France  comme 
aux  sentiments  patriotiques  du  temps  pr^ent,  aux  citoyens  comme  aux  sol- 
dats^  k  la  garde  nationale  comme  k  Tarm^e.  Elle  trouvera  accudl  panni  les 
affections  religieuses*  Jeanne  d'Arc  ne  fut-elle  pas  unesainte?n'a-t-elie'pas 
re^u  la  palme  du  martyre?  Si  nous  trouvons  I'empressement  que  nous  pou- 
vons,  ce  semble,  esp^rer ,  non-seulement  la  statue  ^questre  sera  Aevie  snr 
la  place  publique^  mais  le  vieux  monument  votif  sera  r6tabli  dans  la  catbMrale. 
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D^j^^avant  que  la  souscription  ail  6t6  rendue  publique,  beaocoup  de 

Doms  sont  venos  s'lnscrire.  Le  Iloi  a  bien  voalu  6tre  plac6  Ic  premier  sar 

ce^te  liste. 

Les  membres  de  la  commission : 

Due  de  MoBTUABT,  pair  de  Franoe,  eic.,  pr indent.  —  BaroD  de  Babantb,  pair  de  France,  mein- 
bre  de  TAcadtaiie  fran^ise,  etc.  ^  Baron  Tatlob,  inspecteur  g6n^ral  des  beaux-arls,  vice- 
prisUeniM,  —  Baton  L&ooucKm,  d«paU,  teeritaire.  —  Ganmboit,  d^piit^,  triaorier,  ^ 
Abbatdcci,  d^pat6«  —  G^otel  baron  Atbalih,  pair  de  France.  —  Obilom  Babbot,  d6pul6. » 
Baron  Baudb,  d^put^  conseiller  d'Etat.  —  Comte  Bodlat  db  la  Mbubthb,  ddput^.  —  Vicomle 
CoBVBitiif*  —  CoTBLLB,  d6pul6.  —  Vicomte  Victor  Hugo,  pair  de  France.  —  Db  Lamabtirb, 
d^put6.  —  LiBBUift  pair  de  France.  —  Charles  Lbrobkart,  membre  de  I'lnstitat. — Db  Lotnbs, 
d^utk,  —  Due  DB  LoTjvBs,  membre  de  l^InstituU  —  Macabbl,  conseiller  d'Etar.  —  Comte  db 
Mohtalbvbbbt,  pair  de  France*  —  Comte  Anatole  db  Mortbsquiou,  pair  de  France.  -— 
Marquis  ub  la  Rochuaqcblbiit,  ddput&  —  Baron  Roqbb«  depute.  —  Comte  db  Steus,  pair  de 
France.  — Sbtiii-BIarbau,  ancien  d^putdl  —  Comte  SiKtoR,  d^ut^.  —  Vitkt,  d^ui^. 


Certains  esprits  considdrent  comme  tout  k  fait  vaine  la  science  des  etymo- 
logies. Ge  d^ain  provient  k  ia  fois  de  Tignorance  oil  notis  sommes  d'un 
grand  nombre  de  radicanx  et  de  la  plaisante  elasticity  avec  laquelle  bean- 
coup  d'etymologistes  precedent  dans  leurs  solutions. 

S'il  est  pbUosopbiqae  d'observer  TintelUgence  bnmaine  sous  des  aspecls 
divers,  on  ne  sanrait  meconnaltre  un  objet  s^rieux  d'^tudes  dans  ia  formation 
da  langage^qui  reflate  la  variety  des  modes  d'op^rer  de  resprit.  A  ce  point 
de  vue,  les  travanx  des  etymologistes  ne  penvent  m^riter  le  d^dain  absolu 
qo'ils  out  «OQveot  rencontre. 

Ceiaest  vrai  surtout  si  le  philologne  n'a  pas  la  pretention  de  lever  tontes 
les  diffieiUtes  de  genealogie>  sll  se  borne  ^  revidence.  Les  etymologies  d'une 
fottle  de  mots  ne  sont  pas  plus  contestables  que  Texistence  de  Cesar  ou  de 
Napoleon,  de  la  Chine  ou  de  I'Ameriqae.  LaHoUande  [HoU-Land)  est  un  6cu- 
payi ;  la  gdvoU  est  la  danse  des  Gavots,  montagnards  de  la  contree  de  Gap. 

Le  comite  du  journal  aorait  fait  inserer  dans  tinvestigateur  un  reroarqua- 
ble  travail  de  M.  Tabbe  Cballier  sur  les  etymologies  geographiqoes,  si  la 
forme  et  retendue  de  ce  travail  I'enssent  permis.  II  s  agit  d'une  serle  de  ta- ' 
bleauxsynoptiques  danslesquelsTantenr  a  fait  entrer,  par  ordre  declassifica- 
tion, les  origlnes  d*un  tres-grand  nombre  de  denominations  geograpbiques. 
De  laborleuses  recberches,  qui  temoignent  k  la  fols  du  zeie  et  du  savoir  de 
M.  Tabbe  Cballier,  out  ete  necessaires  pour  Vexecution  d'une  oeuvre  oil  tant 
de  cboses  out  ete  agglomerees  en  si  peu  d'^space.  Ge  n'est  pas  tout,  nous 
.  pensons  que  ceux  qui  dans  la  suite  liront  ces  tableaux  sauront  gre,  comme 
nous,  k  rauteur  de  la  metbode  qu'il  a  adoptee.  L'ordre  alphabetlque,  si  sou- 
vent  suivi  en  ce  genre  de  travaux,  n'est,  apres  tout,  qu'une  elaboration  pre- 
paratoire  k  un  mode  superieur  et  plus  propre  k  eclairer  Tesprit  sur  les  lois  de 
la  formation  du  langage.  Ici,  comme  en  toute  branche  des  connaissances  bu- 
maines,  la  classification  ouvre  des  jours  nouveaux  et  monlre  des  ricbesses^ 
ignorees. 
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M.  Tabbd  Ghallier  avait,  &  ane  ^poqae  antMeore,  adreas^  ^  rinstttat  HJs- 
loriqae  an  travail  considerable,  dont  lecture  fat  faite  par  extrait  h  la  pre- 
miere classe.  Noas  voulons  parler  d'un  manoscrit  aoqael  11  a  donn6  poor  titre : 
Recherche$  hUtoriques^  par  ordre  Biculaire^  sur  let  faitt  le$  plus  intireuanU^ 
les  inventions,  Vorigine  des  arts  et  des  sciences,  depuis  le commencement  dumottde 
jusqu'd  Jisus-Christ.  Noas  le  signalons  k  nos  lecteors  poar  renorme  qoantite 
de  ckioses  qoi  s'y  troavent  r^anies,  et  nous  esp^rons  blen  pouvolr  en  llvrer  cer- 
taines  parties  k  la  publicity, 

B.  de  C. 

OBSERVATIONS  SUR   L'lNSGRIPTION  HONORAIRB    DE    LA    STATUE    DE    MAVORHUS 

LOLUANUS  A  POUZZOLES. 

Noas  avoos  remarqae,  parmi  les  livres  qai  noas  arrlvent  d'ltalie,  ane  dis- 
sertation italienne  de  AL  Aogastia  G^vasio*  de  Tacademie  hercalane,  etc, 
imprimee  k  Naples  Tannee  demierei  et  intituiee :  Observations  sur  ^inscrip- 
tion honor  aire  (1)  de  Mavortius  LoUianus  a  Pouzzoles. 

11  n'est  pas  un  touriste  qui  n'alt  observe,  admire,  et  pent-etre  dessine  cette 
belle  et  colossale  statae,  ^rigee  sar  la  princlpale  place  de  Poazzoles^  et  qai 
n*ait  cbercbe,  pour  pea  qae  sa  cariosite  oa  son  zeie  arcbeologiqae  Temportat 
sor  les  distractions  caasees  si  soavent  par  Tlgnorance  on  rinsoaciance  des 
compagnons  de  voyage,  k  se  rendre  compte  de  cette  longoe  inscription  qoi 
coavre  ane  des  faces  da  piedestal.  Vasi,  dans  son  Itiniraire  de  Rome  a  Naples, 
n'en  cite  qae  les  premiers  mots,  et  Richard,  dans  son  Guide  en  Italic,  les 
estrople  et  sabstitae  JuUanus  (2)  k  LoUianus.  Noas  copious  id  les  parties  essen- 
lielles. 

AlAVORTIl 

Q.  FLAVIOMiESIOEGNATIOLOLLIANO,  GLARISSDHOTIRO,...  C0IXBG8U8  DBGATRBS- 

SlUM  PATRONO  DIGNISSIMO  POSUERUNT, 

La  separation  des  roots  n'est  pas  indiqaee  dans  rinscrlptlon  meme ;  noos 
lamettonsponrplasdeclarte.  * 

Le  mot  coUegeus  est  le  seal  qui  laisse  du  donle  sur  la  convenance  des  divi- 
sions etablies  par  M.  Gervasio,  et  11  rapporte  Topinion  du  professeur  Orelli, 
qui  regarde  les  deux  dernieres  lettres  comme  initiales,  et  rend  ainsi  ce  pas- 
sage :  Colleges  Veteris  Instituti.  Apris  cette  conjecture  et  une  autre  semblabte* 
il  aborde  le  mot  decatressium,  qui  a  fort  tonrmente  les  Saumaises  passes,  et 
tourmentera  peut-etre  encore  les  futurs.  L'expllcation  la  plus  plausible  est 
celle  qoi  admet  une  corporation  de  treize  inspectenrs,  charges  d'examfner  les 
importations  par  mer.  Deca  tres  serait  la  copie  latine  des  deux  mots  grecs, 
qui  aaraient  survecu  dans  la  grande  Grece. 

(i)  On  distingue  des  inscriptions  siputeraletf  rigionairea,  honorairtSt  etc. 
(2)  II  est  juste  de  dire  que,  dans  les  Pastes  conautaireSf  certains  commeDtaleanoDtltii^viiaiiM; 
mais  noire  inscription  porle  LoUianus, 
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Toqtoon  est-U  qae  la  statue  et  llnscrlptloD  se  rapportent  k  an  personnage 
Domini  Lollumus,  qui  avait  M  6^cot6  d'ane  multitude  de  litres,  et  qui  aurait 
rendu  de  grands  services  h  la  vlUe  de  Pouzzoles.  Mais  s'agit-il  de  celui,que  les 
Fasus  consuUdres  mettent  k  Tann^e  355  de  J.-C. ,  sous  Constance ,,  et  qui  porte 
en  effet  le  nom  de  Mavartius  LolUanus,  on  d'Egnatius  Victor  LoUianus,  person- 
nage consulaire  du  temps  de  Garacalla  ?  n  est  tr^-permis  d'en  douter.  En  effet, 
[Inscription  qui  nous  occupe  ne  met  pas  Mavortius  avec  LolUamu,  et  tout  an 
contralrej  comme  on  pent  le  voir  plus  bant,  Maoartn  est  an  g^nitif,  tandis  que 
LoUiano  est  au  datif.  De  plus  Maoortii  est  grav6  sur  la  comiche,  tandis  que 
le  reste  de  rinscription  est  sur  le  plat  du  pi^destal  (1).  Or  M.  Gervasio  dit 
Ini^m^me  que,  dds  le  temps  des  empereurs,  on  employait  d'anciens  marbres, 
portant  d'anciennes  inscriptions,  pour  d^corer  des  Edifices  on  constructions 
modemes.  n  serait  done  possible  qu*on  e6X  plac6  la  statue  de  LoUianus  sur  un 
autel  carr^,  autrefois  dM^  an  dieu  Mars,  Mavorti  (la  grayure  apeut-etre 
ajoat^  un  t  au  texte  primltif),  et  dte  iors  notre  h^ros  n'aurait  aucun  droit  &  ce 
nom.  On  nous  permettra  cette  conjecture,  faite  &  Paris,  tandis  que  le  marbre 
est  2i  PouflEoles. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  la  dissertation  de  M.  Gervasio  est  fort  curieuse,  et  elle 
prouve  une  Erudition  pen  commune  et  une  grande  penetration  d'esprit. 

Plosd'un  voyageur  serait  heureuxde  la  consnlter  en  visitant  Pouzzoles. 

J.  B.  A.  A. 


.  —  M.  Francesco  del  Gludice,  mMecin  de  la  marine  royaie  de  Naples,  vient 
de  presenter  &  TAcademie  des  sdences  de  Paris  un  m6moire  intitule :  DeUo 
studio  (telle  cause  morbose  eke  producono  le  malattie  dei  serm  di  pena  (Etude 
des  causes  morbidesqui  engendrent  les  maladies  cbez  les  formats).  1  vol.  in-8% 
NapoU,  1846.  Ce  memoire  interessant  avait  dejii  ete  accueilli  favorablement 
par  leseptieme  congrte  scientifiqne  itaiien,  tenu  fi  Naples  en  1845,  qui  Tavait 
fait  enregistrer  dans  ses  Actes. 

L'anteur  divise  son  travail  en  deux  parties.  Dans  la  premiere  11  traite  de 
toutesles  influences  morbides  capables  d'engendrer  les  maladies  des  formats ; 
il  les  analyse  avec  nn  soin  minutieux  et  les  etudie  ensuite  dans  chacun  de 
leurs  elements  separes.  Dans  la  seconde  parlie  il  indique  tons  les  moyens  hy- 
gteniques  qu'il  faudrait  opposer  k  ces  causes  morbides.  Ici  rien  n'a  ete  ne- 
glige ni  omis  par  Tanteur  pour  porter  un  soulagement  aux  miseres  de  taut  de 
malhenreux,  dej^  assez  punis  par  la  privation  de  leur  liberie,  par  lestravaux 
auxquels  Us  sont  condamnes,  par  les  cbaines  dont  ils  sont  cbarges.  Dans  le 
botdes*instniire  davantage  et  de  completer  ses  travanx,  M.  del  Gludice  a  en- 
trepris  tout  recemment  un  long  voyage  scientifique.  11  a  parcouru  la  plupart 
des  departements  de  la  France,  et  apresun  longsejour  k  Paris,  est  alie  visiter 

(1)  L*auteur  n'a  rapproch^  les  deux  mots  dans  son  tilre  que  parce  qu*il  est  d*us8ge  de  donncr 
oe  nom  k  la  statae.  \es  Napolitains  Pappelleut  Mamozio. 
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TADgleterre.  II  est  entr^  dans  tontes  les  prisons  de  ces  deux  pays ,  Ra- 
diant les  dlfKrents  syst^mes^  et  rec^QlllaQt  partput  d^  docpm^ts  qui  le 
mettroDt  h  mfime  de  poblier  pla$  tard  ffn  DOf vel  ovvrage.  j^aliqoe  donl  le 
gouverDement  napoIitalD  ne  manquera  pas  d'appr^cier  toute  rUnpoFUBee. 
Car  M.  del  Gludice,  par  sa  position  ant^^t  gqe  par  son  xile,  est  en  mesure 
de  pousser  ses  premieres  rechercbes  anssi  Jolii  qu'^U  ser^  ni^oe^ssaire,  elle 
m^moire  en  question  est  nn  sAv  garant  dq  ^^aute,ca||acit6  spienMtano^ 

On  lit  dans  nn  journal  de  Tours : 

« .Parmi  le^.objets  scieoHfiqTie^  dont  notre  congr^s  s'occupe,  il  en  est  an  qui 
int^resse  enp^rticnl^£rlai;ouc;iineetmeniela  prapf^e:  ce^sontjes  maBosciils 
sigoal6sj^ar  M.  Q.  Iferoy^^.aii.iioni^^e  l?Institql,H|th>riqne,  SBrsaint  MarUn^  le 
soldat i^y6que de  Toqrs,  qui»  jers  Fan, 350,  apftortattde  ritalLs  la Iwni&re ila 
Gaule  barbare,  qu'ii  venait  ^vang^liser  ec  coloniser  ^  la.^.  Si  la  Fraice, 
malgr^  ses  nobles  efforts,  fait  moins  aujourd'hot  poorntfAfiriqw  que  talBt 
Martin  ne  fit  autrefois  pour  les  Gaules,  a  dit  M.  Leroy,  c'est  que  peat-ttre 
onblions-nous  un  pen  trop  ses  exemples.  MarmonUeri  fond6  par  lui-  swr  les 
bords  de  la  Loire,  nqn  Iqin  des  Ueux  oik  s'^l^ye  aujoprd'tmi  1ft  ooionle  pienae 
et  agricoie  de  Metu*ay^  a  €16,  d^s  le  d^bordement  des  Barbares.  Parcbe 
sainte  oil  tous  les  tr^sors  de  ia  civilisation  se  sont  r6fugl6s.  G'est  par  sa  cha- 
rity, son  abn^ation  et  son  amour  du  peuple  que  l'6v6que  de  Tours  acquit 
Chez  nos  ancfitressa  popularity.  On  le  repr&entait  partout  sur  nos  monn^, 
sur  nos  drapeauz^  dans  les  mystires  de  nos  anciens:th6Atres,i  et  joaque  sar  les 
enseignesi  des  bOtelleries,  qui,  depuis  la^povle  Saiat^Hactin  de  Paris  josqn'au 
fond  d^  la  Flandre..  s^Yaieot,la  prdt^ntiqa  touchaBte,.dont  on  iMMiTe  eeoore  en 
Picardle  des  traces,  d'avotr  b^berg^  le  saint,  la  nult  du  Jour  bit,  s'^taal  d6- 
pouill^  pouF  up  pauvre  qui  se  monrait  de  frotd,te  Cbrist  lui  appamt  en  stage 
sous  les  traits  de  ce  pauvre.  On  ne  parialt  que  de  I'ami  des  pauores,  du  sennieur 
des  serviteurs  de  Dieu.  c  Parlez  gaulols,  hi6breui  latin,  disait-on  it  nn  pr^di- 
catfinr,  pourvu  que  yous  parliez  martin^  tiKiife  martmum  loqmris,  vonsserez 
qo^pris.. »  M.  0»  Leroy  arpu  juger  que  Ton  pouvait  encore,  en  toute  ood- 
fiance^,  parler  martin  anx  XQurangeaus.  » 

^  Nous,  dopnerons  en  entier,  dans  notre  num^ro  suivaftt^.^le  discoursdont 
M;  0.  Leroy  avait,  avant  son  depart,  soumis  les  bases  k  la  troisltee  clpsse. 

.—  Notr^  coU^ue,  M^  Le  Mesl,  maire  de  PaimpoJ,  nous  a  envoys  one  bro- 
chure, intitql^e,:  Essaisur  la  cause  de  U^f^kfJadi^itdes  pammes  deterre.  JOans 
ce  pqtlt  ^crit^  qui  se  recommande  par  upe  discus(rik>n  plehie  de  jnesore  el  de 
justessei  Tauteur  s'attache  ^  prouver  qu^  lessavauts  sesont  m^prts  en  voyant 
dans  tel  on  tel  effet  apparent  la  cause  mtaie  ()u  (l^av.«Selon  lui,laiBaladiedes 
pommes  de  terre  a  €i€  tout  simplement  une  epidimie,  due  k  ces  influences  at- 
mosphtfriques  occultes  qui  aglssent  anssi  puissamment  sur  le  r^gne  vegetal  que 
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sar  ier^e  anlikvl.  La  plante,  conime  liiotnme,  'coiniiie  la  brate,  comme  toa& 
les  6tres  doa^  dek  vie,  est  tributaire'  df^s  fluldes  qa^elle  absorbe  oa  qui  Tenvi- 
ronnent.  Poarqaoi  done  ne  pas  admettre  Texlstence  d'un  fluide  ^pid^miqae 
diss^min^  dans  I'air  ambUnt,  embras^atit  presque  simnltan^meDt  nne  vaste  ^ten- 
due  dans  toutes  les  directlMs,  ^ttkqaant  tantot  lesliomiaies  et  les  animaox,  tan- 
t6t  les  v6g6taax,  prodoisant  teat  aiissl  bi^'ii  rinfection  g^n^rale  des  pommes  de 
terre,  de  Favolne,  des  c^^ales,  qu*ti  jpfddait  des  fl^aoitelsqueie  cholera  etles 
6plzootie8?Noas  savonsblen  que  ikdifBCQlt^  h'^est  poinfrSsoliie,  puisqu'il  reste 
h  connaitre  Torigine  de  ce'flaide  dt>itMiniqae  et  les  moyens  de  neatraliserles 
causes  ext^rienres  et  acciddatelles  qiii  diSlerminent  son  action  sur  les  etres  or- 
ganist H.  te'Mtel  n*a  pas  nonptosla  pr^tmtion  de  trancher  ces  questions 
peat-6tre  insoldblrt ;  mats  da  moins  li  i  le  m^rttt  d'avbir  le  gremier  expliqu^ 
d'nne  manidre  anssi  simple  qae  jndlciense  nn  fait  qvl  a  donn^  lieu  k  tant  de 
controverses.  .   ..^.   .    -   .,  jg  g 

w  y   .       .  1  i  '    •  '       5    . 
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A.  RbRZI,  HuiLLARD-BtiHOLUESy 

Administrateur.  Secritaire  giniral. 
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HIEIIIOIRES. 


FIN  TRAGIQUE  DES  FRfeRES  DE  WIT 

ET  RiTABLISSEMENT  DU  STADTHOUDfiRAT  EN  HOLLANDE  (1). 

Je  fais,  d'apr^s  des  chroniques  impartiales  et  bienlDform^es,  racoDter  la 
fin  tragiqne  de  deux  fr^res,  personnages  considerables  dans  une  paissante  r6- 
publique  de  I'Europe  moderne,  qai,  d^feodae  par  enx,  est  morte  avec  eux. 
Je  n'al  point  da  tout  desseln  de  faire  an  dlscoars  polUlqae,  mals  an  simple 
vMU  qui  sera  touchant,  s'll  dolt  T^tre,  par  lol-m^mey  car  les  faclles  artifices 
du  style  y  seront  n^glig^s  comme  indignes  d'esprlts  curieox  d'enselgnements,  et 
d'aillMrs  le  snjet  en  est  loin  de  noos  par  le  temps,  par  les  lleax,  par  les  Int^- 
rets.  €'est  da  meurtre  simultan^  de  Jean  et  de  Cornellle  De  ^it  que  je  veux 
parler,  Tun  grand  pensionnaire  de  Hollande,  Pautre  amlral,  ancien  bourg- 
maltre,  ruart  da  pays  de  Patten.  Le  pea  que  je  diral  des  falls  historlques  m'a 
para  indispensable  pour  qu'on  alt  Vintelligence  des  causes  de  la  catastrophe . 

La  prosperity,  depute  toajours  croissante,  de  cette  region  maltraitec  de  la 
nature  et  creee  en  quelque  sorte  de  main  d'homme,  qu'on  appelle  les  Pays- 
Bas,  remonte  an  temps  de  la  seconde  maison  de  Bourgogne  vers  le  millea  du 
XV*  Steele^  et  la  cause  en  est  sans  doute  la  residence  habituelle  des  princes 
de  cette  maison  dans  le  pays.  Mals,  jquand  leur  heritage  echut  h  une  femme, 
il  dnt  passer  dans  les  mains  d'un  soaverain  etranger :  devenui*une  des  pro- 
vinces de  I'empire,  I'un  des  nombreux  et  dissemlnes  domaines  da  rol  d'Espa- 
gne,  regi  de  loin  et  confie  h  des  gouverneurs  ayant  mission  d'y  malnlenlr 
avant  tout  Taatorlte  du  mattre^  ce  pays  vit  ses  forces  vitales  et  les  fruits 
de  son  Infatigable  Industrie  detoumes  pour  Taccomplissement  de  desselns 
etrangers  h  son  propre  bien-etre.  II  sentit  la  pesanteur  du  joug  et  le  se- 
coua.  Ge  ne  fut  pas  sans  payer  de  son  sang  le  plus  precieux  le  racbat  de  sa 
lil)erte;  ce  ne  fat  pas  avec  un  egal  succes  partout;  du  molns  la  Hollande  et 
six  autres  Etats  ou  cites,  sur  un  plus  grand  nombre,  s'etant  confederes  et 
ayant  nomme  (1571)  pour  leur  general  GiilUaume  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
Ton  des  principaux  seigneurs  du  pays,  elles  parvlnrent,  apres  dlx  ans  de  com- 
bats soutenus,  de  supplices  subls,  de  sang  repanda  et  sar  les  champs  de  ba- 
taille  et  sur  les  ecbafauds^  k  se  detacher  tout  k  fait  de  la  monarchle  espagnole. 
La  religion  servit  aussi.de  pretexte  pour  mieux  trancher  les  partis :  le  roi 
etait  catholique,  les  insnrges  se  flrent  protestants. 

Guillaume,  assassine  en  i58/i,  lalssa  trols  fills.  L*atne  etait  prlsonnler  en 
Espagne;  le  second,  Maurice^  dge  de  dlx-huit  ans,  lul  succida  dans  ses  char- 

(i)  Lu  dans  la  s^ncc  extraordinaire  du  6  d^cembre  1846. 
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ges;  qaelqoes  ann^es  apr^s  (1570),  11  fut  61a  stadtbouder  dans  chacone  des 
provinces  de  T  Union. 

Le  stadthouder  est  nomm^  k  vie ;  c'est  le  premier  maglstrat  da  poayolr  ex6- 
calif  ejt  rien  de  plus ;  chaqoe  province  est  libre  d'en  avoir  an  oa  de  s'en  pas- 
ser; plnsiears  peavent  choi&ir  le  mftme :  GuiUaame  T^talt  de  HoUande*  de 
Z^lande  et  d'Utrecht.  Ge  maglstrat  n'a  pas  le  droit  de  nomination  aox  offices 
suprfimes^  soit  dans  Tarm^e  de  terre  ou  de  mer^  solt  dans  Fordre  civil.  II  prend 
stance  dans  Tassembl^e  des  Etats-g^n&aux ;  11  y  peot  faire  des  propositions, 
mals  U  n'r  a  pas  volx  deliberative. 

Sa  puissance  est  contenne  par  ane  magistratore  molns  saperbe,  mais  pr^- 
voyante  et  agissante  (je  parle  an  present,  comme  si  ces  choses  n'etaient  pas 
ensevelies  dans  les  archives  de  Thistolre  depais  cent  qaarante  et  m^me  cent 
solxante-qninze  ans).  LesEtatsgeneraux,  qui  sont,  comme  on  salt,  Tassembl^ 
des  ddpates  des  provinces,  n'absorbent  point  la  soaverainet6  de  ceUes^d; 
elles  out  anssi  des  Etats  composes  de  lears  nobles  possMant  fief  et  des  de- 
putes de  celles  de  lenrs  villes  qai  vealent  y  en  envoyer.  Les  nobles  d'une  pro- 
vince n'ont  ensemble,  anx  Etats  gen^raax,  comme  chaqae  ville«  qa'ane  volx. 
lis  entretiennent  pour  defendre  lears  inter£ts  an  mandataire  permanent,  pris 
parml  les  eonselUers  d'Etat  et  qui  pour  cela  s'appell^  le  grand-pemumnaire; 
en  Hollande,  11  est  eiu  pour  cinq  ans;  11  peat  Atre  r^^la  et  11  Test  ordinalre- 
ment.  Or,  vu  Timportance  de  cette  province  k  laqnelle  adherent  deux  autres, 
la  zeiande  et  le  Zuidersee,  le  grand-pensionnaire  de  Hollande  est  de  fait  an 
grand  personnage.  Son  office  est  de  poser  les  questions  dans  Tassembiee  des 
Etats  de  la  province,  et  m^me,  h  ce  qu'il  parait,  dans  celle  des  £tats-g6neraax, 
d'en  discuter  le  pour  et  le  centre,  de  recueillir  les  avis,  de  les  condller,  de 
les  resumer  et  de  conclure  k  la  plurality  des  volx.  U  confire  avec  les  minis- 
tres  strangers,  prepare  avec  eux  les  traltes;  pourvolt  aux  besoins  de  la 
guerre,  dispose  des  fonds  secrets.  A  vrai  dire,  son  Influence,  pr^sente  dans 
toutes  les  aillalres,  surpasse  ses  attribulions. 

En  1609,  Tarchiduc  d'Autriche,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  Philippe  II, 
fit  la  paix  avec  les  sept  provinces  unies,  gr&ce  au  z^le  dn  grand-pensionnaire 
de  Hollande,  Barnevelt.  Maurice,  dont  cet  ev^nement  heareux  poor  la  patrle 
dlmlnuait  llmportance,  en  congut  centre  le  penslonnaire  qne  rancone  mor- 
telle;  par  ses  intrigues,  Barnevelt  subit  H^olxante-douze  ans  rignominle  d'une 
condamnalloncapitale;  11  mourut  comme  Socrate;le  stadthonder,  dtehir^de 
remords,  ne  surv^cut  que  pen  H  sa  victime. 

Frederlc-Benrl,  son  frire,  qui  lui  succftda  dans  le  commandement,  donna 
an  grand  essor  h  la  puissance  bollandaise.  Mort  en  16A7  11  fut  dignement  rem- 
place  par  son  fils  Guillaume,  dernier  du  nom,  lequel  ^pousa  la  fille  de  Tiafor- 
lune  Charles  P',  roi  d'Angleterre.  Guillaume  mourut  en  1651,  laissant  sa 
femme  enceinte  de  celui  qui  fut  Guillaume  HI. 

Rev6lirait-on  cet  enfant  de  la  dignity  de  ^(adlhouder  sous  la  tutelle  de  sa 
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m^re,  avec  substitution  du  comte  de  Nassau,  son  cousin,  aux  fonctions  pen- 
dant la  minority?  C'^tait  le  vceu  de  plusieurs  provinces.  Mais  la  transmission 
d'une  si  haute  charge  dans  une  m£me  famille,  durant  plusieurs  generations 
successives,  surtont  sur  la  tete  d'un  enfant  incapable  de  Texercer,  quoique 
par  forme  d'eiection,  n'allait-elle  pas  constituer  une  royaute  h^reditaire  et 
par  consequent  an^antlr  la  republique  ?  Les  Etats-gen^raux  le  pens^rent  ainsl ; 
la  Hollande,  oi!t  M.  le  conseiller  De  Wit  et  ses  deux  fils  etaient  &  la  tete  des 
patriotes,  eat  la  plus  grande  part  &  la  decision. 

Halgre  cet  echec,  la  famille  de  Nassau  put  entretenir  la  bienveillance  que 
plusieurs  Etats  de  la  confederation  avaient  pour  elle. 

L'annee  qui  suivit  la  deliberation,  un  mouvement  populaire  en  faveur  dn 
prince  se  fit  sentir  ^  Midlebonrg,  capitale  de  la  zeiande. 

Les  Etats  de  Hollande  s'empresserent  d'y  envoyer  des  deputes  pour  repre- 
senter  Tinconvenance  d'une  pareille  condulte  apres  ce  qu'avaient  si  recem- 
ment  arrete  les  Etats-generaux.  Ges  deputes  furent  mal  re^us;  leur  vie  meme 
conrot  du  danger.  Mais  Jean  De  Wit,  Tun  d'eux,  jeune  encore  (il  avait  vingl- 
huit  ans),  alors  pensionnaire  de  Dordrecht,  sa  ville  natale,  montra  une  fer- 
mete  et  mdme  une  prudence  qui  deconcerterent  les  factieux  et  dejouerent  leur 
desseio. 

Dix  ans  aprds,  une  emeute  commencee  par  des  enfants  ^  Harlem  pour  feter 
le  jeune  prince,  alia  se  ruer  sur  la  maison  oil  residait  en  ce  moment  Jean  De 
^it,  des  lors  pensionnaire  de  Hollande. 

Harlem  chargea  done  le  sien  de  proposer  aux  Etats  rerection  du  stadthou- 
derat  et  la  nomination  du  jeune  Guiilaume  k  cette  charge.  Naturellement  ce 
pensionnaire  de  ville  devait  communiquer  I'objet  de  sa  mission  an  grand-pen- 
sionnairCf  eten  ralsonner  prealablement  avec  lui;  ce  qu'ay ant  fait,  et  con- 
vaincu  du  pen  de  succes  qu*aurait  la  proposition,  11  ecrivit  k  ses  mandants 
quit  fallait  y  renoncer.  Les  Nassau  ne  furent  pas  sans  apprendre  la  cause 
d'un  changement  de  resolution  si  desagreable  pour  eux. 

Depuis  plusieurs  annees  le  roi  de  France  justifiait  par  ses  jurlsconsnites  des 
droits  de  la  reine,  son  epouse,  infante  d'Espagne,  &  la  possession  de  plusieurs 
provinces  des  Pays-Bas,  et  11  s*appretait  k  les  faire  valoir  par  ses  armes. 

Dans  cette  crise,  la  nation  sentait  le  besoin  d'un  generalisisme.  Les  republl* 
cains  le  veulent  sans  pretentions,  et  pour  cela  etranger.  Mais  on  designe  de 
toutes  parts  le  prince  d'Orange,  quoiqu'ii  n'eiit  que  dix-huit  ans*  Son  grand 
oncle,  Maurice,  n'etait  pas  plus  ftge  quand  11  fut  nomme  stadthouder  par  ton* 
tes  les  provinces.  La  Hollande,  inspiree  par  le  grand-pensionnaire,  consent 
bien  que  le  jeune  prince,  en  qualitc  de  noble,  prenne  place  dans  les  Etats 
(1668),  mals  en  mOme  temps  elle  fail  passer  commc  Edit  perpetuei  des  clau- 
ses dc  garanlie,  donl  les  princjpales  sent :  que  Ic  capilaine  et  raralral-general 
ou  celul  qui  reunira  ces  deux  cmplois  ne  pourra  etre  stadtlinuder  de  plusieurs 
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provinces,  ni  occnper  d'autres  charges;  et  qae  particalldrement  poor  la  Hoi- 
lande  et  la  West-Frise,  cette  charge  est  abolle. 

Tons  les  d^put^^  le  prince  lui- inline,  furent  appel^  k  faire  serment  de 
malntenir  I'^dit. 

On  cmt  devoir  envoyer  an  prince  une  deputation  pour  lul  faire  part  de  la 
rfoolution.  C'^tait,  ce  semble,  plut6t  un  afftont  qa'un  honneur,  surtout  avec 
le  compliment  que  Jean  De  ^It  se  chargea  de  loi  d^biter. 

a  Gomme  il  n'y  avait  pas  eu  dans  TAssembiee^lai  disait-11,  un  seul  depute 
qui  n'edt  de  la  consideration  pour  sa  personne  et  qui  ne  le  vlt  avec  plaislr  un 
jour  k  la  t6te  des  armies  de  r£tat,  11  n*y  en  avait  pas  un  non  plus  qui  ne  fAt 
frappe  d'horreur  au  souvenir  de  Tentreprise  de  Gnillaume  II,  son  p^re.  Ce 
prince,  qui  avait  toutes  les  qualites  de  ses  anc^tres,  s'etant  livre  &  des  gens 
qui  lul  avaient  gAt6  Tesprit,  on  etait  oblige  d'examiner  si  Theureux  natnrel  de 
Son  Altesse  ne  serait  pas  change  de  meme  par  de  faux  amis,  peu  affecUonnes 
pour  la  republique.  Je  suis  meme,  ajontait-il,  charge  de  vous  avertir  que 
vons  ne  devez  pas  esperer  que  FEtat  vous  nomme  un  jour  son  general j  si  vous 
aviez  le  malheur  de  vous  alller  dans  une  maison  suspecte.  L*exemple  de 
monsieur  votre  pere  pent  vous  servir  de  legon;  11  a  mine  son  credit  en  epou- 
sant  une  fille  d'Angleterre,  une  papiste.  • 

A  ce  discours  aigre-doux,  le  digue  descendant  du  Tacitume  repondit  par 
des  remerclments  slmuies  et  vagues,  mats  signala  de  ce  moment  dans  son 
cceur  rinlraitable  Jean  De  Wit  comme  un  ennemi  qu*il  fallalt,  non  pas  vain- 
ere,  roais  aneantir. 

Qu'il  etait  loin  d'accueillir  sincerement  ces  consells,  celui  qui  bientdt 
epousa  une  fille  d'Angleterre,  la  fille  d'un  rol  papiste,  et  sut,  stadthouder  de 
Hollande,  se  faire  eiire  roi  d'Angleterre  k  la  place  de  son  beau-pire  detr6ne 
de  ses  mains ! 

Les  menaces  de  la  France  devenaient  imminentes.  On  proposa  Guillaume 
pour  capitaine-general  de  terre  et  de  mer.  II  avait  vingt  ans.  Mais  par  une  de- 
liberation des  £tats-generaux  prise  trois  ans  auparavant,  on  avait  resolu  de 
repousser  toute  proposition  de  ce  genre  jusqu*2i  ce  qu'il  eftt  accompli  sa  vlngt- 
deuxifeme  annee.  Gela  suffit  pour  que  la  Gueldre  se  crAt  autortsee  k  le  quail- 
fier  de  capitaine-giniral-amiral  dUigni.  Les  deputes  de  Hollande  s*eievtoent 
contre  cette  qualification,  et  le  grand-penstonnaire,  en  cette  occasion,  dnt 
encore  etre  leur  organe ;  nooveau  grief. 

Enfin  le  prince  entralt  dans  sa  vingt-deuxi^me  annee.  Dans  un  entrelien  fa- 
milier  avec  le  pensionnaire,  11  lui  representait  que  la  condition  de  Tftge  etait 
levee.  «  Apparemment  vous  badlnez,  repondit  celui -ci,de  vouloir  modifier  une 
deliberation  prise  par  toutes  les  provinces  :  c'est  vingt-deux  ans  accompUs 
qu'il  faut.'D  Lejeune  ambitieux,  ajournant  sa  vengeance,  fitseroblant  d'ac- 
quiescer  k  lobjection. 

Cependant  six  Etats  penchaient  pour  le  prince ;  ils  commencent  par  lui  don- 
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ner  Tordre  de  visiter  les  fortiflcalions,  et  ils  veulent  qu'on  dresse  d^s  k  present 
Y  instruct  ion  dtt  capitaioe-g^^n^ral  ^ui  sera  ^la.  Les  d(^pm^s  de  Hollande  De 
peuvent  point  s'y  opposer,  mais  ils  ^Idvent  les  plus  graves  questions  snr  les 
ponvoirs  h  y  comprendre :  ce  capitaiDe*g6n(!ral  pourra-t-il  6(re  en  ni6me 
temps  stadtbouder  d'nne  ou  de  plusienrs  des  provinces-unies7  Quelle  sera  la 
dnr^e  de  sa  charge?  Finira-t-elle  avec  la  campagne?  Anra-t-il  la  nomination 
definitive  des  ofliciers  et  le  droit  de  gr&ce  sur  les  militaires  condamn^s?  Rd* 
glera-t-il  la  discipline?  Quels  appointements,  quels  fonds  secrets  recevra* 
t-il? etc.  Enun  mot,  sera-t-il  roi  ou  simple  general?  On  ne  put  rien  conclure. 

Et  parce  que  le  parti  du  prince  s'appuyait  sur  rimpossibilit^  d'une  arm^e 
sans  general  et  d'une  guerre  sans  arm^e,  la  HoUande,  qui  avait  propose  Tar* 
m^e^  mais  qui  craignait  le  general  propose  par  d'autres,  ne  donna  pas  suite  k 
sa  proposition ;  comme  r^ciproquement,  les  orangistes  s'y  ^talent  opposes 
tant  qu'ils  avaient  en  k  craindre  qu'on  n'appel&t  an  commandement  nn  gene- 
ral stranger. 

Plus  le  danger  approchait,  plus  les  dissentiments  ^talent  marqn^,  sur  la 
formation  de  Tarm^e,  sur  la  proportion  des  forces  en  cavalerie,  infanterie, 
vaisseanx.  Plus  aussi  la  chance  toumait  vers  le  prince. 

cLes  pr^paratifs  de  la  France^  disait  un  personnage  anglais  (i),  sont 
si  terribles,  et  ceux  des  Etats  si  lents,  que  bien  des  gens  croient  que 
M.  De  Wit  veut^  par  1^,  forcer  les  Etats  k  s'accommoder  avec  le  rol  de 
France  oo  mfime  k  se  soumettre  k  lui.  II  croit  que  la  guerre  contribue  tene- 
ment fk  P^levation  du  prince  qu'il  ne  se  soucie  pas  h,  quel  prix  on  fasse  la 
paix.  n  —  Paroles  bien  instructives!  Un  stranger,  un  esprit  61ev6  ct  d6sint6- 
ress6  dans  la  question,  volt  le  patriote  intelligent  et  d6vou6  compromettre 
I'ind^pendance  de  son  pays  pour  en  conserver  la  liberty,  le  laisser  expos6  k 
la  conqu^te  pour  le  garder  du  despotisme.  —  Quelle  anxiety  devait  troubler 
ladroitnre  des  sentiments  de  ce  vrai  citoyen !  quelle  force  acqu^raient  les  re- 
criminations de  ses  calomniateurs ! 

Le  parti  republlcaln,  et  &  sa  tete  le  venerable  conselller  De  IVit  p^re,  fai- 
salt  voir  le  danger  pour  la  r^publique  de  confler  la  direction  de  la  guerre, 
c'est-k-dire  la  grande  afTaire  du  moment,  au  candidat  propose :  c  Jeune 
bomme  sans  experience^  prince  dont  le  pere  et  les  aleux  out  eu  le  pouYOIr 
supreme,  11  le  recevra  comme  un  droit,  comme  son  patrimoine,  et  11  le  retien- 
dra.  £t  qui  salt  jusqu'oii,  plus  tard,  les  conseils  de  ses  courtisans  le  porte- 
ront,  sous  pretexte  de  se  consollder,  k  se  defaire  de  ses  antagonistes,  k  punir 
cenx  dont  ils  lui  persuaderont  qu'il  a  reqn  des  injures?  » 

La  penr  I'emporta,  poussee  qu'elle  etait  en  avant,  comme  toujours  en  pa- 
reil  cas,  par  des  interets  egolstes,  caches  sous  le  masque  de  la  prudence.  Le 
jeune  Guiliaume  fut  nomme  generalissime.  Le  grandpenslonnaire  s'appliqna 
du  moins  k  borner  ses  ponvoirs :  notamment,  on  enverrait  des  deputes  des 

(i)  llilord  Arlington. 
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Etats-g^ndraux  k  I'arm^e;  le  g^n^ral  devait  ex^cnter  lenrs  d61iMrations;  sa 
commission  finirait  avec  la  campagne;  il  n'aurait  point  la  nomination  aax 
cliarges  civiles  on  militaires;il  ne  pourrait  se  m^ler  des  affaires  de  la  religion, 
de  la  police,  de  la  justice^  des  finances.  Enfin  ces  articles  ne  ponrraient  €tre 
cliang^  dans  les  Etats-g^n^ranx  qu'^  runanimitd^  clause  n^cessaire  pour  con- 
server  le  principe  constitutionnel  de  TUnion,  la  souverainet^  de  cbaque  pro* 
vince ;  et  par  suite,  clause  qui  rendait  la  HoUande  par  son  veto  maltresse  du 
maintlen  de  ces  articles.  Mais  en  renfermant  le  torrent  dans  un  lit  trop  6troit, 
on  ie  force  k  rompre  ses  digues.  Les  militaires  ^talent  furieux.  N^anmoins  le 
prince  pr6ta  de  bonne  gr^e  le  serment  de  se  conformer  h,  r^dlt  (25  fevrler 
1672). 

Les  conqu6tes  rapides  des  Fran^ais  bouleversaient  tontes  les  t6tes.  On  se 
flattait  de  conserver  la  liberty  sous  I'autorit^  souveralne  d'un  seul;  on  se 
trompalt  sans  donte ;  mais  le  premier  besoin  6tait  de  repousser  la  domination 
^trang^re. 

M.  De  Wit  se  sentait  d^passer ;  il  semblalt  perdre  courage.  La  diai^e  de 
grand-pensionnaire  est  glorleuse.  Le  m^rite  seul  Tobtient;  un  simple  citoyen 
pent  7  pr^tendre.  Sans  pouvoir  apparent^  le  pensionnaire  est  I'dme  qnl  donne 
le  mouvement  r^nlier  a  la  r^publique ;  il  est  le  d^positaire  de  ses  secrets,  I'a- 
gent  de  ses  volont^s  qu'il  a  le  plus  souvent  formul^es  et  d^termlndes^  Mais  la 
constitution  de  I'Etat  rend  cette  charge  bien  difficile :  les  diverses  cit^s  dont 
la  r^publlque  est  form^e  out  cbacnne  leurs  int^r^ts  distincts;  11  fant,  pour  les 
concilier,  beancoup  de  temps,  de  peine,  de  dextMt6»  et  Sagunte  perit  pen^ 
dant  que  Rome  dMbire.  Mais  surtout  cette  charge  est  dangereuse.  On  vons 
fait  responsable  des  ^v^nements ;  le  peuple  vent  que  son  pensionnaire  ait  toa- 
Jours  en  des  avis  certains,  que  son  opinion  soit  toujours  la  plus  sAre,  quMI  y 
entratne  Tassembl^e  par  la  solidity  de  ses  raisons,  par  la  force  de  son  €Uy^ 
qnence;  enfin  que  tontes  les  resolutions  qu'il  fait  prendre  aient  un  henrenx 
succte. 

Ces  belles  reflexions,  que  Je  m'approprie,  sont,  k  quelques  modifications 
pr^s,  de  I'auteur  honn^te  aupr^s  de  qui  je  me  renseigne  et  k  qui  Je  vais  pren- 
dre encore  les  details  et  sonvent  les  expressions  du  triste  recit  qui  me  reste  k 
faire.  Mais  ]e  I'abregerai  considerablement,  je  ne  mettrai  gu^res  plus  de  lignes 
que  I'original  a  de  pages.  La  secfaeresse  du  style  sera  de  mon  fait.  L'imaglna- 
tion  on  plutOt  la  sensibility  de  mes  anditeurs  snppieera  au  pathetique  que  je 
ne  cbercberai  points  y  rdpandre. 

line  confederation  de  petites  republiques  ne  pent-elle  pas  subsisterdevant 
runite  de  puissance  d'nn  conquerant?  A  supposer  qu'elle  soit  envahie  aise- 
ment,  ne  rompra-t-elle  pas  bientOt  lesreseaux  jetes  sur  elle?  Est-il  neces- 
saire,  pour  se  defendre,  qn'elle  oppose  roi  k  roi? 

Les  formes  democratiques  ont  bien  des  attraits;  les  kmes  genereuses  s'y 
laissent  seduire;  ceux  qui  possedent  se  crolent  plus  en  siireie  sous  un  maltrc 
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que  dans  les  agltaUoDS  dn  gonvernemeDt  r^publicain.  Qoant  k  la  populace^ 
eUe  n'aime  que  le  changemenl ;  c'est  pour  elie  un  spectacle,  et  surtoat  elie 
y  manifeste  sa  force,  nnlle  dans  le  repos  que  mainUennent  les  lois.  Par  une 
ralson  analogue,  Tarm^e  consUtu^  dans  rint^ileur  de  la  r^pubiiqne  est  la 
perte  de  la  liberty 

Telles  ^talent  les  dlverses  pens^  qui  agltaient  les  esprits. 

MM.  De  >yit^  d^enseurs  d'une  constitution  qu'ils  n'avaient  point  faite  et 
qui  depuls  an  sitele  avait  fait  la  gloire  et  le  bonheor  du  paysj  virent  changer 
en  maledictions  les  louanges  que  le  peuple  tear  ayait  jusque-iSi  donn6es,  et 
aoxqaelles  lis  yenaient  tout  rteemment  encore  d'acqu6rir  de  nouyeaax 
droits;  comme  on  ya  le  yoir. 

C'itait  aa  mois  de  Juln.  Une  bataille  nayale  {i),  contre  les  flottescombin^es 
de  France  et  d'Angleterroj  6tait  sur  le  point  de  decider  du  sort  de  ia  r^publi- 
que.  Rttiter  ^Cait  Tamlral  j  Gomellle  De  Wit  montait  son  yaisseaa  comme  pte- 
Dlpotentialre  des  Etats-g^n^raux.  On  tftcha^  mats  en  yain.  d'exciter  la  jalousie 
de  I'amiral,  qui  se  trouvait  en  quelqne  sbrte  son  sabordonn6.  Jean,  lui- 
mftroe,  laissant  pour  un  moment  k  des  mains  siires  les  soins  de  la  cite,  s'^tait 
mis  i  la  mer  pour  faire  demarer  la  flotte,  qu'arretaient  dans  le  port  des  ci- 
ioyens  craintifs  on  mallntentionnes. 

Cornellle,  dans  le  temps  de  cette  mission,  etait  malade;  il  ne  laissa  pas  de 
se  tenir  durant  tout  le  combat  sur  le  tillac,  haranguant  les  soldats  et  marlns 
et  soutenant  leur  courage  par  sa  presence  au  fort  du  danger.  II  ayait  mdme 
fait  placer  un  fauteuil  oili  il  s'etait  assis  comme  repr^sentant  de  la  souverai- 
pete  dn  pays.  Apr^s  cette  journee«  la  yictoire  incertaine  demandait  on  non- 
veau  combat,  mais  les  flottes,  egalement  maltraitees,  semblaient  n'^tre  pas 
capables  de  le  soutenlr ;  Cornellle  le  fait  neanmoins  decider,  et  il  y  asslste; 
an  socces  dQ  k  son  consell  fut  d'ayoir  mis  les  c6tesde  HoUande  hors  d'insulte. 
Trop  malade  pour  rester  plus  longtemps  k  bord,  il  rentre  k  Dordrecht :  publl- 
quement,  on  Foutrage,  on  le  calomnie,  on  le  menace;  des  assassins,  la  nuit, 
entres  dans  sa  maison,  cherchent  k  penetrer  Jusqu'ii  son  lit;  on  assailUt,  on 
piUe  la  maison  de  son  pere  et  celles  de  leurs  amis,  on  crie  sur  enx  aux  trai-' 
tres.  Qa*ayalt  done  fait  ce  grand  homme?  11  venait  d'exposer  sa  yie  pour  le 
saint  de  sa  patrie,  tandis  que  les  autres  magistrals  dormaient  cheas  enx,  atten* 
dant,  pour  se  declarer.  Tissue  des  eyenements. 

Le  memo  Jour  on  plutot  la  ineme  nuit  (21  Juln)  qu'on  tentalt  d'assassiner  le 
raart  dans  sa  maison  k  Dordrecht,  des  assassins  tombaient  sur  le  grand-pen- 
stonnaire  k  La  Haye. 

La  denonciatlon  qu'il  en  fit  aux  Etats  de  la  proyince  contient  le  narre  sui- 
yant,  que  J'abrege :  «  Grands  et  puissants  seigneurs.  Comme  je  me  retirais  hier 
au  soir  de  Tassembiee  entre  onze  heures  et  minuit,  une  personne  qui  m'est 
inconnue  arracha  des  mains  de  mon  yalet  le  flambeau  et  TetelgnK.  Aussitdt 

(1)7  juin  1072,  bataille  de  Solbaic  sur  les  cOles  d'Angleterre. 
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je  fu$  attaqu6  par  qaatrc  hommes  arm^s  d'^p^es,  qui,  sans  dire  mot,  me  por- 
t^reDt  plusieurs  coups.  Je  tombai,  et  re^us  une  contusion  an  col  etune  bles- 
sure  k  la  t^te;  m'^tanl  relev6,  iis  se  sont  enfois.  lis  ne  m'ont  bless^  qu'en  deux 
endroits  dn  corps.  Les  m^decins  et  chirargiens  Jugent  que  les  blessnres  ne 
sont  pas  encore  dangereuses.  Mais  comme  je  nc  suis  pas  en  ^tat  de  faire  les 
fonctions  de  ma  charge,  jesuppliequ'on  veuillebienm'en  dispenser  pour  le 
moment,  i 

La  n^cessit^  des  temps  obligeant  les  d^pnt^s  de  tenir  Tassembl^  fort  avant 
dans  lanoit^  Jean,  qui  avait  pour  maxime  de  faire  ehaque  jour  les  affaires  du 
jour,  avail  travalU^  ce  jonr*lii  fort  lard.  Deux  jeunes  gens,  Jacques  et  Pierre 
van  Graef,  Ills  d'un  conseiller  ^  la  cour  de  justice,  avaient  soup^  avec  deux 
bourgeois  de  La  Haye ;  lis  ^talent  ensulte  descendus  tons  quatre  snr  la  place ; 
ils  y  avaient  vu  de  la  lumidre  dans  le  bureau  du  pensionnaire ;  ce  qui  proba- 
blement  avait  reveille  leurs  pr^jug^  haineux  contre  celui  que  la  multitude 
appelait  un  traltre ;  car  11  est  difficile  de  decider  si  le  coup  fut  pr^m6dit6.  De- 
puis  qnelques  jours  le  sleur  van  Graef ,  p^re,  n'6talt  pas  h,  La  Haye;  sa  retraite 
pen  motiv^e  k  Delft  fit  soup^onner  d'abord  qu'ayant  su  le  dessein  de  ses  fiis,  il 
avait  voulu  leur  laisser  plus  de  liberty  pour  I'ex^cuter;  maissa  riSputatioa 
d*honn6te  homme  le  lava  dun  tel  soupcon. 

Les  assassins  fnrent  ais^s  k  connattre.  M.  De  Wit,  quoique  sans  armes  et 
surpris,  en  avait  terrass^  un;  r6p6e  d*uir  autre  ^tait  tumble  dn  fourreaaet 
fut  retrouv^e  sur  le  lieu ;  un  troisi^me  avait  ^t^  bless^  dans  Tobscurlt^  par  ses 
complices.  Quelqu'un,  t^moin  grave,  avait  entendu  en  passant  prononcer  ces 
mots  k  demi-volx :  Graef,  Graef,  oU'etes-vous?  venez  vite.  Jacques  Graef  fot 
arr6t6,  les  autres  s'^bappdrent ;  il  confessa  son  crime,  demandant  gr&ce  de 
la  vie,  et  declarant  qu'll  ne  savalt  aucune  ralson  qui  VeUti  port6  k  cette  action. 
II  fut condaron^  et  ex^cut^.  On  fit  de  lui  un  martyr;  on  publia  une  relation  de 
ses  demiers  moments ;  le  peuple  attendri  n'en  fut  que  plus  exasp^r^  contre  le 
•pensionnaire. 

'  Celui-cl,  soUlcit^  d*interc6der,  avait  r^slst^.  Ses  amis  et  ses  ennemis  Ten 
biamdrent :  « II  y  a  de  la  gloire^  dlsaient  les  uns,  k  sauver  la  vie  &  qui  a  voulu 
vous  r6ter.  •  «  Le  coupable,  ajoutaient  les  autres,  doit  vous  6tre  moins  odienx 
que  ses  complices,  qui  ^cbappent  malgr4  vous  k  voire  colore  et  k  la  vengeance 
de  la  loi.»  —  Raisons  sp6cieuses,  s*il  se  M  agl  d'un  crime  particulier.  t  il  faut 
laisser  k  la  justice,  r^pondait-il,  son  libre  cours.  Le  peuple  me  bait  sans  rat- 
son  ;  je  ne  veux  pas  regagner  son  amiti^  par  une  d-marche  dont  tous  ceux 
qui  sont  dans  le  gouvernement  auraient  k  se  plaindre :  ils  me  reprocberaient 
une  impunity  qui  les  exposeralt  sans  defense  aux  coups  de  leurs  ennemis. »  — 
Voild  des  sentiments  patrioUques :  sous  T^galit^  r^publicaine  il  n*appartlettt 
k  aucun  citoyen  d'acheter  hi  faveur  populaire  par  le  droit  de  grdce. 

Les  Etats  de  Hollande,  r^pondant  a  ces  senliments,  adress^rent  k  tous  les 
cheCs  de  Tarmac,  ou  Fon  soupconnail  que  s'^laicnt  r^fugi^s  les  trois  autres  as- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  369  — 
5,  nneclrcalaire  relatant  le  fait,  et  portant  qu  ils  ont  charge  le  procurcnr 
g^ndral  de  se  transporter  en  pcrsonne  aapr^s  des  troupes,  afin  d'y  chercher 
les  coupables  dans  le  camp  ou  dans  d*autr$i  endroUs  que  Son  AUesse  suit  6t>n. 
Mais  Us  ne  farent  point  t^ouv^s.  Diverses  circonstances  font  croire  qu'ils  y 
avaient  de  bants  protecteurs^  et  les  expressions  de  la  lettre,  que  les  £lats  n'6- 
talent  pas  dupes. 

Cependant  I'lndignation  fondait  de  tons  c6t^s  sur  le  pensionnaire  et  son 
fr^re.  Les  rues  ^talent  semdes  de  satires  et  de  libelles  contre  eux :  « Ge  sont 
des  traitres,  y  disait-on ;  ils  ont  vendu  le  pays  k  la  France ;  nos  deput^s^  nos 
magistrats  sont  k  leurs  ordres,  et  nous  allons  p^rir.  • 

Ici  les  dates  se  pressent. 

L'emeute  de  Dordrecht,  dirig^e,  comme  nous  Tavons  vuj  contre  Corneilleau 
m^me  moment  que  le  guet-kpens  contre  son  frdre  k  La  Baye^  6tait  an  coup 
monte ;  elle  avait  sa  marehe  trac^e,  son  but  marqu6 :  «<  A  bas  les  De  Wit,  vive 
Orange,  stadthouder,  »  tel  ^tait  son  cri.  Gommenc^e  le  21  juin,  elle  contraint 
le  29  le  coDseil  de  celte  viile  k  s'assembler  pour  prendre  la  resolution  de  pro- 
poser Guillaume  aux  Etats  de  Hollande;  chose  impossible,  pnisqu*ils  avaient 
aboli  le  stadthouderat. 

N^anmoins,  une  deputation  du  conseil  va  chercher  le  prince  au  camp ;  11 
se  fait  prier;  les  deputes  lui  repr^sentent  que,  s'ils  ne  Tam^nent,  ils  seront 
massacres.  II  vient,  prend  place  au  conseil,  demande  ce  qu'on  lui  veut ;  on  se 
borne  k  des  compliments  et  k  la  pri^re  de  visiter  les  fortiUcations ;  ce  qu'il 
fait,  accompagne  des  magistrats.  Hals  le  peuple  lui  demande  s'il  est  siadthou-^ 
der.  II  repond  modestement  qu'il  ne  pent  accepter  cette  charge,  dont  11  a  lui- 
meme  jure  Tabolitlon.  —  « Si  on  ne  vous  eiit  tout  k  Theure,  s'ecrie  le  peu- 
ple, nous  allons  le  faire  et  massacrer  les  sceierats  qui  s'y  opposent. »  II  faliuC 
promettre;  il  fallut  plus:  renoncer  solennellement  k  Vidit  perpetuel,  nommer 
le  prince  gouverneur  et  capitafne-general,  le  dispenser  de  son  serment  en- 
vers  TEtat,  Ten  dolier  envers  Dieu  et  signer  Tacte  de  nomination;  ce  que 
firent  k  I'instant  tousles  membres  presents  au  conseil. 

Urestait  &  prendre  la  signature  de  Cornellle,  alors  ruart  du'pays  de  Pntten, 
mats,  lors  de  redit,  bourgmailre  de  Dordrecht,  et  Tayant,  en  cetle  qualite, 
signe  et  jure.  II  gardait  encore  le  lit,  souffrant  de  rhumatismes  gagnes  sur  la 
flotte.  On  lui  porte  Tacte  k  signer,  ils'y  refuse;  que  pouvalMl  lui  arriver? 
qu'on  le  tuftt?  11  ne  craignait  pas  la  mort,  il  Tavait  assez  fait  voir. 

En  effet,  il  me  semble  qu'un  bomme  decoeur  ne  pent  pas  eire  contraint,  par 
Taspect  de  la  mort  et  d'une  mort  cruelle  et  ignomineuse,  k  faire  ce  que  sa 
raison  ne  veut  pas  qu'il  fasse. 

Mais  c'est  precisement  cet  bomme  de  cceur  qui  se  sent  plus  faible  que  le 
Idche  devant  une  autre  sorte  d'attaque.  Ge  que  les  deputes n'avaient  pu  faire,. 
son  epouse  I'opera.  Elle  lui  amena  tout  eploree  ses  deux  jennes  enfants,  le 
conjurant  de  se  conserver  pour  eux.  Le  trouvant  iuQexibie,  elle  osa  lui  dire : 
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«  £h  bien !  moairez  done  seul  et  inuUlement,  pulsque  toot  le  monde  a  cM6. 
Je  vais  oovrlr  la  porte  au  peuple  qui  I'assi^ge  y  et  me  Jeter  avec  mes  enfaDts 
entre  ses  bras  en  protestant  de  notre  innocence.  «  —  li  prit  la  plame  et  signa. 

Je  n'aime  pas  cette  femme,  satisfaite  de  sauvec  ses  enfants  Oe  ne  dis  pas 
elle,  je  ne  veux  pas  rimmilier  Jnsque  1^),  si  son  marl  p£rlt :  U  faat  moorir 
tons  ensemble. 

GometUe  avait  mis  aprte  son  seing  denx  lettres  myst^riensesj  v.  c.  Hats  on 
menenr,  s'en  6tant  aper(u,  le  fit  remarqaer  an  people  en  loi  eipliqnant  qne 
c'^tait  Tabr^g^  de  ces  mots  vicoactus,  contraint  et  /brc^.  Le  people,  forieox  de 
la  rose,  for^a  le  mart  de  signer  simplement. 

Le  sonl^vement  de  Dordrecht  s*^tendit  comme  une  inondation ;  Rotterdam, 
le  m6me  Jonr^  vit  la  dissension  ^clater  entre  les  partisans  dn  prince  et  les  r^- 
pnblicains;  on  dressa  deux  listes :  tons  les  fonctionnaires  suspects  d'amlUtf 
pour  les  De  Wit  forent  forces  de  donner  leur  d^mlssion»  et  des  orangistesi  au 
choix  du  prince,  les  remplac^rent ;  la  revocation  de  Vidit  perpituel  fnt  pro* 
nonc^e  en  conseil.  Tergaw  suivit  soudain  ce  mouTement;  une  troupe  de 
femmes  et  d'enfants  y  fat  I'avant-garde  de  la  r^volte.  flarlem,  toute  d^TOu^e  k 
GulUaume,  ne  resta  point  en  arri^re ;  le  peuple  pilla  la  maison  du  boorgmal- 
tre,  oh  11  croyait  ou  faisait  semblant  de  croire  qu'^tait  Jean  De  Wit;  les  pay- 
sans  arriv^rent  qui  firent  signer  aux  magistrats  la  revocation.  LeydCj  Schie- 
dam et  d'autres  villes  subirent  la  mdme  contrainte. 

Mais  ces  revocations  parlielles  ne  liaient  pas  les  Etats  de  la  province.  La 
question  s'y  presenta  et  y  fut  chaleureusement  debattue.  Le  grand- pension- 
naire,  malade  de  ses  blessures,  n'y  parut  point ;  ii  n*eut  point  la  douleur  d'y 
voir  renverser  son  osuvre.  La  resolution  fut  que  les  deputes  presents  et  futurs 
etaient  dispenses  du  serment  d'observer  l*edit,  sans  qu'on  Fabolit  expresses 
ment;  et  presque  aussitOt  apres,  une  autre  resolution  (8  Juillel)  nomma  Gull- 
lanme  stadthouder  de  Hollande. 

L'armee  navale,  aussi  bien  que  celle  de  terre,  en  re^ut  la  noovelle  avec 
joie.  L'esprit  milltaire  se  plait  h  lasuprematie  d*un  chef  unique.  Ruiter,  quoi* 
que  ami  du  penslonnaire,  s'empressa  d*adresser  ses  compliments  et  ses  son- 
missions  au  prince,  qui,  dans  sa  reponse  flattense,  se  recommanda  h.  ses  bons 
avis. 

L'assassinat  n'ayant  pas  reussi  contre  les  freres  De  Wit,  on  employa  les  ma- 
chinations. Jean  etait  calomnie  sur  son  integrite  en  meme  temps  que  Cor- 
neille  sur  sa  loyauie.  Leur  sort  commun  eut  encore  cette  similitude  que, 
tandis  que  Tun  tombait  blesse  sous  les  coups  des  assassins,  I'autre  etait  tour- 
mente  par  le  bourreau;  s'il  y  eut  entre  eux  quelque  difference,  c'est  Finfamie 
legale  dont  on  stigmatisa  ce  dernier  par  une  condamnatlon  aussi  injoste  qu'ir- 
reguliere. 

Ces  persecutions,  qui  aboutirent  au  massacre,  s*etendirent  dans  un  espace 
de  temps  tr^s-court.  Parloos  d'abord  dc  Jean  : 
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L'accosatloii  h  laqaelle  il  fat  le  plus  sensible  fat  celle  da  d^toarnement  de 
fonds  destine  aux  d^penses  secretes  :  <•  Sor  100,000  francs  qu'on  lal  donne, 
clabaudait-oDj  U  en  met  80,000  dans  ses  coffres.  »  Rlen  n'^tait  plas  faax;  il 
quttta  sa  charge  moins  rioke  qu'il  n'y  6talt  entr6;  jasqu*en  1668  le  traitement 
dtait, admiroDS !  de  3,000 fr.  et  aprte,  de  4,000;  et  lorsque  les Etats  d61!b6raient 
^  rananimit^  delaifaire  on  present  de  100,000  francs  en  recompense  de  ses 
grands  services  rendus  pendant  qnlnze  ans  ^  la  r^publlque,  il  engagea  les  de- 
pute des  Dordrecht  k  s'opposer  h,  la  r^solation  et  il  n'accepta  que  les  15,000 
firancs  dont  les  nobles  le  gratifi^rent  comme  leur  roandataire. 

Sa  sensibilil6  loi  fit  faire  une  d-marche  inconslder^e :  il  ^crlvit  au  prince 
(12  Jnlilet)  poar  avoir  son  tdmoignage.  Guillaame,  charms,  sans  doate,  de  ce 
recoors  qaelqae  pea  hnmlllant,  ne  se  h&ta  point  de  r^pondre  an  pensionnaire. 
Celai-ci,  s'apercevant  de  son  impradence,  adressa  k  ses  sap^riears  legitimes, 
lesEtats  de  Hollande  (20  Jaillet),  an  m^moire  apolog^tiqae  d^tailie,  sar  ce 
chapltre  de  ses  fonctions.  Les  Etats  s'empressirent  de  faire  proc^der  h  des 
Informations  r^goli^res,  sar  lesquelles,  deax  joars  aprds,  lis  lai  donn^rent  ane 
d^harge  anthentiqae. 

Qaant  k  lar^ponse  da  prince  (22  juillet),  elle  est  aussl  maligne  qae  polie :  II  ne 
salt  rien  et  ne  vent  rien  savoir  du  pass6,  surcharge  qa'il  est  des  pr^sentes  affai- 
res :  <•  Yoas  troaverez  bien  mieui  la  jasiificalion  qae  vous  ddsirez  de  moi  dans vos 
actes  de  prudence. «  Ironie  piquante.  Gette  prudence  avec  laqnelle  M.  De  Wit 
avail  si  longtemps  et  si  henreusement  navigu^,  ^chouait  en  ce  moment;  et 
ane  abstension  d'examen,  ainsi  motivde,  n'emporte-t-elle  pas,  poor  des 
e^rits  pr^venus  quMl  s'agissait  de  d^sabuser,  an  vehement  soupgon,  que 
c'est  par  grAce  qu'on  Fall^gue,  mais  qu'on  salt  trop  bien  k  qnoi  s*en  tenir  et 
qa'on  garde  pour  sol  ane  conviction  d^favorable  aa  postalant? 

ittaintenant  voici  I'affaire  de  Gomeille ;  Jean  I'expose  k  Ruiter  dans  ane  let- 
tre  da  2  aotlC,  qui  est  la  principale  pitee  de  la  procedure  et  dont  je  donne  la 
sabstance.  «  Yoas  avez  sans  doute  appris  que  le  procureur  fiscal  I'a  fait  arrd- 
ter  par  ordre  de  la  cour  de  Hollande...  Nous  n'avons  pn  d'abord  nous  imagi- 
iier  quelle  pouvait  6tre  la  cause  de  cet  emprlsonnement,  nous  savions  seule- 
ment  qn'on  parlait  confus^ment  de  trols  millions  de  poudre  k  canon  qu'il 
aurait  fait  venir  avec  lui  de  Tarm^e  navale  k  Dordrecht..  Mais  nous  avons 
bien  connu  depuis  qu'ii  y  avail  an  autre  complot  form6.  G'est  qu^un  certain 
diirargien  nornm^  GulUaumeTlcbelaer...  a  d^nonc^  le  mart...  comme  ayant 
voolu  le  corrompre  par  une  grosse  somme  d'argent  et  le  porter  a  assassiner 
le  prince  d'Orange...  Ge  chirurgien  a  M  ci-devant  accuse  par  mon  fr^re  d'a- 
voir  vioK  ane  femme,  et  a  €t€  condamn^  pour  ce  fait;  de  sorte  que  c'est  un 
homme  not6  d'infamie,  qoe  la  vengeance  anime...  Nous  savons  de  plus  que 
cet  bomme  6tant  venu,  11  y  a  quinze  jours  ou  trois  semaines,  chez  mon  fr^re 
k  Dordrecht,  demanda  k  lui  parler  seal,  et  que  ma  belle-soeur  I'ayant  fait  en- 
irer,  commanda  k  Tun  de  ^es  domestiques  de  se  tenir  k  la  porte  de  la  cham^ 
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bre....  eo  cas  que  cet  houinie  cut  de  maavais  desseiDS.  Ge  domesUque  a 
d^pos^...  qu'il  entendit  que  le  chirnrgien  offrait  de  declarer  2i  son  mattre 
quelqaes  affaires  secretes ;  sur  quoi  celni^cl  r^pondit :  c  SI  c'est  quelque  chose 
de  boD,  pajlez^  je  suis  prfit  k  vous  seconder;  maiS|^l  c*est  UDe  m^cbante  af- 
faire, n'en  pariez  point,  car  je  vous  d^noncerais  aussU6t.  »  Que  Ik-dessus, 
apr^  quelques  propos  de  part  et  d'autre,  le  cbirurgien  vint  k  dire  :  «  Puis^ 
que  moosieur  ne  d^ire  pas  que  je  iD*ouvre  k  lui  de  inon  secret,  je  le  garderal 
done  par  devers  moi.  b  Et  qu*alors  11  se  retira  brusquement.  Bton  fr^re  d^ 
Clara  tout  aussitOt  ce  qui  s'^talt  pass6  au  secretaire  de  la  justice  et  au  lieute** 
nant  du  grand  pr6v6t...  On  recbercba  ce  Tichelaer  et  on.  ne  le  trouva  point. 
—  Alnsi  je  ne  vols  point  qu'll  y  ait  lieu  de  rlen  appr^hender  danscette  affaire, 
sinon  U  malheur  du  tempt  et  la  malice  des  hommes.  Elie  va  si  loin,  cette  malice, 
qu'on  ose  avouer  que  rincommodit^  de  mon  fr^re  au  bras  gauche...  vient 
d'une  blessure  que  vous  lui  auriez  faile...  dans  la  cbaleur  d'une.contestation... 
sur  la  flolte.  On  r^pand  encore...  que  mon  fr^re  ne  voulut  point  qu'on  en- 
gage^t  le  combat...  surlout  avec  les  Fran^ais;  qu'il  empdcha,  le  second  jour, 
la  continuation  de  la  bataille...,  enfin  qo'il  6tait  pendant  le  combat  cach6 
dans  la  fosse  aux  cables...  » 

Le  m6me  jour  Ruiter  r^pondit:  «S1  M.  le  mart...  est  aussi  innocent,  ce 
que  je  venx  croire,  sur  tout  le  resle  de  ce  qu*on  lui  impute,  qu'il  Test  sur  tout 
ce  qui s' est  pass^  sur  la  flolte,  on  lui  fait  une  terrible  injustice...  » 

£n  m£me  temps,  Auiler  ^crivait  aux  Etats  de  Hoilande :  ••...  Jemetrouve 
done  oblige,  pour  mon  propre  bonneur  et  pour  la  defense  de  la  v^rite  et  do  la 
justice,  de  declarer  dans  la  sincerite  de  mon  coeur...  que  le  mart  de  Pulten, 
en  qualiie  de  depute- commissalre  sur  la  flotte,  a  vecuavec  moi  dans  une 
union  vraiment  fralernelle...  sans  dispute  ni  different;  beaucoup  moins... 
san^  que  je  Tale  blesse ;  declarant  devant  Dieu.. .  que  ce  sont  faux  bruits  et  ca- 
lomnies...  Je  me  trouve  aussl  oblige  en  conscience  de  rendre  temoignage  que 
le  mart  a  toujonrs  marque  une  grande  ardeur  d'en  venir  anx  mains...  et  n'a 
pas  moins  marque  d'animosite  k  regard  des  Fran^ais  que  des  Anglais...  Ce 
fut  lui  qui  proposa  I'attaque,  et  11  appuya  sa  proposition  de  raisons  si  fortes 
que  la  resolution  en  fut  prise  unanimement.  U  a  fait  voir  dans  la  bataille  une 
fermeie  extraordinaire ;  11  fut  aussi  le  lendemain  dispose  k  recommencer  ie 
combat...  » 

Le  mart  avail  ete  transporte  comme  prisonnier  k  La  Haye,  des  le  24  julUet, 
secreiement»  un  dlmanche,  pendant  que  tout  le  monde  etait  aux  offices,  par 
les  soios  personnels  du  procureur-general  venu  expres  de  Dordrecht.  Cetalt 
une  violation  du  droit  de  cite.  Les  magistrals  de  Dordrecht  s'en  plaignirent 
aux  Etats,  mais  en  vain ;  its  se  plaignirent  particulierement  de  ce  que  la  cour 
n'avait  pas  fait  arreter  un  deiateur  note  d'infamie,  et  que  sur  sa  seule  deposi- 
tion elle  edt  lance  un  decret  de  prise  de  corps  conlre  un  ancien  bourgmaitre 
de  Dordrecht,  un  curateur  de  runiversite  de  Leyde,  un  des  premiers  officiers 
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de  HoIIande,  qni  avait  6i6  d^put^  dans  loas  les  colleges  souverains  de  ceite 
province  et  aux  E(ats-g^n6raux>  et  deux  fois  pl^nipotenliaire  de  leurs  haules 
polssances  sur  la  flotte  de  la  r^publiqae. 

La  deposition  du  d^nonciateur  est  trop  longne  pour  6tre  rapport^e  ici.  Mais 
outre  qu'elle  est  unique  et  part  d'une  booclie  snspecte,  elle  ne  conCient  aucune 
preuve,  pas  mduie  un  indice.  Du  coniaieDcement^  on  put  la  juger  tout  enti^re : 
ce  n'est  pas  Taccus^  qui  va  trouver  ie  d^nonciateur  ou  qui  m6me  le  mande 
auprds  de  Ini,  c'est  le  d^nonciateur,  ii  Ie  declare,  qui  arrive  de  iui-m^me  sous 
on  pr^texte  absurde^  pour  r^clamer  la  protection  du  grand-bailli  ou  mart 
(de  ce  magistrat  m6aie  qui  I'avait  nagu^re  poursulvi  et  fait  condamner  pour 
crime),  contre  unjuge  ioique,  disait-il,  dans  un  procdsquMi  avait  avec  sa  ser- 
vante;  circonstance  qui  ne  parait  pas  m6me  avoir  M  v^rifi^e;  et  puis,  un 
confident,  qui  se  propose  de  se  faire  d^nonciateur,  attend,  de  peur  de  passer 
pour  calomniateur,  que  le  provocateur  se  soil  quelque  peu  compromis. 

Je  ne  rapporterai  pas  davantage  les  depositions  k  d^cbarge  et  les  moyens 
de  defense  de  Faccuse :  c  Si  j'avais  en,  disait-ii,  Tintention  qu*on  me  pr6le, 
J'ai  un  bras  et  du  cceur. » 

Malheureusement,  le  mart,  deconcerte  h  la  premiere  comparation  devant  le 
juge  enqueteur,  peut-etre  par  renorme  hardiesse  tout  h  coup  presente  h  sa 
pensee  des  tentatives  criminelles  dont  lui  et  les  siens  etaient  Tobjet  depuls 
quelques  jours,  et  qui,  semblant  se  realiser,  necessilaient  une  defense  de- 
sesperee,  le  mart,  dlsons-nous,  soutint  n'avoir  jamais  vu  ni  connu  son  ac- 
cusateur ;  ce  qui  etait  demontre  faux  par  la  lettre  de  son  frere  k  Ruiter,  men- 
tionnee  dans  celle  de  cet  excellent  ami  aux  Etats  et  puis  produite.  A  cela  pres 
les  deposilions  de  son  pere,  de  sa  femme,  de  son  fils  et  de  leur  serviteur 
etaient  conformes  an  narre  du  frere.  Celte  denegation  fit  done  une  impression 
fftcheuse  sur  I'esprit  des  juges,  quoiqu'elle  s'expliquftt ;  11  faut  croire  que  ceux 
d'entre  eux  qui  etaient  partisans  secrets  du  prince  ou  qui  se  proposaient  de 
lui  plaire,  ne  manquerent  pas  d'exagerer  la  suspicion.  lis  ordonnerent  que  le 
mart  ffit  transfere  dans  la  prison  de  la  cour,  qui  est  comme  est  k  Paris  la 
Condergerie. 

Ce  qu'il  ;est  bon  de  remarquer,  c'est  que  le  denoncialeur  n'etait  pas  alie  di- 
rectement  vers  le  magistrat;  sa  declaration  fut  envoy^Se  k  la  cour  de  justice 
par  Toncle  natnrel  du  prince,  qui  la  tenait  du  maltre-d'bOtel,  k  qui  Tichelaer 
Favait  remise. 

Et  le  prince,  consulte  sur  le  cas  k  faire  de  cette  piece,  avait  repondu :  « qu'll 
failait  laiuer  un  libre  caurs  d  la  justice,  comme  on  avait  fait  dans  l*affaire  de 
ran  der  Graef;  n  rapprochement  malveillant  autant  qu'inexact :  dans  TaiTaire 
Graef  il  y  avait  un  corps  de  deiit. 

De  ce  moment  on  put  prevoir  que  la  puissance  et  la  malice  Temporteraient 
sur  la  justice  et  la  verite  devanl  la  peur  et  la  flatterie. 

Apres  avoir  confconte  le  ruart  avec  rindigne  chirargien,  sans  resuUat  pour 
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la  prenve  da  fait  arga65  on  le  condamna  h  la  question  pr^paratoire ;  c'etalt 
uue  Injustice  criante,  mSme  dans  le  systdme  absurde  de  cette  odiense  proc6* 
dare :  il  faat  qoe  le  crime  soit  ^ablij  U  faat  de  plus  que  raccasti  en  soit  rai- 
sonnablement  soap^onn^. 

II  souffrit  la  torture  avec  une  fermet^  que  lui  insplrait  sa  bonne  consdence 
Au  milieu  de  ses  tourments  il  r^citait les  vers  d'Horace,  justum  et  tenacem,  etc. , 
si  bleu  applique  dans  cette  occasion. 

Ses  ennemis  publldrent  que  sa  fermet^  ne  venait  pas  de  son  innocence^  mals 
de  la  manidre  douce  et  humaine  dont  on  Tavait  tiri.  Mais  plusieurs  ann6eft 
apris,  le  tortionnaire,  avant  de  mourir,  ^crivlt  h  sa  veuve :  «...  Je  ne  vou- 
drais  pas  pour  rien  au  monde  souffrlr  ce  que  j'al  fait  souffirir  au  ruart...  nl 
etre  oblige  de  tourmenter  qai  que  ce  soit  aussl  cmellement...  Dleu  luipar- 
donne  I  mais  je  tremble  quand  je  pense...  ^  la  manidre  dont  les  choses  se  sont 
pass^es. » 

Le  peuple  craignlt  qu'un  magistrat  qu'il  croyait  coupable  parce  qu*il  vou- 
lait  le  croire^  n'^chappat  k  sa  fareur.  II  assi^ea  la  prison  jour  et  nuit.  Les  con- 
seillers  s'y  rendirent  pour  apaiser  le  tumulte,  mais  lis  ne  parent  y  par?enir 
qu'en  falsant  paraltre  Taccus^  aax  fenfitres.  Afin  de  s'assurer  de  sa  personne, 
les  bourgeois  envoyirent  demander  une  garde  au  prince,  mais  11  r^pondlt  que 
le  prisonnier  6taU  entre  les  mains  de  la  justice  qui  sauralt  bleu  emp6cher  son 
Evasion. 

Enfin  le  20  aodt  la  cour  donna  sa  sentence.  Elle  d^clara  I'accus^  d^cbu  de 
toutes  ses  charges  et  dlgnlt^s,  le  bannit  k  perp6tuit6  des  provinces  de  Hol- 
lande  et  West-Frise  et  le  condamna  aux  d^pens. 

On  murmura  beaucoap  de  celte  sentence.  Tous  ceui  que  I'esprit  de  parti 
n'aveuglait  pas  ne  comprenaient  pas  comment  on  avait  pu  condamner  le  ruart 
sur  une  accusation  non  prouv^e.  lis  ne  tronvaient  pas  moins  strange  que  la 
sentence  n'exprimant  aucun  crime  k  la  charge  du  prisonnier,  elle  le  d^lardt 
d^chu  de  toutes  ses  functions  et  dignity  et  le  condamnat  au  bannissement 
Cette  sentence,  observait-on^  est  semblable  k  celle  de  Pilate  qui  disait :  «  Je 
ne  troave  aucun  crime  en  cet  homme,  c*est  pourquoi  je  le  feral  fouetter  jus- 
qu'au  sang  et  Je  le  relftcherai. »  On  pouvait  ajouter,  avec  tout  le  respect  dQ 
au  teste  divln :  «  Et  on  reldcha  Barabas  qui  6taiC  un  insigne  brigand.  « 

En  effet,  en  m^me  temps  Tichelaer  fut  61argi  purement  et  simplement ;  et  ce 
sc^I^rat  courut  aussil6t  par  les  rues,  criant  qu'il  avait  convalncu  le  ruart; « sa 
sentence,  disait-il,  en  est  la  preuve. »  Argument  trds-fort,  en  effet,  m6me  pour 
les  honn^tes  gens,  qui  n'alment  point  k  suspecter  Timpartiaiit^  et  le  courage 
de  la  justice. 

Ilcvenons  k  Jean.  Nous  avons  vu  que  bless^,  le  21  juin,  11  aaitrest^  roalade 
pr^s  de  six  semalnes  et  qu'ii  n'avait  pu  asslster  k  Tassemblde  des  Etals  de 
llollande,  oil,  dans  une  premiere  stance,  on  s^^tait  mutuellement  dispense 
^'observer  V4dit perpeiuel,  cl  ou»  dans  celle  du  8  julliet,  on  avait  nomm^  Guil- 
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laame  III  sladthoader.  Le  12,  le  pensionDaire  lul  avail  6crit,  et  le  20  il  s*^lait 
adress^aHx  Etats,  pour  avoir  uo  certiflcat  jastificalif  qae»  le  22,  Tan  lui  refa- 
aalt^  les  autres  loi  d^livraient  aolennellem^Dt.  Le  2A,  son  frdre  Gorneille, 
d^Qonc^  depuis  qoelques  Jours  et  constita^  prisounier  k  Dordrecht,  en  est 
subrepUcement  transfi^r^  k  La  Haye.  Le  31,  Jean  quilte  la  chambre,  va  com- 
plimenter  le  prince^  a  nne  iongue  conversation  avec  lui  et  sort  m^content  de 
sa  froideur.  Le  2  aoflt,  11  adresse  ^  Ruiter  la  lettre  que  nous  avons  vne  pour 
r^damer  son  t^moignagq  sur  la  belle  condnite  du  ruart  dans  la  bataiUe  de 
Solbale. 

La  gloriense  fortune  des  De  Wit  penchait  et  mena^ait  de  se  pr^cipiter  dans 
Tabime.  Les  amis  dn  pensionnaire  lui  conseillaient  depuis  un  mois  de  deman- 
der  sa  retraite ;  il  voolait  se  la  faire  offrir,  croyant  cette  forme  plus  honorable, 
et  ne  sentant  pas  assez  qne,  de  la  part  d'un  mallre,  la  priire  commando  et  que 
Toflire  est  nn  ordre. 

Enfin,  le  4  aoAt,  il  se  rendit  li  I'assembl^e  des  Etats  deHollande  pour  les  prier 
d*accepter  sa  demission.  II  y  fit  un  discours  noble  et  touchant : « II  se  retire, 
parce  qu'il  volt  une  prevention  forieuse  d^chatn^e  centre  lui;  ses  services  ne 
pourraient  6tre  que  pr^judiciables  &  la  r^publique;  11  sufBrait  qu'il  n'edt  616 
employ^  qu'&  mettre  par  6crit  les  resolutions  de  Tassembl^e  pour  que  le  pen- 
pie  les  recfit  avec  repugnance.  ••  II  r^clama  seulement  sa  place  dans  le  grand 
conseil,  comme  elle  lui  avalt  €i€  promise  en  1658  an  premier  renouvellement 
de  ses  fonctlons. 

On  statua  selon  son  d6sir,  non  sans  resistance  de  la  part  des  nobles  et  de 
plusienrs  villes,  qui  voulaient  son  maintlen  dans  sa  place.  Le  prince,  comme 
membre  de  Tordre  des  nobles,  consentalt  volontiers  ^  sa  demission,  maisn'ap  - 
pronvalt  pas  qn'on  le  remercUt. 

Jean  ecrivit  (12  aodt)  ce  resultat  k  son  ami  Ruiter.  <•  Je  n'al,  lui  disait-il,  Ja- 
mais si  bien  sent!  la  verite  de  ce  qu*on  appliqua  autrefois  h  la  republique  ro- 
maine :  prospera  omnei  tibi  vindicant^  adversa  uni  imputantur,  tons  s'attri- 
buent  les  bons  succes  et  mettent  les  mauvais  sur  le  dos  d'un  seuU  » 

Le  20^  jour  funeste,  la  cour  de  Justice  ayant  rendu  sa  sentence  centre  Gor- 
seille,  la  lui  pronon^a  de  grand  matin.  Le  geOlier  regut  ordre  de  permetlre 
que  le  p^e  et  le  frere  du  condaome  vinssent  le  voir.  Le  traltre  en  profita  pour 
envoyer  un  de  ses  serviteurs  chez  Jean,  lul  dire  que  son  frere,  qui  etalt  in- 
commode>  le  priait  de  se  rendre  k  la  prison  et  souhaitait  fort  de  Pentretenir. 
~  « £st-ce  qne  mon  frere  n'est  pas  banni  ?  •  demanda-t41  au  messager ;  c  Je  ne 
sals  pas^  repondit  celui-ci,  mais  J'ai  appris  qu'il  serait  mis  en  liberie. »  — 
Dans  le  moment  arriva  la  servante  du  gedlier,  qui  se  dit  chargee  du  meme  mes- 
sage. Cetait  nn  piege  pour  I'attirer  dans  la  prison.  II  se  resolut  d'y  aller; 
11  voolut  partir  k  pied  quoique  faible  encore,  et  ordoona  seulement  d'amener 
son  carrosse  pour  le  prendre  apr^s  qu'il  aurait  confere  avec  son  frere.  Sa 
femroe  et  son  fils  pleins  de  soup^on  le  supplialent  en  larmes  de  ne  point  sorlir. 
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En  effet,  paisqne  le  prlsonnler  devalt  dtre  rel&ch^,  ne  va1ait-!l  pas  mieux  at- 
tendre?  Sa  tendresse  pour  sod  fr^re  Taveagla. 

II  tronva  h  la  porte  de  la  pri$6n  deax  cavaliers  et  deox  bourgeois  en  sentl- 
nelle;  ce  qai  annongaU  one  doable  sarvelUance  en  sens  opposes.  Le  martle 
voyantentrerdanssachambre,  s*6cria;  a  Ab!  mon  fr^re!  que  venez-voosf aire 
ici?>  —  c  Qaoi  I  ne  m'avez-yous  pas  fait  appeler  ?  >  r6pUqaa-t-U.  —  c  Non, » 
r^pondltle  mart.  •«  Nous  sommes  done  perdus^  >  reprit  son  Mre. 

Us  s'entretinrent  de  la  sentence,  que  le  rnart  lui  fit  connattre,  et  dont  il 
avait,  disait-il,  dessein  d'appeler.  Son  fr^re  lui  repr^senta  qu'il  vandrait 
mieux  pour  le  moment  songer  k  sortir  de  la  prison  et  it  se  retirer  en  lieu  sdkr. 
A  ce  moment  le  fiscal  entrant,  d^clara  qa*il  venait  de  former  appel,  parce  que 
le  marl  ne  s'^tait  pas  soumis  an  jugement  de  la  Gour.  Quelle  raison  1  c*6tait 
quelques  beures  auparavant  qu'il  avait  €i€  prononcf  I  — ^  Get  appel  fit  obsta- 
cle k  la  d^livrancedu  prlsonnier.  Le  carrosse  de  son  fr^ce  quirattendaltiila 
porte  choqua  la  vue  de  la  multitude,  qui  crlait  qu'on  vonlait  lui  enlever  le 
traitre  et  le  ramener  en  triomphe  k  sa  maison. 

Ticbelaer  fut  accosts  dans  la  rue  d'une  personne  qui  lui  apprit  que  les  deux 
frdres  ^talent  ensemble  et  lui  <;onseilla  de  le  faire  savoir  au  people.  U  n  y 
roanqua  pas ;  11  courut  k  la  prison,  disant  qu'on  n'avait  pas  donn^  la  question 
au  mart,  qu'on  8*6tait  Jou6  de  la  justice.  II  entra  dans  la  cbancellerie,  se  mit 
k  la  fenfitre  et  crlait  k  la  canaille  6mue :  «  Gourage,  mes  amis ;  ce  cbien  et  son 
c  fr^re  vont  sortir  tout  4  Tbeure;  emp6chez-le;  le  temps  presse,  vengesvous 
f  de  ces  coquins  qui  out  plus  de  cent  complices.  » 

A  ces  paroles,  I'air  retentit  des  cris :  aux  armes !  au  meurtre !  trabison !. ..  La 
porte  de  la  prison  est  assaiilie.  Les  Etats  qui  ^talent  assembles  d^llb^rent  sur 
ce  qu*il  y  avail  a  fulre ;  car  c'^talt  une  ^meute  qui  se  pr^parait,  et  Ton  n*en 
sail  jamais  rlen  d'avance,  si,  ne  consid^rant  que  son  but  apparent ,  on  Vj  laisse 
aller.  Les  nobles  opin^rent  k  faire  monter  k  cheval  les  trois  compagnles  qui 
dtaient  k  La  Haye ,  ayec  ordre  de  dissiper  la  canaille  et  au  besoin  de  tirer 
dessus.  On  solvit  cet  avis  et  on  r^olut  aussi  d*armer  les  bourgeois.  Amsterdam 
ajoula  que  tons  les  membres  de  TAssembl^e  devaient  rester  a  La  Haye;  nous 
verrons  comme  ceci  fut  observe.  On  arma  done  six  compagnles  bourgeoises; 
c*6tait  bien  pour  circonscrlre  I'^meute,  vollk  tout  Vnne  de  ces  compagnles, 
dont  les  officiers  ^talent  assez  mod^r^,  fut  plac^e  k  la  porte  de  la  prison ,  vi»- 
^-vis  dela  canaille,  pour  la  tenlr  en  respect.  On  envoya  an  coarrier  au  prisce 
pour  lui  donner  avis  de  ce  qui  se  passait»  mais  il  ne  voaiut  prendre  aucone 
mesure  et  laissa  faire. 

D^  le  matin  (car  T^mente  6tait  commenc^e  avant  que  le  Jugement  ne 
f(it  rendu  ou  du  moins  connu;  elle  couvait  ro6me  depois  quelques  joars), 
les  conseiliers  que  les  Etats  avaient  commis  au  maintien  de  Tordre  public , 
envoy^rent  un  ordre  par  6crit  au  comte  de  Tilly  de  monter  k  cbeval  et  de 
poster  la^compagnie  du  lieutenant  g6n6ral  dans  le  Buytenbof,  celle  de 
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M.  Steenhayscn  le  ills,  et  la  sienne  amr  la  placQ.  On  lew*  coimnaoda  de  garder 
CCS  postes  jQsqu'^  noavel  ordre. 

.  Le  comle,  qui  bordait  de  plus  prte  la  compagnie  boorgeoise,  ordonna  k 
scs  cavaliers  de  tenir  toujours  leurs  armes  liantes^  sans  (irer,  s'ils  n'^taient 
pr^Tenos  par  la  bonrgeoiste.  Elle,  de  son  cOt^^  qui  craigaait  de  se  tronver 
eatre  deux  feux,  se  contenta  de  tenir  le  mousquet  sur  la  fourchette  et  la 
m^cbe  compass^e.  Cette  mancBuvre  dura  plus  de  quatre  beures,  mais  non 
pas  en  silence  de  la  part  de  la  bourgeoisie,  II  sortait  de  cesgronpes  des  cris  de 
mort  centre  le  conite  de  Tilly.  Celui-ci,  las  de  les  entendre,  s'avan^a  vers  la 
compagnie  bourgeolse  et  parlant  k  ses  officiers :  «  Voulez-vous  done  rempllr 
la  ville  de  sang  et  de  carnage?  parlez;  si  c'est  voire  dessein,  tirez  le  premier 
coup ;  mais  vous  pourrez  vous  en  repentir.  »  Le  peuple  k  ce  discours  redoa- 
bla  ses  burlements.  Enfln  les  bourgeois  d^pul^rent  quelques-ons  de  leurs  of- 
ficiers pour  aller  demander  aux  conseillers  comrolssaires  Tordre  de  iiaire  re- 
tirer  le  comte  de  Tilly  de  ce  posle.  Us  n'en  Irouvdrent  que  deux  r^nnls  avec 
le  secretaires  tous  les  autres  6tant  retoum^s  chez  eux  par  prudence. 
.  Dans  I'intervalle,  le  bruit  se  r^pandit  que  les  paysans  et  les  matelots  des 
villages  voisins  venaient  en  foule  pourpiller  La  Haye.  U  ^tait  vrai  qu'il  en 
vtoait;  c'est  tout  ce  qu^on  en  pent  dire. 

Cependant  les  officiers  envoy^s  aux  conseillers  leur  repr^sent^rent  qu*0 
etait  impossible  k  la  bourgeoisie  d'ex^cuter  son  projet  (quel  projet?  apparem- 
meot  de  mettre  le  prlsonnier  en  lieu  sikr  k  sa  sortie),  tant  que  la  cavalerie  s'y 
opposerait,  et  Us  demandaient ,  de  fa^on  k  se  faire  ob^ir  de  gens  peureuz, 
qu'on  la  fit  retirer  et  qu'on  Temploy&t  k  emp^cher  le  pillage  des  maisons.  On 
envoy  a  done  un  ordre  verbal  au  comte  d'abandonner  son  poste  et  d'allerse 
sasir  de  toutes  les  avenues  de  La  Haye  pour  d^fendre  Tentr^e  de  la  ville  aux 
pUlards.  Le  comte  refusa  de  d^f^rer  k  cet  ordre»  il  en  demanda  un  par  dcrlt; 
les  deux  conseillers  qui  ^laient  demeur^  seuls,  abandonn^s  de  leurs  coll^ 
gne8»  prireot  sur  eux  de  lui  en  exp^dier  un  tel  qu'il  le  voulait,  qu'il  a  gard^ 
jusqu'^  sa  mort,  et  que  mon  auteur  atteste  avoir  vn  dans  ses  mains.  Jamais 
ordre  nefutdonn^  plusmal  Apropos;  c'^tait  le  conlraire  des  premieres  dispo- 
sitions. Le  comte  et  Tautre  commandant  divis^rent  leurs  compagnies  en  quatre 
escudrons.  £n  partant,  ii  dit :  a  J'ob^irai,  mais  les  deux  fr^res  sunt  morts.  » 

Les  bourgeois  se  trouv^rent  ainsi  d^livrds  de  ceux  qui  les  tenaient  en  bride, 
el  la  cavalerie,  qui  avail  616  arm^e  pr6cis6ment  pour  arr^ter  la  sedition,  devint 
inutile;  les  pillards  qu'on  affectait  de  craindre  nese  mootrdrent point. 

Aussll6tla  compagnie  bourgeolse  du  drapeaubleu,  gorg^e  de  bi^re  etd'eau- 
de-vie  qu*on  lui  avail  distribute,  et  anim^e  .^par  un  certain  6cbevin  de  La 
Haye,  alia  droit  k  la  prison.  EUe  voulut  forcer  I'autre  compagnie  qui  y  HM 
de  garde;  celle-cl  r^sista  d*abord,  mais  voyant  qu'on  allait  s'entre-tuer,  elie 
c6da  la  place.  L'aulre,  mattresse  de  ce  poste,  commen^a  par  faire  courir  le 
bruit  qu*elle  ne  songcait  qn'k  tirer  les  deux  frdres  de  la  prison  pour  les  con* 
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daire  4  rH6tel-de-Ynie  et  les  y  laisser  sous  bonne  garde,  josqu'^  ce  que  Sod 
Altesse  eAt  d^cid^  de  lour  sort.  Cependant  elie  ne  laissa  pas  de  lancer  one 
grUe  do  coaps  centre  la  porte  de  la  prison.  Un  orf^vre,  nomm^  Verhotf,  alia 
prendre  namarteau  dans  la  boutique  d'un  mar^chal,  et  en  brlsa  une  partie  de 
la  porte.  Les  mutins,  enrages  de  ne  pouvoir  Tenfoncer  tout-ii-fait,  mena^leot 
ayec  des  serments  ex^rables  de  ioer  tons  ceux  qu'ils  f  trouveraient  qnand 
Usseralent  entr^.  Le  geOUer,  ^pouvant^  ou  pluttttqul  ne  voolalt  qa'y  paral* 
tre  {6rc6,  onvrit  enfin. 

Aussit6t  Us  mont^rent  en  foule  dans  la  chambre  oii  ^talent  les  deux  frdres, 
le  ruart  en  robe  de  chambre  sur  son  lit  et  son  fr&re  dans  son  manteau  de  ve* 
lours,  assis  k  c6l6  de  lol  et  llsant  la  salute  Ecrilure.  L'ex^penslonnaire  lAclia, 
mais  en  vain,  d'inspirer  qnelques  sentiments  d'humanlt^  k  ces  furieux.  L'un 
d'eux  avait  voulu  assommer  le  mart  et  I'aurait  tu6  si  la  massne  n'edt  ren- 
contre le  boisdu  lit.  lis  les  forewent  l'un  etrautredesortir  de  la  chambre  en 
leur  disant  qu'ils  allaient  les  oonduire  k  la  place  oil  I'on  ex^cutait  les  criminels. 

Les  bourgeois  que  le  procureur  fiscal  avait  iaiss^s  auprte  d'eux  pour  les  ga- 
rantir  d'insultes,  firent  d'inutiles  efforts  pour  arrdter  ces  VIolenoes  et  les  virent 
avec  douleur  aller  k  une  mort  certaine. 

Les  deux  fr^res  ne  s'abus^rent  point  sur  le  sort  que  leur  rtervalt  cette  mul- 
tttiide  elDr^tfe;  Us  se  dirent  un  tendre  adieu  sur  reecaUer*  Le  mart,  quV 
vaient  afMbU  les  rhumatismes  gagn^i  sur  la  flotte  et  surtoot  la  torture, 
diescendait  appuye  sur  son  frire.  Gelul-ciconservaitun  air  calme,  exhortant 
les  bourgeois  k  reptrer  daus  le  devoir :  « Mes  amis,  leur  disait-U^  k  quo! 
aboutiri)  tout  ceci?  nous  ne  sommes  pas  des  traitres.  GoBdnlseMMos  oh  vous 
voudrez  et  laites-nous  examiner ;  on  verra  bient6t  ce  qui  en  est  » 

£n  descendant,  le  ruart  fut  frapp^  par  derrl^re  avec  une  plancbe,  U  lomba 
et  aUa  souler  jusqu'au  bas  des  degr^s,  d'oii  on  ne  le  releva  que  pour  le  trat- 
ner  k  Tarcade  qui  conduit  It  i'^chafaud. 

▲  cette  vue,  p^n^tr^  de  douleur,  le  pensionnaire,  dont  le  chapeau  dtait 
t4)mbe  dans  Tescalier,  se  b&ta  de  descendre  et  se  trouva  nu-tMe  sous  un 
aspect  degrade,  devant  la  mulUtude.  En  mettant  le  pied  dans  la  me,  il  fut 
bless^  d*un  coup  de  demi-plque  an  visage,  par  un  nommtf  van  Soenen,  no- 
taire.  mamnolns  11  tftcha  de  s'^vader  en  passant  derriftre  les  rangs  de  la 
garde,  mais  on  lul  ferma  le  passage,  loin  de  le  prot^ger.  Yerhaguen  tira  sur 
lai;  son  fnsli  n'ayant  pas  fait  feu,  ii  Ini  donna  de  la  crosse  un  si  furieux  coup 
derri^re  la  t^te  quil  le  terrassa.  Cependant  U  eut  encore  assez  de  force  pour 
se  mettre  sur  les  genoux,  et  levant  les  yeux  el  les  mains  au  ciel,  11  onvrit  la 
bouche  pour  prler,  quoique  sans  voix,  lorsqn'nn  nomm^  van  Valen  le  coucha 
par  terre,  lui  mil  le  pled  sur  la  gorge  et  lui  lira  un  coup  de  mousquet  dans  la 
teie,  en  criant :  t  \o\\k  le  Bc6Wrat  qui  a  Irahl  sa  patric. »  A  ce  cri  plnsleurs 
bourgeois  tlr^rent  sur  lui  et  rachevdrent. 

Le  mart  pr^c^dalt  son  frdre  de  qnelques  pas.  Les  sleurs  van  Rip  et  Louw 
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lai  donn^rent  les  premiers  coups  et  forenlsaivis  d'une  troupe  deAirieu^qnl 
rassomm^rent  k  coup3  de  crosse. 

On  peut  remarquer  que  ce  ue  furent  pas  les  gens  de  rien  qui  furent  les  pre- 
miers agents  de  ces  crimes,  mais  des  artisans  ^tablis,  de  bons  bourgeois, 
qu'on  a  voulu  nommer  h  cause  de  cela.  G'^tait  vraiment  un  parti  abattant 
Tautre  dans  ses  chefs. 

Les  mutins  se  mirent  en  cercle  autour  des  deux  corps,  d^harg^rent  dessus 
leurs  mousquets,  d^pouill^rent  les  cadavres,  d^cliirirent  ies  habits  en  mille 
morceaux  qu'ils  distribudrent  dans  la  ville  et  les  villages  voisios,  sauf  le  man* 
teau  du  grand  pensionnaire  dont  un  valet  de  poste  s'empara  et  qu'il  mit  It  Ten- 
can  en  criant;  «  Yoilii  la  guenille  du  grand  Jean. » 

Oo  tratna  les  cadavres  tout  nus  dans  la  boue  des  rues  Jusqu'au  Ueo  du  sap- 
plice.  lA,  on  les  pendit  par  les  pieds  k  un  gibet.  Gelui  qui  faisait  les  fonctions 
de  boorreau  ayant  aper^u  un  pasteur  nomm6  Simonsson  qui,  k  la  bonte  de 
son  caractdre,  repaissait  ses  yeux  de  cet  horrible  spectacle,  lul  cria :  «  Mon- 
sieur le  ministre,  sont-ils  assez  haut? »  »  «  Non,  r6pondit-il,  pendez  ce  grand 
coquin  encore  un  6chek>n  plus  haut.  »  La  religion,  qui  d^teste  ces  hifamies» 
ne  nous  permet  pas  de  ies  dlssimuier.  Celte  reflexion  est  de  mon  auteur  et  je  me 
I'approprie.  G'est  ce  misistre  qui  fit  un  sermon  k  la  louange  des  massacreufs. 

La  rage  des  bourgeois  n'6lait  point  assouvie  :  les  cadavres  ^tant  pendus,  on 
covpa  aopensiCNiiialre  les  deux  doigts  qu'il  avait  iev^s  pour  Jurer  VBdit  perpi-^ 
tuilt  et  au  mart  tontes  les  extr^mit^s  qu'on  vendit  en  detail.  L'orfdvre  Yer* 
hoefy  qiie  nous  avons  d^jli  nomm^,  arracba  les  deux  coeurs  quil  mit  dans  une 
bolte  d'argent,  et  les  montra  longtemps  rooyennant  retribution.  Je  passe  des 
traits  de  cannibales  aussi  honteox  qu'horribles. 

Les  bourgeois  se  retir^rent  tambour  battant  et  alldrent  c^lfibrer  lear  vie- 
toire  dans  les  cabarets.  On  profita  de  ce  r^pit  pour  enlever  ies  corps;  les  do^ 
mestiqies  du  pensionnaire  vlnrent  avec  un  carrosse  les  d^pendre  et  les  empor- 
i&f  et  la  nait  soivante  iis  furent  enterr^s  secr^tement  et  sans  e^r^monie  dans 
rJSglise-Neuve,  oil  la  fAime  du  pensionnaire  avait  sa  sepulture  acquise.  lis 
6Uient  ftellemeDt  d6cbir^  et  d^gur^s  qu'il  fallut  recourir  aux  conjectures 
pour  discemer  le  corps  du  ruart  de  eelui  du  pensionnaire.  Leurs  enfants  fa- 
rent  conduits  le  lendemain  de  grand  matin  It  Amsterdam.  Le  p^re  se  dtoit  de 
sa  charge  k  la  chambre  des  oomptes,  et  alia  pleurer  dans  la  retraite  la  mort 
tragique  de  ses  deux  fils,  Un  incident  r^veilla  deux  jours  apr^  la  fnrenr  du 
people :  on  avait,  suivant  Tusage,  mis  leurs  armoiries  dans  le  lien  de  leur  s€- 
pulture ;  les  deux  tableaux  furent  arrachte,  mis  en  pieces  et  distribu^s  en 
petils  morceaux  aox  eafants  du  peuple. 

De  tous  les  pasteurs  de  La  Haye,  un  seul  osa  s'^lever  en  chaire  contrc  ce 
massacre.  Son  auditoire  le  fit  taire,  en  le  mena^ant  de  le  iraiter  de  m^me  que 
ccux  qu'il  semblalt  plalndrc.  Lc  nom  dc  cet  homme  dc  cceur  est  oubU6,  son 
exeroplereste. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  380  — 

La  mort  de  MM.  De  Wit  panit  rem^dier  ^  tons  les  maux  de  la  r^publlque, 
quoiqo'il  n'en  filt  rien,  h  moios  qu*on  ne  compte  pour  quelqiie  chose  la  fa- 
renr  da  people  satisfalte.  D'oCk  venait-elle,  cette  fareur?  D*oii  venalt  la  traD- 
qoflHt^  sabite  qui  y  sacc^da?  Je  le  laisse  h  chercher  h  ines  andltears. 

Les  Etats  de  HollaDde  maDd^rent  I'^v^nement  au  stadthouder.  Le  coarrier 
le  tronva  comme  11  allalt  se  mettre  k  table  pour  soaper.  Les  courUsans^ 
croyant  que  la  Donvelle  lal  serait  agr^able,  mettaieDt  beaacoup  d*empresse- 
ment  h  la  d6biter;  ma!s  11  p^lt  et  donna  des  marqaes  publiques  de  i*estime 
qa*\\  avait  pour  le  pensionnaire.  U  vint  le  lendemafn  h  La  Haye.  On  le  solllcita 
Tivement  de  faire  poursolvre  les  assassins ;  mats  les  bonrgeols  Ini  pr^sent^rent 
nne  requite  afin  d'arrfiter  les  rechercbes ;  elle  6tait  appny^e  snr  le  nombre 
et  la  qnalit^  des  conpables. 

Les  recompenses  qae  Ton  accorda  anx  menrtriers  et  anx  chefs  de  la  sedi- 
tion flrent  appliquer  aux  fr^res  De  Wit  le  distlqne  latin  qu'on  avait  fait  jadls 
contre  Charles-Quint  et  qu'on  appllqua  ensuite  li  MM.  de  Gaise  assassln^s  h 

BloiB. 

Priocipis  iojuaso  oecidit  par  nobile  fralnim» 
Sed  dala  suot  iuna  pnemia  sicarilf. 

Les  jogemenls  des  historlens  snr  le  caract^re  de  ces  deux  bommes  s*accor- 
dent  en  ceci :  Jean,  pins  jeone  de  deax  ans  qne  son  frhve,  etatt  grave,  savant, 
stadleax,  Infatlgable  an  travail ;  le  Jonr  ne  finissalt  ponr  lul  qae  qoand  les 
affiidres  etaient  termln^es.  II  avait  grand  soin  de  sa  sante  et  pea  de  sa 
vie,  ce  qui  iai  donnait  de  la  bardlesse  poor  entreprendre,  de  la  femete  poar 
soatenlr.  ses  entreprlses.  II  faiiait,  ponr  Me  de  ses  amis,  approaver  ses  r^solo- 
tions.  II  ne  savait  ce  que  c'etalt  qae  ceder  aa  temps,  ei  11  n^gllgea  frop  les 
marauires  da  people  et  les  sermons  seditieax.  Da  reste,  dans  sa  malson,  le 
plos  simple  et  le  plus  modesle,  et  dans  la  repabllqae,  le  plos  tncorroptlble.  — 
CoroeiUe,  iui,  non  moins  ferme,  avait  pins  de  doret^  et  de  haatear.  On  est 
qaelqoefois  plus  lier  do  m^rite  et  des  bonneurs  de  ses  parents  qo'ils  ne  le 
sont  eox-memes,  qui  en  souffrent  jonmellement  leslingolsses  et  les  bomilia- 
tions  secretes.  Comme  pienipotentiaire  des  Etats^eneranx,  deux  fols  II  eut 
occasion  de  rdpondre  dlgnement  ^  leor  conflance.  D*allleurs,  intrepide  aa 
miliea  des  combats,  patient  dans  la  torture^  ii  merlta  comme  son  f^dre^  les 
looanges  et  les  reyrete  aaihentiqaes  d'un  grand  bomme,  Ratter. 

Sept  Joors  apres  ce  massacre,  les  Etats  de  Hollande  pronon^aient,  de  I'avis 
eik  la  pressante  recommandation  du  prince,  one  amnistie  generate  et  accor- 
dirent  aa  stadthouder  la  permission  de  changer  les  magistrats.  cetait  k  cetfe 
extension  d'aatorite  que  les  meneurs  en  voulaient  venir.  La  republiqae  ex- 
pirait. 

P.  MA6S0N, 

Mumbre  de  la  Lroisi^mc  cla»se  dc  rioslitut  Uiiioi'iqiie. 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRAN(?AIS  ET  STRANGERS. 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 

Pah  CfiSAR  CANTO,  ^ 

Soigneasemenl  remani^e  par  Tauteur  et  traduite  sous  ses  yeux  par  Eag&ne  Arnouz,  ancien 
depat6,  et  Pier-Silreslro  Lbopabdi. 

Aux  diffiCQlt^s  qui  se  pr^sentent  k  ceux  qui  ^crivent  I'liistolre  d'un  empife^ 
d'one  coDtr^e,  et  mfime  uue  simpie  monographie,  comblen  vient-il  se  jolodre 
de  difficuilds  d'un  ordre  special  k  celai  qui  essaie  d'^crlre  uneliistoire  U|iiver- 
selle  I II  ne  lui  sufiQt  pas  de  s'identlfier  avec  un  peuple  en  saisissant  ie  g^nie  de 
sa  iangue,  ses  mceurSj  ses  liabitades;  il  ne  lui  suffil  pas  de  connalCre  et  d'ap- 
pr^cier  I'espdt  qui  a  doming  k  telle  on  telle  6poque;  il  faut  que,  pterin  des 
Ueux  et  des  si^cles,  11  les  parconre  en  observateur  attenlif,  et  qu'ii  d^couvre, 
autant  que  possible,  le  premier  anneau  de  la  cbalne  qu'il  veut  6tendre,  le 
mobile  des  ^v^nements  qu'il  racontera.  II  n'a  done  pas  simplement  h  falre  un 
beureux  choix  des  fails  les  plus  int^ressants  ou  les  plus  saillants,  qnoique  la 
plopart  des  historiographes  fassent  consister  en  cela  leur  t&cbe  et  leor  talent. 
II  lui  faudra,  comme  k  tons  les  6crivains,  de  iudi€leuses  explications  de  de- 
tail; mals  de  plus  il  aura  k  exposer  les  grandes  lois  de  Tensemble.  II  faodra 
qu'll  juge  .les  moeurs  des  temps  et  les  actions  des  bommesi  non  d'aprte  une 
r^gie  morale,  absolne  et  inflexible,  mais  en  tenant  compte  d'id^es  que  nous 
n'avons  plus,  de  besobs  qui  ne  sont  plus  les  nOtfes.  Sa  plume  a-t-elle  6t6  ba« 
bilu6e  k  ^crire  sous  un  gouvernement  libre,  si  tant  est  qu*on  puisse  croire  qu*il 
7  en  ait  au  monde !  11  devra  la  temp^rer  en  tragant  le  tableau  d'un  goufeme- 
ment  monarcbique,  et  ses  croyances  religieuses  elles-mdmes  devront,  sans 
enlever  rien  k  la  conviction,  appr^cier  judicieusement  et  pratiqaement  ici  le 
sectaire*  aillenrs  le  catboliqne,  partout  Thomme  subissant,  bon  gr6  mal  gr6, 
I'influence  des  id^es  qui  I'entourent.  Je  ne  dispas  pour  cela  qu'il  faille  que  Tbis- 
lorien  soit  impartial  dans  le  sens  trop  large,  car  celte  quality  est  une  faiblesse, 
et  on  en  parle  tons  les  jours  sans  reflexion  on  sans  intelligence.  Nous  croyons 
qu'il  dolt  6tre  au  service  de  la  v^rit^  et  6tre  consequent  k  ses  principes.  On 
parle  aussi  tr^-souvent  d'un  mot  donton  abuse,  le  point  de  vue;  en  Tem- 
ployant  ici,  nous  dirons  que  celui  qui  ^crit  une  bistoire  g^n^rale,  pour  pren- 
dre le  croquis  des  tableaux  qu'il  veut  faire,  doit  changer  souvent  de  point  de 
vue,  sans  pourlant  oublier  son  point  de  depart,  car  11  s'^gareralt  dans  sa 
route,  et  envisager  lesbommcs  comme  lis  sont,  sans  vouloir  que  tons  ses  h^* 
ros  soient  babill^s  en  chevaliers  romains  ou  en  paladins  du  moyen-^e. 

Apr^s  Trogue  Pomp^e,  £us(!be  Pampbile  et  quelques  autres,  on  cite  pcu 
d*anciens  aulcurs  qui  aient  voulu  courir  les  chances  d'une  entreprise  aussi 
p(^rilleuse;  il  serablc  qvCh  daler  des  deux  derniers.sl^cles,  et  surtout  k  Ti^po- 
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que  aclaelle^  ce  solt  tout  le  contraire ;  et  depuis  les  abr^g^s  da  P.  P^n,  oeox 
da  P.  Labbe,  VHistoire  des  empires  de  Tabb^  Goyon ;  le  Cours  de  Laneaa  de 
Bolsjermaln;  le  Precis  d'Anquetll  jusqu'^  l'i46rd^e  volumfneux  deM.  deS^gor, 
et  cette  Immense  Histoire  univenetie,  tradoite  de  Tanglais^  ao  dernier  sl^cle, 
qae  d*cea?res  tent^es  dans  ce  genre  que  noas  signalons  comme  diffictte !  II  esl 
vrai  qa'aujourd*hal  les  elements  soot  plus  faciles  h  recaeiUir);  mais  s'ensuU-il 
que  tous  ceux  qui  les  mettent  ea  ordre  alent  avec  leur  courage  et  de  louables 
efforts  toutes  les  quality  que  nous'avons  montr^es  avantageuses  et  presque 
indispensables  ^celui  qui  veat  ^crlre  VHistoire  universelle?  Se  trouYent-elles 
r^onles  en  M.  Ganth?  On  Jugera  de  notre  pens^e  sar  ce  point  par  ceque 
noas  allons  dire  de  son  livre. 

Dans  ce  premier  article,  jetons  d'abord  an  regard  sur  la  manl^re  dont 
l*aalear  a  ^t6  amen^  a  ^crire  son  histoire ;  rappelons  raccueil  qa'il  a  re^a  du 
pnblio;  Topinlongto^rale  senrira  k  dirlger  oa  k  modifier  la  n6tre. 

II  n'y  a  pas  encore  dix  ans,  M.  Gantii  publla  dans  son  pays  et  en  sa  langae 
nne  Histmre  universelle,  eomparee  et  enriehie  de  documents.  Outre  ce  qa'il  y  a 
toujoars  de  colossal  dans  une  telle  entreprlse,  M.  Cantti  avalt  encore  nne  fn« 
eertitade  h  braver  en  commengant  son  oenvre^  car  11  ayoae  ft*anchement  qa'il 
n'^tait  dispose,  en  ^crlvant,  nl  k  manager  des  pr^jug^s  irritables,  ni  k  recoa- 
rir  k  des  paradoxes  plus  on  moins  brillants,  qui  ont  Pair  de  faire  syst^mc, 
excitent  k  parler  de  Tbomme  qui  les  lance,  et  donnent  Tattrait  qui  manqae  en 
g^n^ral  aux  ouvrages  longs  et  s^rieux.  D^tournant  ses  regards  de  ces  dlfScol- 
l^s  r^elles,  qui  pour  tant  d'autresont  €t€  un  obstacle  ou  an  ^cbec,  11  s'est  p£- 
n^tr^  de  rutilit£  et  de  Topportunit^  de  son  entreprise,  et  pour  nous  ser?lr  id 
de  ses  propres  expressions,  11  se  d^termina  k  s*y  d^vouer  comme  k  an  mlnls- 
t^re  de  v6rit6  et  de  justice.  AInsi  agit  Thomme  qui  6crit  par  conviction;  sou- 
vent  ceuxquMl  sert  sont  longtemps  sans  reconnattre  le  prix  de  son  oeuvre;  11 
n'en  fnt  pas  de  m6me  pourM.  Cantii.  II  avait  public  Thistoire  ancienne  et  celle 
dnmoyen-dge,  en  trelze  parties  formant  autant  de  volumes,  et  quoiquUl  n*eAt 
pas  encore  touchd  Thlstolre  moderne,  on  fit  simultan6ment  cinq  Editions  ita- 
liennes  de  la  partie  de  Touvrage  qui  avail  paru.  Un  tel  succfe  sert  encore 
moins  k  (latter  Tamour-propre  d'un  auteur,  qn'k  faIre  connaftre  le  godt  do 
public,  et  on  salt  quelle  classe  d'homroes  on  doit  appeler  public,  quand  it  est 
question  de  rappr^ciation  et  de  la  critique  d'une  histoire  universelle.  II  6tait 
inevitable  aussl  qu'une  speculation  Interessee  ne  senttt  pas  le  parti  qu'elie  pou- 
vait  tlrer  d'un  succ^s  qui  serait  le  m6me  dans  une  reproduction  etrang^re.  L'au- 
teur,  pour  pr^venlr  cet  inconvenient,  prejudiciable  k  son  ouvrage,  a  vouin 
lui-meme  le  pnbller  aussi  en  ffan^ais,  ct  c'est  pour  cela  qu'il  est  venu  lit  Paris, 
qu'il  a  remanie  et  fait  traduire  sous  ses  yeux  cette  histoire,  conforme  aatant 
que  possible,  dit-il,  &  la  nation  k  iaquelle  il  I'offrc. 

G'cst  done  cette  partie  de  son  histoire,  formant  actuellement  dix  volumes 
que  nous  avons  k  faire  connattre. 
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M.  Cantfi  eommdnce  par  ane  iniroduetion,  qui  est  elle-m^me  un  biiTrage 
remarquable  par  la  profondeur  de  vne  d6  TaQteor,  et  par  la  manldre  dont  11 
manie  d'avance  les  pieces  qa'il  aura  h  coordonner;  elle  est  Merita  d'on  style 
majestueox  et  memebrillanty  id616  k  cette  assurance  que  veuient  affecter  ceux 
qui  nous  donnent  des  phrases  mani^r^es^  mais  que  poss^dent  seuls  ceux  qui 
sontaossi  parfaitement  malCres  de  leurssujets. 

Ilpasse  d'abord  en  revue  les  m^thodes  historiques;  11  parte  de  Thlstolre 
classique,  des  annates,  des  m^molres,  des  cbronlques^  comme  un  homme  qui 
appr^cie  savamment  et  ceux  qui  nous  les  ont  donnas  et  le  parti  qu'on  en  pent 
lirer.*Icl  Tauteur  avait  un  ^cueil  T^ritable>  11  arait  h  appr^cler  aussi  la  direc- 
tion que  Tbistolre  prit  au  si^cle  dernier  sous  la  plume  de  ceux  qui,  s^arrogeanl 
le  nom  de  pbilosophes,  proclamaient  ^^mancipation  du  genre  hamain.  11  le 
fait  avec  ind^pendance  et  prouve  bien^  comme  on  I'a  d^]^  pressentl,  qu'll 
n'est  rlen  moins  que  dispose  it  manager  des  pr^jug^s  irritables  et  pulssants^ 
pr^Jug^Sy  au  reste^  qui  se  dissipent  cbaque  jour  de  plus  en  plus  au  rayon  de 
I't^quit^  et  du  bon  sens.  II  ne  se  montre  pas  moins  impartial  envers  VHistoire 
savante  qu'envers  VHistoire  philosophiquey  et  les  noms  respectables  de  Rollln^ 
do  Crevicr,  etc.,  ne  le  porteront  pas  &  un  culte  idoiatre  envers  les  anclens ;  11 
en  roontrera  au  contraire  les  taches  et  mfime  les  exc6s;  pour  Ini,  line  suflBra 
pas  qo'un  fait  soit  rapports  dans  la  langue  d^Hom^re  ou  de  Tlrgile,  pour  Ini 
paraiire  probable  et  le  dispenser  de  tout  raisonnement. 

II  apprMe  ^galement  ceux  qui^  de  nos  jours,  ont  fait  ce  qxCon  appelle  la 
Philoiophie  de  I'histoire,  science  que  lesanciensne  poss^daientpas  et  ne  pou- 
valent  d'ailleurs,  comme  les  modernes,  tirer  de  Texp^rience  des  slides  et  de  la 
vie  des  nations.  Dans  son  appreciation,  comme  on  le  pense  bien,  M.  Cantu  est 
amen6  h  ^crire  des  noms  qui,  sans  €tre  du  domalne  de  Thistoire,  sont  llvr^s 
par  ceux  qui  les  portent  au  jugement  du  public^  et  1^  encore  11  6crit  avec  con- 
sideration, mais  avec  francbise. 

11  est  temps  que  nous  parllous  de  son  oeuvre  propre,  sur  laqueUe  nous  d(- 
runs  aussi  francbement  notre  pens6e,  en  faisant  I'^loge  que  nouscroyonsalQ- 
cirement  qn'elle  m^rite,  car  nous  avons  cru  appr^cier  Tesprit  g^ntealement 
soUda,  les  doctrlpassainei  et  Texcelleute  m^lhode  qui  ont  pr^sldd  k  sa  r^daiy- 
iioo^  en  faisant  aussi  nos  reserves  sur  ce  qui  nous  paraltra  les  demander. 

M.  Cantti  a  divis^  son  histoire  en  dix-huit  ^poques,  commen^ant  la  pre- 
miere k  Vorigine  des  nations,  et  datant  la  demi^re  de  la  revolution  qui  a  bou- 
levers^  TEurope. 

Nous  n'avons  point  le  projet,  ni  meme  la  mission  de  suivre  pas  k  pas  la 
marche  de  Tauteur ;  nous  n'avons  pas  mdme  le  dessein  d'analyser  cbacun  des 
livresqot  composent  son  histoire;  il  nous  sufflra  de  remarquer  en  general  s'il 
n*a  pas  et4  simple  compilateur  plus  ou  moins  Intelligent,  et  surtout,  s'll  a  servt , 
comme  il  en  a  fait  profession,  les  seuls  interdts  de  la  v6rite.  Notre  tAche  sera 
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rooipUe  en  faisant  un  choix  judidcux  dans  Ics  fails  qu'il  racontei  dans  les  ju- 
gements  qu'ii  porte. 

La  premiere  difficult^5  et  elle  ii*est  pas  la  moindrc,  ^tait  d'abord  poor 
I'bistorieD  de  fixer  aatant  qae  possible  les  origines  des  pe\iples.  D6sesp6raiit 
avec  Vico  de  retrouver  le  princlpc  commun  de  rhamaDU^  dans  les  annales 
de»  RomalDS,  trop  r^centes,  eu  ^gard  k  rantiqnltii  da  monde ;  dans  telle  des 
Grecs,  dlct^es  par  rorgneil;  dans  celles  des  Egyptiens,  niufildes  corome  lears 
pyramides;  non  plus  que  dans  cellos  toul-^fall  t^n^breuses  de  rorlent,  car  il 
rit  des  slides  cblm^rlques  des  Cbinois,  et  n'y  volt  qu'une  preuve  de  plus  d'une 
cr6alion  r^cente ;  M.  Cantii  va  (out  simplement  et  fort  sagement  demander  ce 
principe  commun  au  d^but  de  Tbistoire  salnte,  k  la  Gen^se,  k  laquelle  cba- 
que  science  a,  par  scs  progr^s^  apport^  un  nouveau  tribal  de  preuves. 

C'est  de  Ik  qu'll  date  son  r^clt;  sans  adopter  nl  condamner  les  divisions  de 
rhistoire  unlverseile  admis^  g^neralement  par  ceux  qui  root  pr^c6d^  dans 
cette  carrl^re,  M.  Cantb  a  cru  devoir  fixer  antrement  les  repos  de  sa  narra- 
tion, et  il  les  6tend  jusqu'au  nombre  de  dix-huit»  que  nous  aliens  indiquer.  II 
fait  done,  dislons-nons  tout  k  Thenre,  des  origines  des  peuples,  d^yoil^es  par 
TEcrlture  salnte,  sa  premiere  6poque ;  la  seconde,  des  fails  et  des  temps 
passes  depulsla  dispersion  des  bommes  jusqu'aux  Olympiades ;  la  troisi^me, 
des  Olympiades  jusqu'au  r^gne  d'Alexandre-le-Grand ;  la  quatri^me,  des 
temps  d' Alexandre  aux  guerres  puniques.  II  prcnd  lacinqui^me  k  ces  guerres 
civiies  qui  ddsol^rent  T  Europe  etmdmele  monde  environ  pendant  un  si^le 
et  deroi  avant  Jdsus-Chrlst.  La  venue  du  Messie  elalt  un  repos  bistorique,  qu'ii 
deveit  naturellementcbolsir,  et  11  en  a  fait  la  date  de  sa  slxl^me  ^poque,  qu'ii 
conduit  jusqu'^  Constantin.  II  conduit  la  septi^me  jusqu'au  temps  d'Augustule^ 
oti  il  devaity  comme  tons  les  autres  bistoriens^  trouver  aussl  un  repos  k  la 
chute  de  I'empire.  L'invasion  des  fiarbares,  celle  de  Mahomet ,  Tapparition 
de  la  dynastie  des  Carlovingiens,  qui  eurent  tant  d'influcnce  sur  les  destinies 
de  l*£urope,  fonmissent  k  M.  Gantb  les  dates  de  ses  huiti^me,  neuvi^me  et 
dixl^me  ^poques,  contenant  chacune  environ  deux  cents  ans.  La  face  de  rhis- 
toire semble  aiors  se  modifier.  II  faut  parler  des  communes,  des  crolsades ; 
M.  Gantii  en  parle  en  homme  judicleux,  et  auquel  nous  aurlonsy  sur  ce  sujet, 
pen  de  chose  k  dire,  faisant  de  son  r^cit  la  mati^re  de  deux  de  ses  6poques, 
qu'ii  conduit  Jusqu'^  la  chute  de  Templre  d'Orlent,  oh  il  devait  aussi  natarel- 
lament  prendre  un  repos  bistorique  et  la  date  de  sa  treizi^me  ^poqoe  qa*jl 
conduit  jusqu'^  la  d^couverte  du  Nouveau^Monde,  pour  prendre  un  autre  re- 
pos plus  naturel  encore  k  T^poque  de  la  reformation  religieuse,  qui  est  la 
quinxi^e  de  sonblstoire.  Deux  r^nes  fameux,  anxtienx  extremity  de  I'Eu- 
rope»  celui  de  Louis  XIV  et.celui  de  Plerre-le-Grand,  sent  le  coromencemeni 
de  sa  seizi^me  ^poq'ue,  qu'ii  conduit  jusqu'aux  premieres  ann^es  du  XVIII* 
siecle  dont  il  fait  la  roati^re  de  sa  dix-septieme  ^poque,  blen  qu*nne  indlca- 
tionerronee  deson  introduction  seutble  dire  le  contraire.  Eufin  il  preiid  date. 
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pour  sa  dix-bullidme  ^poque,  ii  la  revolution  fran^aise,  d'ou  ii  .pariira  poor 
^crire  I'hisloire  contciuporaiQe.  Ces  divisions  paraisseul  naturelies.  laatile  de 
faire  remarqner  qu'il  suit  n^cessairement  la  m^ihode  synchrouiqae.  N^an- 
moins  certaios  tableaux  isol^  iaissent  on  donuent  souvent  ^  sa  uarration  la 
couleor  et  les  avantages  de  la  m^thode  ethnqgraphique ;  on  en  trouverait  la 
prenve  d^  sa  premiere  ^poque  dans  les  chapitres  sp^cianx  consacr^Sy  soft 
aox  Babyloniens,  soltaux  peuples  de  rinde,  solt  surtout  aux  Il^breux  qu'U 
nous  montre  tantot  nomades  et  sous  la  tenle,  tant6t  r^publique  f^erative  ou 
monarcblqne,  tanl6t  cberchant  les  arts  et  Tlnstructlon.  Dans  rimpossibilite 
de  suivre  M.  Gantii  dans  les  excursions  de  cbacune  de  ces  ^poques,  nous  vour 
lons  du  moins,  d^  ce  moment,  attirer  Tatlentlon  sur  un  m^rite  de  son  ou- 
vrage,  qui  le  rendra,  croyons-nous^  sup^rienr  k  beaucoup  d'autres,  n'anralt- 
11  que  cet  avantage  special.  L'auteur  ne  s'est  pas  born6  k  un  simple  r^cit  des 
faits,  il  a  compris  et  Ua  poss^d^  largement  ce  qn^on  appeile  aujourd'bui  la  pbl- 
losophie  de  Fblstoire ;  il  en  fait  un  noble  usage  au  profit  de  la  v^rit^  et  des 
salnes  doctrines.  Mids  VHistoire  umoeneileie  M.  Cantu  oiTre  encore  un  genre 
de  richessesjsufvant  nous  bieo  pr^cieusct  dans  les  notes  nombreuses  dont 
il  enricbit  son  r^cit  presque  h  cbaque  page,  et  ces  notes  nombreuses  ne  rou* 
lent  pas  seulement  sur  des  mati^res  purement  bistoriques,  mais  elles  trattent 
da  cboses  et  de  sujeis  qui  sembleraient  moins  du  ressort  des  6tudes  babituelles 
et  favorites  de  Taulenr.  Nous  ne  pouvons  comprendre  comment,  en  si  peu 
d'ann^es  et  sur  une  si  grande  ^chelle,  M.  Gantii  a  pu  tant  recueiilir  et  si  sa«- 
vamment  coordonner.  51  on  joint  k  cela  les  jugements  et  les  reflexions  qu'ins- 
pire  la  vue  de  tant  de  pieces  additionnelles  qui  s'ajouteut  k  cbaque  livre,  on 
peut  dire  que  VHistoire  unioeneile  a  6\€  eiabor^e  et  ecrite  avec  une  con- 
science  et  des  soios  blen  rares  de  nos  jours. 

II  est  dans  cette  grande  composition  des  epoques  et  des  sujets  qui  devaient, 
on  le  comprend,  attirer  davanlage  notre  attention ,  exciter  noire  curiosity, 
demander  plus  de  reserve  et  de  precaution  k  nos  sympatbies  et  k  nos  eioges. 
Ainsi,  dans  le  moyen-Age,  par  exeraple,  I'auteur  avail  a  presenter  plusieurs 
tableaux,  od  nous  avions  aussi  k  nous  defier  davautage  de  nos  preventions  e^ 
meme  de  nos  affections.  A  propos  de  moyen-age,  oil  11  commence  aussi  I'uuc 
de  ses  epoques,  M.  Gantii  fait  une  reflexion  bien  judicieuse  et  dont  nous  indi- 
qucrons  icl  Tobjet  en  en  presentant  la  substance.  Tons  les  bistoriograpbes  el 
lui-meme  ont  pris  pour  point  special  de  repos  ou  de  depart  ce  qu'on  appeile 
le  moyen-ftge.  Mais  peut-on  raisonnablement  adopter  une  distinction  aussi 
partiaie  qu'arbitraire  ?  Partiale,  parce  que,  si  la  chute  de  Tempire  romain  brl- 
salt  Tunite  europeenne ,  cent  peoples  recoavraient  leur  independance,  et,  ces- 
sant  de  graviler  vers  un  centre  commun,  se  mettaient  k  se  mouvoir  dans  leur 
propre  orbite.  L'bistoire  moderne  commencerait  done,  pour  ceux-ci  a  la 
grande  iovasion  et  aux  difl'^rcntes  epoques  de  leur  etablissemeot  sur  les  terrcs 
deTemplre;  Mahomet  ouvriruit  Ihistoire  des  Arabes;  Golomb  celle  des  Amc- 
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ricaiDs.  La  Perse  d^jk  rappeli^e  h  une  nonvelle  splenrlenr,  I'lode  enchalD^ 
sous  son  iintnobilit^  native,  et  la  Chine  tonrnant  avec  une  activity  nonchalante 
dans  uo  cercle  qui  ne  s'^largit  ni  ne  se  brise,  resteraient  tout  k  fait  en  dehors. 
Arbitralre  aussi,  car,  outre  que  cette  distinction  ne  s'accorde  pas  avec  la  mar- 
che  g6n6rale  de  rhttmanit^,  les  hlstoriens  mdmes  de  TEurope  ne  s'entendent 
pas  entre  eax  sur  les  llmites  dans  les  quelles  doit  ^tre  renfemi^  ce  moyen-dge. 
Qneiques-mis  le  feront  durer,  par  exemple,  Jusqu'k  la  renaissance  des  ^tades, 
et  o'est,  croyons-nons,  la  limlte  ordinaire  qn'on  Jul  donne.  Mais  les  ^tades  se 
raniment  en  Italle  beaucoup  plus  t6t  que  dans  les  auf  res  pays,  et  11  y  a  qnelqae 
chose  de  trop  ^troit  h  ne  voir  la  litt^rature  nouvelle  se  diriger  vers  le  bien 
que  loisqu'elle  rentre  dans  le  slilon  de  Tancienne.  Pour  d'autres,  le  moyea-dge 
flnit  h  la  destruction  de  la  f^odalit^,  mats  Ik  encore  il  y  a  exception  pour  Tlta- 
lie ;  la  f^odalit^  se  brlsa  de  bonne  heure  centre  les  communes  Italiennes,  et 
plus  tard  aillenrs.  Dans  certains  pays,  elle  ne  fut  Jamais  enracin^e;  dans  d*aa- 
ires  elle  conserva  sa  force  jusqu'k  la  Revolution  fi*an^aise,  et  dans  quelques-nas 
elle  n'a  pas  encore  perdu  sa  vitality  que  M.  Gantd  appelle  d^plprable.  Geox  qui 
auraient  ^gard  sp^cialement  au  d^veloppement  de  la  pens^e,  se  faisant  ane 
division  phllosopbique,  ponrraient  faire  durer  le  moyen>flge  de  salnt-Angnstte 
&  Bacon,  de  Bo^ce  h  Descartes,  c'est-^-dire,  pendant  tout  le  r^gne  de  h  sco- 
lasUque.  D'autres  enfin  le  prolongeraient  josqu*^  la  r^forme  de  Luther,  et  ap- 
pelleraient  cathoUques  les  slides  qui  se  sont  ^coulds  depuis  I'instant  oii,^la 
chute  de  Tancien  ordre  civil,  T^glise  prit  ext^rieurement  son  essor,  jusqa'^ 
celtti  od  se  d^coroposa  sa  merveilleuse  unite  :  cette  conception  serali  d'aulaot 
plusraisonnabie,  M/  Cantii  en  convient,  qu'elle  ne  se  limlte  pas  auxev^ne- 
ments,  mats  embrasse  aussi  les  Id^es  les  plus  g^n^rales  et  les  plus  elev6es, 
c'est-^-dire  les  id^es  religieuses.  Cependant  il  ne  Padopte  pas,  et  avec  leplos 
grand  nombre  des  ecrivains,  il  conduit  son  moyen-^e  Jusque  vers  la  fin  da 
XY»*  sl^cle,  epoque  k  laquelie  s'accomplissent  certains  faits  d'une  importance 
universelle,  entre  lesquels  il  indique  le  dernier  grand  iief  de  la  Prance  r^ool 
il  la  couronne.  C'est  la  Bretagne  qu'il  qualifie  ainsi.  Nous  aurions  peat- 
^re  quelque  droit  de  lui  demander  s'il  est  bien  vrai  que  la  Bretagne  put  6tre 
appeHe  et  fdt  nn  ilef  de  la  France ;  mais  nous  ne  serious  arrets  k  cette  dff- 
iculte,  si  minime  dans  une  histoire  gen%rale,  que  par  un  petit  amour-propre 
national,  et  nous  lalssons  volontiers  reclaircissement  de  ce  point  k  I'abM 
Yertot  qui  a  plut6t  cheque,  peut«4lre,  que  confondu  la  susceptibility  bretonne. 
Nous  mettrions  bien  plus  de  complaisance  k  analyser  ici  les  XVP  et  XVII*  chapi- 
4res  de  son  septiftme  volume,  consacres  k  ce  qu'ii  y  eut  prdclsement  de  plus 
grand,  de  plus  reroarquable  dans  le  moyen-^ge.  Tun  k  la  Ripublique  ChH- 
lienn^  Tauire aux  Papeteik  leur  infinence.  Dans  Tun,  M.  Canth  parte  savam- 
ment,  et  en  i^eneral  assez  jostement  dos  conversions  et  des  missionnaires,  d» 
rapports  de  i'eglise  avec  r£(at,  des  elections  episcopales  et  meme  des  molnes, 
desceodant  k  des  details  sur  la  r^le  dc  saint  Benoit.  Dans  Tautre,  U  moolre 
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avec  talent  et  jnstice  que  le  grand  mouvement  fait  alors  au  proflt  des  classes 
popolalres  et  des  int^r^ts  g^n^raox  6tait  dirig^  par  Rome  catholique^  et  uni- 
qnement  par  I'lnfloence  d'une  persuasion  qai  p^n^tre  au  fond  des  dmes  et  fait 
fl^chir  leor  volont^.  Dans  ces  citations  et  ces  remarques,  peut-dtre  verrait-on 
des  preferences  commandoes  par  I'habit  qoe  nous  portons ;  nons  allons  done 
noos  bomer,  pnisqu'il  faut  nons  borner,  St  citer  un  passage  ou  I'historlen  fait 
blen  pren?e  de  cette  indOpendancedont  il  s*estllatte  dans  son  introduction  et 
ne  craint  pas  d'aller  au  rebours  d'id^es  aveugiement  regues  et  transmises.  If 
avalt  k  parler  de  quelques-uns  de  ces  bistoriens  pbilosopbes,  que  I'on  regarde 
de  nos  jours  comme  les  P^res  dans  la  science  *et  le  talent  de  Thistoire ;  ii  ve- 
nait  de  parler  de  Sismondi  avec  une  franchise  qui  se  ressent  peut-etre  un 
pen  de  Taffection  d'un  ami  et  du  respect  d'un  ei^ve,  et  il  a  &  faire  connaltre  le 
caractdre  de  Gibbon^  snr  lequel  il  s'exprime  ainsi :  <(  Une  renommOe  qui  sur- 
passe  les  autres  est  celle  d'Edouard  Gibbon,  liistorlen  ventre  par  ceux  de  son 
6cole,  respects  m6me  des  dissidents,  pour  sa  vaste  erudition,  pour  sa  saga- 
cite  admirable  ^  decouvrir  des  sources  nouvelles,  pour  Tart  de  grouper  les  fails 
et  dlnterpreter  les  intentions;  enfln,  pour  une  verve  d'exposition  qai  fait 
passer  rerudition  pour  orlginalite,  la  reminiscence  pour  sentiment.  Quel  livre 
est  done  plus  propre  k  plalre  aux  lecteurs  doues  de  Thabitude  commode  de 
s'en  rapporter  k  Topinion  de  Tauteur?  Mais  tout  bomme  qui  salt  reoechir  et 
peser  y  trouvera  une  diatribe  continuelle,  inspiree  simultanement  par  les  pre- 
occupations du  juif,  de  Theretique,  du  pbilosophe,  et  dominee  par  deux  sen- 
timents: admiration  pour  la  grandeur  romaine,  baine  achamec  contre  toute 
especede  religion.  Comme  j'ai  eu  souvent  h  m*exprimer  sur  son  compte  avec 
nne  franchise  qui  pourrait  ressembler  k  du  mepris  pour  des  quaiues  qu'on 
Be  poss^de  pas  soi-meme,  Je  me  sens  oblige  de  declarer  la  profonde  eslime 
que  Je  professe  pour  cet  historien  dont  les  ouvrages  m'ont  appris  Tart  si  peu 
pratique  de  puiser  Tbistoire  aux  sources  les  plus  variees,  seul  moyen  de  pre- 
senter sous  un  aspect  nouveau  les  faits  les  plus  rebattus.  Faudrait-ii  que  la 
gratitude  m'interdtt  la  justice?  Devrait-elle  etouffer  en  moi  la  voix  du  de- 
voir, qui  m'imposait  de  mettre  la  jeunesse  de  mon  temps  en  garde  contre  un 
ecrivain  des  plus  dangereux?  Dans  cette  masse  d'evenementsjauxiimitessiva- 
gues,  dans  laquelie  il  fut  vraiment  le  premier  k  etendre  son;  regard  pour 
embrasser  toutes  les  nations,  au  lieu  de  chercber  ce  qui  importait  au  bleu  de 
rhumanite,  il  plaisante  sur  ses  souffrances ;  il  ne  fait  jamais  cas  des  sympathies 
du  peuple;  11  n'aper^oit  pas  ou  ne  veut  pas  avouer  la  corruption  de  la  so- 
ciete  qui  perissait,  ni  la  vertu  de  celle  qui  venait  prendre  sa  place.  Quand  il 
decrit  les  fautes  des  preiats  au  moyen-^e,  il  n'oublie  pas  de*  leur  rappeler 
rudement  la  discipline  des  premiers  siecles;  mais  si  vous  obscrvez  commcot 
11  a  pcint  le  Christianisme  au  berceau,  vous  verrez  qu'il  n'a  trouve  dans  la 
doctrine  nouvelle  que  lAchcte,  ignorance  ou  crime.  Alors  on  est  indlgne  de 
sa  mauvaise  foi,  encore  plus  que  lorsquH  met  ouvcrtcment  Socraie  au-dessus 
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de  J^us-Christ;  la  doctriae  d'£pict^te  ou  ie  Coraa  avanl  i'EvaDgile.  Uesqaln 
dans  ses  jugemeDts  sur  les  cboses  les  plus  61ev6es ;  frold  h  xiesseiu  comme  un 
rayon  de  la  lune  qui,  lombant  sur  la  nature  endormie,  lul  iiuprhne  sa  p&leur; 
s*obsllnaDt  toujours  h  marcher  au  reboars  de  Topinion  commuae,  il  vieut  6teUi- 
dre  toute  admirallon,  qu'elle  alt  pour  but  saint  Alhanase  ou  Scanderberg,  les 
martyrs  du  Christ  ou  les  r^publicalns  dltalie.  Si  parfois  il  se  sent  pris  d*oii 
acc^s  d*enihoosiasme,  soudaio  il  tourne  la  chose  en  rldlculei  de  peur  de  s*6- 
carter  an  instant  de  son  plan  arr^t^  et  se  fait  an  veritable  plaisir  de  rappro- 
chements burlesques  ou  jguobles,  pour  lancer  ses  ^pigrammes  de  mauvab 
goiit.  Aussi,  de  m6me  que  dans  Bayle,  la  malignity  trouve  toujours  chez  lul  de 
quo!  se  repattre ;  la  loyaut^  et  la  pudeur  de  quo!  fr^mir.  Voilk  quels  sonl  les 
historiens  chez  lesquels  on  pulse  le  plus  g^n^ralement  la  connalssaoce  et  le 
dedaln  du  moyen-^ge.  » 

AlDsI  s*exprime  M.  GantU  et  il  ajoute :  et  moi  aussi  j'ai  lu  ces  livres  avec  toute 
la  convoitise  et  tout  Tattrait  qui  entratne  la  jeunesse  vers  le  fruit  d^fendu,  ft 
j*y  fus  pris  ^  mon  tour,  corome  il  arrive  dans  I'^ge  qui  ^coute  et  croit;  mals 
parveuu  h  T^ge  qui  p^se  et  choisit ,  J'apergus  Torgueii  qui  se  cacbe  dans* 
ccUe  mani^re  de  rcjeler  parrci  lesbarbares  Charlemague,  Gerbert,  Louis  IX^.. 
Alfred,...  Thomas  d'Aquin,  Albert  le  Grand,  Dantcjet  Roger  Bacon.  J*eus  peine 
k  roe  decider  h  declarer  grossiers  les  hommes  qui  ^difl^rent  Westminster, 
Notre-Dame  de  Paris,  tes  mervellles  de  Grenade  et  de  Tol^de....  Je  ne  poa- 
vais  croire  ignornnts  les  slides  oil  fureut  inveut^s  les  horloges,  le  papier,  les 
signaux  de  la  taclique  navale...,  les  hospices  pour  les  vieillards  et  les  enfants; 
oh  furcnt  pr^dits  par  un  moine  les  antipodes,  par  un  autre,  les  aerostats  et  la 
vapeur.  Je  ne  pouvais  condamner  une  6poque  qui  iotrodulsit  tant  de  com- 
modiles  dans  la  vie  habituelle^  qui  rc^solut  les  probl^mes  les  plus  difficiles  de  la 
m^canique,....  qui  assura  enfln  tons  les  progrds  par  la  poudre  k  canon  etpar 
Timprimerie  »  (tome  7,  page  19  el  sniv.)- 

Un  ^crivain  qui  parle  ainsi,  monlre  tout  ce  qu'on  dolt  attendre  de  son  Im- 
partiality et  tout  ce  quMl  y  a  de  droit  dans  son  esprit  et  dans  ses  vues. 

Nous  nous  arr^tons  Icl  et  nous  rc^sistons  au  i\6siT  d'entrer  avec  &1.  Canlu  dans 
le  vaste  champ  des  croisades ,  qui  ouvre  pr^cisdment  son  dixi^me  volume, 
le  dernier  de  ceux  qui  aient  M  publics  (1);  mais  nous  en  avons  dit  assez 
pour  faire  comprendre  rid(!e  que  nous  noussommes  form^e  de  Tauteur  el  de 
son  bel  onvrage.  . 

Nous  aurlons  bien  quelques  querellcs  l(^g^res  k  chercher  &  M.  Ganlili ;  nous 
lui  reprocherlons  certaines  descriptions,  certaines  pr<ivenlions  ou  pr^^f^ren- 
ces;  nous  ne  partageons  pas  rafllrmation  qui!  doone  sur  la  confirmation  du 
rape  Symmaque;  nous  pourrions  modifier  ses  assertions  ou  sa  mani^re  de 
voir  sur  certaines  choscs  relatives  aux  religicux,  dont  il  parle  pourlanl  tou- 
jours dignemcnl,  et  nous  ne  voudrions  pas  qu'en  parlant  des  reclus  d'Occldeut 

(1)  Les  11%  12*  ct  13«  Tol.  onl  paru  aprcs  la  rcdacLion  dc  eel  article. 
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II  nous  dlt  qn'll  se  trouva  quelques  imitateurs  des  vertus  extravagantes  des  ana- 
choretes.  Mais  nous  oublionsces  tachesrares^  ct  comparativemeDt  I^gercs  poar 
reconnallre  le  nitrite  d'un  dciivain  qui  prouve  partout  de  si  louables  inten- 
lions;  qui  n*8St  pas  de  ces  bistorieas  uniquement  attentifs  d  observer  les  h6ros 
qui  iont  ie  broi,  mais  de  ces  historiens  attentifs  d  observer  les  institutions  qui 
sant  le  emur  de  la  Soeiiti  (introd.,  p.  73,);  qui  csl  bien  p6n6lr6,  et  le  prouve, 
qo'll  nesuffit  pas  d  Phistoire  d'etre  vraie,  si  elle  n*est  aussi  morale  et  belle  (ibid. 
78);  qui  cberche  h  bieop^n^trer  ses  lecteurs  de  la  dignity  de  lasoci^t^,  de  la 
noblesse  de  la  liberty  de  i*bomme,  de  I'action  de  la  Providence  sur  la  cbatne 
des  ^T^nements ;  qui  ose  ^crlre  que  la  charity  doit  inspirer  la  science  comme 
les  actions,  mais  qu'elle  doit  s'exprimer  avec  franchise,  et  qui  a  lul-m^me  la 
DOble  franchise  d*6crire  k  la  vue  da  si^cle  ces  nobles  paroles ,  qui  mod^- 
reraient  la  critique  la  plus  exigeante:  Chr6t\en,je  soumets  mes  opinions  d  qui 
tient  d*en  haul  le  droit  dejuger  les  consciences  (Introd.  83). 

M.  Canlii  a  ^num^r^,  en  termlnant  son  introduction,  les  norobrcuses  quali- 
t^  qu'il  croit  n^cessaires  h  un  hlstorien.  Sa  modestie  ne  lui  a  pas  laiss^  voir, 
mais  nous  croyons  pouvoir  dire  qa'elles  se  tronvent  dans  Tautear  de  IHistoire 
universelle^  qui^  avant  d'etre  achev6e,  a  d^j^  obienu  une  reputation  euro- 
ptenne.  L'abb£  Badighe. 

Membre  de  la  U-oisi6D]c  classe. 


RAPPORT 

SUR  L'HISTOIRE  DE  FRANCE  ET  L'HISTOIRE  SALME 

DB  M.  GUADET. 

Si  vous  avez  lu  i*ordre  da  jour  de  notre  stance  d'aujoafd'bui,  annon^ant 
un  rapport  sur  VHisloire  de  France  et  VHistoire  salnte  dc  M.  Guadel,  et  sur 
le  Manuel  de  langue  grecque  de  M.  Th.  BHn,  deux  objections  contre  mon  tra- 
Taii se sont probablement presentees  2i  voire  esprit,  et peut-6tre  quelquesuns 
ont-Us  €i€  tenths  de  proposer,  avant  la  lecture^  la  question  pr^alable,  comme 
disent  nos  l^gislateurs. 

D'abord  il  semble  tris-peu  rationnel  de  rapprocber  des  sujets  qui  n'ont  ou 
da  moins  ne  paralssent  avoir  rien  de  commun  entre  eux.  Devons-nous  souf- 
frir  qu'on  amalgame  des  matiires  disparates  et  dont  le  melange  ne  produiralt 
que  la  confusion  ? 

Ensuite  de  quel  droit  la  troisi^me  classe  soumet-elle  2i  sa  critique  Yhistoire 
de  France  et  Vhittoire  sainte,  qui  sont  du  ressort  de  la  premiere,  et  no  Ma- 
nuel  de  la  langue  grecque,  qui  relive  ^videmment  de  la  seconde  ?  N*est-ce  pas 
cbasser  sur  les  terres  d'autrui? 

Je  ne  r^pondrai  pas  comme  certain  chasseur  ou  comme  le  Mahomet  de 
Voltaire,  qui  insultail  h  Vesprit  borni  des  vulgaires  humains.  Je  ne  puis  ni  ne 
veux  d^cliner  voire  competence^  ni  farmer  les  yeux  h  vos  lumiOres. 
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Vous  me  permeUrcz  seaiement  de  voos  montrer  qae  Je  ne  suis  pas  moi- 
m^mc  UD  esprit  trop  born^  ni  ud  critique  usurpateur, 

D^abord^  si  j'ai  rapproch6  les  deux  sorles  d'^crits  qui  paralsseat  s^exdure 
reclproqueroeDt,  c'est  que  nos  deux  auteurs  out  pr^tendu  r^soudre  le  mdine 
probi^me.  Us  out  en  effel  tous  deux,  en  publiant  des  onvrages  ^l^mentaireSt 
travaili^  k  simplUier  les  m^thodes  d'enseignement,  et  I'un  et  Tautre  ont,  sor 
ce  pointy  des  id^es  tr^s-Justes.  Si  done  nous  trouvons>  en  les  commentant, 
Toccasion  de  rendre  plus  certain  un  principe  fondamental,  bien  que  m^conna 
de  quelques  ^coles,  nous  aurons,  par  ce  rapprochement,  rendu  service  k  la 
science  et  a  la  jennesse.  £n  notre  quality  d'amateurs  de  Thlstobre^  nous  aa- 
rons  encourage  le  progr^s. 

£t  vous  voyez  d^j2i  mar^ponse  k  laseconde  objection.  La  premiere  et  la se- 
condeclasse  n'auront  point  ^  nous  trailer  d'usurpaleurs.  Notre  thtee^  en  effet,  se 
rapporte  k  celle  des  sciences  philosopbiques  quHl  importe  le  plus  d'encoora* 
ger^  de  Kconder^  h  la  science  de  Tenseignement.  Eiles  nous  sauront  gr^  de 
fournir  k  leurs  etudes  des  616ments  plus  purs,  plus  actifs  et  plus  durables. 

Nous  n'avons  qn'une  permission  k  leur  demander,  celle  de  faire,  sans  ces- 
ser de  tendre  vers  notre  but,  quelques  excursions  dans  leurs  domaines,  pro- 
mettant  de  respecter  leurs  doctrines  et  leurs  usages. 

Depuis  que  la  philosophle  a  entrepris,  dans  le  monde  des  v^ril^s  pratiques, 
d'aborder  toules  les  questions  (et  Je  suis  loin  de  Ten  biamer ),  on  a  beaucoap 
parl6  de  la  n^cessit^,  dans  I'^ducation,  de  cultiver  le  jugement.  C'est  le  ja- 
gement  qu'on  a  repr^^sent^  corame  la  faculty  dominante  de  i'inteliigence  ha- 
maine,  et  (je  suis  loin  de  le  oontester)  comme  la  source  de  la  grandeur,  da 
courage,  de  la  liberty.  Mais  on  a  trop  souvent  oubli^  que  le  jugement  ne  sert 
a  rien,  quand  il  n'j  a  rien  Ik  juger ;  et  qu'il  ne  m^ne  pas  loin  quand  11  ne 
trouve  point  k  c6t6  de  lui  la  force,  r^nergie  n^cessaires  pour  ex^cuter  ses  ar- 
rets. G'est  le  cceur  qui  donne  la  force  pour  agir,  et  le  jugement  de  beauconp 
de  personnes  "voit  le  bien  sans  oserTaborder;  c'estla  m^moire  qui  fournit  au 
jugement  les  mat^riaux  sur  lesquels  doit  porter  son  examen,  sur  lesquels  U 
prend  une  decision,  et  le  jugement  de  beaucoup  de  personnes  se  trouve  ea 
d^faut,  parce  qu'elles  n'ont  point  retenu  ou  qu'elles  out  oubli^. 

Nous  n'avons  point  aojourd'iiui  k  nous  occuper  de  l*^ducation  dnccenr;  en 
presence  des  ouvrages  qui  nous  sont  soumis,  c'esl  la  question  de  la  m^moire 
et  du  jugement  qui  est  k  d^battre. 

II  est  fort  singulier  du  reste  que  ce  soit  une  question  k  d^baltre ;  la  mt- 
moire  et  le  jugement  c|pivent  toujours  s'accorder,  et  Tesprit  de  Tbomme  est 
d*autant  plus  vaste,  d*autant  plus  juste,  d'autant  plus  capable  que  cesdeux 
facuUds  sout  plus  d^velopp^es. 

Mais  ce  qui  est  certain,  c*cst  que  la  m^mobre  est  la  premiere  dans  la  succes- 
sion des  impressions  et  des  actes.  La  miSmoire  recueliie  les  sensations,  les 
idees,  ics  observations,  los  pcns(3es,  Ics  decouvci  tes,  les  conjcclures,  toules  les 
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connalssances  en  an  mot^  ct  elle  est  si  bicn  la  source  de  tons  les  lalenls^  de 
tous  les  arts,  de  toutes  les  sciences,  que,  chez  les  Grecs>  les  neuf  muses  ^taieat 
appel^es  les  Filles  de  mimoire. 

Ainsi,  dans  I'^ducation,  la  m^moire  est  la  premiere  quality  nalnrelle  k  d6- 
velopper,  la  prlncipale  k  conserve^  la  derni^re  h  perdre. 

Sans  doute  la  m^moire  est  moins  noble  que  le  jugemeni;  les  anlmaox  sa 
soavlennent  et  ne  raisonnent  pas.  La  raison,  qui  s'exerce  surtont  par  le  Ju- 
gemeni, est  le  litre  de  Vhomme  comme  roi  de  runi?ers.  Mais  la  raison  pro- 
nonce  sur  les  id^es;  sans  la  m^moire^  que  voulez  vous  qu'elle  d^lde  ?  Aulant 
vaudrait  bfttlr  un  Edifice  snr  un  plan  magniiiqne,  mais  sans  mat^rianx. 

Al.  Guadtt  et  M.  BUn  sont  tons  deux  convaincus  de  cette  v^rit^,  et  voIISi 
poorqaol  ils  ontfait  chacun  ce  travail  Lear  but  est  de  d^velopper  tout  ^  la 
fois  la  m^moire  et  le  jugement. 

Examinotts  leurs  tentatiyes. 

Noos  a?ons  sous  les  yeux  deux  petits  Uvres  de  M.  Guadet,  et,  puisque  nous 
voalons  connaitre  son  systdme,  nous  examinerons  d*abord  VHUtoire  de 
France,  ((UUl  a  public  la  premiere. 

II  commence  par  Caire  sa  profession  de  foi  en  madftre  d'enseignement : « II 
c  but,  dit-il^  en  bistoire  comme  en  toute  autre  science,  que  les  lemons  du  mat- 
c  tre  s'adressent  k  toutes  les  faculty  de  Ti^I^ve  k  la  fois,  k  sa  mimoire,  k  ses 
«  yeum,  a  son  inielligence.  i  Nous  YOjadrions  bien  dire  qu'il  y  a  encore  d'au- 
irestacolt^  auxquellesle  maitre  doits'adresser;  mals  ne  sortons  point  du 
cerde  qae  Tauteur  s'est  trac6.  li  ne  parle  que  de  rinstruction  propremenl 
dile. 

Pour  la  mtooire^  11  a  des  table$  chronologiquei ;  pour  les  yeux,  des  carta 
g4ofraphique$fiponT  rinteiligence,  an  HcU  detailU,  Avec  ces  ^^ments  combi- 
ng, il  ?eut  imprimer,  il  veut  graver  en  caract^res  ineffa^ables  les  notions  de 
Tbistolre  dans  i'esprit  de  ses  ^^ves,  et  il  r^ussira.  La  chronologic  et  la  g6o- 
grapbie,  qui  sent,  comme  cbacnn  sait>  les  deux  yeux  de  Tbistoire,  viennent 
k  la  fois  fixer  I'attention  et  donner  la  iumi^re,  puis  se  d^roulent  les  ^v6ae- 
menls  avec^leurs  causes  et  leurs  effets,  leurs  rapports  et  leur  mutuelle  in- 
fluence. 

Les  tables  chronologiques  sont  d'one  grande  nettet^^  et  le  choix  des  6po- 
qaet  et  des  fails,  pour  le  cadre  qn'iis  doivent  remplir^  montre  dans  i'auleur 
de  la  juslesse^  de  Texactitude  el  du  goftt. 

Son  alias  gdographique  est  ^gatemenl  fort  satisfaisanl.  Ce  n*est  pas  an  vo- 
lume, c*esl  on  petit  album;  el  cette  collection  de  cartes  ne  se  trouve  nulie 
part.  Napoleon  s'^tait  fail  faire  an  atlas  od  la  carte  de  Tempire  fran^ais,  rd- 
p6l^e  treale-qualre  fois,  ^tail  colorize  diversemenl  selon  les  dlverses  divisions 
des  administrations  jadiciaires,  civlles  et  mllitaires,  et  Ion  pretend  que  la  di-^ 
vision  par  diocc^se  y  manquait.  Etie  lie  manque  pas  dans  la  miniature  de 
M.  Guadet.  Nolez  de  plus  que  les  divisions  de  notre  ancicnne  hfstoire  s'y  sue* 
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cedent,  e(  je  vons  citeral  enlre  autres  la  France  fiodale ,  et ,  dass  ces  derolers 
si^cles»  Ics  ressorts  de$  treize  Parlemenis.  Je  ne  sais  si  Tatlas  tie  Lesage  (c'est- 
2i-dire  Las  Cazes)  conUent  lui-mdme  ces  lableaax  parlants.  J'alme  qa'on  in- 
stroise  alDsi  la  jennesse. 

J'aime  aass!  qn*on  lul  donne  sur  les  ^v^nements  des  id^es  jastes  et  assez 
completes  poar  que  les  details,  quaod  on  pourpa  les  lire,  s'enchasseDt  d'eax- 
mdmes  au  milieu  des  traits  priocipaux  qai  seront  graves  dans  i'esprit. 
C'est  ce  que  fait  trte-bien  Texpos^  que  Tauteur  destine  it  la  simple  lecture 
et  qu'il  n'oblige  point  d'apprendre  par  coear.*  I^ai  n*aime  pas  \z:divi$ianpar 
dynastie^^  et  11  distribue  son  plan  en  six  grandes  parties  qull  intitdie :  Can* 
/oi#.  Empire  des  France,  Manarckie  fiodale,  Monarchie  ahsolue,  R^publiq%e  et 
empire,  Monarchie  canntitutionnelle,  L*id6e  est  bonne ;  cependant  deaxremar- 
ques  se  pr^sentent,  la  premiere  c*est  que  le  nonvean  partage,  si,  dans  les 
termer,  11  dlflfere  beaucoup  de  Tanclen^  s'en  rapproche  beaucoap  pour  les 
choses;  la  seconde  c'est  que  les  lignes  de  demarcation  entre  les  parties  soot 
bien  moins  irancb^es,  et  nolamment  la  sabsUtutlpn  de  la  monarchie  absolae 
ti  la  monarchie  f<§odale.  N6anmoios  je  r6p6le  qu'il  est  bon  d'avoir  mtaqa€  os- 
tenslblement  ce  passage.  Quoi  qu'il  en  soit,  Tauteur  volt  certainement  deplos 
hant  que  la  plupart  des  abrgviateurs^  et  les  progr^  polltiques  et  reUgienx 
sont  blen  indiqu^s  dans  son  livre. 

II  ne  se  lientpourtant  pas  assez  en  garde  contre  certaines  conclusions  onr^ 
sum^s^  qui,  par  leur  exag^ralion,  se  trouvent  quelquefob  en  contradiction. 
Ici  11  dlt  que  les  Gaulois  assuj^tls  anx  Romains  perdirent  tellement  leur  carac- 
t^re  national  que  «  lorsque  les  peuples  da  Nord  se  jet^rent  sur  Tempire,  lis 
t  ne  vireni  partout  que  des  Romahis : »  et  pins  loin  11  pr<Stend  que  » les  pen- 
«  pies  germains,  francs,  visigotlis,  bourguignons,  v^curent  ao  mUieu  de  Tan- 
<  cienne  population,  mais  sans  se  confondre  avec  elle,  •  II  est  difficile  de  com- 
prendre  la  raison  de  cetle  difference,  k  moins  qu'on  ne  veuille  flatter  celni  de 
nos  historieos  vivants  qui  soutient  que  la  distinction  entre  les  Gaulois  et  les 
Francs  a  subsists  Jusqu*^  nous.  De  m6me,  apr^s  avoir  ecrit  que  « le  rdgne  de 
«  Charlemagne  est  le  plus  brlllant  qu'il  y  ait  dans  notre  histoire,  •  Tauteur, 
tnchante  de  Louis  XIV,  mfime  apr^s  ses  maiheurs,  conciut  ainsi : .«  Son  r6- 
t  gne  n'en  est  pas  moins  le  plus  glorieux  de  notre  histoire.  »  Yo'us  vous  eton- 
nerez  moins  que  J'aie  remarqn^  cette  petite  contradiction,  si  vous  vous  rap- 
pelez  le  jugement  de  M.  le  comte  Ferrand,  dans  son  Eeprit  de  l*hiifoire,  oik 
il  soutient  que  eaint  Louie  est  le  pins  grand  roi  que  la  France  alt  prodnit, 
roi  quelle  peut  comparer,  m^me  pr^Krer  k  tous  les rois du  monde. 

M.  Guadet  volt  en  beap  les  bommes  et  les  choses,  et  11  fait  blen.  La  misan- 
tbropie  et  le  denigrement  sont  ordinairement  injustes,  outre  qu'iis  sont  fort 
ennuyeux.  Cependant  11  faut  6tre  constant  dans  ses  opinions  et  ne  pas  venir 
&  biamer  ce  qu*on  a  excuse  ou  absous  d'abord,  ni  reciproquement.  Or,  noire 
aoteur  s*cftt  expose  k  ce  danger  et  pour  les  catboUques  et  pour  les  protestants. 
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II  oonmence  rhhioire  de  la  iainte  Ligue,  en  remarqnaDt,  ce  qol  est  certain, 
qa'elle  ■  avail  la  religion  pour  pretexte,  mals  poor  bat  Texpnlslon  des  Va- 
c  Ma.  » Ms  en  se  r^somant  il  ecrtt :  « II  se  forme  nne  L^e  ^atbollque. ...  la 
«  Ugoie  se  porte  h  tons  les  exc^  »  EYidemment  id  le  mot  eathoUque  est  de 
tfop.  PIos  Mn  11  prend  parti  contre  les  protestants,  lorsque,  r^umant  les  aer- 
ies de  Riehelieo^  11  dit : « La  hante  aristoctatie  fat  vaincne  k  Jamais  comme  le 
«  protestantisme.  «  Ensnite,  sans  falre  attention  qn'll  montre  le  protestantlsme 
son  tainco,  il  demande  compte  k  Lonis  XIY  de  la  rivoeation  de  VidU  de  Nan- 
tes. Je  reviens  ponrtant  k  dire  qu'll  a  ralson  sartont  qaand  11  excuse  et  les  ca- 
tholiqnes  et  les  protestants. 

J*al  bioi  not6  one  dlzalne  d'autres  Imperfections  de  ce  genre ;  ce  qni  proave 
a^ee  qnellnMr^t  J*ai  In  notre  petit  oovrage.  Mals  Je  me  borne  ici  ^  la  pre* 
mitee  et  &  la  demiftre. 

L'aatenr  retranche  PKaramand  de  la  Uste  des  rols  de  France^  et  11  y  place 
Ciodion,  ftisant  remonter  Tempire  des  Francs  k  428  an  lien  de  420.  Sa  ralson 
cootre  Pharamond,  c'esi  qa*ll  ne  vint  jamaU  dans  la  GauU.  Or,  d'autres  histo- 
rl^iS'Oat  arguments  contre  Clodian  et  les  snl?ants  parceqn'ils  n'y  avaient  pas 
d'^tabUssement  flxe^  et  lis  commencent  &  C/oow  sealement  la  Uste  de  nos  rols, 
laissant  H^eray  se  complaire  dans  son  avant  ClovU.  A  mon  avis  il  faut  adopter 
t'un  on  rantre  de  ces  systftmes,  et  J'avone  qae  Je  sais  fort  poor  Pbaramond. 

J*en  viens  malntenant  h  ma  demidre  rancnne.  M.  Gnadet,  faisant  Thlstoire 
de  la  Restanratioo  de  1814,  s'exprlme  alnsl :  «  Les soaveralns strangers,  mat- 

<  tres  de  Paris  et  d'nne  parUe  de  la  France^  offrlreot  aax  Fran^ais  an  rol  de 

<  lamaison  de  Boorbon. .. .  Loui*  XVIII,  >  Or,  11  n'est  pas  vrai  que  la  pro- 
position soH  venae  des  eoweerains  6tranger$.  Genx-ci  (Staient  si  pea  disposes  k 
offiir>  sartont  h  Imposer  Lonis  XVm,  qa'aa  congrte  de  GhAtlUoD  lis  traltaient 
avec  MapoltoD,  qnl^  sMl  avail  vonln  sooscrire  aox  conditions  impos^es,  aurait 
Gontlnn6  de  r^oer.  Mais  d'nn  autre  c6t6  les  Bourbons  ^talent  aux  frontl^pes ; 
etielSmars  le  doc  d*AngoaI6me  avail,  ^Bordeaux,faitproclamerLoaIsXyill; 
de  rantre  le  parti  royallste,  qol  s'^tait  malntenu  h  Paris  sous  la  R^publlqae 
et  sons  I'Empire,  manlfesta,  dfts  Tentrtie  des  soaveralns  dangers,  ses  sympa- 
tbles  et  ses  vceax ;  et  ses  voeux  fnrent  bient6t  exprlm^s  dans  toutes  les  parlies 
de  la  France.  Les  Bourbons  ont  M  rappel^s  et  non  impost,  pas  m6me  pro- 
pose, et  Tentr^e  2^  Paris  du  comte  d'Artols  d'abord,  puis  celle  de  Louis XVIII 
fnrent  accompagn^es  de  telles  demonstrations  de  Joie  universelle  qu'au  mi- 
Ilea  des  llluminatiODs  ce  transparent  qui  portait :  plus  de  fetes  sans  alUgresse^ 
fat  sp^clalement  applaud!.  A  la  guerre  et  ^  ses  ceremonies pflBcielles  succedaieot 
la  patx  et  ses  demonstrations  spontanees.  Remarqiiez,  je  yous  prie,  que  je  ne 
me  fids  pas  le  champion  de  la  Restauration  et  que  Je  ne  pretends  ni  approuver 
tons  ses  actes,  ni  incriminer  les  mesures  qui  ont  ete  prfses  en  opposition  avec 
elle.  Je  venx  seulement  laver  la  France  du  reproche  d'avoir  alors  subi  le 
Jong  des  etrangers. 
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Je  pardoone  d'ailleurs  h  M.  Goadet  d*avoir  r^p^td  ce  qvA  a  €t€  dit  et  redi 
si  soavent,  et  Je  n'ai  pins  qafi  Tengager  k  corriger  ane  faute  typograpbiqu 
relative  k  la  Resiauration  NapoUonienne,  qnU  elie*  ne  daraque  cetUjajurM 
Son  impiimeur  a  mis  que  BoDaparte,  revenaDt  de  I'tle  d'£ibe«  d^barqua  le  pre 
luier  juin,  taodis  qae  c'^tait  le  premier  mars,  i'empereur »  qui  aimait  les  an: 
Diversaires,  s*6taDt  arrange  pour  entrer  k  Paris  le  vingt  mars,  le  infiffle  jour  oii 
SOD  ills  6tait  d6  qaatre  aos  aoparavant. 

Apr^s  cette  excursion  dans  les  domaines  de  la  jureml^re  classe,  je  reviens  k 
mon  th6me>  et  Je  me  rends  compte  des  plans  de  M.  Guadet  et  de  leur  ei^a« 
tion. 

^Ses  trois  divisions  ont  pour  but  de  fixer  dans  i*esprit  les  faits  et  leur  enchal- 
nement ;  c'est  pour  cela  qo'il  parle  a  la  m^molre,  aux  yeux  et  k  rintelUgence. 
Or,  il  me  semble  que  la  n  ^moire  pourrait  ou  tout  r^clamer  ou  se  plaindre  de 
la  part  qu'on  Inl  a  faile.  Dte  qn'ii  s'agit  de  ^zer  dans  I'esprit  des  id  to,  des 
^v^nements,  on  tombe  n^cessairement  dans  le  domalne  de  la  m6moire :  c^est 
elle  qui  recneille,  c'est  elle  qui  conserve.  Les  trois  parties  de  notre  livre  lui 
reviennent  done.  Seuiement  Tauteur  a  ^tabli  une  dUTi^rence  entre  la  premidre 
et  la  iroisi^me.  La  premiere  dolt  6tre  apprise  textueliement,  mot  k  mot,  do- 
tamment  les  dates  qui«  de  leur  nature,  sont  fort  enl6t6es  et  ne  souffrent  poini 
d'^-peu-pr^s.  La  iroisi^me  division,  au  conlraire^laisse  k  rinteiligence  unecer- 
taine  latitude,  ^intelligence  peut  choisir,  changer  les  mots,  classer  lesfalts 
irune  autre  mani^re  et  ne  confier  k  la  m6moire  que  ce  qu'il  lul  plait  d'adop- 
tef.  Ici  surtout  le  Jugement  et  la  m^moire  se  d^veloppent  k  la  fois;  ici  surtout 
I'bomme  se  montre.  M.  Guadet  bonore  done  notre  superiority  intelltetuelle, 
en  nous  soumettant  ainsi  son  expose.  Mais  Je  fais  plus  d'honneur  que  lul  ^  la 
masse  des  intelligences,  et  Je  crois  qu'un  abr^g^  comme  lesien  n'est  pas  d'une 
dimension  telle  qu'on  ne  puisse  tout  confier  k  la  m^moire.  SI  pourtant  11 
maintlent,  dans  les  ^troites  iimltes  quHl  s*est  trac^es,  chacune  de  ses  trots  di- 
visions, Je  vole  pour  une  augmentation  de  terriloire  en  faveur  de  ia  premiere, 
et  Je  d^re  que  I'aspect  en  devlenne  moios  aride.  J'oserais  mdme  conselller 
de  meltre  les  dates  dans  le  corps  des  phrases,  en  t6te  desquelles  on  les  place. 
La  m^moire  n'aime  pas  les  squelettes,  et,  quand  11  s'agU  du  Jeune  dge,  que 
certaioes  gens  veulentiustruireeQ  Tamusanl,  sans  Jul  demander  d^application, 
ce  qui  est  une  chim^re,  une  deception,  11  faut  du  moins  ne  pas  se  presenter  k 
lui  sous  des  formes  trop  s^ches.  Or,  la  faculty  qui  domine  et  qui  doit  dorainer 
<lans  le  jeune  Age,  c'est  la  m^mqlre. 

Nous  devons  des  remerclments  k  M.  Guadet  pour  I'avoir  en  g^n^ral  si  blen 
servie ,  et  nous  regrettons  que  Thabile  organe  de  la  Soci6t4  des  mithodu  d'en- 
sdsnement,  qui  salt  si  bien  aussi  6tre  notre  organe  dans  certabis  moments, 
M.  Bernard  JulUen,  n'ait  pas  M  charge  de  rendre  ,1  notre  auteur  cette  justice. 

Nous  la  ioi  rendrons  ^gaiement  pour  son  Histoire  Sainte,  -sur  laquelle  nos 
observations  g<^n^ales  seraient  les  mdmes  que  pour  Touvrage  pr^^c^dent. 
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II  en  est  deux  seulement  qui  regardent  celnl-ci. 

11  est  dlvfs^  par  lemons,  et  ^  chaque  le(:on  on  a  joint  une  s^rie  de  questions 
0O9  Gomme  disent  nos  nouveanx  gramroairiens,  un  questionnaire.  G'est  une 
bonne  pens4e,  et  i'abb^  FleAry  Tavait  d^jSi  suirie  dans  son  eathichisme  histon- 
que,  en  y  Joignant  les  r^ponses ;  ce  que  ne  font  pas  ies  ^crivains  actuels. 

H.  Gnadet  a,  en  second  lieu,  Introdult  dans  son  livre  616mentaire  une  dou- 
ble s^rie  de  dates  pour  ses  tables  chronologiques.  U  a  voulu,  parini  Ies  trenle 
et  quelques  syst^mes  d'apr^  lesquels  on  calcule  I'^poque  de  la  creation  par 
rapport  k  la  naissance  de  J^us-Ctirist,  en  choisir  deux  et  les  mettre  en  paral- 
Idleylun,  qui  vient  d'Uss^rlus,  par  respect  pour  Bossuet;  i*autre,  qu'ont  in- 
vents les  auteurs  de  CArt  de  v&ifiir  les  Dates,  par  respect  pour  TUniversit^. 
Noosaimons  Tesprit  de  conciliation;  c*est  pourquol,  ajoutant  une  pens^e  ^ 
celle  de  M.  Gnadet,  nous  lui  conseillons  d'adopter  la  marche  suivie  par  beau- 
coup  de  chronologistes,  qui  rapportent  k  la  naissance  de  36sns-Christ  les  da- 
tes ant^rleures ;  el  dte  lors,  &  Texception  de  cinq  ou  six  nombres,  ses  deux 
listes  seraient  semblables  et  pourraient  n'en  faire  qn'une. 

Dtt  reste  cette  bistoire  salute  est  ^crlte  ^  merveille,  et  Ton  s'aper^olt  que 
Taoteur  s'est  servi  d*un  excellent  modMe.  I'admirable  Lkomond,  donl  il  iovoque 
lui-m6me  le  patronage.  Je  ne  sals  auquel  des  deux  doit  6tre  attribute  une 
pbrase  incomplete  qui  s'est  gliss^e  dans  la  qualri^me  p^riode :  «  La  loi  de 
c  Molse  n*6tait  que  pour  les  descendants  d' Abraham  et  jusqu'au  temps  du  Mes- 
«  sie.  >  11  est  Evident  qu'oo  devalt  mettre  la  loi  ciremonielle;  car  le  Ddcalo- 
gne,  qui  fait  partie  de  la  legislation  mosalque,  est  de  tous  les  temps  et  pour 
tons  les  lieox,  ainsi  qu'une  multitude  de  pr^ceptes  disperses  dans  le  Ltvre  de 
la  loi.  Jesus-Christ  lui  m^roe  a  declare  qu'll  etait  venu,  non  pour  detrulre  la 
lol^  mais  pour  la  perfecllonner. 

Je  Teux  neanmoins  gronder  M.  Gnadet  luimeme  pour  une  phrase  de  sa 
preface  ainsi  con^ue:  «Il  designera....  parml  les  descendants  de  Sem,  les 
c  Perses,les  Assyriens,  Ies  Armenlens,  Ies  Hebreux,  les  Lydiens,  les  Syrlens. » 
II  aurait  fallu  d'abord  suivre  Tordre  chronologiqne,  el  les  Pcrset  n'auraient  pas 
paru  les  premiers;  ensuite  il  etait  juste  et  convenable  de  commencer  paTT-r 
Bibreux  dont  Thistoire  est  connue  depuis  Sem  jusqu'^  nous  el  que  certains 
ecrivains  aiTectent  de  perdre  ainsi  dans  la  foule,  comme  s'iis  n'avaient  rien  qui 
diit  les.disllnguer  des  autres,  tandis  que,  comme  I'expose  M.  Guadet  quelques 
lignes  plus  haul :  «  de  cette  hisloire  decoule  celie  du  monde  eotier.  » 

Je  ne  reieve  pas  une  viDgtaine  d'Incorrections  et  d'inexactitndes  que  j*ai 
remarquees,  parce  qu*elles  sont  peu  importantes.  Une  seule  demande  ^  etre 
notee,  c'est  celle  qui,  k  la  fin  de  la  cinqaieme  periode,  alirlbue  2i  Daniel  une 
prophetle  qui  est  de  Jirimie  et  dont  Daniel  au  contraire  vit  raccompiisse- 
ment.  Une  faute  typograpbique,  qui  depare  le  litre  de  la  slxieme  periode,  se 
troave  repetee  2i  la  table  des  matieres,  od  elle  produit  une  iacune  singuliere. 

SI  les  ouvragesde  M.  Guadet  m*a?aient  paru  moins  interessants,  je  n'aurak 
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pas  81  bleu  observe  tears  imperCections.  Ge  soot  de  ces  U?r€s  cossdendimx  qui, 
SOQS  on  petit  format,  cootlennent  beaacoop  de  matiftres.  £t  eeoi-d  nMieat 
d'antant  pins  d'attentloD  qu'ils  soDt  desliii^s  k  Fenseigiieaenty  o<i  la  perfec- 
tion devralt  se  trouver,  si  eile  existalt  snr  la  tent. 

{La  fin  a  la  prochaine  tivraison. ) 

L'abb6  Auger, 

Membre  de  la  troisitoe  classe. 


CORRESPONDAHGE. 


A   aOPfSIBUft  RBRZI»   ADMINISTBATBUR   DiaSCTEUR   tiiniSAL  DB   t'lNSTlTUT 
HISTORIQDB   DB   FRAPICE. 

Le  17  Boat  1847. 

MoDsiear  le  dta^ectenr, 

Je  me  sols  empress^  de  mettre  soas  les  yenx  da  Saltan,  mon  angaste  mattre« 
la  leltre  que  rinstitat  Historique  de  France  a  bien  Yoala  adresser  ji  S.  M.  poor 
demander  la  favear  de  daigner  6tre  son  membre  protecteor. 

Le  Saltan,  toujoars  dispose  21  accorder  sa  baote  protection  it  tons  les  6ta- 
blidsements  destine ,  comme  celui-ci,  h  r^pandre  les  bienfalts  de  la  science, 
a  daign6  agr^er  sa  demande,  et  Je  m'empresse  de  voos  annoncer  par  sesor- 
dres,  que  c'est  avec  plaisir  que  S.  M.  accepte  Tofflre  de  Totre  bonorable 
association. 

En  Tons  faisant  part  de  cette  blenveillante  disposition  de  mon  sooTcndn  h 
regard  de  votre  respectable  compagnie,  je  m*estime  heareax»  monsieur  le  dl-* 
recteur,  d'avoir  k  remplir  auprte  de  voos  on  message  si  agr^able,  dont  je 
proflte  aassl  poor  voos  offrir  Tassaranee  de  ma  baute  consideration 

RfiCHID. 


A  VOllSrBim  RBNZl,    ADVINISTRATBIIR   DIRECTBUR   GilftRAL  M  i^'lllSTITOT 
HmTORIQVB   DB  FRANCB. 

lel7ao(kti847. 

Honsleur  le  directear, 

J'ai  ea  I'avantage  de  recevoir  la  leltre  que  Toas  avez  bien  voala  m'adres- 
ser  ie  16  janvier  pour  m'annoncer  que  rinstitot  Hlstoriqae  de  France  m*avait 
d^eem^  le  litre  de  son  membre  honoraire. 

Je  vons  prie,  monsieur  le  directear,  de  croire  que  rlen  n'est  plus  bonorable 
poar  moi  que  de  voir  mon  nom  flgarer  parml  les  bommes  dIsUngate  qui  com- 
posent  cette  savante  compagnle.  Aosst  c'est  avec  autant  d'empresaement 
qoe  de  plaisir  qoe  j'accepte  le  litre  qa'elle  m'oflBre  si  obHgeammeol. 
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En  n'esttMiit  h&awi  d*6lre*appel«  k  firiHB  pttrlle  A'nlie  «  r8st>ecttlife 
attoNdaiifm ,  f  anni  Mstmnto  MUn  dc  taWr  lotttt  Us  oooBions  4tal  VMn- 
dndeDt  ii  se  pv^snler  poor  lol  Are  mile. 

En  attendant  Je  dioisis  ctlto^  poar  tmm  oOrirf  ittoDttemr  to  dlrect^^ 
raasarance  de  ma  haute  coMid^ratloii. 

RtCHID. 


EXTRAITS  DES  PROCtS-VERBAUX 

BBS  CLASSES  DU  MOtS  d'aOUT    1847. 

«%  La  premlftTe  claase  ^Uaoire-ginHiaeet  hi»t(Ar$  de  France)  sTest  MMi- 
bKe  le&  aodt  1847.  Le  prodto-Terbai  de  la  demise  stance  est  la.et  adopts 
Lettre  de  M.  9aliit*Dizler,  qo!  demande  k  ftiire  partle  de  rmstilot  Hlstorlqne 
en  qiiaRtdde  membre  correspondant.  MM.  ivbltial  et  Harcetltn  appaient  cette 
candidattre.  M.  to  prMdeot  nomme  noe  commfssfon  poor  verifier  les  titres 
dn  candldat  Elle  se  compose  de  MM.  Rozfdre,  Bach^t  de  Gnblizeet  MarcelliD. 
Lettre  de  M.  Tlessenx,  de  Florence,  dtrectenr  Mitenr  des  Archives  htstoriques- 
ItaUennes,  qui  r^dame  k  la  Socl6t6  nn  compte  rehda  de  cette  fnt^teanle 
eoUectton,  qn'il  hif  a  adresade.  M.  le  pr^ident  prie  MM.  Renzi  e(  HQillard'Brd- 
holies  de  vonlolr  bien  s'enoccaper  le  phis  t^t  possible.  Lettre  deM.  Sarmiento^ 
mdmla  comme  membre  correspondant  da  GhiU,  date  la  dernlftre  stance ;  if  re- 
merde  la  Sod^d  de  son  admlssfon  et  II  annooce  en  m6me  temps  son  depart 
poor  rAmdrtqae,  d'oA  11  oompte  envdyer  2i  I'lnstitat  Historiqoe  des  docamenia 
prdelenx  snr  les  ^vdnements  polftlqoes  de  ce  pays.  La  classe  ajonrne  la  lec- 
ture des  Mdmoirea  k  la  sdanoe  dif  mois  d'octobre. 

*/  La  deuxiteie  classe  (hittoire  de$  langua  et  de$  iUtiraiurei)  s'est  astern- 
bide  le  11  aoflt.  M.  le  secretaire  donne  lecture  da  procte-verbal  de  la  sdaace 
prdcddente  qoi  est  adopts.  Les  livres  oflferts  k  la  classe  wnuyEuganSen  (rEu* 
ganeo),  Journal  dePadoue^  le  Bulletin  deVAiMnde  du  Beauvetis  pour  le  pre- 
mier eemeiire  1847.  Bulletin  tpSeial  de  Vlmtitutrice,  par  M.  lAvi  (Alvarte). 
M.  Alix  donne  lecture  d'an  rapport  snr  Toufrage  de  notre  coll^ne  M.  Sandier, 
pnblid  en  anglais  &  Notthingam  sur  la  littdrature  fran^aise;  renvoi  au  Comity 
dn  Journal. 

%^  Le  18  aoAt  18&7,  la  troisi^me  classe  {kistoire  des  sciences  phyriquesj  ma- 
thimathiques,  sociales  et  philosophiques)  s'est  asaemblde  sons  la  prdsidence  de 
fit.  O.  Leroy.  Le  proote-verbal  de  la  stance  prtoddente  est  la  et  adopts.  Let* 
tre  de  M.  le  garde-des-^ceaux,  minisire  de  la  Justice,  qui  envoie  k  Tlnstitat 
Hbtorique  les  comptes  rendus  de  la  justice  civile  et  criminelle  en  Frahce  pen- 
dant Tannde  18A5.  M.  Gauthier  la  Chapelle  est  nommd  rapporteur.  Livres  of- 
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ferts:  Bulletin  de  la  Soeiiti  du  dSpartement  dm  Var;  Barmomeg  SocitUes  par 
H.  Le  Hir ;  Journal  de  Mddecine  et  de  Chirurgie  praiiquei  par  M.  Lucas  Cham- 
pionnl^re;  Annates  univenelles  de  flalwfi^ue  (ADDaliiuiversaU  disiatistica) 
Blilao,  Jolilet  1847 ;  Retme  du  Droit  franpais  et  stranger,  par  MM.  F(bUx»  La- 
vallette,  etc.  L'ordre  da  Joar  appelle  h,  la  tribane  M.  Mix  poor  la  lecture  de 
son  m^fflolre  sur  lee  grands  hommes  et  les  caraeteres  divers  de  leur  ginie.  Renvoi 
par  le  scratin  secret  an  Comity  du  journal.  M.  On^me  Leroy  lit  ensnite  an 
m^moiresur  saint  Martin,  le  soidat  6v^ede  Tours,  qui,  en  850,  apportait  de 
PItalle  la  lumi^re  ^  la  Gaule  barbare.  H6me  renvoi  an  Comity  da  journal. 

^%  La  quatri^meclasse  [kistoire  des  beaux-arts)  s'est  assemble  le  25  aoCit 
sons  la  pr6sidence  de  M.  Foyatier^  vice-pr^ldent.  A|.  Uarcellin,  sdcr^taire 
adjoint,  donne  lecture  du  proc^-verbal  qui  est  adopts ;  lettres  de  MM.  Cor- 
billat,  peintrcy  et  Jumelln,  architecte,  qui  demandent  ii  faire  partie  de  Tin- 
stitut  Historique^  en  quaint  de  membres  residents  de  )a  Qaatrlftme  dasse. 
MM.  Foyatier  et  Alarceliin  appuient  la  demande  des  dtmx  candidals.  M.  le 
president  nonune  une  commission  pour  verifier  leurs  titrea  \  elle^  se  compose 
de  MM.  E.  Breton,  Foyatier  et  Marceilin.  La  Sod^t^  libre  des  beaux-arts  de 
Paris  envoie  an  volume  de  ses  travaux.  EUe  s*est  propose  ^  dit-elle  dans  sa 
lettre  «  de  contribuer  au  progr^  des  arts  et  au  blen*6tre  des  artistes;  elle  a 
«  besoin,  pour  obtenir  ce  r^ultat,  du  concours  des  soci^t4s  qui^  comme  la 
c  vOtre,  tendent  ^  propager  le  godt  et  Tamour  des  beaux-arts.  Anssi  attacbe- 
c  t-elie  le  plus  haul  prix  k  conserver  les  pr^cieuses  relations  qu^eiie  entretient 
«  avec  VOtre  compagoie.  •  La  classe,  toucb^e  den  sentiments  si  honora- 
bles  dont  la  Soci^t^  libre  des  beaux-arts  est  p6n6tr6e,  a  d^cid6  qu'un  rapport 
sera  fait  sur  les  travaux  de  cette  compagoie.  M.  Galimard  est  nommig  rap- 
porteur. Les  livres  offerts.k  la  dasse  sont :  plusieurs  num^ros  de  Y Album  de 
Rome:  la  collection  du  Journal  militaire  de  Florence,  par  M.  Gh^rardi-Drago- 
mannl.  Les  Annales  de  la  Soeiiti  libre  des  beaux-arts  de  Paris.  La  lecture  d'un 
mtooire  de  M.  Marcellin  est  renvoy^e  h  la  prochaine  stance. 

^*«  L'assembl6eg6n6rale  {lesquatre  classes  riunies)  s'est  assembl^e  ie  27  aodt 
1847,  sous  la  pcifoidence  de  M.  rabb6  Auger.  Le  proc^s-verbal  de  la  stance  pr^ 
c6dente  est  lu  et  adopts,  M.  le  secretaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Fer- 
dinand de  Luca,  notre  honorable  coU^ue  de  Naples,  par  laquelle  11  nous  fait 
renvoi  d*un  ouvrage  compost  par  lul,  et  intitule  :  Nmvo  sistemadi  studj  geo- 
metrici  analiticamente  dedotti  dallo  svolgimento  successivo  di  una  sola  equa- 
zione.  M.  Millot  est  nommd  pour  en  faire  un  rapport.  Lettre  de  notre  honora- 
ble collie  M.  le  baron  de  Reilfemberg,  de  Bruxelles ;  11  envoie  k  rinstitut 
Historique  on  exemplaire  de  ses  travaux  insures  dans  le  compte-rendo  de  la 
commission  royaie  d'blstoire.  M.  I'abb6  Maurette  est  charge  d'en  rendre 
coropte.  Une  lettre  de  notre  honorable  president,  M.  MarUnez  de  la  Rosa,  ^crite 
de  Madrid  k  II.  Renzi,  est  communiqu^e  k  Tassembi^e.  Les  expressions  plei- 
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lies  dlDter6t  et  de  blenYdUance,  doDt  se  sert  M.  Martinez  de  la  Rosa  envenles 
membresderiDstltnlHistorlqiie,  toucheot  vlvement  Tassembl^e.  M.  Fabb^  De- 
nis commonlqae  k  rassembl^eun^mdmolre  snr  les  miracles.  M.  le  baron  de  la 
Pllaye  rend  compte  de  ses  excorslons  arch^ologiques  en  Belgiqne.  II  se  lone 
beaucoup  de  Taccuell  trte-aatteur  qu'il  a  re^n  de  nos  honorables  collies , 
MM.  le  baron  de  Relffemberg  et  Yandermaeleni  dont  les  seconrs  lai  ont  ^16 
trteutiles.  Les  obseirations  arch^ologiqnes  et  gtologlqoes  qae  M.  de  la  Pllaye 
vlent  de  falre  h  Gand,  k  Ostende,  k  Mallnes»  k  AnyerSs  seront  le  sojet  d'nne 
note  s6par6e,  qae  noas  pubiierons  tr^prochainement. 
II  est  ODze  heures,  la  stance  est  levte.  R. 


i  

GHRONIQUE. 

M.  Mlnler!  Rlcclo,  de  Naples,  noos  aadress^  un  oavrage  Important  qn'il  a 
pobll^  sons  ce  tltre  :  Notiee$  hiitoriques  des  ieritains  n^  dans  le  royaume  de 
Naples.  II  n'y  a  point  compris  les  litterateurs  de  la  Slcile,  qol  dn  reste  ont 
donn6  lieu  k  des  traits  sp^clanx  dn  m^me  genre,  tels  que  la  BibUothique  de 
Mongitore.  Le  travail  de  M.  Rlcclo  est  une  compilation  dans  la  forme  de 
celles  qne  nous  nommons  dictionnaires  biographiques.  Or,  de  pareils  ouvrages 
ne  peuTCnt  point  s'analyser ;  11  saffit  d'en  signaler  Tordonnance  generate,  et 
d'lndiquer  le  soin  ou  Texactltude  que  Tauteur  a  pu  apporter  dans  la  compo- 
sition de  cbaque  article. 

M.  Rlcclo  ne  s'est  point  born^  k  donner  la  biographic  des  ^crlvains  et  sa- 
vants proprement  dits^  ainsl  que  des  artbtes^  peintres,  architectes,  musi- 
clens,  etc.»  dont  les  professions  se  rattachent  directement  k  la  culture  des 
arts  de  Tesprlt.  II  y  a  joint  celle  des  souverains,  des  capitalnes,  des  ministres, 
et  en  g^n^ral  des  personnages  les  plus  c^l^bres,  soit  par  leurs  vertus  soit  par 
leurs  crimes,  et  qui  sont  n^s  dans  le  royaume  de  Naples.  Mais  en  pareille  ma- 
ti6re,  prendre  seulement  le  lieu  de  la  naissance  pour  point  de  depart,  ne 
nous  paratt  pas  une  base  beureuse.  En  effet,  Fr^d^ric  II  de  Souabe  ou  Char- 
les d'AnJou  qui  eurent  sur  les  destln^es^de  Tltalle  m^ridionale  une  influence 
si  considerable^  ne  flgurent  pas  dans  la  collection,  parce  que  Tun  etalt  u€  k 
iesi«  Tantre  en  France,  tandis  que  les  empereurs  romalns  Auguste,  Tib^re, 
yitellius»  s*y  trouvent  et  uniquement,  k  ce  qu'il  semble,  parce  qu'ito  etaient 
orlginaires  da  royaume.  De  m6me  nous  avons  la  blograpbie  du  rol  Roger, 
ne  k  Mileto^  et  nous  n'avons  pas  celle  des  deux  autres  rois  normands  Guil- 
laame  I"  et  Gulllaume  II,  nes  k  Palerme.  G'est  egalement  un  tort  k  notre 
avis  que  de  sortir  du  cadre  indique  par  le  litre,  parce  qu*on  s*expose  k  etre 
Incomplet  en  voulant  trop  s'etendre.  Ciceron  et  Marius  etalent  bien  tons  deux 
d'Arpinum;  mais  le  second,  que  nous  sachions,  ne  se  piqua  jamais  d'etre  un 
habile  en  belles  lettres.  Pourquoi  nous  donner  la  blograpbie  du  turbulent  Ge- 
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noftaio,  nmfiacible  ennemfcde  ia  dominatloitetpagiuitoy  et  ttniettre  odle  ds 
<iMbre  MasttiieUo,  son  comempmraln  et  sa  vteUme?  Qm  ?leDiieiit  fiadre,  aa 
mltteii  de  ce  recneil  lltt6ralre,  le  brigMd  Fia  Dlamlo  et  riafiaie  BiuMMNie 
son  aeoly te,  6leift  tona  deas  an  grade  de  ooloneb,  parce  quells  avaieBi  assat- 
ftiB^  en  trablBon  beanooap  de  Ilraii^?  Nous  pensons  Que  rantear  avalt 
nleox  fait  de  rteenrer  poor  me  autre  poblieation  tens  les  perMmDage^  qui  . 
n'ttalent  point  eachtttfoment  icrlvalfls,  safants  on  artistes,  on  Men,  s'il  von- 
lalt  leurdoDner  place  dans  sa  galerle,  de  n'ometlre  aknrs  aacmi  de  ees  noms 
qnl  soDt  inseparables  de  I'MstoIre  napoHtaine. 

Ces  r^erf  es  faltes,  nons  devons  Are  qne  les  iootiees  biographiqnes  ^  bi- 
*bUographiqnes  des  NapoUtalns  cfl^res  nons  oot  para  tralt^es  avec  bean- 
conp  de  soin  et  no  remarqnable  esprit  d'impartialite.  On  7  rencontre  des 
renseignemeDts  ntiles  snr  nne  fonle  d'anteurs  dont  les  Merits  soot  rares  on  pen 
connus  an  delii  des  Alpes,  et  Tod  aime  k  7  retronyer  des  noms  plus  gte^rale- 
moot  appr^d^s ,  tels  que  notre  Mazario,  si  habile  minlsire  et  si  grand  amatenr 
de  livres;  le  savant  annaUste  Baronios;  l*architecte  statuaire  Bemin,  d'on 
goAt  snspect  mats  d'nne  hardfesse  si  foognease ;  les  malheorenx  pbildsophes 
Bruno  ^  Vanini  et  Gampanella ;  le  chantre  de  la  Jirusalem^  Tasso,  n^  k  Sor- 
rente;  rhistoiien  Giannone,  le  Jnrisconsulte  Filangieri,  etc.,  etc  L'antenr, 
avec  une  modestia  lanable,  n*a  pas  craint  de  Joindre  k  son  livre  nn  tr^s-grand 
nombre  d^additions  et  de  corrections  destinies  k  combler  les  lacnnes  et  h  rec- 
tifler  les  erreurs  inseparables  d'un  pareil  travail  et  d'nne  premiere  efltion. 
n  en  est  nne  qne  nons  prenons  la  liberie  de  Ini  signaler  en  passant.  A  la  page 
117,  en  parlant  de  Pletro  d'Eboli,  le  poGte  cbroniqnenr  de  Henri  VI,  et  non 
pas  de  Henri  IV  (comme  11  est  dit,  probablement  par  faote  d'impresdon), 
f  auteur  annonce  quMi  mourut  vers  1225,  tandis  qnll  etait  mort  longtemps 
;ivant  cette  epoqne,  comme  le  pronve  nn  dipl6me  inedit  de  Temperenr  Frede- 
fric  II,  conserve  anx  archives  de  Saleme,  et  date  de  fevrier  1321.  Mais  ces 
OmperfecUons  de  detail  ne  sont  pas  de  nature  h  nnire  k  I'ouvrage,  qui  restera 
comme  nn  repertoire  ban  k  consulterpour  tons  ceux  qui  s'occupent  non-sen- 
4ement  de  rhistoire  litteraire,  mats  anssl  de  I'histoire  politique  du  ro7anme  de 
Naples.  H.  B. 

—  Notre  coiiegue,  M.  A.  Elwart,  membre  de  la  quatrieme  classe,  dlrectear 
fondatenr  de  la  Societe  de  Sainte-Cedle  de  Paris,  vient  d'etre  nomme  cheva- 
lier de  rOrdre  royal  de  Charles  III,  par  S.  M.  la  reine  d'Espagne.  M.  Blwart 
doit  cette  distinction  an  succes  obtenu  en  Espagne  pour  la  traduction  de  son 
Traiti  d'harmonie^  traduction  do  ceiebre  don  Waldemoaa,  professeur  de 
Sa  Majeste  Gatboliqne. 

A.  BbNZI,  HOULARD-BaiaOLLBS, 

Adminislrateur.  Seeritaire  giniral. 
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MEIHOIRES. 


jfeTDDE  POLITIQUE  SCR  SAN  MARTIN  ET  BOLIVAR, 
ET  sua  LA  GUERRE  DE  L'lND^PENDANGE  DANS  L'AM^RIQUE  DU  SUO. 

L'bonneor  d'Mre  admis  daos  ce  corps  respectable  dont  les  Iravaux  out 
rendu  en  France  de  si  grands  services  aox  sciences  bistoriques,  n' efface  point 
en  moi  la  crainte  que  la  cooperation  d'nn  Am^ricain  ne  soit  bieh  faibiepour 
eorichir  de  nouvelles  donn^es  Tbistolre  contemporaine.  Mais  II  s'agit  de  ceUe 
Am^riqae  do  Sod  s!  pen  connoe  en  Europe,  et  cependantsi  digne  de  l'6lret 
malgr^  le  triste  spectacle  qne  pr^sentenl  aujourd'bni  les  r^publiqnes  dont  elle 
se  compose.  Or,  si  incomplets  et  pen  satisfaisants  que  soient  encore  les  r^al- 
tats  de  rind^pendance  am^ricaiae,  elle  provoqne  par  deux  c6t6s  essentiels 
Tattention  dcs  bommes  qai  etudient  dans  les  lemons  de  Tbistolre  les  canses  da 
progr^  et  de  la  decadence  des  nations.  L'Am^riqqe  du  Sad  est  toute  euro- 
p^nne,  comme  celle  du  nord.  Dans  ces  denx  parties  du  Nonvean-Monde  les 
langoes,  les  sciences,  les  traditioDs,  les  id^es  de  I'Europe  se  donnent  la  main 
dans  one  cbaloe  de  populations  qui  s'^tendent  de  la  Patagonie  an  Canada. 
Yoil^  le  premier  sojetdeconsid^ration ;  le  second  c'est  queqnei  qne  soit  T^tatde 
decomposition,  de  d^sordre,  de  prostration  m^me  que  pr^entent  ces  nouvelles 
r^puMlqaes  de  rAm^rique  du  Sud,  ce  pays  forme  une  portion  si  notable  da 
globei  le  d^veloppement  des  peoples  y  est  second^  par  tant  de  circonstances 
favorables,  que  malgr6  les  d^sastres  qu'ils  ont  essuy^s,  ces  Etats  sonl  appel^ 
dins  one  p^riode  plus  on  moins  prochalne  k  Jouer  un  r61e  sor  la  sc^ne  politi- 
qoe  da  monde.  Pourquoi  la  race  europ^enne  stabile  dans  I'Am^rique  dn  sad 
a-t-elle  prodaft  des  r^ultats  si  diff<6rents  de  celie  qui  a  occupy  le  nord?  Sai* 
vant  qoelle  loi  se  sont  d^veiopp^es  ces  deax  races  ?  quel  fat  le  caract^re  bis- 
torique  de  lenrs  principanx  personnages,  aax  deox  b^mlsph^res  opposes? 
Qaelies  traditions  apportaient  les  peoples  colonisateurs  pour  former  le  carac- 
t&re  des  nations  qa*ils  ont  ^lev^es?  Et  lorsqae  celles-ci  voularent  rompre  le 
lieo  polidqoe  qoi  les  onissalt  Si  TEnrope ,  sons  Tempire  de  qoelles  id^es  se 
pr^par^rent-elles  au  combat,  quel  but  cberchaient-elles  k  attelndre,  qaels 
r^oltats  pratiques  ont  -elles  obtenos  ? 

N'est-ce  pas  on  sajet  de  profondes  meditations,  que  de  voir  des  peuples 
sortis  de  la  race  europeenne  essayer  one  organisation  sociale  aa  milieu  des 
forets  vierges  de  TAmerique,  avoir  le  ferme  desir  et  le  pouvoir  de  faire  le 
bien,  et  n'abootir,  en  Icors  premiers  essais,  qa*&  on  encbatnement  de  maox 
intermioables,  tandis  qu'on  autre  essaim  de  la  famille  eoropeeone,  etabli  an 
nord,  y  foode  des  etablissements  qui  en  pea  d'anuees  s'accroissent  dc  fa(on  li 
egaler  en  poissaoce  et  ea  civiiisaUon  les  Etats  les  plus  anclens,  de  voir  s'^le- 

TOME  VIL  —   157*  LIS.  —  NOVBMBRE  1847.  SI 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  ft02  - 

ver  ^  vne  d'oell  cet  empire  colossal,  et  de  penser  qae  Tavenir  dn  monde  sera, 
dans  une  ^poqae  pea  ^loign^e,  fortement  influence  par  la  paissance  et  les 
institutions  de  ces  Etals  improvis(^s  ? 

Une  6ldde  approfondie  de  Thistoire  de  f'Am^riqae  expllquerait  ce  contraste, 
et  ne  serait  pas  sans  utiiitd  pour  la  science*  Mais  ipalheoreasement  le  livre 
qui  devrait  renfermer  cet  enseignement  est  encore  h  faire.  Les  ^v^nemepts  de 
TAm^rique  se  pr^sentent  h  Tobservateur  comme  les  for^ts  s^culaires-  qui 
couvrent  ce  vaste  continent,  c'est-2i-dire  dans  une  confQsion,  dans  nn  p£Ie- 
m^le  qui  fatigue  et  repousse.  Etsi,  dans  les  coDjonctures  favorables  U  8e  pro- 
duit  quelqnes  personnages  historiques  sur  lesquels  Tesprit  veuiile  arrfiter  son 
attention,  comme  ^tant  ceux  qui  ont  imprim^  le  monvement  aux  affaires*  on 
reconnatt  bient6t  que  la  fantaisie  des  contemporains  les  a  rev^tns  de  foraies, 
de  qualit^s,  de  caract^res  tout  ^  fait  opposes  li  leur  mani^re  d'etre  r^elle, 
qu*elle  en  afaitdes  types  ideals  sansautres  antecedents  qu*an  noro  invents,  k  la 
mani^re  de  ces  legendaires  du  moyen  Age  qui  refaisaient  )i  pls^lsir,  inivant  le 
caprice  de  leur  imagination,  la  vie  d'un  pieux  ctinobite  inscrit  ao  martyrologe 
de  TEglise. 

A  Tappni  de  ces  faits,  que  J'al  dej^  indiquds  ailleurs  (t),  je  vais  essayer 
d'esquisser  en  larges  traits  la  pbysionomie  politique  des  deux  g^Deraax  qni 
ont  exerce  la  principale  influence  sur  les  ev6nements  d'oii  sortit  Vind^pen- 
dance  de  TAmerique  du  Sud,  Bolivar  et  San  Uartin.  Tous  deux  geo^ralis^- 
rtntropposition  revolutionnaire  que  cbaque  portion  deTAmerlqae  apportalt 
h  la  domination  espagnole ;  tons  deux  sauv^reot  le  Nonvean-HoDde,  soit  sir 
les  cbamps  de  bataille,  soit  en  proclamant  les  nouveaux  principes  ei  lesidte 
les  plus  avanc^es ;  tous  deux  eniin,  aprds  plus  ou  molns  de  vicissitudes,  avec 
des  lauriers  plus  ou  mofns  nombreux,  furent  r^dults  de  gr^  ou  de  force  1 
abandonner  la  sc^ne  qu'ils  avaient  eiev^e  eux-m^mes,  Tun  pour  descendre 
dans  la  tombe  solitaire  creusde  par  un  amer  d^sencbantement,  Faatre  ponr 
demander  ^  un  exit  obscur  et  volontair^  le  repos  r^ui  lol  ^cbappait  dans  les 
Etats  qu'il  venait  de  fonder. 

Ces  fails,  si  eioign^s  de  nous  qu'ils  paraissent  dans  Tespace  et  dans  le 
temps,  offrentcependant,  outre  leur  importance  bistoriqae,uaiot6r^t  partita- 
lier  qui  s'attache  k  la  France  et  qui  attire  de  temps  en  temps  sur  un  point 
des  environs  de  Paris  de  pieux  pfilerlnages. 

Les  Am^ricains  qui,  dans  nos  contr^es  du  sud,  Jouissent  d'qne  certaine  po- 
sition sociale,  apris  avoir,  en  visitant  Paris,  sntisfait  la  curiosity  qu'excile 
'  toujours  la  grande  ville,  prennent  le  chemin  de  fer  de  Corbeil  et«  descendant 
k  la  station  de  Ris,  suivent  le  quai  de  la  Seine  depuis  le  Pont-Aguado  jus- 
qn'aux  environs  de  ce  bouquet  d'ormes  que,  selon  one  tradition,  plantireit 
les  soldats  d*Henri  IV  pendant  le  siege  de  Paris.  Ul  se  pr^ente  an  aentler 
etroit  et  torlueux  qui  conduit  ^  Grandbourg,  sejour  cliarmant  aa  miliea  de 
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Jaidiiis  taltlvte  avec  tout  Tart^  el  pour  alnsi  parler,  (oa(e  la  coqaetterle  eu- 
rop^enne.  Aa  mOlea  des  allies  de  dablias  et  de  rosfers  qoi  s'offirent  h  la  vae 
dana  cette  residence  chainp6tre,  on  dteoii?re  qk  et  U  des  plantes  am^rlcai- 
nes  que  le  ? oyagedr  salae  oomme  des  compatriotea  qu'ii  reooanatt  transplan- 
Mes  dans  ce  pays  loiDtaio.  GependaDt  ce  ae  aoDt  pas  ees  beanie  de  la  oature 
qui  ftUirenl  rAnnMcain ;  ce  qa'il  vieni  voir  id,  e'est  m  vielUard  de  haate 
statore,  aax  Irails  prononc^  et  caract^ristiques^  aa  regard  p^D^lranl  et  ?it, 
nialgrtf  le  poids  des  auto,  aax  manldres  franches  et  aTeoantes.  Le  s^Jour 
da  gte^rai  San  Martin  k  Graodboarg  est  an  episode  remarqaable,  blen  qoe 
floodeste  de  I'bistoire  de  I'AmMqae  do  sudj  c'est  la  contlnuatioQ  da  sa- 
crifice qa'ii  commenga  en  1832,  et  qai  dare  encore*  parell  k  ce  vcBa  que  lea 
chevaliers  oo  les  religieox  da  moyen  ^e  falsaient  d'enohalner  toate  lenr  exls«- 
lence  k  raccomplissement  d'on  devoir  doaloareax. 

Yolei  ce  qae  disait  San  Martin  aox  habitants  do  P^roa  k  la  veiUe  de  rd^ 
•igoer  |e  eommandement  de  Tarni^e  aveclaqoelle  11  avait  expols^  lesEspa- 
gnols  da  Chili  et  des  provinces  antes  da  Rio  de  la  Plata. 

•  J*ai  prodam^  rind^pendaaoe  do  Chill  et  do  P^roa ;  j'ai  dans  mes  mains 
«  rdtendart  que  Pixarre  apporta  poor  asservir  Templre  des  Inoas,  et  i*ai  eessd 
t  d'etre  on  homme  poblic :  c'est  ainsi  qoe  sent  payees  avec  osore  dix  ann^es 
fl  line  J*ai  paisdes  aa  mitieo  de  la  r^volotion  et  de  la  gaerre: 

c  J'al  rempll  mes  engagements  envers  les  peoples  chex  qui  J'al  porttf  mes 
«  armes.  Je  leur  ai  donn<  rind^pendance,  et  je  leor  laisse  le  choix  de  leor 
«  mode  de  goavernement. 

•  La  presence  d'un  soldat  heoreox,  qooiqoe  d6sint6ress6,  a  des  dangen 

*  poor  lesEtats  nouvellement  constlto^;  d'on  autre  c6t6,  je  sols  fatlgod 
V  d'enlendre  dire  que  j'aspire  k  mettre  la  cooronne  sor  ma  t6te.  Je  serai 
«  toojoors  prAt  k  me  sacriAqr  poor  la  libertd  do  pays^  mals  comma  homme 
« prlv6  seolement. 

•  Qoant  k  ma  condoite  politique,  mes  compatrlotes  la  Jogeronl  diverse* 
«  meat;  J'en  appelle  k  Topinlon  de  leors  descendants.^ P^roviens,  Je  vous 
m  laisse  la  representation  nationale  qoe  voas  avex  stabile :  si  vous  lot  donnex 
■  voire  confianoe  entiftre,  voos  6te8  assorts  de  triompher,  sinon  Tanarcble 

•  voos  englootira. 

n  Qae  Olea  voas  fasse  rtassir  dans  tootes  vos  entreprlses,  et  qu'll  voos 
«  Adve  aa  plos  haot  ddgrd  de  paix  et  de  prosp^rlt^ !  » 

Aprte  avoir  dit  adleo  aox  plages  am^rlcaines,  et  avoir  parcooro  I'Earope 
pendant  qaelqoe  temps,  San  Martin  a  troov6  k  Graodboarg  on  asile  obscor 
poor  y  ensevelir  sa  gloire,  et  11  n'en  a  conserve  d'aotre  t^molgoage  que  r^ten^ 
dart  de  Pixarre  qol  Fa  accompagnd  dans  son  exil.  Cette  retraite  dans  one 
Sainte-H^ltae  volontaire,  mMte  sa  place  dans  rhistoire.  Mais  k  peine  aper- 
tolt-on  aojoard'hni  sor  lesol  moovant  de  PAm^rique  do  Sod  quelqoes  traces 
des  anbteddents  qol  am^teent  cette  rtsolotlon  de  San  Martin  de  quitter 
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rAm^riqne,  ob  tani  de  cbangemeiiU  ei  der^Tolations  exdtaieDt  ridlfite  des 
ambllioDs  valgaires.  Le  nom  de  Bolivar  est  in^i^  k  ce  drame,  et  nous  croyons 
opportan  de  tracer  eel  ^isode  de  Dotre  histoire,  sott  k  cause  de  l^lnt^rM 
qu*0D  y  troQve,  soit  pour  bien  faire  appr^cier  ia  noblesse  dii  sacrifice. 

Aa  d^bnt  de  ce  sitele,  rAm^riqae  da  Sad  rebfermalt  deox  centres  prind- 
paox  de  mouvement  inteliectuel,  Baenos-Ayres  et  Caracas.  Dalis  ceDe  du 
nord,  Mexico  avail  donn^  avant  1810  le  signal  de  I'iDSarrection  colonlsde; 
malsrespril  qui  dirigeait  ce  mouvement,  avail  un  canct^re  particuHer.  Qo'y 
avail-il  d'essentiellement  indigene  dans  ce  contrecoap  des  Id^es  de  Itbertfi 
politique  qui  agilaient  la  vieille  Europe  et  se  r^percutaient  en  Am^rlqne  ?  Le 
cur^  Morellos  el  les  aotres  prdtres  des  campagnes  qni  se  mirent  Ik  la  tSte  de 
rtnsurrection,  peuvedl  6tre  eonsid^r^  comme  les  repr^entants  de  la  race  des 
babitants  primitifs  qui  forment  la  masse  du  peuple  dans  le  liexfque.  Le  cor^, 
Chez  les  peuples  espagnols  est  an  personnage  k  la  fois  religienx  et  politique. 
II  possfede  la  confiance  de  ses  paroissiens ;  il  est  la  peos6e  de  ceax  qui  dans 
leur  ignorance  ne  pensent  pas;  lal  seul  sail  ce  qui  est  juste  et  Injnsle ;  c'est  k 
M  que  s'adresse  le  peuple  pour  manifester  ses  besfrins  on  ses  dMrs.  Aussi 
a-t-oo  vu  dans  le  Mexique  et  en  Espagne  nombre  de  pr^res  transform^  en 
g^n^raux  d'arm^e  lorsque  quelque  passion  populaire  avail  agit^  les  masses. 
Le  premier  mouvement  an  Mexique  partii  des  classes  ioferievres  dela  soci^t^ 
et  ful  ^louflK  par  le  refos  de  coop^ation  de  la  race  espagnole,  qni  ne  se  Jela 
dans  la  revolution  qu*apr^  T^puisemenl  de  cette  premiere  convulsion. 

A  Bacnos-Ayres  et  k  Caracas  le  mouvement  suivit  one  roate  inverse.  La 
revolution  descendit  de  la  partie  eclair^e  de  la  society  aox  masses ;  des  Espa- 
gnols d'origine  k  la  race  americaine.  Ces  deux  cites,  placees  sur  rac^n  at- 
lantique,  etalent  depuls  longlemps  en  contact  avec  les  Idees  politlqties  qui 
avaient  cbange  la  faccf  de  TEurope.  Les  livres  prohibes  altaient  de  main  en 
main,  et  les  Journaux  europeens  se  glissaient  parmi  les  marcbandises  espa- 
gnoles.  La  pensee  d'eiablir  des  jnnles  de  gouverneiaent  poor  adrolni^rer  an 
nom  de  Ferdinand  VII,  alors  prisonaier  de  Napoleon  k  Valencay,  avail  M  sug- 
geree  par  TEspagne  eUe-meme  k  ses  provinces,  qui  se  sonleverent  de  tontes 
parts  pour  organiser  les  resistances  locales  conlre  rinvasion  des  armees  fran* 
raises.  Mais  en  Amerique,  cette  imitation  n'etalt  qu'nne  de  ces  feintes  qa'em- 
ploient  les  peuples  tenus.depuis  longlemps  en  esclavage  pour  arriver  aa  bat 
secret  qu*ils  se  proposent.  Les  Jnnles  de  gonvornemenl  se  reonissaient  en  pre- 
sence des garnisons  espagnoles. Buenos- Ayres  lenailsnr  pied^en  1810, linear- 
mee  de  quatorze  milie  hommes,  composee  de  corps  espagnols  dela  Peninsule 
et  d'Aroericains.  Montevideo  avail  egalemeat  une  garnison  suflOisante  poar 
resisler  k  louie  nouvelie  tentative  de  l^Aoglelerreqai,  en  1806  et  1807;  avalt 
eie  au  moment  de  s'emparer  de  i'embouohure  de  la  Plata.  Mais  les  j'dntes  de 
gouveraemeol  commenc^renl  k  eloigner  les  Espagnols  da  pouvolr,  sous  divers 
preicxtes,  et  k  lear  sabsiitiier  des  Amerlcains,  mtee  poir  le  coofmattdemenC 
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des  tfOiipe6»  ellreAi.si.MflO,  qa'eoOo  elles  9e  transform^reDt  en  v^ritables 
comity  de  salat  poUic,  prenant  des  moyras  ^nerglques,  terribles  m6me  pour 
affermlr  U  r^yoteUon.  A  Baenos-Ayres  la  iente  fit  Aisiller  le  Tice-rof  Liniers, 
pr^is^meal  k  caose  de  rinfloeDce  qaeloidonDaient  dans  ropioion  publlque 
les  services  qu'il  avaU  rendas  an  pays  pendant  Finvasion  anglaise  reponss^e 
par  lui;  c'elali  roBiraciame  qal  frappail  les  haotes  r^putaUons  comme  dange- 
reoses  poor  la  r^pobliqiie,  on  platdt  qui  renTersait  le  premier  obstacle  &  I'ln- 
d^peDdance.  Le  doeteor  Moreno,  k  peine  Pig€  de  ?logt-deux  ans/  mais  plein 
de  Udeptset  doQ^d'un  caracttee  ^ergtqne,  ^taitle  Dantoo  qui  concevait  de 
iQls  moyeiis  de  salat. 

Sopteaoe  k  Caracas  par  des  mesores  8emblabl(ss,  la  guerre  de  rind^pen* 
dance  eommenga  ainsl  k  la  fois  anx  deux  bouts  de  r AmMqae ;  mais  en  sortant 
de  ce  double  foyer,  la  revolution  y  prit  At&  le  prlncipe  des  caract^res  divers 
elmeme  oppose  A  Caracas,  les  efforts  des  Am^ricains  ftirent  etouff^  par  les 
armdes  espagnoles.  Im  gdn^ral  Monteverde  parvlnt  ^  s'emparerde  cetle  cite, 
et  Morillo  prit  Bogota,  capilale  de  la  Nouvelle-Grenade,  qui  avalt  suivt  Tim- 
polslon  de  Venesuela.  Tons  deux  reconuureut  blen  la  cause  du  mal.  Dans  une 
lettre,  adress^e  k  Ferdinand  VII,  Morillo  caracterisait  avec  un  laconisme  ef- 
frayant  lesysttme  adopts  pour  arreter  le  mouvement :  c  L'ceuvre  de  la  reduc- 
c  tiooy  diaaU-il,  dolt  se  falre  de  la  neme  fa^n  que  la  conqn^te  primitive.  Je 
c  n'ai  laisse  vivant  dans  le  royaume  de  la  Noovelle-Grenade  aucun  individu 
«  ayant  assez  d'inflnence  et  de  talent  pour  conduire  la  revolution. »  Gette 
lettre  etalt  accompagnee  d'one  llste  de  deux  cents  docteurs^  personnages  no- 
bles ou  rlcbes  proprieialres,  passes  par  les  armes  on  pendns  au  gibet :  En 
meme  temps  les  papiers  publics  de  Mexico,  rentre  alors  sous  la  domination 
espagnole,  se  cbargeaient  d'enumerer  les  vingt-cinq  ou  trente  mille  Creoles 
de  tout  dge,  de  tout  rang  et  de  tout  sexe,  libres  ou  esclaves,  qui  avaient  expie 
dans  les  massacres,  dans  les  suppllces  ou  les  tortures,  le  detit  d'insurrection. 

Fort  beureusemeat  Morillo  se  trompalt  en  laissant  la  vie  h  Bolivar,  dont  11 
aurait  pa  dire  comme  autrefois  Sylla  le  disalt  de  Cesar :  Je  vois  plusieurs  Ma^ 
rius  dans  ee  jtune  hmnme.  La  persecution  qui  avalt  frappe  tons  les  bommes  de 
savoir  et  d'ioilaence  dans  la  Nouvelle-Grenade  et  k  Venezuela,  avait  prlve  la 
revolution  de  Tappui  de  la  parlie  edairee  de  la  societe;  et  lorsque  Bolivar 
parol,  11  eiait  presque  le  seui  bomme  de  prestige  qui  put  conduire  les  masses 
populalres,  et  trouver  dans  les  haines  de  race  qui  divisaient  les  Indiens  des 
Creoles  un  element  d'une  force  Invincible,  et  qu'oo  ne  pouvalt  plus  aneantir, 
comroe  on  Tavait  fait  pour  la  classe  iettree  molns  nombreuse.  L'histoire  de  Ve- 
nexaela  depals  l8iA,  epoque  oii  Bolivar  se  rendlt  mattre  de  Caracas,  est  liee 
dans  tous  ses  detatis  k  la  personne  de  ce  liberatear,  qui  des  ce  moment  revetit 
la  diclature,  dignite  qui  atlribuait  k  un  seulhomme  le  salut  de  la  republlquc, 
snivani  Tantlque  slgniAcatlon  que  les  Romalns  donnalent  h  ce  mot.  Le  dicta- 
teur  ayani  etef  efooie  dans  FAragna,  le  pays  presque  entier  retomba  au  pouvolr 
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des  Espagnols.  Mais  BoUvftr*  aprte  avoir  parcovri  laNoiiTJIIlM^muHis,  la 
Jamalqae  ei  Haiti,  chercbant  partoat  les  moyens  4e  se  rtUbUr,  reparot  bieih 
tot,  el  imprimant  ^  la  gaerre  one  mraveUe  vigufeUr,  reprll  le  tttire  •!  lito 
fooctlODs  de  dictatear,  qu'llconserYa  jtuqu'aa  mbmentod  11  doniia  aa  d6fitfs< 
sion  dans  le  congr^s  tena  k  Aagostara  en  1819.  Cette  abo^tlQi  porta  I'ai- 
sembl^e  h  le  revOtlr  de  noaveaa  dacaractiresapr^me,  d'aae  manl^re  aolea- 
nelle  et  k  rimaoimltd  des  sufflrages.  Port6  par  lea  complioations  de  la.guerre 
snr  le  lerritolre  de  la  NoaTelle-Greaade,  la  batallle  de  lloeaya  lai  oo?itt  lea 
portea  de  Bogota.  Bolivar  parat  enepre  devant  le  coogrte  jeia&t  k  aes  pleda 
les  drapeaax  pris  k  renDemi.  II  annon^a  que  la  NoovcUe-Greiiade,  dont  11 
venait  de  terminer  la  conqufite,  demandalt  aa  r^onioa  k  Veaetaelay  el  re- 
nonf a  au  sapr6me  pouvoir.  Le  oongrds  lai  conMra  le  tltre  de  UMrmimr,  in* 
corpora  la  Noovelle-Grenade  k  la  r^pttbUqne  de  Golombie,  etrMlot  Bolivar 
president  des  deax  Etats.  Ge  g^n^ral  dirigea  bifent6t  aea  armies  vefi  le  Sod, 
et  en  1820,  apr^s  la  batallle  de  Picblocba,  gagnde  par  ui  de  aea  lieatenaaiSj 
entra  dans  Quito,  dont  le  goavemement  provlaotre,  r^nnl  aoda  aea  atiapkes, 
d^clara  qoe  ce  pays  formerait  d^rmaia  partle  int^ante  de  la  Golomtaie* 
c'est-^-dire  de  la  domination  de  Bolivar. 

Loogtemps  encore,  toute  Tinflaence,  toute  raction  do  goavemement  fat 
concentr^e  sar  une  seule  t6te.  Bolivar  6tait  k  la  foia  g^nHroi  en  ehef  des  ar- 
mies, pr^ldent  d*ane  r^poblique  qui  s'^tendatt  indiifinlment  par  des  an*- 
nexions  succesaivcs,  Ubirateur  en  titrei  enlia  dictateor  permanent.  Gependant, 
k  Taotre  extr^mit^  de  TAm^rlque  du  sud,  la  revolution  sulvalf .une  vole  bien 
diff6reo(e.  Dans  la  vice-royaat6  de  Buenos-Ayres,  dto  qoe  les  Espagnola  son! 
une  fois  expuls^s,  Us  ne  peuvent  plus  reprendre  un  pouce  de  terrain.  Auiiea 
d*6lre  r^duits  k  la  defensive,  les  insurg^  poussent  depuis  le  oommenoement 
leurs  invasioos  sans  s'arrMer;  leurs  armies  s'^lancenl  Tune  aprte  Tautre,  tan- 
tot  contre  le  Haut-Peron,  lantOt  contre  Montevideo,  oi^  s'^tait  retranch^  ue 
arm^e  espagnole,  puis  centre  le  Gblll;  eofin  snr  tous  les  polnis  ot^  subsistait 
encore  rautorii^  du  roi  d'£spagne.  Pendant  toute  cette  lutte.  iinese  prteenta 
point  de  Bolivar  pour  personnlBer  et  absorber  la  revolution.  On  volt  des  con* 
grte,  des  directeurs,  des  repr^sentants  du  people,  desg6neraux..qQtcamaian- 
dent  des  armies  animOes  de  I'esprit  d'independance,  des  tribons,  des  d^ma* 
gogues,  des  tourmentes  popuiaires  qui  entravent  le  gouveroement,  en  on 
mot,  tout  ce  qui  affecte  les  formes  dupouvoir  pendant  les  revolutions,  saof  la 
dictature,  qui  ne  fut  Jamais  prodam^e.  La  ville  de  ^oenos-Ayres  etait  le  oen* 
tre  do  mouvement ;  elle  etait  Vkme  de  Tarmee  revoluUoanaire^  Ame  disaemi- 
nee  en  quelquesorte  sur  plusieurs  tetes,  ce  qui  empOcbait  1q  pouvolr  person- 
nel d*un  seul.  C'etait  enfin  une  republique  telle  qu'on  la.  con^oit  en  ses 
diverses  parties,  c'est-k*dire,  la  pensee  et  Taction  de  tons. 

Get  antagonisme  de  forme  se  montre  dans  les  deux  republiqnes,  josque 
dans  leurs  derni^res  manifestationa,  Jusque  dians  to  earacttee  poUtiqae  des 
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deux  frauds  liomraes  qol  Bgarent  des  deax  c6l6s,  c*esW-dlre,  de  Bolivar  et  de 
San  Marlln.  La  r^volullon  de  Venezuela  et  celle  de  Buenos-Ayresenrefoulant 
les  EspagDfOlsdes  exlr^mllfo  vers  le  centre  de  r  Amc^rlquedusud,  flnlrent  par  se 
rencontrer  avec  tears  armies  et  lenrs  g^n^raax,  ct  le  P6rou  fut  atlaqa6  en  m6me 
temps  par  San  MarUn  qui  venait  da  Sod,  et  par  Bolivar  qui  venaitdu  Nord. 
Cette  rencontre  des  deox  grands  bommes  est  r^v^nement  le  plus  dramatlque 
de  la  revolution  de  rAm^rique^  et  TopiDion  du  monde  n'a  point  6t6  assez 
edalrte  eu  donnant  k  Bolivar  tonte  la  glolre  d'avolr  assure  Tind^pendance 
Gommane,  paree  qu'llestrest^  surla  sc^nejusqu'au  dernier  moment,  tandis 
qu'oo  a  affaibli  celle  de  son  rival,  qui  avatt  eu  le  rare  d^slnt^ressement  de  . 
s'eifocer  el  d*abandonner  sa  position,  voulant  ^pargner  un  choc  aux  deux 
masses  des  forces  amMcaines. 

Le  Cbtll,  comme  presqne  toutes  les  colonies  espagnoles,  avatt  pris  one 
part  active  an  moovement  g^n^al  de  Tinsurrection  qui  ^clata  de  toutes  parts 
en  1810.  Mais  rapparltion  snr  la  sc^ne  politique  de  deux  hommes  ^minedts 
ne  tarda  pas  ft  semer  la  division  entre  les  habitants,  puis  1* anarchic  et  la 
goerre  civile.  En  1814,  malgr6  l'h6ro!que  resistance  des  Chlllens,  lesEspa- 
gnols  etaient  encore  en  possession  du  pays.  Ce  revers  sugg^ra  an  directeor 
de  Buenos- Ayres  la  pens^e  d'envoyer  une  arm^e  pour  ranimer  le  sentiment 
de  llndependance  eomprlme  dans  le  Chili,  mais  non  etelnt;  et  le  gene- 
ral San  Martin  fut  charge  de  cette  tache  difficile.  San  Martin  etait  un  chef 
forme  en  Espagne  pendant  la  guerre  de  la  Penlnsule ;  il  s^etalt  distingue  & 
Baylen  et  avail  fallli  etre  massacre  dans  une  emeute  furleuse.  Lorsqn'eclata 
la  gaerre  entre  TAmerlque  et  TEspagne,  se  sentant  appeie  k  prendre  le  part! 
que  Ini  assigoalt  I'lnteret  de  sa  nouvelle  patrle,  II  offrit  ses  services  aux  Ame- 
rlcains. 

La  presence  de  San  Martin  opera  une  revolution  dans  le  systeme  de 
gaerre  en  Amerlque.  Adoptant  la  tactique  des  Espagnols  centre  les  Francais, 
les  insurges  opposerent  aux  Espagnols,  k  defaut  d'etudes  strategiques,  leurs 
terribles  moiKonem^  (goerillas);  cette  levee  en  masse  des  popnlatlons  rend  fa- 
tals  k  I'ennemi  la  femme  qal  le  captive,  le  guide  qui  conduit  ses  pas,  le  toil 
qui  le  coavre,  tandis  que  chaqne  hale,  chaque  sinuosite  du  terrain,  chaque 
accident  da  pays  receie  un  defenseur  arme,  qn'il  faudrait  connaltre  pour  le 
coffibattre.  L'education  milltalre  avail  bien  commence  en  Amerlque,  mais  elle 
etalt  loin  de  repondre  aai  besolns  des  circonstances.  L'Espagne  envoyall 
pour  roaintenir  les  colonies  ces  veterans  qui  avalent  resiste  aux  armees  irre* 
sistibles  de  Napoleon  :  les  Amerlcains  n'esperaient  done  se  defendre  qu'en 
embarrassanlla  marche  des  agressenrs,  ilsnepensalent  echapper  aux  desastres 
qu*eQ  se  dispersant  poor  diviser  Tenneml,  sauf  k  se  rennir  de  nonveau  par 
des  marches  preclpltees.  San  Martin  emprunta  k  I'Espagne  la  science  de  la 
gaerre  que  les  vainqaeurs  avalent  troavee  dans  les  bagages  des  vaincus  k  Tit- 
toria^  el  depais  ce  momeni  la  resistance  naUonale  s'organisa,  rinsurrection 
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spQDtan^e  prit  ane  forme  et  un  caract^re ;  enfln  la  tactkpie,  la  disdpline.  la 
science  strat^gique,  donn^rent  toat  €\m  an  coorage  et  k  la  defense. 

DisposaDt  d'uoe  arm^e  donl  Torganlsation  exlgea  trots  apntoj  San  Mar- 
tin commen^a  en  1817  une  entreprise  semblable  k  celle  qui  fit  la  r^patatlon 
d'Annibal  dans  I'invasion  de  ritalie.  II  fallait,  poor  attaqoer  le  Cbili,  firan- 
chlr  la  chatne  des  Andes  dans  sa  parlie  la  plas  abraple,  la  plus  ^lev^e,  la  plus 
rocallieuse.  Entre  le  Cbili  et  Ics  Provinces-Unies  da  Rio  de  la  Plata,  k  peine 
coDDalt-on  trois  ou  quatre  passages  praticables  dans  cette  barrlftre  colossale, 
qui  se  d^veloppe  sar  one  6tendue  de  qaatre  cents  lieaes,  et  encore  meme 
peut-on  les  regarder  comnie  inaccessibles  s'ils  sont  d^fendas,  k  cause  de  la 
profondeur  des  precipices  et  des  gorges  qui  coupent  les  montagnes.  Les  habi- 
tations bumaines  disparaissent  sur  les  deux  versants  de  la  cbalne,  Ik  oh  com-* 
mencent  les  ramifications  escarp^es.  Aq  centre,  sur  une  largeur  de  cent  lienes 
s'^lend  un  d^dale  de  montagnes  granltfques,  masse  de  glaciers  ^ternels*  d'oii 
se  pr^cipitent  avec  violence  des  torrents  dont  i*lmp6tuoslt6  est  accrue  par  des 
cascades  gigantesques;  partout  la  nature  rev^t  ses  formes  les  plus  grandioses 
et  les  plus  imposantes,  sans  que  i'bomme  y  ait  pu  imprimer  le  scean  de  sa 
puissance,  sinon  en  queiquessentiersquePon  distingue  ^  peine,  et  qui  dispa- 
raissent k  chaque  biver. 

Toute  la  vigilance,  toute  la  sagidt^  des  Espagnols,  Airent  impnissantes  k 
d^couvrir  sur  quel  point  se  m^diiait  cette  Invasion  aodacielise,  et  qui  semblalt 
sans  ordre.  Durant  vingt-cinq  Jours  rarm^e  de  San  Martin  disparut  en  executant 
le  passage  de  ce  nouveau  ^int-Bernard,  etles  Espagnols  virent  tout  k  coup  se 
dtployer  ea  bataille,  dans  les  valines  du  GhUt,  une  arm^e  disclplin^e,  qui 
avait  francbi,  avec  lout  son  materiel  de  guerre,-  ees  crates  dont  T^l^vatlon 
semblalt  d^fier  Taudace  de  I'bomme.  Un  an  apr^s  TEspagne  avait  perdu  cette 
belle  colonie  qu'elle  ne  devait  plus  recouvrer. 

Dis  lors  commenc&rent  a  se  monirer  le  systime  de  San  Martin  et  I'anta- 
gonisme  de  vues  et  didoes  qui  devaient  bienl6i  le  mettre  en  opposition  avec 
Bolivar.  Le  peupie  Chilien,  r^pondant  k  Tattente  excit^e  par  les  succte  d^fi- 
nitifs  dn  g^n^ral,  proclama  cbef  du  nouvel  Elat  celui  qui  venait  de  le  rendre 
k  rind^pendance.  Une  bonne  politique  lul  conseiliait  de  se  placer  k  la  tete  du 
gonvernement,  soit  pour  organiser  des  ressources  et  des  moyens  de  guerre, 
sou  pour  abollr  les  restes  de  riuflaence  et  de  la  domination  espiagnoles.  Pielo 
de  cet  esprit  esseBtieilement  r^ublicaln,  que  la  revolution  avait  conserve  k 
rextr^iniig  sud  de  rAm^rique,  San  Martin  ne  pouvait  admettre  que  i'admi* 
nislratlon  de  I'Eiat  fut  concentr^e  dans  les  mains  du  general  en  cbef  de  I'ar- 
m^e,  et  quoique  de  telles  fonctions  ne  dussent  Aire  que  temporaires,  il  ne  les 
regardait  pas  molos  comme  un  empi^tement  sur  les  libert^s  publiqnes.  II  n'ac- 
cepta  point  l.'autQrite  supreme,  ddstreux  seniement  d'user  de  son  influence 
pour  former  un  gouvernement  national  qui  favoris&t  ses  projets  de  guerre  cen- 
tre le  tiXQu,  Alprs  Tarm^e  qui  avait  travei96  les  Andes  perdit  sop  caract^re 
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d*ariD^  aaillialre  pour  deveDir  nationale,  car  11  f^tllalt  coDserver  k  cbaqoe 
£lat  colonial  les  demarcations  d€}k  consacr^es. 

Le  gouveroemeot  du  Chili  s*occupa  bientot  d'organiser  une  arm^e  de  d€- 
barquement  et  de  cr^er  one  escadre  pour  alier  au  P^rou  d^Ioger  lesEspagnots 
des  postes  qu'lls  occupaieiit  encore.  L'escadre  sous  le  commandement  de 
lord  Cochrane*  avec  rarm6e  aux  ordros  de  San  Martin,  mit  h  la  voile  (1820), 
et  h  peine  rexp^dition  eut-elle  prls  lerre,  que  le  general  s'empara  d*une  as- 
sez  grande  ^lendue  de  terrain  pour  toucher  presque  h  la  residence  da  vice* 
roi,  le  plus  important  des  goovernements  coloniaux  aprte  celui  da  Mexiqae. 
lima  etalt  an  s^joor  princier,  avec  une  coar  oil  la  dissipation  et  les  plaisirs 
charmaient  les  loisirsdu  vice-roi.  Cetle  ville  conserve  encore  dans  scs  moeurs 
et  dans  ses  coutumes  quelques  restes  de  son  premier  ^tat.  C'^tait  an  ^den  aa 
sein  des  colonies,  le  r6ve  d'or  des  Espagnols ;  11  n'^talt  bruit  que  de  ses  mat- 
sons  lambriss^s  de  lames  d'argent,  et  de  ses  femmcs,  beareoses  rivales  des 
gracieuses  Aodalooses.  AassI  Lima  6tait-ii  le  rendez-voos  de  tons  les  aventu- 
riers;  ses  vice  -rois  ^talent  choisis  parmi  les  favorls  des  reines  et  des  dames  de 
la  coor  d'Espagne;  et  les  Joyeases  tradiUoas  de  cette  vllle  n'oiit  point  oublid 
les  Lais  et  les  Aspasies  qui  onl  briU6  dans  cet  heoreiix  temps  de  Ktes,  de  si- 
rinades  et  de  diguisemenls. 

Soos  ce  climat  amollissant  de  Lima»  les  femmes  conservent  encore  ces  gra- 
ces, ces  seductions  qu'on  ne  trouve  sur  aocun  aatre  point  du  globe.  Par 
malbear,  la  civilisation  et  le  progrds  des  idees  font  tous  les  jours  de  larges 
br6ches  k  ranlique  originallte  du  pays,  et  la  oooleur  locale  s*efface  sons  les 
atteinies  de  la  mode  et  des  usages  europiens.  A  Lima,-  les  femmes  etaient 
parvenues  h  Jouir  au  moins  deux  boores  par  jour  de  cette  independaoce  ab* 
solue  que  le  saint-slmonUme  a  vaioement  pr6cb6e  poor  affranchir  ieursexe. 
Cela  se  falsait,  et  celaa  lieu  encored  la  faveor  d'an  voile  on  deguisementque 
les  Espagnols  out  emprunte  aax  Arabes,  et  qui  tenait  aux  Idies  religieuse8» 
mals  que  les  femmes  de  Lima  ont  touro6  k  la  gaianterie.  Dans  la  vie  ordinaire, 
elles  solvent  les  coutumes  europeennes ;  mais  veulent-elles  etre  libres  comme 
Poiseau  dans  rair,  veuves  ou  marines,  elles  revetent  la  «ay4,  sorte  de  domino 
dont  elles  s'enveloppent;  elles  voUent  leur  tete  et  lear  visage  d'un  impenetra- 
ble mantille>  laissant  brliler  a  peine  on  oeil  fartif  ei  moqoeur ;  et  des  ce  mo- 
ment tout  lien  social  se  reKtcbe  et  dlsparalt  pour  elles.  La  censure^e  PopU 
nion  ne  peat  rlen  k  Lima  contre  cet  incognito  qoi  defle  toute  inquisition.  La 
famine  disparalt  pour  toole  femme  qui  le  preod.  Dans  les  egUses,  dans  les 
promenades,  au  lieu  de  fuir  Pabord  des  hommes,  la  timide  jeane  filte,  au- 
paravant  pleine  de  modestie,  s'attacbe  k  leurs  pas,  les  provoque  par  des  bons 
mots,  les  defie  et  les  raille.  Infamie  sur  celui  qoi  oserait  soulever  an  coin  da 
voile  qui  cache  ce  lulin  persecuteur!  scandale  sur  celui  qui  voudrait  savoir  k 
qui  appartlent  cet  oAi  de  feu  briilaot  comme  un  diamant  enire  les  plis  graeteux 
de  la  mantlUe!  c*Qst  I'oITeose  la  plus  grave  qu'on  puisse  falr«  aoK  usages  du 
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pays.  Rentr^e  (^bex  elld,  la  joyense  fille  de  Ltma  reprend  les  vfitemenis  eoro- 
p^ens  et  s'assaj^tit  ^  toutes  les  condltloDS  de  la  vie  ordinaire.  Mais  celtemas- 
carade,  ce  carnaval  de  Lima  est  perpiStuel ;  et  dans  an  bal  comme  dans  un 
eDterrement,  pendant  les  sessions  des  chambres  aassi  blen  qne  pendant  les 
fdtes  de  r£gllse,  la  femme  v6il^e  se  pr^sente  Indiff^remment^  tonjours  impe- 
netrable, mais  lojijours  plelne  de  seductions^  qne  la  coquetterie  feminine  salt 
mettre  en  ]eu  sans  trop  blesser  la  pudeur. 

Faot-il  s'etonner  qu*une  cite  llvree  k  de  tels  goflts  et  k  de  tels  usages,  resi- 
dence des  vice-rois  de  la  plus  opniente  des  colonies,  n*eilt  prodnit  encore  an- 
con  syropidme  d'ebranlement,  et  ne  se  fQt  pas  associee  k  Tesprit  d'indepen- 
dance  qui  agltalt  les  autres  contrees  d'Amerique?  L*Espagne,  an  reste,  y 
avalt  etabli  one  succursale  de  rinqulsition,  qui  sans  avoir  peut-etre  aliame 
des  bttchers,  n'en  repandait  pas  molns  la  terreur  de  son  nom  et  proscrivait  k 
Tentree  de  la  viile  le  Conlrat  social,  Foltaire,  Raynal^  en  un  mot,  tout  ce  qui 
etait  k  Findex  dans  un  interet  politique  ou  rellgieux,  tout  ce  qui  pouvatt  por- 
ter les  esprits  Si  la  revolution,  et  propager  le  doute  sur  les  croyances. 

San  Martin  couimen^a  Si  rkleDtir  sa  marche  k  mesure  qd'il  approchait  de 
la  oapltale  du  Perou.  Ge  general  si  audacleux  au  passage  des  Andes  bftUait 
malntenant  aux  abords  d'une  cite  dont  la  garnlson  n'etalt  pas  assez  forte  pour 
lut  resister.  L'armee  murmurait  sur  ces  retards  inexpllcables  qui  exposaient 
lesoidatSi  rfnciemence  de  Tair.  Mais  les  cliefs  ne  voyaient  pas  le  moment  d'en- 
trer  danscette  Capoue  americaine  pour  y  Jouir  de  ces  plaislrsfabnleuxdontles 
rddts  clrculaient  partout  comme  des  proverbes  et  des  legendes. 

Le  general  etalt  arrete,  sans  doute,  par  quelque  deiicatesse  de  consdeoce. 
Personne  ne  s*etait  encore  presente  de  Lima  pour  lui  donner  la  blenvenae. 
La  terreor  regualt  dans  la  cite,  fet  les  contes  les  plus  absurdes,  propagespar 
les  Espagools,  sur  I'armee  americaine,  trouvaient  credit  parml  cette  popula- 
tion dont  on  venait  trotibler  ainsi  les  ptaisirs,  les  processions'  et  les  courses  de 
tanreaux.  Le  capitaine  Basil  Hall,  qui  fut  presente  k  San  Marlindans  cett^  dr- 
constancei  a  conserve  dans  la  narration  de  son  voyage,  le  recit  des  conGdeo- 
ces  qui  ioi  furent  faites  par  ce  general,  et  qui  plus  tard  sont  devenaesdes 
materiaux  pour  rhistoire,  parce  qa'elies  expliquent  les  faits  accomplis:  « Oa 
demande,  disait  aiors  San  Martin  ^  pour^uoi  Jenemarcbe  pas  toot  de  suite 
sur  Lima.  .Je  ne  m'arreterais  pas  uti  instant  si  cela  convenalt  k  mes  vues;  ^ 
n'ambitionne  pas  la  gloire  mtlitairc;  je  ne  brlgue  pas  la  renommee  de  con- 
querant  du  Perov ;  ma  seule  pensee  est  d'affrancbtr  cette  contree  Qe  Toppres- 
sion;  que  ferais-Je  k  Lima  si  les  habitants  m'etaient  contralres?  La  cause  de 
rtndependanee  ne  iirerait  aucun  avantage  de  la  possession*  de  cette  vllle.  Moo 
plan  est  bien  different ;  }e  desire  avant  tout  que  les  hommes  se  convertisseot 
k  mes  idees,  et  que  leurs  sentiments  se  mettent  graduellement  d*accord  avec 
ropinion  pablique.  Que  la  capitate  prodame  sa  profession  de  foi  politique, 
Je  lui  menageral  rocoasion  de  falre  cette  demarche  en  ionte  liberie.  J*d 
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g^«  d«  Jdnr  eii  Jour  d6s  allies  daiis  le  coeor  da  people.  Quant  h  la  force  m^ 
Utalre,  J'ai  r^ussl  h  adgmenter  et  k  am^liorer  Tarm^e  patrlote;  celle  des 
Bspagaols  a  €i6  mmil^e  par  la  mis^re  et  les  desertions.  G'est  aa  pays  lul- 
meme  iijager  quels  sont  ses  v^ritablcs  int^r^ts;  U  est  Juste  que  les  habitants 
fassent connattre  ce  quails  pensent.  Lopinlon  publlque  est  un  nouveau  res- 
sort  introdoit  dans  les  affaires  de  ces  contr^es  :  les  £$pagno)s,  incapables  de 
to  diriger,  ont  cotnprim^  son  elan.  Le  Jour  est  arrive  ou  elie  va  manifester  sa 
fdrce  et  sa  puissance.  > 

Enfin  le  vice-roi  fit  connattre  qii'il  allait  se  retirer  et  se  reirancher  dans 
les  forteresses  de  Callao  avec  les  troupes  qui  occupaienl  Lima,  et  ii  deiegua  le 
commandement  k  un  noble  Americain.  L'agKation  croissait  dans  la  cite,  qui, 
an  mtHeu  de  ctrconstances  si  critiques,  etait  occupee  du  ceremonial  ridicule 
d*un  baise-main,  d'une  reception  de  gala;  la  presentation  de  tous  les  corps 
religieux  et  des  autorites  absorbait  un  jour  entier  raltention  du  nouveau  gou- 
verneur,  taodis  que  les  fribus  indigenes,  soulevees  par  la  rumeur  qui  annon- 
^It  la  demiere  beure  de  la  conquete  espagnole,  circulaient  dans  la  vlile, 
pretes  k  tirer  vengeance  de  I'antlque  extermination  de  leur  race;  en  meme 
temps  des  troupes  de  bandits,  cortege  oblige  de  I'adminlstrallon  espagnole 
aussi  bien  quis  de  iHnquisition,  se  repandaient  dans  Lima  pour  y  exercer  leur 
indosirie.  Le  gonverneur  trouva  cependant  une  heure  de  repit  pour  envoyer 
line  deputation  an  general  San  Martin,  rinvitant  h  prendre  possession  dela 
die^  afin  de  la  mettre  a  Tabri  des  entreprises  de  la  populace  et  des  esclaves 
qtii  la  mena^adent.  La  nuit  qui  se  passa  avant  le  retour  de  la  deputation  fut 
un  moment  de  crise  pour  les  habitants,  qui  resterent  sur  pied,  reuuis  en 
groupes  silettcieux,  attendant  avec  Taube  du  jour  la  reponse  qui  allait  fixer 
leur  sort  San  Martin  dedara  qu'ii  n'entrerait  dans  Lima  que  lorsque  les  ha* 
bHants  auraient  manlfeste  d'une  maniere  auihcniique  l*iotention  de  procla- 
mer  leur  independance ;  mats  pour  prevenir  tout  desordre,  il  ordonna  a  ses 
troiipes  d'avant-garde  de  se  tebir  aux  ordres  des  autorites  de  Lima.  Les  habi- 
tants ne  pouvaient  revenir  de  leur  surprise,  et  le  gouverneur  voulant  te* 
mdlgner  qu'il  n'etalt  pas  eioigne  de  donner  son  adhesion  h  ces  mesures,  en- 
joignit  aux  troupes  quelques  dispositions  qui  furent  immedlatement  executees. 

BientOt  deux  molnes  se  presenierent  h  la  tente  de  San  Martin.  Les  pelotres 
de  genre,  pour  caracterlser  Lima,  placent  toujours  daos  leurs  cadres  un 
iBoine  qui  donne  son  scapulalrc  &  baiser  au  peuple,  Une  femme  masquee  qui 
detourne  la  tete,  et  un  muiatre  qui  chante  en  s'accompagnant  de  la  giiitare. 
Un  des  bons  peres  compara  le  general  a  Cesar,  et  Tautre  a  Lucullus.  Ceia  pro- 
mettait,  et  San  Martin  voyait  arriver  le  denouement  de  la  revolution.  Aprte 
cela^  une  mere  de  famille  vInt  oITrir  ses  flls  pour  la  guerre,  et  cinq  jeu« 
ses  AHei  de  Lima  s'etant  avancees  Jusqu'a  la  tente  du  general,  lui  presen- 
tereat  un  gracieux  hommage.  £nfln  un  autre  molne,  d*un  aspect  sombre  et 
severe,  Vint  se  poser  devant  lui  dansrattltude  de  la  contemplaUon ;  il  fixa  sur 
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lai  ses  regards  p^n^trants  comme  s*il  edt  voqlQ  d^coovrlr  au  fond  de  sod  cobot 
les  projets  qu'il  ro^ditait  poor  asseoir  la  r^volulion.  Le  r^sultat  de  cet  exa- 
men  paral  le  sallsfaire.  Lima,  d^s  ce  momeDt,  ^tait  acquis  k  la  cause  deTind^ 
pendance.  Les  moinesy  vrais  repr^seDtants  de  la  popalalion  espaguole,  el_ 
les  femmeSt  qui  avaient  lout  empire  sur  cette  ville  enchaot^e,  acceptaient  le 
g^D^ral.  L^esprit  de  la  revolution  el  la  couqu^le  devaienl  faire  lereste. 

San  Martin  expliquait  alors  ainsl  la  cause  de  celle  apathie  etdecetle  In- 
difference presque  complete  que  le  P^rou  montra  pour  sa  liberty  au  commen- 
cemeul  de  la  revolution  : «  Le  Perou,  disait-ii,  avait  eu  le  malheur  d'etre  priv6 
par  la  nature  de  communications  directes  avcc  les  nations  eclairees  de  la 
terre.  Le  progr^s  graduel  de  rintelligence  humaine  dans  les  aulres  Etats  de 
TAroerique  du  Sud  y  avait  prepare  les  esprils  k  un  nouvel  ordre  de  cboses.  Aa 
Ghfli  et  allteurs  la  mine  etnit  charg^.e ;  ii  ne  faliut  qu'y  mcttre  le  feu;  I'explo- 
siOD  devalt  eclater.  Au  Perou  11  en  etait  autrement;  une  explosion  e(itet6 
prematuree.  » 

Apres  I'entree  de  San  Martin  u  Lima,  restait  la  t&che  difficile  de  cbasser 
definitivement  les  Espagnols^  qui,  battant  en  retraite,  s*etalent  replies  sur  les 
provinces  les  plus  ricbes  en  ressources.  Malgre  cela,  lis  etaient  presque  aax 
abois.  L'armee  des  Provinces-Unles  les  contenait  par  le  Sud.  Bolivar  occa- 
pait  une  ligne  partant  de  Guayaquil  sur  I'Ocean  pacifique  et  s'eieodant  jus; 
qu'aux  Guyanes  vers  TAtlantlque.  San  Martin,  avec  Tarmee  et  Tescadre  cbi- 
llennes  dominait  les  c6tes  de  la  mer  «i  roccldent;  et  vers  TOrlentj  le  pays 
etalt  borne  par  les  deserts  et  les  forets  de  I'Amerique  centrale,  de  sorteqae 
lesEspagnois  n'avaient  plus  oil  se  rctirer  lorsqueles  patriotes  approcberaient 
avec  leurs  forces  et  resserreraient  le  cercle  dont  lis  les  entouraient. 

San  Martin  fut  le  premier  k  communiquer  avec  Bolivar,  en  eovoyapt  one 
division  de  sa  propre  armee  au  general  Sucre,  qui  operait  vers  Guayaquil. 
Labalaille  de  Picbincha,  qui  assura  I'independance  de  toute  la  partie  de 
TAmerique  espagooie  situee  au  nord  dn  Perou,  fut  gagnee  par  les  divisions 
reunies  des  deux  armees;  et  Ton  pent  dire  que  cette  union  lant  desiree^ 
montra,  d^s  qu'elie  cut  lieu,  rincompatibiliie  des  sysiftmes  politlques  que 
suivalcnt  les  deux  generaux  k  regard  des  pays  qu'ils  aidaient  ksecouerle 
Joug  espagnol.  La  province  de  Pasto  appartenait  a  la  vice-royaute  da  Pe- 
rou.  Bolivar,  poursuivant  la  guerre  de  son  c6te,  occupa  cette  province  et  la 
dedara  reunie  k  la  Golombie,  pen  apres  en  avoir  fait  autant  de  celle  de 
Quito.  La  surprise  fut  grande  au  Perou ;  ces  procedes  exciterent  une  sonrde 
indignation  cbez  les  patriotes,  qui  crurent  voir  dans  ces  annexions  continueiies 
une  nouvelle  conquete  succedant  k  i'anciennc.  Un  incident  singulier  el  peu 
connu  en  Amerique  put  donner  k  Bolivar  une  idee  de  Tesprit  qui  animait 
I'armee  nouvellemeut  debarquee  au  Perou.  San  Martin  avait  commence  aes 
travaux  militaires  daus  le  Rio  de  la  Plata,  par  former  un  regiment  de  cavale* 
rie  sous  le  nom  dc  grenadiers  k  cbevai.  On  commence  k  connaitre  aujourU'bui 
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en  Earope  le  mot  gaucho,  par  leqael  on  d^signe  dans  celte  partle  de  TAiu^rl* 
que  les  pasteurs  des  nombreaxtroupeaux  qui  coavreot  la  pampa.  Le  gaucbo 
argenlin  est  un  Arabe  qui  vit,  mau^e  et  dort  h  cbeval.  Le  lazo,  qu1l  manle 
avec  une  adresse  iocroyable,  le  rend  maltre  de  tous  les  anlmaux  de  la  cr^a* 
tioD,  sans  en  excepter  le  jaguar  et  le  lion^  qu*ii  aborde  sans  crainte.  Celul  qui 
se  trouve  k  sa  port^e  ne  pent  ^chapper  aux  coups  assures  des  deux  boules 
quMlfait  toumer  rapidement  autour  de  sa  Idle  et  lance  comme  la  foudre;  sans 
jamais  manquer  son  but ;  ranimal  6troitement  enlace  de  nombreux  repiis, 
s'agfte  et  s'^puise  en  vaios  efforts^  pendant  qi\e  le  gaucho  Tentralne  de  toate 
la  Vitesse  de  son  cheval.  li  n'y  a  pas  seize  ans  que  la  guerre  civile  entre  les 
unitaires  et  les  f^d^raiistes  fut  termin^e  parce  que  le  g^n^ral  qui  coromandall 
Pune  des  deux  armies  fut  ainsi  attcint  et  envelopp^  par  cei  instrument  terrible. 
Le  gaucbo  ne  s'iaqui^te  pas  si  le  cbeval  qu'll  monte  est  sauvage  ou  dompt^* 
En  qaelque  dtat  qu'ii  le  rencontre  dans  la  pampa^  il  jette  sur  lui  son  lazo,  le 
selle  et  le  soumet  de  gr^  ou  de  force  ^  sa  volont^.  La  nourrlture  du  gaucho 
est  la  vlande  r6(ie  et  souili^e  de  cendres.  Pen  de  peuples  supporteraient  avec 
un  plus  grand  stolcisme  la  vie  de  privations  et  de  fadgues  quMi  m^ne.  Le 
gaucbo  est  un  Espagnol  cbez  qui  la  vie  pastorale  et  nomade  a  fait  reparaltre 
et  domioer  le  sang  arabe  qui  circule  en  ses  veines.  II  est  barbare  dans  ses 
roceors  et  ses  habitudes^  mais  il  est  intelligent,  plein  d'lionneur^  et.  capable 
d'embrasser  avec  passion  la  defense  d'une  Id^e.  Prompt  k  se  venger^  k  la 
molndre  offense  II  porte  la  main  k  son  coutean. 

C*est  de  ces  bommes  ^nergiques  que  San  Martin  avalt  forrn^  un  regiment 
k  I'europ^enne,  njoutant  aux  qnalllds  du  cavalier  le  plus  bardi  du  monde  la 
discipline  et  la  tactique  s^v^re  de  la  cavalerie  de  Tempire.  Le  regiment  de 
grenadiers  k  cheval  vit  sorlirde  ses  rangs  dix-neuf  g^n^raux  et  quantity  d'aa- 
tres  officiers  de  molndres  grades.  II  commenga  k  servir  en  1814  k  San  Lo- 
renzo, et  termina  k  Ayacocho  avec  la  guerre  d'Am(!rique,  la  s^rie  de  ses  cam- 
pagnes,  pendant  lesquelles  on  calcule  qu'il  traversa  qnalre  roille  lieues  de 
pays  en  droite  ligne.  Gent  vingt-six  hommes  senlement  de  ce  corps  rentr^rent 
k  Bnenos-Ayres  en  1826,  et  ddpos^rent  leurs  sabres  dans  TarsenaU  en  guise 
de  trophies.  • 

San  Martin  avalt  Joint  &  la  division  qu'il  envoy  a  au  g^n^ral  Sucre  pour  la 
campagne  de  Guayaquil,  un  escadron  de  ce  corps  module.  II  ne  tarda  pas  k 
trouver  Toccasion  de  se  faire  remarquer  de  Bolivar  quelques  jours  avant  la 
bataiiie  de  Pichincha.  Le  Chimborago,  que  les  po<!tes  am^ricains  ontassodfi 
au  nom  du  libera tenr,  se  dresse  d'un  seul  bloc,  sans  aucune  irregularity  qui 
alt^re  sa  forme  conique  :  k  sa  base  s'^tend  la  plaine  de  Rio  Bamba^  couverte 
de  prairies.  Sur  cette  plaine  I'escadron  de  grenadiers  k  cbeval  rencontra  une 
division  de  cavalerie  cspagnolc  quaire  fois  plus  nombreuse,  et,  par  una 
charge  bardie,  s*y  Introduisant  comme  un  coin  dans  un  tronc  d'arbre,  il  la 
dfvisa  en  deux  et  la  tatlla  en  pieces.  Bolivar,  d^s  lors  admirateur  enlhousiaste 
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des  grenadiens  a  cheval,  en  fit  sa  garde  lorsqn'Jl  eplra*  h  Qul(o,  ef  lev  doiuia 
le  nom  de  Rio  Baniba,  en  souvenir  dece  bean  f^it  d'armes^ 

Les  nouvelles  aa(orl(^s  de  Quito,  ayant  a()h6r^  an  sysi^me  de  Boliviir,  qi|l 
avail  d^cl^r^,  comme  nous  Vavons  dit,  la  pr^sideace  de  Quito  et  la  province 
de  Pasto  Incorpor^es  k  la  Golombie,  les  offlclers  de  la  division  epvoyfSe  par 
San  Martin  au  dictateur,  virent  avec  indignation  ce  d^membremeni  da 
P^roa  qui  avail  arbors  T^tendard  de  ieur  giSntSral.  Une  nnit,  tandis  que  le 
lib^rateur  asisistalt  k  une  f^te,  Tescadron  Rio  Bamba  d^serta,ses  chefs  en  Idle. 
Bolivar,  apprenant  ceia,  monte  k  cbeval,  se  fall  suivre  de  toat  son  itat-raiyor 
et  se  Jette  k  la  poursuite  des  fugitlfs  qui  se  dirigeaient  vers  le  PdroQ.  Qaand 
U  les  a  rejoints,  ii  prend  ses  logemenls  et  ceax  de  son  ^tat^niajor  avec  Fescar 
dron ;  la  nuit  se  passe  en  f^tes  et  rejouissances,  el  le  jour  suivant  ramte  de 
Bolivar  accourt  ouvrir  ses  rangs  k  ces  c^l^bres  d^serteurs,  comme  s'U  n'tfUR 
tien  arrive  d*extraordinaire. 

L'nnnexion  de  Guayaquil,  qui  avail  Jusqu'alors  fall  partie  do  PA'on,  accrot 
la  mauvalse  intelligence  qui  venail  de  naltreentre  SanUartin  elBoUvaf*  Mpar 
suite  entre  les  deux  arrases.  D'autrepart,  rorganisatioii  dlflpirente  de  cesdef  ;^ 
armies  ne  pouvait  qu'augmenter  ia  disaffection  r^ciproque.  San  Hartln  avail 
Introduit  dans  la  sienne  les  usages,  la  discipline  el  la  hi^archie  des  armies  de 
r£urope.  Comme  'Wasbington,U avail autoris^le  due],afin  de  d<velopper<Aes 
ses  offlclers  le  senliipent  de  Timportance  personnelle.  L'armte  de  BoUvardlalt 
organis^e  autrement.  II  en  ^tait^pius  que  le  g^n^ral  en  cbef ;  il  en  tiWt  le  eot* 
verain,  souverain  absolo,  k  qui  les  indi vidua  el  les  volontds  rapportaient 
loutes  choses.  Les  chefs  de  haul  rang  lul  rendaienl  des  services  penqnneli 
incompatibles  avec  les  grades  roilltaires.  Son  langage  avec  eux  se  resseotatt 
de  cette  esp^ce  de  possession ;  el  San  Martin,  lui-meme,  dana'l'eotreviie  de 
Guayaquil,  entendit  le  lib^rateur  trailer  fort  dqremenl  un  gdn^ral  qoi  veaidt 
prendre  ses  ordres  pour  le  service.  Aussi  le  cbef  des  greqadiers  Rio  Bambai 
qui  6tait  prto  de  lul,  ne  manqua-l-il  pas  de  maoifester  en  terme»  fort  pe« 
coortois  son  opposition  k  un  tel  syst^me.  Le  g^n^rai  Mosq^bera,  ai^ourd'hoi 
president  de  la  Nouvelle-Grenade,  dlsait  au  Chill,  en  parlapt  de  cette  cirqooa* 
lance :  t  Lorsque  nous  vlmcs  Tarm^e  de  San  Martin,  nous  cpnnQmes  bien 
k  la  premiere  vue  cc  que  c'esl  que  la  hi4rarcbie  mUiUire ;  chqz  nous  il  n'j  a 
qu*un  g^ndral  en  chef  et  des  soldats.  n 

L'annexion  de  Guayaquil  k  la  Colomble  rendlt  n6cessaire  qne  entrevue  entr^ 
Bolivar  et  San  Martin.  Les  maladies  end^miques  avaienl  rMoil  de  moilU 
Tannic  amende  par  ce  dernier  au  Pdrou ;  les  nouveaux  corps  formes  dans  to 
pays  avaienl  montrd  dans  les  commencements  peu  d'aptitude  pour  1&  goerref 
et  les  avantages  oblenus  dans  quelques  combats  avaienl  6\€  neutralist  par 
des  ddroutes  ^prouvdes  en  d'aulres.  San  Martin  savalt  que  Tarmde  espa-* 
gnole,  cantonnde  dans  les  plus  riches  provinces,  ^tait  plus  qqe  double  de  ia 
sienne^  et  craignani  de  compromettrq  le  suqcis  de  U  guerre,  11  avail  sospendi 
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la  camp^gqe.  Les  Proviacfs  Uotes  ne  ponvateot  lal  envayer  lean  eontlAgents  h 

iDille  lieues  de  distance ,  et  le  Chili,  qui  s'^tait  tfpuis^  en  efforts  poar  ^qniper 

Tescadre  et  mettre  sur  pied  Tarm^e  {ib^ratrlce,  ne  pouvait  eoToyer  de  noa- 

velles  forces.  La  complete  expulsion  des  Espagnols  de  TisUime  de  Panama 

laissalt  oisi?e  I'arm^e  de  Colomble,  forte  de  douse  k  qoatorse  mille  bommes, 

et  command^e  par  d'babiles  g^n^raux,  R^oqieSi  les  forces  des  denx  arro^es, 

pouvaient  en  quelques  semalnes  terminer  avec  succte  la  derniftre  campagae 

coiitre  les  royalistes.  San  Uarlin  avait  demand^  en  vain  qu'on  comMftt  les 

vides  que  la  guerre  avait  fails  dans  les  rangs  de  la  division  qui  opi^rait  avec  le 

g^n^ral  Sucre.  II  ^taitsartout  important  de  s'eptendre  ao  sujet  du  dtoembre- 

ment  de  Guayaquil  qui  cboquait  tant  San  Martin  daps  ses  id^es  sur  les  ie- 

Toirs  des  gto^raux  qui  combattaient  conire  I'Espagoe.  « Pendant  dix  anaMs, 

t  disalt-il;  J'ai  combattu  les  Espagnols,  ou  plut6t  J'ai  travaill6  ea  favear  de  ce 

«  pays,  car  Je  ne  me  suis  armd  que  pour  la  cause  de  rind^peadanpe.  Man 

c  seal  d^sir  est  que  cette  coptr^e  soit  gouvern<§e  par  ses  propres  lols,  et 

c  qu'elle  ne  subisse  pas  d'influeoce  titrang^re.  Quant  au  syst&me  polltiqae 

c  que  Ton  adoptera,  je  n'ai  pas  le  droit  de  m'en  m^ler.  Uon  intention  est  de 

•  c  metlre  le  peuple  h  mdme  de  proclamer  son  iud^pendance,  et  d'^tablir  le 

«  gouvemement  qui  lui  conviendra.   Cela  fait,  Je  regarderat  ma  mission 

V  comme  accompiie,  et  je  ipe  relirerai. » 

Bolivar  ne  put  se  trouver  h  Guayaquil  lejour  d^slgn<$  pour  la  conference; 
mais  peu  aprto  les  cbefs  des  deux  armies  am6ricalnes  pe  trQavdreat  r^aais 
sous  le  m^me  toit.  Gbacun  d'eux  avait  la  plus  haute  id^e  des  talents  miUtalres 
de  Tautre.  «  Quant  aux  fails  mllitairesde  Bolivar,  disait  plus  tard  San  Martki, 

•  on  peut  dire  qu'ils  Tout  fait  consid^rer  avec  raison  comme  rhomme  le  plus 
«  ^tonnnnt  qu'ait  produit  I'Am^rique  du  Sud.  Ce  qui  le  caract^rise  par-dessas 
■  tout,  et  forme  en  qoelque  sorle  son  cachet  special,  c'est  une  Constance  k 

•  toute  ^preuve,  qui  se  raidlt  contre  les  difficoltto  et  ae  se  laisse  jamais 
«  abattre  par  elles,  quelque  grands  que  soieot  les  dangers  dans  lesquels  son 
«  Ame  ardente  I'a  jet6. »  j^ais  si  Testlme  de  ces  deux  bommes  I'an  pour 
Tautre  61ait  €g^le,  Jeur  but,  leurs  idi^es  et  leurs  projets  ^taient  enlifereipent 
distincts.  Bolivar  avait  d^cid^  en  lui-mfime  un  plan  qu'il  devait  divelopper  au 
fur  et  h,  mesure  des  6v6nements.  Son  cerveau  contenalt  en  6baucbe  mille  pro- 
Jets  de  politique,  d'ambitlou,  de  gloire,  de  commapdemeat  et  de  paisfiaac^. 
San  Martin,  pensait-U,  6tait  venu  fort  mal  ^  propos  travaiiler  de  son  c0t6  k 
Toeuvre  de  r^mancipation  de  TAm^rique  du  Sud,  que  lul-m^me  s'^tait  era 
appel6  h,  rdallser  seul.  Le  ddsir  de  San  Martin,  au  cootraire,  6talt  seulemeat 
de  voir  r^ussir  les  operations  militaires  commenc^es  dans  le  P^rou,  et  11  viot, 
I'esprit  libre  de  tout  projet  d'ambitlon,  solliciter  la  cooperation  de  Bolivar 
pour  mener  h  bonne  fin  la  campagne.  General  des  Provinces-Unles,  11  devait 
necessairement  se  retirer  du  P^rou,  une  fois  rceuvre  de  la  deiivrance  accom- 
pile.  11  ne preiendait  pas audel^ influencer  Tavenlr.  II  deman^ajt qa'^n  r«- 
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pwtii  lo  iiertes  4firtmi»  par  la  di?fs!on  qii'il  avait  confl«e  a  Sacre,  parce 
qQ'il  avait  besoin  de  soldats  poor  conttnaer  la  goerre.  II  voolalt  aassi  la  rein- 
corporation de  Gaayaqoil  aa  P^roa,  parce  qae  cette  province  avait  jasqae  U 
fait  panic  de  la  vlce-royaat^  de  ce  nom. 

Lea  coDffirences  se  ressentirent  de  la  position  oil  se  f roQvaient  les  deox 
Aeb;  I'an  manifestant  onvertement  ses  pens^es,  I'antre  enyeloppant  avec 
sola  les  slenoes,  de  peor  de  laisser  apercevoir  pr^matorement  ses  projets. 
San  Martin,  bbninie  d'ane  stature  ^levte,  Jetait  snr  le  Mb^rateur,  qui  6tait 
de  tr^s*petite  taille  et  qni  ne  regardait  jamais  en  face  en  parlant,  des  regards 
seratatenrs  poar  tacher  de  p^n^trer  le  myst&re  de  ses  rdponses  ^vasives,  les 
snbterfliges  qa'il  employait  poar  jastificr  sa  conduite.  enfin  nne  certaine  af- 
fectation de  triviality  qn'il  remarqnait  dans  le  langage  de  cet  homme  qui 
avail  fait  tant  de  belles  proclamations,  qui  se  plaisalt  tant  a  prononcer  des 
toasts  plelns  d*6loqnence  et  de  feu.  Lorsqu'on  en  vint  Si  la  qaesUon  des  vides 
a  rennpHr  dans  les  rangs  de  Tarmde  de  San  Martin,  Bolivar  pr^leodlt  que 
cela  devait  se  traiter  de  gonvemement  k  goovernement.  Qnant  a  employer 
son  arm^  a  terminer  la  catnpagne  dn  P^ron,  11  all^gua  son  caract^re  de  pr^- 
shlenl  de  la  Golombie,  qni  lal  interdisalt  de  sortir  da  terrltoire  de  la  Colombie, 
loi,  le  dictateur,  qoi  poartant  en  ^tait  sort!  poar  d^livrer  la  Noavelle-Gre- 
nade  et  Quito,  et  les  r^anir  a  Yene^ela.  San  Martin  crut  avoir  troav6  la  so- 
tartion  des  dfflcuK^,  et  comme  pour  se  mettre  d*accord  avec  la  pens^  tntlme 
da  lib^ratenr : «  Eb  bien !  general,  lui  dit-!i,  je  combattrai  sous  vos  ordres.  II 

•  n'y  a  point  de  rivanx  poor  moi,  qaand  ii  s'agit  de  Tind^pendance  amM* 

•  caine«  Croyex-mol|  general,  venez  an  P^ron  ct  comptezsar  ma  cooperation 
V  sincere,  Je  serai  voire  lieutenant.  »  Bolivar  leva  rapldement  les  yeox  poor 
conslderer  la  physlonomle  de  San  Mnrtln  oti  se  peignalt  la  plas  noble  since- 
rity. II  parut  hesiter  an  instant ;  mats  ensuite,  comme  si  sa  pensee  Teat  trahi, 
II  tonrkia  dans  an  cercle  d'lmposslbilites  constitolionnellete  qui  s*eievafent, 
dfsalt-n,  antour  de  sa  personne,  et  enfin  s^excusa  de  ne  pouvoir  accepter  one 
offire  si  genereuse. 

San  Martin  revint  an  Peroa,  doutant  an  peu  de  rabnegation  de  son  com- 
pagnon  d'armes,  et  resolut  de  faire  seal  ce  qa*lt  jngeralt  k  propos  poar  epar- 
gner  h  la  revolution  lescandale  d*une  pareilie  division.  La  nnlt  qui  solvit  Tea- 
trevue  des  deux  generanx  on  vit  slntroduire  dans  rbabitaUon  de  San  Hartbi 
an  bflicier  de  Bolivar  qui  venait  lul  reveler  la  veritable  situation  des  cfaoses 
et  Ittf  offrir,  an  nom  de  beaucoup  d'autres  officiers  leors  sympatbies  et  leur 
concours.  Bolivar,  lui-meme,  avait  dit  k  San  Martin  quil  n'avalt  pas  de 
coniiance  en  ses  ofiSciers;  et  son  systeme  d'organisation  mllitaire  le  rendait 
plus  populaire  parml  les  soldats  et  les  subalternes  que  parmi  les  offlclers  sa- 
perleurs,  qu'il  traitult  d*une  fa(on  bumlllante.  On  vlt  en  cette  occasion  ane 
cbose  qui  est  de  tons  les  temps  et  de  tons  les  lieux,  et  qui  jusUfie  le  proverbe: 
Nut  n*€$t  grand  homme  aux  yeux  de  son  ioalet  de  chambre.  La  gloire  eierce  son 
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prestlgre  h  distance.  San  MtrtUi  ^att,  anx  yew  de  l*anii«e  de  Bolhrar,  m 
b^ros  saos  rival,  e^BoU?ar,  aax  yeiix  de  celie  deS«ii  MarUa,  «(alt  u  gdnte 
sapdrieuf. 

De  retonr^  Lima,  San  Martin  tronva  ie  people  s'eaaayaBt  d^  k  eeUe 
anarcUe  qoi  a  car^t^rls^  pendant  vingt  ans  I'iiist^tre  da  P^oo.  Le  gonver- 
nement  Int^rimaire  avait  ^t^  l>oulevera6;  Saint-Martin  en  prU  de  noa?eaa  lea 
rtaes  pour  mettre  de  Tordre  dans  lea  affaires  pnbUqnes  et  oonToqner  le  Gon- 
gr^.  Cependant  U  ^crivlt  k  Bolivar,  le  priani  viveoent  d'entrer  an  P«roa  avee 
son  arm^e.  11  a  laias6  ignorer  en  Am^riqoe  pendaat  vingt  ans  robjet  et  le  rd- 
sultat  de  Tentrevue  de  GnayaqnU,  malgr^  les  verrions  ^qoivoqnes  et  mdne 
injQfienses  aaxqnelies  elle  donnait  lien.  II  n'y  a  pas  deu  ans  qne  le  com- 
mandant Lafondy  de  la  marine  fn^ngaise,  poblia  dans  ses  Vwfafu  anumt  4m 
monde  la  lettre  de  San  Martin  k  Bolivar,  qui  retrace  toqtes  ces  choses  Jmpm- 
\k  dnigmatiqnes.  Cette  lettre,  qu'll  obtint  dn  secrdtaire  de  Bolivar,  est  la  clef 
des  6v6nements  de  cette  6poqoe;  elle  r^v^le  si  clairement  les  caract&res  et  la 
position  des  personnages,  qu^elle  m^rite  d*etre  reprodulte  int^ralement. 

Lima,  29  aom  1822.  —  «  Cher  g^n^ral,  Je  vous  ai  dit  dans  ma  demi^re  let- 

•  tre  da  23  du  courant,  qae  J'avais  pris  le  commandement  supreme  de  cette  rd- 
«  poblique  dans  le  seul  but  de  I'dter  aa  (kible  et  Inepte  Jorre  Zagle.  Les  difficult 
« tds  qnl  m*enloaralent  dans  ce  moment  ne  me  permirent  pas  de  voas  dcrire 
«  aassl  loogaeroent  qne  je  le  dfoirals.  Aujourd'bui  Je  le  feral,  non-sealement 
«  avec  la  franchise  de  mon  caractire,  mais  ausst  avec  celle  qa'exigent  les 
-  grands  intdrfits  de  TAmdriqae. 

i«  Les  r^soliats  de  notre  entrevne  B*ont  pas  rdpondn  k  mes  espdrances  ponr 
« terminer  promptement  lagaerre.  Malheareosementjesnisenti^rement  con* 

•  vainca  qae  voos  u'avez  pas  era  sincere  i'offre  qae  Je  voas  faisais  de  servir  sons 
«  vos  ordres  avec  les  forces  dont  Je  dispose.  Les  motife  de  votre  refos  ont  did 
«  qae  voire  d^licatesse  ne  voas  permettrait  Jamais  de  me  donner  des  ordresi  et 

•  qoi^  qaand  bien  mdme  voas  voas  y  d^cideriez,  le  Gongrte  de  Goiombie  ne 
«  voos  aatoriserait  pas  k  voas  dloigoer  da  territoire  de  la  r^pabllqae.  Pennet- 

•  tez-moi»  gdndrai,  de  voos  dire  qae  ces  raisons  ne  m*ont  pas  para.trte-plaasi- 

•  bles.  La  premiere  se  rdfate  tonte  scale,  et  qoant  k  la  seconde, Je  sols  persaadd 
«  qoe  si  voos  en  manifesties  le  ddsb*  an  Gongr^  11  raccneillerait  par  ane  ap- 
«  probation  onanlme,  poisqn'il  s'agit  de  terminer  dans  cette  campagne,  avec 

•  votre  coopdratlon  et  celle  de  votre  armde  la  Intte  qae  nons  avons  entreprise, 
<•  et  qae  rhonneur  d*y  avoir  mis  fin  rejaiiliralt  sar  voas  et  sar  la  rdpabliqae. 

•  Ne  voas faites  pas  lilosion,  gdndrai;  les  donndes  qae  voas  avez  sar  les  for- 

•  ces  royaiistes  sont  errondes ;  elles  montent  dans  le  bant  et  dans  le  bas  Pdroa 
«  k  pins  de  doaxe  mllle  hommes  de  troape  de  ligne  vieiilies  k  la  gnerre,  et  deax 

•  mois  suiQront  ponr  les  rdanir.  L'arm^e  patriote,  ddcimde  par  les  maladies, 
«  ne  peat  mettre  en  ligne  plus  de  halt  mitte  cioq  cents  hommes,  qui  ne  sont,  pour 
« la  plopart  que  des  recraes.  La  division  da  g<^ndral  Santa  Crux  dont  les  vides, 
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«  d'aprte  ce(ia'it  m'terit,  n'ont  pas  ^t^  remplae^,  malgr^  ses  rMamaltons,  a 
«  dA  ^prouver  Hue  parte  coasid^rable  dans  te^  marches  lengnes  et  p^nibles 
«  qu'elie  a  6t^  obligee  de  falre  par  terre,  et  ne  poarra  6(re  d'aucune  titllil6  dans 
M  cette  eampagiie.  Les  qoatorze  cents  Golomblens  que  voas  envoyez  seront  nt- 
«  oesaaires  pour  maintenir  les  garnlsons  des  forteresses  de  Gallao,  et  le  bon  or- 
«  dre  k  lima;  par  consequents  sans  I'appni  de  Tarmde  que  vous  commandes, 
'« I'exp^dition  qui  se  prepare  pour  les  inttrmtdtos  n6  pourralt  pas  obtenir  les 
«i  grands  r^sultats  que  Ton  devralt  en  espSrer,  si  des  forces  hnposantea  appe- 
-« latent  Tattentlon  derennem!  d'nn  autre  cOttf;  de  cette  maniftre  la  lutte  con- 
« tinuera  pendant  un  temps  ind^finl.  Je  dls  Ind^fini,  parce  que  Je  sids  intlme- 

•  ment  con?aincu  que  qnelles  que  soient  les  vicissitudes  de  la  guerre  actuelle, 
mlHndipendande  de  I'Am^rique  til  irrevocable ;  mats  la  prolongation  de  la  goene 
wi^wera  la  mine  des  populations,  et  c'est  un  devoir  sacr6  pour  les  bommes 
M  aoxquels  aont  confides  leurs,destindes  de  leur  dvlter  d^aussi  grands  manx. 

«  Eofin^  g^n^ral,  moo  parti  est  irr^vocablement  pris ;  j'ai  convoqud  le  pre- 
«  mier  Gongr^s  du  P^rou  pour  le  20  septembre  procbain^  et  le  Jour  qui  suivra 
«  son  installation^  je  m'embarquerai  pour  le  Chili,  certain  que  ma  presence  est 
«  le  seul  obstacle  qui  vous  empCcbe  de  venir  au  P^rou  avec  I'arm^e  que  vous 
«  commandez.  La  supreme  felicity  pour  moi  eOt  ^t^  de  terminer  la  guerre  de 
«  rind^pendance  sous  les  ordres  d'un  g^n^rai  <iuquel  TAm^rique  du  Sud  doit 
«  sa  liberty.  Le  destin  en  ordonne  autrement,  et  Je  doLs  m'y  conformer. 

•  Je  ne  doute  pas  qu'aprte  mon  depart  do  Pdron  le  gouvernement  qui  s^ 
M  ^abUra  ne  reclame  votre  active  cooperation,  et  Je  pense  que  vous  ne  refn- 
m  serez  pas  de  vous  rendre  k  nne  si  juste  demande.  Avant  de  partir,  je  vous 

•  remettrai  une  note  sur  tons  les  cheCs,  afln  que  vous  ayez  Tavantage  de  Men 
m  coanaltre  leur  conduite  milltaire  et  privde.  Le  gdndral  Asenales  restera 
«chargd  du  commandement  des  forces  argentines;  sa  probitd,  son  coo- 
«rage,  ses  connalssances  lul  mdriteront  votre  estime  et  votre  coosMdra- 
« tion. . 

«  Je  ne  vous  jdirai  rleo  sur  la  reunion  de  Gnaraqull  ft  la  r^ubUque  de  Co- 
« lombie*  Permetleiniol  seulement  de  penser,  gdndral,  que ce  n'dult pas k 
«  nousde  trancher  cette  aOkire  Importante.  En  la  jogeant  d*QQ  commat  aeeord 
«  aprte  la  fin  de  la  guerre,  nos  gouvernements  respectKs  eusseat  Mii  les  dan- 
«  gers  qu*one  decision  p?ematuree  pent  susciter  au  intereis  des  noaveanx 
«  Stats  de  TAmerique  du  Sud. 

t  Je  vous  al  parld  avec  franchise,  gdodral ;  mals  les  sentiments  exprimds 
«  dans  cette  lettre  rest«ront  enseveMs  dans  le  plus  profondsHence:  s'lb  ve- 

•  naient  k  Otre  connus,  les  ennemls  de  notre  liberte  pomrralent  a^eii  aervlr 
«  pour  I'atiaquer,  et  les  intrigants  et  les  ambitieax  pour  souffler  le  fea  de  la 
«  dlscorde. 

'^  Le  commandant  Delgado,  porteur  de  cette  lettre^  vous  remettra  de  ma 
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«« I^ttirt  tin  fbsil  de  cbdsse,  uiie  paire  de  pistoIef$  et  le  theral  de  Paso  (1)  qne 
«*  Ig  VOQS  al  offerts  H  Goayaqail.  Hecevez^  g^n^ral,  ces  souvenirs  du  premier  de 
«•  vos  admlrateurs,  arec  I'expresslon  de  mes  sentlmeDts^  et  de  mon  d^sir 

*  sincere  que  votis  ajez  la  gloire  de  terminer  la  guerre  de  Flod^pendance  de 

•  r AmMque  da  Sud.  Je  me  dte  de  nouveaa  Tolre  affectionii^  servltenr. » 

Jos<  DB  9AN  Martin.  » 

La  promesse  d'abatidonner  »a  positioA  et  de  se  rembarquer  fut  accomplie 
leJoiirqulsulTitlar6ufiioadaCoDgr6s  que  San  Martin  avait  convoqu6d^a- 
▼ance  pour  d^poser  entre  ses  mains  le  commandement  politique  et  mllftalre 
do  P^rou. 

Cette  lettreest  le  testament  poUliqne  par  lequel  an  homiiie  Eminent  l^gue  h 
ton  totre  la  gloire,  an  poa?oir  acquis,  en  prenant  tontes  les  precautions  poui' 
qad  son  h^Hler  profite  de  tons  les  avantage^  du  legs.  La  conduite  de  San  Martin 
fttt  Jag6e  de  diverses  facons  et  m6me  calomni^e :  c'est  ainsi  que  les  petits  Etats 
fefasent  souvent  de  tenir  compte  aux  grands  homme^  qu*iis  ont  vus  nattre  du 
nitrite  de  leurs  sacrfflces.  L'abdication  de  Charles-Quint  et  sa  retraite  volon- 
taire  danS  an  clottre  ne  fnrent  pas  an  sacrifice  plus  grand  ni  fond6  sur  de  plus 
palssants  motifs.  Get  empereur  fatigue  avait  vu  son  ambition  satisfaite;  11  pou- 
talt  se  n?rer  enti^rement  k  ses  id^es  religlenses ,  car  il  laissalt  une  monarciiie 
bien  affermie  et  sur  laquelie,  du  fond  de  son  convent,  11  tenait  encore  les  yeui 
^averts.  San  Martin  abdiquatt  dans  la  force  de  I'dge  et  renongalt  k  Tavenir, 
quand  H  n'en  dtalt  encore  qn*^  la  moitf^  d'une  oeavre  si  heureusement  et  si 
glorieosement  commenc^e.  Mattre  do  terrain  sur  lequel  devalt  se  decider  la 
^erre  de  rfnd^pendance ,  11  foisait  taire  tout  ce  que  le  coeur  humain  pent 
at olr  de  nobiement  ^golste  pour  cMer  k  on  autre  nne  gloire  certatne ,  pour 
qtiflter  les  affaires  pabliques,  pour  livrer  k  un  rival  nne  arm^e  qu'il  avait  re- 
cnitie  Iul-iii6me,  qu'il  avait  command^e  dix  ans^k  quill  avait  eiiseign^  la  vic- 
lolre;  et,  Vlctime  rolontaire,  11  allalt  vlvre  obscur  chez  un  peuple  qui  ne  le 
connalssaft  pas  et  courir  tons  les  basards  d'one  position  m^diocrp  sur  an  sol 
^(ranger.  Get  acte  d'abdlcatiod  Ubre  et  pr^m^dit^  est  la  derni^re  manifesta- 
tion des  Tertus  antiqtics  qui  brill^rent  k  Tanrore  de  la  revolution  de  Tindepen- 
dance  amtfricaine.  De  ce  Jour  datent  les  discordes,  les  revoltes,  et  toutes  les 
fmmoralltes  qui  font  depuis  caract^rlsee. 

BoUf ar  entra  an  P^rou,  et  avec  les  deux  armies  r^antes,  livra  les  batailies 
de  Jonln  et  d^Ayacucbo  qui  terminerent  la  guerrie.  Hals  II  avait  une  soif  inex- 
tlnguible  de  gloire,  et  apris  avoir  ete  le  Ilb6ratenr  de  TAmerlque,  11  voulut  en 
£tre  le  legblateur  uaiversel.  Ualhenreusement  une  bonne  constitution  ne 
sort  pas  tout  d'un  coup  da  cerveau  d'un  grand  general  comme  I'ordonnance 
(rlompbanted'anebataille.  D'ailleurs  les  Etats  noavellement  soustralts  k  la  domi- 
nation espagnole,  ebranMs  dans  leur  mani^re  d'etre  par  le  mouvement  politi- 
que du  XTIII"**  Steele,  n^etaient  pas  mars  pour  une  constituiion  avancee.  Les 

(1)  Clieval  dressi  I  marclier  Famble. 
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61acubrations  de  la  pbilosopbie  n'avaient  pas  encore  pass^  par  le  crensetde 
Texp^rience,  et  Bolivar,  attaqu^,  comme  teas  les  horonies  d'Etat  de  sod  6por 
'que,  de  la  manle  de  forger  des  constitutions,  voulnt  montrer  roriginalit^  de 
son  g^nie.  Ne  pouvant  r6unir  k  la  Colomble  la  partie  de  I'antiqae  vice-royant^ 
de  Buenos  Ayres  qu'il  venait  d'enlever  aux  Espagnols,  comme  U  I'avait  foU 
des  autres  provinces,  k  cause  de  Tinterposition  d'autres  pays,  11  en  forma  une 
r^publiqne  k  laquelle  11  donna  son  nom,  la  destinant  h  servir  d'essai  pour  one 
constitution  politique  qu'il  avait  imagin^e.  Cette  r^publique  ent  un  pr^ident 
k  vie  irresponsable,  une  cbambre  de  tribuns,  une  autre  de  s^natrars,  et  une 
de  censeurs,  qui  devaient  llmiter  r^ciproquement  Taction  de  leurs  pouvoirs. 
Dans  le  fond  comme  dans  la  forme,  c'^tait  une  traduction  de  la  seconde  ^- 
tion  du  consulat  de  Bonaparte.  Un  g^n^ral  de  Bolivar  fut  61n  president  k  vie; 
mais  11  n'accepta  le  comroandement  que  pour  deux  ans,  etk  la  condition  de 
conserver  une  partie  de  Tarm^e  colombienne.  Le  veritable  pr^ident  k  vie  devaH 
etre  nomm6  apr^3.  Le  nonvei  Etat  n'avait  aucune  communication  avec  la  mer ;  tt 
6tait  enclave  dans  le  centre  du  continent,  circonstance  qui  fut  depuis  Torigine 
de  guerres  interminables  avec  les  Etats  voisins  dont  11  d^pendait  pour  I'expor- 
tation  de  ses  produits.  Cette  impr^voyanc^  de  Bolivar  fit  peu  d'bonneur  k  sa 
sagacity,  k  moins  que  Ton  ne  veuille  croire  que  Torganisation  de  la  nouveile 
r^publique  ^tait  un  6tat  transitoire  qui  devalt  r^unir  en  un  syst^me  gto^ral 
tons  les  Etats  sur  lesquels  s'^tendait  I'influence  du  lib^rateur.  Bolivar,  aprte 
avoir  promulgu6  son  code,  retourna  k  Lima.  Lh,  apr&s  des  manifestations  quel- 
que  peu  tb^Atrales  du  peuple  pour  le  retenir,  il  consentlt  Ik  6tre  61u  president  2i 
vie,  fit  adopter  son  code  comme  lot  fondamentale  de  I'Etat,  et  partit  ensnite 
j>our Guayaquil, laissant  quatre  rollle  hommes  deTarmde  colombienne i^  Lima: 
quinze  jours  avant  son  depart,  le  code  bolivien  avait  €i^  proclam^  par  le  pr^ 
fet  de  la  ville.  Ainsl,  cette  legislation  se  pr^entait  comme  le  lien  qui  devalt 
unir  le  P^rou  et  la  Bolivie  avec  Guayaquil,  Quito  et  les  autres  pays  annexe 
ant^rieurement.  L'oeuvre  commenc^e  par  les  armes  cooUnuait  h  la  faveur  des 
constitutions,  mais  en  retournant  k  Bogota  et  k  Carracas  avec  la  prudence  k 
vie  de  deux  Etats  strangers,  Bolivar  apporta  dans  sa  patrie,  dont  il  6tait  aassi 
pr^ident,  la  subversion  des  institutions  politlques.  Tandis  qu'il  falsait  des  ten- 
tatives  pour  s'emparer  d'une  partie  du  Chili  et  y  prociamer  Tannexion ,  11 
se  contentait  de  faire  tout  le  mal  qu'il  pouvait  aux  ProvincesUnies  qui  pr^ten- 
dalent  connattre  sa  politique.  G*est  de  Ik  que  lul  vint  i'id^e  du  Congrte  am6- 
ricaln.  La  dictalure  dont  BoliVar  6tait  presque  toujours  revGtu,  avait  €i€  n6- 
cessaire  alors  qu'il  s'aglssait  avant  tout  d'expulser  Tennemi  et  de  donner  de 
Tunite  au  mouvement  en  le  persouDifiaol  dans  un  seul  homme.  Mais  la  pens^e 
de  faire  de  TAm^rique  un  seul  Etat,  prouvalt  que  Bolivar  ignorait  tons  les 
precedents  des  institutions  du  peuple  espagnol.  II  mecoonaissalt  un  sentiment 
profondemeot  enracine  dans  le  coeur  des  hommes  de  la  Peninsule  bispanique, 
et  qui  s'est  transmis  k  leurs  descendants  comme  une  de  ces  passions  nationales 
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qui  font  la  perte  on  le  salot  d'on  people,  soivant  le  motif  qui  les  excite.  L'Es- 
pagne  est  ^minemment  locale;  \^  estsa  force,  Ik  est  I'orlgine  de  tous  ses  mal- 
heors. 

On  Toii  eDcore  aojoard'hui  dans  la  P^ninsale  le  morcelUment  qui  caract^rl- 
salt  rorganisation  soclale  du  moyen  dge.  La  Catalogue  est  rautlpode  de  la 
Gastille.  Les  provinces  basques  sont  comme  une  terre  6trang^re  en  Espagne. 
Lorsqu'ane  force  ext^rieure  menace  cette  nation,  le  pouvoir  central  se  dissout 
en  jontes  provinciales,  en  mnnicipalit6s,et  s'enracinant  dans  cbaque  locality 
rappelle  ce  Titan  de  la  fable  qui  acqu^rait  de  nouvelies  forces  lorsqu'il  (ou- 
cbaii  la  terre.  Lorsque,  au  contraire,  Taction  centrale  de  la  monarchie  chercbe 
k  se  fortifier,  k  donner  aux  institutions  de  Tunit^  les  fueros,  les  regalias,  les 
localit^s  en  on  mot.  Invent  de  toutes  parts  leurs  tetes  menacantes,  et  les  guer- 
res^  les  bombardements,  les  repressions  sanglantes  deviennent  souvent  n^ces- 
saires  pour  donner  une  apparence  de  nation  k  ces  membres  d^sunis.  L' Am6rique 
du  Sad  se  montre  fortement  impr^gn^e  de  cet  esprit.  La  Constitution  de  chaque 
Etat  s'y  est  entour^e  de  restrictions  intimes  pour  Eloigner  de  toute  participation 
aux  affaires  publlques  les  Am^ricains  des  autres  Etats.  La  jalousie  de  certains 
peoples  envers  les  autres  va  jusqu'il  falsifier  I'bistoire,  afin  de  nier  les  services 
rendos,  les  m^rites  ant^rieors  de  ceux  dont  la  veiile  ils  ^talent  fr^res  et  quells 
regardent  le  lendemain  comme  strangers  et  traitent  presque  en  ennemis^  quoi- 
que  ils  aient  le  m6me  idiOme,  la  m^me  religion  et  les  m^mes  institutions. 

Bolivar,  avec  sa  force  de  volont6  et  avec  celte  persistance  qui  furent  si  fa- 
tales  aux  EspagnolSy  se  brisa  contre  les  resistances  locales  qui  s'^lev^rent  de 
tootes  parts  pour  repousser  son  sysl^me  d'annexion.  En  1825,  alors  quMl  pre- 
parait  au  P^roo  et  dans  la  Bolivie  la  legislation  politique  qui  devalt  rt^unir  ces 
deux  l^tats,  des  juntes  provinciales  se  formaient  k  Quito  et  Guayaquil  pour  pro- 
tester contre  Tunion  k  la  Colooibie,  et  la  presence  seule  du  liberateur  fut  ca- 
-  pable  de  comprimer  pour  quelque  temps  ces  manifestations.  Lorsqull  accou- 
rait  d'un  cdte  pour  eteindre  le  feu,  le  Perou  abolissalt  le  code  bolivieo,  et,  en 
BoUvie,  Sucre,  son  remplagant  par  interim  k  la  presidence  k  vie,  s'echappait, 
convert  de  blessures,  des  mains  de  la  population  en  revolte.  Enfin  la  Colombie 
annon^a,  en  presence  de  Bolivar  meme ,  son  intention  de  sediviser  en  trois 
£tat5  formes  des  trois  sections  coloniales  qui  existaientavant  rindependance,  et 
le  liberateur,  aveogie  par  son  desir  ardent  de  realiser  une  cbimere  inutile  au 
bonbeur  des  populations,  descendil  au  r6le  de  revolotionnaire,  s*emparant  du 
produit  des  impdls  pour  solder  ses  partisans  et  les  chefs  de  son  armee,  alia  < 
mer  la  guerre  civile,  et  forcer  les  dissidents  k  accepter  son  sysieme.  Dans  cettc 
tentative,  11  ne  r^ussit  qix'k  s'aliener  ralTection  de  la  parlie  iDtelligente  de  la 
societe  et  qvL'k  hater  la  reaction,  en  recourant  toujours  au  pouvoir  sans  11- 
mites  de  la  dictature,  qui  ne  servait  qu'2t  exciter  les  haines,  et  k  rendre  deri- 
soire  sa  promesse  de  donner  des  institutions  libres.  Des  conspirations  mena- 
cdrent  k  chaque  Instant  sa  vie,  Jusqu'^  ce  que  enfin  on  Congres  reuoi  pour 
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inettre  nn  terme  h  tant  de  d^rdres,  diclara  la  dtctatare  Onle,  et,  ee  qal  fat 
le  plus  humiliant  poar  Bolivar,  d^cida  que  les  Etats  de  Golombie,  Tenesoela 
et  Quito  ou  ^quateur,  formeraient  h  I'avenlr  trois  r^publlques  s^par^es,  Bo- 
livar, abreuv^  de  d^goAls,  poursolvi  par  la  d^sapprobatloD  publlque,  poor  ae 
pas  dire  par  la  halae  de  ses  contemporalns,  mourut  rann^e  saivaDte  dans 
uue  maisoD  de  campagoe  oh.  il  6talt  aI16  cacher  son  d^senchantenentt  ex- 
prlmaut  en  ces  termes  la  preoccupation  qol  le  domloalt ;  •  Je  roogis  en  Ta- 
•<  vouant,  mats  riod^pendance  est  le  seul  blen  que  nons  ayons  obt^a  an 
«  prfx  de  tous  les  autres.  >  Heoreusement  pour  sa  patrie,  lorsquMl  disaiC  cela, 
cluq  ans  apr^s  la  flu  de  la  guerre,  11  n*y  avait  pas  lien  h,  d^esp^rer  de  Tave- 
pir,  et  Venezuela  est  aujourd'hul  un  des  Etats  am^rlcalDS  qui  se  sont  oiiga- 
nls6s  le  plus  promptement,  et  qnl  ont  le  mleux  su  coocUler  I'ordre  et  la  Ubert^ 
r^publlcaine  dans  les  institutions.  Plut  k  Dieu  qne  Bolivar  se  filt  contents  d*as- 
surer  cette  ind^pendance  ^  une  grande  partie  de  rAm^rique,  sans  s'(q>inli« 
trcr  11  la  pller  h  ses  vues  personnelles,  qu'il  pouvait  bien  conselll^r,  mais  non 
pas  imposer  aux  peuples ;  le  reroords  n'eflt  pas  empoisonn^  ses  demiers  in- 
stants ! 

Plus  pr^voyant,  molns  confiant  en  Inlrofime,  on  mleux  conseilU  par  les 
^v^nements,  le  rival  qui  lui  c6da  la  place  an  P^ron,  comprit  tout  de  suite 
que,  la  lulte  avec  la  P^nlnsule  nne  fois  termin^e,  TAm^rique  allait  entrer 
dans  une  longue  et  p^nible  Elaboration  oil  ne  devaient  pas  se  comprooiettre 
ceux  qui  avalent  obtenu  une  glolre  plus  pure.  La  guerre  civile  Etait  d6Jt  an- 
noncEe  par  des  af&ches  et  des  proclamations  dans  tons  les  lleux  publics  de 
TAm^rique;  il  Etait  done  prudent  d'abandonner  la  sc^ne.  San  Martin,  aprds 
avoir  parcouru  TEurope  et  demeurE  quelque  temps  h  Bruxelies,  s*6tabUt  d6fi- 
nitivement  avec  sa  famille  h  Grandbourg.  En  1829,  les  Provinces-Unies  da 
Rio  de  la  Plata,  qui  jouissaient  depuis  quelques  ann^es  d'une  parfaite  tran- 
quillity, paraissaient  devoir  se  constituer  d^finitlvement.  San  Martin  crat  que 
le  moment  Etait  venu  de  rctourner  dans  son  pays,  non  pour  s'y  m6ler  aax  af- 
faires, mals  pour  y  goCtter  la  palx  et  le  repos  qne  r^clamaient  les  agitations  de 
sa  vie  passive.  Quand  II  arriva  an  port  de  Buenos  Ayres,  il  vitse  dissiper  de  si 
douces  esp6rances :  la  guerre  civile  avait  recommence ;  son  intention  dtant 
de  n'en  etre  ni  acteur,  nl  spectateur,  11  retourna  en  France  sans  6tre  des- 
cendn  k  terre,  malgre  les  soUlcitations  de  ses  amis  et  les  suggestions  de  cenx 
qui  se  disaient  ses  partisans. 

Une  telle  abnegation  a  trouve  enfln  sa  recompense.  Les  cinq  gouveroemenls 
des  pays^  remancipation  desqnels  11  a  contribue  se  font  un  devoir  et  unhon- 
neur  de  le  compter  parml  lenrs  eius.  Le  premier  acte  de  la  derniere  admi- 
nistration dn  Gbili  fut  de  placer  son  nom  en  tete  de  la  llste  de  Tarmee  poor 
lui  donncr  un  temoignage  de  la  reconnaissance  natlonale ;  le  Peron  et  Bue- 
nos Ay  res  lui  payent  un  tribut  d'hommages,  et  Fopinion  pnbllqoe  fait  par- 
tout  justice  de  ces  imputations  calomnleuseSi»  auxquelles  sont  ordinairement  ei 
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batte  aapr^  de  lean  cootemporalns,  les  bomnoes  qui  exeroent  nw  grande  In* 

fhience  sor  le$  deatiodes  des  Datloos.  San  Martio  n'avait  pa^cbapper  a  Tac;^ 

casaiion  de  vooloir  iotroduire  la  mooarcbie  en  Am6riqae;  rien,  sa  vie  le 

prouve^  n'^lail  pins  loin  de  sa  pens^,  mais  11 6tait  trop  sage  ponr  6tre  nn  r^* 

formaleur  violent.  Aujourd'bul  qoe  les  penples  sont  phis  avancAs,  on  est  sor- 

piis  de  Tolr  qne  San  Martin^  avec  nne  profonde  Jostesse  d'esprit,  eiprioaait 

en  1823  des  Id^s  qui»  mfinie  en  Europe,  aaralent  ^pargn6  bien  des  maux. 

Dans  one  proclamation  dat^e  de  Lima,  on  rencontre  les  paroles  sulvantes 

qae  lui  suggtiralt  le. spectacle  de  r^tat  dn  P^rou  :  c  Notre  premier  de?oir>  et 

«  sons  le  rempUron^  avec  courage,  fermet^  et  prudence,  est  de  d^trnire  ces 

« id^es  Ineertaines  que  le  premier  gouvemement  a  Imprlmties  dans  Tesprtt  de 

•I  la  g^ndration  actnelle.  Toutefois  reconnalssons  que  le  plus  grand  obstacle 

«  n'est  pas  dans  Tabsence  de  moyens,  mais  dans  cette  funeste  precipitation 

•«  qui  ponsse  les  nouveaua  gouvemements  a  rabolition  sublte  des  abus  qu'a- 

•  vaient  dtablis  leui^  devancters.  La  liberty  pour  laquelle  nous  combattons 
<«  est  le  plus  ardent  de  nos  voeax,  mais  11  faut  se  garder  de  la  prodlguer.  Les 
«  sacrifices  qu'elle  nous  coQtera  ne  doivent  pas  6tre  fails  en  pure  perte.  Tout 
«  peuple  civilise  doit  6tre  libre.  Mais  11  faut  en  mfime  temps  que  la  libertd 
«  d'un  peuple  solt  en  rapport  avec  la  civilisation.  Lorsque  la  civilisation  est 
«  plu^  avanc^e  que  la  liberty,  c*est  I'esclavage;  n'oublions  pas  qu'une  situa* 
«  tion  contrair^  est  voisine  de  I'anarchle.  SI  le  gouvernement  dont  jquit  Vfku^ 
•«  gleterre  6tait  impost  a  toute  i'Europe ,  cette  partie  du  monde  ne  pr^en- 
« terait  bleot6t  plas  que  Taspect  de  la  d^organisatlon  :  11  y  a  telle  autre 

•  constitution  qui  serait  pour  les  Anglais  le  code  de  Toppression.  L'Am^ri- 

•  que  doit  6(re  libre,  mais  dansde  sages  limites.  Nos  ennemis  auraient  triom- 
M  pb6  de  nous  du  jour  oil  on  nous  verrait  nous  ^carter  de  ce  principe. 

«  Les  diverses  brancbes  de  radmiaistration  r^clament  des  r^formes.  On 
«  peat  affirmer,  sans  cralnte  d'etre  conlredit,  qae  nos  institutions  ont  besoin 
«  d'etre  d6barrass6es  du  vernis  espagnol ;  et,  comme  le  disait  le  grand  lord 

•  Gbatan^i  daqs  une  circonstance  memorable,  nous  devons  infuser  dans  no- 
m  ire  coDstitution  une  s^ve  nouvelle,  qui  lui  donne  la  force  de  se  gu^rir  de 
<•  sesanciennesinfirmit^s.  Ces  r^formes  ne  peuvent  s'op^rer  rapidement.  Nous 

•  n'imiterons  pas  les  Cortes  espagnoles,  qui,  en  ce  moment  (1821),  ont  bou- 
« levers^  r^tat  politique  et  religieux  de  la  P^niuiule.  N'agissons  qu'avec. 
«  maturity,  nous  introdulrons  par  degrds  des  ameliorations  que  le  pepple  ac- 
«  cueiUera  avec  cette  docilite  qn)  a  toujours  fait  le  fond  de  son  caractire  pu* 
«  blic  et  prive.  «* 

Ces  Idees  proclamdes  en  Am^rlque  dte  1822,  n*ont  M  adoptees  comipe 
doctrine  en  Europe  que  depuis  Sismondi.  Elles  valurent  alors  k  San  Martin  le 
nom  de  tyran ;  mais  on  pent  assurer  qu'en  les  suivant,  lesnouveaux  gouveme- 
ments de  TAmerique,  qui  avaient  d'autant  plus  besoin  de  cette  circonspection 
qu'Ma  d(fuent  nigins  avaqc^  eii  civiUsalioni  eussent  evite  la  moitie  des  bQ»^* 
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versemrafs  (foils  ont  6proiiv4s.  Boenos  Ayres,  qui.  darant  toate  la  gaerre  As 
rind^pendance,  avail  ^t6  la  r^publlqne  par  excellence,  en  provoqaaat  les  re- 
sistances pQpulaires  par  les  r^formes  de  toot  genre,  op^rdes  teat  d'un  coup 
et  sans  preparation,  tomba  sons  le  despotlsme  le  plos  violent  et  le  pins  com* 
plet  qa'ait  soaffert  ancun  penple  moderne.  Son  sort,  comparable  seolement  k 
celai  de  la  Pologne,  est  tel  qn'on  pent  se  demander  anjoord'hai  si  cette  r^pu* 
bllque  a  616  r6ellement  le  berceaa  des  id^es  liberates  et  le  centre  d'oii  la  re- 
volution pollllqae  et  intellectaelle  s'est  etendae  snr  une  grande  partie  de  TA- 
meriqae.  Nous  terniinerons  nos  observations  en  signalant  ce  contraste  dans 
la  marcbe  et  le  denouement  des  roouvements  revoiotionnaires  commences 
aux  deox  extremites  de  TAmeriqne  du  Sud ,  k  Caracas  et  Buenos  Ayres.  Le 
premier,  apres  s'etre  personnifie  dans  Bolivar  pendant  la  guerre  de  Tinde- 
pendance,  ne  prit  le  earactdre  republicain  et  democratique  qu*au  moment 
de  se  Gonstituer  definitivement.  Bolivar  plia  k  son  tour  devant  la  partie  iotei- 
ligmte  de  la  sodete  qui  redamait  sa  part  d'aetion  dans  les  destinees  publl- 
ques ;  tandis  que  Buenos  Ayres,  qui  d'abord  n'avait  conlie  k  personne  la  di- 
rection supreme  de  la  guerre,  fat  force  plus  tard  d'abdiquer  la  souveralnete 
en  presence  des  resistances  retrogrades  qui  susciterent  un  representaoc  en 
qui  elles  se  personnifierent.  Ainst  la  dictature  paralt  k  la  derniere  page  de 
Ilrisfoire  de  cette  repabllque ,  et  cc  qui,  a  Caracas,  avait  ete  un  levier  puis- 
sant, devient  un  etat  permanent  et  une  triste  fin  pour  Buenos  Ayres. 

Domingo  F.  Sarmiento, 

Menibre  correspondaut  de  la  premise  dassc. 


ESSAI  HISTORIQUB 

m  immui  vtmm  et  m  i'art  dicrirk  Arssi  ytte  qb'on  parh. 

A  rorigine  des  societes,  lors  de  la  formation  des  langues,  fbomme,  jete  sur 
la  terre,  essaie  avec  le  geste  et  les  sons  de  sa  voix  demanifester  ce  qu'il  sent, 
d'exprimer  ce  qu'il  pense. 

La  parole  se  forme  de  sons  simples  et  de  sons  arttcnies.  Ces  sons  combines 
entre  eox  composent  des  mots  qui  sont  les  stgnes  des  idees. 

La  parole,  comme  expression  de  la  pensee,  distingue  Thomme  de  la  brute. 
C'est  un  don  du  createur  qui  se  developpe,  comme  rintelligence,  progressi- 
vemenl. 

Le  geste  accompagne  ordinatrement  la  parole,  11  ajoute  k  Texpression  vo- 
cale,  la  complete,  lui  doone  plus  de  force. 

L'homme  a  communique  d'abord  ses  idees,  k  Taide  de  la  parole  et  do 
geste. 

UalB  068  deux  moyens  n'ont  pa  lui  sufflre.  La  voix  ne  se  fait  pas  tot^ours 
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efttendre,  legeste  n'esl  pas  tonjomrs  visible.  La  distance,  rabsence,  les  l^nft- 
bres  vlennent  s'lnterposer  enire  I'homme  et  ses  seroblables.  II  6prouve  aussi 
le  besoin  de  se  rendre  coropte  des  id^es  qu'il  a  ^mlses,  et  pour  cela  de  les  re- 
tronver  fixtfes  sous  one  forme  quelconque.  Car  Tlmpresslon  qu'elles  ont  pa 
falre  snr  son  esprit,  lore  de  leur  Amission,  est  pen  durable;  les  traces  qu'elles 
laissent  dans  la  m^moire  s'effacent  bientOt.  1!  importait  done  de  les  fixer  par 
des  figares  pennanentes ;  de  Ih  Tlnvention  de  T^criture. 

L'^ritare  dans  sa  g6n^alit6  est  Texpresslon  des  Id6es  par  des  signes  visi- 
bles  et  permanents,  traces  sur  quelque  substance. 

La  langue  parl^e  a  dO  pr6c6der  la  langue  ^crite.  TouCefols,  I'^criture  h  son 
oilgine  n'a  pas  exprlm^  la  parole,  n'a  pasfix^  par  des  signes  permanents  les 
sons  fugitife  de  la  voix.  L'6crilure  a  repr6sent6  direclement  les  Id^es. 
L'bomme  n'a  pas  d'abord  cherch6  k  pelndre  les  sons,  mals  les  objets  rafimes. 
Frapp6  de  la  forme  ext6rieare  des  objets,  11  Ta  imit^e;  11  a  offert  ^  la  vue 
la  figure  des  objets,  pour  en  donner  rid6e.  La  premiere  ^crllure  dont  II  s'est 
servi  a  M  figurative. 

Ge  n*est  pas  U  une  opinion  conjecturale;  elle  est  attest^e  par  des  monu- 
ments de  la  plus  haute  anliquK^.  On  retrouve  la  figure  des  objets  dans  les 
hi^roglyphes  ^gyptlens ,  dans  T^crlture  chinoise  qui  6talt  d'abord  hi^rogly- 
pbiquc^  et  dans  T^crlture  mexic^ine,  sorte  de  peinture  qui  parlait  aux  yeux. 

L*6criture  figurative^  comme  un  miroir,  ne  peut  r^fl^ter  que  les  objets  visi- 
bles.  Alnsi  pour  donner  Tid^e  d'un  arbre,  d'un  cheval,  elle  figure  un  arbre, 
on  chevaL  Mats  rintelligence  huinaine  ne  pergoit  pas  seulement  les  objets  qui 
tombent  sous  les  sens,  elle  s'^l^ve  aussi  dans  la  sphere  des  id^cs  abslraites; 
elle  cr^e  par  abstraction  des  dtres  qui  n'ont  aucune  forme  r^elle.  Comment  ex- 
primer  cetordre  d'id6es  avec  I'^crlture  figurative?  On  a  en  recours  h  des  sym- 
boles,  2i  des  embl^mes,  on  a  proc^d^  par  analogic.  L'^treabstraita^t^d^ign^ 
par  la  figure  d'un  6tre  r^el,  d*un  objet  materiel,  qui  avalt  avec  Tid^e  abstraite 
quelque  rapport,  quelque  point  de  ressemblance.  Presque  tons  les  symboles  ont 
€i^  tlr^s  des  habitudes  de  certains  an imaux  on  de  leurs  qualit^s  pr^dominan- 
tes.  L'^criture  hi^roglyphique  pr^enta  deux  sens,  le  sens  physique  et  le  sens 
intellectuel.  Par  exemple,  la  figure  du  lion  d^signa  Tanimal  appel6  lion,  et 
paranalogle,  comme  symbole,  la  force,  le  courage,  qualit6s  qui  distinguent  le 
Hon  des  autres  animaux. 

On  a  suivi  pour  i'^criture  figurative  k  peu  pr^s  la  marche  qui  avait  ^16 
adoptee  pour  la  formation  du  langage.  On  salt  que  le  laogage  s*est  forrn^  en 
partie  par  onomatop^e,  par  imitalion  du  son.  Dans  toutes  les  langues  les  mots 
tonntrre,  fracas,  ont  M  composes  de  sons  durs,  retentissants.  Les  roots  fleuve, 
agitiU,  Indlquent  des  sons  doux  et  coulants.  Le  langage  a  ofiert  une  sorte 
d'analogie  entre  le  son  et  la  chose  signifi^e.  II  en  a  6i^  de  m^me  pour  Tto*!- 
tare  figurative,  I'analogie  a  aussi  exists  entre  la  figure  et  la  chose  reprteentfe. 
L*eaii  qui  coole,  Teau  du  fleuve,  a  ii^  figorie  par  des  traits  ondoyants,  lavi- 
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tesse  da  vent  par  I'aUe  d*iin  oiseau,  la  JasUce  par  daa  bal«iiC68|  r^galiM  par 
le  Dlveaa»  etc. 

Parmi  les  hl^roglyphes  ^gyptiens  on  distingue  trois  espicea  d'toritore. 

L'^critare  bi^roglyphiqoey  proprement  dite;  peinture  dea  chosea  aacrtes^ 
employee  k  reprodulre  les  teites  sacr^i  k  tracer  dea  insorlptiooa  sar  lea  ibq- 
railles  des  palais  et  des  temples,  sur  lea  tombeaax  et  aur  lea  ob^sqoea«. 

L'^crilttre  bl^ratique  qui  pr^ente  dea  figures  simplifi^ea,  sorte  de  tachy- 
graphic  particuli^rement  k  Tusage  des  pr6tres  6gyptiena^ 

L'^critare  d^motique,  dn  peuple,  servant  h  la  redaction  das  acteaprlvte  on 
publics,  peignant  les  mots  du  dialecte  vulgaire. 

La  simplification  des  figures  s'eat  op^r^e  gradaellement.  La  premltee  6cri- 
ture  (l^ignait  les  choses  par  une  peinture  pins  ou  molna  exacte,  aoit  de  la 
cbose  m6mej  soit  d'un  objet  analogue^  elie  fit  place  k  une  ^crlture  plus  alm- 
ple,  0(1  la  ressemblance  de  cea  objets  6tait  presque  eflCEtc^ev  ob  Too  o'em- 
ploy  ait  que  des  signes  en  quelque  sorte  de  convention*  Le  lien  qui  raUachait 
le  signe  a  l*objet  figure's'est  rompu  (1). 

II  ne  suffisait  pas  de  reconnaltre  dans  les  bi^roglypbes  des  Imliatlons  figa- 
ratives  et  des  images  symboliques  pour  en  p^n^trer  le  sens,  pour  lire  lea 
inscriptions,  11  fallait  encore  d6cou?rir  comment  les  noros-propres  s'6crtvaientj 
comment  certains  hi^roglyphes,  group^s  dans  des  cartouches,  pouvaient  pre- 
senter k  la  fois  des  figures  et  des  signes  phon^tiquea  ou  vocaox.  Cost  oe  qa'a 
fail  Champollion  jeune;  ce  g^nie  investigateur,  trop  tdtenlevd  k  la  science 
qu'il  gtudlait  avec  tant  d'ardeur,  est  parvenu  a  lire  les  noms  des  PbaraonSi 
des  Ptolom^es  et  des  empereurs  remains,  graves. en  caract^res  hi^roglyphi- 
ques  sur  les  monuments  de  TJSgypte,  et  avec  le  secours  do  f^pte,  ddbris  de 
Tancienne  langue  ^gyptienne,  11  a  pu  retrouver  des  mots  et  d^d^iffrer  des 
phrases  (2).  Une  clrcoustance  heureuse  vint  I'aider  dans  ses  recberches,  la 
fameuse  pierre  de  Rosette,  trouv^e  en  1799  parun  ingtoieur  frauQals.  Ce 
bloc  de  granit  noir  pr^sentaii  une  triple  inscription  en  caractdres  diff^rents: 
en  hi^roglyphes,  en  caract^res  cursifs,  distincts  des  bl^roglyphea,  eten^ri- 
ture  grecque,  reproduisant  le  texte  d'un  d^cret  rendu  par  le  corps  sacerdotal 
r^uni  a  Memphis  9  en  Thonneur  du  roi  Ptolom^e  Epipbane.  En  comparant 
entre  enx  ces  trois  textes  semblables,  on  a  pu  fixer  le  sens  des  hl^roglyphes^ 
on  a  reconnu  les  signes  phon^tiqnes  qui  d^signaient  les  noms  propres,  on  a 
vu  que  chaque  son  ou  articulation  du  nom  propre  ^talt  indiqu^  par  la  letlre 
initiale  du  nom  de  I'objet  figure  (3)« 

(i)  C05D0RCRT,  E$sai  sur  Vorigine  des  cQnnaissaneei  humaines, 

(3)  &r.  J.-J.  AiiPkiiB,  Voyages  et  reeherches  en  tgyple  et  en  Ntibie, 

(S)  Cette  mtini^e  d*terire  les  iioros  propres  est  parfaitemcnl  cxpliqute  par  M«  db  Saolct,  tuera- 
lire  <le  l*lNilUi|l»  duns  ses  iiwUs  <iir  (m  kUroghfpkes. 

Les  H^bran  ont  os^  d'un  vwyca  acnbhible^  Quelqucs  leltnes  de  leiir  alpbsbel  ont  m<»a  la 
i^aiBsdes  objelsiiat  les  iDdi(|uaienl  i  A,  Alepk  (boBuf),  B|  Bdb  (maison),  G,  Ghimel  (tliinwaii)^ 
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Gette  dA^OQTerte  qui  dolt  Mre  attribote  h  CbampoIUoQ  et  nop  aa  doctear 
YooDgj  avait  pour  la  science  ime  grande  importaocQ.  M .  I'abb^  Affrei  arcbe- 
▼£qae  de  Paris,  en  coDstatant  ce  r^sultat  dans  un  article  sor  les  hi^roglypbes, 
dit  qae  les  bi^roglyphes  alpbab^liqaes  peuvent  expliqner  le  passage  d'one 
^crltnre  incommode  et  Incomplete  k  une^rlture  moins  Imparfalte;  qnece 
premier  pas  une  fols  fait,  on  con^oit  des  alphabets  s^mitiqaes  danS  lesquels 
les  voyelles  sent  sapprlm6es,  et  qn'enfln  on  enlrevolt  les  dernlers  progrte  que 
fit  r^crlture  ponr  arrlver  au  point  de  perfection  oil  elle  est  aujonrd'bnl  (1). 

Qnoiqa'll  e|i  soit,  la  clef  des  bi^roglypfaes  n'est  pas  encore  tronv^e,  et 
qnol  qa*on  fasse  on  ne  parviendra  jamais  h  la  troover,  a  lire  compl^tement 
tons  les  textes.  Gar  i'^critnre  figurativei  corome  toate  ^criture  ideograph!* 
qae,  fondle  sur  des  signes  conventlonnels,  n'est  lisible  que  ponr  ceux  qui 
connaissent  leur  signification,  et  comment  la  d^convrir,  quand  on  n'y  a  pas 
€16  initio?  II  n'en  est  pas  de  mGme  d'une  ^criture  alphab^tiqne ;  la  significa- 
tion des  lettres  d'un  alphabet  peut  6tre  trouv^e  k  force  de  recbercbes«  Des 
bidroglyphes  alpbab^tiqoes,  exclusivement  destines  k  Texpression  des  noma 
propres,  ne  sont  pas  les  lettres  d'un  alphabet  i  dans  les  hl^roglyphes  les  let- 
tres dont  se  compose  un  nom  propre  sopt  seuleroent  indiqu^es  par  rinitiale 
da  nom  de  la  figure  trac^e.  M.  Ampere,  tout  en  reconnalssant  ce  que  la 
science  doit  au  g^nie  de  ChampoUion,  sail  restrelndre  celte  d^couverte  dans 
de  Justes  bornes.  En  s'aidant  de  la  grammaire  ^gyptienne  de  ChampolUon  et 
du  sens  de  quelques  mots  qui  a  6t6  d^couvert,  on  parviendra  k  lire  une  parile 
des  textes,  mais  non  pas  ^  ies  traduire  entidrement  (2). 

L'^criture  chlnoise  6tait  d'abord  hi^rogiypblque;  elles'est  modifi^e,  mala 
elle  est  reside  id^ographique.  Les  Ghinols  n'ont  pas  de  lettres  proprement  di- 
tes;  les  caractires  de  leur  ^criture  tr^s-compliqu^e  n'es^priment  pas  des  pro- 
nonciatlonsi  mais  des  id^es;  lis  sont  ranges  sous  des  radicaux  ou  clefs.  II  y  a 
deux  cent  quatorze  clefs  ou  caractires  priroitifs ;  savoir  s  six  oaract^res  com^ 
pos^  d*un  sen!  trait»  vingt-trois  composes  de  deux  traits ,  trenle*et-un  com* 
pps^  de  trols  traits,  et  ainsl  de  suite  Jnsqu'au  dernier  on  deux  cept  qiiator^ 
adtoe  nidical,  qui  est  compost  de  dix-sept  traits. 

L'^crltnre  en  Ghlne  ne  repr€sentant  pas  le  son,  la  langue  ^crite  eat  bien  dis* 
tlncte  de  la|  langue  parl^e  s  ceppndant  II  y  a  entre  elles  une  parfolte  concor- 
dance, le  signe  ^rit  d'une  fd^e  r6pond  h  Texpression  vocale  de  cetle  mtee 
ld€e. 

On  voU  par  rinscrlption  de  Yu,  qui  remonte  h  Tan  2287  avant  Vire  chr6- 
tienne,  que  r^criture  6tait  alors  connue  en  Ghlne  depnis  plusieura  aidolea. 

L'^rUure  cun^lforme,  appeUe  ainsl  de  la  figure  du  coin  dont  elle  es| 

(i)  Article  Bor  les  hi^rogljphesi  paUI«  dans  VJrtisU. 

(3)  Oo  aoDOOce  que  le  P.  Sccchi,  biblioth6caire  da  collie  romaio,  a  compia^  rsuf re  de  Gbam* 
pollion.  Soa  systtaie  de  Icclure  des  hi«rof[Iyplies  ^g/pUens  esi-il  anssi  complel  qu'on  le  dil  ?  Nous 
en  dcNitons. 
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form^e,  ai  lals$6  dans  \es  ruines  de  Nlnive  et  de  Pers^polis  des  traces  qui  prou- 
yent  soo  anclennet^.  La  nature  de  cette  ^criture  indique  assez  qu'elle  n'est 
pas  sortie  de  Vhi6roglyphique.  Le  coin  et  le  crochet^  qui  sont  les  seuls  signes 
dont  elles  se  compose,  paraissent  dansleurs  combinaisons  repr^senter  des  ca- 
ract^res  alpbab^tiques. 

De  I'^criture  id^graphique^  on  a  pass^  kl*^criture  pbon^tique,  et  progres- 
sivement  k  I'^criture  alphab^tique.  Avant  d'exprimer  les  ^l^ments  de  la  pa- 
role par  des  caract^res  ou  lettres  de  I'alpbabet^  on  a  repr^sent^  les  sons  syU 
labiques  par  des  signes  sp^ciaux.  L'^criture  des  Japonais  6lait  syllabique.  An 
moment  oil  le  langage  se  forme,  lorsque  les  mots  ne  sont  encore  composes 
que  de  une,  deux  ou  trois  syllabes  au  plus,  il  est  possible  de  reprdsenter  cba- 
que  syllabe  par  un  signe  parliculier.  Mais  k  une  ^poque  de  civilisation  plus 
avanc^e,  k  mesure  que  les  id^es  s'^tendent,  le  nombre  des  mots  qui  y  r^- 
pondent  est  plus  considerable;  lis  sont  composes  d'un  plus  grand  nombre  de 
syllabes.  Alors  il  devient  plus  difficile  d'exprimer  tant  de  syllabes  diverses  par 
des  signes  sp^ciaux  et  distincts;  et  V^crilure  syllabique  finit  par  6tre  impra- 
ticable.  II  y  a  necessity  de  chercher  un  autre  moyen ,  un  moyen  plus  simple 
d'^rire  le  son ,  d'exprimer  les  mots. 

G'est  alors  que  Tld^e  de  decomposer  les  mots  et  de  compter  les  sons  qui 
concourent  k  leur  formation  s*est  presents  k  Tesprit.  II  a  €i€  facile  de  recon- 
naltre  que  les  syllabes  qui  se  muUipIiaient  h  rinfini,  n'etaient  produites  que 
par  un  petit  nombre  de  sons  eiementaires  diversement  combines.  Cette  obser- 
vation une  fois  faite,  on  n'a  plus  eu  qu'k  compter  les  sons  eiementaires  et  h  les 
representer  par  des  signes  sp^ciaux.  C*est  ainsi  qu'ontete  invenieesles  lettres 
de  I'aiphabet. 

Les  Egyptiens,  qui  out  connu  tr^s-anciennement  le  papyrus  (1),  paraissent 
avoir  pratique  plus  tdt  que  les  autres  peuples  recriture  alphabetique.  En  rap- 
portant  Ips  idees  anx  sons  et  en  se  bornant  h  un  petit  nombre  de  sons  qu'lls 
ontrepresentes  par  des  lettres,  lis  ont  simplifie  beaucoup  Tart  d'ecrire.  Itfais 
les  pretresy  attaches  aux  anciens  usages  et  aux  vieilies  traditions,  ont  conserve 
I'ecriture  hieroglyphlqne^  meme  sous  les  Ptolomees,  et  le  peuple  a  meie  les 
deux  ecrltures  (2). 

Les  historlens  ne  s'accordent  pas  sur  le  peuple  auquel  est  dii  I'lnvention  de 
recrlture  alpbabetlque.  lis  Tattribuent  aux  Cbaldeens^  aux  Egyptiens  ou  aux 
Pheniciens. 

«  L'histoire  et  le  raisonnement,  dit  Condorcet,  penvent  nous  edairer  sur  la 
maniere  dont  a  dCi  s'operer  le  passage  graduei  des  hieroglyphes  k  cet  art  en 
qoelque  sorte  intermediairc  qui  conslste  k  attacber  k  cbaque  idee  un  si^ne 

(1)  Papyrus,  e^p^ce  dc  roseau  qui  crott  dans  les'marais  dc  T^gyptc.  PHnc  rapporie  comment 
on  en  faisait  da  papier :  les  membranes  ^taieiit  appret^es  et  collies  les  unes  sur  les  autres  pour  lear 
ilonner  plus  de  solidity. 

(t)  L'abbe  BiETBiLiMT,  Mimairesur  le$  teUruphinieieimei, 
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coii?entioQDels  mais  rien  ne  peat  nous  inslraire  avec  qoelque  pr^cisloDi  ni 
sar  le  pays,  Di  sur  le  temps  oil  r^ritore  alphab^tiqae  fut  d'abord  mise  ea 
usage. »  Le  oom  du  veritable  iovenleur  des  lettres  de  Taiphabet  est  assei  Id- 
certain.  Qaelqoes  antears  font  bonnear  de  cette  d^couverte  h  Molse.  Saint 
Aognstln  n'admet  pas  que  les  caract^res  de  T^criture  h^ralqae  n'aieot  ^t^ 
employ^  qtx'h  r^poque  oil  la  loi  fut  dono^  k  Molse ;  11  crolt  qu'lls  ont  ^16 
conserve  et  transmis  par  la  succession  des  patrhrches.Ce  qui  porte  k  le 
croif  e,  c*est  que  Tauteur  de  la  Genite  s'est  servl  du  caract^re  dit  samarilainp 
qui  est  une  alteration  du  pb^nicien. 

Cn^lQS  Gellias,  cit6  par  Pline  et  Dlodore  de  Sicile,  attribne  llnventlon  des 
lettres  deTalphabet  k  Tboth,  ^gyptien,  appel6Hermte  par  les  Grecs,  et  Mer- 
cure  par  les  Latins.  Ce  Thoth  ou  Tbeuth  passalt  pour  un  Dleu  en  Jfegyptei 
Toiseaa  ibis  lui  ^tait  consacr^  (1) 

II  parait  que  I'^criture  alphab^tlque,  n6e  de  rht^roglyphique,  passa  de  1*E- 
gypte  dans  la  Gbald^e  et  dans  la  Pb^nicie,  et  qu'elie  se  r^pandit  ensuite  dans 
la  Gr^ce.  «  Les  lettres  de  Talphabet,  dlt  Taclle  dans  ses  Annates,  furent  poF- 
t^es  en  Gr6ce  par  les  Pb^niclens,  qui,  navigaleurs  habiles,  obllnrent  la  gloire 
d*avoir  d^couvert  ce  qu'on  leur  avait  ensefgn6.  La  tradition  g^n^rale  est  que 
Cadmus,  arrive  sur  une  ilotle  de  Pb^niciens,  enseigna,  le  premier  cet  art  aux 
peuples  de  la  Gr^ce  encore barbares.  Selon  quelques-uns  les  formes  des  seiz^ 
leltres  auraient  616  invent^es  par  I'Ath^nien  C^crops  ou  par  le  Tb^bain  i^lnus. » 

SI  les  Pb^Diciens  ne  furent  pas  les  invenleurs  de  T^criture  alphab6llque,  lis 
contribndrent  du  molns  2i  propager  une  ^crilure  qui  facllitait  leurs  relations 
commerciales. 

Lncain  a  dit : 

Plicenices  pnmi,  famae  si  creditur,  ansi 
Mansuram  rudibus  Tocem  signare  Ggaris. 

Le  po^te  ajoute  que  Talphabet  ph^nicien  fut  apport6  en  Grdce  par  Cad* 
mas,  qui  chercbait  sa  soeur  Europe,  et  qui  fonda  la  ville  de  Tb^bes. 
Tout  le  monde  connalt  les  vers  de  Br^beuf,  trarlucleur  de  la  PhanaU. 

G*est  de  lui  (Cadmus)  (|ne  nous  vient  eel  art  ingtoieus 
De  peiodre  la  parole  et  de  parler  aaz  jfcuz, 
Et  par  les  traits  diTers  de  figures  trachea 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  am  pens^es. 

L'alpbabet  pb^niden,  compost  de  seize  lettres.  fut  augments  par  les  Grecs 
et  port^  successlvement  k  vingt-deux  et  k  vingt-quatre.  Palam&de  et  SlmonidQ 
sont  regardds  comme  les  invenleurs  des  nouvelles  lettres. 

L'^crlture  alpbab^tique  s'est  r^pandue  en  Italie  par  I'^lrurle.  Les  Etrus^ 
ques  la  regurent  du  Corintbien  D^marate;  les  Aborigines,  de  TArcadlen 
Evandre. 

(i)  L*ibis  est  le  sjmbole  du  coBur,  parce  que  cct  oiseau ,  cachanl  sa  t6le  et  son  cou  dans  lei 
plumes  qui  sont  sous  son  eslomac,  prcnd  la  furme  d*un  cceur ;  c^est  aussi  la  forme  de  la  lelire  A* 
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Les  LatlDs  oDt  modifi^  I'alpfaabet  grec  ef  cbaHgdla  forme  dea  6ll^der» ; 
mab  lis  Be  Vont  renda  irl  pins  complet,  ill  plus  rCguIier.  L'alpbabet  a  pliitot 
perda  que  gagn^  dans  cette  transformatioD. 

Les  alphabets  des  langnea  modernes,  et  plos  particiillfremeiit  celol  de  la 
laogoe  fran^lse,  ayant  eu  pour  base  I'alphabet  de  la  langae  latfne,  se  ressen- 
tent  de  cette  origlne  commiiDe ;  lis  pr^sentent  beaticoup  d'irr^larlt^. 

II  7  eut  diverses  manlftres  de  tracer  les  caract^res  de  I'alphabet,  de  les 
i^ttDlr  pour  former  T^crfture  alphab^tiqne.  Les  H^breux  et  les  Arabes  6cri- 
vent  de  droite  k  gauche,  placant  les  caractires  les  uns  k  la  suite  des  antres, 
sm*  des  lignes  horizontales.  Les  Grecs  out  £crit  dans  les  dent  sens,  de  droite 
a  gauche  et  de  gauche  k  droite,  tracant  les  lignes  d*£crtture,  comme  les  boeufi 
tracent  des  slllons.  Cette  manl^e  d*^crlre  a  6t6  appel^e  par  analogte  Bouitro- 
phedon.  Mais  les  Grecs ,  ayant  enfln  reconnu  les  avantages  de  la  direction  de 
ganche  k  droite,  n'ont  plus  ^crit  que  dans  ce  sens*  C'est  en  effet  le  plus  com- 
mode, celnl  qui  lalsse  le  plus  de  liberty  aux  mouYements  de  la  main.  Ce  pr^ 
c£d6  a  pr^valu,  excepts  chez  les  H^breux  et;ies  Arabes  qui  contlnnent  k  6drlre 
de  droite  a  gauche. 

On  a  d'abord  ^crlt  sur  des  feuHles  de  palmier,  ensulte  sur  T^corce  des  ar- 
bres,  sur  la  p^lllcule  appel^e  Uber.  Ces  pelllcules  couvettes  de  caractiires  se 
roulalent  et  formaient  des  iiwre$y  des  volumes  (1).' Varron  pense  que  Tusage  dn 
papyras  n*a  commence  qu'a  I'^poque  des  conqu^tes  d'Alexandre-le-Grand  et 
de  la  fondatlon  d*Alexandrle.  Uais  it  paralt  que  les  Egyptlens  se  sont  servl  da 
papyras,  Imm^dlatement  apr&s  avoir  abandonnd  P^crlture  hl6TogIypbiqae. 

Du  temps  d'H^rodote,  on  ^crivait  sar  des  peaux  lisses^  sur  da  parchemin. 
Pergame,  vllle  oili  U  se  fabrlqualt,  luta  donn^  son  nom. 

Les  Romains  se  servalent  auss!  pour  ^crire  de  tablettes  endoites  de  clre ;  Us 
tra^alent  les  caract^res  avec  la  pointe  d'un  stylet,  aplali  k  I'autre  boat  pour 
eSicer  el  corrtger.  Sape  ttytmm  vertas,  dlt  Horace. 

£n  Chine »  dans  les  temps  anclens ,  on  ^crlvatt  sur  de  petltes  plandies  de 
bamboit  atrec  des  polntes  de  fer.  Le  papier  y  fat  loventd  soos  la  dynastle  des 
Han,  dans  le  sl^cle  qui  a  pr^c^d^  V^m  cbr^deoBe;  Use  faH  ai^c  P^corce  des 
arbres,  11  est  d'une  extrtoe  finesse,  transparent,  on  ne  pent  terlre  on  Impri- 
mer  que  d'nn  seul  c6t6.  Les  Chloob  tracent  leurs  caractires  d'^crlture  avec 
des  plnceaux. 

L^lnventloB  dn  papier  de  cblffoos  en  Europe  ne  remonfe  qu'aaXIT*  riMe; 
tvparavant  on  n'employatt  que  le  parchemln. 

Aiv.  DeisakTj 


CCa  uconde  partU  au  procAaifi  numiro.) 
(i)  Uvre  TieDt  de  Uber,  volunu  de  voUfere^  rouUr. 

■■■I,     -rnr  9<^r9^^i 


Btekhre  de  la  ^ettiftaie  danei 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  ETRANOERS. 


RAPPORT 

suR  rmsTomE  de  fmnce  et  uhistoire  sainte 

Di  IC  GUADBT. 

ET  SUR  LE  MANUEL  DE  LA  LANGUB  GRECQUE 
DB  M.  Tb.  BLIN. 

MANUEL  DB  LA  LANGUB  GRBCQUB. 

Noiis  sommes  malDtenant  arrives  k  M.  Th.  Blin. 

ii  est  trfei-proDonc^  en  favear  du  jagement,  et  son  respect  pour  la  m^moire 
ne  va  pas  jQsqa'^  lut  donner  la  premiere  place,  m^me  dans  Tordre  successif 
da  d^teloppement  de  nos  facaltds.  U  la  met  sous  le  regime  monarcblque  da 
Jagement^  qol  dolt  pr^lder  k  toates  ses  operations  et  dlscater  tons  ses  mou- 
vements. 

Da  reste  les  Imperfections  d'un  homme  c^l^bre  lal  ont  donn^  lieu  de  d^- 
velopper  des  principes  qui,  an  fond,  soot  les  meiilears,  bien  que,  k  mon  avis, 
11  les  applique  avec  trop  de  rigueur. 

Mais  voos  me  demanderez  sans  doate  en  quo!  consiste  son  ouvrage  et  com- 
ment 11  est  devena  le  Manuel  de  la  langue  grecque.  Je  voos  d^clarerai  que  ce  ti- 
Ire  est  on  pea  de  mon  invention,  et  11  est  en  r^allt^  moins  exact  que  celul  de 
Taatenr  qui  s'intitnle  modestement :  Manuel  contenant  les  radicaux  les  plus 
imporlanide  la  langue  greeque  et  lesprincipaux  dSrivis  comparis.  L'aateur  vous 
expllqne  done  le  but  de  son  travail,  et  vous  voycz  d^Jk  apparaitre  an  rival  da 
fameax  Jardindesraeines  grecques. 

En  effet  on  a,  poor  la  langue  grecque,  adopts  dans  Tenselgnement  un  sys- 
Mme  qoi  n'est  gutee  nsite  pour  les  autres.  On  a  voulu  remonter  k  Torigine 
grammaticale  des  mots,  et,  d^poalliant  les  plus  elegants,  les  plus  magnifiques, 
lea  plos  expresses  de  Icurs  oruements,  de  leurs  accessoires,  on  a  demand^  k 
la  forme  primitive  otr  plnt6t  k  la  mati^re  premiere  quelle  6tait  sa  signlAcation, 
sa  valeor.  On  fixe  alnsi  les  id^es,  on  slmpliiie  le  travail,  on  r^dult  presque  h 
an  petit  nombre  la  multitude  de  mots  que  I'abondance  des  formes  et  la  liberl6 
de  Vimportation  ont  inlroduite  dans  la  iangage  usuet  des  Grecs.  On  a  d^pouilli 
cea  plantes  lUt^atres  de  leurs  fieurs,  de  lears  feuilles  mfime,  et  on  a  voula 
d^oovrlr  et  analyser  lears  racines.  Pais  les  classant  par  ordre  alphab^tique 
€t  eoiitinaant  U  m^taphore,  on  a  dessin^  el  divis^  par  coaches  et  plate-bandes 
le  Jardin  des  racines  grecques. 

Ge  terme  est  devena  famiUer  dans  les  classes,  surtoat  depals  qae  le  savant 
Lancelot  et  ses  coUaboratears  de  Port-Royal  oot  public  en  vers  frangals  (s'll 
estpermb  d'appeler  ainsl  leurs  lignes  rimdes)  le  Dictionnaire  des  Radicaax  de 
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cetle  langue,  pour  laquelle  ils  ont  compost  one  grammaire,  ot  les  observaUoDs 
et  les  regies  soot  ^galemeDt  rim^es. 

Or  queiles  rimes  et  quels  vers  peuvent  produire  des  mots  grecs  et  des  mots 
fraoQais  accol^s  ensemble  et  forc^  de  marcher  toujours  suivant  Tordre  de 
I'alphabetl  Ldpre  et  rude  verve  de  Cbapelain  devait,  k  rencontre  de  celte 
po^sie  baroque,  paraitre  rianle  et  harmonleuse. 

Aussi  M.  Blin  s'est-il  prls  cooire  Lancelot  d'une  sainte  colore,  d'one  indi- 
gnation toute  classique  et  presque  raclnienne^  et  Je  vous  dtelare  que  Je  sols 
fort  de  son  avis. 

Jugez  vous-m6mes  de  la  l^gilimit^  de  ses  accusations. 

a  Dans  ce  recueil,  dit*ii,  se  trouve  un  grand  nombre  de  mots  rejet^s  comme 

«  barbares  par  les  hell^nistes <  Lancelot  a  donn6  un  faux  sens  k  un  tr^- 

a  grand  nombre  de  mots »  et  notre  auleur  cite  une  iongue  s^rie  d'exemples  k 
I'appui  de  ces  deux  assertions. 

Plus  loin  void  venir  un  autre  d^lit :  •  Lancelot  en  a  retard^  le  progrte  (de  la 
a  science  ^tymologique}  en  troublant  tout  le  syst^me  de  la  composition  etde  la 
«  derivation.  «  Ici  notre  critique,  qui  n'est  pas  trop  s^v^re  pour  le  fond  des 
choses,  m'a  paru  s'exposer  un  peu  au  reproche  d'arbitraire  dans  le  cboix  des 
roots  qu'ils  donne  les  uns  pour  radicauxt  les  autres  pour  derives.  Queiques- 
uns  de  ceux-ci,  rapproch^s  de  la  racine  qu*on  leur  assigne,  rappelent  qd  peo 
Alfana  qui  venait  d*equu$,  mais  dont  Tc^pigramme  disait : 

II  a  bicn  change  sur  la  roate. 

Quatri^me  grief :  c  une  Iongue  liste  de  mots  sans  d^rlvds  dont  Lancelot  a 
c  surcharge  son  catalogue. »  M.  Blin  a  raison,  et,  desqu'oan'admel  point  sans 
exception  tous  les  mots  racines,  on  doit  donner  la  preference  k  ceux  qoi  oat 
produit  des  derives.  Mais  11  me  sembiese  faire  illusion  quand  ii  compteparmi 
ces  dernieres  une  douzaine  de  prepositions  ou  adverbes,  qui  entrant  dans  la 
composition  des  mots,  sans  que  ces  mots  puissent  etre  dits  en  deriver. 

Un  autre  observation  fort  Juste  aussi^  c'est  que  c  la  necessity  de  la  rime  a 
« fait  omettre  les  sens  premiers,  les  sens  importants  des  mots. » 

Joignez  k  cela « un  certain  nombre  de  vers  tout  ^  fait  barbares  et  inlntelligi- 
c  bles »  et  trois  ou  quatre  autres  endroits  faibies  que  Tceil  de,  TassiegeaBt  a 
egalement  aper^us,  et  vous  serez  convaincu  que  le  Jardin  de  Port-Rojal,  toat 
protege  qu'il  est  par  la  science  et  le  genie,  peut  aisement  etre  batta  en  bricbe 
et  honteusement  devaste*. 

£t  cependant  Rollin  recommandait  fortement  les  radnesgrecfuet;  la  pro- 
fesseurs  exigent  que  les  eieves  rappellent  dans  lears  analyses  grammaticaies 
les  vers  techniques  de  Lancelot.;  plusieurs  helienistes  ont  travatue  sor  ce 
th^me,  par  des  notes,  des  corrections,  des  additions;  agrandi  et  decore  le 
clas$ique  Jardin,  et  tout  nouvellement  encore  M*  Regnier  a  essaye  de  relever 
ce  que  M.  Tb.  Blin  appelle  des  debris  vermoulus.  11  y  a  done  dans  ces  debris 
quelque  tresor  cache»  qu  on  ne  trouve  pas  ailleors.  Oni  vralment,  11  y  a  lalaa- 
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gne  grecqae  k  V^M  d'abstraclton,  aous  la  forme  6l6mentaiire,  mats  mlse  en 
harmoDie  avec  la  faculty  de  notre  ^me  qui  garde  ies  triors,  la  m^mofre.  Left 
▼era  soDt  manvats,  mais  ce  sont  des  vers. 

IcidoDC  commenoe  noire  exaraen  sar  lesyst^me  introdait  par  M.  Tb.  BUn- 
A-t41  mleox  fait  qae  Lancelot  ? 

Je  dois  d'abord  declarer  qae  le  travail  dn  noovet  antear  est  remarqoabie- 
ment  beau*  et^  sans  Yootoir  imiter  Tollaire  qnl^  poor  ne  pas  commenter  Ra- 
cine, disM  qo'll  failait  mettre  an  bas  de  tootea  Ies  pages  beau,  admirable,  su- 
bUme,  Je  me  fais  an  devoir  de  declarer  qae  dans  sa  sp^cialit^^,  ce  livre  est  un 
dcs  mellleors  que  Ton  poisse  consulter,  ^adier,  commenter,  qnand  on  vent 
connaiire  et  enselgner  le  grec.  Le  cboix  des  radlcaux,  le  classement  des  d^rl- 
v^,  rtndication  des  (Strmoiogles,  tout  est  fait  avec  an  eitreme  soln,  et  j'aurals 
^i€,  poar  ma  part,  fert  embarrass^  si  J'avais  ea  ^'r^dnlre  alnslle  tr^sor  de 
Henri  Etienne.  £t  je  parle  ici  prtncipalement  de  la  premiere  partie  h  laquelle 
Taatear  attache,  dans  son syst^me,  le  plus  dimportance.  Ce  qoi  m'a  sartoot 
firapp6  dans  ce  savant  r^sum^,  c'est  le  tableau  qui  le  pr^c^de,  on  plutdt  lai 
sert  d'fntroduction  pour  la  th^orie  des  d^riv^.  L'auteur  montre  comment 
d'un  radical  donn^  sont  sortis  des  substanllfs,  des  adverbes,  des  verbes  avec 
tontes  Ies  modifications  qoe  {la  necessity ,  i'^l^gance ,  la  po^sle  ont  Intro- 
doites.  Je  n'ai  vu  nulle  part  un  cadre  aussl  ^tenda  dans  on  si  petit  espace. 

Mais  la  seconde  partie,  que  Tautear  d^dalgne  presqae,  et  dont  il  dlt  qa'ft 
n'a  fSit  ee  dernier  travail  qu'avee  repugnance,  la  seconde  partie  a  surtoot  at- 
tire mon  attention.  Eiie  est  one  imitation  des  dieadee  de  Lancelot,  dont  Tou- 
vrage  en  contientdeux  cent-seixe.  M.  Th.  Blln,  en  ^laguant  Ies  inntilit^s,  on 
do  molns  Ies  d^aiis  moins  importanls,  moios  r^gollers,  en  a  rMuit  le  nombre 
a  qaatre-vingt-slx,  blen  que  le  nombre  des  racines  soit  k  pen  prte  le  m6me. 
Les  vers  sont  d'allienrs  tout  diif^rents  et  n*ont  rlen  qui  Ies  rende  Inintelli- 
gibles;  lis  sont  presque  61^gants,  et,  poor  arrlver  k  ce  r^altat,  il  a  falln  une 
patience  plus  qo'ordinaire.  Je  pardonne  da  reste  k  Tauteur  de  ne  pas  y  avoir 
cherch6  la  rime  :  des  vers  blancs  safBsent  poor  son  bot. 

.  Or  cette  seconde  partie  me  semble  la  melUeare  et  la  plus  Importante.  La 
premiere,  avec  son  6tendae  et  ses  details,  avec  sa  forme  et  sa  constante  exac- 
tHade,  n'est  pas  propre  k  etre  apprise  par  coeur.  C*est  un  dlctlonnalre,  et, 
avec  les  notes  qu'ii  tndique  poor  chaqae  mot,  c'est  an  Gradun  ad  Parnassum, 
Of  on  consalte  un  dictionnaire,  on  ne  le  reiient  pas  loot  entier.  On  a  les 
yenx  frapp^  par  les  distinctions  typograpblques,  on  ne  peut  les  fixer  dans  sa 
m^meire.  On  fixe  dans  son  soavenir  une  phrase  complete  on  an  vers;  on  se 
rebate  devant  des  mots,  des  signes,  des  p<^ripbrases  dont  TaridK^  u'a  rlen  qui 
puisse  la  racheter.  Je  pense  encore  au  squelette  que  je  reprochais  tont  k 
Vhtare  k  M.  Guadet. 

Ainsi,  k  mon  avis,  tout  contraire,  voas  voyez,  k  celul  de  Tauteur,  11  faudralt 
divelopper  la  seconde  partie,  y  adjoindre  les  radicaux  qui  ont  Ot^  omis  et  qui, 
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molns  D^cessaires,  out  n^aomoina  leur  oUlii6.  £t,  si  les  quatre-viogl^K  itt- 
cad^  oa  ditaines  se  malUplialent,  ave€  lear  precision,  Jusqa^ii  alteiDdre  le 
cbifflre  de  Lancelot,  M.  Tb.  Blin  aorait  supplants  le  c61^re  el  savant  soiitaire, 
et  Je  ne  doate  pas  que  son  Manuel  n*eat  le  snccte  de  radmirable  grammaire 
de  Bnrnonf.  On  donneralt  dans  les  classes  les  decades  comme.le^D,  et  la 
premli^re  parlle,  mise  &  la  fin,  serail  nn  excellent  comraentalre,  qui  reodralt 
Inotlle,  les  trois  qoarts  da  temps»  les  dictlonDaires  propremeBt  dits. 

Je  dels,  avant  de  tennlner,  poor  vous  et  moi  qni  cnltirons  llibtoire  et  qui 
rendons  ainsi  justice  aox  Inventeon,  falre  observer  qae  M.  Th.  BUn  a  onls, 
dans  ses  recbercbes  el  dans  ses  apprtelations,  an  ouvrage  composd  dans  le 
mfinie  bat  qae  le  slen  et  qae  eelal  de  Lancelot,  c'est  le  po^me  grec  da  P.  Gl- 
raodeaa,  intiloM  :  Ulyss€.  Le  J^saUOi  aa  Ilea  d'Oter  aax  radicaox  grecs  lear 
aridity  par  le  mtaie  moyen  que  le  Jans^nisle,  qui  les  avail  babillte  .ea  fran- 
f  ais,  a  Imaging  de  les  faire  entrer  tous  dans  ane  narration  po^tiqoet  aossi  dd- 
gante,  aossl  altrayante  qae  si  Faotear  ne  s'^talt  pas  Impost  celle  slogans 
obligation  Aasst  an  grand  nombre  de  professeors  font  expUqoer  ce  poeme, 
pais  I'apprendre  textaellement,  et  r^l^ve  salt  k  la  fols,  et  Ions  les  niols  de  la 
iangue  grecqae  et  toate  Tbistolre  da  b^ros  de  YOdytsie. 

Je  sals  bien  qae  M.  Blin  n'^talt  pas  oblige  de  s'occuper  d'aaire  ebOse  qae 
de  sa  Intte  contre  Lancelot;  maisson  inlrodactlon  et  Texpos^  de  son  systdme 
aaralent  par  la  comparaison  para  encore  pins  int^ressants.  Poar  moi,  il  en- 
trait  dans  mon  plan  de  jolndre  ce  fait  aux  aatres  que  j'avals  k  voas  dtir,  cet 
hommage  renda  aa  prindpe  qae  J'ai  voala  ^tabllr,  k  ceax  qae  nos  deux  an- 
tears  rivaax  lol  ont  offerr. 

Dans  Tenselgnement  U  faut  cultiver  la  m^moUre  avant  tool,  el,  poor  la  d^* 
velopper,  multiplier  les  exerclces  oil  les  ICQonsse  rteltent  texlaelleaient»  mats 
en  mtoe  temps  donner  k  ces  lemons  la  forme  ateessalre  pour  coolenler  le 
jugement,  on  da  molns  pour  plaire  iiToreUle. 

£t  celte  dernl^re  observation  me  ramtee  poor  on  moment  k  rinlrododloD 
de  noire  Manuel.  L'autenr,  s'abstenant  de  formuler  on  cboix  enire  lapronoii- 
ciation  irasmienne  et  celle  des  Grecs  modernei,  semble  pourlant  pencber  poor 
cetle  derni^re,  paisqu'll  fait  on  si  grand  61oge  de  la  grammaire.  de  Mioolde- 
Mynas.  Or  11  Importe  de  remarqner  qoe  cet  bablle  grammairieo>  qoi  a  com- 
post on  oavrage  tout  exprte  poor  prouver  la  sup6iiorlt6  de  la  proaoodaiion 
osit^e  maintenant  en  Grice  sor  ceile  qa*on  donne  comme  invention  d'Erasme, 
ei  laqoeUe  est  en  gin^ral  oslMe  dans  nos  colleges,  qae  Mlaolde-MyMs,  dto^, 
dans  son  Uvre  bililal^  Calliope ,  n*aborde  nolle  part  la  qoestlon  qa*il  dlscote 
soos  le  point  de  voe  le  plus  important.  II  proove  bien  qoe  U  pconoiiclalion 
anclenne  s'accorde  avec  la  moderne  la  plupart  da  temps.  Mals^  qoand  dte 
s'accorderait  looijours,  Erasme  et  son  systftme  n'en  seralent  pas  moios  pr6- 
f^rables. 

De  qaoi  s'agU-il  en  effet  ?  II  s*agit  d'enselgner  la  Iangue  grecqoe  k  do 
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Fnncaby  ^  de$  Anglais.,  k  des  Occideotaax,  qai  ne  soul  Dullement  desfia^s  k 
parler,  niais  seuleroeot  k  tradulre,  tout  ao  plus  k  ticrire  le  grec.  Or,  landis 
que  certaloes  lettres  de  celte  langne  peuveDi  avoir  ponr  nous  un  son  Strange 
qvt'il  DOQs  soil  difficile,  peul  6(re  Impossible  de  reodre,  ponrqaol  noos  assu- 
j^llr  &  on  travail  qai  ne  m^ne  h  rien  ?  Tandls  qae,  selon  Mynas,  loi-m^me,  pin- 
sleurs  voyelles  et  dlpbthongnes  ont  le  m6me  son,  tellement  qn'll  eroplole  son 
6rodilion  imiontrerqae  cinqd'entreellesseprononcentcommenotre  i,  pour- 
quol,  an  lien  de  cette  6?idente  confusion,  ne  cbercherlons-noas  paskpronon- 
cerdiversemenl  ce  qnl  s'^crlt  diversemeat? 

C'est  \k  rexplication  da  syst^oie  de  prononciaUon  adopts  dans  dos  collies. 
La  langue  grecqne  se  irouve  alnsl  pins  accessible,  et  II  est  pins  facile  au  pro- 
fessenra  et  am  ei^ves  de  s*entendre  en  llsant  on  dlclant,  et  ro6me  en  conver- 
sani,  bI  la  fantalsle  leur  en  vient. 

Eb  total,  simpUAons  autant  qu*il  est  possible ;  ne  mettons  point  h  parallre 
^rodits  one  pretention  ridicule.  Respectons  sans  doute  lea  r^les  g^n^rales  de 
r^ymologie,  et  n'essayons  pas  d*appUquer  aux  langoes  ^Irang^res  le  prin- 
cipe  eiclusif  que  Dumarsais  avait  essays  d*lntroduire  dans  la  o6tre  :  ^rlre 
cofDoie  on  parte.  Mais  n'onbllons  Jamais  que,  si  le  jugement  demande  des  re- 
gies, la  mtooire  est  poor  les  concessions.  Eile  veut  bien  amasser^  recuellUr, 
conserver,  maii  k  condition  qu'on  ne  lal  Imposera  pas  des  efforts  inn  tiles. 

Nous  eonselllons  done  k  M.  Blin  de  nous  laisser  nos  usages,  de  se  r^signer  tt 
nos  susceptibilit^s  et  de  nous  donner  un  travail  aussi  boa  et  plus  complet. 

Rtonmons  malntenant  ce  que  nous  avons  dit  sur  nos  deux  auteurs,  dont  le 

m^rile  est  ineontestable  et  les  doctrines  en  general  excellentes,  nous  persis- 

tons  k  penaer  que,  refalsant  Tblstoire  de  presqu'un  si^cle,  nous  devdns  nous 

tenir  en  garde  centre  le  syst^me  qui  ne  donne  k  la  m^molre  que  des  k-pen- 

prte ;  qui  s'en  rapporte  au  jugement,  quand  le  Jugement  n*est  pas  form6 ;  et 

qui  expose  ainsi  les  6l^es  k  ne  rien  savoir  d'une  manidre  certaine  et  h  pro- 

noneer  sur  des  conjectures.  Pour  6tre  sdr  de  ce  qu'on  dit,  il  fant  6tre  sAr  de 

ce  qu'on  salt. 

L'abbi  AuGsa, 

Membre  de  la  troisi^me  classc. 


MODERN  FRENCH  PRONOUNCING  BOOK. 

or  parbiao  pronunciation  exemplied  through  the  medium  of  english  sounds  with  a  slietch  or  llie 

origin  and  progress  of  (he  fh*nch  language  and  lilterature,  by  Loun  SANDIER. 

London*  Robert  Baldwin,  47,  Palemoster-Row,  1847. 

PRONONCUTION  DE  LA  LANGUE  FRANQAISE. 

oa  b  pronondation  parisienne  eipliqute  par  des  eiemples  tir^s  dea  sons  semblablcs  de  la  langue 

anglaise,  vne  no  eisal  sur  Torigine  et  les  progrtede  la  langue  fran^alse,  par  Loon  SANDIER. 

A  Londres,  ckci  Robert  Baldwin,  47,  Paternoster' Row,  1847. 

Nous  avons  annonc^  il  y  a  qudque  temps  que  notre  coU^ue  M.  Sandier 
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qui  enseigne  en  Anglelerre  la  langae  fran^aise  6(alt  aa  moment  de  mettre  sous 
presse  un  iivre  qui  a  poor  objet  de  donner  des  rdgles  poor  la  prononcfation 
des  mots  de  cette  langae  aux  Jeunes  strangers  qui  sulvent  ses  lemons.  Ce  livre 
vient  de  paraltre  et  d'apr^s  les  6loges  qal  lot  ont  ^t^  donnas  par  les  Jour- 
oaax  anglais  qui  en  ont  parl6,  on  ne  peut  douter  du  succ^s  qui  lul  estr6- 
aerv6. 

Pour  faire  apprMer  son  utility  A  la  ro^lhode  dans  laquette  il  a  6i6  conce  et 
eiteat^,  nous  ne  saarlons  mieux  faire  que  de  tradufre  les  passages  snivaots 
d'nn  article  du  journal  d*York :  « II  existe,  il  est  vrai,  beaucoup  de  grammai- 
res  et  de  dictlonnaires  fran^ais  et  un  nombre  presque  inflni  de  livres  propres 
k  la  lecture  Merits  dans  cette  langae;  mais  il  n'en  est  aucun  qui  pr^sente  d'ane 
mani^re  claire  et  precise  les  moyens  d'enseigner  la  prononclation.  Cette  la- 
cune  reniarqu^e  par  les  professeurs,  6tait  depuis  loDgtemps  I'objet  de  iears 
regrets;  lis  ?oyaient  avec  peine  combien  les  diflBcult^s  de  la  prononciation  da 
fran^ais  r^lardaient  les  progrte  de  lenrs  ^l^ves  et  les  fuisaient  mdme  soavent 
renoBcer  k  I'^tade  de  cette  langue.  Nous  poss^dons  maintenant  un  il?re  qne 
nous  croyons  propre  k  lever  ces  obstacles.  La  simplicity  qai  a  pr^sidd  k  sa  dls- 
position  et  k  la  mani^re  admirable  dont  il  est  approprl^  a  son  obJet,  le  dis- 
tingue spMaiement.  II  est  impossible  dans  une  courte  notice  de  donner  les 
details  n^cessaires  poar  le  faire  blen  connaltre ;  il  faot  le  voir»  11  £aat  le  lire* 
L'aolear  Va  divis^  en  deux  parties.  La  premise  est  consacr^e  k  la  prononda- 
tiondu  langage;  cbaque  iettre  et  ieson  pariiculier  avec  lequel  on  doit  i*teet- 
tre*  sont  Tobjet  d'explications  et  d'exemples;  qaelqaes  exepdcet  qai  en  don- 
nent  le  r^nm^,  sont  trte-propres  k  imprimer  dans  Tesprit  des  €\6wes  le  son 
prteto  qui  appartient  k  ctiaque  mot,  k  cbaque  Iettre^  et  I'^lftve  parrientiien 
acqu^rlr  la  TMtable  prononciation  par  un  moyen  anssi  nouveao  qo*ing6- 
nleux,  par  des  signes  pareils  k  ceax  qui  sont  places  sur  les  mots  ao^^als  qui 
ont  an  son  semblable  et  ces  signes  qui  sont  mis  en  l^te  de  cbaque  page,  aont 
comme  les  deb  des  sons  de  la  langue  fran^aise.  Ainsi,  la  pronondatlon  d'nn 
mot,  quelque  difficile  qu'elle  soil,  est  reconnue  et  saisie  par  V&bve  d'nn  pre* 
mler  coup  d'ceil,  au  moyen  de  cette  clef,  qui  est  conforme  k  la  prononciation 
de  sa  langue  maternelle. 

La  seconde  partle  de  cet  ouvrage  est  un  essai  sur  Torigine  et  les  progrte  de  la 
langue  et  de  la  littirature  fran^aise^Nous  consid^rons  comme^ne  id^e  beareose 
d'avolr  compost  cet  essai  de  manidre  k  en  former  pour  les  ^l^ves  un  livre  de 
leeture  et  de  iraduction^  car  rien  ne  nous  paratt  plus  ridicule  que  la  cootume 
g^n^ralement  adoptee  de  leur  donner  k  iradoire  des  fragments  sans  liaison  et 
des  fables  d^tacb^es,  au  lieu  de  cboisir  des  sujets  propres  k  les  int^resser  k 
la  langae  m^me  qu'ils  ^tndient.  L'auteur  s'est  attach^  aussi  k  condulre  r^ftve 
snccessivement  des  moiodres  difficult^  aux  pi  as  grandes,  lesquelles  sont  ex* 
pliqu^es  dans  des  notes.  Enfln,  les  lettres  muettes  sont  imprlm^es  d'abord  en 
caracttoes  tialiqueset  en8ntte;en  caractftres  ordinaires.  L'Mve  baMlo6  k  U  rfc- 
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gle  omet  DaloreU^nenl  la  pronondaUoo  de  cesleltres  eu  Usant  la  danMre 
parlle  dalivre. 

Moos  ne  ponvons  toriniDer  cette  Dotlce  sans  reeommander  vlf  ement  oei  oih 
wage  aox  p^res  de  famllle  et  aoz  instituieurs.  Now  ne  connalflBons  snr  Tobjet 
dont  il  s'agit  aocon  autre  onvrage  qai  mMte  iear  attentloo  an  mtae  titre  et 
Doos  sommes  persuades  qu'une  fots  connn  /il  sera  employ^  dans  toutes  lea 
dcoles  oil  Pon  voudra  enselgner  a?ec  frait  la  connaissance  de  la  langne  fran- 
^alse. 

L'antenr  qui  rMde  A  NotUngbam  a  rem  avec  toln  la  granunaire  de  Le  Bre- 
ton doDi  il  vient  de  publier  uoe  nouvelie  MUion. 

Aux. 
Membre  de  la  deaiitei«  claiie. 


EXTRAITS  DES  PROCES-VBRBAUX 

DES   CLASSES   DU    MOIS   d'oCTOBRE    1847. 

%*  La  premiere  classe  {hi$loireg4nirale  et  hisloire  de  France)  s'est  assemble 
le  6  octobre  1 8A7.  Le  proc^verbal  de  la  deml^re  stance  da  niois  d*ao(lt  est  lo  et 
adopts  Lettre  de  M.  Sarmlenio ,  membre  correspondant  da  Gbill,  par  laqaelte 
il  envoie  k  la  classe  an  m^moire  manoscrit  sor  les  ^y^nements  polltlqaes  de 
I'AmMqne  dn  Sad.  Les  livres  offerls  sont:  Annuaire  deCAcadimie  rw/ale 
d§9  icieneeSf  dee  lettree  et  dee  heaux-arte  de  Belgique^  1846  et  1847.  Fray  FAli 
Aldao ;  Bequieeee  hUtoriquee  sur  I'Afnirique  du  Sud,  par  M.  Sarmlento, 
broehiire ,  1847  ;  Lettree  eur  dee  eujete  politiquee,  par  M.  Loclen  D.  L^vi.  — 
AeadMfUe  royale  de  Belgique;  Compter  rendu  dee  eianeee  de  la  Commieeion 
rcyaied'hiitoire,  et  Reeueil  deeee  buitetine,  1846, 1847 ;  Bulletin  de  VAeadHnie 
royale  dee  ecieneee  et  belleeMttree  de  BruxMee,  1845,  1846,  1847,  4  volames 
ln-8*  (H.  Maaaon  est  nomnid  rapportenr) ;  Bietoire  univereeUe,  par  M.  C^r 
Canto,  tradolte  de  IMtalien ,  par  MM.  Aroox  et  Leopardi ,  tomes  XII,  XIII. 
M.  le  secretaire  lit  k  la  clasae  le  mtooire  de  M.  Sarmlento,  mats  I'benre  dtant 
avancte ,  la  lecture  de  ce  travail  int^ressant  n'a  pa  etre  acbev^e.  M.  le  pre- 
sident* de  I'avls  de  la  classe.  renvoie  le  m^moire  k  M.  Fontaine,  afin  qn'il 
Texamise  et  lul  en  rende  compte  k  la  premiere  r^onion. 


*/  Ladenxiine  clasae  {hieloire  dee  tanguee  et  dee  Utt^aturee)  s'est  i 
biee  le  Id  octobre  1 847.  Le  proc^s-verbal  est  la  et  adopts.  Les  livres  offerta  k 
la  clasae  sont :  le  Bulletin  giniral  de  I'ineiitutrice ,  par  M.  L6vi ,  rnoia  de  sep- 
tembre ;  lea  Arehivee  hietariquee  et  litlerairee  du  Nord  de  Itt  France  et  d$  la 
Belgique,  par  MU.  Aime,  Leroy,  etc. ;  Franpaiee  de  Rimini,  trag^dle  de  Sil- 
vio PelUeo,  Indoite  w  ven  flrancaia  par  H.  Lemercter ;  E$$aii  roMiquee,  par 
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M.  SaMtel  BoorgolB ;  le  Liwre  de  Job ,  traduil  ea  vers  fran^ls  par  M.  Biov- 
Lormlan;  Joumal\eugani9n  (Giomale  eaganeo)  des  sdences,  leltres  et  arts, 
de  Padooe.  Le  rapport  de  la  eommiasloD  sar  la  eandldalire  de  M.  SaloC^Diiier 
D 'tfUDt  pas  prec,  la  dasse  prie  M.  Roil^re,  rapportear,  de  In!  rendre  compte 
des  litres  da  candidate  ^  sa  prochalne  r^anlon. 

*^*  Le  trotaMne  classe  (Mtlair«  i$$  $eieneei  ^Hque$,  matkimatique§^  to- 
eioki  €%  philoiaphiques)  s'est  assemble  le  20  oelobre  sous  la  pr^ldence  de 
M.  Badiohe,  prMdenl.  Le  proote-rerbal  de  la  pr^c^deote  stance  est  la  et 
adopts.  Les  livres  offerts  ^  la  classe  soot :  ie  Bulletin  4$  la  SociM  de  GiograpkU ; 
\e  Journal  de  m4decine  et  de  chirurgie,  par  M.  Champlonnl^re,  etc;  Revue  du 
droit  franpaii  et  granger ^  par  MM.  FoeUx,  Lavallette  ;coDUDaatlon  des  Heuree 
solitaires  (Ore  solitarie),  joarnal  de  M.  P.  Mandol,  de  Naples;  Journal  de 
FInstitut  lombardf  Milan;  Revue nalionale,  par  MM.  lesdoctenrs  Baches,  Ce- 
rise, etc. ;  les  Annales  universelles  de  statistique  ( Annall  unlversall  dl  slallstica), 
par  M.  Lampato,  Milan ;  Patronage  des'forpats  liberis;  Compte-rendu  (Rendi- 
conto)  des  iravaux  de  VAcadimie  des  sciences  de  Naples,  nn  semestre  ;  le  Pro- 
gris  (11  Progresso},  parM.  deVirgllil,  Bianchlni,  etc;  Bulletin hydronUtriquede 
Lyous  par  M.  Lortet.  M.  &  Jallien ,  an  nom  de  la  oominiaalon,  Ut  an  rapport 
snr  la  candidature  de  M.  Goinze ,  ancien  notaire,  qni  se  pr^nte  poar  etre 
adnis  oomme  menibre  r^sldant.  Le  rapport  ayant  616  favorable  au  candidal, 
on  passe  an  scrutin  secret,  et  la  candidature  de  M.  Golnae,  est  adoptee,  saaf 
la  sanction  de  Tassemble  g6fi6rale. 

M.  Badicbe  rend  compte  ^  la  classe  des  travanx  de  TAcadtoie  royale  d*A- 
rezio.  Ge  rapport,  dont  la  lecture  a  6t6  6cont6e  avec  plalsir,  est  renvoyt  an 
Comltd  da  Jonmal.  M.  Foulon ,  secretaire-adjoint  de  la  classe,  est  appel6  ^ 
la  tribune  pour  lire  son  rapport  sur  les  travanx  de  la  Socl6t6  ethnologfque 
de  Paris.  Renvoi  ^galement,  par  le  scrutin  secret,  au  Gomltd  dn  Joornal. 

%*  Le  37  octobre  18A7  ,  la  quatriftme  classe  ( hinmre  des  beaust-mrts)  s*est 
assemblde  sous  la  prtfsidence  de  M.  £.  Breton ,  prdsideoL  Le  prooto-verbal 
de  la  deml^re  sdance  est  in  et  adopts.  Pinsleurs  publications  itallennes  sont 
offertes  k  la  dasse :  I' Album  et  le  PaUadie,  de  Rone;  le  Journal  miUtmirede 
Florence;  la  Revue  littiraire  de  M.  A.  JnblnaK  M.  MarceUn  lit  le  rapport  favo- 
rable de  la  commission  sur  la  candidature  de  MM.  Jumelln,  arcbltecte,  et  Cor- 
billet,  arttote ,  peintre  d'histolre.  Ces  deux  candldats  ont  6t6  admis  comme 
membres  rMdants ,  par  le  scrutin  secret ,  sauf  la  sanction  de  TassembMe  g6- 
n^rale.  H.  Marcellin  Ut  ensutte  un  mdmoire  sur  M.  Louis,  arehitecte  dlsUn- 
gud,  et  sur  ses  onvrages  remarquables  entre  autres  le  Palais-Royal,  H  Paris,  et 
le  thMtre  de  Bordeaux.  Ce  mdmoire  a  dt6  renvoy^  an  GomlM  dn  Jonmal. 

/«  Le  29  oclobre  18A7  I'AssembMe  gdndrale  {les  quatre  etanet  r^umiee) 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  639  — 

s'eal  aasembi^e  sovs  la  prMdeocede  M.  E.  Breton,  prMdenl  de  laqnatrtime 
classe ;  le  proc^-verbal  de  la  stance  pr^c^dente  a  ^t6  In  et  adopts  sans  r^cla- 
matlon.  Lecture  eat  faite  d'nne  iettre  de  M.  le  minlstre  de  rinatractloo  pa- 
bliqae,  par  lagaelle  il  demaode  qa'on  lol  fasse  connattre,  par  an  releT^  pre- 
cis, lasfluatioo  finand^e  de  la  Sod^t^,  afin  qu'il  pnisse  joger  si  aes  reasources 
sM)nt  Insofllsantes  pour  ponvoir  coBtinoer  la  pabllcatlon  de  aes  travanx  allies. 
M.  le  prMdent  fait  connattre  en  mdme  temps  k  TassembMe  gin^rale,  qae 
rinstitot  Blstorlque  a  r6pondil  h  la  Iettre  de  M.  le  minlstre.  On  oommnnlqoe 
ensnite  k  Tanembl^  les  deni  lettres  de  8.  A.  Rechid  Pasha,  grandvlsir  de 
S.  M.  rempereor  de  Tarqule,  par  lesqaelies  rinstltat  Historlqae  vient  d'ap- 
prendre  qae  S.  M.  ImpMale  a  accepts  le  tlire  de  membre  proteclenr  et 
S.  A.  celai  de  membre  honoraire;  c'est  aa  zile  et  k  la  blenveillante  coopera- 
tion de  notre  honorable  coli^ae,  M.  W.  Smith,  qa'est  dA  ce  succ^,  et  le 
grand  bureau  de  rinslitut  Hislorlque  s  est  empress^  de  lui  en  t^moigner  sa 
satisfaction.  M.  le  secretaire  donne  lecture  de  la  liste  des  Uvres  offerts  k  la 
Society  pendant  le  mois;  des  remcrciments  sont  votes  aux  donateurs.  M.  le 
president  lit  k  Tassembiee  la  liste  des  candidats  re^us  par  les  classes,  savoir : 
M.  CoInze>  anclen  notaire,  k  la  troisieme  classe;  et  MM.  Jumelin,  architecte, 
et  CorbiUet,  peintre  d'blstolre,  k  la  quatrieme  classe.  MM.  les  membres  sont 
ln?ues  k  prendre  part  au  scrutln.  MM.  Goinze,  Jumelin  et  CorbiUet  sont  regus 
definltivement  et  proclames  membres  residants  de  rinstltat  Historique. 
(U.  Tabbe  Laroque  donne  lecture  du  memoire  de  M.  Sarmlento  sur  les  e?ene- 
ments  de  I'Amerique  du  Sud  que  M.  Fontaine  avail  ete  charge  d'exarolner 
par  la  premiere  classe.  Ge  memoire  est  renvoye  an  Gomite  du  journal  M.  le 
baron  de  la  Pilaye  communique  k  Tassembiee  un  rapport  sur  son  voyage  en 
Belglque ;  la  fin  de  la  lecture  de  ce  travail  est  renvoyee  k  la  prochaine  seance. 
M.  l'abl)e  Anger  donne  lecture  d'ane  charte  de  Gulilaume-le-Gonquerant, 
etablissant  un  Ghapltre  ^  Cherbourg;  renvoi  au  Gomite  du  journal.  M.  I'abbe 
Maurette  est  appeie  k  la  tribune  pour  rendre  compte  des  travaui  de  notre  ho- 
norable coliegue,  M.  le  baron  de  Relffenberg  de  Belglque.  Ge  travail  est  ren- 
voye egalement  au  Gomite  du  journal.  II  est  onze  beures,  la  seance  est  levee. 

R. 

GHROmQUE. 


ATHfiNtE  DD  BEAUVAISIS. 
Programme  duprix  propai  four  1848.  —  Dans  la  seance  publique  du  jeudi 
24  aoAt  1848^  I'Albenee  du  Beauvaisis  decernera  une  medailled'or  de  la  va- 
lew  de  300  francs,  k  I'anteur  du  meiUeur  memoire  sur  Tabbe  Jean-Baptiste 
Onbos,  B«  k  Beaovais,  en  1670,  considere  comme  critique,  diplomate  et 
bl8torien» 
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Les  m^BOlres  devront  porter  one  senlence  et  on  bUlet  caebeM  renfeniaDt 
ceUe  m6me  se&leiice»  ie  non  et  I'adresse  de  Tattteor;  lis  seront  ea^oj^B 
firanco  avant  le  31  jaUlel  1848,  k  111.  Pdron,  secretaire  perp^iael,  me  de  la 
Talllerie,  n^  1&,  h  Beanvais.  L'aateor  devra  dtelarer  dans  le  bUlet  cachets, 
que  son  travail  est  inMit  et  qa'il  n'a  €i^  presents  k  aoeoae  9od^  savante. 

Les  maonscrito  d^HMte  ne  seroat  pas  reMtas,  dteqo*ils  aaxMiiH^  Tobjet 
d'un  rapport  k  la  Soc&tt^t  mais  les  aniMrs  ponroBl  eo  preadre  oo  ee  faiffe 
prebdffe  eopie. 

Toos  lesmembres  de  rAthte^e,  rMdant  k  Beanvais,  m  seroat  pasadaria  i^ 
coneoarlr.  

Sous  le  modeste  litre  6'Byacinthe$,  nous  avons  successivement  anDonc^, 
dans  DOS  coloanes,  Tfirigone  du  deuil,  premiere  et  deuxl^me  Editions,  le  Si- 
gallon,  le  Basilicon,  le  N^cropolit^s,  et  Maria  d'Orl^ans,  v^ritables  Hess^- 
Dieunes  que  rancien  et  digoe  camarade  de  TiUustre  Aug.  Thierry,  M.  le  doc- 
tear  Mondelot,  officier  derUDiverslt^,  a  successivement  Ilvr^es^rtmpression. 
Aujourd*hui  notre  honorable  collogue,  M.  le  docteur  Moodeloty  publie  une 
Douvelle  s6rle  d'Byaeinthes,  sp^clalement  consacr^e  au  rol  des  Fran^als  ainsi 
qa*k  la  dynastie  essentiellement  constitutionnelle  dont  it  est  le  foodatenr. 

Progrii  civilitateur  et  Progris  humanitaire,  telle  est  la  base  d*un  tb^me^ 
qui,  sous  la  plume  de  Tauteur,  va  se  d^veloppant,  pour  FAngleterre  comme 
pour  la  France,  depuis  la  nionarchie  absolue  de  Louis  XIY  jusqu'll  remand- 
pation  d^finilive  de  1830,  depuis'la  chute  des  Stuarts  jusqu'^  rav^nemeot  de 
S.  M.  Victoria,  reine  d'Angleterre 

—  Nous  venoDs  d'apprendre  que  notre  honorable  collogue,  H.  Giordano 
de  Turin,  va  bientftt  publier  un  intdressant  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  ABHEcfi 
raisonn£  {Compendio  ragionato)  historique  et  chronologique,  contenant  par 
Steele  la  chronologie  des  papes,  des  empereurs^  des  rols,  des  conciles,  des 
ecrivains  eccl^siastiques ,  Torigine  de  toutes  les  monarchies,  des  ordres  reli- 
gieui  et  de  chevalerie,  depuis  J^us-Chrlst  jusqu*^  nos  Jours. 

—  Notre  bonorable  collogue,  M.  le  chevalier  capitaine  Oreste  Brizl  d*Are2zo 
(Toscane),  vient  d'etre  nomm6,  par  S.  M.  la  relne  de  Portugal,  chevalier  de 
rordre  royal  militalre  du  Christ. 

^■#aaa^ 


BULLETIN  BIBLI06RAPBIQUE. 

HUtoire  universelU,  par  H.  Cfear  Cantu,  tradulte  de  lltallen  par  MM.  Aroux 
et  L^opardl.  Tom.  XII  et  Xm,  cbez  DIdot  flr^res,  k  Paris. 


AdminiHraieur.  SeerUairt  |MmJL 
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mEAfOIRES. 


m  u  viK  IT  IKS  mum  u  mimm-Kimi  mwALBSKv. 

ll««reiM8  l6ft  ▼mm  oil  l68  sdeiices  et  les  arts  sont  m  hotmeiir  I  Let  JmIb- 
4Mees  dcs  tesUveiilt  meraM  resiMt  tox  pmples  q«i  les  btbtteal ;  et,  dna 
iseB  letnfM  d'lMUMreiice,  tit  eoos^rveDC  4«  moins  one  rellgioD,  n  euUe  pur, 
«ef«,  eelal  di  beam. 

Le  Midrltliiine  nc  s^M  potei  MabU  cko  ces  peoptet  priftWRite  m  ««nl- 
niteiHr  «f«iigle ;  tl  0*en  a  poliit  cbaaM  to  cAeiio  tatptraikm  do  0Me,  to 
fflams  prodolls  de  I'lmagtoatioii ;  le  godtt  I'eqiril,  la  raisoa  B'ont  point  edd€ 
le  pas  aox  iBtdrtts  maltirleb ;  le  emir  aas  frolda  oalcols  de  I'^lsme  et  de 
la  cupidlld. 

Ges  rMeilolM  me  tout  SQgB^rtea  par  le  sovvenir  dee  hoiiaettrs  reAdns  m* 
SUdre  ft  Ten  des  grands  statuaires  de  flotre  «poq«e,  aa  if ral  de  CwMMra :  Je 
¥eax  parler  de  Torwddsen  et  des  marqieg  d'irtfecUoB  dont  11  f«t  oonbM 
dass  SOB  pays  par  le  chef  de  I'Etat,  qsl,  apprdeiaat  sob  taloBt  sBpdrleort  ro^ 
coBBBt  eB  oe  graad  reprdseataot  de  I'art,  ooBiaie  Biie  ^maBatlOB  de  la  difi* 
Bitd,  eonine  bb  esprit  sopdriear  deattnd  ft  refldter  digaeaeBt  sea  ceavrea. 

TorwaldseB^  alnat  qse  beascoBp  dliommes  e^l^bres,  est  sortl  de  eeite 
daiae  de  la  soddt^  qu'on  appelle  le  poBple,  de  eette  claase  oA  le  geraie  des 
graades  cboses  semble  avoir  dt6  ddpo66  et  qui,  de  tenps  ea  temps ,  vieBt 
foQfBlr  aux  natloBS  d^to^tes  des  rejetons  pleiBS  de  sive,  des  bOBiBies  reBi- 
pUs  d'eBiboflslaBnie,  de  patrlotlsme,  des  lotelllgeBces  de  premier  ordre. 

Tela  fanmt,  parmi  les  stataalres  de  nos  foars,  GaBova  et  TorwaldMB  :  Pbb 
Ma  d'ta  bBmble  talUeor  de  pierre^  Baqqit  aa  pled  dea  Alpesi  et,  par  sob  gdnle, 
il'dlefa  mt-deasns  d'elles ;  l'aatre«  fils  d'ua  paavre  oavrter  MaadBb^  vinl  aa 
Bioade  ea  pleliie  mer,  comme  all  devalt  em  aalsiaDt  se  troarer  ea  prtaeaca 
des  giBBds  spectacles  de  la  nature  poar  ea  6tre  le  Mcoad  laterprdte. 

Gobkallc  Torwaldsea  s'^tait  embarqa^  pour  veair  chercber  fortaae  ft  Co* 
peahagne,  lorsqne,  peadaat  la  iraversde*  sa  Jeune  6poase  niit  aa  Jour,  le  9  ao- 
vembra  1770,  eatre  GopeBbagnaet  Ralaclawick,  aarthdlemy-Albert  Torwaldsea 
dOBi  le  taltet  ddea  daaaks  glaoes  da  Nord  devalt  se  r^cbaaflhr,  s'dpanoalr 
SOBS  le  briUaat  cUiMt  de  I'lialle. 

00  pcdtead  qg»  la  latee  de  TorwaldMB,  llle  d'aa  eeeldslasttqae,  daacea- 
dalt  da  nil  HaroM  smtedaad;  et  poartaat  too  marl  gagaalt  aa  tIs  ftscalplev 
ees  Hgnret  de  bais  qo^aa  plaee  ft  la  preae  des  aavires* 

OdssaplBi  teadre  ealtece«  Albert  aaaoaca  de  giaades  dispositions  paar 
le  desala  ei  beaaeoap  de  penctaaat  poar  la  professtoa  de  soa  ptee ;  vlvemeBt 
ImpieailoBBd^saas  doate,  par  ses  tgares  aUdgoriqaes«  aax  trails  praaoaoda, 
qui  flafailBat  ft  aajeaae  taagtaaUaa,  U  s'eatboailasma  poar  les  arts. 

TOMB  TU.  —  160*  LIS.  -«  DfiGSMBRE  18&7.  8A 
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B16D  ipie  fori  paavres^  les  parents  da  Jesne  Albert  ne  reenlteeDt  de? Ml  mm- 
eu  sacrifice  pour  fav^itaer  le  goOt  loaikmi  4e  leor  fils;  Us  le  sMlinrenl 
dans  sa  passion  poar  le  bean,  et  eoreni  rindidUe  Joie  d*en  Aire  Ho&mtmats 
par  les  saccte  contlnuels  qo*U  obttnt  h  TEcole  des  beaux-arts  de  Gopenhagw. 
Albert  M  flat  pas  tagral;  son  exceUent  cttor,  €»  ntoe  teoips  qn'U  iennM  de 
g«Mt  A  son  iiitelU0eMe»  lal  piwaif  att  te^BMto  Men  dew  d(»  Ti^^ 
tM  p«ents|ll  At  A  oelta  «pQq«e  des  «onlplaies.friaenteaeonsoeisecvdei» 
etoAronddcoavre  lesgerMtdesonialetl.  ToQtentmvalllHi«,llsi^ 
cole^  en  remportait  les  prix.  Son  ambition  sembUrit  alorsise  Jboner  AanocMer 
A  ton  pftre,  mais  te  Piotideiwe  In  rdesilMil  A  Mre  mt  tivtlnllM  4an  la  M- 
nnrali«i  dea  ddMtcs  KtHglflBX  de  •  son  pays,  AinenblerlesBPiniUeaM«s.dei 
temples  dn  prelestantisnie,  A  les  sanctiier  pur  Vlmafa  da  KMeniiteir  nlde 
aes  dlsciplea  dent  11  devait  ddaorer  la  ciitbddrale  de  GopenbagiBe. 

L'amltl^  que  lui  voua  le  peinfre  d'blstoire  Abildgaard  et  les  totoaa  qn'il 
donna  an  jennearUate*  le  sontinrent  dans  sm  dlan  vers  le  beati  hA  inspire 
rentptaad'asannmce  en  sea  propna  forces  et  Inl  vatarentdes  sQcoteMn- 
alaiia.  JSm  t787UobUnt  larnddaUted'argent;  eni7M,  nn  deoalAm^rl^i  en 
ilBU  u  convoidilon  d'^ET^UMbra  dtatU  du  UmpU  M  aeqott  la  mAdaiUe  tfnr 
eltepatroQaged'nnnanlstfi»lnoo»teRevenUow.  Snitt,enl7M«  ttrempwin 
le  grand  piix  dn  fiome  qnl  Ink  fabit  unepnakm  dft  too  6pe(4tt4hakif  (S600  fr. 
«flron)  pendant  quntr a  ans  qne  lea  penaionnalfeB  de  son  pays  pesseni  dans 
la  ndtropole  des  aria*  Dea  dreonstanoes  bien  ivpdrieoses  um  donin  empA* 
cbteept  Carlisle  norw^en  de  Toler  de  snite  tera  ritaUe;  U  ent  la  conatnnoe 
da  raster  encore  denxanntes  h  Copenhagne  occnp<  d'^tndes  sMenaea.  Un 
mMdional  fnl  mort  d'lmpattence ;  eafln*  le  10  mal  1796,  U  s*embarqnn  A  bold 
€me  frdgate  danobe  poor  vogner  vers  le  pays  des  ^efe-d'eeiivfei  pnr  nne 
aortedalslalltdtlatraversfetatdes  plnsIongoes;on  CalobllgddeinilchBr 
dans  nn«rand  nombfede  perls,  el  ee  ne  AU  qn'en  mars  17M » aprtadtai  i 
dn  feyago,  qn'tt  anivn A AomnokiiDenl le  benhenr  de  fslre  In i 
da  savant  Danoia  Zo<ga,  dont  la  vlienmttid  et  lea  Jodidcn  WNHa  hd  in- 
ff«0t«rln*allle8. 

-  ffendanidenz  anndea  I  trrnvnUa Jovr  H nnit  k  mddjeranrl 
Vaint  H  :Uiliyt  eneen  enlae  la  senlptons  m  In  pelntnre,  ieieqn^Dnn  i 
inW4t  a»  oMModn  Valkan  loitdvdln  sa  tonallQnpnv  le  pMBler«n  easnsis. 

IM  dtndes  qn*U  fit  alors  fnrent  des  i^os  sMenseni^sana  eesae  eo^f  siaeMe 
das modMn  antiqnea,  UdtaitdlsespdM  dene  poondr  alteknlna)A  lenrbant 
dagidde  perfection ;  en  rentrant  dana  aetnlelle^H  teball  aea-iUlMa  mnl- 
gr^  les  enconragemente de-seanmia, qnl M  pwnanalmt an' AslHani an^rir. 
DM  peiMe  blen  Male  venaii  atenier  A  aen  ddonniragcnUnt  f  1  awnet  or- 
ttmlieliies  qnatre  amines  qnH^devaH  passer  A  Home  nlinieiiMii^iiwt  »«- 
ihsie,'v«0:sellMtdliis  UMom,  n^ymuptnnies  WDfensdeMslenMi  NHMlle 
leuue  i^anoll  seogeall  A  revenlrdans  sa  patfM|l|iir<MltnMie  mAmall^Me 
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—a  pMwpoil,  tofnie>  fctveMtotesMOipMrt^  le  rMie  iMieqQfer  Mtaiiials 
TlMMias  Hop,  frapp6  des  beautds  da  module  de  la  stalne  colcm^le  de  JascMi, 
qv'awH  ftit  rariMa,  loi  «i  covrnftida  reiteaOan  m  narbi^  m  i^rii  de 


I  !•  boidMdrill  vli  l*af€olr  t'Mvrlr  detut  loi,  lare- 
rM  dMsa^ooareiltt  tme6B,  ctTdtva  toneowaee;  it  IrafaHk 
avec ardenr,  arec  yanlaii;  aonl  ]mdaiBH«il  vMiaiMm  det  plas  iMHurqiia- 
Met.Moaiavinf«|«t«UwistiaiMaaepriraM.iiBliiffiatf  elUen- 

;MCy  tta^ratriifliirat  atUeoKai  noheoeMM  ittr  lea  ^ 
rMropav  4tf  il*«iManiaaiaBl  ^  m  citar  de  dmt ^ei. 

La  f^comltt^  d^  son  talent  semblatt  fn^pnlsable^  teUement  il  prodolsalttf^eil- 
tres  dtverses  d'ane  grande  dimension. 

Malgr^  le  merM  Incontestable  de  ses  oearres,  tottt  le  monde  He  eoontft  fNb 
les  onvrages  de  cet  bomme  calibre.  Je  vab  essayer  de  donner  one  fd4e  de  la 
Vive  Impression  que  Je  ressentls  en  les  voyant. 

Parml  les  nbmbrenr  traivanx  qnl  Itit  fiorent  eommand^s  par  FrMMe  TI, 
rot  de  DanemaA,  on  dlstfhgn^ft;  en  1843,  dans  s(m  aieiler  de  la  Caxa^Butif 
*  Piazza  Barherini,  il  Rome,  les  Statues  etbas  reliefs  destine  k  la  cafbMrafe 
de  Copenhagne.  Cette  cnth^dral6,  Mg^e  dans  le  style  gree,  a  €t^  dispose  poar 
falre  brfller  tes  cbef-d^oeuvre  de  la  sculpture,  afln  que  ce  grand  art  serve  en- 
core an  peuple  d'enselgnement  rellgieuz ,  alors  que  la  parole  du  minlstre  de 
l^vanglle  a  cessif  de  se  faire  entendre. 

A  Text^rieur,  le  sujet  de  la  decoration  da  fronton  de  ce  temple  repr^sente 
salot-Jeaq-BaptlstQ  aimon9ant  aa  peuple  la  venue  du  Rddempteur. 

M^pMetrtesjWt  da  nwaiair  ta«fbUta  SryitMr^^  ceUe  de  Conies  et  l^ 
tmfitkm  iMto  ^  JLa«haria,.qai  oat  pr^dU  aox  aaUoas  la  venaa  du  CbrisL 

«ills4l8Unearide'la  basffiqne,  deadancAMsdeJaaef.sa  aMitoeatles 
«Mia  ap6tr«,  at,  au  point  eeatrri  da  fond  de  I'Mltee,  ae  ddlachad'aaa  m- 
aMfa  an^lartacage  la  slatae  coloaaale  da  FJis  de  Meo. 

lAdisposMen,  le  aioavementet  rexpresalon  des  groapes  qal  aoainioa- 
UMiJeaa  pMtftaat dttia  le  dteert,  r^tUent  ea  loat  I'latpirtUon  da  graad 
ttttitfa.  Gette  vaste  eetepoiHIra  a'est  point  oa  bas^iaUef  ordiaatatt,  nuie  an 
iiavragadiiBipesg  de  slaloes  ptaBgraadea  fae  aaiara,  dans  le  genra  deeailes 
deHlranloaa  des  tevples  grees  et  romalas ;  ^raetqaes-aaes  da  ces  slaloes^  voes 
da  pfM,  ssaAleat  mmffaw  da  stm^Mti  par  las  draperies  qal  panisaaat  an 
pea  toofBieaiceB^aDS  learsaaiails. 

IM  Igare  dftsiiit^en  oee^^  le  inlllm  da  firoDtM )  to  F<fli>>'<v  Mt  notl^ 

car  ane  peme  eriitoe  d'ofr  M  doalae  ceu  qirt  r^OMMBt }  «e  la  Mia  dnrite  11 

mtmtn  toelel}  dushitaaeliell  UeotaaecrriKto  rMeBa;M  flganestMai' 

'»li»4to  digalMi  de  mb  I«vns  paraiMeat  ddeoate*  lea  fwoiaa  pielaes  d'eac- 

tkm  vrt  aMrwt  *iM  laaiMHade  i  aatoar  de  lol  wait  raagte  divan  gioapcs 
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d*aiid1tenrs  qol  eratrastent  aMUrableniMI  {Mr  rtgt,  It  mm,  I01 
et  le  costoflie. 

Le  ft}te  de  ee  bas-relief  eat  mafealMU  et  svif  e# 
la  parole  de  Jean  firapper  vos  orellles,  taut  oeax  qui  Teftflroi 
ealmea  et  attenaik ;  00  regretle  aefilenett  de  fair  qi 
Ma  les  unsdes  aBfresi  laisaer  daisFeoaembteAea  pliceavhlea^qtf  1 
BI1  d^aagr^aUe  k  la  foe  et  Meit  de  ronlie  d*aolkm  aaa^et. 

Les  statues  dea  deoae  ap6tres,  cenqMitea  po«r  la  dtaefailea  de  41 
da  temt^e,  smt  beaseoop  plis  hantea  qie  ntftiU9^fMB  da  ObMaleal  1 
le  divio  RMempteur  est  entewe  de  aea  dtseipte,  lew  eapiesslMi  hmr  pmm^ 
tears  mouremeBts^  lears  attribots,  tea  earactMaettt  parfMUsment;  Ha 
drapds  avec  tant  de  vMtd  et  de  natarel  qo^on  croU*  retraaver  eo  \ 
cbose  de  la  siaipUdt^  sobllme  da  NooTeau-TeatameDt  Le  gtete  de  Taniaie 
s*6MTe  dans  la  crtetlon  de  ses  flgarea  «t  aenble  grandir  eaeore  pear  caiac- 
t6rlser  dignement  la  divinity. 

Tooa  les  traits  do  Saaveor  des  boanes  raqdrent  la  deao^ar  et  tk  aajeald; 
tea  largea  pHs  do  shnple  asaiiteao  qoi  le  reeooTre  aool  d'on  beau  stjte  e^  re* 
toabent  avec  one  stmplleiW  et  one  grandeor  adoitoablea;  sa  bftte  aoave^  an 
tbeveox  llsaes  et  pendants  aor  sea  ^aoles,  k  la  aaaartfenoe,  est  ptetne  dHwe 
bont<  cdeste,  ses  bras  ooverts  par  on  moavemeiK  UeoveHtenC  et  xeaNpIl  d!al* 
iraltseiBbleBt  appeler  h  lot  ses  enfaats^ 

Le  caraclftre  simple  et  nobte  de  Partistedanois  se  reMte  partoat  daM  aes 
oavrages,  anssl  est-ce  avec  sapMeriM  qa'll  a  traildde  pareMs  aalela  laaHt- 
faU  analogues  k  sa  mani^re  de  seotir. 

La  ricbesse  de  son  esprit  lol  a  permb  staBmolna  d^aasoupllr  son  tateat  k 
dflWrcatsgeares ;  pour  nooa  en  caavBtaBre^  aprtoavoir<adaMrd  les<eoaqmliioaa 
quMI  a  d^di^es  k  Dleu,  jetons  oa  regard  sar  eellas4|a'tt  a  eanaaeNei  I  aaMoas. 

Get  tttBRBse  bas  raltef,  Miiaatalliqoe  lrte«|ilia  4ttii  ia  jrWMiar  rwiimnfl 
ea  eairaai  dans  I'ateUer  de Tborwaldeea  asi  calui doalWideiMa JMlfis 
matires,  David  d'Angera*  a>dtt  «  qaaal  ki  la  frlae,%at iay^innn Jhhj^q^h^h 
d'BteaBndra»  elie  eai  regafidte  eoame  am  €be{*d*«aaDa.  »  Qn'UiMbkMik  w 
effet,  ce  cbef-d'oeavre  I  Quelle  graode^t  gteatemi  Men  se  diAN«^d«^|Nlla 
de^ce vasta aldtar,  poor  ae se  teraiiaer  w'kU  An  i  d«4^4 A»sff^mmm te 
aseBvemeat^  le  braitt  te'UB»alte»>  les  cbaBta.de  «l€lipire^aiMeM«^Mit#fi- 
ti»drB;de  l*aatre«  riaHaabttUdtte  ^aim^ij  ^^  ^t^^^y^^mf^  fHrl|i»tf.liw 
yeax :  que  d^lat^iaasaaies  appariitop^  rartiale  ^apitrtlaipjlpa  im  ^^nkm^ifi^ 
parties;  qaelle  ricbesse  d'iovenUon;  qaalte. vafidtd.dftMMHWbfllilUbl  MB- 
renee  de  types  bobs  menlnat  tea  deoB,B|iitaasi4iveftqpfAl%fii«4MiVI  «tHMl 
art  raolear  diapose  sea^cflMVIBSi,  tear  daaw^  plesdlo  amifafli4i(.et4  wiw)- 
itoBv  kiaaaarequ'lla  approcbeat  da  Iriompliatearfi  qeeUe  Wwhemttwajd^te 
pteaeraa  tnittaadae«ieti  cpipaaa  |T""  '-r— '-  'r  rUTlT'  m\  JlimiBPl  m 
davaBtdelBlf€aaiB)epMrdti«eaeie«i»tek«Mm««eNHM«fii^      :•. 
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Cel— wWBt  etkNsal  ftit  ciMiiia»d<  k  I'artMe  par  I'iOeuiBdre  det  tempi 
oioAariics,  NapoMoD,  pour  orner  la  frtoe  d'uae  grande  salle  da  palais  Qui* 
ftad  '^  M—K  CtyaBp  A  Rone,  il  otne  ifgalement  la  salle  de  recepUoo  da 
kdeChrMlMsbafg.  Le oonto  de  Sommartva fat tdlemem  frapp6 dea 
At  c#clitM'aB«vra,  ^'U  piia  roMtaar  de  Teiteat^  en  marbre  poor 
sa  f Ma^ia  lac  de  COne,  ob  a  le  pla«a  paraal  les  ridieaaea  de  Tart  qa'U  y  avail 
raaaeiabUes. 

QolatcCiweeet  raotear  qui  a  saggdrd  k  I'arUsto  celte  MOM  eoasclen* 
ctaMe 4oe r^BnMraafeJusqoe dani lee motndres dMalls  de ce triompfae asla* 
Uqae.  PMarqae  aox  yoee  plos  61ev^«  seiable  I'avolr  aoatemr  dana  sen  adod^ 
fHkHi  penr  le  vataifiieiir  de  Baby  tone,  ea  baprtoiaDt  ^  Ycewnte  da  statoaire, 
qoelftte  oheaeda  edyle  deal  ;rbialorlea  grac  a'est  aervi  poor  caracMiisec  set 


'Ae.intae  qa*aa  baMie.oraMir  Be  s'Mve  It  des  moaTemeDU  drtioqaeooe 
qi'b  jnesore  qa'll  abordeeompiaement  son  sajet;  da  ai£aie  aossi  procftdeie 
grtwdeiUsier  viiyee  tn  effet,  eomMen  esl  calMe,  J'allais  dbn  triste,  le  poender 
fraope ;  teot  y  est  iaiiaobile ;  la  vie,  1*301100  ptralsseol  6tre  compl&teaieot 
sospendoes.  Uoe  famille  persanne  ne  ponvattt  eoaOHr  la  doadaallon  do  vain 
qM*,  obaodOBBe  la  vllle ;  dea  ballaa,  des  paqoels  soot,  placdes  It  lerre.  Un 
goMledaBO  TattMode  do  repos,  le  pied  sor  oaede  ces  baUes  attend  qa'OB 
cbarge  on  ebameao^  s'occope  k  le  regarder  el  paralt  peasonger  ao  trlompbe^ 
nr  iMfiftoie  dans  la  rigoear  de  I'ftge^  ia  t6te  pMoe  de  regrets  et  soos  rim- 
pMMMi  dd'd^cMrants  sooreotrs,  les  traits  anlm^  de  Tamoor  du  pays,  Hent 
eoosle  bras  on  ballot  et  avant  de  le  cbarger  poor  fair  le  HaoMoaleot  aoqoel  ii 
looTMle  dOS»  semMe,  les  yeoi  0i6s  vers  ses  brMaotes  regions,  la  main  ten- 
dtie  n^fMart  eber  ant  po^es^  exherter  on  Jeane  garden  a  toojonrs  aimer 
lapatrle^  a  mMier  qnetqoes^nes  de  ces  palmes  qoe  Tarbre  semble  nalnrri- 
lem^t  M  oMr.  Le  Jenne  dlselple  est  blen  digoe  de  reeevelr  ses  eonsells ;  son 
atlitode,  sen  moovemeat,  sa  pose  ^Berglqoe»  ses  mains  croMes  sor  la  pel* 
trtsev'sd  llgbffe'fayonnaaie  oil  se  reOMesa  passion  poor  le  sol  natal,  toot  eo 
lot  aHaonceqa^R  ne  latoera  pas  ^elodre  les  nobles  sentimenis  qui  Tanlnient, 
Merqo^ll  soR  ^riM%«  de  les  dtosimoior  peot-Mre. 
'  VH  feoM  enfimt,  plelo  de  nafvetd  et  de  grAce,  grimp^  sar  le  dos  do  cba- 
nNM,  ies' Vegarde  an  lleo  de  cfaercher  h.  ro\t  le  trtomplie ;  li  PimmobUM  4e 
sarpMe^  li  raft  pensK  de  sa  Jenne  t6te,  si  expressive,  onsent^  malgrtf  son 
Jetineige,  qn'one  dffocelle  de  patrlotlsme  r^gne  d^^  en  Inl. 

A  cet  dpkode  tafmobHe,  oili  les  expressions  morales  semolent  sedles  ^tre 
ear  Jen/  en'siiccSde  an  autre  nn  t»en  pins  aoimd ;  rien  n'est  pins  natorel  que^la 
pose^  ce>one  pteheor  paislblement  assls  k  r^cart,  la  satisfestlon  se  poiot 
dddH'toosses  trsff^,  n  vfent  de  tirer  sa  llgne,  et  Joyeox  de  sa  oooqaMe,  sem«- 
bM  offtOore  tnrfndre  de  voir  <cbapper  le  petit  polsson  qee  l^batnegon  a  satsl. 

Les  bat^er^  qfilie  prdctdenl  Kgissent  maebinalemeot,  pour  pr«ter  ir\e 
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•reilto  aUiDUte  aa  marobUMlqiil,  b  mabi  twm^e  Mr  d«  lnMrtgi 
let  entreteDir,  da  profit  fo'U  fert  ftraelM  MaeMonlMS.  Gts 
out  d^Jk  plos  d'aclkm  et  de  nooTtPMnt,  al  Vnn  d'MS  eil  wdiy  ats  liiw 
rament  da  imrias  et  se  oieoveBt  lana  oeMe;  IHralre  aoa  moedee  plojaaimay 
pooiie  le  batelet  qotf  en  ae  d^pbifaat^  lataM  croire  ^  loar  fMl  «l  elMgia 
aatoar  d'eaz.  Le  fiaax  fleore  prte  doqad  ito  abordeaii  leprtaMlBt  TBo- 
phrate  appuy^  a  la  toar  de  Babel,  la  main  pldne  d'^pis,  poar  Indlqaer  la  Umm^ 
dltd  des  terres  qa'O  ^rroae^  ofb'e  par  Talr  mafeatoMr  de  iMfaiM 
ua  ylf  coDtraale  avec  le  mooTemeiit  f^ioce  da  ligfe  qol  rapprocha,  «ft 
oant  Ten  lai  ses  yeox  avides  de  loiig^ 

▲oi  poses  aaiiies  aucoMaot  des  mooretteais  plea  proomc^;  «a  feeifer 
doat  toot  le  corps  est  ea  acUon,  presae  la  aiarohe  teole  des  oioalaaa,  ^'H 
coDdait  aax  strangers,  et  qui  chemin  falsant  s'arrdtent  poar  breoler  qoslvasa 
brios  d'herbe ;  Uodls  qae  le  peaplt  se  paasiooae,  s'agtte*  se  groope^  ee  parte 
sor  les  remparts  de  la  Tllle,  ao  devant  da  trlompfeaceor,  oil  Toa  volt  ptia* 
fliAle  femmes,  eafants,  TleillardSi  soldafSi  pUlesoptess'eolreieair  ds^Mias^ 

La  eraittCe^  platOt  qae  reathoittlasme  des  gardes,  a  plac<  sar  ha  reaporia 
des  tr^ieds  OH  brOleot  des  parfona. 

Par  aoe  inuulUoa  parfaUemeaC  eotendoey  le  sqiet  s'aoliae  ODOOia  dairaa* 
tage  daoa  le  groape  solTaol  et  pread  plus  de  oobiesse  et  d'dMradosNi  eeaoi^ 
f aals>  ces  devios^  ces  aslroaooies,  ees  aiages  STrieos  et  cbaM^eos  qot  coosol- 
teat  le  globe,  et  qui  par  leur  grand  agei  oat  d&  voir  s'accooipUr  blea  dea 
r6foluUon^  dlseni^  par  les  trails  eapresslfs  qui  les  anloieolf  qae  leora  pi6* 
dictions  ont  ea  lieu ;  on  volt  quite  parleot  aTec  platelr  da  jeune  coaqa<raat, 
qu'Us  Tadmirent  ea  songeant  a  ses  trlompbesi  ea  reconnaissaat  sor  ee  globe 
qu'll  a  d^J4  stllonn^  eo  tous  sens,  les  direrses  parlies  qa'U  a  soomlses  k  soa 
emplret  les  tr^sors  de  science  dont  11  a  dol6  la  dvlUsaUon. 
.  Paroil  les  coarslers  fougueuxi  les  anlmaoi  fdrooes  et  les  ridiea  pitfiwils  de 
toote  sorte  qu'oa  lol  deslioe,  le  Uoo,  blea  qu'eocbalo^t  semble  se  resseoik  da 
trtomphe  et  marcbe  avec  flertd :  qu*il  est  msjestoeual  coouae  sa  qaeoe.  se  dd- 
veloppe  avec  palssaoce  autour  desoa  corps;  qae  le  Mopard  plaod  prte  de 
lal  est  loin  de  Thaler  en  noblesse  I...  mats  aoas  approchoos  da  baroa;  la 
pidsaaoee  aatoar  de  laqoeUe  tout  tead  et  gravlle,  senbteiUja sntalMiaeoHfyet 
oonuaaolqaer  Taglution  k  toot  ce  qui  reovlroane;  le  iracas^  le  taomlle  i 
aieecent  k  se  faire  entendre,  etse  mAleni  aa  bruit  des  ioslratteais  de 
que ;  les  chevaux  plains  d'ardear  se  oiatioeat,  a'efl^terisat*  lesoondoctears 
oat  peloe  4  contenlr  celul  qui  se  cabre  et  qu'on  -^teod  beaa)r  I 

Avec  quel  entrain  les  joueors  de  ibybes  et  de  luibs  eaftboocbeot  leoia 
Instraioeats;  qoe  de  tr^sors,  de  vases,  de  trdpieds,  de  corbellles  de  Oeafa^dc 
goMandesanionceltesur  le  passage  du  coaqotfrani;  Baaiepbaae,  goatamear 
de  la  dtadeUe  et  Irtisorier  de  Darius  est  en  marcbe  poar  faIre  sasoaaslssioa ; 
U  doane  ses  ordres  pour  qoon  dresse  sur  la  vole  trioaipbale4es aoteis  en 
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1 1  U>v  Ml  MUerU  nycfba  €t  Vmwm  oMine.sor  lea  avM^.den  dtAn; 
,  QMi»t«p(  SOT  reflU  fl#  tears  cbariiie«»  vlenneiit  aa  d^vaaA 
da  Jewe  vainqiiear.  Que  d'all^esse,  que  de  gr4o0»  d*abaiidaiidai»s  c^  iviz 
Mt  fltta^»«raiiinf9iL«<l^Ale««pi}reappelali  le  mal  dei  reux;  elles  vident  Vsijirs 
WlM<li<i  |l>iilw^»J<mB|  eties  r^pendept  en  daaw^t  sor  m^  pbemlju  ^ 

i;et,4piiadt.  ranpil  d'attratti  el  4'uBe  douce  volapU^  est  fori  beareaset- 
meiil  plae^  poor  r^cxter  TlmaginaUoD,  et  d^toarner  Tesprlt  des  pens^es  trig- 
t»f #  ftiBl  I'a^iaUUr  en  <9VMr^eYaai  raviUssement  de  Has6e,  goaveroear  de 
B>hflo|M>i<Wl»  V4^i  ^  9»  fearers,,  se  pcesente  bamblement  aa-^levant  da 
Yatoquear,  et  poiuse  vers  lal  I'tfite  de  la  g^^ratlQn  juoavelle,  ses  enfants  qui 
ISWitiMnt  iMy  ^  la  f Qia  adoUrer  et  recevolr  le  b^ri^  en  ^lant  a?ec  lear 
tiireiiafiii^i  lafoixl 

^  g4fde.  de  rar,t{9te  a  personpifli  ces  mots ;  11  les  rend  vlslbles^  palpables, 
in  timsfoimit«A.dUiaU6 ;  II  place  au-devant  de  Maz^e  la  Paix  aox  alles  d^- 
pk^^«%  coo)iB9  si  eUe  e^t  bate  d*arrU^,  Tolivier  k  la  jxuUq  poor  harangaer 
lA  M^W  99^  ^f^lf  voif  1^  Iftvres  de  cette  bleofalsante  divioit^  s'aglter^  091 
crott  les  enteadre  doacemeDt  murmurer  les  loutUes  paroles  qu*elle  lul 
adresse;  on  la  volt  se  troubler,  on  sent  rolivier  s'^chapper  de  ses  doigts. 

Alwaydre.^  Tair  dlstraltt  Impatient;  que  d'ambllion  et  d'actlvit^  danssa 
Sas^Jp»p6iii9^S§4  que  de  xouvelles.  victoires  U  m^dile;  la  Thraccj  riUyrie, 
Thibeii^f(oi|tes  jes  r^ubliq^fe^  de  La  Grice  ne  lul  sufiisent  pas;  U  n'a  pas,  en- 
core soumlsjasqu'aui  confins  les  plus  recul^s  de  la  terre;  son  corps  ne  pose 
P9J(  ea  cfAq^rant  satisiait  sur  le  cbar  trlompbal;  ,11  pe  croit  pas  avoir  assez 
talt.iiQ^r  yivf$.  /daD^  I'avexilr ;  des  villes  fond^esj  le  massacre  de  plus  d'on 
VtHtlfn  d'^inme^  l^.yaste  empire  de  Darius  ne  sent  pas  assez  pour  assouvir 
9lk,8py  dOifiOMV^^;,!!  Ittlfaut  toi^les  les  nations  orientates;  on  volt  qu'll  se 
laisse  entratner  avec  une  secrete  Jole  vers  d'ambiUeux  projels;  toute  sa  per- 
»QBiw  wa>hle  (M  jtorter^  e^  savant  coaui|ie  par  un  mouvement  naturel^  spon- 
tjia4j|.f^^'eg  qn'eA  fipngeaiit  h  de  nouveaux  triomphes  quil  regoit  rolivier 
d^  la  Bil|X|ilu  Ylc^drcu  lesaUes  .^tendoes,  guide  son  favori ;  avec  quelle  rapl- 
41t||,etla  Cw4  Va^^ce  ef  Tentraloe;  elle  se  penche  enti^rement  en  dehors  du 
civic  iiN(e)le  dl]^  aUe*m&;fte»  lalssant  flotter  les  rfines  sur  les  cbievaux  hen- 
a#iWVll^/^^f^^U  bopatleitts  d^  parcoivrlr  le  mqnde  au  galop. 
.if. A  ksnUi}  do  tjrlowl¥t^^<ur  viennent  denx  servUeurs,  porteurs  de  ses  armes ; 
V4/k^'^\\CQlfl6  du^oAAc^pbryglen  et  vfitu^  la  dardannienne^raccompagne, 
Hlir«M^«4l^4&anr.lQi»  pleiasd'lvres^e  et  d'admiration  j  Tautre,  convert  de  la 
iiebride,  se  retourne  et  regarde  les  ^cuyers  aux  formes  atbl^iiques  qui  con- 
llilisefll(4efoiflH)9tta  Bnc^pbi^le  et  qui  font  de  puissai^ts  elTortspour  le  mattrl- 
4K;r.0ii,aintM^en  le  Vioyani^  qu'll  n*£tait  donng  qu'21  Alexandre  de  le 

^  1M4  Hyla*  d^  se^  ({(Sn^raux  (peut^etre  Aatip&ter^  Perdiccas  et  Anti- 
mM  riMwalt  (acUement  leur  rang  it  le^irs  mouvemeDls  pleins  de  dl- 
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gDtte,  de  grandemr,  k  ia  Tkhm%  de  hnw  ci<lMiw» » i>  miBtiwi  jont  I 
rigeDt  lean  brillants  courslers,  k  la satisfacttoa  ptfalt MrleMsagHWt  iifalr. 
dont  Us  doBnent  leiirs  ordres. 

La  cavalerte  et  rinfaBterle  mac^doolMMs  tot  ntvoitt  Iw  aaldak  par 
Ttoeri^  de  leurs  mooveoMntSi  par  levr  alUladegMrfttra,  paniMMit  Mm 
digftes  d*accoiDpagaer  Tlstr^ide  giMnrter  et  4e  flAre  de  giaadat  ihma  a«te 
loi. 

Hab  quelle  opposltioB  ioaUeadoe !  qael  speeteela  dMMraH  ( 
d'agltaiion,  d'all^gresse,  de  gloirel  va  rol  eapOf,  eackaM^ 
priDce  de  Gaza,  ornemenl  do  triomphe,  suit  l^^Mphant  diarg6  de  riebes  d*» 
poniiles  qae  conduit  an  TbessaUen ;  qoe  d'ioatfnct,  de  aageale^  daaaeat  #6^ 
phaot,  qui  la  t^e  baisste,  la  trompe  prte  de  terre,  a'araoea  leDtenwat-aoaiflie 
accabl^  de  doulenr  sons  le  polds  des  trophies.. .  TMe  balasde  aassi  salf  le  roi 
prisoDDier,  seal,  les  mains  li^es  derrl^re  le  dos  Gomme  an  crtaiiBel;  teold  4a 
toos  les  siens,  le  chagrin  daas  r&me,  les  yeui  Isds  aar  les  baadlers,  las  €ar- 
qaols,  les  filches,  les  lances,  dont  Tei^phant  est  eliargd.  Oa  Acbtea,  oa  eava^ 
lier  et  un  faniassin  lal  servent  d'escorte. 

Les  deox  personnages  qui  termlnent  racttoa  parafsseat  sH^ccaperdaee  ao- 
ble  caplir,  le  plaiodre  et  s'entrelealr  des flclssltodas  des  empires;  lenreipvaa- 
slon  et  leur  a tiltode  coatrasteat senslblement  avec  rorgaeU,  des  soldattqtf  JtoT'- 
ment  le  Irtompbe  et  entourent  les  riches  d^pooflles,  le  balhi  qa^  d^emi 
leur  valeor. 

4e  regreite  de  n'avolr  pu  d^crire  toates  les  beaot^s  d'an  anssi  graiM  on* 
vrage,  le  style  noble  dont  il  est  emprelat ;  t'art  infiat  airec  leqikel  raataar  ea 
a  ordonn^  les  dUT^rentes  parties^  la  richesse  d'inveattoa  qa'oa  j  remarqae, 
les  oppositions  pleiaes  d'int^ret  r^paodaes  Jasqaes  daas  les  aioiadKs  ddlalb 
de  cette  admirable  composition. 

Gomme,  m6me  dans  les  plos  belles  mnvresi  on  peat  tonjoars  Imafarqoel* 
que  chose  k  reprendre,  des  critiques  fort  ^ciairte,  reprotbeai  k  Taolear  da 
cet  ouvrage  dc  s'^tre  trop  Inspire  des  frtses  da  Partbteon«  etd^amirt»ahM  la 
souplesse  et  le  mouvement  plein  d'actlon  des  cavaUers  Athdnleas  qfBfnm  j 
remarqne.  Peot-fitre  blea  poarrait-on  faire  observer  aaarf,  qae  la  rtehassatfe 
costame  des  Babylonlens  n*est  pas  asses  pronoacto  chei  i«  prlMpaai^^^ 
tr'eox,  et  que  i'on  ne  trouve  pas  cfabz  ces  effeminte  aslatlqaes,  eeHa  graaia 
finesse  de  details,  cette  recherche  Inoale  de  laxe,  daas  la  eoifltare  et  laa^M^ 
meats,  dont  parleni  les  historlens  et  que  TiennetC  de  aoas  rdvAer  ias'ttatlqah 
lis  dc  Ninire. 

D^s  les  bas-reliefs  do  jour  et  de  ia  nuU  qui  ddcoreat  dgalaaieat  aae  das 
sailes  du  Palais  Qulriaal,  Partiste  a  re prteotd  le  jour  soas  les  tmNs^d^aaa 
fcmme  ^i^ante,  gracieuse^de  I'aurore  peat-tee,  rdpaadaat»  ea  volaaV^n 
fleurs  sor  le  cbemin  de  la  vie;  un  petit  enfant  ali^,  qat  ressemble  beaaeoap  A 
Tamour,  iui  est  6trottemeot  oni,s'appayesar  eUe^et  la  sah'diias  saa  aofis 
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11 UMI  im^lMHMBi^farilMlfe  iMs-iuittt,  eodme  ipour  dissljli^r  ee  qdi  reste 
d^rokMBMaelftlmlL 

Gette  flgBie  ? ote  Mm  eC  r^paad  ses  fleim  aree  grtce'ei  llbtfralM ;  I'amotir 
paratt  on  pea  hnird,  bqIds  l^r  an  toI,  €t  aeaiMe  la  sartbarger. 

JLa  nMtH  all  mmi  nprtMMa  mmIs  ia  flKaraiTaae  MMie  aax  srtles  d6ploy«e8. 
La  ttte  laoMidai  aaauM  aaMiaple,  eito  «9l  aooiMMe  de  i^vols ;  elle  porta 
deu  eafula  eodonais  nr  too  saia,  elaenUe  valar  leoleaittt  de  eraiate  de 
Iroobler  lear  repos;  le  moavemeat  gda^ral  de  aa  penome^  M  draperies 
qil  renaelaipeal^  ioal  ea  eHa  an  anlMoaax  at  eatme.  'tea  oleeaa  la  Ml  les 
allaa  tlminm,  el  vtel  heawMaiaat  reaifMr  na  graad  vMe,  qat  eOt  prodolt 
waMNardaMa  afln^  eaire  les  allea  at  iei  pleds  de  cette  dlvlafld. 

Ce bvMiriMai  paMUe  daoeaipasltim,  pir  la  aiaaMfB  poMq^ie  doa(  II 
par  leaWdea  de  tiieate  ^a'll  rdMeMIe  est  nae  chose  ebamaate  It 


TaMaema  «ani>ri-doai  la  gmA  artliie  aaraciMsalt  mea,  ses  disciples; 
IcaiMna  ctdaa  dMallds.  Mma  fapWamaai,  oaaMMal  II  fUsair  revivre  les 
Savf  asalBS  FafiUres  et  ka  graads  rcprdaaanma  de  rMmaalid. 

l4ilMrtiHB.dkile.¥II:piaBt*Mal'dgilM#eariBiPlerfe  &  Kanid est fsfl 
reauHrqaaUe  eoBMa  scolpinrs;  el  cepeadaal  voas  a'dtes  psa  vlyemeal  iai* 
pitMlaMd'aala iwfaai t  torn ruaadia  tea flgana qal  le  ddeoreat et IMrdil- 
laetaM  loat^tLilaLfalis.vMPeaillaatpaMaga  eMN  lee  dM«  el  a«^s^ 
teri  al  raae  ai  I'aatre  ae  s'aaipareat  de  voire  espril,  de  voire  srtl  i  foosMes 
raaMlHIal dMiakaDiadoie'ieaips^  maaWt  par  ees  beHesslaliies  ^pMaes  da 
cahaa^i  de  mdand;  diBttak  ^av  la  aMMiade  de  mMlares  ftimiMit  ligaes 
laa  iestollusl^raalas  el  la  eapaMie  de  hi  pdrie ;  ddas  les  pM- 
i«  daaa  l^«raad  aMgaelMs  ddlalls  aalltaats  el  prdteafleai  qui  eovlroa* 
acDl  laales  lea  dgarss.  Le  slalaake  n'a  pas  aettemeDl  Ml  dodrtaer  son  M^ ; 
eHeaanMaalMiMe  par  laaiaMiade  de  ligaes  qol  I'^fiereseDt ;  tm  dirall  qa*dae 
peasda  dtasagAM  d*  >a  Mmia  a  aialliearedseBient  con^  ParchUectiire,  el 
glacd  lavKaraMeiaent,  ao  noyea  de  l^dqaerre  ei  da  eompas,  ses  diaos  d*en« 
IhmtftaMv  sea  padHqosa  iaspHailaos. 

noaiaaMmsat  da  faraia  cMrda»  pared  d'oae  pone  dam  le  mMMa,  est'oroM 
de  alaiMa  dednqae  icM*  La  aoaaarala  PoattTe  plaed  aa-dessas,  donae  la  M^ 
BddMloa  aoi  ddMes. 

Laeiqaa  I'dftpwleal  aata  li  ae  tier  sni'les  flgares  U  les  froave  plelaes  de 
eakaa  al^faaaliMesae  ospreMe  de  aia|estd« 

La  belle  Idle  da  Pape  respire  la  boald,  la  sagesse>  la  salolel^ ;  soa  moof  e-^ 
BieM  est  rempll  de  digoitd.  A  la  manMre  4mti  II  MaU  le  peapleoa  volt  ^|aa 
qaaliae  abase  4e  fkm  qo^boaMda  Taabtoe ;  on  scat  blen  en  lul  le  t eivdaeaUnt 
de  Maaj  le  taesesatar  de  saiat  Pierre- 
La  /aree  el  ia  $ages$e  sent  pla0taaM«4esse«s  da  lai.  Malgi^  sea  Idr baoibla, 
la  idiaa  Ml4W>iiWtf  si  palsainrir    let  mblasmrlapolifkieoirMileloate 
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paraU  DoUemenl  soDger  k  la  sienoe  dont  elle  foale  atucftadi 
tfrid,  la  ma»ife.  EUa  eatiSteplfBiifMdBaptov  ottfMMidiilnlt 
sa  pose  est  fesme  et  Mblfl  UniI  ik  la  fDla« 

La  $«fei8aaitiBahiie>  um  Ami«bt4'Qiliiar  laeMmvei  tile  11  l»fia&Us 
iif9iogiim  el  Pitfall  s'abMitver  avee  dMaes  It  otila  wmtm  <MBe«  Li  Mh 
rwevil  ta  dato»d#fl»bl»  ImMqmm  ^m  laawgawBtHa  ■jMwtiM  <■  lam 
paaiie  imiNiit  r«Mfeiire» 

Lea  petit  aaiea  aa-taioB  4e  la  iMtto»«MleMiil  lei  tiiMSiie  RS'  YR« 
iiflt  pklaa  ds  grftoe  etiletbaimiit  leuikirilaif 'tMt^^ 
periea  qui  lea  noornmni^  eevptai  ceMM  te  Ho^e^  oAwt  «M  ttwNMi 
»wwseayiala  nolilaMaellaatfdiit*  4a  oaataiao  <iaMm<tafBit 

Tootes  lea  flgwea  de  ee  nwiuMiit  aeot  faffitaUaa«flri%ie  Je  it>il<»  la 
mnlUpUcit^  ambftleiiae  dei  Ilgoes  areUteetiiralea ,  bearte  TceU  et  Te 
dfadariwr lay  eiwrwMa et  laeiwm de  k&mmmmm  OnMmi 
eaaveair,  a  m  ptaataavaaas  daoa  la. 
raa ;  aes  tombeaaadelagaaa  pfriwiiala> 
ftae  4e  leliiteitai  4^«6vi  I 

A  Pile  le  CiaN|ie*teila  cantlaM  J 
nusktt  Vaoca  MamnMrlt  aaa  i 

pMff  a^)aidfttatHreiiar,TeiieneeMraoi  laMe«  La  immlkim^mi 
pietedalnaaia>  deae«Haia«l  ei^agvit  Qneat  Hdaitt ebaaartWEAa  i 
iMki  r  rwpli^oaaMaypar  ttaailagdaHnw>alfrti>y  Ifc*  ealaie^  lei 
La  iMe  dtt  eoiidtaiear  de  iMie  eit  (out  Ji.fM  cdiaaie^  i 
el  iaa  ^dad»  «e»ager  dMa^eoai  faa»  djUaaiO'et  ari 
ceax  d'aa  auirtci.  ToUe  eaptee  plela  #a  eenaaarat  eap  iHtpiaa W  owta  la 
phis graade allentieB  el semUa  i  peMeAnfar^ift  piapliwiiiXlijttinl; 
laaHfcrealleadareeaatf«ilef«a«llBl.    '  'i- 

Ce  bas-relief  est  pleia  d'iDspiratlon  f<M4iMiiwr8iaff«aallfMvMMa, 
il  b  la  norhUaaae  daa  pemMMtages  ob  ne  jeaeiayaiiyaa  aaliadi.'liaawrt^e, 
gat  en  beat  cemtta  VMMi^,  ptdle  beaaawp  eats  iwie^wliu  jfg—diaaa 
plesse.  ■  ^41%  J  >)«■•: 

II  dibit  riaarvd  k  rtme  dMtde  da  eetatlbia^  dfiaiia  pMaer  b  tofaalMt^ 
rimage  d*aa  d«  plus  grands  hoaMaes>de4'Aaglataifa»aaii  siaaaitiiaH  b>i 
BMWtaliMr de  yetfeao  Bftm^tu  eaipMMitatft'MiearailMe  dtaMtls.idrAles 
pilaolpatiftlndladeBCUafianiiAaalilaMige.  .  in?*' 

LapMiila  MMelofd  aqwlvie  ehaae  tfavgtak,  dabba^te'tlMii  ilfii 
toat  b  la  fols,  les  dtftidia  qui  renvironoenl  jotfiia  a'8a4>illeiila>al  ecpaMlfe^ 
lal  daaaieil  i  ahr  pmn  de  tajtaldt  de  gra»dadr.   *  ^   %  ».  ** 

9w  d^lbipiraliaii  dans  lalMe  d9  peete4il«||9at  4a  VbatamaHla'  tmm*  V 
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Ueot  too  CMIdelI«rold,  II  vft  Retire ;  I  ses  ple4f»  pa* art  doi  Mferii  lit  i 
menls  grees^  se  troiiTeiit  one  t^te  de  mort  et  I'olinc  da  Maerf #,  < 
fMt  IMIfiier  la  ddmtMltn  da  It  TWt  de  It  ddeaM«  Asiis  Mr  tat  ItagiMtts 
muUMs  det  lenplet  d'AthtoeSt  qtl  Mtbittl  prodoiie  atr  lot  PtiM  in  M|«td 
sur  la  B^hme ;  TcbU  list  tar  let  rtlMS  ntJtitMMti  qtl  rtttmrttli  It  gitit 
brille  dans  ses  yen ;  le  dtdatt,  le  courrotx  stal  ttoetDtots  m  stt  cm*  lit 
coUPt^feroMStt  tasofttoMft  piM  k  tihtlif  sot  Mlgtttttt,  H  ttjtiertarttii 
albMt  dtsUgats  ptislMUitts,  ardtnlts.  Qte  d'tgHsiltB  dtM  wits  JatuMBMr 
qoe  d'dMntms  itipttitta  et  ttttt  tat  sicitat  tt  tpptMMi"  Opftesssws 
dt  It  4arttt«  trtipiti  It  BMwitiil  tfcstn  csMvtatceni  tts  tttHt  da  iBt«  tt 
life  Iwiltntef  itdtnltt-to>  tytsts  ssweih  da  fcttt  tt  it  it  tMHmiom,  ftt 
saeetKts  Itpatrit.d'Bttitrttl  aballttlt  titlKda  GMsii  MdtMt4s,  ttr 
nm  stfti  Mtds  H  Jtmtls^  atygoBtUMs  ptr  M. 

Mtti  Itki  do.  pttit  fSi«QttK»  ot  BtiMl  odat  tl  fdMtU^  t*tst  G^mMs^ 
Ctnwst  tMt  iMtSB,  tt  lits  ptlitait ;  tteo  qtnA  atr  mtdtstt  U  ttit  dttt Tlt^ 
irt  It  sf  iiM—  SHiillwe  ft'tt  va  Mttttsr  wt  ptapitt  tftiOBlU  i 
itt  It  ddstwtrtt  tttWdc  <pd  fta»tt«Hty*iid>at  aitip  iwtt  ttriti 
ltmlnrt«n.dt8cittt<aitsigttfat  tt  cttMWt  It  dUlQMS  dts.ttspt  ttlmtm^ 
s'tssoit  dt  rtutllltdt  dt  ct  qtt  k'lasplrtlioii  M  t  idtiMt  Qm  ttHqoW  tst 
str  tftfftttt  dt  Jt.  )«ltsstsdt  idsallal;  « tMtt  t»  tt4ai^  til  idMt  It  < 
¥lttiM»  ftni^sttpiitta  toMl  dt  Mtt. 

Hits  pHwiptlBi  fMtas  de  4'lMOpt.  Lt  tttlttdqutitte  dei 


te  sitliitt  ttHl.  dfpMtM . 
t  Vtfliilit.  iechtvtt  tfttutp  k  Vtsptci  .ie.  sttiBtn> 
Wd  BtjptlW  ftsl»i  d«krJlitttrvie.p«toflb  «tttoniav»tdr»  kil  ttlDont  I'dptr 
roB  dant  tes  flaiies»  eoftitt  potr  le  forcer  h  les  iraveistr- 

MM»-PlMef'.4t  SiiMfltrd  til*  evibtUit  pac  It  sitlut  do  ptett  SekdUm': 
Maj etct  ptisMt  le  nymummU  i$  fitlltR^irf  /  bttotrtt  a  SM  iiisa  tttopt) 
4<Hd4ik»»*trtia»i>aft.g<Mi>e»»<Mr.U  tM>  'mUarttt  W  lO  ataii79a»  Ce  ttM 
AMMWt  ^  4 .91  ii«itt;d*  JMWtear  stf  &«^tft  dttapt  (27  pitds  tovtrot 
sat4««it^  M«^t.pti»f..«ttlMB  Mliit»  tewrati  de  tat  carps  letames  d» 
FrauM  fffttd^es  k  ta  gardt. 

IJt  inif tBitHlot  det  bsa-rtUab  da  /our  ti  dt  /t  iVfM<  Iti  fsHt  poor  Itrd 
Locan,  qol  ptst^de  aussi  oat  K^wm  At  raaUnr*  Uttrnpe  dm  irai$  Gr4m 
eal<ta.|aiprMM*dncikagawlaabev»  OiU  ddcwelt  galtiit  4e  kvd 
AsUiaiioD ;  Gammid0  celle  dt  lord  JBgtrUM>iu  le  due  dt  Bedforl  ptasMe  la 
lM'«aiitfdt.i»iptMk4MM  fiai«pNsttlai>t/4^^  el  tttal  dt 

Bwimmmm.Wi$i^*jMilh.kW  Qtfiiiat-tetlentoi^pparUeDiiaitsI  qa'iU 
tu  diU  le  Jlsaoa  qtl  I«U  la  pstlti^t  iUlut  dt  rmtftar^  valt  etcort  PiyoM  « 
Ip  G#^  ^.  T'tiy^riAA^a^  wa  CsMtt  tsiUaal^  tft  €btH'mvrt»  lot  dtittad 
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aayrtace  IHilMlM  de  BftTtftre;  le$  Mum  dantant  auiour  da  Grdces  ii  ma- 
dune  la  iMnmne  de  ielmbeft. - 

TorwaUaen^  dont  TaettfiM  6tatt  infatlgable,  a  compost  tine  mninfade 
dnMaras'slalMs,  bn^rellolti  et  ndiiataieiits  dlssemlti(is  d«n^  toates  !«s  eapi- 
tales,  n  seralt  impossilile  &€num€ter  tci  toHles  ses  osavres,  dont  le  nombre 
Mltm  a^prti  de  eesl  ciBqaaafe. 

.  iM  pfCMhMtloea  de  ee  anltfe  eiMbi^a  toul  K«iidralenien(  talmes,  nobles, 
at  d^sM-cnoda  panM  de  style.  Oa  sent  eo  les  Toyant  qii*n  s'sst  beaiieoiip 
IflBpM  das  aMleiis,  tn>p  peoMire;  les  cbeflhd\eatre  des  Gfiecs»  sortoatj 
taentaes aasiditiw; ansaf, rarefieet ses centMnMoDS entelles eette  cfaalnir^ 
QeMe  diMgla,  ceileaslMloii  ^ae  I'oa  iMNNive  dans  Ms  ceavtes  d'anttes  «-- 
tMcs  tpt  se  seat  latssds  atter  eatMreaieat  a  lears  loeptrations.  Quelle  dUR- 
rence  eatre  Uidiel-Aaffe  et  lull  Canofa  mdnemet  i^  d*^B,  de  tea,  dt- 
BMitaallondaas.saa enwages;  cm ssat ptas la ¥fe, ie aioovemeBl; tenafBre 
8?aa<iBe  4avaata«a  sdaa  sen  olaeM.  La  rttartea,  l^etade,  IHavaageoMit  se 
laiwiBt  a»iiaanair«daosiles  awmia;da  etataaire  daeais;  IHositfrMiB;  la  ftd- 
litd»  an  laisser-aller  pMn  de  diarme  et  de  aaawel  se  iroafeat  daia^MMs  de 
llaittsla  ttalten :  dMean  d*ean  nUMa  son  savaatMi^  son  eM^^VunteMnt  par 
I'^dlada  attaattse  de  saa  laiivras;  i^iatre  atOrtr  captlte  d«s  qa*eii  les^aperpottl 
Vm  iriaiiaia  ftawsflBes*  passknaidasi,  l^MSm  adresprMgitvas,  paHktar. 

Le  baoqaier  Hep,  en  coannandant  la  4tati»  de  VeNMt  an  atoniiffct  et  le 
Jeane.aBalilaaraHalia!e»baripaar4»enr^i3e|iinl^^  ar  *9S«  raanope  »e 
Man  4(»  cbefM'flwve^  raflets  brillaaai  dei^aaslqie^  riailnlsaanaes^mamnes 
«M.fenUenl  dans  le  sifle tiki  erqsd  aaak  did  faM  jHaqa^alna.>  Qs  sMe-lMn- 
qaiarfan«aell6s  aarisdn  lwnn<talvnHnBt»  etifendnpenl^Me«Hiflii«i«M' 
serrlaa  n  Iwt,  sHI^  e*iJ«l  aanreaaeat. varwMsa&^«s«iaairuSa^^ 
edt  donad  It  son  talent  aae  leme  aotre  dIrecHoa;  ses  senvrss  n*enMMei' 
d'anlre  caciiet  4ae  ie  aien.  ..i:": 

Jtt  k  qnet  Ikhi  sHnspirer  lo^jenss  deaCeecs^  denBMiains;  das  petHO^ttol 
nnnsent  prdsddda  poar  ehersker  k  eapier  ievrsmmes^^  a  repfeddM-^MM- 
nnellaanent  leass  Mros  et  leers  dteu  ?  Le  nnisdn^es  oawageaM  ees^pen>iWs 
ert  aatta^ani#let  dans  teas  les  genfsa,  PoamnnMNsrdto  I  raiiaaar  Wrtphs 
sMe,  ce-qa'Us  semaient,  eaqn'Msontaileu  eiprimd^qne'  naaii  Mr-pdaaHaas- 
la  fliire?  poarqooi  Tonloir  £tre  coplste?  poaifaoi  ne  ^as  fapaadili«1iran* 
prassiens  pMnes^e  fdrltd  de  sen  pays«  de  son  sitaie,  pIdMI  4(oe  laniaipMS- 
slans  nienBong«rss4te  aaire  alMe,  dHui  antra  pays? 

Les  disoM  gonresft  nel>le»,  gtadeaa^  mMe*  dMfant,  el  idnsJesannma  types 
qni  sont  dans  la  natnre,  exMent  dans  le  nord  toot  anssi  Men  fa*.en  Ittrile; 
senlenienicesdiversgeoreB  ont  dnnnles  pays  fnMs  desnnaaansvdeacatnmins 
paniaiUeraqttltas4(ooldllRcerda  neme^dni^racienK,  dnmitk  qnsleanldt  nans 
r«v«l6.ABaB&,lorsqneees  dtvengaiinsdusMdo^detooieaattmanenSMeasiynl 
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It  WMMMrieimt  wgVMter  leftricliMMidecil  petpks».Mdai 
les  rieheMn de  Part  ea  gteAraU  et  tendeol  &  oonpMter  te  avrtearMlqK 
de  rbmamM. 

Ne  €107098  done  intt^qoe  Jes.i«glMft  flroMti  aolest  ddpwrwioi  d'an  el  dt 
poMe :  tons  l«s  pajs  enom,  lout  ceqal  M  TiMfiediDlw  ma 

Si  le  JeuDe  scnlptear,  aprte  avoir  appris  en  Ilalie  k  fwdrc  i 
pewAe,  rat  irtwrat  k  CappihagiWy  tt  o'tdl  pk»  ea  da  iod<iea  aa«B  ies  yaoi, 
mais  ii  eat  m  aw  giaie  et  la  aaloMi  U  adt  «td  acdatewl  JtoaMiag^  p«  lea 
prtaeea  de  aoQ  paya,  Impreaaioiiid  par  aea  moBtagaea  oMnreritads  tinJaaii 
roDdaBl  daa.tfutaala  d'eaii  et  da  faflf  paraweiei*qa'ahaa«i«i8aaBlliafa|>a«a 
dea  «iac9de^;>a«M  daa,|i^f^.t|i(tinwdpai»  deaMdaa  ec  dea  iddMB  pa|N»- 
laires  de  Tlalandet  11  edt  reprteaM  lealaiagea  de  aes  peaafea;  aoa  talent  elt 
lUt  JaUUr  de  aaa-  eipiU  et  d»aBMde  aaldrianr»  pear  lea  dKeraar  la  aHttftre» 
deiidMailte  acMivaUas,  earidU  le  d^uaaiaA  de  Part  de  predaoMeaa  doataew 
a^awM.aaeaae id^i mi. g^ide,  eacltdpar  rUMetaa  de  aas  paya^  aa  Hee 
d'admirer  prte  de  terra  lea  cbeb^dVeaf  reaaaieaai  edl  p*  a»  ?•!  ptas  haadl 
anr  lea  lilM  da  la.aaMitieaBdlaaMA. 

irwirU9i|i«p#t«l»i«jiieeaWqBlr«(tt  pari  bl«ilat«rprflerlM«Tlk«i 
d«.  la,  C^ii^m  HMH  vm  Wk  pov  1«»  a*ts<Q»  iqii»Mi«n»  Vif#0«  Dm$, 
Taw*  Jtt«lw»  mm,  CtalM»|wae»  tfim,  WiHw-Seoll,  ChatwuWMi, 
Yic»KHiHi«T,>mrtyi» S«liUtWi^G«llie»  ffnftii—,  OM MtpowlMleMitt? 

L'lMli.mtepBiB  ail  In  aNila  4et(Mlt9lwinltoM  v»nt  MpMBT  lew 
tfimU  immptmtM  d»—  >»  aine  noMi  j  hennax  oen  4«l  pMwat  par 
cqWd  mtonm^mwre  Of|t  ea  ooaMWwH  iqw  <anicltiaa  dlHteetef  hwwwg 
<Hianfil»iWiK>aBipliMHa»«Haa  twitaatwaifliiw  ^oflMre  aMiaiCtttt 
«U(H^  aaiojcealv  aaivWMMBt  «spBifeMt  de-raqprtt  de  tait  4e  ttei»- 

MolnlitUe  nr4Boe,qai8eiBbk  Mre  appeMeJi  exiMrlmar  lapaoytoelaa  aeMts 

i«|lj|)ia  wwt  aw  A'aiAnewt-daitoa  gtoqtiei  deae  qae  plaite«n<<leae>aati9ls 
ai«H(«pt9.  (Wmau)  l«»  PliMi«i»  te  Agasaadte » lea  Miebei^ABea,  laa  Pagat. 
umtifivmimmi  n%ti»  4laMlri9i/41eafB«aalaa  trufintlomi.  La«on»  H  fcM 
l4Mi lustre  ai4ti<  aa-PMidaMla «  l*aaiaar  4a.  ^arrawu  et  da  Jt«»md'Ani 
B«|Bah«tliHlOM»Pli>9  M*  Fooai^aivtfavirir  tnM  de&H^ais  qat  raMvaatoalM 
fnihoiwfcwaft,  aotra  palriollaaie.  Lonoas  toas  oenx  qal  aunckant  daaa  cette 
Toie» loaoas David d'Ai«eva4'afolc rampa avae  oaila  Jaliallaa  laawleqal 
«ai«|ila».i#aa«o«taie,  I'aaipAdie  da  pr«aAr»  oft  vol  ani,  d'oMir  aw  dtaaa 
^aMWicontft  da.aDOfl^^rtt. 

.  ItaalalMtM  OMUtefaM  mlan.  ae^noaa  aaaibla,  408  eauc  qal  railaat  mc^ 
vUmaK QBjIlw apate  aaoirxtfgiaoMaieitt  MndM  lei  aadaas)  bd aaad  laa 
ateMMoapiUidMi,  nabUoanpNBdtoatalagnodaar,  taate  la  poftfe  de 
M««l4 «  aaal  dnaofMlr,  liipwliaanri  tt  teat  qaa  la  iialplaie daaab  flea 
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\  Uiwctim  fl'#  vttitoHiM^  iiM«itaMB(M«aiHM««laii»liil 
liijakiBs^  Mtitaoiiile  dtaM  dacid,  soa»  IfSftrendtlajiatliiii*! 
dans  l68  places  publiques,  dans  nos  cbanaps  de  repos,  snr  les  I 
ddMtaHi  Ik,  ki  ptami  te  iMurim,  le  hnmm,  tor  lei«iel»ttdcilUBi  imoior- 
teU  iiMigBiainimii  trnsiMttroiil  i  la  poiMflM  lA  pUt  liwMa HMgedtMs 
«ill1fatleni  Mttonates^ 

.  ^B  Uiaai  a  d^ji  <owrart  pig  wm  pigs  glaiiWN  te  ftmBipiie  da  taaple 
^  MS  cnads  lMm««;  trap  ressei*  naainwlns  ;dans  tctfa<l»'iittit«i»  «e 
aasldas  PaattiMia  m  plate  air  qa11fti«isMB«riefiiMBt  poor  gtoiUtar 
*Ma#sq«0Bti  ofaMm^  aot  g«0ira«.oMbMB|ilta  diaaips  BlfaAeBS  f«1i 
•ap^laMas,  ok  les  iMBsneals  teaftHia  sw»  traBsfMaifvar  tataiv^- 
fMiaea<l>. 

LoMOs-la  de  rakanddmaf  A  la  passiM  dOMltaale,  de«M  f MMr  pilsar 
•asa  lasirirattoDs  ^oe  dans  lea  inaiorMies  pages  de  la «afle»f  de  m  dcmiB- 
.dtr  4«'k  son  csmt  ranlkooslasn^  ^a**  son  diepatttsmteleUiaBtdadHiifr- 
BMft  sKpiteer  les  ftsies  de  iMir»  paya. 

En^mettant  mon  opioioa  sar  !e  GaraeMfedea  twvragis  de-MM  Moalie 
•MBCilofSii,  eft  coadamaai  I'SmUmitm  uinMt,^  m  prMemls  pallit*dtoe  poar 
eehy  qu'mi  dolw  ntdprlser  les*  anetenu  AM  a^t'f«i  aia  pea0Mvlea»  i 
rMas,Matte^iaidolalrdiftatdQlreDC411imlaarMiirate#flrth  llMri 
paser q«*iipr«s  qo'U  a  lot;  Mea  }eaae  eo  defii  ee  &aeeeiMe»  eMiMfer  h  la 
dea  pevplesqnl  aooa  oBt  pMeMMl;  ceBBBMns  Mites 
,f  leaaavoli  par egar^ pOBP afait dlnl» ^pii^JaBipB-Bwi a 
le  BMf  eB  de  faelleBieBl'exprlaier  M  -peBS«e<  M  daHseeBBBB  iMrtes 
lea  tradtttoos^diasser  tOBs  JessoBveBtrsvwse MawrdolBarfiig^pBr-aap 
BspaM,  m  daBiaader  qa'k  sel-siiBiey  i  aoBpa)»  dea4asplratieiiB»' 

Les  cbeb-d*<mivre  aacleDS,  blenqae  respteBdlssants  de  glotoe.  Be  <M»eat 
paa  arobr  assea  d'auracfloa  pear  htare  graflter  eoBttttoeUeflieat  aafoar  d^eax : 
coome  des  phares  dtaeeiafttslls  BeeeniMeBC  plaeM  4t  dhiaBce  n  dlMautt 
SBrlBfele  de  rhBanaaild,  qoe  poBrlBdhpMrBiit  peaplea  ttaderBSB  1b  ear- 
tttre  qa^elle  a  d^JSi  parceomet  ^pie  poor  les  dclalwr  ^hasla  0Ma  iieatoBe  de 
rMrenirr  leagdBdraiiaBe  qal  sesBeeMeBlileHMt  ii  IMr  liBrMtasf  deasBa- 
'freseaqN^totesde  levr  earaatirs  origfaial'el  bbb  des  c*plesj  aia  dtSBBMBBsr 
pv  de  BOBvtfles  lemKres  k  Mafreri^  de  •sMeie  en  sMde^'li  Biartfie  gdBflBSlatt 
pregfesslve  de  l^amaBitf. 

Les  mnTages  de  TonraMsen  qoelqiie  efltpretafa  de  TiaikafiM  tBflqM,  «SBt 
^datfraMes  pairee  qa'nssottfMetdeBra  iraiMs^tes  tm  style  ^  eliflMeBI«rii 
sBjeU  qa'ils  repr^ntent;  ilsbrUieront  d'anvifMatpanBi  lespNdieioBs 
dsagmds  stataaires  d«  X!X*si6cie.  L^hnmortallie  teBr^dstassQfto.CiB'qai 
Be  perira  pas  bod  plus  dans  le  sontenlr  de  toos^een  qnkf  o&t  oMMiar,  cdrsoat 

.  (t>i44MM«4«IMr«iT^ttdii|«aM«silst3ii«fitor-J^^^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  4S6  — 
r$  s>  hmt,mmAmit$,  mm  iiilitiwinieiif,  ■>  t»- 

■6nMil6;  o'<till  m  bOBhmt  poor  Mde  proligtf  l6>iwie>  arlMei  <prt  v^pff- 
Udnlt  CMT  ft  A'araH  pat  ovbilil  tovt  ee  tQ^U  diTaii  an  banqnier  Hop,  akm 
qae  U  toitiM  et  la  floige  —  s'dIM— t  pw  ewow  f«v«l««aM>tto4e8le» 
llita^lBMi4deto«. 

n  Itir  ooounaBdaiC  dat  trafaqz  d  les  gfvMatt  de  «ea]adMrax  comelb; 
aaatfaagalattedtall-dlatrto-faBaniaaMei  pmnilmiB«iyresdeee!teJefme&se 
pletee  d'avoMTf  dMH  il  dialt  l^appri*  ott  wyalt  ^galement  del  ovfniges  dns:  k 
ramltM  de  ses  andeiis  condisctples,  comme  lal  deTenns  edMbres;  Oferbedr, 
CanUMb  SaapriMltri  Gondliij  Wettar^  W.  Sciiadow,  Meyer  Kodi,  Krat  et 
baanaMp  dteulfea  paMrai  alandptasfsiwiplla  de  talent  a'dtafenl  pla  k  em- 
baUir  da  knn  pradacttmis  la  galerie  de  lear  ami  Get  tdmofgaages  d*oiie 
TiTe  afectloB  aoDt  le  plas  bel  61oge  qu'oa  polsse  falre  de  son  caractftre;  im 
trail  91L  kn  jBter  da  la  baold  de  son  eonif  m^rlte  d'etre  clt#.  le  demfer  rot 
de  ttmn^M  ayaatliUldaMaader  «aa  Hataei  Tarwaldtea  saebant  qa'nn  artiste 
prssatai  fart  dttftagnd  aa  troataM  eitr^aieaieiit  gtatf  et  malbenrenx*  r^pondit 
aa  rrt— * «  Sire,  ilv  a  aa  ee.moBient  b  Rome  an  de  fos  fldSles  sajets  qal  se- 
t  rallplaaapablaqieiMlda^aeqaNterlifctresattoradioa,  de  la  taclie  dont 
«  90«a  Mgatmmfkmwmt,  penaatlea-aNd  de  le  recommander  2i  rotre  royaTe 
•  protoiHoB.  »  Gat  daMla  diair  Rodalpbe  Sbbadairi  qui  prodcrlstt,  Inspire  par 
la  ffaaaaalnaBca,  mm  €bar<#«ifpe  cbanaaat,  ta  fihust. 

le  n'd  paa  «■  la  boabaar  da  ¥cdr  TamraidMD,  II  etaft  H  Copeabagne  1cm- 
qaaje  fWlal  eaacalaMerda  laaia,  eesdtodplea  me  mootrftrent  affectaeasement 
I;  aa>vida  ImmeBM  semMalt  exkter  aatoar  d'eut.  La  pensee  Tlvt- 
I  aa  lea  aalmait'plas';  iear  Imagination,  prlfee  des  etinceires 
lar  aenAlaR  dtelate  et  sans  edat ;  on  eflt  dlt  des  sa- 
I  lBjtar«i  iMMre  qal  lee  ddalralt,  poarsoivant  obscarement 
lear  aarrMre« 

I  al9eilrf#oftmear»lear  ami,  reflendraU  bientdt:  H  la  prima 
A«»llaT  BAai  la  printemps  est  tenn,  mais  sa  tlfede  baleine 
a'a  pa  tMkwdkir  lea  tastes  taaalmds  da  grand  maftre. 

La  oifaiibibn  de  ses  csaares,  me  ddaaa  ana  Mde  de  sa  personne.  J^al 
k  Paria,  b  la  M>llatb«qQe  royale^  denx  beanx  portraits  de  Int.  £e 
i  did  gnnrd  par  Gaaall,  b  Rome  en  16}i. 

L'artMa  a  Fair  plaa  qae  sdvtre  3  tenement  son  oeH  per^ant  semble  pdndtrer 
dans  les  mystftres  de  Tart  pour  les  aoodifler  ^  nos  yettx.  Sa  teie  a  rafr  palsN 
He,  Bsalsli  crnar  qai  TtaisplffeaemblebrtUant.  Bile  paratr  domlnde  par  de 
ahraa  passlms  poar  Tart,  repradMtes  avee  cahne  sar  son  rl^ge.  Son  ame 
tendre  qn'anima  le  Aw  da  gdnle,  semble^  emprelnte  sur  ces  traits  cahnes  et 
firaMat  no  lafa  ooriaat  I  trat ers  la  nelge. 

II  parsdl  abaorbd  par  des  pensdes  qal  tleanent  dans  aa  d(at  de  smiexdta- 
Uon  toules  les  facult^s  de  son  Ame.  Toules  les  parlies  de  wn  Tfsage  ont  nn 
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jfMtMb;  •«  ffMl  y<iriMiC  imratt  M  rMrfoir  da  ffMe;  boh  alt  petit 
Mtto  irdeiil  esl  ptelo  de  pei^MMitt;  sa  baQcbe  feniM.  ses  ttviM  irtnc^es 
ffi>M*i>t  vetaair  •«•  aaollt;  Mt  narlnfli  sont  enti'oovcftes  eonmie  pour  as- 
pirer  les  dmuattons  d«  beft«,  Ba  belle  eherelare  retooibaitt  JuMpie  tat  ms 
ApaidM  doMM^  sa  Mte  beaaoovp  de  m^ettd.  Ob  le  diratt  cidaot  itaeim- 
aMMa  coaqioaitlM  etdpw  n  de  octo  nmaieitB  ^TtrnfMOoh  oti  l^fkle  ne 
foit  lieo  de  ce  qui  Remove,  n'apercalt  qae  les  addnkaHls  taUeaux  qae  1«I 
prdaaote  rinagkiatioB. 

Le  aecMd  porlrak  deaalad  par  KlUer  YeprdMrtanl  torwaldieii  ^  rage  de 
S6  ans  est  aa  prdcddeat  oe  que  aoftl  lea  mMtaCDea  Ictatalne*,  tap^teosea  i 
cdles  qui  a^offirent  prte  de  amis  avec  ilea  eSlett  vlgooreiBX,  resj^endlasaBtea 
delinBMjrea(C. 

lies  asntes  8eari)leat  avoir  rdpaada  nae  dmee  m|}estd  tor  les  trafb  de  Pha- 
hUe  artiale, et avortt  la  Yiracild da  fea sacr€  qol les antanait  AlapMsba,  H 
rentlioaslasBae  des  belles  cboses,  a  soceMM  oa  aentlneotmolDs  fcfogaeaa,  ptaa 
kl6al,phiscdleste;8abelle  Mle  cafaoe*  dtsaea  Tatar  phis  dotK,  plus  aflte- 
iMoa.  EUe  est  pMae  de  floesse  et  de  nalvetd  oi61de  k  beadooqi  de  pCMln- 
tton;  son  oeil  modestemeat  lBterrotatettr»blaB  expnssK  iteamolDa,  S<Md>le 
MTlr  aa  sMmde  les  secrets  de  Part,  les  hanaooles  oiysiMeilseB  pete  les  ren- 
drevislbles&toaa;  sabpoehf  expressive,  Mgteeoieat  fermte  aeaibM  a'oavrfr 
poor  lalsser  pasaer  le  soaflle  dlvta  qol  dolt  aakner  aes  crtaHoas. 
« Lorsqoe  aprte  on  Umg  tt^our  dans  la  mdtropoie  Oes  arts,  Ite-waldmi 
qnilU  RooM.poor  revoir  Gopeahagae,  son  arrivde  fat  poar  les  habNsnrts  aoe 
fMe  naiioaale,  et  poar  lai  an  Joor  bien  glorleu,  ear  II  entmlt  ea  titoapia- 
tear  dans  cette  capUale,  amenant  avec  lot  boo  paa  lea  ehelk«d*eBavM  qoV 
avail  ravis  aax  peoples  vaincos^  mals  lesoavragea  lawortda^a'avait  eaAMis 
son  a^nie. 

Le  roi»  lea  princes  vlorent  an  devaat  de  lol,  leale  la  pepsilailbtt  m^ma 
sor  son  passage  et  salaa  son  arrivde  des  plos  vives  acdamatkma;  leeanon  de 
sa  voix  solennelle,  Imposante,  tbranla  le  sol  de  la  patirle,  comueal  elle  aossi 
^eot  dAs*tooavolr>  treasaliUr,  4 1'arrtvte  da  grand  arUMe.  Lsapotteaeoai^o- 
jtrent  des  vers  en  son  bonnear ;  le  nri  Christian  VIII  q«l  a'ttait  lU  avee  M 
4'ane  ^rolte  aa^Ki^  k  Rome,  le  nomma  conselller  de  oooftrence  et  dtareelear 
de  I'Acadtole  des  beaux*  arts  de  Copenhagae.  Ces  fAtC8»  oes  beaaeaia  1'6- 
laient  qoe  le  pr^lade  des  cMoiOBtes  ftintilHres. 

La  mort,  poar  qal  rlen  B*est  sacr< ,  pas  mtae  la  globre^  vint  realever 
aox  aads  des  arts  le  25  mars  iSlA,  an  moment  ot  U  tenainall  oa  basle  de 
IiOtber  et  aoe  atatae  d'Hercale  poor  le  petals  de  GhrisUanborg. 
Torwaldsen  «lalt  alM  aa  ih^tre  aelon  son  habUnde ;  avaat  qae  le  apedade 

(i)  M  est,  aiK  Pji^atef,  It  Vlfneaale vvdaMmnel  ^  k  bi«cht de  Btlaia,  lattfoeleMileU 
darieoi^liioMu'la]. 
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m  art  MBMMrtI,  fiumtm.iitam»mm  HiPi«UiMrtg>ll;  rrcppCdHuM  aipo^ 
plezie  foQdroyante.  On  s'empressa  dc4e  IraaspMlercbesliil,  ft  pdM  arrivi 
tt  aqpivft  aaM  falr«  vp  limienittl,  stas  pmmwmt  «m  pMrie 
.  le  ipl  ct  Jo  «rtoc0i„)a0H9l4»  lt«r  filte  «l  tes  MM  penlaleitu  des  pha 
hrau  flcmN».d4  Jesr  cmtoiim,  se  jdlpiiMiit  ft  telle  la  popiriiioB  de-  Ov- 
penbague,  poor  hooorer  let  foodrftUte  d*iui  de  tm  fim  gtands  koames;  set 
cd»f4f«te  eamrt  lln  le  a9Q^,  30  i«i«s^  daitt  r^gllM 
iiBT«eilefiitdifpoMe« 

Le  tatepi  de  l^nnddmi  lid  M^aitrvbm  Boaleiaaal  aoqtto  «ie  gnndegMre» 
«a|Me»eftWde»rtgfc<«it800Mlddr>hte,€wJrw  Ceqae 

les  acU  111!  araleet  al  lU^nleflMrt  d^^aff^,  U  k  kw  iMllu  m 
sa  fortmie  aa  Muade  de  CopenbagaedooiiUlaiifoBdaleiir. 

Ce  otlftbre  arikledtaUnMbM  BofnspoaidaiiidepffVMiMiaitUs  les  Aea* 
d^^lM  dn  .mtiMk  savait,  UMMOitea  «aoM  dlniig«r  de  PlnstlHit  de 
Ffww;  prMdeirt  toMfairede  lUflridari»de;Sfllftl-Jbic  ft  ftone  depitb  1M«. 
L9  rol.de  Napi«9>  IMiraUleddeMra  de  I'epdredo  Den^Mriha;  vrMdrta  IV» 
rql.  de  Df^eiUKk*  MjPdfor^  des^lettnada  aoUesae  et  le  erdafrand^eroii  de 
rardre  de  Danebrog ;  ea  1831  le  rol  des  Franfiak  ravaM  aeauod  ofiefer  de  la 
i^oM'Sopmiir.  .    . 

T^te  fat  lii|efH>Bde  eai^iftft  de  qe  graad  artbt* ;  sard  de  Ifobsearild*  H  MRa 
im  hiatal  aar  la.ietee  da  povde^  laiaui  dea  aMVies  qol  feroiK  tovjoars  Pad- 
ndraUea  de  la  poaterit^^  et  dinpamt  ft  Jaaiala  pow  iwtrer  dtaa  le  seiti  de  la 
dlviaMdwtUdmaMlt. 

A,  UaacBLLm, 
.    .   Membredekicpiatri^medasse. 


DES  ECWTURES  ABREVUTIVES. 

TMljW  to  dcrttare^  oa(  «6,  jriai  oa  aiidaa  I'objet  d'akrfviatieaa. 

L'^ciUire  flgoraiife  ««iaeieooiiioaak  d*abanl  dellgvreacoiapUqiides,  d'tfne 
ex^ratkai  lei^  el  dUQbolle,  ^jeat  flopces^vaaieat  tbnpuate;  ies  kkitii^ftea 
ont  616  r^duits  ft  de  simples  traits,  ft  dea  ilgMa  de  cooventioa.  La  prennMre 
tollare  abr^viative,  form^e.  de  hMreslTPbes  rddalU^dtall  »e  eiptee  de  ta<- 
chygraphle  de  T^crltare  bi^rogljrphique.  Mais  ceUe  tachfgraphte  a'aTail  aa- 
can  rapport  avec  I'ari  d'terlre  aassl  vita  qa^on  parle:  elle  exprimalt  les  iddea 
sous  nae  fonae  plus  abr6g6e ,  mais  eacore  trfts-coaipUqiide.  Qoeiqa'efforc  qil*on 
fasse  poor  abr^ger  r^crltore  Id^ograpblqae,  elle  restera  (oajeare  eompUqaae ; 
car  le  nombre  des  sigaes  augmentaDt  ft  mesore  que  leoercle  des  id^es  s'dCead, 
elle  se  oompUqae  aa  Ilea  de  se  simpUfier. 

L'6critore  Id^ograpblque  devenaat  de  plas  eo  plos  imprafleable*  fot  aban* 
doimde  poar  r^critore  pbontiUqae,  qui  oBiit  dea  oooibiaalsotts  ploa  siaiplea. 
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parole ;  Tterltare  alpbabMMna  ae  forma. 

L'^rlture  e^  v»^mi^  ilaiMM4mlia  IMmmtM  paptar 
P^  upi4^.;  U  r  MX  tmoorteiiM  wire  la  \utm*Vi»Mi 

9t,copUibift«jrM»>jMrAll^d«P«B|^  .... 

CepeiKlaji^  I'alpbatet  fie  a'^taet  ooaqdeu  «Be  eaiiimlii— li  a^^eeifie 
Urate  U  r«gQlarit^  durable.  Chaqae  a«meiit  de  la  parole,  m  ttei  d*itaa  i^ 
PK<aeBi«|iar  vievaeMfetepleel  uiqiiet  MtattqMHMMa  par  pkriMif , 
wleia^aiei^aft^e  avalt  dhreBaaiJUaWrefieea,  iille«t4a  enae«de'te 
CQwpHcatton  ite  rtoifw  alpfcaMttf  at  daa  IMIwlHi  qtf ea»  fNae^  kU 
lecture.  •' 

;Fpiir ebte^br  weeppreailaD  pia«  tndeefeflaa  Maipla  toaeM»  tl await 
CaUa  reformer  I'terllnre  .daia  eaa  dMaaaala  wMitMCiiMia  aet  elpMMt 
nnOa  rw««^ttabtt  s'y  eypiMfiiti  on  aa  iMwaa  ft  4e»  aktetlaiaw  patfMMrea 
q«(  poiMreti  iwr  teiiaelfiw  Hf^atn  lea  Mala.  oe-aMiMMirMkepRaple 
del  pu^$  qn.ee j»frw*a  earhliaa  letiwa»  Gea  eaa<ea'd'M^iiyiaieaa  icaiet- 
tent  k  del  tempa  tiia-aaalaiai  *  ' 

Dana  le  notariaean  dea  Htbreex*  lea  mota  aont  ddrigp^ia  WWI  pai  k  ■>  let- 
tre  lolUalet  taalOt  par  law  lettre  inale  et  par.qpil«eae  ?efalaa  laieriiliM 
.  Ln  luwialoi  4fir|valei4  eeritatea  iMla  .pataiirla^  ee  kUaaa  IfiMaa,  Umm 

daoa  le  steat,  poor  terire  ploi  vita.  QuiBiam  verba  atqme  mmki 
coiiMfMtt*  pnaiji  liileriM  nolofrofit  et  Maputo  qmm  eigmfemtmL 

Leaaiglei  IpdHpiaiU  lea aN* par  lew lettae Inliiale oo  pw dea»  en  teala 
lettres  senlemeiit,  c'eat-i*dire  d'uae  masi^  lonffliaDie*  ee  poet aleet  aanir 
qa*ft  exprloier  an  petit  nombre  de  moU  qui  revleiieeDit  soovaet  daw  lea  dis- 
coon,  on  dea  fommlea  bien  epemei*  Par  fxfaiyilef  ^«eei^  pdytrfua  ««#  to- 
eiaiifM,  ladlqate  par  les  leltrea  S.  P.  Q.  R. 

Sertorios  Umto  a  pebUd,  en  I67a»  ii  fttdeee,  aeaa  le  tHredet  Brntlmta- 
tifi  fjof^irtiei  fl  liuerm^mf  «fi  ieaaeil  daoelevNl  aest  vdaBlaJaa  a^<ha  nei- 
R)qy.«i  fiW  l«  aatewa  apelena.  Qe  y  iraaae  aatfai  raayilcaHee^dm  hiirtii  ^ 
tipBa  »  dglea,  graTdi  aw  jaa  mMwiesla^ 
.  Yx>iGi  (pielw^  ^enpiei  dea  aigto  le^ 

Ab  wbe  Gondlta.  A,  U.  CL 

^oylimiiliaodedicatiini*  J  0.  IL  A.  

AramvottvaiodoeodedUf  AA.  VY«  a  Di    * 

Pr^efecUtt  urbia.  PF..  U. 

TribqQ9&plebi3«  TA.  P*      .  ... 

TriboDus  militam.  TR.  M.  .   ^  ^      .......   • 

^jOfviftslereqjUitp^  M.  K^^ 

.^p«d  agnafpatt^)9€ttnijH>MmaQapeai{|.  a.-  a«  Sm  (..  H.-  A  -   .    -  - 
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m  hoQorem  reipobllcae  HarU  templaBi  dedieavU.  IN*  HO.  A*  P.  ItA&T. 
TE.  DD 

Des  abrtfytatlons  de  (out  genre  se  renoonuremdaiis  le$  aacleaa  maDiicrits, 
et  sortOQt  dans  ceux  qai  out  M  exdcal^  avaal  riaventioa  de  rim^rbMrie* 

n  D'enlre  pas  daaa  ootse  eq)et  de  les  examiner  en  ddML  C'esI  on  sola  qnl 
regarde  la  diplomatique^  science  qai  a  poor  objet  la  oouaissaoee  dee  dipM*  - 
uses  et  des  diaries. 

Feotrjr,  vonlant  rdgnlariser  les  diiKrentes  maniirea  d'abr^r  I'terUnre 
OBOeUe,  pnblia  en  4765,  sons  le  nom  de  Manuel  Tiranien,  nn  recaeil  d*abrd- 
ffitlons- qnl  comprend  les  mots  de  la  langme  fran^aise  les  plas  vlAUs;  Us  son! 
ntogdi  ptr  MirealiA^betlque  en  regard  des  abr^vlatlons. 

Poor  en  Aonner  tine  id^e^  noiti  citerons  qnelqaes  mots  ainsi  abr^^s. 

Far  exesiple:  Admtniscration  —  admnstrt.  Administrateur  <—  admnstrr. 
MfliiMto-^admrb.  Admirablement—  admrblm. 

On  volt  qoe  ce  niode  d'abrdvlatlon  n*a  point  de  r^le  dilermlnte^  que  les 
leMraitentstipiiltsi^es  arbilralrement.  II  eat  €i6  plos  simple  de  n'dcrire  qne 
la  paille  lattMe  dn  not  et  dindlqaer  la  finale  par  la  dernlire  lettre  on  par  la 
ocslsenee. 

AftMirtqa^def'eQtry  Des*appttyaitt  snr  aocnne  base  certaine  ne  fat  pas  con. 
mMi  II  l^esta  iant  application. 

'"-l^j  enf  ^^ttres  moyeiri  employes  pour  abr^ger  r^crtture  nsaeHe.  An  lieo 
d'eiprimer  lea  voyelles^  on  les  d^slgna  par  la  position  des  consonnes,  qai  it 
Ml  effir  ae  pta^atent  suf  ttnq  tlgnes  paralKles;  antant  de  lignes  qne  de  voyel- 
les.  11  hnalt  apporter  tine  grande  attenttotf  6n  ^crivant,  ponr  qne  les  caraclft- 
MSMMir'^aMs'prfciMmeffC^r  la  ligne  iodiqa«e;  la  moindre  errear  en 
dtogtalf  la  sIgaMcaiioii.  Mpares  les  nns  des  aatres,  les  caractdres  ne  poa- 
Uddnl  ^  nMtMt  enfre'  eax  par  un  tratt  de  liaison.  La  n^cessit^  de  lever 
la  main  a  chaque  syllable,  pour  passer  d'une  llgne  a  Tautre  ^talt  encore 
ne  cattStf  de  retard.  Ge  moyen,  plhs  ibg^nieax  que  praticable  n'eat  aacan 

SttC^fti 

TOQies  eea  tentailves  fattes  poar  abr^ger  T^crltare  ordinaire  n^ont  rien 
prodolt  qnl  pet  aire  g6ndial«nie&t  ad6pCC.  CeeC  dans  d'antres  comblnabons 
de  algnes,  c'est  en  cbangeant  la  forme  des  caractirea  qu^on  panrleni  a  comto- 
aer  one  ^critnre  pins  simple  el  plos  rapide*  i'teritinre  atinographiqUt  A  Tatde 
de  laqnelle  on  pent  ^crire  aassi  vile  qn'on  parle. 

Dana  rdcrilnre  ordinaire,  les  caracttees  pins  on  molns  compUqate  sont  p|a« 
c^  les  nns  a  la  aoite  des  aatres.  Dans  Tterlture  st^nograpbique,  les  car^c- 
tferes,  d'nne  forme  plas  simple,  peuvent  se  Uer  facllement  entre  eox  ei  coat- 
poser  des  monogrammes,  ou  groupes  de  slgnes  exprimant  des  mots. 

L'^critare  st^nographiqoe  a  poor  61^ments :  la  ligne  drolte  dans  sea  diver* 
ses positions.  Tare  de  cercle  toorn^  dans  divers  sens  etle  cercle  ouboocle.  Cbar 
qoe  monogramme  rep/^entanl  on  mot  se  compose  de  signes  dieoientalrea 
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traces  saRS  interrQptlan.  En  M^tiogr^ic,  Ofi  ^erlC  pdf  mots,  viy^  knsA  mt 
inanldre  d'^crire  par  syllabes;  inals  ^lle  est  melos  raplde. 

L'art  d'dcrire  aimi  vite  qii*oii  psrie  <tatt'-tt  conv  des  attclens?  en  troore- 
i-on  des  traces  dans  Tantlqait^? 

SaM  MrAme  le  Mtrenonter  an  laups  da  rdi  David;  11  ctfe  &  rappol  de 
SM  epinton  nu  f enet  da  XUV*  paaone.  '  ' 

•  LlDgaa  mea  aJamns  serite  vclociter  icribeiitit. 

Il«  iMStM  MVt  sooHDe  tft  planHe  d*an  Serlfath  ral^ide.' » 

Est  cc  h  dire  pour  cela  qae  la  plame,  h  cette  £poqoe«  pot  rivalis^r  de  y1* 
tesse  avec  la  langae  ?  Assortment  non ;  ce  n'est  Ih  qo'aoe  com^rahoii  aais 
consequence.  G'est  comme  si  le  Psalmiste  edt  dH :  Ha  lai^oe  ae  s*a|[r6lera 
pas  plus  qae  la  plame  qui  gUsse  rapldement.' 

II  parait  qae  Tart  d*ecrire  aossl  vlte  qa*on  parle  dtait  praUtQif^  k  mrtwj  dl 
temps  de  D^mosthtees,  et  mfime  k  one  ^poqae  ant6rleve« 

Les  Grecs,  comme  le  pronve  leor  vocabalalre,  avalent  des  tachiojpr^gffmK 
des  semiiograghes,  mots  qol  slgnlfient  dcrire  vlte^  (^ciire  par  ^i^nqy^ ,  ,  . , 

Edooard  Corsint  a  compost  an  oavrage  sar  les  notes  grecqaes.  D^c^^p^  k 
la  fln  de  son  Glossaire  de  lamoyenne  et  de  la  basse  fl[rdcit(S»  doane.l^JigQies 
et  explique  les  notes  dont  les  Grecs  se  servalent  poar  disUogiier  leff  seatepoes 
et  les  parties  da  discours.  Mais  ce  sont  des  signeS|  poor  la,  eMV^C^  piffir^imf 
qoi  n'indiquent  aucune  combinatson  syst^maliqae*        .   ,       ,.        ,  , .. 

X^nophon  anrait  dtd  5  d'ap'ris  Diogtoe-Laerce ,  on  des  pre^iei^  VtW^ 
graphes  qul.recuelllit  parno/e«  et  pablia  ce  qui  se  disait,  jr«H?.^,Vf^W!t9''«F^^ 
in  publicum  edidit.  Cesi  sans  doute  aussi  h  Vaide  de  la,  ^^^^Mfn^Uffii/U^ 
Platon  notalt  les  paroles  de  Socrate.  II  parait  cependant  qo'eljeif  A^^U^i^lll^fas 
reproduites  fort  exactement.  Socrate,  ayant  entendu  le  Lysit  de  J^lajyi^Q^s'i- 
cria  :  ^  Que  de  choses  ce  Jeone  bomme  me  pr6te  1  • 

Les  caracl^res  de  IVcriiure  grecqae.  d^'uoe  forme;  simple*  jpeivc|^;i^ltei; 
facllemeot  entre  eux  el  composer  des  nibnbgrarames.  On  a  6crit  ao  mo|efp,dt 
ce(/t^o(ifrf«plosieurssyUabesd'une  maul^rd  abrdg^e^  .  .  w   . 

En  jetant  les  yeux  snr  ces  caract^res  ne  croirait-onpars'fdlf  da  a|tM#^^- 
Mgraphiqoesr  It  est  prolmble  qae  la  s6tn«logrs(pbie  des*  Ciref^  aM^dfilYdr- 
mte  d'aprte  ce  mode  d'abrdvtatfon.  ' ' '     -  ""*  * 

Les  notes  grecqaes  ont  senri  de  module  kux'notes  romalMtf.  '  * '  * 
Znnius  fut  le  premier  k  Rome  qo!  6erivtt  par  notes;  ft  ti^&sski  fotBrm  hvtift 
Inrente  onze  cents.  Mais  le  principal  inventeor  des  notes  ttlitta1kieii»  MM  qol 
leor  donna  son  nom,  est  TIron,  afflrancU  deClcdron.  CeAt  lol  ^tH  ^osa  lei  r^ 
gles  d*un  art  qo*ii  pratlqua  avec  socc&s,  et  k  I'aMs  daquel  II  reea^laHles  db- 
coors  de  i'oratcar  romaln.  Tritbdme  et  VIgtioftre  nftgtfrdeikt  GicWon  eomibe 
raotear  d'on  oovrage  sor  les  notes»  composd  A  cette  dpo^ae  ^t  ^  tfest  pa^ 
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par  notes,  bans  one  do  W  IcAUm  ^  AtU«te#  U  Oils  •L«8llpmf«B}evoii*ai 
eiiTQif^^ qnt. ^  voJjwparaMy^ p»n  iph>»ltil|ki^  parce qse Je  tos al 4crfliB8«B 
simiiographie. » 

QQi^om,  ^Q9fi  sf^n  e<UMl«|^  k  y<iimiBn  As  ia  OMilsratton'  de  OitlUBa^  But 
occasion  d'employer  rtorliare  par  nol«s.  PJulariifte  roppwle  eomment  fttt 
recneilli  le  disconrs  que  Galon  prwonfa  daet  le^teil ,  epe^s  eeliii  de  C^sar* 
«  Celte  barangue  de  Gaton,  dH-IU  noos  est  reaMc^  paiee  qat  CtodTM)  consvl, 
avail  plac6  (^  et  \k,  dans  I'eoceiQte  dv  ateat  des  copiataakabUcs  dans  I'art 
d'^crlre  promptementt  anxqiielaU  avail  ,appria  ies  ^m»  pellles  flpires  qai 
repr^sentent  beaucoup  de  leUreSjt  qmminmimUU  ttbn9ilm$fifuri$  mmlUrum 
lilUrarum  vim  eotilimetU^ » 

On  volt  par  ce  passage  de  Plntarqne  que  les  notes  ^talent  de  pottles  tgt* 
rea  qui  reprtentaient  beanoovp  de  le^re9^  QokitlUen,  qui  dMnit  amsl.ies 
notes,  dlt  qn'elles  ^taiei^t  les  signea  i^  lea  images  de3  letttes^  et  non  pas  des 
lettrea. 

Juste  Upse  pense  gu'on  doitenleiidre  par  a«/«i  uo^  terUure  al^^de,  dans 
laqudle  les  mols  ne  soot  pas  icrllSi  inal^  aont  seolefliani  tndiqnds  par  4ea  sl- 
gnes.  Notas  appeltamusfcripturw  gmsdam  compHulia,  cum  vwbn  tien  prttcribt^ 
mut  ied  signamus. 

A  a  suite  du  passage  que  iiQus  veooQS  di^  citjBr,  PliHarqae  ajoate:  tOn 
n'employait  pas  encore  les  ^crlvalfif  j^r.^ptes  qu'oo.  a  dfepqi§  a|>pe]4s  miai* 
res,  notarii. »  Cest  alors  qo'on  ^es  yoit  paraitre  ppor  ^p^eopi^re  fols. 

Les  gardes -notes,  ou  notalres  dcrlyaient  en  oo^^les  coovenijona,  des.par* 
ties  et  les  dispositions  iestainentaires ;  mals IjOf  ^es  qjiU r^dig^ept  A'^tjitent 
valables  qu*aprds  avpir  M  trahscrits  en  ^rllure  o^cieUe. 

Les  excepteun  ou  gre£Bers  ^crival^pt  enjpqtes  les  procMorf|5.jadic|alres»  les 
depositions  des  timoins^  les  d^lib^raUo^a  des  in<igisirals;.  en  a^rte  qu!on  re* 
troovaitles  m6(ue3  paroles  qui  aya)en1^  £t^  dites  etiusqu'aui  esLclaoatf^na. 
Ce  qui  avail 616 6crlt  de  cetle  mani^e ^tait  mia a)i  net  par  d«& tarivaiaaap- 
peida  libroirei^  Ul>rarii  et  antipLoriL 

L'Qsage  d'dcrire  par  notes  ae  ripandlt  de  plus  en  plus,  k  mesore  que  celte 
Mrl(j»r^,fe.  perijpcUonualU 

r^rsa^nlii;.  Invaota  de  .nonveltea  niHes  poar  exprlmer  les  propositions, 
Aqoila  composa  on  traits  sur  les  notes,  qui  pamt  sous  les  auspices  de  MOc^oe. 
11  est  k  regretter  qaa  ^  Ut^dtd  vil  dl4  perdu^  U  eui  po  dclairer  un  point  bfsto- 
riqwqali.est  jr^t^.daos  I'obicucltd  :  renaeigasement  de  rocrllure  par  notes 
dafi9 1'finvire  ron^n. 

D*aprte  les  riiclta  de  plu^ieurs  bistorteas,  Tart  lirooteoi  qui  s'<itait  perfcc- 
Uoaa^  aifiralt.pclst  sous  AHgus}£»  un  grand  ddveloppeaftent.  On  pretend  ludme 
qfflOkt^lie ^Sffiliw  la.nmn}>re  deateolea^  ddstiates  k  loiseignement  des  no- 
iea«  s'eknraU  i^  pins  ^  trcO^  aeala  dans  rempira  ro«<iin. 
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Ngw  «fMi  fotl^M  mtWNi  U  flanUJi  «e  ee  IWt,  M  l*<erltareftr  notes  eat 
M  aoBri  rlpia<M^*M  to  4iif  il  w  saralt  mf«  qoetqaes  traces ;  on  anraft 
M(iMf«  dtftnauMitti  «n  sMevltoeB  lett|is4ft;  ef  noos  trofif  te  regret  de 
D'en  poss^der  ancon. 

Ce  fil  pronre  m  anrplis  TMit  Mnperfeoitim  dans  leqnel  cdte  esptoe 
i^icmam  te  tronrrit,  c^eat  le  aoln  qn'ft  prh  Sto^qve  de  rassemUer  et  de 
aetire  ea  ordie  ttNrtet  lea  notes  ^  avatont  dtd  iBfetttMs ;  d'en  ftoner  mi  re- 
eneH;  dans  leqoel  on  en  eomplaR  dnq  mMOei.  On  dott  sans  donte  sapposer 
qm  tmtts  eaa  noiaa  n^diadant  paa  dea  algnea  aiMlndres,  (fo'dles  ae  nftsr- 
diaieBicniFeAaaparfBei^oellB*;  mala  lonfodra^st^qtfltBedertf ore  qni 
I  aaapr  ana»  tani  do  algngs  no  pen»ait  ^»d  alfhrt<tlqn» 

Les  notes  romaines  ont  6i€  employees  dans  les  premlera  sfMes  de  Ptoe 


GyprteOf  dvdqno  do  CaffhogOt  qnl  aVn  serfaH,  IM  oM^  tf inrenter 
do  nonvtiles  notes  poor  expilaier  des  nsages  paitfcnllers  an  chfMena. 

Les  paroles  des  martyrs  ont  €16  recuelllies  en  notes.  Dom  Rnlnart  nons  lea 
n  trananhea  dnos  son  inenett  des  aetesr  origlnanx  des  mnrtyn. 

Saint  Oenla  d^Ariea  pradqna  rattthmnlett  dans  aa  Jeonesae;  tt  Aait  excop- 
lenr  on  grefler,  dont  la  fimetlon  eonistalt  ti  dcrlre  en  notes  les  latemigateK 
res  des  acoos^  et  les  senteneea  des  iogea* 

9aine  Jean-GkryaostAme  s:^? alt  anstf  ae  serrlr  de  cefte  tfcrltnre;  nes  ilomd- 
Hes  sor  r«pNre  mi  EAttnt  sont  dcrMea  en  notes. ' 

Saint  AQgnadn  now  apprend  qm  f»aA  sea  andftenrs  n  y  aralt  des  s6nidlo- 
gfapbesqnltfalnilefittontee'qnVdlsaft.    ' 

On  empioyaltsonvent  lea  notes  tiirOniennes  ponr  dcrlne  del  charCes*  des  dt- 
plOmes,  des  psantlers,  ponr  ftilre  des  Ihdfcattons  snr  lea  nannscrfta. 
•    Le  edlttre  Antotne  Loisd  fait  mendon,  dans  ses  Uhnoirei  i$  lUauvaU, 
ftn  manoscrlt  de  la  M  aaMpie  dcrft  en  notes  tIrtHllennes. 

TMhtaie,  ibiM  de  Saint- Jacques  do  Wlrttboorg,  a  dfeonrert  en  f  &M,  dans 
h  MMfotMqno  d%n  coiffent  it  Strastenrg  no  paantler  ^crit  en  notes  firo- 
niennes.  II  en  a  donn^  des  fragments  dans  sa  P4^rapkie/ 

Crnler  a  pnbBd  le  spddmen  des  notes,  sous  tie  titre :  JVotm  rtomimofiifir  vlett- 
rum  Tuttii  Tironii  etAnmai Semem.  Ge  spteimen  avalt  ilt  fall  dUprfea  nil  re- 
eneH  de  psanmes^  troa?«  k  h  flo  dn  XVI*  sltele  dans  Pabbaye  dn  Mont* 
Gasatn* 

L'onrrage  le  pins  complet  snr  les  nota  fomatoes  est  ceUd  dnii^dddteUa 
Carpender,  Alphabetwrn  nromiinnm,  pnbIM  en  17/8,  oovrage  dans  leqntA 
on  Tolt  plnsienrs  cbartes  de  Lools-le-Ddbonnalre^  Mattes  en  notes  tfronlfen- 
nes  atnc  le  texto  kitln  en  regard.  ' 

Dom  Carpentler  aTatt  poor  objet  dans  son  travail  la  recompostUon  dofaT- 
phabet  tironlen.  II  croyait  qoe  les  notes  romaines  dtalent  fornMes  do  cafiei^ 
res  alphab^tiqnes;  mafs  It  a  en  bean  chereber  dans  les  notes,*  B  n*i  pu  pdf- 
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r  t  eM<pie  lettre  itaM  rept^^nt^e 
par  ploslean  notes,  qotkiinMi  f  af  qtrfime  on  Vtogt.  H  7  aratf  ansd  dc« 

I  tfont  W  Mmlrre  ^'Aevnlt  k  ^atre-yicrgt- 


hiilt(i). 


(fen),  Hh^Mmtttla  d^  des  notes  tlro- 
qr^lto  pfffeentalMt  d^  radfeanx  M  non  pas  des  ea- 
.*       '  •  •     • 

'IMM  fiHpeaUev^  iQlf«iiii^  spenefant  dam  lea  Mt«s  romafnes  tair  dASitrt 
d'OBwnbte  et  d'onltd,  aaratt  dMr«  qoe  les  mots  d^rMs  du  meme  radled 
JlMam'nipiCwiMi  psi^ InlgM de  eendteal^  avee  tinelqifes  addltfons;  mate 
ki  Isffne  ds  a|pw  duMge  coitlnaeMiMit  ptree  qo^eBo  ddpead  dd  sa  Itaboi 
•Mel9flli»t*Mt 

Les  notes  tironiennes  n*6tanC  pas  fondles  sur  nn  alphabet  ne  poavaf  eiit  for- 
aWHiftaltwi  MfefiMn  ettqiMe.  Cependant^  malgri  son  Mat  ^mpeffte- 
i»  il:pBndiri|«a  iMi»«>«i  aeiMl  haMltaeirt,  et  fprtl  povratt  recnellllr  Ite 


^  ee  ph6iioni6iie.  H  nous  a  sembM  que 
pttiHe  dans  la  lentenr  dn  d«btt  oratoire 
i:iI«e>flMroB  neltatt  Jirsqa**  trols  heores  a  pro- 
AiCMrs.  Ge  qni  eontrikwit  k  ralentfr  le  d^blt,  c'est  la  maniire 
""la  laagwlatfne,  qnl  est  fortemeat  accentu^e,  tandis  que  la  lan- 
gne  flraifaiae.  fomAs  d'lm  gvand  nonibre  de  «jUabes  maettes,  est  pea  ac- 
iMMMeLii'arafenr^piiirae  faire  bntendredans  le  Forum,  derant  le  people 
assembl^i  dtaM  obligd  d^enfler  la  voix,  de  parler  leotement. 
•  W  fiMO'tH  lorBoMnAfr  pMfatt  ae  fedre  entendre  dlsttnctement  dans  une 
plaee  oft  an  ftan^ne  le  ponrralt  que  difldlement  et  pent-6tre  point  dn 
toot  Ceslce  qui  expUqae  connnent  les  oratearS  grecs  et  remains  qai  haran- 
gttaient  dans  la  plaee  pdMiqtta  poaraieirt  etre  entendns  de  loot  le  peuple  (3). 
PttM  flfdtoaaer  alors  qua  Hartbl  att  dtt : 

'  (^nMh  tiAfte  Mt,' tmrmiB  est  rfeiteior  Itlb ; 
Noattun  flnaaii  iWfli  dartft  pSKgil  e^QS. 

11  paratt  aMmndlns  qite  les  mots  ne  volatent  pas  trfis- vlte.  On  cooQoit  poor- 

'lant  qoe  le  aandlograpbe  romaln  qnt  sutratt  one  parole  oratoire,  lente,  me- 

sirf^e,  deVan^ant  par  Ik  pensde  le  sens  de  la  phrase>  ait  pu  ^crire  le  mot  avant 

qn*il  ait  €i^  prononc^.  Le  distique  de  Martial  ne  doit  done  pas  etre  pris  h  la 

'teMe/'(!'eA  me  exag^atlon  poMqne. 

En  consl(Mrant  les  proc«d«8  abr^viatilii  dont  les  aociens  se  servalent»  on 
ne  peat  eoncevoir  uoe  haate  opinion  de  lenr  habilet6  dans  Tart  d*£crire  aossi 

(i)  M.  Foss^,  dans  iod  coars  tb^oriqiie  et  pratique  de  st^nograpUie*  pubU6  en  iS29, 9*esl  efforc6 
aossI  de  construire  an  alptiabetli  tlronien}  mais  cette  tentuiJTe  n'a  pas  €\6  plus  bcuieusc  que  celle 

*  *    CO*  H  fe  marqoift  de  ro^tfaHTUitaa. 
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vtin  .qiL'oD  parte.  Get  ari  ii'4«Midt  wUtmMb^pm  mm  PttMftfWt  It  tt'a 
pris  de  la  consisUnee  que  dans  lea  lempa  aaotaMa. 

C'<sl  en  Jaigbtarra  qaf4Mi  le  van  lepaatftaa  tliaa^  dilaiiwti'  mmi  Mr '#Nh 
varneaieBl  rapr^sentatUl  ' ' . 

mmi  aat  ragard^  par  tea  Aaglate  OBiMie  le  plna  4a  b  aMMi^Vl^ 
tare  abrtfvlattva  ipi'U  lovaBto/eD  I6i8>  eat  daaT^MMi  »iiii  ili  i^i^*!  <i*aBK» 
a  ce  qa*U  parait,  beancoap  k  dMrer  aoot  le  rapport  data  itipllili»  ptM|tr#a 
ckarelia  par  diTeana cemMttaiaoiia de  algMa  ktiapoier'tti  eerHtee  fjKm 
abapie. 

Tboaiaa  SbeUen  veriai  exprimer  ka  v^ardUie  dutf  lea  dertra^'fapiaiaMll 
pesUiea  dea  sigees  de  coasraBei.  Cett  M  qel' la  prattler  iaiiiiDa  ce  ai^ea 
que  ploslewa  anteoors  oot  appifqed  depeb  k  fdcrttiira  orHnlPi  mmm  %1Mh 
ciitore  stinographlqae. 

lA  t^ckiognphie  de  Ghariea  Raiwaf  eat  iaedde  aer  la 
Ge petti  oevrairet  6cfM  ea  laiis,  pabUd,  ee  IMI,  aMe  i 
eat  dddl«  h  Loaia  XI¥.  On  woit  pir  cette  dreooaUaee  qe^ii^i 
a'ooenpatt  w  Fnaee  de  rartd^dcrire  msH  fdte  «aren'paale»  • 
le  801  brltaanique  qn'ttafdlaitfaa^laHld;  eteHJip^qMlaSeai  d«iel«pg«44k«|^ 
Tenr  de  la  fopme  dngfoaverneaMint,  de  Mntfcdl^ll^  ma^ddtoH  yaileawui 
Ulres.  La  nteeasiid  de  recneUUr  eaaaiemem  eesiddbata,  pear  lea  peilier^  dM 
cootribQer  an  perfjectioDnement  de  la  st^nograpbie.  Laa  efforia  faHa  \\tm  <e 
but  lODi  aitealds  par  le  grand  nombre  d^oavvageaaogtaiai  paMMa  aeaile  Mm 
de  ShoriHand^ emirieHnmi»  dont  aeoa  MeiteroBa  iftd le^prlnUpaaai  aa 
t^rs :  Macanlay,  Byron,  Vesten,  GrainMh  Haver  el  OaaMiel  nfMr. 

Le  pcocddd  de  Helton,  modifi64e  4UHreiiteaaHMMeas»laitani9apnfl- 
qad  en  ^glelerre » fei.  abaadoiHid  ponr  cahd  de  Vaile^  qnl  aai  llni(d*d8riK 
par  syllabes  d^tacb^ea  dcrUU  par  moUkt  t  .     .       i 

Le  systfeme  de  Taylor  consiste  A^eipdwer  lea^ona 
jplea  et  dlsiincts,  et  les  voyelles  finales  dea  moia  par  de.getttae 
nissent  ani  signes  de  coasonnes;  les  voyelles  Inldaleaet  la  voyelleaniddiales 
ne  sont  pas  eiprlm^es.  Chaqne  mot  est  reprdaentd  par  nn  monognunBie  qnl 
est  foroi^  des  signes  de  consonnea  et  du  signed  lavayelle  finale^  Uda  enCie  eax. 
11  en  r^ulte  une  dcrUnre  nionogramm^l^i^p,  (^^ra||d4e|.f|p9to  trif-jll^ol^^ 
lire,  k  caiise  de  romlssion  des  voyelles,  iDlUales  et  mediates.  On  |i^  dbe 
qne  Samuel  Taylor,  qui  le  premier  ent  Tld^e  d'dcrlre  les  mots  avec  les  eon*- 
sonnes  settlement,  op6ra  une  revolution  dans  VfO^  d'derire  anssl  vlte  qifoa 
parle. 

Divers  moyens  furent  Imagines  pour  obvier  k  rioconv^nlent  qne  pr^seale 
VomfssloD  des  voyelles  dans  r^critnre  sK^nographlqne.  M.  Montlgny  pdbDa 
une  st^aogrdphle  mtfthodlque.  dans  laquelle  les  voyelles  omisessbnt  !adft)if6rs 
par  des  points.  Ce  moyen  iosuflisanl  n'est  gn&re  pratkable*  Le  stdnegriphe 
qai  ault  une  parcle  rapide  a4-il  le  temps  dajonier  lea.  petals  tadttalinn?  U 
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M  papt  lit  ijlMtr  vi*»  iNrtliiit  ft  Hre  tat  dgiies»  et  akm  lb  nfoul  pk» 
d'obJeL 

On  iM  iMfiHraMMs  I'Bttptre^  ptariamt  praeMM* gfafMqMi  daw  ksfaato 
lea  ToyeUes  aoiii  exiNrintes.  iH.  H.  Bbae  vaolai  Axer  par  «ctit  toaa  lasaaaa^i 
la|^aaaleafa^«Haatdel)Myii^dapf«iiipiH«dfrat'dedari«  qm  tebovcfae 
lea  eiLifiae  Malhearaanpaiapr  raOM  a'a  paa  vipoaia  a  la  praaMiici  L'okyv 
gfivWa  da  li»  il4  Biaao ,  aat  wm  <artlnaaay«aMfia4 Vart^ftr-diaa  iraiide  4a 
dgoaa  ddCaeUs  expriaiant  des  Byllabasiqalaa  ^ImmA  oaaaiadaa  aalaada 
mariqae^iorciDq  ligim  paraUMaa.  U  QteaMM  de  tefar  la  plaaM  ft  ehafoa 
syllaba  Miperdra  Iron  da  leaifa  paar  ^aUaatf  paatlfcla  d'daiire  aaaHilia 
qa'iMi  paiia*  II  art^iailUa  da  dter  d'aatras  proaMdaqai  a^ont  paa  an  da  pmi- 
ciana^lianaarriaawftla^itfnayrapftMeapaaiedall.  €onaadaPrdp^an,daniia 
praoMre  ddUioa  pamt  ea  1813. 

M.  da  IMpdanrakeitiinafc  ft  dvHar  I'davnll  «na9i«wite.la  1^^ 
l0r,aa(ivadaaanBenrta  aanralla  oft  U  raaaaira  aa  Mtre  dcnati ;  aniiinfcH 
eiprtnwr  toalaa  les  voyeUasy  U  coaipliqoa  trap  la  fnooograaiaie.  Or,  ptai  na 
managriiiaion  «aai  aaavllqttfi^  plas  tt  aat  MiospUbla  da  ae  dMN^ner,  d  pUn  H 
dattapl  dMkM  ft  Mi^«  Oeaarlaqaa  la  i>«dlaU.iima40«^ 

Quolqaa  laa  pamlaia  .^smalade  in*  da  Pr^pdan  n'aiaol  paaatiaoi  laaocota 
qa'tt  9'aa  paaneUai^  V$.  n*oai  paa  dl6  InoiUaa  am  pmirAa  de  t'at  t  sldaocaa^ 
Pbi^na^. 

Kn  aorlMi  dca  Uadtaa^lrotla^  Uacfea  pat  T«rloiw  ftL  de  Prdpaan  avail  ••* 
van  itf^ altaotp f lua  vaalc  wx coiaMnaboas de aigaaa* Ga rhimpa  dft^ oaiaMe 
exploUd  par  ka  praUdaaa  tl  par  lal-jn*nc.d'inie  ninitoa  (kactiaaaa% 

T«n|  Jqa  af  iMaiea  da  acdaavraphte.qnl  <Hd  did  paliMa  dapoii  cau^ 
se  fonliappfiaahiteplaaoa  laoiasda  syalftoia  da  Taylor  oa  da  caM  da  H.  de 
Prdpdaa.  II  s'esi  foriod  des  sli^aograpbei  liabUea daprte  eea  daax  audttes ; 
mateUa  a'ont  aClelnl  knalMit  ipi'ao  AtauM^aablf  ft  la  ihdarie  laa  nwdlflaalloas 
lodigndQspar  la  pnuhpie.. 

Aug.   DfiUSART. 
Membre  de  la  deuii^uc  dasse. 


'*rnrrjir  >»«ii>;i^ 


REVUE  D'ODVUAGES  FRAN^AIS  ET  £tRAN6ERS. 


LA  CHINE  ET  LES  CHINOIS 

PAR  LB  COMTE  ALEXANDRB  BONACOSSI. 

Una  des.  pliis^ciMieases  et  de$  pies  attrayaatea  etudes  que  prdsente  la  sdeiice 
historlqae  e»t  laconi^tableiaeDt  celie  des  annales  da  peupic  cbiaols.  nemoa- 
taat.  par  leer  origiaej  aus  teops  les  plus  recul^ ;  s^par^  par  la  forme  de  lei|r 
goarern^went;  par  leur  rellgioat  par  l^ors  lois  et  par  l^ors  asages,  de  loniea 
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M  Ai#999iiifloiMf  dtfOMr41iM  (A^fllbtioinli^i'fliii  tfk  Mtedi^pQ  sAHiiif  ddn 
que  tontes  les  naanees  se  confondcnt  et  que  tout  devlent  oniforme;  les'kalrf* 
iMlt  dt  Gti6stt'K»iplir,  bfen  q«6  parrwA  9t  nil  fteifrd  Cte^«  de'<iHrMM)<iD, 
Mi*  MR  pnwi  w  MM  ifeoi  A«»  qid'  ta  t>ettpl^d^  l«s  YAns  sMihg«§. 

M  ttdttdoi  toll  la  deriiiire  gtiem  tratene  (Mr  fts  CMsMl  Mfffe  MP  tMi 
Miretaf*,  waitiiDt^tiiM  Mittiots  plus  siiinn  pmmmtl  ««t«ir  instt* 
Mr  afC9  tinr^  mi  Htra*  dtMid  k  Mfs  doMsMv  w  sifigitfcr  |ic^M  dtM  MM 
aioMMI  «raK  IMii«  el  MrfM  if  dd  ftoltt^ 

H.  to  e(MM  AlttrnMr^  ftoMeowl^  a  ddrfftaeei  llfrt^iiiMhld'fe  fiflw  A 
MiCMMif^  c  Md  goMd  par  M  dMM§  ttOtK  n  1 6tteMd  ^^ 
f snliBflte  MrtosIM  qu  ifaM  ftM*  Biicro  M  ititf  crain  id  cdttnr  As  se^  fftaMiM 
dlMM,  i»  HMeav  dd  l*ddipfrd CUmttf  trdcd,  eff  f 059,  p^y  Te '  mmi  Dmm 
Bartoli  dans  son  oavrage  sur  TAale;  il  a  vocrlti'simver,  ed  rafh/X-fi  ad- 
illidii  d^M  {NtMddM  HMdrtifve  d'Mer  Bftbt^  lBi]^iMallde^ of  fraklihMiifjei 
didi69*dd  PfniBdbilHd  ioetiife  daiM  tttqdefKfldpedfife  ndfiofii  ekf  f M9  jMiufl 

JVUI* 

*  Cdiidur  ptf  NIffl  d%dd  fttfeMM  piaaiMddiiSe  €C  paf 'W  ddM^'n^^RflRf 
te  fait  le  plassaillaBt  d«  llitMdlrt  d'M  taste  dmjttreiVatitSltfWil^mfiii 
n  Mv  €MMti  11^  laMd  ftfrappe^  ^dcode  'otf sttftMi  dd  THRudr  de^UNk  eo 
pMi  «  Ur  oootaiSMldddei  fn^ttottfoiMP  et  des  inbtfH  dd  pays  quffi'^MMIld^ 
crire;  11  a  consults  tons  les  oovrages  tant  Imprim^  que  manoscrits  qMHNM^ 
HMdvt  AIM  Mbnotk^qtMST  et,  atant  dis  preddfd  hi  plutn^pduVYdifffeVBMjaire 
td  Tdsdltdt'  dk'iies  rwherAcs,  11  h  vtiifd  k  Cbiidrfes  la  cntfbreX'iRilARfM  dnddM 
fODd«ep»»'l)Mtteldlt1gddafbdf«rMrt^fttrt«^  ""*  ^  ^'^    ' 

Le  plan  sdin  par  II.  Bo&aeossl  est  fort  shnple;  fl  a  dlthrd  Ml  MivfVKil  en 
'chi^flVs  tfffli  Id^^ttefi^  fl  Vetf sd(fMi^1feaiein  odcdpd'lsdta  jfdQgiH^pMPci  A 
KliM«fr«  dd-  la  Cbftie;  de  Ik  region  ef  ^  gotiveAWbenf  *dds  tellMR'% 
'iWi^Mittflir'M poffScftid^  ddla  iiolM6isd  tt  derf iiMitttMf (iMi* & TS^MMhtfC, 
da  commerce  et  de  I'lndastrie;  de  la  marine,  de-K  pi^h%  dVt(3fVSfefti 
de  cottimQDlcatlon  dtablls  dans  rintdrienr  de  Templre;  de  Thistntctfon ,  des 
sciences,  des  beaux-arts,  des  monumeDts,  et,  enfin,  desc^rdmonles,ddSTlsites 
et  des  repas.  n  a  passd  en  retue,  dans  un  ehapMre  tntltiild  milangei,  and  foole 
d'objeta  cuiievx  quolqtta  d*i)iM  moiadre  importaBce,  et  II  a  twaliid  dte  tore 
par  an  journal  d^tailld  des  6v6neinents  survenus  k  la  suite  des  dUMirCTds  qui 
ae  aont  dlevds  entre  la  Cblne  et  le  gouvemement  anglab,  depola  le  S7  aodt 
1631,  Jasqo'k  la  signatbre  dd  traltl  demnKUi,  todclh  bn  16&2.  Doe  dacrip< 
tion  descloq  porta  deremplre  ehteols  raverls  as  c^moiefoeaert  d'appeadlce 
k  PoQ?  rage. 

Ce  travail,  semblable  en  cela  i  tons  ceux  qui  sout  le  prodftti  d*dttiflRsi^ccNtt 
clencleuses  et  soutenues,  a  le  grand  m(§rite  de  la  briivet^ :  les  tdC^  dil  ^"Bo- 
nacossl  sur  la  Cblne  sont  eipos^es  avec  une  nettet^  et  und  p^f^n  l^oiar- 
quattles ;  le«  matures  nombreuses  et  varldes  que  *nbus  VcikoliS  B^flttbdrer 
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d'elles  soit  tralMe  avec  tons  les  (l«?eloppenMi^  dMraM«# 

Yooa  8avex.%aeUe  «b9fivrtt6  itgM  nv  rorlgtae  tepwple  eMMis.  C6ii- 
valaoQ  «.vi1l  J  aoraU  ««iaoi  de  MmMM^mimUms  taptmiiga^  ft  ]ii«feiidM 
»dciMer. iiM  UMOre.  tiMle  et  «Mt  lie  Vmuflm cHmM,  qtfli  prottenre 
•  c#Ue do.haMftwls  de biMe  t « M.  iwrocowi  ^eU  MuteoM  d'evpwer  la 
foUs  vri.lolrat  pun  vralMaMaUts.  Apto  av«lr  bvMrMMit  nq>»<»rf«-lM  df* 
vwMi  liMttUoM  reltllf6ftft  to  fMdatlM  da  CilMC»*Riiplf9,  S  CMsttte  m  M^ 
snltat  qui  IqI  paratt  avdr^,  ^  sairoir  ^ae  laa  Gbiaali  MC  dM  gMfeniM  par 
ylagl^fu^dyii«iae»  daoltes  iDaaaa  aiotaM  Mateoasas  et  doat  h  derntere 
ant  oeMa  dea  T«taig  qal  rtgaaat  anoore  aa}oord'hidi 

Vaav«rcBr«  aoariddvd  cmaMile  obef  da  la  fiaadefaaillle  ektaraba,  rAiaft 
ea  sa  pairaMae  letripta  panrair  da  ^oa? araln^  da  pdre  ei  de  graad-pfMre.  R  a 
k  dratt  d'aaidare  aes  daaaaadania  do  traaa  ec  de  ae  eboMr  m  saceenear. 

Ao-daaMN»  da  I'aaiparaDr,  cteqaa  anaadarfa  pread  le  tflre  de  phre  de  ea 
profinoat  ei  lea  dlaara  chebaiBHalraa  aoat  aesBl  repatea  lea  peres  des  aoldall 
glartupaa  laaraofdrei.  CattehUraftlile  da  despoiea  pateraels,  fatesfls  d^aa 
p<anal|r  saaa.bonMs,  a'a  pai,  aalaa  M*  Banacaaolf  laaresallato  fMieat  qa'elfe 
saaaUaraikr  aa  pramiar  caw  A'mU,  daroir  aaliaiaar,  et  la  taMraoce  retigleaae 
daa  aaaperaaia  M  paraH  detolr  ^doaaer  la  neivra  de  lear  ladalgenee  soT 
dTaatrea  poiata. 

L'azaMa.dalacaaalliJatlaada  lalaaMaeMaoia^etdehi  larme  dagot^ 
^anaaMat  aUaolsa aaodan «.  Baaaea^l  i  la  aataaiM  da  pfebieme  Msleit- 
qaa «a^U  a  paad  ai  apr  lafaal  aaaanws  >ppeld  toot  ftl'keara  tatre  atten^ 


.  IL  Mlaid  pmf  ealaa  lair  cbeicber  «  reut  stirtfotDalre  dans  f eqad  est  resm 
jaitafJd  la  aatton  cbtaaiw,  d'aoira  aaase  qae  Haiaeace  da  tffitime  patriar- 
aal^aba  inawairpaMrailr  dacalte  patauale  Merarchle  qai « deseead  de  I'em* 
•  perenr  et  va  abootir  ao  p^re  de  familie,  le  dernier  et  le  pins  pofssant  annean 
m  da.la  dNdneqal  ratiasi  daaa  rordraet  nnaKAWtd  les  parties  si  maltfptes 
n  da  ce  f  asia  a»plra. » 

€d^e  tMsa^'Oflarta  par  Paatea? a  la  aieditatloa  des  Ustorlens  pfiilosophef, 
eatddvalappea  daaa  ptoalean  parties  de  Toavrage^  et  aotamment  aux  chapt- 
tm  ?'^fn»  XD-xiv. 

Oaairiiaarviaioa  fafte  par  M.  Boaacosst  aa  ^oj^t  des  idies  g^ographiquet  des 
CMmIs,  aaMra  paar  fafre  apprdder  h  quel  degre  d'fmraoblllld  et  d'ignorance 
aapaaplaestreste.  LesbaUtaats  do  G^este- Empire  n*admettent  (K  chapf- 
tre  XX,  p.  Sas)  en  letfrgdographie  qae  les  pays  dont  lis  one  vu  les  valsseaut. 
L'Baiope^De  comprend  poor  eax  qae  des  HoHandals,  des  Portogais,  des  Es- 
pagaob)  des  Fraa^abet  des  Anglais,  et,  blen  que  la  plapan  des  mlssIoDnalrcs 
qat  les  oiit  ?Mtes  et  Instmlts  fossent  Itallens,  fltalle  n'exisce  pas  pour  enx; 
lea  Rosaea  M  sent  point  Caropdens,  pnisqn'lls  ne  penitrent  pas  en  Chiae  par 
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ll «IMietmBl#fi6ii«aiititi  BttlaK;:(^^       SMMols  M  an  AhMiniiaf, 
lb  ne  sont  poiiit  eniove  dteoiHwm. 

V  eil  9tmv^  eiMtto^  afoit  q«c  ltwj)uww|mfi>  BMwMsl,  4ii«1es  IftMtes, 
ffli.iMi4i^«^.l«il  «B  cmmiMHMB  ibM  I'eliH^  dilnofs,  y  omdoini« 
4«  mMw% SrtMlifMfMt  twalH  «1  «ompl«e^  milt  la  fiMMqirt^if  ifMv^er^ 
i^n^^  s>p|  opfttite  A  m  qM««et  mUdoi  panriaMAt  i<rtMt>fe.  ^LHlan^cm 
e^  lea  pctadMux  fMtfttaMalms  aamst  iiMkaUMM  a<<(M'ft*«fr  teslr  snr 
on  i»aiiirai»4i4  smI  weom*  alml4M<bMMMq>  4*arMrar,  IgaorM  &t^naA^ 
fsiira,  alqiU  le  aaroiH  imit-ttr€  tOfJovB. 

.  Koitf.^iyBmca  pooitMltfBaal  4e  L'avfta  dc  M.  la  c«iilitflrAMaeo>«v^NM  i 
reiislanoe  des  deux  faiu  ««'»  a  MaaUMt :  aow  raataMtaOM  afd^  M  Vtitt^ 

gae  et  pratdarca)  da  PaapnkaUoB  dala  faMtlle^  nalaMtfa M>ilarMa  iletfl- 
Mre  A^^GOBTderM aaodod^e  sea  MH  Maflaaada  dtraatcr «c  iiiilMiite<r«e  hil 
9i\ti^m  M.  iaaa«iait8pt  la  paaatar.  Hoaidaaiaav  a  cat  igart,  fteMaac  Ai  ce 
faa^pwaaraUEOMy^ai  U  aaloieofgaaiaatlaa  diapaiUac  ^yiriaicate  da  tofti> 
atfUe  diaa  aa  peopla  qal,  loio  d'aire  re.l64MBaMto*daMaia  nMe'iHltttllte 
daHia^e  k  la  adparar  iMaaMida»  a  ;aa  aaaMknaial  fm  ^mt^wtm  vm^tt^ 
I^CMMl^^cQDiataapta  liiPVWiaQaariaai^^ 

qoi  avaiAi4aii9  l^ciaiiie,  w  aaa/apCaa^dai' ditilif^Vlai  aieflMai*'|MIM»tf« 
qaa  caiix  da  laaUre  a«r  son  esda?e,  Mas  paraR  oiMr  une  graatta'  aaaMftfe 
aYgj  MifiumWa  ffciaalH.  el  i^aadaila  f  auiHiIci  daaniaietua  tfes  tM$  tSIa- 
ndUff  ix^aA^MR'a  BiaM  »aar  ff^aoMal  «B-aial«eilrMn|in  «Hn  P«aa«aa^ 
gyy^l<>awa»»<bd'ltfwaaaa<>liaoi^^ 

Si  dea  causes  IdanUfaas  Mt  amead  a  Rone  et  a  la  Cbiaa,  ^ea  TJMHaaral 
dlii^iDbAalili^  jMi^tdraMrril^^^  «m  teayliiiimiaiaBiucriaa'^piil 

ai^{)arafsi^ic)iesjteadlaefape«ipteaalqa|.lfl^         kttmrfkfMHbutewk 
sigae  iRappaa^  d'«riaMUid,  pimleaMaiphMCxIttearaetareie  ce»'|MMqllas* 
que  4aa  ly^U^iMopa  gal  las  rfgltioat.  .    i  i.  •  u. 

Moss  9*^l|Qrderpos  paala  disrnsslsn  te  eeHeiqaasllsiis  neaa  ifaoa  aovanK 
.Ions  d*exposer  Icl  an  doote.  Nous  exprimerons  en  mtea  tcaHM^tli  tegret, 
c^est  qaa  Bt.  Boaacaasl  A*«il  pas  oooaaavd  vialqaaa  pages-^a  soa  li#re  k  ^oa 
oomparaisoQ^  qui  a'eul  pas  did  ddaude  d^kHdrac,  aMie^  laalMlMiiaMapaa  ^ 
gueor  k  la  Chine,  el  celles  de  qaeiqoes  peoples  lant  aadenf  qaaasadaiMi,  a»- 
tamment.des  aomalas.  laddpeadanNoaatda  rawaalsallaa  4a  la  faariRa^^dMi 
nous  veoQpai  d^  .voasparlar,  jsoaa  slgnaleaaaa. eo  pfisnat  planltiiffi  rnalasifs 
chlDoIses  qal  OQt  un  carapu^celoac  a  fsti  rasi^v  A  Fdda^par  maaiplai  m 
qaallfle^  coma^^  w  lefaisall  k  Rome^les  duraogen  da  kupbure9ti  on  lie  4ca 
comprend  li^o%  wacan  das ardns de laaoeldidclslki (s* akap«  VH^p. -}g^; li 
PdUa  oa  condaiLla  aoaireHe  ^aiira  an  doiBldlecoa|«gal(a.  dnp « 9,  p.  196} 
afec  des  cdr<3moaies  analogttei»  a  iceUfli  qal  coafimgalBnt»a  ftatta,la^Mhiai<» 
de  ta  feBiiae  t^  daamm.MwrUi.  L'aaclavaga  adats  dans- J^aaiplp^ eMaah 
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eommepnMM  d«  etrUdw  eriiii^(o.  chtp.  XX,  p.  S33)  ne  nous  rap^etHf 
pas  aoisl  le&  coadwrnatioDS m  mttallumaa  •d  htstiaiprotionties  iUovA^ 
oontre  tfes caapaMas  qui  de? enateal  asdavea  it  ia  peine;  «e»^/  jxm^  (i^.  rnsUt. 
Vb.  U  TU.  12  S  3)  7— L'ioiportaiioeqa'aUachttl  lea  GMnois  2i  avofr  des  enfants 
mttef»<  paraeqae  ee  tost  en  f  ai  perpaaent  la  nee  et  aceomplisseat  les 
«  sacrifices  aux  lonbeaaidea  aaefttres  •  (v.  ebap.  S,  p.  1S9);  ceite  tepor* 
taaee  ae  aoasreparte^t-eUa  pas  aahurcitement  k  la  tb^orte  de  ¥  agnation  ro- 
malDe  ,kce  Ilea  cMl  da  luaHIe  qol  ae  s'dlabllssatt  qae  par  les  mflles,  p&  vt% 
rtftt  teami  p0ri0na$  (F.  /a«ftf.  lib.  1.  TU.  15,  S  f  )>  et  qdi,  dans  I'ordre  l^H- 
gieox»  aaissait  la  filaiIHe  par  les  liens  d'on  cnlte  qai  lai  etalt  propre  et  par 
r<riiIlgatlon  Si  dea  samrifieea  i$aera  famUiw,  $aera  gentU)  qn'eile  devait  faire  k 
des  Jaars  el  dans  des  tten  ddcermlaes  (  P.  Ortolan^  GiniraliiaUon  du  droit 
nmain,  pM6>.  Nous  aepaassereas  pas  plus  loin  ces  comparaisons. 

Nobs  aorioas  ddsiri  Mre  passer  sons  tos  yeax  les  pages  la  pins  latjres- 
santea  da  r««f  rase^  da  M.  Boaaeoari  t  aons  avons  <td  arrStes  par  rembarras 
da  €bolx«  n  n'y  a  pas  de  ohapitre  daat  ce  ttvi^  qui  ae  renferme  qirelqae  ob- 
]et  cmteax  cril  disae  de  mddMaliaas. 

Ua  palaf  aaas  ^partieamiaateat  Arappd :  e'at  Itdea  que  se  font  lei  Ghlbbb 
da  bat  da  toatesaoMldeMleiHaaai  eompfjkqa'en  se  FassemUant,  1^  bommes 
a'aeqaUraat  paa sanlaBicat  dee drofta; sMsqalls eontnleteat  aassl  d«s 6bU^ 
gations(F.  ebap*  5,  pi  74)  i  dr<)ii  Uaoal  IM  eecte'oanaeqneaee  pbtfaliemeM 
logiqua  4  qa;il  flNH-eottiaeiicer^'MacaflaB  paMlqae  de  la  }eaneise  ^n  lltf- 
strokMt  d^^abard  4m davolrsqa'eHe a  b reaqdlr,  saafiif  tiii  fiilre  donnaiti^e 
plualaad  lea  daaMs  ^'^Herpaanaifddamer.  Cette  Idde  de  la  cofrtfldtlon  do 
ibraiiat^da^eaei^ est'ddmeniata^  an  CMae^et  faassatee  qne,  tor^qntb  TAs- 
seiabMa  CoastMaaale'ee  Hvra,  ea  i7df,  b  ladlseossion  soleanMle  d*bib  ^oitRf 
laiUsforaKoa'dM dMu doPh^mmU,  aocaae  volt  ne  sPAe^a,  areb ^ttoifes  dtt 
m^nsy  poardemaaderqae  les  iBwiwdsnnmme  fossent  ^alement  foVmi^* 
Ids,  Faadralt-U  conclnre  de  ce  rapprochemevt  qoe,  sar  ee  point;  les  fvartl^ati' 
soni  pesWs  a«*desioes  dea^Alaois?  La  dbcassfon  de  cetfe  qnatlon  olfrlralt 
pe«l-4tre  qaetqneintdrtL     •. ^    " 

Daas  le bat  dexdter  b raceomplissesMnt  des  devoirs,  la  Cbitaoitf  ont 're'-^' 
eowa'b  deaiflMpeaa:  la  leaae  da  tAiire  da  m^ife  et  la  redaction  de  maxlnia 
oarAglasdeHHiadidiekqpi'llaeaposeat  "en  tons  Ifeox  aux  regards.  '* 

La iAwndu  mMie est aa regbire tean»dans diaqbe tommnne "pit W faiaii-' 
daria  qni  Fadniatetre,  et  sor  leqntf  ee  fmctlOBHiatre  ttscrtt  toofeis  la  h6nn(id 
aeiions  qalpanieaumt  b  sa  conaksaHee.  Ge  Hne  daas  leqbel  H.  Soaacofal 
voli  aaae^aaboa  le  aoatre-pM  exact  de  noe  ferasdlta  da  tHban^nx,  pandt 
etfe.Q^.paksaaCatlmlaat  paar  hinM«  Oiaqae flMille  aattnl da adnad^' 
desflBda^  eoiMrrer  laaiMMrettfar  da  Umts  Mis  da  aneettfeft>  let  ce  sottveabr 
ooatrlbaa  aanl*b«tretaidraae  Bobia  dtfidatiOD. 

QawlbmiaalepcBaet  aiDimilnai  aHM  soit  phis  tioMv^^ 
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foe  partoQl  aiUeors.  II  en  exisle  den  qui  pani^Mrt  CiiktaMrttte,  oi  ee 
qu*eUes  ^tablissenl  les  rtgles  les  plus  ndcessaires  k  U  bMne  dIreetiM  de  la 
famille  et  de  I'Etat.  La  premiere  porte  que :  ^Les  booiaes  aemil  bearon 

•  lorsqa'lls  regarderont  la  pi6i6  fiUale  comme  le  premier  delem  derolrs  •$ 
el  la  secoBde  dlt  que '.  »h^  poaple  m  ;sera  Jaoub  lieiiniia«i'U  nfM  dei  oil- 

•  Dlstres  probes,  s^l^  et  IntelUgenls  * .  (X*  ebap»  VI,  p»  113.) 

Oo  a  (oujoors  pritenda  qo'U  n'existe  paa  de  ooUesae  eo  ChUie  i  eetta  hit 
tioD  e9t  conbaUue  par  JUL  Boueoasl  qui  reciiimatt»  au  soalraberdefa  coptcci 
de  noblesse  cbea  les  Cblnois :  la  noblesse  de  la  prenldre  esptee,  qid  est 
riditaire,  se  compose  de  toules  les  pecsonnts  qid  oat  vi4«|e  aflaiie  ai 
Tempereur  et  des  descendants  direcls  de  Conlodos,  en  Men  petit  mmibve  aa- 
ionrd'hnl.  La  noble»e  de  la  seeonde  QspA^  fol  dolt  <Ue  cwsHMe  eoaiaae 
la  veritable;,  et  que  Ton  pent  qoaUfier  de  aoUesae  ^f^MUi  se  campoas  daa 
MontforifM,  c'est-^-dlre  des  dif  ers  foncUoanalres  de  Tordnr  adniialBlnar»  mill- 
talre,  Judlciaire  et  scienlUiqae^  qpX  formeat  aae  aristacraile  a^ttbrenaet  ball* 
lante.  et  d'anUnt  pins  respeclde  qu*eUe  ne  doit  son  til^valioa  qn'ksoa  mdrUe 
personnel.  Cette  noblesse  n'est  point  heredttaira* 

La  popalatloa  do  ceieste'Bnipire  se*  divise,  eMtme  U  noUem»'eB  denx 
classes :  la  xiasse  bonorable  et  (la  qaaliieatteo  liiea  qa'aimtfie  ea  Ghiao  poat 
sembleracerbe}laGlassevi^.  La  dasseA(Mier«Ue'aeeoaipoBe(r»d«»«  YII* 
p.  103)  de  dnq  degrte  qni  toos  conttreat  le  droit  de  at  priMatefaiix  eaan 
mens  et  d'asplrer  aix  foncUoae  pubUqaaa^  cie  seat  s  1*  les  satraatv;  V  lee  ogri- 
calteon;  8*  les  waaobctorlerai  &•  les  aiardModsi  5*  la  pettp^tf  ^  ^  ^^* 
sans.  La  dasse  viU,  prlvte  de  toate  partieipaltaa  aas  dladeset  de  toatcspolr 
d'avancement  comprend  les  itraagers,  )es  haUtanls  des  rtvl6ies»  les  esdaiet^ 
les  criminels^  les  geOUcars,  les  boarreaas,  tea  agents  iafMean  de  la 
les  Ustrlons»  les  jonglears,  les  vagabonds  et  les  nendlaau.  11  est  a  i 
et  sar  ee  point  rbamaaitd  cbinobe  boos  paralt  pMHidrie  k  ta  ilfidMt^- 
Bialne,  qoe  resclavage»  n'dtaat  admls  en  CUae  qoe  coonne  pontOoa  de^oer- 
tabis  crlmeiw  o  on  caracttee  vlager  et  ne  se  traaeaiet  pae»  caaiiae  k%Baaia  al 
oooMaa  dans  nes  colonies,  It  la  post^rHtf  des  malhenreoa  qal  ea  seal  Irtpfto 
(F.Gtap.XX,p.SS3). 

U  calte  da  ofrtooidal  et  de  r^nette  estpoaesd  eo  OUaa  kas  deialiiea 
Umltes,  et  le  reaped  reUgieox  qoa  les  GUaola  aat  poar  lear  sovreiila  lea 
omditt.  w^qoelois  h  des  rteiUsls^qal  aoas  seaibieol*absaide9»  aiali  ikNtt  U 
Uxanerfe  ae  paratipasles  avoir  eaeoreAa»p«i^ 

C'eal ain4«  par  exeBMde» qoe  les MpMM  lBipMnlM,aMaa)ttptaS'ar« 
sanies,  aaat  porUea  par  an  [mandarla  qal  Mgrsfe  it  ekaval  el  loi|aaraaa  pas, 

•  l|aiGaqKtefUviiddacowrleratna9artanea4*naed«plAetleffteparev 
ne  permeUent  pas  da  prendre  aaa  aUaia  qit  aa  tM  paa  dtgaai  do^  seaaeaias 
plactes  a  rexir^mlid  laf^rieore  dk  sac  qal  leateiaaia  odssloa  doaaaat  Mao 
dacisjfeqiie  I'eiapaieor  aa  tleat  pesplas  aasensLqa'k  tauDMWiA^aaiireoL- 
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p^dlUon  des  ordresqnll  adresse  k  ses  oflBciers  (F.  chap.  I¥,  p.  67).  G*e8t 
encore  par  respect  poor  Tdtiquette  que  les  Chlnois,  qui  soot  d'excellents  arli- 
flclers,  manqaent  toujours  I'effet  de  lenrs  feux  d'artiflce,  qol  sont  Invariable- 
ment  Urfe  an  grand  joar,  paree  qne  Teniperear  se  tef •  et  se  concbe  avee  le 
solei^et  que  rexeooiple  du  fil3  du  Clel  doit  servlr  de  rigle  h  (ous  ceux  qui  yi- 
vent  sons  ses  loi3  (F,  chap.  XYIII,  p.  274). 

II  ^tait  Impossible  de  s'occuper  de  la  Cbine  sans  parler  des  missionnalres 
en  g^n^ral  e^  des  J^ultes  en  parUculier.  M.  Booacossl  a  consacr^  le  JLY* 
chapitre  de  ^ffn  liyre  h  pes  derniers  (F,  p.  232).  {^'appreciation  de  la  ligne  de 
cond^l^e  salv{e  par  les  missionnalres  en  Cbive  se  lie  etroitement  ii  des  Id^es 
i|ur.le$queUea  qous  garderous  le  silence ;  nous  exprimerons  simplenieAi  noire 
p^ns^e,  en  dlsaot  que  Tauteur  nous  a  para  juger  un  peu  stivirementf  da09 
l^lasieprs  parties  de  son  ouvrage,  les  menU;^re9  du  clergy  qid  out  lmt6  d'^- 
Tapg^jiser  U  Cblne^  II  s'est  roonir^  surt^ut  s^vire^  ^  J'^ard  des  habitants  dea 
Chartreuses  (jy^f^^ne  pbrasf  qn^  nous  avons  lue  avec  peiue  au  diapUre  l*' 
(F.  p.  14).  Ml.  Bonacossi  dit,  en  parlant  de  i'tle  de  Poo-Too,  «•  qu'elie  estiU'* 
u  jbitie  par  trols  miUe  moio^i  d^Atie  num^tdre  e3t  c^bre  4ans.  tout  Tem- 
ff  )}iri^  et  rlcbf^nt  dd^t^i^.qR'U  7  a  quatre  cent  temples  pr^s  desqoels  sont 
n  diq,f^^alsoBnetip&afipactenant  &  cessabits  persoaoaf^e^  j;«e  toot^  ajoote  Tau- 
«(^ar#  estJ(prt^^e]nl)laQt  ^  jdos  Chartreuses*  L'hmv^  ^^rotuj^f^  01  imkt 

fjK  o:exaadmi|it  la,xliosa  qa'aa  pfi^i.d^  Yue  porepint  bumaloi  ooussne 
poovQxis  acc^ter,  pour  les  soUtaJbre^  ep  g^n^al  .et  pour  lefs  dJseiples  d«  saiAt 
^yrfMOf  (^  {H^rti^iier  la  quallOcaUo^  da  ni^lj^np^lres  ei  d^e^^travagaata,  Sana 
dome  les  monast&res  out  pu  abriti^r  quelfLUffois  dea  espclts./SjulMs  eldet 
Gari«auf  oaladei^  i^f^  A'^obUoiigis  pas  qu'ils  out  4iti  longienps  Vaaile  de)la  ' 
sql^j,  A'j^i^bliona^pM  (f«  ^m  ^Mt  l^8V4re  UA  da  noa^worahifeaqoUdgMip 
^y'ua  monfst^reloAd^.Pia^  «aui^  SlarOn  sue  la^borda  de  UXokQ,  a  <td, .«  daaik 
tt  le  d^bordement  des  barbaraai  Varqhe  aatate  0^  (ous  jies  tr^ra  deia  clflUaa- 
•  l)pt^«Afcrtfaglft|.»  (7.  ^/af  e#4»^(aeur  ~  sapteaa>ra  1847 — p.  ikS^i  a'«u- 
liUoni  9Vh  qaAs.  qw  des  walbov^ua  fr^Oa^^  par  riadWX^enc^  du  noAdai,  ^w 
des  Anei  brisees  par  le  repentir  ou  par  la  douleur,  n*wt  lr#u?6  levapea  et  la 
calme  que  dans  ces  maisons  dont  un  ^crivain  de  notre  6poque  a  dit  c^iellea 
<  aialaBt  ma  porta  (Mivavtaaiif  K  roe  el  raalre  4aia  le  nM*.  > 

Ceaiisaryea&ttai,  aa^atemiaeionaen^iaMt  que  Toof face.de  H.  laoaato 
lonacosri  est  plebi  de  Wa  et  d'iMeai  qn'U  i»ienue  des  Miioia  ewdeoaeael 
completes  taut  ear  le  G«laa|e-SV»l'^  4Maus  Ms  bai^Kaatf ;  qu'ti'a  dt«  coam 
daaa  iia  aqpilt  pbttefophiquafpii  eaEea^  iaieQinre  aiMt  inatroettaa  vi?aaala- 
hie,  eiqe'U  doR.leair  na  tang  boaocaUa  par»i  lea  traraaa  aatMieiwteai  m^ 
i^laatilat  lUatorique  AcpiielUe  toi^oataai  eo  uo  vUiaMr^ 

E«.  (^ALIHl^a  lA.CBABtUBi 

.    M^aiN9^ji»ur$MWfllNi» 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  472  - 
RAPPORT 

SDK  L*0DVB4GB  INTITULE  : 

UMIKnU  iPPUGiU  lUI  Am  BILLB,  U ILII  ilTI  lECUNMIB  DU  Ui  lUGI  MMIITL 

G'esi  avec  le  plus  vif  Int^r^t  que  j'ai  1q  rexcelleDl  llvre  de  noire  savant  col- 
Idgtte  H.  Poletti.  Sa  gtemarie  appliqate  aax  beaax-arts,  el  anx  arts  ni^ca- 
nlques  est  an  de  ces  oavrages  qui  ne  s'adresseni  pas  seulement  anx  homiiiei 
de  Tart;  Thomme  da  monde  y  poisera  k cbaqae  page  des  conntissances  pra- 
tiques^ dODt  chaqae  Jour  il  troovera  I'applica(ioo»  soil  dans  la  conFersatioo, 
soft  dans  ses  lectures,  soil  dans  les  ^v^nements  de  la  vie.  Bien  floigot  de  Ta- 
rldlt^  ordinaire  aox  llirres  de  maib^matbiqnes,  celai-ci  piqoe  sans  eesse  la 
cnrlodt^t  car  sans  cesse  on  y  retrouve  a?ec  plaisir  rexplicatlmi  de  ttHs  qd 
conUnnellement  aTaleni  frappd  nos  regards,  sans  avoir  pa  noos  en  rendre  k 
nons-mtaies  un  compte  satlsralsant.  On  ponrra  Joger  de  rimmaiise  atUlt^  de 
ce  Ufre,  par  la  rapMe  analyse  que  Je  vals  donner  des  mattttPes  qiffi  ren- 
ferme. 

Aprte  les  notions  pr6Unrinaires  contenani  la  d^AoHion  da  bot  el  des  ter- 
nes  de  la  gtemitrle,  rantenr  consacre  one  premlftre  section  aox  propitttfs 
des  llgnes  droltes  el  coaibes,  el  des  angles,  puis  11  en  foil  rappUcatlon  anx 
arts  dn  vUfler,  dn  gravenr ,  da  cbarpentier,  da  menoister,  etc ,  aox  Iravanx 
de  nivellemenl,  el  enfln  k  rarcbllcctnre. 

La  deoxldme  section  traite  des  paraMles,  el  des  paralldogranunes,  et  de 
tears  applications  anx  arts  do  dessin,  h  la  constracUon  des  mars  el  des  ehe* 
mins  de  fer,  k  la  th^orie  des  ombres,  It  la  planlmMrle,  k  la  Iransfbrmalion  do 
llgnres,  el  k  Texlraction  des  radnes  carrdes. 

La  troMtoe  section  noos  explique  Temploi  des  figures  sym6trtqaes»  el  leor 
itHUd  poor  le  left  des  plans.  Gelte  section  est  on  traU6  de  lopognpUe, 
dans  lequel  Fautenr  donne  rexplleation  el  la  description  de  la  boossole  et 
des  dif  enes  instroments  employ^  par  cette  scence. 

La  qnatri&me  section  comprend  les  proprMl^  principales  dn  cerde  el  des 
polygones,  et  lenra  applications  anx  arts  et  anx  diverses  aMcMnes,  Mies  qie 
la  presse  ndcaniqne,  la  scie  clrcalalre,  le  tonr,  les  macUnea  bydraaUqnes, 
ft  h  vapenr,  etc. 

Enfln  la  cinqni^nie  section  Inltlalde:  des  ptauis,  el  de  la  perspeetlve,  soc- 
tlM  que  J'ai  po  apprdder  nienx  qa'ancane  Mitre  ayani  fstt  de  eel  art  one 
Mode  sptetale,  m'a  para  conteolr  le  Iraitd  de  perspective  llndaire  le  pioi 
dair,  el  en  Mne  temps  le  plus  eomidel  qoe  J'aie  Jamato  reneonlrd. 

SB  tenrtoani,  Je  n'ai  k  exprtmer  qa*an  regret;  c'eslqae  ce  Itm  ne  sdt 
pohil  dcrti  dans  noire  langne;  sans  aocon  4onie»  il  Art  devenn  popolake  en 
France,  et  eat  did  adoptd  partoot,  el  par  tooe.  Ao  reste,  noos  n'avkms  pas  be- 
soln  de  cette  noovdle  prcove  poor  apprdder  k  sa  Juste  valeur  la  science  et  le 
talent  de  M.  Meui;  nons  sommes  eertalns  que  notre  esUme  est  parlagde  par 
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tons  ceox  qol  ont  en  commQ  doos,  le  bonheur  dc  voir  Tadailrable  basllfqd^ 
qa'll  Doos  a  rendue  en  ^change  de  ce  famenx  Saint-Paal  hors  les  murs  que 
nous  avail  ravi  le  foneste  incendie  de  1 823. 

ERNETT  BBETOff. 
Bfembrc  cfe  la  quatriteie  elasae« 


EXtRAITS  DES  PROCES-VERBAUX 

DCS   CLASSES  DO   MOIS   DE   NOVBBltoE    1847. 

,%  La  premiere  classe  {ki§ioire  ginirale  ei  'hisioire  de  Frahee),  s'est  asseitf* 
bl€e  le  3  novembre  1847.  Le  proc^s-verbal  est  lu  el  adopts.  Leslivres  qn'oQ 
a  oflTerts  k  la  classe  sont  le  Bulletin  de  la  SocUu  de  Giographie,  II  gioroale 
Arcadico,  journal  de  VAreadie  de  Rome,  sciences,  letires  et  arts,  sept  gr.  voL 
in  8*.  Cette  coUectioD  renferme  des  m^inoires  fort  savaols,  des  comples  ren- 
das,  etc,  Piusieurs  membres  cii  feuilletant  les  volumes  y  ont  troav^  des  rap- 
ports sar  des  ouvrages  doot  riusillut  Hisloriqae  a  renda  compte  daos  son 
jonroal;  M«  le  president  oomme  M.  Huitlard-Br^holles  rapporteur  de  la  col* 
lection  du  journal  de  VAreadie  de  Rome;  on  s'entretleot  ensuite  de  la  stance 
extraordinaire  que  tlendra  la  Soci<it6  au  commencement  du  mois  de  d^cembre 
et  des  m^molres  qui  dolvent  y  6tre  lus, 

%*  La  deuxi^me  classe  {Mstoire  des  tangues  et  des  Utt&atnfes)  s'est  assem-^ 
bl^e  le  10  novembre  1847.  Le  proc^s-verbal  est  lu  et  adopts.  Leslivres  offerCs 
sont  TEuganeOy  I'Euganienf  journal  de  Paioue;  le  Bulletin  deCInstitutrice,  par 
M.  L6vi ;  /es  Hyacinthes,prodome,  po'esie  de  M.  Mondelpt  L'ordre  du  jodr  ap- 
pelle  ^  la  tribune  M.  Rozi^re,  pour  lire  le  rapport  de  la  commission  siirla 
candidature  de  M.  Saint-Dizler.  La  commission  ^tant  favorable  au  candidal 
on  passe  au  scrutin  secret,  et  M.  Saint-Dizler  est  admis  comme  membre  cor- 
respondant)  sauf  la  saoction  de  Tassembl^e  g^n^rale.  M.  Sandier,  notre  ho- 
norable coli^gue^  k  Notthingam,  nous  donne  la  nouVelle  d*une  deuxi^me  6di« 
tlon  de  son  livre  de  litt^rature  fran^aise,  en  anglais,  dont  M.  Alix  a  rendu 
compte  daos  notre  journal.  Piusieurs  membres  ^mettent  le  voeu  que  Tlnvestl- 
Rateor  rendit  compte  des  ouvrages  importants  que  Ton  publie  tous  les  Jours ; 
mats  on  trouve  des  difficult^s  pour  se  procurer  ces  livres,  attendu  que  les  11- 
bralres  ne  cherchent  que  des  6logcs  et  non  pas  une  juste  appreciation  des 
oeuvre^  qu'ils  veulent  vendre* 

\*  Li  trolsi^me  classe  {hittoite  des  seithces  physiques,  maihimatlques,  so-: 
eidleset  phihiophiques) s'ksi  assemble  le  17  novdmbre  ld47  seas  hi  pr^sidchccr 
deM.  Pabb^  Auger.  Leproc^-verbal  est  la  et  adopts  san^r^clamatlod.  MM.  le 
baron  de  La  Pilaye,  et  Gaothi^r-la-CbapeUa'pri^otent  oodime  eandfdalr 

TOMti  VU.  ^  160'  UV.  —  DiCBMBftE  1847*  S# 
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m.  Honnegaer.  La  comQiissloQ  poor  verifier  ses  litres  est  cooipos^e  de  MM.  de 
La  PUaye,  de  MoDtaigu  et  Frtosart.  Les  livres  offerts  soot  (salla  pena  di  morte) 
sur  la  peine  demortonmgeieM.  Palinleri,  rapporteur  M.  Barbier;  le  Journal 
de  midetinty  par  M.  CbampoDDi^re>  Paris ;  Btvue  du  droit  franpaie  et  itranger, 
par  M.  F(Blix»  La  Valette  el  Duvergier ;  la  Revue  algirienne.  M.  de  La  Pilaye  est 
appel^  k  la  tribane  pour  terminer  la  lecture  de  sou  m^moire  d*arcbtoiogle, 
ce  travail  est  renvoy^  au  Gomil<^  dn  Joamal.  M.  Ganthier-la-Cbapelie  resd 
comple  ensttite  de  I'onvragede  BI.  lecoiDleBonacossl,iDtital6 :  la  Chine  et  la 
Chinoii.  Ce  rapport  aussi  iol^ressant  que  Toavrage,  a  616  repvoy6  au  Comity 
du  Journal;  VI.  Tabb^  Auger  donne  leeture  d'un  rapport  sur  les  traTaux  de 
rAcad^mle  de  Cherbourg;  m^rne  renvoi  au  Comity  du  Journal;  M.  Tabb^ 
Anger  fait  connaltre  k  la  ciasse  qu'ii  a  M  cbargd  de  faire  des  notes  k  This- 
toire  de  FleurL 

^*«  La  quatri^me  ciasse  {histoire  des  beaux-arts)  s'est  assembI6e  le  24  no- 
veaibrelS47  sous  la  pr^sidence  de  M.  £.  Breton,  president  Le  proc6s-ver- 
bal  est  In  et  adopts.  Livres  jofferts  :  piusieurs  num^ros  de  la  Revue  eaiholi- 
que,  contenant  des  articles  de  noire  honorable  collogue  M.  Tabb^  Corblel; 
plusleurs  nuro^ros  du  Journal  militaire  de  Florence  el  de  I' Album  de  Rome; 
la  Revue  liUiraire,  par  M.  A.  Jubinal.  M.  E.  Breton  rend  comple  de  I'ouvrage 
fort  Important  de  noire  honorable  coU^goe  M.  le  chevalier  Poletli,  archltecte 
it  Rome,  intitule  de  la  Giomiirie  appliquie  aux  aris,  Le  rapport  de  M.  £.  Bre- 
ton est  renvoy6  au  Comity  du  Journal,  {Voyez  page  472).  Ensuite  M.  Breton 
lU  2i  1^  ciasse  la  rei^tioii  d'nn  voyage  qu'U  a  fail  4  Bonn,  Ousseldorf,  Utrecbt 
el  aw  environs  de  Cologne,  relatiop  que  I4  ciasse  depute  avec  plalsir- 

^\  Le  26  novembre  184?  Tassembl^e  g6n6rale  {les  quatre  classes  riu^ 
nies)  a  tenu  stance  sous  la  pr6sidence  de  M.  E.  Breton ,  president  de  la 
quatri^me  ciasse.  Le  proc^s-verbal  de  la  stance  pr^c6dente  est  lu  et  adopts. 
HL  le  secretaire  g6n6ral  donne  lecture  d'une  letlre  de  M.  le  ministre  de  rin- 
strucllon  publlque,  qui  demande  de  nouveaux  renselgnements  sur  Torganisa- 
tion  de  la  Socl6t6 ;  renvoy^e  au  conseil.  On  donne  lecture  de  ia  llste  des  livres 
offerts  k  ia  Soci6l6  pendant  le  mois ;  des  remerclments  sont  vot6s  aui^  dona- 
teurs.  M.  Saint-Dizler,professeur  d'bistolre  k  Bergerac,  regucomme  candidal 
k  la  deuxl^me  ciasse,  est  admis,  comme  membre  r6s!dant,  au  scrulio  secret. 
M.  J.  Barbier,  rapporteur  de  la  commission  nomm^e  par  le  conseli,  vlenl  lire 
un  rapport  sur  le  projet  d*une  publication  en  commun,  ayanl  pour  litre :  Bi- 
buoth£qubde  L^lNsriTDT  HisTORiQDE.  11  donue  connalssance  des  conventions 
faites  entre  M.  I'adminlstrateur  et  M.  Ren^,  Ubralre-^diteur.  Aprte  la  lecture  da 
projet.  Mil.  r«bb«  Auger,  docteur  Josat,  Masso^,  N.  de  Berty,  DevUle«  Bu^et 
de  Cipl^Uae,  larhler,  £.  Breton^  pr^ppeot  toqr  k  tour  \3^  parole.  Tons  les  mem- 
breit  en  general,  Jalom  de  eonserv^r  intaote  la  rtpotatloo  de  lolre  SocMM* 
donl  le  but  m  40  pFwager  U  veritable  scieim  et  \»  values  doclrtaes,  de* 
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nudent  des  garantles  coDtre  (oute  ressemblance  en(re  la  Blblioih^que  de 
riDStitat  Hlslorlque  et  les  poblications  du  mdme  frenre  qui  ont  en  lieu  Jusqa'ii 
present,  el  qui  pourraienl  6(re  aUribndes  ti  I'esprit  de  sp^culaiiou.  La  queslioti 
incldente  et  le  mode  d'ex^cutioD  sont  rcnvoy^  au  confieil  pour  aviser.  Qiiaoc 
A  la  qaestioo  de  principe,  M.  ie  president  la  pose  ainsi :  « M.  radminbtra* 
Iratear  est  antoris^  X  traiter  avec  M.  Ren^,  sur  les  bases  qui  out  €i€  propo- 
sdes,  en  introdaisant  une  clause  tendant  h  ce  que  tome  disUnctioii  poeslMesoit 
Caite  entre  la  Biblioth^qoe  de  I'losUtnt  fllstoriqiie  et  ceUe  public  par  M.  de 
Gransagne,  on  tout  autre. »  Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adopt^e^ 

M.  Frissart  est  appel6  h  ia  tribune  pour  lire  sop  rapport  sur  les  Ginmdim^ 
deM.de  Lamartine.  La  fin  de  cette  lecture,  qai  a  vivement  int^ress6  Tas* 
sembl^e,  est  remise  k  la  procbaine  stance.  II  est  prte  de  onie  heures,  la 
stance  est  lev^e. 

R. 


GHRONIQUE. 

—  L*Institut  Historique  a  tebu  dtmancbe  derbier,  1%  d^cembre,  dans  le 
local  de  ses  reunions,  une  stance  extraordinaire  (la  quatrl^me),  qui 
avail  atdrd  comme  d'babitude  de  nombreux  auditeurs.  En  Tabsence  dc 
H.  lllartioez  de  la  Rosa,  qui  est  en  ce  moment  en  Espagne,  et  de  M.  de  Fon- 
gervilie,  retenn  pat  une  douloureuse  m^ladle,  c'est  U.  le  baron  Taylor  qui  est 
Tenu  pr(Ssider  la  ^6ance  avec  cet  empfessement  que  tons  nos  collogues  sb 
plalsent  k  lui  reconnatire.  Nous  reprodulsobs  la  lisle  des  m^moires  dans  Tor- 
dre  oH  lis  ont  ^t6  los. 

r  Recbercbes  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Torwaldseb,  par  M,  Marcellin. 

i*  Quelques  pieces  in^dltes,  tiroes  des  mannscrits  de  la  bibliolb^que  de 
1'Bcble  de  MMecliie  de  Montpelller,  pair  M.  Acbllle  Jubinat. 

3*  Nonce  bistorique  sur  Jean  de  la  Vacquerie,  pat  M.  J.  Mrbier. 

4*  dalvator  Rosa,  par  M.  £.  Breton. 

5*NoUce  sur  I'abbigPellegrin,  par  M.  B.  Jullleb. 

Ces  teorceanx  adssl  varife  qn'int^ressants  ont  tons  obtenu  les  applandisse- 
ittenisi  de  rauditoire  qui  a  souri  plus  d'une  fois,  h  la  lecture  des  places  piquan- 
kes,  exbutii^^  et  commenl^es  avec  socc^s  par  M.  Jubinal.  Rl.  Jullien  a  ajbut6 
tto  cbapltfe  bouveau  ^  ses  anecdotes  d'blslobre  litt^ralre.  La  blograpbte  s  est 
tfiiffcbie  des  redb^cbes  consacnSes  par  M.  Barbier  h  IMllustre  president  du  par- 
lement  de  Paris,  et  par  M>1.  Marcellin  el  Breton  au  calibre  sculpteur  danois 
el  m'4r^A  peiotre  iiapoUtain.' 

^  M.  Je  minlslrede  nastraction  p^bliqte  pnf  g^  clrcvMre  en  date  du 
U  novettibre  deniflir,  mns  ayant  demandd  de  noQvea«x  retiselgneiiteiits  but 
te  loiatMioBi  Mrvemiea  dans  le  personnel  d«  la  SocWt«>  svr  la  conititliliM  4U 
tartan^  vorlto  Kattees'prtdiqim  el  paMeal»rek»  et  spdelaianeht  Mr  les  |vfc 
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proposes  ou  dteern^s ,  rinstilut  hislorique  8*est  empress^  der^poodre  k  cett« 
marque  d'int^rdt  en  iransinettaDt  ^  M.  le  miofslre  les  docoments  qo'il  a?alt 
Uidiqu^. 

—  M.  le  miDlstre  de  rinslruclion  pabliqoe  qui  met  taut  de  zdle  et  de 
dlscernement  h  salsir  toutes  les  occasions  d'etre  utlie  2i  la  science  liistorf* 
qae,  vient  de  charger  noire  savant  et  habile  conrrdre  M.  Achille  Jublnal,  de 
la  mission  importante  d'examiner  les  bibllolh^^ques  et  les  archives  de  I'Espa- 
gne  et  da  Portngal.  Cette  exploration  faite  avec  le  soin  et  la  conscience  qae 
M.  Jnbinal  a  d^J^  apport^s  dans  deux  aulres  missions  semblables,  ex^cut^es 
en  Suisse  et  en  Hollande ,  amtoera  sans  doute  d'beureux  r^utlats  pour 
rhistoire  liit^raire  et  politique. 

—  Notre  collogue,  M.  de  Montaigu,  vlent  de  nous  envoyer  uo  chapltre  (le 
£')  d'un  ouvrage  sur.rorganisatlon  du  travail  et  du  commerce  qu'ii  doit  faire 
paraltre  trte-incessamment. 

On  volt  par  le  sujet  qu'il  a  traits  que  I'auteor  est  entr6  dans  raeiualiiiei 
qQ*ii  n'a  pu  resler  toujours  stranger  k  la  politique,  objets  qui  sont  tout  k  foil 
^n  dehors  des  travsinx  de  I'lnstitiit  Hislorique. 

AInsI  nous  nous  bornerons  k  annoncer  cet  ouvrage  an  lieud'ins^rer  dans  le 
Journal  le  fragment  qui  nous  a  ^1^  communique. 

Ce  n'est  pas  que  H.  de  Montaigu  all  n^giig6  de  consulter  Thistoire  snr  les 
moyens  d'lnspirer  aux  ouvrlers  et  ^  tous  les  Industriels,  les  bonnes  moeurs  et  la 
Mricte  probity  et  de  prdvenir  les  fraudes  dans  les  prodults  de  nos  fabriqae& 
U  a  m6me  puis6  dans  nos  annales  quelques  exemples  aussl  curleux  que  frap- 
pants,  notamment  ce  fait  que  la  permission  dont  jouissait  au  XIV*  si^cle  la 
vltle  de  Sainl-Omer,  de  vendre  et  d'acheier  ce  qui  concerne  la  draperie  dans 
toutes  les  foires  du  royaume,  lui  a  6t6  retiree  pendant  vingt  ans,  parce  qo'un 
de  ses  premiers  fabrlcants  avail  vendu  des  draps  Inf6rieurs  parml  ses  drapsios 
et  au  mdme  prlx;  ce  fabricant  lul-m6me  fut  condamn^  k  dix  ann6es  d'exll. 

Les  prindpaux  moyens  hidiqu^  pour  oblenir  les  importants  r^sultats  que 
rauteor  a  en  vue,  sont  Tinfluence  de  la  religion,  les  recompenses  k  donner 
aux  ouvrlers  qui  se  distinguent  par  leur  bonne  conduite  et  par  leur  constante 
activity,  enfln  la  surveillance  et  la  bienreillante  eniremise  des  prud'hommes. 

Nous  ne  pouvons  qu'encourager  notre  collogue  k  hSXev  la  publication  de 
sOn  ouvrage  oik  Tun  des  plus  graves  inter^ls  de  la  society  se  trouve  abordd  el 
traite  avec  anlant  de  sagesse  que  de  talent,  s'il  nous  est  permls  d*en  joger 
par  le  chapltre  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

— Le  €k>mit6  de  la  society  des  gens  de  leltres  prie  instanment  eenx  de  MM.  lea 
membres  de  rinstitot  Historique,  (pelnlres,  muslciens,  ecrlvains,)  qni  venlent 
bleu  eoop6rer  au  bel  album  qu*ll  se  propose  d'offrir  au  public  dans  one  grande 
aolennlte  litteraire,  suivie  d'aae  tombola,  de  donner  avis  k  I'agent  de  la  so- 
<Mie«  at«  de  TrtvlMt  14,  da  Jour  oil  II  poorra  faire  rellrer  chei  eoi  leors 
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travanx,  I'attiim  devant  6U^  tr^^procbainemeDt  rell6 ;  lis  les  remercie  d'a- 
yance  de  leur  coop^railoD. 

—  La  soci^t^  bistoriqae  el  arch^ologlqae  de  Langres^  fondle  depals  t837, 
▼ieol  de  publier  le  premier  cabier  de  ses  m^moires.  Ce  loDg  laps  de  temps 
n'a  pas  ^t^  perda  poor  la  science;  les  roembres  de  cette  society  ont  compris 
qu*avanl  de  d6crire  les  monuments  11  fallait  les  saover  de  la  destruction.  Les 
dix  auD^es  ont  done  €i€  employes  k  r^onlr  tous  les  objets  pr^sentant  on  in- 
t^r^t  arcb^ologique  dans  Tancienne  ^glise  Salnt-Didier,  el  k  cr^er  ainsl  on 
mas^e»  d^J^  I'un  des  plus  rlcbes  qu'on  puisse  rencontrer  dans  une  ville  de 
province.  Le  premier  cabier  des  m^moires  contlent  le  catalogue  raisonn^  de 
ce  mos^e,  le  r^glement  et  la  llste.des  membres  de  la  soci^t^,  et  one  cbarmante 
lithograpbie  repr^sentant  TintMeor  do  mus^e,  due  ao  crayon  si  pur  de  M.  Gl- 
raolt  de  Prangey. 

—  Dimancbe,  5  d^embre»  a  eo  lieo,  ao  Cadran-Bleo,  boolevard  do  Tem- 
ple»  le  repas  annlversaire  de  la  naissance  de  I'abbd  de  TEp^e,  auquel  one 
foole  de  soords-moets  de  toos  les  pays  et  de  tootes  les  classes  de  la  soci^t^, 
sulvie  d'one  deputation  de  Jeunes  ^Idves  de  rinstilution  royate,  ^talt  acconme 
avec  son  empressement  accootomd,  aioM  qoe  leors  amis  parlants,  leors  pro- 
fesseurs,  les  fonctionnaires  de  Tdtablissement  ct  plosieurs  notability  goover- 
nementales  et  Utt^raires. 

Ao  dessert,  M.  Ferdinand  Beribler,  doyen  des  professeors  de  I'lnstitotlon 
royale,  president  de  cette  f6te,  a  traits  dans  on  discoors  mimlque,  grave  et 
cbalepreox  la  qoestion  de  la  dignity  de  rinteliigence  dans  linfortone,  pois  11  a 
porte ,  ao  mllieo  do  plos  vif  entboosiasme ,  on  triple  toast  d  la  prompiB  riali" 
$aiion  dnprojet  de  SocUU  dt  paironage  et  de  eecoure  en  faeeur  dee  eaurde^muete 
franpaie  dee  deux  eexeSf  d  la  complete  igalili  devant  la  loi  entre  lee  eourds-muete 
et  leeparlante,  et  d  l' immortelle  mimoire  de  Vabbide  PEp^e. 

Mods  cltons  avec  plalsir  on  fragment  de  I'allocotion  proLoncte  par  notre  ho- 
norable coll^ne : 

« Sansdoote,  toot  le  monde  sans  exception,  Id  comme  ailleors,  dans  qoelqoe 
position  sociale  qo1l  se  troave»  s'associera  loyalement,  efflcacement  k  mon 
opinion  blen  arr^t^esor  la  dignity  de  rinteliigence  dans  rinfortooe.  Mon  for 
Int^rieor  non  moins  qoe  TOtre  honneor  doi^  je  sois  fler  de  couserver  le  dep6t 
sacr^f  me  commande  Imp^rieoseroent  de  coniinoer  a  r^clamer  de  toutes  mes 
forces,  comme  Josqo'^  pr^eot  je  Tai  fait  dans  toutes  les  drconstances,  le 
transfert  des  ^coles  de  sourds-muets  dans  les  attributions  de  rinstructlon  po^ 
bliqoe;  qoolqu'it  la  verity  noos  ayons  toot  lleo  de  nons  f^ticlter  des  disposl- 
Uons acloeiles do  ministre  de  TintMeor  k  I'^ard  des  soordsmoets.  Mais, 
malgr6  la  dor^^  do  minUtire  acioel,  personne  nignore  qoe  les  hommes  pas- 
sent  et  qoe  lesprinclpesrestent.  J*en visage  done  oniqoement  la  question  qol 
noos  prtoccope  soos  son  veritable  aspect,  abstraction  faite  des  mbiistres. 

«  o'allleors,  TEtat  ne  doit  pas  seolement  I'^dacation  k  toos  les  soorda* 
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uu«t8,  II  Iciir  doit  encore  les  secours  n^cessalres  poor  en  profiter.  Ge  r^sol- 
(at  ne  sera  atteint,  soyez-en  convaincos,  qoe  lorsqoe  rMocatlon  de  yos  Mres 
I  repo^ra  sor  ce  prlndpe  st  Vr^i  et  si  Juste  4ae  vons  etes  les  ^aux  des  parlants 

I  en  droit  coiuine  en  intelligence.  » 

—  On  vieiit  de  fonder  k  iParis,  roe  de  Cond6,  10,  im  fi^lon  lllteraire  catholl- 
i  qd^.  G^t  ^(ablisseUent  qui  est  le  )seta1  de  soti  getife,  tenfei^me  one  vaste  biblio- 

\  tb^que,  compos^e  d'oavi*afi[es  aussl  titlles  que  vari^.  Elle  est  divis^e  par  les 

!  categories  suivantes :  Histoire  g6n£aale,  BistomEDB  France.  —  Reugios. 

—  PQLOSOPHIE.  —  CONTROVERSE.    —   SCIENCES  SOCULEd.    —    POLITIQDE.  — 

LmtRATURE.  —  ART  RELIGTEOX,  ctc.  Noui  n^  pbuvous  qu'enconriger  tout  ce 
qui  foorbU  au'x  lidmmes  studieux  des  moyens  commodes  pour  s'iostrulre. 

A.  RbNZI,  HoiLLARD-I^aEHOLLBS, 

Adminiitraitur.  Secrilaire  giniral. 
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DD  ROLS  Sr  Dl  Lmm  DfiS  MlltBKSDillS  Li  SIGIU  ET  LIMLIE  VlBlOULI 

AU  XU«  ET  AU  XIII*  Sl£CLE& 

L'oecnpatloii  de  la  Slclle  par  les  Arabes,  lean  incnrsions  dans  les  ties 
YOhines,  tears  tftablissements  passagers  sor  le  contlaeDt  italleni  d*oli  lis  ne 
tard^rent  pas  ^  fitre  chass^  par  les  efforts,  solt  des  pape8>  soft  des  princes 
lombards,  solt  des  Grecs  bysantlns  qnl  dominalent  encore  en  PonlUe  et  en 
Galabre,  sont  des  fails  en  g^n6ral  assei  Men  ^clalrds  ponr  qn'on  ne  pnlsse 
gnire  se  flatter  d'y  ajonter  beancoop  de  renselgnements  nonreanx;  mats  ce 
qn'on  a  Josqa'icI  trop  n^Ug^,  c'est  de  savoir  ce  qne  detlnt  la  popnlatlon 
mnsalmane  Mablle  dans  ces  contr6es  aprfts  qne  les  Nonnands  se  florent  em- 
par^s  de  la  Sidle  et  de  Tltalle  mMdtonale  h  la  fin  dn  XI*  sltele.  Or  II  est 
6?ldent  qne  cette  popalation,  Jonlssant  ponr  T^poqae  d'nne  chllbatlon  trto- 
raffinte,  entnne  Influence  ImmMlate  snr  les  valnqneors  par  son  langage.  sea 
arts,  ses  moeors  et  ses  usages.  G*est  sor  ce  point  int^ressant  et  pen  conna  qne 
]e  dMre  appeler  qnelqaea  moments  votre  attention. 

Lliistoire  des  Arabessidliens,  depnis  la  conqnAte  normande^  se  partage  en 
denx  pModes  blen  distinctes.  An  xn*  si6cle»  c'est  h  dire  sons  la  dominatlott 
de  Roger  I**  et  de  ses  snccesseors,  les  Arabes,  en  rertn  de  lenrs  capltnia* 
tlons,  sont  traits  snr  le  pied  d*nne  tghWii  parfaite.  Ce  sont  des  snjetssoamls 
dent  les  sooyeralns  respectent  les  croyances,  les  droits  ci?ils,  les  proprlMds. 
Pea  k  pen  cependant  lis  deviennent  en  bntte  h  la  Jalonsle  de  Parlsf ocratle 
normande  et  k  la  balne  des  populations  bostlles  qui  les  entoarent.  Profltant 
des  troubles  et  des  r<YoIntions  qai  signalent  TaYteement  de  la  maison  de 
Sooabe,  lis  font  cause  k  part,  ofllrent  lenr  appni  an  plus  fort,  excltent  par 
riDcertitude  de  leur  conduite  les  defiances  des  noaYeaux  souYerains  de  la  Si-* 
cile,  se  mettent  en  r^Yolte  ouYerte  et  sont  Yaincus.  Leur  rOIe  change  done  au 
Xni"  dtele.  Ce  sont  des  prlsonniers  de  guerre,  presque  des  serfs  que  le  mo- 
narque  transplante  en  Italie  et  qu'il  fait  aervlr  aux  besolos  de  sa  politique* 
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Gomme  II  est  h  la  fois  Tarbilre  de  lear  sort  et  leor  nnlqae  appui,  les  Arabes 
se  d^vouent  aveagl^ment  k  sa  fortone;  et  nous  verroDs  les  Mosiilniaiis  de  la 
Poaille  devenir,  par  leur  courage  et  lear  in  Aranlable  fidOIt^ ,  les  princlpanx 
soullens  de  la  malson  de  Soaabe  dans  la  latte  des  Hohenstauffefi  ooatre  les 
papes. 

Si''- 

Roger  r%  le  fils  de  ce  grand  et  yalllant  comte  qni  fit  la  conqnftte  de  la  SI- 
die,  6tait  nn  prince  6clalr6,  ardent  k  s'instraire,  et  qui  sayait  appr^der  ce 
qne  Tlndastrle  et  la  science  procurent  de  gloire  k  nn  Etat.  Entour^  de  barons 
d^dalgneux  el  ignorants,  il  se  sentalt  entratn^  vers  la  civilisation  des  Arabes. 
L'Alkassar  de  Palerme,  les  cbarmants  palals  de  la  Gnba  et  de  la  Zlsa  avec 
Icurs  jardios  d<^!lcieax,  leors  arbres  fruiliers,  leurs  sources  d*eao  vive,  ^talent 
son  s^Jour  ordinaire.  Dans  la  demenre  des  anciens  ^mirs  masolmaDs,  II  avait 
adopts  icurs  moeurs,  la  poinpe  orientale,  les  eunuques,  le  harem.  Des  on- 
vrlers  arabes  tissaient  pour  lui  des  manteaux  rojanx  de  sole  et  d^or  et  j  dessl- 
sinident  des  inscriptions  dans  leur  langue.  Le  sberlf  Al  Bdrissi  r^dalt  k  la 
conr  de  Roger;  ii  lui  d^dia  son  livre  de  la  geographic  deNuble,  et  fabrlqna. 
pour  rinstruction  de  ce  prince,  un  globe  terrestre  d'argent  sur  leqnei  II  avalt 
fait  graver  en  arabe  tout  ce  qu'ii  avait  pn  savoir  des  diverses  contrtes  de  la 
terre  alors  connpes.  Roger  confiait  aussi  k  des  Arabes  les  commandements 
miiiiaires*  Un  eunuque  qui  s'dtait  fait  baptiser  et  avait  ref  a  le  nom  de  Phi- 
lippe, deviut  rami  du  rol  normand,  qui  le  nomma  grand  mattre  da  palals  et 
Tenvoya  avec  le  tiire  d*amira1  conqu^rir  la  viile  de  Bone.  Ce  sacote  impor- 
tant exoita  ranlmofttie  des  barons  normands;  lis  accnsftrent  Philippe  k  son 
retoor  de  ne  se  montrer  Chretien  qu^en  apparence,  d'etre  toat  sarraain  d*es- 
prlt  et  de  coeur,  d'entrer  avec  repugnance  dans  les  eglises,  de  fireqaenter 
secretement  les  mosquees,  de  manger  de  la  chair  le  vendredi  et  pendant  le 
careme.  La  cour  feodale  fut  saisie  de  la  plainte,  et  Roger  dont  la  sante  de- 
cUnalt,  abandonna  son  favori.  Le  malheureox  fat  attache  par  les  pieds  k  la 
queue  d'un  cbeval  indompte  qui  le  mlt  en  pitees.  Les  lambeaox  du  cadavre 
fnrent  brtues  et  les  cendres  Jetees  au  vent  (i). 

Ge  n*est  pas  le  seul  exemple  de  ces  reactions,  s'attaquant  aax  personnes. 
Mais  la  tendance  des  princes  normands  k  mettre  en  oeuvre  les  elements  de 
dvUsalion  avec  lesquels  Us  se  tronvaient  en  contact,  cette  tendance,  dls-Je« 
etait  si  forte  qu'ils  adopterent  frequemment  la  langae  arabe  pour  la  redac- 
tion de  leurs  actes  offlciels  et  des  legendes  de  leurs  monnales.  Cela  n'aurait 
ea  rien  de  surprenant,  s'ils  avaient  agi  ainsi  pour  des  actes  destines  uniqae- 
ment  k  la  population  musulmane,  oa  pour  des  monnales  reservees  aox  trans* 
actions  entre  musulmans;  mais  par  une  slnguUere  anomalie,  pluslenrs  de 

(1)  Apr^s  la  mort  de  GuiUanme  !•%  on  antre  cunaque,  le  eald  Piem,  n^teliappa  an 
sort  qu*eii  ae  saufint  chct  les  Almohadet  d'Afrique. 
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leors  dIpMmes  arabes  coDtienoent  des  fondations  plMses  oa  des  donations 
faites  k  dea  ^tses  cbrdtiennes,  et  II  n*est  pas  rare  de  tronver  sar  les  mon- 
naies  de  Roger,  des  deux  GolUaoine,  de  Tancr^de  et  in6me  de  Fr^d^ric  If, 
li  l^ende  arabe :  Allab  est  grand,  et  sur  le  revers  ii}(roc  ^^nrrog  vixa. 

Lonqne  GalUaome  P%  fils  et  saccesseur  de  Roger  fat  descendu  aa  torn- 
bean  aprte  nn  r^ne  qnl  Ini  a  valo  le  snrno!!)  de  Mauvais,  la  capitale  prit  le 
deoll  poor  la  forme;  mats  lestemmessarrasines  da  fen  rot  montrftrent  senles 
one  doolenr  vMtable^  Pendant  trols  jonrs  elles  parconrurent  les  rnes  de  Pa- 
lermo, ¥ttoes  de  sacs*  les  cbeveax  ^pars,  poossant  des  hnrlements  oa  reliant 
des  diantsfan^bres  aa  son  de  lenrs  tamboars  moresqaes.  Dorant  les  troubles 
qni  agilftrent  la  minority  de  GoUlaome  II,  les  Arabes  jou^rent  an  r6le  Impor- 
tant;  et  lenr  cbef  Abon'l-Kassem,  de  llUastre  famille  des  Hamndlies  d*Afriqae 
et  d'Espagne,  se  Jolgnit  anx  ennaqaes  da  palals  et  m6me  anx  barons  nor-- 
mands,  poor  renverser  Tantorltd  d*Btlenne  da  Percbe  et  des  autres  Frangais 
qne  la  r^enle  Hargoerlte  de  Navarre  avait  appelte  en  Sidle.  Lorsqo'eafin 
rarcbev6qae  de  Palermo  >  ao  nom  dn  Jeme  Golllanme,  eat  pris  d'ane  main 
ferme  les  rftnes  da  goavemementt  les  Arabes  se  rang^rent  autonr  de  raatorll^ 
royale  qal  les  avalt  toojoors  prot^fo,  et  retroovtoent  leor  inflaence  dans  le 
paUJs  et  leor  steoritd  ao  debors. 

Permetlez-moi  de  tods  clter  qnelqaes  fragments  da  voyage  de  Mohammed 
Ebn-DJobaIr  en  Sidle  an  mols  de  dteembre  USA,  vers  la  fin  do  r^e  do 
GolUanme-le-Bon.  Cette  relation,  Jasqn'ld  Inddite  (i),  apporte  beaocogp 
d'dclairdssements  k  la  qoestlon  qat  noos  occope. 

■  Le  rol  Galllaame  est  remarqaable  par  sa  bonne  condnite,  et  parce  qo'n 
se  sort  des  mnsnlmans  et  admet  dans  son  Intimity  les  pages  eonnques,  qal 
tons  on  la  plopart  cadient,  11  est  vrai,  lenr  religion,  mais  restent  fiddles  k 
rislam.  Le  rol  a  one  grande  conflance  dans  les  mnsnlmans  et  se  repose  snr 
eox  ponr  ses  aflUres,  mAme  les  pins  ddllcates,  an  point  qne  rinspecteor  de 
sa  cuisine  est  nn  mnsolman,  et  qo'U  entretlent  one  compagide  de  ndgres  mn- 
snlmans sons  nn  commandant  mnsnlman ;  11  tire  ses  vlsbrs  (conselUers)  et  ses 
badjebs  (chambellans)  de  ses  nombrenx  pages  qolsont  aossi  les  employes  du 
goavernement  et  les  bommes  de  la  conr.  Le  rol  bit  resplendir  en  enx  toot 
Tdclat  de  son  trAne.  Kn  efliety  Us  d^ploient  nn  grand  Inxe  d'haUllemenls 
aomptoenx  et  d'agUes  cbevank,  et  lis  ont  tons>  sans  exception,  lenr  traln»  lenr 
cort^e  et  lenr  snite...  Ce  rol  a  anssl^  k  Uesslne,  nn  palafs  blanc  comme  one 
Colombo,  61evd  snr  le  rivage  de  la  mer,  dans  leqoel  sont  employ^  on  grand 
nombre  de  pages  et  dejennes  flUes.  Nol  des  rols  cbr^Uens  n'est  pins  dou 
qne  celal-d  dans  son  gonvemement  et  no  jonit  de  pins  de  ddllces  et  de  blens. 
GolUanme  se  plonge  dans  les  plalsirs  de  la  conr  comme  les  rols  masulmans, 
qn'il  Imlte  encore  dans  le  systime  de  ses  lols,  dans  la  marche  de  son  goaver- 
nement, dans  la  classification  de  ses  sojets,  dans  la  magnificence  qui  rel&ve  la 

(i)  Elle  a  M  pnbliteet  tradoiie  pear  la  premito  fois  par  II,  Amari ;  Paris,  1840. 
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DPjnuiUi,  et  dans  Je  Um^  ^ederneiiieats.  Ln  roi  MMlg m  teraaasp  dUgiids 
k  «tf  iii6d«oioB  et  Um  astrologies,..  Uq  4ef  faite  tea  fim  aiagvUera  qMl'oi  n- 
cqnte  eat  qQ'U  lit  et  terit  I'arabe^  et  qn'aiiiii  4«e  auw  Ta  appiia  v  >de  «« 
servitenra  Intlioea,  U  a  adopttf  ratanab  (1) :  •towvut  k  Men,  joHe^ataa 
loiiaiige*  •  L'alainab  4e  aon  p^re  6talt  i « U»9»g0  <i  D|ea  «»  re 
de  «ea  bleniaila.  i^  Qoant  wax  illes  et  ana  cMoaUiiei  we'll  INM 
lala,  ellea  aoat  teates  anaelaiaaeg.  lie  valet  4eeo«rtfwtPMa«r«a8rfritiMB« 
tlra*  qui  a'appeUe  YaUa  C'ean)*  eovd^jfifi  daes  la  metuCaolare  de  daapa  (9), 
oik  11  haode  en  or  lea  bablta  dn  rol,  JMina  a  appiia  4  oe  apjet  w  naicalaii 
dionnanlf  e'eat  itd|re4aele8diFdtkHiaealranaees40aeaiwldM»k.priA 
royal  dlaienl  eonverties  ii  la  fi^l  musolmane  par  leMiitea  Jennes  flUea.  It  «to»* 
taUipie  lontcelase  paasatt  l^rinae  daroi.et  tpMoaittaaAaiaiit  Manictfifla 
danaJeaeBmrreade  chaiitd. 

uliea  mwdmana  de  Palenie  CMMerrent  an  teale  de  fai;  lis  AeHieBt  en 
baiidtat  U  plnpMt4e)enra  nioMptaa;  lb  Conl  lapiiire  k  I'nppaldi 
Ua  pMB>dffnt  4ei  Hanhoarga  ot  Ms  dwagnTOntntee  lennlMallleaaanale  md- 
lanpe  dVmenn  ekidtien*  lea  nuvebda  aoot  tenM  et  IMqneniea  par  «sx.  Ul 
Uwlkah  lenr  dtent  ddtodne  (B);  Us  ne  ftat  pm  de  Dinmali  <4),  nods  daw 
les  Jours  de  fttes  (5)  Us  rteitent  la  khotbah  aaee  novoeatlon  penr  lea  abbas- 
a|daa(e}.  JiSainaBnliDanaontliFaternieflBcadiqnl  javelearspffoois,  etnne 
Maqade  prindpale  oft  llaae  rdnataBeat  poar  lapittie.  ilsaHMsemUeBl  k  VOr 
l^rtaatlea  de eette  masqade  dansM  aiois jsiat  Lea  aatresaMaqades  aaai si 
nombrenses  qn'on  ne  sanralt  lea  oeaipler»  el  la  plapart  aerfaat  4'deeleB  aai 
prtoeptean  dakoran. 

•  Lea  daawa  eindlfaaaes  da  eette  f IBe,  »ar  I'dldganea  de  jear  laapnf  et 
lenr  aittMMde  ae  toOer  et  de  poller  laoisannteaaK,  solveat  teal«MUt  la 
MdedaifeaanvaraaidaMaes.  iroecarian  de  ceMefdtedeMoai.tflease^- 
talail  habUdaa  da  lobaa  en  sole  oaalear  d'or,  en?aloppdes.da  aiaateaazdli- 
«anta,  eooverlssde  vailea  de  oaalaar,  ehaosaias  de  baodeqaios  doids ,  aHas  ae 
pavaaateatdaaalaafsd^iaeasoreharideadacaOienydefardetd'odaara,  taat 
k  fidl  ea  lolletle  da  dames  annotanaoes. 

c  Ces  ioan-d  est  arrive  i  Trapaai  la  aher  dea  aiasriBMaa  de  aMIa,  la  ksad 
Abatfl-<aauai  Sba  si  Ba^ier.  DeraMrenieat  U  a  enaaora  la  dlspdca  da  ral. 
It  la  salle  d'aae  ddaoadatlaa  calamaieose,  qol  raasak  Ms-piobiddeaMal 

(i)  Detlse  on  sentence  que  les  priooes  masnlDens  fUiaient  derire  eo  ttce  de  lean  actes. 

(S)  L*«Mg«  d^enCiclciUr  dsas  le  paltis  dn  soufcnlii  mi  lidtel  diyft*as  oa  mmQlktare  de  sob. 
taaatfaitsss  arinv  isistidss  Ls  nsiMtetei*  d^SMto  da  ssle  diibBs  dsM  k  HlafsdsPa- 
lefMdiiat  fiQ  9IMI  ddont  posrid^iafsfr  Is  s«Qil. 

(8)  PpofessiQO  de  fi>i  pablique  aocompaao^e  de  tabss  poor  Is  prinoe  r^gnaou 

(4)  Rtenion  du  Yeodredi  o&  Ton  rteite  la  Kholbaiu 

(5)  Les  deux  fStes  solennefles  de  chaqae  annte  dites  Belrams* 

(e)  Ges  princes,  slorsfrissnniers  des  snltsns  tares,  ne  poavaSent  Inspirer  d^>mbrage  aux  rois 
nonnands. 
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asst^etU  h  mie  ocHidaiBiiatifHif  bus  I'lstenrentloii  4a  chtBcellar.  dependant 
6U0  ne  manqoa  pas  d'alUrer  anr  ioi  one  s^rie  de  vexations,  par  lesqueUes  on 
Ipi  exlonioa  aa^eUi  de  S0«000  dtnare  moomlnlens  (1),  sans  qa'on  lot  eit 
rendn  ancone  des  mabons  el  dea  propd^Ua  doat  il  avail  htiUA  de  sea  ance^ 
tresi  en  aorte  qa'U  eat  resM  trte-4dpovnru  d'aiipent  Tout  r^reninient  H  esl 
renM  dana  la  grace  da  roi,  qot  Ta  fatt  paaaer  a  on  aervice  dependant  da  goo* 
Yuroeaient.  II  a'7  eat  rdsign^  cf«une  Peadave  donl  on  a  saial  la  peiaonne  et 
leablena.  » 

Nona  Toyona  enaoUe  par  la  relation  d'I3n-DJobaIr  qne  font  Mnsolman, 
bomme  on  femme,  qoi  en  batte  a  la  ooUre  de  ses  parenta  se  JetalC  dans  «e 
dgUse  «tait  aassitAt  ]>aptia6;  que  les  Hosnlouina  de  Sidle  offiraient  leurs  filles 
aux  p^lerins  mnsolmans  poor  qa'ils  les  ^poosassent,  et  qnecelles-clqufttaient 
avec  jQle  lenrs  families  afin  d'dchapper  k  la  tentatlon  d'apostasier  et  par  d^sir 
de  a^nmer  dans  nn  .pairs  musnlman. 

Cea  demlerB  details  semblent  eontraster  avec  I'dtat  de  tranqallllM  qae  nons 
dterk  Ebn-Djobalr  aneonuDencement  de  sa  relation,  et  poartant  rien  n'est 
Iriai  fiicile  k  expUqoer.  La  position  dea  Arabes  en  Slcile  6talt  essentlellemenl 
fanaae.  Pendant  qn^ils  se  toornaient  vers  le  toabeau  da  prophftte  a  MMine> 
la  popnlation  cbrdtienne  qoi  les  entoarait,  avail  lea  yenx  fix«s  snr  la  croIx  et 
sor  le  vicaire  da  Christy  al^geant  k  Rome.  Poor  tes  Arabes,  le  vral  point  d*appni 
Malt  Alaroc  oa  le  Caire;  les  cbrMlens,  aacontraire,  ne  ae  ratUchaient  qo'a 
PEmrope.  Les  Arabes  vegrettaient  lear  domination  perdoe;  les  dirMens  en- 
vlaient  la  proap^riM  dont  lis  Jonissalent^  soil  par  one  exploitation  plos  inteill- 
gente  dnsol,  soil  par  le  d<veloppemenl  dn  commerce  maritime.  Get  antago- 
nlame,  devenn  plos  vlf  encore  depots  les  croisades^  emptebait  n^cessairement 
tmnte  fasten  darable  an  moyen  de  transactions  qae  les  deax  coltes,  da  reste, 
eassent  reponsa^es  avec  one  ^ale  dnergle,  De  plna,  dans  la  direction  g^n^rale 
de  aa  poUUqne,  GolUanme-le-Bon,  comme  aes  pr6d6cessears,  restall  exdosl* 
vement  ebr6Uen.  Qndle  qne  fttt  aa  toKranoe  envers  ses  sojets  mosolmans,  II 
B'en  dull  paa  molna  Tallid  et  le  dtfenaenr  da  pape ;  il  envoyait  des  seeoara 
anx  croiste  de  Syrie;  11  combattalt  k  la  foia  Saladin  et  les  Almebades  d'AM- 
qae.  Done  11  devail  arriver  na  moment  ob  la  popnlation  cbrMienne,  plos 
nombreose  et  pins  sfire  de  ses  forces,  finlrait  par  rejeter  cet  dl^ment  dtranger 
et  ennemi  qn'elle  ne  poovait  a'asatmUer.  Cost  dans  cette  pbase  noovelle  qne 
nona  aliens  entrer. 

La  mort  de  6oillaame*le-Bon  fat  le  signal  de  cette  reaction.  Comme  il  ne 
Msaait  potait  d'b6rltier  direct,  le  people  de  Palerme  ne  sentant  plos  le  frein 
des  lob,  coarat  aax  armes,  for^a  les  maisons  des  Sarrasins,  plUa  lenrs  maga- 
sins,  et  conlinoa  lmpon6ment  pendant  ploslenrs  Joors  ees  seines  de  devasta- 
tion. On  se  battH  dans  les  rnes,  sur  les  places  pabliqnes.  Beaacoap  d*Arabea 
pdrlrenl  dans  cette  sanglante  ^meate.  D*au(res,  s'^tant  onvert  an  passage,  lea 

(0  Pi^cc  d'or  d'ane  talcur  Intrfnshnic  de  1*7  fr,  40  c, ;  (otat,  5i 3,000  fr. 
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annes  k  la  main,  sorUrent  de  la  vllle  et  alKreot  dans  le  val  de  Mazzara  se 
Joindre  h  lenrs  Mres.  Geax-ct,  an  nombre  de  plos  de  cent  mUle  et  gonvern^ 
par  des  chets  de  tribns,  qae  les  chronlquenrs  appellent  rfguU,  prlreot  aossl 
lea  armes,  sortirent  de  leurs  montagnes,  snrprirent  plnslenrs  villes  mal  gard6es, 
et  menacirent  Gatane  ainsi  que  d'autres  places  od  lb  avalent  de  nombrenses 
Intelligences.  Mais  le  b&tard  TancrMes'^tant  fait  coaronoer  rol,  marcba  snr 
le  champ  contre  les  Mnsolmans,  p^n^tra  dans  la  partle  occldentale  de  lUe, 
lenr  livra  bataille  et  d^fit  cinq  de  lean  chefii  qni  donn^rent  des  otages.  En- 
suite  11  obllgea  les  Arabes  €migrte  de  Pal^rme  k  retonrber  dans  celte  capitale, 
et  promit  non-seulement  de  les  prot6ger  contre  les  violences  des  cbr^Uens, 
mais  m^me  de  leur  rendre  les  privileges  dont  lis  avalent  joul  Jusqa'ii  la  mort 
de  Guilianme  11. 

Lorsque  le  royaome  de  Sidle  eat  pass^  aai  mains  da  terrible  Henri  VI  et 
que  la  domination  de  la  malson  de  Souabe  se  fut  6tablie  dans  I'ltalie  m6rl- 
dionale,  les  Arabes  sicillens,  solt  qn'ils  fnssent  indiff6rents  aux  dangers  de  la 
patrie  commune,  soit  qu*ils  partageassent  la  terrear  g^6rale,  ne  s'oppos&reni 
point  a  rinvasion  des  Allemands  et  ^bappdrent  anx  vengeances  exercdes  par 
le  vainqueur  conire  Tarlslocratie  normande.  Mais  quand  FrMMc  n,  encore 
enfant,  eat  socc^d^  k  son  pdre  Henri  YI  et  que  le  royaome  k  peine  sort!  des 
violences  de  la  conqu^te  fat  retomb^  dans  les  embarras  d^nae  minority,  la 
confusion  devint  inexprimable.  En  cette  occasion  les  Sarraalns  Joa^rent  on 
rOle  qui  acheva  de  les  perdre.  Gomme  le  Pape  Innocent  III  avait  €i^  dMar6 
tnteor  du  Jenne  roi,  lis  se  figurftrent  qu'lls  seraient  bannis  pour  toujours  si  le 
cbef  de  la  chr^tient^  devenalt  le  maitre  en  Sidle,  et  Us  se  Jolgnirent  anx 
eonemls  du  gouvernement.  En  vain  Innocent  III  leur  6crivit«  poar  les  d6trom- 
per,  des  leftres  pleines  de  moderation  oA  11  leur  promettait  sa  bienveillanee 
et  la  conservation  de  leurs  anciens  privileges  pour  prix  de  leur  iideiite.  Les 
Arabes  persbterent  dans  lenr  obstinalion,  et  leur  emir  Magded  unit  ses  trou- 
pes k  ceiles  de  I'allemand  Markwald,  prindpal  chef  des  factienx.  MDais  U  fiit 
vaincu  et  tue  par  Tarmee  pontlflcale  dans  une  bataille  livree  entre  Palerme 
et  Monreale.  Loin  d'abattre  i'orgueil  des  Arabes,  cette  defaite  ne  fit  qae  les 
irriter.  lis  se  fortlfierent  dans  tons  les  chateaux  qui  dominaient  les  monta- 
gnes  da  Val  de  Manara,  et  quand  Othon  de  Brunsvrick,  ingrat  envers  le  Pape 
k  qui  11  devait  i'empire,  se  presenta  en  Itaiie  pour  enlever  la  Sidle  k  Frede- 
ric II,  Us  lul  adresserent  des  messages  flalteurs  en  promettant  de  se  aoamet- 
tre  k  Ini.  lb  prepardrent  de  riches  presents,  des  vases  de  bronie  et  d'argent 
oil  Us  avalent  fait  graver  des  legendes  landaUves,  et  lui  eovoyirent  mime  one 
robe  de  sole  d'un  grand  prix,  arUstement  brodee  dans  le  goftt  maaresqae  et 
sor  les  manches  de  laqneUe  etait  cette  inscripUon  en  langae  arabe :  •  La  domi- 
nation aUemande  est  douce.  Ged  est  an  present  pour  Tempereur  Oihon  notre 
ami,  notre  h6te,  prince  victorieuz,  iiinstre,  vaUlant,  liberal,  vigilant,  grand.  A- 
dele,  excellent,  sage,  Juste,  protecteur,  secourable,  victorieux,  Ulustre.  » 
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Mais  FftiMe  n  remporta.  II  garda  la  Slelle,  renversa  en  Allemagne  Othon 
de  finiDSwick,  et  se  fit  rendre  avec  les  aatres  oroements  impMan  la  robe 
trlomphale  qoe  les  Arabes  a?alent  donn^  k  son  comptflHear.  Ge  fat  mfinie 
dans  ce  v6temeDt  qne  pins  tard  U  fot  enseveli  et  qa'li  repose  encore  sons  les 
voiltes  de  la  cathMraie  de  Palerme. 

Ce  prince  6tait  trop  prtoccnptf  da  dMr  de  donner  h  son  aotorit^  des  bases 
solldes  pour  laisser  sabsister  dans  ses  £tals  h^r^dltalres  nne  parellle  cause 
de  troubles.  AussI,  lorsqn'aprte  son  retoar  d' Allemagne  U  eat  Aabll  an  pea 
d'ordre  dans  le  roy anme  de  Siclle,  11  songea  k  reprlmer  Tlnsarrectlon  perma- 
nente  des  Arabes;  lear  6niir  Ebn-Abed  6talt  maltre  d'Entella,  de  GentorbU  de 
GapMo^de  Traioaet  de  Giato,  chateau  qui  appartenalt  k  Tarchev^que  de 
Monr^ale  sur  les  hauteurs  de  Trapanl.  11  s'^talt  alU6  avec  deux  MarselUab 
marchands  ou  pirates,  Hugues  Ferr6  et  Galllaume  Porc»  qui  falsaient  sur  la 
c6Cc  africalne  on  grand  commerce!  dont  le  trafic  des  Jeunes  garfons  formait 
ane  branche  considerable ;  et  c'^taient  les  valsseaux  des  deux  associ^s  qui  ap- 
portaient  d*Afrique,  aox  Arabes  de  Slcile,  des  hommes,  des  munUions  et  des 
Tivres.  Gomme  FrM^ric  II  ne  disposalt  encore  que  de  ressources  InsufKsantes, 
ane  premiere  campagne  en  1221  produisit  pen  de  r^ultats.  Mais,  Tann^e  sal- 
vante,  Tempereur  ayant  obtenu  du  Pape  Honorios  III  an  d^lai  poor  la  croi- 
sade,  concentra  toules  ses  forces  centre  les  Sarrasins  de  la  Slcileyemporta 
Giato  aprte  an  sl^e  de  deox  mols  (Jubi  et  juiilet  1232)  et  s'empara  de  Ebn- 
Abed,  de  ses  deux  flls,  de  Hugues  Ferr6  et  de  GuiUaume  Pore  qui  furent  tons 
les  cinq  pendus  k  Palerme  k  an  m6me  gibet.  Dte  lors,  11  enleva  successivement 
les  autres  chateaux-forts^  en  rasa  pluslears,  resserra  les  Arabes  dans  les  mon- 
tagnes,  leur  conpa  les  vivres  et  les  d^cida  par  ses  promesses  k  se  rendre.  La 
plus  grande  partie  posa  les  armes;  et  Fr^d^rlc,  pour  les  Eloigner  de  la  c6le 
d*Afriqae  et  les  avoir  en  m6me  temps  sous  sa  main/ les  fit  transporter  k  Lacera 
dans  la  Gapitanate.  lis  ^talent  plus  de  vingt  mllie.  Le  reste  cantonn^  dans  des 
positions  inaccessibies  brava  longtemps  les  efforts  deses  lieutenants.  L'empe- 
rear  se  d^cida  k  les  priver  d'ao  point  d'appni  en  envoyant  une  expedition 
centre  I'lie  de  Gel?es,sar  la  cOte  de  Tripoli,  d'oJi  Us  Uraient  des  provisions  et 
des  renforts;  TUe  fat  d^vastee,  ses  habitants  emmenes  en  captivity  et  les  Sar- 
rasins, reduiis  k  leurs  scales  forces,  finlrent  par  ctfder  k  des  attaqnes  sans 
cesse  renouveiees.  Us  descendlrent  de  ieors  montagnes  et  consentirent  k  rest- 
der  dans  les  villages  de  la  plaine  sous  la  snrveiilaoce  des  offlclers  Imp6riaax. 

S  n. 

L^  floit,  k  proprement  parler,  Thistoire  des  Arabes  de  Sicile ;  11  nous  Cant 
suivre  maintenant  la  colonic  mnsulmane  sur  le  continent  itallen,  oji  ses  desti- 
nies vont  nous  offrir  an  \niMi  dramatique  Inattendu. 

^ioignes  de  leur  patrie,  isoMs  de  leurs  frdres,  forces  de  se  soumettre  k  la 
lol  da  valnqueor,  les  Arabes  de  Gapitanate  furent  longtemps  k  s'acoontnmer 
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^  leiir  poslUon  noavelle;  Us  se  rtyoUirent  mftne  m  iSS6.  Mais,  eonpraiaiit 
rinolilUti  d'ooe  pareUle  leniaave*  ramen^s  d'aillean  par  la  modtfraUoa  de 
FrM^rlc  II,  qui  seal  poa?ait  lea  prat^er  d^rmate.  Us  se  d^Yoaftre&t  sam 
r^rve  &  son  service.  Lorsqae  Tempereor  partlt  poor  la  Terre-SaiDte,  malgr^ 
rexcommanication  qai  le  frappait,  11  emmena  avac  lai  an  corps  de  Sarraatu 
qui,  an  grand  scandale  des  Grolsds,  pratlqu^rent  librement  dans  son  camp  les 
rites  de  leor  cnlte.  Ge  prince,  d^daigneax  des  croyances  on,  si  Ton  Yeat,  dei 
pr^Jog^  de  son  temps  donna  en  Syrie  an  spectacle  noa?eao.  Aa  Ueo  de 
cpmbattre  it  oatrance  les  tnfld^es,  il  n^gocla  avec  Malek-Kamel.  Tons  deux 
lettr^Sy  loos  deax  beaux  esprits^  I'emperear  des  Francs  ei  le  soadan  d'JSgypte 
6taient  faits  poor  s'entendre.  Ce  fat  entre  eox  on  fehange  d'ambassadesi  de 
conferences^  de  vers  flatteurs  et  de  probl&mes  k  r6soadre;  on  s'entrettnt  de 
la  g^om^trie  d*Eoclide,  de  la  philosophle  d'Arlstote  et  d*Averrote.  Aprte  ks 
fflicitations  vinrent  les  prints ;  le  soadan  recol  le  casque  et  T^pte  de  Fr6- 
dMc;  11  lai  donna  en  retour  les  plus  rares  productions  de  TAraUe  et  de 
rindet  et  one  troupe  A*Alm4ei^  inslroites  selon  Posage  d'Orient  k  danser  dans 
lasalle  des  festins.  Les  Uusulmans  ne  ponvaient  assez  vanter  i'aflbbilM  d*oB 
prince  si  vers6  dans  la  dialectiqae,  la  m^decioe,  la  gtem^trie^  foi  parlait 
leor  langue  et  citait  leurs  potties.  Jimsalem  lai  ftit  rendue  sans  combai  et 
one  trftve  condne  pour  dlx  ans. 

FrM^ric  11  rapporta  de  la  croisade  un  goAt  plus  prononct  pour  les  usagct 
des  Arabes ;  il  s*entoora  de  phiiosophes  et  d'astrologaes  orientaux.  A  ria»ltar 
tion  des  rols  normands^  ses  pr^d^cesseurs,  11  eut  des  harems  dans  les  palals 
de  tucera  et  de  Uesslne ;  il  donna  poor  gardiens,  mfime  k  sa  femme  l^time» 
Isabelle  d'Angleterre,  des  eunuques  noirs  qui  rm$mblaimu  d  d$  eteux  ma^ 
fm$,  oomme  dit  rhisiorien  Uattbiea  Paris;  11  eut  des  astrologues  officlcb;  U 
ae  baigna  fr^quemment^  m&ne  le  dimanche,  grand  sD^et  de  scandale.  Dus  ses 
expMiiions  dltalie  et  d'Allemagne,  il  promena  partout  avec  lui  des  ^Kphants 
charges  de  tours  et  armds  en  guerre,  des  chameaux,  des  lions,  des  bytees,  oes 
panlhires  dresstfes  k  la  ebasse  selon  la  mode  persane,  des  gerfauts  blanca.  d« 
vautoursd^Afriqoe,  one  vraie  menagerie  d'animaux  alors  inconoas  en  Europe; 
il  eniretiot  avec  soin  des  baras  de  chevaox  berbftres,  fit  venir  de  Damas  et 
d*Bspagne  des  annurlers  habiles  k  tremper  Tader  et  ebereha  k  natnraliser  ca 
Galabre  la  plantation  de  la  canne  k  sncre.  On  comprend  qu'avec  cette  ten- 
dance^ il  devait  prottiger  les  Sarrasins  6lablis  par  lai  dans  riulie  mdridionale; 
il  part  mfime  cette  sympalhlepersonnelle,  son  inl6r6t  politique  Ty  engageait 
En  effete  k  son  retoar  de  Syrie^  quand  il  troava  ses  tuts  envahis  par  ies  ar- 
mdes  pontiflcales^  ce  fut  avec  Taide  des  Sarrasins  de  Lucera  qu*U  reprit  aes 
vilies  une  k  une ;  et  I'on  vit  (chose  strange)  les  sectateors  de  Mahomet,  mis 
aux  Grois^s  venos  de  la  Terre-Sainte,  marcher  ensemble  contre  ies  troapct 
doPape. 

La  pais  cepeadant  ne  tarda  pas  k  ae  oonelare.  Grtgdra  IX  doaaa  rabsolu* 
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tion  ft  fMdtfric  II ;  la  (nDqaiilit^  de  ritalto  parot  assnrfe.  Mais  Temperear, 
dans  la  pr€TWon  des  querelles  fbtures^  songea  k  fortiBer  la  demenre  de  ses 
fldUes  amiliaires ,  de  manldre  ft  la  mettre  ft  Tabrl  d'no  coap  de  malo. 

Lucera ,  aoasl  appelde  Lveeria,  et  flDeme  Nocera^  s' Aeva  de  loot  temps  sur 
ce  dernier  platean  de  I'Apennin,  d'oft  Fon  d^convre,  ft  perte  de  vne,  cette 
portion  de  la  Pontile  qne  ftmnent,  an  nord  et  k  rorlent,  la  cbalne  dn  Gar* 
gaoo  et  lea  flots  de  rAdrlatlqne.  Cette  Tieine  elt<  samnite>  tilthre  par  la  d<- 
falte  de  Pontlns  H^rennios,  et  pins  tard  eolonle  fomaine,  avait  snbi  Men  des 
vidffltndessons  les  Lombards,  les  Grecs  et  les  Normands.  Qaand  Pr^dMc  It 
J  transporta  les  Sarrarins  de  Stdlei  ee  n'^tait  plus  qn'nne  Tille  assea  petite, 
mal  aligntet  bfttle  de  d^combres ;  mais  11  fnt  ff app«  de  bi  position  favorabM 
qa'ofiDrait  Tescarpement  de  la  montagne.  Anssi,  en  1233,  flt-il  constmlre  der- 
ilftte  randenne  Tllle  one  taste  dtadelle  dont  les  mines,  encore  aqJonrd*boI, 
exdtent  Tadmiratlon  dn  voyagenr.  Snr  trots  cAt^  de  la  montagne,  et  dans 
on  contonr  d'nn  qnart  de  liene  environ,  s'€(endit  one  eneetnte  de  briqaes  et 
de  pierres  relite  ft  ^ale  distance  par  qninze  tonrs  en  saillie.  Le  c6t£  qui  re- 
gardaitla  vllle,  etqol  seol  ttait  accessible,  se  troovait  prot^g^  par  on  fossd 
large  et  profond»  par  des  bastions  redootables,  et  par  one  porte  fortlAte  avec 
on  uAn  minntienx.  L'acropole  oo  cbftteao  IntMeor,  appny^sor  la  partie  sep« 
tentrfonale  del'encelnte,  et  servant  ft  la  fbis  de  cbambre  poor  les  tffSsors  et  de 
rdsidence  poor  le  sonverain  on  en  son  absence,  ponr  le  gonvemedry  forme 
on  vaste  carr«  en  tains  dont  les  mors  sont  revetns  d'nn  mortler  si  solide  qo*it 
a  r^sist^  ft  Taction  do  temps.  Qnant  ft  l^encdnte,  elle  renfermait,  an  temps  de 
FrMMc  II  et  de  ses  snccessenrs,  des  mes,  des  maisons,  des  mosqn^es,  des 
arsenanx,  des  ateliers  de  tons  genres,  enfln  one  vMtable  vtlle.  L'^tranger 
qol  s'y  promtee  maintenant  n'y  troove  plos  qne  qaelqoes  pierres  cacbdes 
sons  les  berbes. 

Oodqoe  fdt  le  Ale  de  Ttiiirlc  II  ft  flatter  les  goAts  des  Arabes  de  Locera, 
ft  encoorager  leor  Indostrle  et  snrtoot  ft  les  prot^ger  par  des  dispositions  1£- 
gtdattrestrte-s^vdres  contre  TanlmosM  de  ses  snjets  Chretiens ,  beancoup 
d'entre  tnx  se  regardalent  tonjours  comme  exiles  dans  la  Pooille.  lis  inven- 
taient  sans  cesse  des  ruses  poor  francbir  ces  bantes  mnralUes  qui  les  empr I- 
sonnaient,  on  se  teoalent  cacbte  en  dUMrents  llenx  de  la  Capltanate  ponr  s^dva- 
der  ft  la  premiere  occasion  favorable ;  mais  Tempereor  snt  toujonrs  pr^venir 
par  d'actives  mesnres  des  dfeertions  si  contrab'es  ft  ses  Int^rfits,  soit  en  in- 
terdisant  ft  ses  officiers  de  recevoir  dans  les  ports  sicillens  aucon  Sarrasin  ve- 
nant  de  Calabre  en  SIcile  sons  pr^teite  de  faire  le  ndgoce,  soit  en  defendant 
anx  gonvernenrs  des  provinces  m^ridlonates  de  souffrir  qa'aacan  Sarrasin 
r^sidftt  snr  les  terres  de  lenr  Jnridiction,  sans  I'envoyer  ft  Lacera  ponr  qu'il 
jnstiflftt  de  sa  condition.  Fiddle  an  vaste  plan  de  colonisation  qu'Il  avalt 
con^n,  Fr«d6ric  II  profita  d'une  nouvelle  insurrection  des  Arabes  rest^s  en 
SIcile  pour  coocentrer  en  Capltanate  les  Musulmans  de  ses  Etats.  Affaiblis, 
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mals  noD  domptfe  par  le  dispart  de  lenrs  Mres,  les  deinlen  dti>ris  des  tribss 
afrkalMt  D'avalmt  pas  Urd6  k  reprewfare  lenr  fie  de  brigandages  et  desan- 
fagelndiipeBdaiKe.  BetlrteaTec  lean  fiBaOladaBs  lea  den  vtelUea  citadel* 
Ics  de  Glato  et  d'Entella,  lieu  plus  redootalries  par  lenr  poaUeB  qv  par  la 
force  de  leurs  reiranchements,  les  Sarrastas  fondaient  cmnme  dc 
sor  le  pays,  et  rentralent  ensulte  dans  lenrs  nidsl  naocessibles.  RIcardo,  i 
de  Gaserta,  gendre  de  Teroperear,  marcha  enfln  centre  enx.  lis  Inl  oppose* 
rent  nne  yl?e  resistance,  snrtont  k  Entella,  dent  les  remparts  d^mantel^  of* 
fraient  encore ,  an  temps  de  Faiello,  les  traces  dn  long  siiSge  qnMls  avaient 
snbi.  lis  cM^rent  enfln,  et  tons  ceux  qoe  Rfcardo  rtessit  k  prendre  vivants 
farent  embarqnte  ponr  la  Pontile  ob  lis  allirent  angmenter  la  colonie  mill* 
taire.de  Lncera. 

A  partlr  de  eette  seconde  translation,  c'est-ii-dire  de  I'annde  12&6,  Lneera, 
selon  r«vatttation  la  pins  mod^r^e,  renfermait  nae  popnlatlon  flottante  de 
solxante  mUle  ftmes.  Si  Ton  songe  qn'nn  tiers  an  moins  de  cette  popnlatioa 
etalt  von6e  an  metier  des  armes,  qne  c'tftait  Ik  nn  corps  permanent  tonjoars 
pr^t  h  combaltre,  qne  ces  ACricalns  se  servalent  de  fltehes  empoisonndest  de 
fen  gr^eois  et  d'antres  instmments  menrtrlers,  dont  enx  senis  avaient  le  se- 
cret, on  comprendra  qnelie  devalt  6tre  rinqol^tnde  des  papes  ponr  qnl  Ln- 
cera, selon  Texpresslon  d'nn  chroniqnenr,  etait  comme  une  ^ne  dam  Vmit. 
Tant  qne  Gr^goire  IX.  resta  en  bonne  intelligence  avec  Fr6AMc  n,  11  se  coo- 
tenta.de  demander  qne  des  frferes  Prfichenrs  fassent  admis  dans  la  viUe  poor 
y  travaUler  k  la  conversion  des  infld^les;  et  Temperenr  parnt  s'y  prater  de 
bonne  grftce,  assnrant  qne  les  Arabes  savaient  assez  Titalien  ponr  profiler  des 
predications,  et  qn'nn  tiers  environ,  an  rapport  des  calds  enx-mdmes,  euit 
pr6t  k  se  convertlr.  Mals  qnand  les  relations  redproqnes  des  deux  sonveralos 
se  ftirent  aigries  an  point  d'amener  noe  rnplore  eclatante ,  le  pape  ddnon^ak 
TEnrope  les  violences  et  les  profanations  commises  par  les  Sarraslns  de  Ln- 
cera, les  accnsant  d*avoir  d6moli  les  eglises  de  Tancienne  viUe  ponr  b&tir  lenr 
dtadelie  et  lenrs  malsons.  L'emperenr  rdpUqna  qn'il  les  avalt  mis  hors  d*etat 
de  onire,  et  qne,  s*ll  s'en  servalt  centre  les  rebelles,  c*etait  qn'il  valait  mienx 
exposer  des  infideies  qne  des  Chretiens  anx  cbances  de  la  guerre.  II  les  em- 
ploya  en  eifet  dans  iootes  ses  expeditions.  Grftce  anx  archers  sarrasios  et  aox 
elephants,  11  gagoa  snr  les  MUanais  la  bataille  de  Gorte-Nnova.  An  siege  de 
Faenxa,  les  Arabes  contrlbnereot  k  la  victoire;  an  siege  de  Parme,  lb  se  fi- 
rent  tons  tuer  valllamment  Anssi,  k  mesore  qne  la  qnerelle  prit  nn  caractire 
d^animosite  Implacable,  Frederic  II  se  rapprocha  davantage  des  Mnsnlmans; 
11  resserra  ses  alliaDces  avec  le  sondan  d'Egypte,  avec  les  princes  de  Tunis 
et  de  Maroc ,  entretint  anpris  d*enx  des  agents  dlplomatlqnes  et  des  consols 
ponr  la  protection  dn  commerce ,  fit  venir  d'Afriqoe  de  nonveaox  aoxillaires, 
anssi  redontes  par  les  partisans  de  l*£gtise  qne  par  ses  propres  sqjets,  confia 
k  des  Sarraslns  la  surveillance  des  ports  oo  le  reconvrement  des  Impdts,  et 
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s'entoara  d'ane  garde  sarrasine  (1).  C*est  au  milieo  des  Sarrasins^de  Lncera 
qn'tl  eAt  vouln  moarir;  mals  da  moins  celte  mUice  fiddle  accomiMigDa  la  !!• 
Udre  qui  emportalt  le  corps  de  remperenr  d^fant^  de  Florentlno  it  Tarente , 
oil  11  devait  fitre  embarqu^  poor  la  Sidle. 

Soas  Conrad,  saccessenr  de  FrM^ric  II,  les  Arabes  Mmolgndrent  le  mtaie 
d^vonement  k  la  maison  de  Soaabe;  Us  aid&reiit  le  nooYeaa  roi  h  reprendre 
Naples  et  les  antres  vtlles  soolev^es ;  et  leur  cbef  prlpcipaU  Jeas«le*Blore,  Jonit 
d*iioe  grande  favear.  C€taAi  on  esclave  nolr  qui  n'avail  jamais  coona  son  p&re. 
FrM^ric  II,  frapp6  de  son  intelligence  et  de  ta  hardiesse,  s'^talt  pia  h  le  tirer 
de  robscnrit6;  il  Ini  avait  donn6  on  pr6nom  chrMen,  Tavatt  mis  aa.nom- 
bre  de  ses  secretaires,  lui  avait  m6me  confl6  la  garde  de  son  trfteor.  Plus  lard 
U  etaitdevena  goovemenr  de  Locera,  et,  an  dire  de  iamitUa,  11  coomiandait 
dans  cette  forteresse  d'one  maniire  pins  absolae  que  le  prince  lai-mAme. 
Mais  aprte  la  mort  de  Conrad,  lorsqne  Manfred,  fils  l^timtf  de  FrM4ric  II, 
et  r^ent  da  royaame  an  nom  da  Jenne  Conradin,  se  vit  proscrit  par  rinimiii^ 
de  la  coar  romaine,  Jean-le-More  n^ocla  avec  le  pape  Innocent  lY  poor  loi 
livrer  la  ?lUe  avec  les  ricbesses  qa'elle  renfenuait.  Aa  milieu  d'an  royaome 
insurg^,  oa  pr6t  k  le  devenir.  Lacera  6talt  le  dernier  espoir  et  comme  le  der- 
nier refagede  la  maisoodeSonabe.  Anssi  Manfred  n'hMta  pas.  Voyageant  de 
nuit  h  travers  milie  perils,  11  accoarat  aa  pied  des  remparts  de  la  yille  sarra- 
sine. Un  de  ses  layers,  qol  savalt  Tarabe,  s'avan^a  le  premier  et  dit  k  ceai 
qnl  gardaient  la  porte :  •  Void  qne  voire  seignenr,  le  prince  Manfred,  flls.de 
Temperenr,  vient  vers  voos;  oavrez-iui  done  les  portes  et  recevez-le  dans  la 
Tille.  •  Comme  les  Sarraslns  dontaient  qne  ce  tiki  le  prince,  Manfred  s*appro- 
cba  et  se  fit  reconnatire.  Quelqaes-ans  cependant  h6sit&rent  k  onvrir  et  fotent 
d'avis  d'aller  prendre  les  ordres  d*an  certain  Marcbisio,  k  qni  Jean-ie^More 
avait  laisse  le  commandement  pendant  son  absence.  Mais  an  des  gardes,  pins 
hardi  que  les  autres,  dit  k  taaate  voix :  ■  Oemander  la  clef  k  Marcbisio,  c'at 
folie,  il  ne  la  donnera  pas,  paisqa'il  a  reca  de  Jean-le-More  Tbijonctlon  de 
ne  laisser  enlrer  personne,  f(it-ce  le  prince ;  cbercbons  d*abord  les  moyens  de 
rintroduire  parmi  nons ;  ini  one  fois  entr6.  tont  s'arrangera.  •  Alors  on  avisa 
one  rlgole,  qui  condnisait  an  dehors  les  eani  de  la  ville  et  lalssait  sons  la  porte 
assez  d'espace  poar  qa'an  bomme  pflt.s'y  glisser.  D^lk  Manfred,  se  soamettant 
k  la  necessity,  s*6tendait  k  terre,  lorsque  les  Sarrasina  dmas  et  indignte  crid- 
rent  tamaltaeosement:  t  Sopflfrirons-noas  qae  noire  seignenr  entre  ches  noas 
d'ane  manitee  ignominiease ;  brisonsces  portes  ponr  qo*U  entre  Id  comme  il 
convient  k  an  prince.  >  Et  s'^langant  tons  ensemble  contre  la  porte,  qai  cMa 
k  lears  efforts  vigoareax,  lis  flrent  entrer  Manfred,  I'enlevftrent  dans  lears 
bras,  et  le  portftront  ainsl  Jusqu'^  la  grande  place  de  Lacera.  Aossitdt  tons 
accourent  et  se  pressent  autonr  de  loi  avec  tant  de  pr^ipitation  et  d'en- 

(1)  Voir  en  parlicalier  poar  tons  ccs  dAails  la  Ckronique  UaHenne  de  Malteo  di  Giofeoano, 
publite  par  Muratori,  etplus  rtomroeiit,  avec  un  escellent  commeQlaire,  par  le  due  de  Luynes. 
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thousiasmeqae  Manfred  coorut  rteqae  d'^lre  6toiiff4  ei  ne  r^nsstt  qo'aYec  peine 
k  86  Femetlre  h  cheval.  Etonn^  du  brolt^  MaKhislo  s*arme  et  sort  do  palab; 
mats  le  people  se  Jette  au-detraiii  de  lul  et  lul  eojoint  de  venir  i^agenoniller 
devant  son  prince.  Marcliislo  stap6Mt  a'ent  pins  d'antre  parti  k  prendre  (}oe 
de  baiser  les  pleds  de  ManfM,  en  prDtestant  de  son  derofleaient.  A  son  re- 
tour  de  lacoor  rontaine,  Jean-Ie^More  effiray«  £crii1t  an  prince  ponr  soUld- 
ter  sa  protection  et  sa  dOnenoe.  Manfred,  maltre  absoln  k  Incera,  Ini  fit  dire 
senlement  de  se  sonmettre  sand  condition.  Jean  prtf<6ra  se  retirer  k  Acerenxa. 
Mais  les  Sarrasios  de  cette  vllle  connaissalent  son  faigratitode  et  sa  traldson. 
AnsBl  fldftles  qne  lenrs  Mres  de  ioeera,  ila  I'^gorg^rent  et  conpirent  son  corps 
par  morceanx.  Sa  tete  fnt  poftCe  ft  Lneera  et  clonte  k  Tone  des  portes  (f ). 

Ansritdt  font  obangea  de  face.  Avec  des  soMats  et  des  trdsors,  Manfred  mft 
en  ddroote  les  anntes  pontUlcales  et  reconqnlt  le  royanme  pied  ft  pied,  mettant 
des  gamisons  sarrasines  dans  les  lienx  les  pins  dUBdles  ft  garder.  C'est  aiosi 
qn*U  fit  occnper  par  des  Arabes  les  booigs  de  Cetara  et  d'Atranl  sor  la  c6te 
d'Amalfl.  Bt  les  babltans  de  ces  locality  avec  lenr  tisage  maigre  et  oUvfllre, 
lenrs  bras  et  leora  Jainbes  conlenr  de  cnlTre,  lenr  prononclation  gnttorale, 
Tddat  de  lenrs  yen  noirs  brillant  sons  lenr  bmn  capnehon,  semblent  foor- 
nir  encore  anjoord*bol  la  prenve  d'nn  anclen  mflange  avec  la  race  africalne. 

Devera  rol  en  1298,  Manfred  se  montra  fiddle  ft  la  poUtiqoe  de  son  pire, 
d'on  edtd  prot^geant  les  Sarrasins  dans  ses  Ictats  Josqn'ft  faire  cooper  la  main 
drolte  ft  on  noble  napoUtain  qol  avatteo  sa  prftence  Ilrapp6  an  vbage  le  cftef 
de  sa  garde  sarrasine«  de  Tantre  renonaht  TalUance  de  la  Sidle  avec  le  Son- 
dan  d'Egypte  dont  I'lnflnenee  dominait  snr  le  Htloral  aMcatai.  Ge  Sondaa 
Matt  alors  le  terrible  BIbars-londodiar  qol  envoya  en  prdsent  an  rof  de  SI- 
diet  des  prisonniefs  nongolSj  avec  leors  ehevaox  de  race  tartare,  et  one  girafe, 
la  premifere  qn'on  efit  vne  en  Korope  depnis  les  Romains.  n  lot  d^pota  aoasl 
ao  ooHNttefieenient  de  1361  me  andiassade  doot>  cbef  6tdt  le^cadhi  DJemal- 
jBddin  file  de  Saieni.  Le  rddt  que  ce  personnage  a  latest  de  sa  mission  m6- 
rite  d'etre  transcrit  c  Manfred,  dlt-11,  m'acoodllit  avec  bont<  et  me  permit  de 
rester  avec  lot  en  Pooflle.  U  me  faisait  sonvent  Fbonnenr  de  m*admettre  en  sa 
pfiseDcet  et  J'ens  oedMon  de  reeonoaltre  en  Inl  beanconp  de  m^rHe  et  nn  goM 
natnrel  ponr  les  sdences  Intdledoelles.  II  possMait  parfaitement  les  dix  tnd^ 
tds  d'EocUde,  et  c'est  mdme  ft  sa  pri^re  qoe  Je  composal  le  traitd  de  logiqoe  qne 
J'bmtifial  timpirM.  Non  loin  de  la  vllle  qne  J  habitals  (probablement  Foggia) 
setroovattia  vllle  de  Lneera.  BlledtaltentlferementpeopieedeMnsnlmans.... 
on  7  ffitalt  le  vendredi  et  rislamlsme  s'y  montrait  ft  d6Convert;  la  plopart  des 
oiBders  de  Manfired  latent  Mnsnlmans,  son  camp  retentissait  des  cris  des 
moezdns  et  noire  religion  j  ponvalt  Mre  pobllqaement  profess^e  (2). » 

(1)  Tous  ces  Tails  sont  racoot^  de  la  maniere  la  plus  dramatiquc,  par  Jimsilla,  datis  le  lome 
VII  des  Seriptores  rer,  iial,^  dc  Muratori. 

(2)  Abouireda,  dans  la  BiUiiot.  des  CroisadeSf  lorn.  VII,  page  367. 
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Aossi  qaand  Cbarles  d'AnJoa  appeK  en  Itaiie  par  les  Papes  fat  veno  avec 
one  ann^e  de  crolsfe  dispnterlaconronne  k  Manfred  et  qne  celui-ci  essaya  de 
D^ocier»  le  comte  de  Provence  rompit  brosqnement  la  conference  en  s'6« 
criant  dans  son  vieux  langage :  alles  et  dit  mot  a  it  Suit  am  de  Loeere,  oje  met- 
trai  lui  en  enftme  o  U  nuttra  vnoi  en  paradie.  Tontefofs,  h  la  bataHle  de  B^n6* 
vent,  les  dlx  mille  arcbers  Sarrastns  de  Manfred  soutlnrent  valllamment  le  choc 
de  la  gendarmerie  fran^alse  et  p^rirent  tons  dans  cette  sanglante  Joorn^e  qui 
d6cida  da  sort  de  ritalle  ni6rldlonale. 

Manfred  mort^la  malson  de  Sonabe  n'^talt  plus  representee  que  par  on 
Jeone  bomme  de  qnlnze  ans,  PUlustre  et  infortane  ('onradin.  Longtemps  sa 
m^re  Elisabeth  de  Bavldre  essaya  de  le  dlssuader  d'aller  combaltre  en  Italle 
le  redontable  Charles  d'AnJon.  II  partit  cependant.  traversa  laP^nlnsole  avee 
sa  petite  arm^e,  et  dirlgea  sa  marche  de  mani^re  h  op^rer  sa  Jonction  avec  les 
Sarraslns  de  Lucera  qui  avalent  repousse  tontes  les  attaqnes  da  vainquear  et 
pleoraient  d'attendrissement  an  seal  nom  de  Frederic  II,  de  Conrad  on  de 
Manfred.  Mais  Cbarles  d'AnJou  arreta  Conradin  an  passage,  le  dent  k  Ta- 
gliacozio  et  Inl  fit  conper  la  tete  aprte  an  proems  derisolre. 

Toat  pllait  devant  Tascendant  da  protege  de  Tl^lise,  et  ponriant  la  bannldre 
imperiale  avec  Talgle  de  Sooabe  flottait  encore  sar  les  haates  toars  de  La^ 
cera,  Cbarles  d'AnJoa  qui  se  connaissait  en  valeur»  se  serait  contente  d'ane 
sonmission  qni  eflt  laisse  aaz  Arabes  leurs  iois  et  tear  liberie  rellgteusc; 
mais  stlmoie  par  le  Pape  et  pret  k  partir  pour  la  croisade,  11  se  dedda  k  agir 
avec  vigoear.  A  la  tete  de  tons  ses  vassaax,  pourvn  de  machines  de  gnerre 
formidables,  il  vInt  s'etabilr  devant  la  place  an  mois  de  fevrler  1269;  el  apres 
plnsiears  assaols  Inntiles,  11  convertit  le  siege  en  blocns.  Blent6t  la  famine  de- 
Vint  horrible ;  les  Sarrastns  farent  rednits  k  se  nonrrir  de  feoiUes  et  de  raclnes, 
et  si  qaeiqaes  maraudears  se  baaardaient  dans  la  campagne  lis  etaient  massa- 
cres sans  pitl#  on  vendns  comme  esclaves.  L'animoslte  des  assiegeants  etalt 
telle,  an  rapport  de  Malaspina,  qa'ils  se  Jetalent  snr  les  cadavres,  leur  oavrai^t 
le  ventre,  et  fonlUant  dans  les  entrailles  sanglantes,  s'etonnalent  de  n'y  troaver 
qne  des  berbes  k  peine  digerees.  Enfin,  le  18  aoAt  la  ville  onvrit  ses  portes. 
Les  Sarraslns  balllonnes  avec  des  lani^res  de  coir  vinrent  se  Jeter  aax  pieds 
do  roi^  poar  solUciter  sa  ciemence,  et  lat  apporidrent  leurs  etendards.  Charies 
leor  lalssa  la  vie  en  les  condamnant  k  fournir  cbaqae  semaine  nne  certaine 
qoantite  d'or  k  litre  de  tribat.  Les  plus  Influents  fbreni  disperses  en  dtflrerents 
lieox  du  royaame.  Qaelqnes-ons  abjurirent  le  mabometisme*  Qaant  anx  Gibe- 
lios  qoi  avalent  troavd  an  refoge  k  Lucera,  le  vataiqaear  irrite  les  livra  aa  sap- 
pUce. 

II  est  hors  de  doute  que  la  majeure  partie  des  Sarrastns,  qni  avalent  surrdco, 
continaa  de  resider  k  Lucera>  et  11  etlste  assez  de  renseignements  poslttfs  pour 
etabllr  comme  an  fait  ce  que  divers  hlstorlens  n'ont  donne  que  comrae  une 
conjecture.  En  effet,  pendant  la  croisade  de  Charies  d'Aqjou  devant  Tunis, 
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BOOS  IrouvoDS  Lucera  r^voltfe  de  Donvean.  Cesi  qae  la  dtadeUe  Samaine 
Malt  redevenoe  Taaile  de  ions  les  proacrila  k  qui  la  halne  oa  la  terrenr  reCa* 
sail  wi  asUe  dans  le  royaame.  €e  sont  enx  qui  paralssent  a?olr  entrain^  les 
Arabes.  Oa  molDS  lorsqo'aupriuteinpsde  I'ann^e  1271  Charles  d'Anjoa  pant 
avec  son  amKe,  lorsqu'U  flt  joner  tontes  ses  macbinea  de  guerre,  les  Musoi- 
Dans  de  Lacera  se  mootrdreot  dispose  k  se  rendre ;  mate  les  proscrits  s'op- 
posirent  k  une  capiinlaiion  qui  les  perdait  ei  se  d^fendlrent  a?ec  le  plus  grand 
achamement.  Le  roi  iDstmlt  dn  m^contcnlement  des  Sarrasins,  traita  avec  enx, 
el  aeeepta  lenr  sonmission  k  condition  qne  tons  oenz  qn'll  app^all  des  Iransfa- 
ges  el  des  cbr6tiens  perdns  Ini  seralent  liYr^  el  que  les  Aral>es  paleraient  d6« 
sormais  double  Iribnt  et  maintleBdralent  lenr  ville  dans  rob^lssaoce  des  ma* 
gislrals  royanx.  Dn  resie  11  les  traita  a?ec  douceur,  releva  celle  de  lenrs  lonn 
qui  afalt  le  plus  sonffert  et  y  fit  graver  rinscrlption  snivante : « L'an  dn  Setgnear 
1271 ,  k  la  preni&re  lune  de  Jnlllet,  qnatorziftnie  tndictlon ,  Charles,  roi  de 
SIclle,  flls  dn  roi  de  France,  fit  faire  eel  onyrage  (t).  • 

Cette  taidnlgenee  si  pers^vdrante  a  lien  de  snrprendre  dans  nn  hommeoonime 
Charles  d*  Anjou  et  d'aprte  ridde  qn*on  se  Call  g^n^alemenl  de  son  caraci^re. 
Mais  ce  n'est  pas  le  sen!  point  par  leqnel  11  se  rapprodia  de  la  poHtlqne  des 
prinoea  dont  11  avail  nsnrpd  Thdritage,  et  dans  sa  condolfe  avec  les  Sarrastns 
las  iBtdrtts  de  son  ambition  I'emportteenl  snr  lepr«Jugd  reltglenx.  CestalnsI 
qn'll  se  senrit  des  millces  arabes  dans  ses  gnerres  contre  renpire  Grec  et  quit 
Ms  employa  dgalemeni  contre  les  Siciliens  rtfvoltte  k  la  solte  des  v^pres  siciHen- 
ncs,  ayani  sotai  de  oombler  les  Tides  fails  par  la  gnerre  dans  la  population  de 
Lneera  an  moyen  de  colons  proven$auz,  molns  hostlles  aux  Mnsnlmans  qne 
lestaidlgiiies. 

Aprte  la  mort  de  Charles  d'AnJou,  Charles  n  son  flls  et  son  suocesseur  ne 
sorllt  de  captivity  qn*i  la  suite  de  loagues  ndgoclatlons  et  se  tronva  engsg^ 
dans  une  guerre  ondreuse  que  lerminB  le  traitd  d'Anagni  (1296).  On  Ignore  A 
lea  Sarrastais  prireni  parti  ponr  la  malson  d'Aragon ;  mais  ce  qui  est  eertaia, 
c'«l  que  rano€e  mdmede  ce  traits,  on  pen  aprte,  Chaiies  II,  Jalonx  de  signaler 
sa  pidid  el  son  ddvonement  pour  la  conr  romalne,  rdsolut  de  ddtndre  dans  set 
itats  la  secle  mahomdtane ;  il  rassembla  un  corps  de  troupes  et  en  donna  le 
commandemeni  k  Giovanni  Plpino  de  Barletia,  maltre  desoomptes  de  la  grande 
oour.  Cette  ftris  les  SarrasiBs  n'avaieni  point  de  pitid  k  attendre.  lb  ae  d«ten- 
dirent  avec  le  courage  dn  ddsespolr.  Lneera  fut  emportde  d'assant,  tons  cenx 
qui  furent  priales  annes  k  la  main  fnrenl  dgorgds,  et  le  roi  permit  de  tner  im- 
pundmentquiconqneferail  dans  son  royaume  proftsston  de  I'lslamlsofte;  les 
autres  re^nrent  le  bapt&ne;  mala  corome  on  les  sonp^onna  de  rester  Musnl- 
mana  dana  le  coenr,  on  lenr  appliqua  Tdpitb^te  fldtrlssante  de  Marrcmi.  La  d^ 
ptpulatlon  de  Lneera  dtait  compl^temenl  achevde  en  1301,  dpoqne  oh  Be- 
noil  XI,  pendant  son  court  ponttficali  dcrl?  11  au  roi  de  Sidle  une  leUre  oii  11  le 

(i)  Ufoviuji,  <#final  fMfMi<r«#*,  toflM  !• 
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CHldtidt  d'atoir  Men  mixili  de  la  (bi  orfhodoxe  par  I'externdnatioii  desSar* 
ratios. 

Dtelorsle  terrain  qa'occnpait  la  clUdelle  fatabaDdonn^  am  troopeanxet 
aHX  dioacas.  Pour  ellkcer  la  demi^re  trace  da  s^Joor  des  inflddles^  Lacera  ddt 
cbanger  son  nom  en  celui  de  Santa-Marlay  parce  qoe  la  victoire  avail  ^t^  obte- 
tenne  le  Jonr  m^me  de  rAssomptlon  de  la  Yierge.  Gooform^ment  an  voea  de  Pt- 
plno,  Charles  II  fit  Clever  nne  noovelle  cath^drale  qn'il  renferma  dans  Ten- 
ceinte  de  la  ville  et  qu*il  dota  richement.  Mais  malgr6  les  efforts  da  roi  et 
da  clergy,  I'antique  cll^  continaa  de  s'appeler  Lacera,  et  laforteresse  des  Sar- 
rasins  a  gard4  son  nom  comme  elle  a  gard^  ses  raines. 

Poar  noas,  en  recherchant  p^niblement  k  fravers  rhistoire  de  deax  siteles 
les  ^Wrnents  de  ce  travail,  noos  avons  6l€  gaid6  non-sealement  par  le  d^ir 
d'apporter  ici  qaelqaes  faits  noaveaox,  mais  encore  par  cat  attralt  m^lancoli- 
qoe  qal  s*attache  toajoars  aa  soavenir  des  races  titeintis  qaand  elles  se  re« 
eommandent  par  le  coarage  et  par  le  malhear. 

HUILLABD-BH£HOLt£Sy 
Membre  de  la  premiire  daase. 


SAINT  MARTIN  ET  LE  CHRISTIANISME  EN  TOURiONE  (4). 

Membre  d'nnedecessoci^t&disint^resstesqai  font  lagoerreiileursd^pena^ 
et  qai  la  font,  ainsi  qae  voas,  non-sealement  2l  rignorance  et  aa  maavals 
ge^t,  mais  encore  it  cette  indifference  trop  commiine  poor  les  choses  qoi  noos 
honorent  le  plw,  me  sera-t-il  permis,  aa  nom  de  rinsUtat  Historiqoe,  dont 
]*ai  rbonnear  de  pr^slder  la  seconde  clause,  de  porter  votre  attention  ddairte 
snr  qaelqaes  mannscrits  qa'il  importer  Je  crois^  de  voir  pablier,  paisqa^ila 
montrent  sons  an  joar  noaveaa  an  des  bommes  dont  la  Toaralne,  dont  la 
France  et  rhnmanit^  toat  entl&re  peuvent  s'dnorgaeilUr.  Ai-jebesoln  de  non^ 
mer  le  sablime  ap6tre  des  Gaules,  le  soldat-^vdqae  de  Toars,  saint  Martin 
enfin,  dont  toat  noas  parle  lei  7  Lapidet  clamant  I  Oai,  toat,  Jasqa'^  ces  raines 
aa  miliea  desqaelles  nons  sommes  r^anis,  toat  ici  s'tiftve  contre  cette  indif- 
ttrence  anti-nationale  qai  soavent  va  cbercber  si  loin  des  btfros^  et  qai  dd- 
daigne  Josqa'a  ceax  qai  noas  ont  apporttf  la  civilisation  et  ces  lamltees*  qae 
notre  ingratitude  a  trop  soavent  toum^es  contre  enx* 

Si  la  France  fait  moins  aujoard'bai  pour  TAfriqae  que  saint  Martin  ne  fit 
autrefois  pour  les  Gaules,  c'est  que  peat-6tre  oublions-noos  an  pea  trop  set 
exemples  devant  TArabe  inculte  et  dur,  mais  grave  et  religieax. 

La  Gaale  aossi  ^tait  barbare.  Presqae  partout  oik  qaelqaes  courageax  apfr- 
tres^  les  Gatien,  les  Denis,  n'avaient  pas  p6n£tr6,  on  la  voyait  abandonnte  aa 

(i)  Ce  disoonrs  a  M  la  au  mois  d*octobre  deroier,  par  notre  sayant  coll^gae,  au  congr^sclen- 
iiaqoe  de  Tours  qui  en  a  vote  llmprefsioB.  Oo  noui  saara  gr6  de  le  donoer  id* 
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paffinisiDe  on  ^  I'ldolfttrle,  et  son  sol  en  frichey  anssi  bien  qoe  ses  moean, 
quand,  vers  350«  Marlin,  fils  d'an  offlcier  sup^rieor  de  rarm^e  romalne  oil  II 
servaii  aussi,  noas  apporte  de  I'ltaUe  la  Inmitee  noovelle  dont  il  vleot  d'etre 
IUQniiD&  II  prtcbe  r^vangile,  d'abord  par  ses  ezemples,  et  le  prdche  si  bien 
qae,  par  un  hiver  rigoarenx,  rencoDlrant  k  la  porte  d'AmieDs  on  pauvre  salsl 
de  froid,  il  d^hire  en  deux  son  manteaa  et  11  en  couvre  avec  amour  le  pan- 
vre,  aux  yeux  de  ses  compagnons  d'armes  qui,  le  voyant  entrer  en  vlHe  avec 
son  manteau  £coQrt6,  poossent  de  grands  Eclats  de  rlre.  Mais  les  Ami6nols, 
tout  palens  qu'ils  sont,  lie  rient  point;  lis  admirent,  et  se  voient  contralnts^ 
bien  roieux  que  par  la  force,  h  comprendre  ce  qu'est  la  foi  chr^tienne.  celte 
fraternity  universelle  qui  vient  toncher  leurs  coeurs  avant  d'^lairer  leors 
esprits,  et  qui  demain  leur  ro^ritera  le  litre  de  fiU  ain6$  de  la  Rome  nauvelle, 
c'est-^-dire  de  la  civilisation. 

Marlin,  qui  ne  combattra  plus  d<^sonnais  nos  anc^tres  qu'avec  le  glaive  de 
la  parole,  croit  pouvoir  sortlr  de  T^tat  miiitaire  apr^s  s'y  6lre  distingue,  et 
prononce  ces  mots,  depots  r^p^l^  par  notre  saint  Pie  IX :  ChrUti  $um  mUe$^ 
m  Je  suis  soldat  dn  Christ.  *• 

Apr^s  bien  des  luttes  et  des  fondations  diverses,  appei^  cnfin  l\  I'^v^h^  de 
Tours,  saint  Martin  va  Jeter  sur  un  de  ces  bords  de  la  Loire,  si  sauvages 
alors,  si  riants  aojoord'bui,  11  va,  dis-Je,  Jeter  k  une  lieue  de  Tours,  pr^  des 
cbamps  oil  s'^l^ve  Si  present  la  colonie  pieuse  et  agricole  de  Metlray,  les  fon- 
dements  de  Marmoutier,  majoris  monasterii. 

'  G'est  ce  grand  monast^rc  qui,  apr^s  avoir  €t€  Tadmlratlon  des  sK^clcs,  le 
foyer  de  tant  de  lomi^re  et  d'one  Immense  charity,  Tarche  sainte  oik,  dans  le 
ddftordement  des  barbares,  se  r^fogiaient  tant  de  bautes  inteMkr^Dces  et  toos 
les  triors  de  rantiqnlt6,  n'offre  plus  aojoord'boi  k  nos  yeux  attiist^,  qoe 
des  mines. 

Mais  de  ces  ruines,  comme  de  celles  de  Tabbaye  intra-murof,  dont  voas 
apercevez  d'icl  les  debris  imposants ;  de  ces  ralnes,  dls-Je,  sont  sortis,  pour 
les  esprlts  studleux  on  graves,  d'imp^rissables  souvenirs  et  d'inappr^clables 
manuscrlts  recueillls  dans  nos  blblioth^ues.  Geile  de  Tours  en  poss&de  deux 
qui,  dans  nos  peregrinations,  nous  out  et6  signaies,  It  y  a  quatre  ans,  par 
M.  I'abbe  Bodin,  tradocteur  d'Isale,  core  de  Saint- Sympborlen,  et  I'andes 
membres  distlngues  de  cette  assembiee. 

Ces  deux  manuscrlts  sont  Thlstoire  m6me:  Tune,  en  fran^ais,  de  Marmoo- 
tier;  Tautre,  en  latin,  de  Tabbayede  Saint-Martin -de-Toors.  On  y  volt  com- 
ment la  foi,  lezMe  et  rabnegatioo  d'on  pauvrepretreetde  quelques  genereox 
disciples  ont  pu  eperer  tant  de  miracles,  coloniser,  moraiiseretmetamorphoser 
presque  tout  on  grand  peuple  rootns  cultive  alors  que  ne  !e  sont  aojonrdlioi 
nos  Bedouins.  Rlen  de  plus  interessant  surtout  que  I'empressement  des  popu- 
lations k  venir  se  precipiter  sous  le  Jong  Chretien  dont  la  douceur  gagnait  ceox 
que  la  force  avail  soumls.  Voltaire  anrait  vu  U  et  dans  les  cartulaires  des  deux 
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abbayes,  que  ies  viogi  inille  esclavcs  qu'il  reproche  k  TUlustre  Alcain,  abb6 
de  SalDt-UarliD-de-Tours,  d'avoir  poss^d^s,  ^talent  flngt  mille  serfs,  toas 
plus  que  volonlaires,  et  qae  Ies  candldats  k  i'bonnear  de  servtr  saint  Martin 
s'^talent'sifort  multiplies  qu'on  6lalt  oblige  d'en  refuser  beaucoup. 

Pendant  trols  vacances  de  la  blbllotbftqne  de  Tours,  oil  Je  ne  cbercbais 
d*abord  qu*un  manuscrit  de  Gerson,  et  oil  J'ai  pn,  grace  a  d'obllgeants  con- 
senratenrs,  travalUer  k  lolslr,  J'al  lu  presque  en  entier,  avec  un  Int^ret  inexpri'- 
mable,  Ies  deux  mannscrits  en  question,  surtout  celul  de  dom  Mart6ne;  si  je 
me  contente  de  ies  signaler  a  votre  z£le  €clafir6.  Messieurs,  c'est  que  leur  pu« 
bllcation  me  demanderait  des  sacriiices  de  temps  et  de  fortune  auxquels  Je 
diris  mettre  des  bomes. 

II  est  une  autre  publication  que  Je  regrette  aussi  de  ne  pouvolr  entreprendre 
en  ce  moment,  c'est  ceUe  da  Myst^e  de  saint  Mariin,  oh  sont  reprodolts,  en 
vers  souyent  barbares,  mais  parfois  ^oerglques  on  nalfs,  tons  Ies  principaux 
fails  de  la  vie  du  sabit,  h  la  fois  courageux,  tolerant  et  charitable;  drame  im- 
mense, qui  fnt  repr^ente  au  XYI*  sl^cle  avec  tant  de  solennice,  et  dont  la 
popularity  fut  telle  que  le  pr^dlcateur  Menot  le  citait  en  cbaire,  de  la  fa^on  la 
plus  origtnale,  dans  ia  cath^drale  de  Tours. 

Ge  drame,  au  reste^  qui  pelnt  moins  exactement  saint  Martin  que  Ies  in- 
concevaldes  bigarrures  du  siicle  oi!i  11  6tait  repr^sent6  dans  nos  villes  de 
France,  a  paru  si  cnrieux,  comme  monument  bistorlque,  que  M.  le  procu- 
reur-g^n^ral  Dupln  et  I'Acad^mie  des  inscrlpttons  n'ont  pas  dddalgnd  de  s'en 
occuper,  d'apr^  Ies  citations  que  nous  en  avons  donn^es,  ainsi  que  du  ser- 
mon de  Menot,  dans  notre  Hi$toire  e<mpar4e  du  TfUdire  et  dee  Mceurs  en 
France  (1). 

Si  saint  Martin  est  oubli6  en  France,  cc  ne  sont  done  pas  Ies  monuments 
qui  manquent  pour  rappeler  son  nom,  ses  vertus  aux  populations.  A  d^faut 
encore  de  la  biographic  latlne  que  vont  lui  consacrer  nos  savants  voisins  de 
la  Belgique,  dans  le  recueil  des  BoUandistes,  qu'en  vain  NapoUon  voulut  falre 
acbever,  un  modeste  enfant  de  la  Touraine,  M.  Gartier,  a  fait  imprimer,  11  y 
a  deux  ans^  en  fort  bon  fran^ais,  une  Vie  de  saint  Martin,  qui  serait  popu- 
laire,  si  la  popularity  s'attachait  aujourd'bui  aux  teritsles  meiileurs. 

Nous  sommes  loin  du  sidcle  oh  quelques  pages  de  noire  Gr^olre  de  Tours 
sur  son  saint  prM^cesseur  retentissaient  dans  i*£urope  cbr^Uenne ;  bleu  plus 
loin  encore  des  temps  oh  la  trop  courte  apologie  de  notre  saint,  par  Sulpice- 
S^vdre,  obtenait  dans  Ies  trois  parties  du  monde  connu,  c*est-Ji*dire  dans 
tonte  la  Latiniii,  un  succte  qui  faisait  ^crire  de  Rome  k  Tautenr,  par  un  de 
ses  amis  :  •  i'al  vn  triompber  tous  Ies  d^bltants  de  votre  petit  llvre.  •  Exul- 
tantee  librarioevidi! 

■  Parlez-nous  gaulois  ouJatln,  pourvu  que  vous  parllez  Martin,  i  modo 
MAATiifUM  LOQDARis,  dlsalt-on  Jadis  k  un  pr^dicaleur.  Rdp^terons-nous  que 

(i)  Paget  443  et  laivanles,  Paris,  HaclieUc,  in-6*. 
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les  temps  sont  bleu  change?  Non,  ne  m6disoDS  pas  de  mtre  sKcle.  SI  les 

bienfaitenrs  de  Phamanlt^,  dont  notre  patrie  pent  61re  fidre,  out  €U ,  dans 

des  jours  d'orage,  renvers^  de  leurs  pi^destaax  on  sttapidemeDt  matllte  dans 

DOS  cath^drales,  lear  soavenir  da  moias,  le  sentiment  da  beau,  da  boii^  n'est 

pas  d^trnit  partoot.  Poor  ne  parler  qne  da  grand  homme  dont  noas  nons  oc- 

coponsy  qae  de  lieox  en  France,  en  Belgiqae  et  partoat»  sont  restds  sons  l*iB- 

Tocatlon  de  saint  Martin  t  Depnis  la  porte  de  Paris^  qai  a  gard6  son  nom,  Jos- 

qa'aa  fond  de  la  Picardie,  comblen  d'bfttelieries  ont  la  pretention  toackante 

(qa*indiqne  leor  enaeigne)  de  Pavolr  Ii6berg6,  la  nalt  da  Jonr  oil  J^sos-cairlst 

Ini  appanit  en  songe  sons  les  traits  de  son  paovre,  engonrdl  par  le  froid ! 

Enfin,  la  favear  attacb^e  h  ce  grand  nom,  qui  mleux  que  mol,  nessteurs, 

dolt  la  reconnaitre  ?  Est-ce  k  ma  voix  profane  antant  qu'obscore,  disals-je, 

qn'il  appartlent  de  8'de?er  devant  cefle  assembl^e  lllastre  ?  •  Oai,  m'a  r6- 

pondn  one  toIx  amie  (celle  du  plenx  et  savant  historiographe  de  Poitiers); 

f(mrtu  qu$  tu  parhi  Martin,  modo  UARTimjii  loquabis,  tu  seras  entendn 

ivec  favear. » 

Ontana  Lanor. 

Ilemliredeladrailteeda 


IV*  A  Now  appmons  qne  le  plas  Important  des  deox  manuBcriu,  Thittoire  de  1ianiioiito'« 
doiit  IL  0*  Leroj  a  donn^,  U  7  a  tioto  ant*  des  extnits,  va  6tre  poblM  par  mie  BodM 


REVUE  VOUVRAGES  FRAN^AIS  ET  ETRANGERS. 


RVn  SDR  us  itlOniS  DI  la  SOCIM  BOTIU  lUDtlKHn  Dl  CHEIMIAfi  PDIlis  H  UU. 

La  Socldtd  acad^mlque  de  Cherbourg,  dont  la  fondation  remonte  2i  Tan 
llbbf  a  pnblit  plaslears  volumes  de  m^moires  sclentifiques  et  litt^raires,  qui 
font  honneor  an  Me  et  aux  talents  de  ses  membres.  Celnl  qui  a  parn  cette 
ann^e  commence,  aprte  la  Uste  des  membres  et  les  statuti  de  la  Sociiti,  par  an 
discoors  da  directeor  M.  No9l  Agnh,  soas-pr6fet  de  Cherbourg,  oil  Thbtolre 
de  I'Acad^mle  est  analysde  d'nne  manl^re  int^ressante. 

Les  notices  blograpbiques  sur  At.  Pinei  et  M,  Auelin  sont  blen  ^crlfos  et 
dans  an  bon  esprit,  et  Vlneiiiut  Hietorique  y  trouveralt  des  ^l^ments  poor  ses 
travaux. 

Le  coup  tail  sur  La  Bogus,  ce  promontolre  qui  termlne  au  nord-ouest  le  d^ 
partement  de  la  Blanche,  renferme  des  notions  carleoses,  des  observations  Jos- 
tes  et  des  hlstoires  de  sorciers  fort  singuli^res.  M.  Digard  de  Lousta  a  Ir^ 
blen  peint  fa  demoiselle  de  Gruehy  et  le  chevalier  des  Landes  (1). 

II  n'a  pas  aossi  blen  r^ussl  dans  sa  dissertaUon  sur  h  beau.  La  roMon  geae- 

(1)  GeUe  demi^  l^cnde,  racont^e  en  vers,  montre  encore  moins  bien  le  talent  po^iqae  de 
Tauteur  que  les  Fisiona  d*un  poete^  pelit  volume  doni  Doua  avoni  M  cbarm^. 
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rale,  le  goAt  parUeulier,  Pautoriti  de  tel  ou  tel  peuph  form«nt  one  division  trte- 
neUe  an  premier  aspect,  mals  beaacoap  moiosezacteqa'on  nele  suppose.  Et 
ooDtre  la  ralsoa  g^n^rale,  11  y  a  de  trte-fortes  objections  que  Tantear  paralt 
n'avoir  pas  remarqo^es.  Le  tern  commun  est  one  cbose  bien  dllKrente  de  ce 
suffrage  univenel  qae  Ton  semble  invoqaer.  Diea  a  donnd  h  chacan  de  nous 
on  ientiment  du  vrai  ei  du  beau  qn!  trompe  rarement  et  aaqnel  on  peat  trte- 
h\en  se  fler  qnand  11  se  trouve  d'accord  avec  eelai  des  hommes  qa*on  volt 
antour  de  sol.  Nous  applaadlssons  d^alHenrs  an  reflexions  de  ranteor  snr  Tin- 
flnence  des  eroyanea  religieuies.  La  fol  prodnlt  le  bean. 

Le  Voyage  giologique  a  CaremtOH  par  M.  Leehanteur  d$  Pontaunumt  fbamlt 
des  renaelgnements  prddenx  poar  les  amatears  de  gMogle.  C'est  arec  ces 
obsenratloDS  partlcalldres,  faites  en  divers  Ueax  et  par  des  savants  dedlrerses 
classes,  que  Ton  panrlendra  k  former  an  corps  de  doctrine.  11  ne  fant  pas  on* 
bller  qae  les  six  jour$  de  la  creation  poarralent  blen  n'ayolr  chacan  qne  tingu 
quaire  hiurti.  Le  contralre  n'est  pas  proav^,  et  certalnes  ddcoavertes  rteen- 
tes  favorlsent  le  texte  de  Alolse. 

La  dissertation  de  M.  Couppeff  snr  la  preuve  judteiaire  au  moym-d^  en 
Narmandie,  est  an  travail  consciencleax,  plein  de  sens  et  d'^rndltlon.  On  y 
volt  qae  nos  ancdtres  ^talent  molns  saperstitieax  et  molns  ridlcnles  qae  cer* 
talnes  gens  ne  le  dlsent,  qaand  U  est  qnestlon  in  jugement  de  Dieu,  de  ces 
combats  oa  de  ces  ^prenves,  qui  n'^talent  Jamais  employes  qae  dans  les  eat 
obeeun.  Le  jury  m6me»  ce  jury  de  doaze  personnes  preudee  et  criaUee  du  toi- 
$in4  n'^tait  eonsalt^  qae  dans  les  cat  douteux. 

Noos  avons  la  avec  int^^t  lee  Demiert  Girondint,  de  M.  Letdot^  et  noas  avons 
6i^  toncli6  des  sentiments  moranx  et  reltgieox  exprimfe  par  Taatear  k  Tocoa- 
slon  de  ia  froide  Incr^dalite  qoi  se  montre  dans  ces  singallers  penonnages. 
Mais,  en  v6ritd,  on  se  demande  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  et  de  dignity  dans 
de  tels  hommes.  Sans  donte  on  y  troove  de  Tdnergle.  Mais  cette  force  qui  n'a 
pas  de  r^ie  peut  devenir  de  la  fureur,  et  la  Society  Q*a  besoln  nl  de  manta-- 
gnardt  nl  de  girondint  de  cette  espdce. 

M.  Joseph  Minani  a  prls  beaacoop  de  peine  poor  analyser  les  Loit  de  Ma^ 
nou  snr  VOrganieation  de  la  famille.  Mals  noussommes.loln  de  partager  Tad* 
miration  qae  semblent  lul  Insplrer  ces  Instltatlons  oa  du  molns  qnelqaes-unes 
d'entr'elles.  Nous  necomprenons  pas  comment  « malgr6  cette  enfance  6ter« 
«  nelle,  ainsi  que  dlt  Tanteor,  dans  laqnelle  I'lnde  a  ^td  plong^e,  on  confott 
« qu'elle  a  dt  6tre  ane  des  plas  grandes  nations  de  la  terre. »  La  grandeur 
des  nations  est  dans  lear  vlriiit^,  dans  le  d^vetof^pement  des  Instincts  et  des 
faculty  natarelles,  du  bonbeur  social  et  de  la  liberty.  Or>  les  superstitions,  la 
distinction  des  castes,  I'assqjdtlssement  et  Tesciavage  de  la  femme  sont  des 
obstacles  Insarmontables  h  toot  perfectlonnement  La  fol  est  nteessalre,  mals 
la  foi  doit  4tre  raieannable:  et  le  pantMitme  et  la  metemptyeote  ne  le  sont  pas. 

M.  le  vlcomte  Th^od.  du  Uoncel  a  compost  une  TMorie  de  la  pertpeeiifHap-' 
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parente,  que  nous  u'entrepreuons  pas  d'aaalyser,  non  plus  que  ]es  notes  de 
M.  Lemonnicr  sur  quelques  proprielii  de  la  suite  det  nomhres  impairs.  Les  ex- 
pos^ Dous  out  paru  assez  obscnrs.  £st-ce  la  faute  de  noire  intelligence  oa 
cellede  leurslyle? 

Quant  aux  Murmures  de  M.  Frigoult,  Je  ne  venx  pas  les  analyser;  Je  you- 
drais  les  citer  tons.  Ce  sont  des  murmures  qui  mMtent  des  applaudiase* 
ments :  de  beaux  vers  et  de  sages  pens^es. 

J'apprends  avec  plaislr,  par  nn  rapport  de  SI.  Lecha^ieurde  Pontauftumt,  que 
la  maison  oU  naquit  M.  de  Beauvate^  Ev^que  de  Senez,  est  situ^e  rue  du  Nord, 
n*"  1»  et^  quand  j'lrai  k  Cherbourg,  Je  la  visiterai. 

En  lisant  les  Obeervations  si  clalres  et  si  justesde  M.  Le  Jolis  sur  quelques 
plantee  raree  des  environs  de  Cherbourg,  j'ai  regrett6  de  n*£tre  pas  plus  ha- 
bUebotaniste. 

Un  mot  suffira  pour  exprimer  men  opiniou  relative  a  la  notice  sur  la  LiM-- 
ralure  espagnole  par  M.  Lechanieur  de  Poniaumont :  Je  Tai  lue  au  auditeurs 
de  mon  cours  de  lilt^ralare. 

La  Notice  eur  la  Corse  par  H.  Laimant,  est  trop  courte. 

Quant  aux  Cansidirations  eur  Ntat  de  l*eeprit  humain  ehess  U$  H4breux,  que 
ranteur  dit  avoir  tiroes  de  la  Gentee,  elles  prouvent  une  grande  pr6cipttatloii 
et  uoe  grande  preoccupation.  Les  erreurs  y  scmt  nombreuses  et  les  appreciations 
d'une  temerite  incroyable.  Tandis  que  toutes  les  matl6res  que  recrivain 
aborde  ont  M  traitees,  discnt^es,  eclaircies  par  des  savants  du  premier  ordre, 
11  semblerait  que  personne  ne  s'en  est  occupy  et  que  lui  seui  a  pu  juger  de  I'^tat 
de  la  civilisation  k  cette  epoqne  rtculie.  Nous  supposons  que  c'est  un  Jeune 
homme.  II  est  piein  d'esprit,  mats  il  a  besoin  d*etudier,  de  refl^diir,  de  medi-* 
ter.  Dans  dix  ans,  ses  id^es  auront  bien  change. 

M.  Delaekapelle  a  fait  insurer  un  Catalogue  dee  gramitUee  des  environs  de 
Cherbourg^  dont  nous  ne  sommespas  k  portee  d'appreder  l*exactitude,  etun 
Dieeoure  pour  la  dieiribution  dee  prix,  dont  les  doctrines  nous  semblent  trte- 
sagesy  en  m6me  temps  que  Icnr  expression  elegante. 

Tunis  et  ses  environs  ont  bien  inspire  M.  de  Barmonf  mats  11  nous  semble 
trop  credule  pour  les  traditions  musulmanes. 

Le  volume  est  termine  par  les  Notes  st^sUstiquee  sur  la  populaiion  de  Cker^ 
bourg,  oik  Bl.  Noel  Agnis,  autrefois  maire,  maintenant  sous-prefet,  el  de  phis 
dlrecteur  de  la  Societi  acadi^mique,  a  mootre  qn'il  etait  digne  de  ces  trols  li- 
tres par  la  Justesse,  retendue  et  la  profondeur  de  ses  observatioas.  Nous  lut 
ferons  poartant  un  petit  reproche;  c'est  d*avoir  altere  le  nom  d'un  homme 
qu'il  eslime,  M.  i'abbe  Begnet,  dont  11  a  fait  Rignier.  Mais  c*est  aussl  une  oc- 
casion de  reiever  le  z^le.  la  prudence  et  TactivUe  avec  lesquels  11  a  seconde 
les  enlreprises  de  cet  infaiigable  eccieslastlque. 
En  total,  les  memoires  de  la  Sociite  royale  acadimique  de  Cherbourg  sont 

fort  interessants.  L'abbe  Acgsr. 

Membra  de  la  3*  classe. 
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DOCUMENTS  HISTORIQUES,  OURIEUX  ET  IMlBDiTS. 


MfiMOIRE  DU  ROY 

pour  seruir  d^mstrcction  au  sibor  ob  puysegur,  brigadibr  dans  lbs 

arm£bs  de  sa  maibst£,  lieutenant  colonel  de  son  r&siment, 

allant  par  ses  ordres  a  bruxelles. 

Lorsqoe  le  Roy  a  prefer^  le  Testament  da  feu  Roy  d*£spagne  a  Texecution 
da  traits  de  partage^  la  principale  veu^  de  Sa  Majesty  a  est6  d'asseorer  la 
palx  qa'il  estoit  Jmpossible  de  conseruer  en  Earope  en  saiaant  les  mesures 
prises  aoec  le  Roy  d'Angleterre  et  aaec  les  Estats  generaax  pour  la  mainteoir. 
II  y  aaoit  Ilea  de  croire  qae  ces  deux  puissances  alant  t^moign^  le  desir 
qa'elles  auolent  de  preuenir  la  guerre,  entrevoient  aussl  dans  les  nouuelles 
nesures  que  Sa  Biajest^  estoit  obligee  de  prendre  pour  eel  effect.  On  a  veu  ce^ 
pendant  depuJs  I'acceptation  du  Testament  que  les  HoUandols  out  non  seule- 
ment  differ^  de  reconnolstre  le  Roy  d'Espagne  eu  cette  qualii^;  mais  encore 
qa*ils  employent  tonte  sorte  de  moyens  pour  former  s'il  est  possible  de  nou- 
uelles ligues  aossi  fortes  que  la  derniere  faile  contre  Sa  Majesty  dans  la  guerre 
termin^e  par  la  Paix  de  Ryswick. 

Le  Roy  d'Angleterre  pen  content  d'un  Parlement  toiyours  oposi  a  ses  to- 
lontez,  occupy  sans  cesse  a  borner  Tautorit^  de  ce  Prince,  vient  de  le  casser 
esperant  trouuer  dans  une  nouuelle  assemblte  plus  de  disposition  a  luy  don- 
ner  .les  moyens  de  recommancer  vne  guerre  qu'il  regarde  comme  I'Tuique 
moyen  de  se  rendre  plus  considerable  et  de  se  tirer  de  la  dependance  oo  ses 
sulets  semblent  le  tenir  depuis  la  Paix.  Tontefois  il  a  parQ  Jnsqa'a  present  que 
la  nation  angioise  ^clairee  sur  ses  propres  jnterests,  peu  sensible  aux  veu^ 
particulieres  da  Roy  son  Maistre,  craignoil  de  trouuer  dans  une  nouuelle 
guerre  la  ruine  de  son  commerce  et  par  consequent  celle  de  I'Estat,  on  Ju- 
geoit  done  que  les  soins  du  Roy  d'Angleterre  pour  auoir  des  deputez  fauora- 
bles  dans  Ic  Parlement  procbain  seraient  jnuUIes,  que  la  nation  s'estant  d6- 
Clarke  pour  le  Testament  preferabiement  au  traits  de  partage,  serolt  bien 
eioignee  de  regarder  raccepiaiion  du  Roy  comme  un  suiet  de  rupture  et  rien 
ne  paroissolt  plus  conformc  au  veriiible  desir  que  Sa  Majesty  a  touiours  eu 
de  conseruer  le  repos  public,  que  d*atendre  tranquilement  que  les  Holan- 
dois  revenus  d*un  premier  ressentiment  qu'on  auoit  pris  soin  de  leur  Jnspirer 
Assent  Ics  d(^marcbes  conuenables  pour  asseurer  une  paix  longue  et  sollde 
telle  que  leur  Republiqne  doit  la  Ueslrer  poor  lenrs  propres  Jnterests,  on  peut 
dire  quelle  Roy  n*a  rien  oubli^  pour  les  engager  a  faire  ces  demarches :  non 
sculcment  8a  Maleste  leur  a  fait  donner  part  de  la  resolution  quelle  auoit 
prise  auant  que  de  la  declarer,  aussitost  quelle  a  est^  publiqae,  Elle  a  bien 
voulu  les  en  informer  encore  par  une  de  ses  Icttres.  Son  ambassadeur  y  a  joint 
les  asseurances  les  plus  fortes  dc  Taffection  de  Sa  Ualest^  pour  Eox,  du  desir 
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quelle  aooit  de  maiotenlr  I'onion  restabiie  par  les  deralers  Traltei  de  iMiix 
confirmee  depuls  par  ceux  d'alliaoce.  Eofin  Sa  Uajest^  leur  a  fait  proposer 
d'en  prendre  de  nouuelles.  On  leur  a  demaud^  de  sa  part  qn'elles  assearances 
lis  deslroieut  pour  Tadueulr.  On  leor  a  dit  que  Sa  Majesty  doonerolt  tootes 
celles  qa'on  Iny  demanderolt  poorneu  qn'Elles  foflBeDt  Josta  et  ratsoDnaMes. 
Que  si  les  Estats  cralgnolent  quelle  n'Jntrodnislt  ses  troupes  dans  les  places 
d'Espagne,  EUe  s'engagerolt  a  ne  les  falre  Jamais  entrer  dans  ces  places, 
qu'elle  serolt  contenie  que  la  garde  en  ftit  confine  anx  troupes  Espagnoles 
qui  settles  sont  en  droit  de  les  consemer  pour  le  Roy  lear  Malstre.  Ce  Prince 
en  mesme  temps  a  donn6  part  aui  Estats  generaux  de  son  adnenement  a  la 
couronne  d'Espagne.  II  leur  a  escrit  et  sa  lettre  a  est6  rendue  par  le  sieur  de 
Qulros  son  ambassadenr  k  la  Haye. 

Tant  d*auances  taltes  dans  la  seule  veue  de  la  palx  ont  est^  jnotDes.  La 
puissance  du  Roy  connue  de  tontes  parts  empesche  qu*on  ne  les  attribne  a 
I'embarras  de  sontenlr  ne  nonnelle  guerre,  mais  st  Ton  ponuolt  douter  des 
forces  et  de  la  moderation  de  Sa  Biajest^,  on  croiroit  alsement  par  la  con- 
doite  quelle  a  tenue  et  par  celle  des  Holandois  quelle  craini  la  guerre,  et  que  les 
Estats  generaux  la  regardent  au  contralre  comme  vne  occasion  d'eslendre 
leur  puissance  et  de  falre  des  conquestes  dans  les  pals  ?oisins,  car  enfin  bleu 
loin  de  respondre  aux  auances  faites  par  Sa  Majesty,  lis  n'ont  cess^  de  nego- 
der  dans  les  cours  estrangeres,  on  ne  parle  en  Holande  que  de  preparatlb 
de  guerre,  d'armer  des  valsseaux,  d'augmenter  les  troupes.  Les  officiers  de 
celles  que  les  EsUts  generaux  ont  en  gamlson  dans  les  places  des  Pays  Bas 
Gatholiques  font  actuellement  leurs  reevues  ou  dans  ces  mesmes  places  on 
dans  les  pats  dependans  jdu  Roy  d'Espagne.  Enfin  tout  est  en  mounement  en 
Holande  et  toutes  choses  parolasent  dispos^es  a  la  guerre  dans  le  temps 
mesme  que  TEmpereur  fait  marcher  ses  troupes  sansaucune  esp^rance  yray- 
serablable  de  succez,  soit  quMl  les  enuoye  en  Italle,  soit  quMl  les  fasse  auan- 
cer  snr  les  bords  du  Rhin.  II  fant  done  conclurre  qu'il  est  persuade  que  le 
Roy  d'Angleterre  et  les  Estats  generaux  apuyeront  ses  Interests.  lis  ne  pen- 
uent  luy  donner  aucan  secours  du  cost6  d'ltalle,  par  consequent  leur  dessdn 
dolt  estre  de  faire  vne  diuersion  des  forces  du  Roy  et  de  celles  du  Roy  d'Es- 
pagne du  cost«  des  Pals  Bas,  de  s*emparer  des  principales  places  de  ces  Pro- 
ninces,  d^apuier  pent  estre  les  pretentious  de  TEmpereur  sur  quelques  ?nes, 
on  d'ayder  a  TElecteur  Palatin  a  s'en  emparer,  lis  peuuent  alsement  y  reus- 
tfr  si  le  Roy  n'aporte  jncessamment  les  precautions  necessaires  a  la  seuret^ 
des  Pals  Bas.  Les  Estats  generaux  connoissant  la  foiblesse  des  Espagnob,  le 
mauuais  estat  de  leurs  troupes,  ceiles  de  Holande  en  garnison  dans  les  places 
du  Roy  catholique  y  sont  les  plus  fortes. 

Sa  Haleste  a  connu  d*abord  rjmportaDce  dont  11  estoft  de  les  faire  sortlr, 
mais  persuadde  que  les  Holandals  deslreroient  la  Palx,  Joform^e  d*ailleurs  des 
dispositions  de  la  nation  angloise,  elle  a  jug^  jusqu'a  present  que  le  bien 
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public  demandolt  qo^lle  smpendlt  Failarme  qaelle  canserolt  egalement  aox 
deux  nations  en  obligeant  lea  Holandols  a  se  retlrer,  11  paroiasoU  necessaire 
datendre  la  tenne  da  parlement  d*Angleterre  sans  donner  ancnn  nonneaa 
snlet  d'Jaqnletnde  et  qae  les  chosesestant  en  cet  estat  II  serolt  diadle  an 
R07  de  la  grande  Bretagne  d'engager  la  nation  aoglolse  a  la  goerre. 

Ce  fat  snr  ce  fondement  que  lore  qae  le  Marqnb  de  Bedmar  Tint  an  moli 
de  novembre  dernier  rendre  compte  an  Roy  de  la  part  de  PBIecteor  de  Bft* 
nlere  de  Pestat  oa  tontes  cboses  estoient  alore  dans  les  Pals  Bas  espagnols, 
8a  Halest6  se  contenta  de  lay  dire  que  toates  les  fols  que  ce  Prince  aarolt  be* 
soin  de  ses  troupes  II  n*aarolt  qu'a  le  falre  saoolr  qu'elles  marcherolent  ausri 
tost  a  ses  ordres  et  qu'elles  se  retlrerolent  lore  que  leur  assistance  luy  de« 
ulendroltJnatUe. 

11  estolt  difllclle  de  prendre  la  mesme  conflance  en  un  Prince  de  l^EmpIre 
gouuemeur  des  Pab  Bas  qn*en  ud  Espagnol  natarel  zeM  pour  le  service  de 
son  Roy  et  pour  le  blen  de  sa  patrle  tel  que  le  Marquis  de  Bedmar,  ainsi  Sa 
Malest^  luy  dit  que  snr  Tauls  qu*ll  donnerolt  ces  Troupes  marcberolent  lore 
qu'll  le  crolrolt  necessalre  aussi  bien  qu*a  la  demande  de  TElectenr  de  Ba- 
iiiere. 

Le  Marquis  de  Bedmar  content  des  demonstrations  que  VElecteur  auolt 
donntes  de  son  attacbement  et  de  sa  Joye  sur  la  premiere  nouuelle  de  Tac* 
ceptatlon  du  Testament,  asseura  le  Roy  que  ce  Prince  continuerolt  a  satis- 
Iklre  a  ses  engagemens  a?ec  rEspagne.  En  effet  11  a  parfi  depute  qn'il  apor- 
tplt  tons  ses  solns  k  la  consematlon  des  Pals  Bas.  Le  principal  sulet  de  cralnte 
estolt  pour  les  TUles  de  Luxembourg  et  de  Mamur.  Les  gamlsons  Holandolses 
sont  encore  superleures  en  nombre  et  en  qualltd  dans  Tone  et  dans  I'autre 
de  ces  places.  Les  Troupes  de  TElecteur  Palatin  estant  ▼olslnes  de  la  pre- 
miere, le  Marquis  de  Bedmar  crftt  qu'H  estolt  necessalre  que  leRoy  fit  auan- 
eer  les  slennes  h  Rodemaqueren  en  sorte  qu'elles  fussent  en  estat  d'entrer 
dans  Luxembourg  aussI  tost  que  la  necessity  le  demanderolt.  Sa  Maiest6  Ju- 
geant  de  I'esciat  que  ferolt  cette  marcbe  et  le  s^jour  de  ses  Troupes  aux  en- 
virons d>n  lieu  ouuert  alma  mleux  les  dlstrlbuer  a  Thlonullie  et  a  Longwy. 
Ed  mesme  temps  Elle  enuoya  le  sieur  AlbergotiJ  a  Metz  pour  les  commander 
si  elles  estoient  obligees  de  mardbir.  Et  comme  cet  aduls  auolt  est^  donn< 
secretement  par  le  Marquis  de  Bedmar,  Sa  Malest^  ne  foulant  pas  le  com- 
mettre  fit  auertir  ensulte  TEIecteur  de  Baulere  par  Tambassadeur  d'Espagne 
auprez  d*Elle  de  la  resolution  quelle  auolt  prise,  I'Electeur  continuant  de 
marquer  le  mesme  zele  enuoya  de  son  cost6  tu  R^ment  de  Dragons  a 
Luxembourg.  II  donna  les  ordres  pour  former  dans  la  prouince  deux  batall- 
Ions  de  MUice  de  celle  qui  auolt  seruy  pendant  que  ce  duch^  estolt  sous  To- 
Mlssance  de  Sa  Majesty,  mate  jusqu'a  present  ces  Batalllons  ne  sont  pofnl 
formez,  quand  mesme  lis  le  seroient  le  Marquis  de  Bedmar  aduoutt  que  les 
Holandols  conseruerolent  toujoure  la  superiority,  que  leur  Infanterle  est 
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beaocoup  melUeure  que  celle  d'£spagne  compos^e  en  partie  de  Caoalerle 
4emootte.  U  paroist  enfin  par  ses  lettres  qn'U  aprebende  IWsage  qae  les  o- 
landois  poarroieot  faire  de  la  facility  qtt*ib  ont  d'jutrodoire  de  nooselles 
Troupes  solt  de  Holande,  soil  de  TElectear  Palatin  par  celles  des  portes  de 
cette  vill^  dont  lis  soot  les  Maistres.  Namnr  molDS  expose  qoe  Loxemboorg 
par  un  plus  grand  eslolgnement  des  puissances  suspectes  se  tronuoit  dans  vn 
4gal  danger  par  la  superiority  des  Troupes  Holandoises. 

Le  gouveroeur  a  rcmedi^  a  ce  peril  autant  quil  a  pd  le  faire  en  donnant 
aux  seuls  Espagnols  la  garde  du  Cbasteau  et  celle  de  tons  les  postes  d'en- 
Ire  Sambre  et  Meuxe.  Le  Marquis  de  Bedmar  craignolt  ausd  pour  I9iea- 
port,  mais  sa  principale  aprebension  est  pour  les  places  du  duch^  de  Gael* 
dres.  li  n'y  a  point  a  la  verity  de  troupes  Holandoises  dans  ces  places,  mais 
celles  d'JSspagne  y  sont  foibles  et  en  petit  nombre.  Le  sieur  de  Puysegor 
verra  par  Testat  Joint  a  ce  memoire  que  les  deux  regimens  qui  sont  dans 
cette. prouince  ne montent  qua  686  bommes.  Les  places  sont  d*aliieurs  de- 
pourueu^  de  toutes  cboses  necessalres  a  ieur  deffence,  et  le  Marquis  de  Bed- 
mar  marque  dans  une  de  ces  demieres  lettres  que  le  seul  ordre  qu'ii  ayl 
donn6  a  eM  de  mettre  queiques  palissades  a  ces  places,  que  non  seulemeot 
les  fonds  manquent  pour  de  plus  grandes  reparations  mais  quil  avroU  crti 
dangereux  de  les  faire  et  d'exciter  par  ces  precautions  la  defiance  et  la  Jalou- 
sie des  Estats  generaux. 

Cette  crainte  pour  les  places  du  Ducb6  de  Gueldres  est  Juste,  mesme  elle  at 
d'autant  mieux  fondle  que  ces  places  sont  en  p^ril,  quand  mesroe  les  Bolan- 
dois  persuadez  quil  ne  ieur  cbnuient  pas  de  commancer  la  guerre,  laisseront  a 
d*autres  Princes  h,  faire  les  premiers  actes  d'liostilit^,  car  il  scroti  facile  ani 
Electeurs  de  Brandebourg  et  Palatin  d*y  faire  marcber  leurs  Troupes  du  pab 
de  Cleues  et  de  Juliers  et  de  se  rendre  Maistres  de  ces  places  au  nom  deTBai- 
pereur.  11  s'agit  done  de  remedier  a  cet  Jnconuenient  diflcile  a  prevenir  a 
cause  de  resioignement  des  Troupes  du  Roy. 

L*Electeur  de  Bauiere  oflTre  d*y  enuoyer  les  siennes,  il  a  escrit  a  l*ambassa* 
deur  d*£spagne  de  le  proposer  a  Sa  Majesty.  Cette  offre  a  la  verity  a  pam 
d'abord  ires  dangereuse.  II  faudroit  estre  plus  asseur^  de  la  sincerity  de 
Jntcntions  de  ce  Prince  pour  Juger  s'jl  veitteffectiuement  conseruer  au  Roy 
d'Espagne  les  places  du  pals  de  Gueldres  ou  s*en  emparer  luy  mesme,  soil 
en  consequence  de  quelque  traits  auec  le  Roy  d*Angleterre  et  auec  les  Estats 
generaux,  soil  dans  la  veu^  d*auoir  vn  gage  pour  le  payement  des  sommes 
qu'il  pretend  luy  estre  denes  par  la  couronne  d'Espagne. 

Si  I'on  examine  la  conduite  qu'il  a  tenue  depuis  Tacceptation  que  le  Roy  a 

faite  du  Testament  du  feu  Roy  catollque  plndeurs  circonstances  marquent 

sa  bonne  foy  etson  attacbement  aux  jnterests  de  I'Espagne,  plusieurs  aussi 

donnent  lieu  d'en  douter. 

Les  premieres  sont  I'empressement  quMl  a  fait  paroistre  a  rcconnolstre  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


DOQiieaQ  Roy,  les  demonstntiom  pobllqiies  qoMl  a  donniSes  Ae  sa  Joye,  1e 
soiD  irjnformcr  le  Roy  de  Testat  de  toates  choses,  le  chofi  qa*\l  a  fait  dn 
Marqois  de  Bedmar  comme  le  mienx  Jnstniit  des  affaires  pour  Tenvoyer  eo 
rendre  compte  a  Sa  Majesty,  la  aoamlaslon  qa'll  a  temoigDde  poar  sea  adois 
et  poor  les  ordres  qull  receuroit  de  sa  part.  On  peat  y  ajooter  encore  deux 
antres  circoDstances.  L'ane  que  le  Resident  de  rsmperear  s'estant  plaint  a 
loy  de  son  einpressement  a  reconnoistre  ie  Roy  d'Espagne,  et  Payant  solldl^ 
forleinent  de  fatrc  plus  d'atentton  aux  Jnteresls  de  rEmpereor,  II  respondit 
a  ce  Resident  qoU  ne  poon^lt  tenlr  one  autre  condulte  et  qnll  conselllolt  a 
i'Empereur  de  prendre  des  partys  plos  conformes  au  malntlen  du  repos  pa- 
bllc. 

L* autre  circonstance  a  remarquer  est  que  les  Bstats  generanx  auoient  ac- 
coQium6  de  falrc  acbeter  tons  les  ans  dans  les  Pals  Bas  Bspagnols  plusleurs 
des  prouisions  necessalres  pour  la  gamlson  de  Mastrik.  Lors  quHs  out  fait  de^ 
mander  a  rElectenr  la  permission  de  faire  sortir  celles  qn'on  auolt  acheptd 
popr  enx  cette  annee,  ce  Prince  la  refuse.  11  a  dlt  qu'll  ne  ponuolt  laccorder 
pendant  que  les  Holandolshesltoient  encore  a  reconnoistre  le  Roy  d'Bspagne 
legitime  souverain  des  Pays  Bas.  Ce  reffus  a  est^  floement  reprocM  par  le 
Roy  d'Angleterre  a  TEnuoy^  de  I'Electeur  deBaulere  a  Londres.  On  ne  sfail 
pas  bien  la  responce  qu'il  a  falte.  Mais  certainement  elle  n'a  pas  estd  ferme  el 
le  Roy  d'Angleterre  en  parolssant  content,  la  fadllte  que  TBlectear  de  Bautere 
a  troou^  a  I'apaiser,  pent  estre  regard^  comme  Tue  des  raisons  qnll  y  anrott 
de  douter  de  sa  bonne  foy,  car  11  renient  d'allleors  a  Sa  Majesty  que  ce  Prince 
est  dans  on  commerce  tres  vlf  et  tres  estroit  auec  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne,  qoil  luy  depesche  de  frequens  courriers,  qnll  luy  escrit  de  sa  main  et 
que  le  slenr  Meyer  son  enooy^  traite  directement  auec  le  Roy  d'Angleterre. 
Quelques  anis  portent  que  deija  il  y  auolt  nn  plan  jdress^  entre  eux,  mals  les 
parUcniarUez  en  sont  encore  Jgnor6es.  On  peat  seulement  en  Juger  par  la 
connoissaoce  des  choses  qoe  TElecteur  de  Baulere  desire  le  plos  et  que  les 
deux  puissances  soubaltent  de  luy  procurer.  Sa  principale  veu^  est  d'obtenlr 
le  gonuemcment  perpetuel  des  Pals  Bas,  mais  non  de  la  maniere  dont  11  en. 
jouit  presentement,  auec  vn  Consell  et  auec  des  Ministres  dont  rjnspectlOB 
borne  son  autorit^.  II  vent  gouuerner  souuerainement  et  ne  rendre  compte  a 
persoone  de  ce  qull  crobra  deuoir  faire  pour  le  bien  des  Pals  Bas.  II  vent  que 
les  sommes  qnll  pretend  luy  estre  deu^  par  la  Couronne  d'Espagne  toy 
Solent  ponctueiiement  pay^esi  et  toutes  les  apparences  sont  que  le  Roy  d'An- 
gleterre et  les  Estats  generaux  apuyent  fortement  ce  projet.  On  ne  s*en  est 
point  encore  expllqu^  de  leur  part^  mals  pinsieurs  aduls  font  Juger  qoe  c'est 
en  ces  conditions  que  consiste  la  seuretd  que  les  Holandols  demandent  pour 
leur  Barriere.  II  parolst  aussi  quils  ont  eu  dessein  de  proposer  que  les  ?llles 
d'Ostende  et  de  Nieuport  fussent  cedd^es  k  TAngleterre. 
Cette  Jncerlitude  des  senlimens  de  TElecteur  de  Bauiere,  la  lenleur  de  la 
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Bepobliqne  d'HolaDde  a  s'^q^liqiier,  les  dU^penees  qa'Elle  fait  cemeftdaat 
pour  former  defl  alliaocesy  les  amas  de  grains  et  de  prookfona  dans  les  plaoeg 
de  lalleoie,  le  bmit  de  la  gaerre  respandn  dans  toates  les  vUles  de  Holande, 
la  dlmlDQiion  des  actions  des  Indes,  tontes  ces  raisons  enfln  ont  fait  Joger  ai 
Roy  qoU  n'y  auoit  pas  de  temps  a  perdre  poor  preoenir  les  surprises,  et  qie 
poor  conseraer  au  Roy  d'Espagne  les  Pals  Bas,  11  falloit  des  a  present  le  ren- 
dre  le  Maistre  dans  les  prlnclpaies  places.  Alnsi  Sa  Madest^  enuoye  le  Marechal 
de  Booflers  dans  son  gonnemement  de  Flandres*  Elie  vent  qoll  soit  a  portte 
de  faire  faire  anx  troapes  quelle  aara  sor  la  flrontiere  les  monaemens  neces- 
saires  poor  la  conservation  des  places  du  Roy  Gatoiiqne,  et  comme  lis  dot- 
nent  eslre  concertez  aoec  TElectenr  de  Baoiere,  EUe  enuoye  pour  cet  elfeetl 
Bruxelles  le  sienr  de  Paysegnr  Brigadier  dans  ses  armto  et  Uentenasi  Co- 
lonel de  son  Regiment  EUe  connoist  sa  sagesse*  sa  capacity,  et  son  zele  poor 
son  semlce,  et  eUe  est  persnad^  que  personne  ne  peat  s'aqoiter  mieoz  qne 
loy  de  cette  Jmportante  commission.  Elle  fent  qoll  fasse  connoltre  a  I'Eiee- 
lenr  de  Baniere  la  satisfaction  qn'Elle  a  de  la  coodnite  qnil  a  tenne  depnis  qnii 
a  seen  la  resolution  que  Sa  Malesti  a  prise  au  sulet  da  testament  du  feu  Roy 
d'Espagne,  qa*EUe  est  persuadde  dt  son  iele»  et  quBlle  sen  bien  aise  de  lay 
donner  des  marques  de  waa  attention  aux  Terltables  interests  de  ce  Prince  et 
desamaisoik 

Apres  ces  discours  generaux  le  sieur  de  Pnysegur  expliquera  le  sulet  de 
son  ?oyage.  II  conclste  en  deux  points. 

Le  premier  est  la  responce  a  faire  a  rEledeur  sur  loflDre  quil  a  falte  de  sei 
Troupes  pour  garder  les  places  du  pays  de  Gueldres.  Cette  proposlttoa  eit 
eertalnement  captleuse  et  les  discours  du  Comte  de  Monasterol  Enuoy^  de 
VEIecteur  de  Bauiere  aupres  du  Roy  rendent  les  Jnteotions  de  ce  Prince  tra 
suspectes  sur  ce  sulet.  Monasterol  arrlu^  Jmmediatement  apres  la  mort  da 
Roy  d*Bspagne  proposolt  de  la  part  de  TElecteur  son  Maistre  de  prendre  ds 
Haisons  auec  Sa  Hajestd.  On  luy  remit  yn  projet  de  Traltd,  la  Cople  en  sen 
Jolnte  a  ce  Memolre.  II  retouma  a  Bruxelles.  li  fit  voir  le  proiet  a  rElecteor, 
n  est  reuenu  depute  quelqoes  jours,  n  dit  que  ce  Prince  aprouue  le  pn^et 
que  le  Roy  ne  pent  prendre  d'engagement  plus  fort  pour  luy  mesne,  Mab 
qu'aosst  on  doit  conslderer  que  I'Electeor  de  Bauiere  traitant  auec  Sa  Majesty 
mhiomnent  pour  les  interests  du  Roy  d'Bspagne  s'expose  au  ressenthnent  de 
PBmpereur^  que  ce  Prince  roinera  la  Bauiere  auant  qoll  y  ayt  vn  seol  corps 
de  Troupes  pour  la  defendre.  Qu*U  faut  done  que  le  Roy  CatoUque  prometie 
Tu  dedommagement  asseurd  des  pertes  que  I'Blectenr  aooifrira  pour  les  Jnte- 
rests  de  la  Gouronne  d*Espagoe. 

On  lay  respond  que  TElecteor  de  Bauiere  demeurant  gonuemeur  des 
Pays  Bas  Espagnols  est  regardd  comme  altacbd  au  Roy  d'Espagne  par  conse- 
quent aussi  contraire  aux  interests  de  TEmpereur  que  s'li  estoit  aciuellemeat 
engage  par  m  traltd  auec  Sa  Malesttf.  Quil  ne  dolt  done  aiendre  aucun  me. 
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mgemeiii  poor  la  Banlere  Et  que  soft  dUaiiee  anec  le  Roy  Iny  aportefoll  des 
aoantages  considerables  sans  Teiposer  a  d'aalres  pertes  qoe  celle  que  Tfislat 
oo  II  se  troaue  lay  pent  attlrer. 

Le  Comte  de  MoBasterol  ne  repUqoe  a  ces  raisons  que  par  des  Jostanees 
reltertes  poor  oblenir  qaele  Roy  d'Espagne  lay  promette  vn  dedommage- 
ment,  oo  la  press6  d'expHqner  quel  est  ce  dedommagement  qiiil  peat  preten- 
dre.  II  a  dit  qaU  faadroit  qoe  le  Roy  GatoUqae  lay  assigaast  quelqae  Pro* 
oince  des  Pals  Bas  dont  II  reeeorolt  les  reaeaos  si  TElectorat  de  Baoiere 
estoit  ndD^. 

Cette  propositioii  falte  en  mesme  temps  qae  celle  d'eaooyer  des  Troapes 
Baaaroises  daos  les  places  da  Dach^  de  Gaeldres  donnent  de  grands  sooIh 
cons  des  desseins  de  rBlecteor  sar  cette  prooiace.  Gependant  la  constitation 
des  afbires  est  telle  qoil  ne  fact  pas  loy  temoigner  la  molndre  d^ance  sar 
ce  solet.  Les  places  do  Dacb6  de  Goeldres  dans  le  maaaals  Estat  on  EUes  sont 
seront  bien  tost  enlea^es  oa  par  les  Holandois  on  par  TElecteor  de  Brande- 
bonrg  oa  par  TElectear  Palatln.  H  n*y  a  pas  ?ne  de  ces  trois  puissances  qol 
ne  soit  plos  dangereose  poor  le  reste  des  Pays  Bas  qae  rElecteor  de  Baoiere ; 
si  Ton  permet  a  ce  Prince  d'enooyer  ses  Troupes,  ce  consentement  produlra 
trois  bons  eifeets.  Le  premier  d'empescher  que  les  deax  autres  Electeurs  ny  les 
Holandois  ne  fassent  des  conqnestes  dans  les  Estats  da  Roy  catoliqa&  Le  se- 
cond d^engager  encore  dauantage  rBlectenr  de  Bauiere  par  la  conflance 
qu'on  Iny  tdmoignera.  Le  3*  enfln  sera  de  connolstre  a  fonds  ses  verltables 
jelentions.  SI  elies  sont  maa? aiaes  11  est  certain  qn'il  en  poafra  coaster  one 
Prouince  an  Boy  d*Bspagoe,  Mais  Elie  lay  seroit  enleofe  par  d*autres  Puis* 
sauces  dont  11  serott  plus  diflcile  de  la  retlrer,  Et  les  maauaises  Jntentlons  de 
rElecteor  de  Banlere  estant  one  fois  oognues  U  ne  seroit  pas  diflcile  ensuite 
de  le  cbasser  des  Pals  Bas. 

En  retosant  I'oflfre  qu'll  Calt,  U  est  certain  que  c*est  marquer  vne  telle  de* 
fiance  de  sa  bonne  foy  qu'll  seroit  impossible  ensuite  de  lay  donner  aucnne 
communication  des  projets  qoil  y  aoroit  a  former  et  a  solore. 

11  est  cependant  necessaire  qoil  entre  dans  celny  que  le  sieur  de  Puisegur 
lay  oommunlqaera  et  qui  fait  le  second  point  da  su\)et  de  son  voyage.  U  re« 
prendra  tontes  les  raisons  que  Sa  Maiest6  a  de  se  plalndre  de  la  condulte  des 
Bolandois  et  de  ceiles  quelle  a  de  soub^nner  leurs  Jntentlons.  li  fera  ?oir  a 
rElecteor  que  la  eonseruaUon  des  Pals  Bas  depend  de  ne  pas  laisser  plos 
longtemps  les  troupes  bolandoises  les  plus  fortes  dans  les  places  da 
Roy  d'EspagnCj  qae  sa  Maiest^  aiant  les  pouuolrs  necessalres  pour 
comander  au  nom^  da  Roy  son  petit  fils,  pretend  s'en  ser?ir  pour  la  cou- 
servation  des  Estats  qui  lay  apartlennent,  Elle  Iny  a  ordonn^  de  faire  con- 
nolstre a  TElectear  qae  ie  danger  est  pressant,  Et  comme  II  n'y  a  point  de 
temps  a  perdre,  qu'll  faut  conuenir  d'va  jour  pour  faire  eotrer  les  troapes  do 
Roy  dans  les  places  des  Pals  Bas  on  II  y  a  garnison  hoiandoise»  que  le  Ma« 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  32  — 

rescbal  de  Bouflers  a  sons  aon  commandement  tooles  les  Troupes  neeettalres 
pour  cet  effiecL  Qae  le  sietir  de  Pnisegnr  a  ordre  de  Iny  faires^aaolr  Jncessa- 
ment  les  disposilions  dont  II  sera  coooena  aaec  rsiecteur  de  Banlere,  qoe 
I'jDtentlon  do  Roy  n'est  point  d'vser  de  fiolence  Dy  de  faire  aocon  acte 
d'bostilit^,  qae  Sa  Malest^  veot  seulennent  faire  entrer  ses  lYoopes  dans  les 
places  d'Espagne  afln  d'apnyer  les  garnisons  Espagnoles  et  de  les  rendre  sa- 
perieares  aai  Troapes  Holandoises,  Quelle  ne  pretend  pas  qa*on  fasse  sortir 
ces  dernleres  sor  le  champ,  qa'on  lear  dosnera  le  temps  de  receaoir  des 
ordres  de  leors  Maistres  et  de  se  preparer  a  sortir.  Mais  le  sieor  de  Paysegar 
obsernera  de  presser  TElectear  de  Baolere  de  conveoir  de  ces  dispositions, 
li  luy  dlra  que  ses  ordres  sont  precis  daaertir  jncessamment  le  Harescbal  de 
Bodflers.  En  effet  si  ce  Prince  a  de  maaoaises  Intentions  li  ne  faat  pas  I07 
laisser  le  temps  de  les  execater  ny  de  former  des  embarras  aux  r^solatlons  de 
Sa  Mi^est^. 

Elle  a  esi€  ponctaellement  Jnform^  par  le  Marquis  de  Bedmar  de  ce  qnl 
s'est  pass6  depais  son  retoar  a  Bruxelles  et  de  TEstat  des  affaires  dans  les 
Pays  Bas.  Comme  ses  Jntentlons  sont  bonnes,  le  sleur  de  Poisegar  peat  pren- 
dre confiance  en  lay,  11  doit  cependant  s^anolrqae  I'Electenr  de  Baolere  re- 
garde  Bedmar  comme  son  Enneroy,  Et  que  ce  dernier  est  persuade  que  si 
TElectear  sortolt  des  Pays  Bas  II  en  aorolt  le  gooaemement 

Sar  ce  fondement  vne  confiance  trop  marqate  et  trop  pabliqoe  aoec  le 
Marqnis  de  Bedmar  ferolt  beaoconp  de  peine  a  PEIectenr  de  Baoiere,  aiiid 
le  sienr  de  Pnisegnr  aura  sur  ce  saiet  les  mesnagemens  dont  le  Marquis  de 
Bedmar  conuiendra  lay  mesme  auec  lay.  Iirasseurera  cependant  de  i'estiaie 
de  Sa  Maiest^,  de  la  confiance  qnelle  prend  en  son  xele  et  de  la  satlsfacUon 
qo'elle  a  de  son  exactitude  a  lay  rendre  compte  de  tontes  cboses. 

11  est  en  mesme  temps  de  la  prudence  du  sleur  de  Puisegur  estant  Jafonn^ 
des  Teo6s  partlculleres  du  Marquis  de  Bedmar  de  distinguer  dans  oe  quit  dlra 
sor  PElecteur  de  Bauiere  les  motifs  qui  le  feront  parler  et  si  son  Jnterest  n'a 
point  de  part  a  ce  qnil  aoancera. 

St  TElecteur  de  Bauiere  parte  au  sleur  de  Puisegur  du  projet  de  Traitd  remis 
ao  comte  de  Monasterol,  li  respondra  que  le  sleur  de  Monasterol  eslani 
obarg^de  celte  negoclailon  le  Roy  ne  luy  a  point  donn^  d'ordre  sor  ce 
soiet,  quil  sfait  seulement  qoe  Sa  M^est6  est  dispos^e  a  lay  donoer  en  toutes 
occasions  des  marques  de  Testlme  quelle  fait  de  sa  personne  et  de  son  albe- 
tion  pour  la  roaison  de  Bauiere. 

Fatt  a  Yersailles  le  1 9*  Jour  de  Jannier  1701. 

Signi  LOUIS.  (Plus  bas)  Colbbbt. 

Jesoussign6  alBrme  que  cette  copie  est  conforme  k  roriginal  d^posd  dans 
les  archives  de  la  famille  Chastenet  Puysegur  k  laquelle  Je  sals  allM. 

Le  comte  Lb  Pblbtkb-d'Aunat. 
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EZTRAITS  DES  PROCtS-VERBAUZ 

DES  CLASSES  DU  MOIS  DE  DEGEMBRE  1847. 

%*  La  premiere  classe  (hufoire  g^niraU  et  histoire  de  France)  s'esl  assein- 
bl6e  le  1*' d^cembre  18&7.  M.  Bachet  deCublIze,  secretaire,  donoe  lect^ire 
da  procte-ferbaU  qui  est  adopts.  On  communiqac  k  la  classe  une  lettre  de 
M.  d'Aassy,  membrecorrespoDdaoty  k  Saint* Jean-d'ADg^ly,  par  laquelle  SI  en- 
vole  nn  m^moire  sur  le  casqne  de  Ganelon  et  snr  diff^reotes  qaeslions  d'liy- 
drologie.  La  classe  charge  M.  le  secretaire  de  Texamlner.  Les  livres  offerts  h 
la  classe  sont :  HUioire  de  la  Belgique,  par  M.  de  Yromont ;  I'EefMe  co/Ao- 
lique,  par  M.  Tabbe  Auger  (rapporteur  :  M.  fiucliet  de  Cublize) ;  Sioria  del 
Piemowte  {Uietoire  du  PiHmmt),  par  M.  Casalis  (rapporteur :  M.  VabM  Ba- 
dlche) ;  Examen  dee  aeiertiane  eorUenuee  damun  oputeule  intituU :  Sur  la  pu- 
blieaiion  dee  monumente  de  la  g^graphie,  par  M.  le  vicomte  de  Santarem.  L'or- 
dre  du  Jour  appelle  le  renouvellement  du  bureau  de  la  classe  pour  Tannde 
1848.  On  procMe  k  I'eiectloD  par  le  scruttn  secret.  MM.  le  ▼Icomte  de  Santa- 
rem, general  d'ArtoIs  et  H.  Prat  sont  eius  president,  vice-president  et  vice- 
president  adjoint  de  la  classe.  MM.  Buchet  de  Cublize  et  Roziere  out  ete  reeins 
secretaire  et  secretaire  adjoint.  M.  Frissard  monte  k  la  tribune  pour  contl- 
user  k  lire  sou  etude  sur  VHietoire  dee  Girondine^  de  M.  de  Lamartlne.  Lasuite 
de  cette  lecture  est  renvoyee  h  la  prochaine  seance. 

\*  La  deuxieme  classe  {hietoire  dee  languee  et  dee  litUraluree)  s'est  assem- 
biee  Id  8  decembre,  sous  la  presldence  de  M.  Delsart.  Le  proces-verbal  de 
la  seance  precedente  est  lu  et  adopte.  Les  livres  offerts  sont :  Recueil  dee  tra- 
vaux  dela  SoeiiU  lihred^ agriculture,  eeiencee  et  arte,  du  dipartement  de  VEure ; 
Bulletin  epicialde  Vinetitutriee ;  Journal  Euganeen  [Giomale  Euganeo)  dePa^ 
daue.  On  procMe  ensuite  au  renouvellement  du  bureau  pour  Tannee  1848. 
Le  deponillement  du  scrutin  donne  le  resultat  suivant :  sont  eius,  M.  le  comte 
Le  Peletier  d'Aulnay,  president;  M.  Delsart,  vice-president,  et  M.  Emile  Des- 
champs,  vice-president  adjoint.  M.  Jules  Barbler  est  eiu  secretaire,  et  M.  Fon- 
taine, secretaire  adjoint.  M.  Frissard  monte  it  la  tribune  pour  terminer  la  lec- 
ture de  sou  travail  sur  les  Girondins.  Apres  cette  lecture,  plusieurs  membres 
reclament  la  parole.  M.  Buchet  de  Cublizedemande  que  la  discussion  soil 
renvoyee  k  la  prochaine  seance.  <  La  discussion  qui  va  s'etablir  dlt-ll,  doit 
etretraiteeaveclagravitequi  convient  k  une  sodete  qui,  commecelle-ci,  s'oc- 
cnpe  prlndpalement  d'etudes  bistoriques.  •  II  ne  voudrait  pas  aborder  ce 
grave  sojet  sans  y  etre  sufOsamment  prepare ;  11  apportera  des  documents 
pour  retablir-  des  falts  qui  ne  lui  paraissent  pas  avoir  ete  presentes  ni  appre- 
des  comme  ils  devraient  retre.  M.  Masson  s'oppose  au  renvoi  demande;  11  ne 
erolt  pas  qu'il  soit  possible  d'entrer  dans  rappreciation  des  falts  sans  s*exposer 
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k  des  discussions  Irritantes ;  W  pense  qae  la  discussion  doit  porter  plntdt  sar 
la  forme  que  sur  le  fond.  M.  Tabb^  Auger  tie  pense  pa^que  la  dlscasslon 
puisse  6tre  resireinte  dans  des  limites  aussi  ^troites;  aiais  il  craint  qa*en  ap- 
pr^ciant  certains  faits,  elle  n'entre  dans  le  domaioe  de  la  politique,  qui  est 
interdlie  k  Tassembi^e.  M.  le  pr^ident  fait  observer  qu'il  n'appartieDt  k  &a- 
cntt  niembre  d'asslgner  d'avance  des  bornes  d  la  discussion,  q«e  son  de?olr 
est  de  taainienir  la  lib^rt^  des  optofons,  sauf  h  rappeler  k  la  qnestliHi  criol  qui 
s'en  6carterait.  M.  Knchet  de  Gnblize  insiste  pour  que  ia  dlscoasion  alt  lie* 
sur  le  fond.  M.  Frissard  d^lare  qu'en  communiqnant  son  Iravttll  k  ses  coM* 
gues,  son  intention  a  6ii&  de  connaltre  lenr  opinion,  et  que  dans  ce  bat  ii  a^-* 
pelle  ia  discdssion  la  plus  large.  L'assembl^e  decide  que  la  dtsemalott  s*ob* 
trrlra  imm^dlatement.  M.  N»  de  terty  a  la  parole.  It  m  s'ait^t^  pas  $«r  li 
parile  politique,  mats  il  critique  la  parfle  litt^rati^ ;  ii  regretie  que  M.  FtIb^ 
sard  n'ait  pas  itisist^  sur  la  matii^re  d*^cfife  1  htstoire,  sur  le  demir  de  TiSM-' 
vain  qui  enireprend  cette  noble  tftcbe ;  11  crolt  que  l*auteor  dca  Git&mi%^  t 
trop  saeriM  ati  d^sir  de  plftire  k  se^  leetetfT^.  M.  de  Berty^  aptts  atoir  ciltf^ 
qu6  en  di^tail  }e  style  de  Tauienr  des  Girondins^  demands  q«e  le  travatt  d^ 
M.  iPrissard  soit  renvoy^  au  eomiid  du  joamal.  U.  It  iseer6Mre  doMe  leclart 
d*tine  not«  ^crite  par  M.  Hdiitard-Br^bolles  eontre  le  kbito6lhB  de  Mv  hte^ 
sard,  qiii»  suitant  lui,  a  fait  le  pfoc^  k  la  rc^Volutioo  ft*al^afM  pta  t 
qu'k  rouvrage  de  M.  de  Lamartine.  Rappeler  senlemeni  les  ^x«^  sabs  j 
quer  les  bienfaits  et  les  grands  nSsnltats,  est  nne  ^rgum^niatloa  qtat  peal 
blesser  un  grand  nonibre  de  nos  collogues  et  qui  ne  saurait  rester  sans  r6- 
ponse.  Apr^s  la  lecture  de  cette  note,  M.  MareelllA  detHaade  la  p^^e  pour 
s'fnserife  aussi  contre  le  travail  de  M.  FHssafd,  M  fifr^setatiiiit  dH  A^eaofti^ 
^rit.  Le  renv6f  de  la  discussion  k  la  prothaine  stands  est  prolidtie€. 

^,*  La  troisi^e  classe  {JiUtoire  de$  scieht^s  physiques,  merlAiNntflt^tte^,  96^ 
einies  et  philosdpfiiqnes)  s*est  assemble  st>Hls  Ik  pr^sidence  M  M.  rabb6  Bt^ 
diche,  pi*(^8ident.  Le  proc^-verbal  de  la  s^a^e  pr^c€deM«  eisi  la  tet  lidi^i^. 
Les  livres  ofiferls  k  la  classe  sont :  la  Rei^te  du  drdt  fntnfai$y  pat*  MM*  t>flAx  ei 
Vallette;  le  Joumai  de  midecine  4t  dt  chitungie,  par  M.  Gtianiplotinieref  An^ 
naii  univertali  di  9iaiUtica  {Annates  HnivemHee  de  etntieti^ue  i$  Jfitaa), 
SIM.  I'abbd  Auger  et  AUx  pr^sentent  comma  cakididat  Hi  I'abbd  Aabatltri 
diauolae  de  Movtpellier.  M.  le  pr^ldetat  aomkne  un6  coAMtdssloh,  oonqkmlt 
de  Mi\l.  Tabbe  Auger,  Tabb^  Maarette  et  B.  JulHen,  ^tr  vdrifieT  las  iRias 
do  caudidat.  Laclasse  procMeensaiteau  reoouvellemeDt  de  bob  bafatapoar 
1848.  On  precede  k  Ttgiection  parlescrdtin.  MM.  N.de  Berty,  Motooa  atdoa» 
tear  Josat  sont  ^tus  prfoident,  vice-president  et  vice-pnflBideBt  adjdtat  da  la 
elasse.  N.  Foulon  est  61u  secretaire,  et  At.  Favrot  secrewirk  sdjoilktw  H.  Mar^ 
cellin  est  appel6  k  la  tribaae  pour  lire  sofi  foMixMe  contra  le  Iranll  ia 
M.  Frissard  sar  les  Girondins  da  M.  de  Lamartiat.  M»  Vdlebt  Ailger  preoi  la 
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l^o^Q  poMr  (^|re  4^  I'eiparqtifi  sur  ce  m6moire.  La  $uiie  de  41^ussloi»  est, 

V  I^  qoatrldme  classe  {histoire  den  beaux-artit)  s'est  assembl^e  !e  23  d6- 
cembre,  sous  la  pr^sldence  de  M.  E.  Breton,  president.  Les  livres  otHerts  h  la 
Glasse  soDt :  ia  Mire  de  famille,  journal  nouveau  d*6ducation  physique  et  mo- 
rale de  Tenfance;  Y Album  de  Borne  ^  par  le  chevalier  Deangells ;  le  Journal 
fniliiaire  de  Florence^  par  M.  Gherardi  Dragomatini ;  la  Revue  liiHraire,  par 
M.  Jubfnal;  De  l*art  chrilien  au  moyen-dge,  brochure  de  M.  Tabb^  Corblet. 
M.  B.  Breton  annonce  k  la  classe  que  Rl.  lecbevalle r  Nomophile  de  Nouy  vient 
de  fatre  don  2i  rinstitut  Historique  de  quatreviogts  m^atlles  antiques.  Ces 
ra^dailies  ont  6t6  d^pos^es  dans  la  coliectfon  de  la  society.  M.  le  president 
est  charge  d'^crire  une  lettre  de  remerclements  an  donateur.  M.  £.  Breton 
fait  don  k  la  soci^t^  de  cent  m^dailles,  la  piupart  antiques ;  la  classe  vote  des 
remerclements  au  donateur.  Toutes  ces  m^dailtes,  ceiies  au  nombre  de  qnatre 
cents,  que  M.  Devilleataitoffertesii  I'lnstitut  Historique,  etd'autresquMl  poss6- 
dait  d6jk,  ont  M  catalogu^es  et  dispos^es,  par  les  solns  de  M.  Breton,  dans 
an  m^dalller  convenable ;  elles  forment  un  noyau  de  collection  que  de  no  - 
Yeaux  dons,  nous  en  avons  Teipoir.  viendront  completer.  La  classe  passe ensulte 
au  renouvenement  de  son  bureau  pour  1848.  Sont  ^lus,  par  le  scrutin  secret, 
MM.  Hittortr,  president;  Foyatier,  vice-president;  E.  Breton,  vice-president 
adjoint;  M.  Marceliln,  secretaire,  et  M.  Tabbe  Corblet,  secretaire  adjoint. 
M.  £.  Breton  lit  une  relation  d'nne  excursion  qu*i1  a  falte  k  Amsterdam,  dont 
11  decrit  les  moeurs,  les  monuments  et  le  musee. 

L'a^gembiee  generate  [h$  quatr^  classes  riunies)  s'e$t  a^sembiee  le  24  de- 
^embrei  9001;  la  presidence  de  M.  £rnes(  Breton,  president  de  la  qua- 
Ui^n»«  el^^se.  M.  Hulllard-BrehoUes ,  secretsUre  geueral ,  ilouue  lecture 
da  procte^ verbal  de  1^  seance  precedente,  qui  est  adopte.  Oa  lit  une 
UAtrc)  d^  ]tf .  U  general  6an-l%lartin,  qui  remercie  rinstitut  Historique  d'avoir 
l^sere  daAi^  ^0  journal  un  memoire  ou  il  est  question  de  services  qu'il  a 
rw^oft  i  aa  fiatfle  et  )  la  cau$e  de  la  libert,e  de  I'Ainerique  du  Sqd.  H-  le  se- 
cretaire general  donne  lecture  de  la  iiste  des  livres  offerts  h  la  Societe  pea- 
dant  le  mois.  Des  remerclements  sont  votes  aux  donaieurs.  Les  eieciions  du 
grand  bureau  etant  remises  k  neuf  heures,  M.  Barbier  a  la  parole  pour  rendre 
comple  des  nouvelles  demarches  faites  par  la  commission  au  sujet  de  la  Bl- 
bliotbeque  de  I'lnstltut  Historique ;  il  expose  qu*on  n'a  pu  avoir  I'assenti- 
ment  de  rediteur  pour  le  format,  mats  quMl  s'est  prete  k  tons  les  autres 
moyens  de  distinction  possible  t  difference  dans  la  composltidn  du  titre,  dans 
la  cooleuf  du  papier,  dans  la  justificatioa ;  de  plus,  appllication  de  Testampllle 
4t  rinatitut  Historique  sor  le  titre  interieur.  Le  rapporteur  propose  la  nomi- 
nation d'une  commission  speciale  prtae  dai^  chaque  classe  pour  coqqpurir, 
ave€  le  consell,  k  la  r^dsai^UiDad'u^  r^len)i«nt  ay^^t  pojur  bji)t  (I'ei^Ur  1q  ca- 
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ract^re  moral  de  cjiaqae  Uvre.  Le  rapport  de  M.  Barbier,  rob  aaxvolz  par 
M.  le  president,  est  adopts  par  Tassembl^.  La  proposition  de  la  Dombnatloii 
d'ane  commission  sp^ciale  par  les  classes  est  ^galement  adoptee.  M.  l*abM 
Maarette  lit  an  rapport  snr  roavrage  de  M.  Partouneanx  intltal^  :  Histaire  de 
la  conquiie  de  la Lombardie  par  Charlemagne;  ce  rapport  est  renvoy^  an  co- 
mity do  journal.  L'assembl^e  proc^de  ensoite  k  T^lecUon  des  membres  da 
grand  bureau.  Le  d^pouillement  do  scmtln  donne  les  r^snltats  saivants :  pre- 
sident, M.  de  Lamartine;  vice-president,  M.  Frissard;  ?ice-pr^ident  adUoint, 
at.  Tabbe  Auger.  M.  Alix,  secretaire  adjoint ,  est  r^eiu ;  M.  le  secretaire  ge- 
neral ayant  ete  elu  pour  trois  ans  en  1846, 11  n'y  a  pas  lieu  k  one  nouvelle 
election.  M.  Martinez  de  la  Rosa,  president  sortant,  aete  nomme  president  ho- 
noraire.  En  consequence,  M.  le  president  proclame  constitue le  grand  boreaa 
pour  18/i8. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  le  travail  de  M.  Frissard. 
M.  Bucbet  de  Cublize  continue  d'examiner  au  fond  les  questions  soulevees  par 
Hi.  Frissard  dans  son  rapport  sur  les  Girondim.  II  etabllt  contradictoirement 
la  necessite  de  la  Revolution,  la  complete  insuCQsance  de  la  dedaraUon  da 
33  juin,  aussi  bien  que  de  la  constitution  de  I^ker.  Passant  ensuite  k  la  se- 
conde  periode,  celle  oti  la  Revolution  se  defend  contre  ses  ennemis,  11  ia- 
dique  qu'il  ne  faot  pas  confondre  les  moyens  de  defense  avec  la  Revolotion 
elle-meme.  Sur  ce  point,  ie  rapport  de  M.  Frissard  lui  paraltcontenir  des  jo- 
gements  qui  ne  sont  pas  Toeuvre  de  riropartialite.  Toutes  les  revolutions,  on 
le  salt,  ne  s'accomplissent  que  par  la  violence ;  aussi  cette  seconde  phase  de 
la  nOlre  est-elle  tres-difficile  k  aborder.  Les  appreciations  sont  d'ordinaire  oo 
trop  rigoureuses  ou  erronees.  Le  nom  de  Robespierre,  par  exemple,  est  reM 
en  execration,  et  cependant  son  blstoire  est  k  faire;  car  elle  n'a  ete  faite  que 
par  ses  ennemb.  Arrivant  ensuite  aux  documents  qn'il  a  promis,  Toratenr  dte 
des  extraits  d'^n  travail  de  M.  Arthur  Guiilot,  qui  conUeot  la  critique  de  la 
maniere  dont  M.  Thiers  a  envisage  le  caractere  de  Robespierre  et  renferme 
plusieurs  fragments  des  discours  dece  dernier.  L'heure  etant  avancee,  la  suite 
de  la  discussion  est  renvoyee  k  la  seance  de  la  premiere  classe.  II  est  onxe 
beures,  la  seance  est  levee.  R. 


■OMMAXaS  ]>XS  ZJTHSfl  OFFSaTS  A  Xi'XVSTXTVT  HXSTOBlXQUX. 


AbCHIVES  HISTOBIQOES   ITALIBNNES. 

Arehivio  etorico  Italiano;  par  M.  Yibussbux,  diredeur^iteur  {Florenes.) 

Tomb  I.  Contenant  Phistoire  de  Florence  par  Pitti,  ecrivaio  contemporaio  de 
Goicciardioi  et  de  Macbiavel*  et  toutes  les  institutions  fondamentaies  de  la  M- 
publiqae  floreutlDe  a  eu  un  rapport  tr^*etendu  de  M.  Rent!  (1). 
(1)  Voir  la  iW  limison,  dteemlm  iS44»  et  la  il5%  Janvier  1845. 
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ToHs  II.  Ce  volame  oootleol  an  jouraal  rMig<  par  Albxandu  Sozzini,  fcrifalp 
cootemporain,  sur  les  ittoements  arrives  dans  la  Mpabllque  de  Sienne,  dapols 
l6  20  Jnaiet  1660  Juaqu'au  28  Joio  1666,  et  d'aatrei  docomento  relatlfs  it  I'ex- 
polsioc  des  EspagDols  de  Slenne,  suitis  d'autres  rMu  par  RoPFiA,et  par  an 
ADooyme  sur  la  goerre  des  Sieooob.  La  publicatioD  de  tous  ces  docomeDto  a  M 
prfeM^e  d'one  preface  trte-saTaote  de  M.  Gaitatio  Milatibsi. 

Tomb  III.  Trois  chroDiqoes  sar  Thistoire  de  Milan  composent  ce  gros  Toiume  lo-8*, 
saroir :  celle  de  PiBaaz  CAfiiioLA  depots  rann^e  1023  josqa^i  1997.  La  deaxlime 
chroniqae,  de  Jban-Andbb  Prato,  reoferme  une  pMode  depuls  1499  josqo'i 
1619.  La  trolsiime  chroDique,  de  Jbah-Marc  Burioozzo,  coDtient  une  p^riode 
depuis  1600  jusqa'A  1644.  Tous  ces  maDuscrlts  sar  Phistoire  de  Milan  ont  ^te 
mis  en  ordre,  et  pabliis  dans  la  collection  deM.  Yleasseax  paries  soinsde 
M.  Cteare  CantJi,  notre  satant  colligue.  II  les  a  fait  prte^der  d'one  preface  par 
laquelie  ii  donne  one  Juste  appreciation  des  faits  dont  11  est  question  dans  ce 
▼olume. 

Tomb  lY.  M.  F.  Polidorl  pr^sente  an  lecteur,  ayec  des  obsertations  tr^conrtes  et 
tr^s-substantielles  une  serie  de  documents  les  plus  int^ressants,  tols  que  les  sou- 
Tenirs  de  Guido  de  PAnteOa ,  de  Gredi  et  autres.  Les  biographies  de  plusieurs 
personnages  toinents  qui  ont  jon6  un  rdle  important  dans  les  affaires  de  la 
Pininsule,  de  1298  a  1426,  llgurent  dansce  recueil  curleux;  on  y  remar- 
qoe  la  y\e  de  Philippe  Scolari,  qui  est  en  quelque  sorte  Tbistoire  de  la  Hon- 
grie,  un  discours  sur  les  relations  de  la  R^publlque  florentine  ayec  ie  roi  de 
Hongrie  et  avec  Philippe  Scolari,  suivi  de  documents  importants;  Tient  apris 
la  biographie  de  Barthbleht  Yalori,  suivie  de  plusieurs  documents  parmi  les- 
qoels  on  remarqueie  testament  de  Balthasar  Coscia,pape  sous  Ie  nom  de  Jean 
XXIII,  (1419).  La  biographie  de  Agnolo  Acciaiuoli  et  celle  d'Alphonsel^d'Ara* 
gon,  roi  de  Naples,  par  M.  Ybspasiano  completent  k  pen  pr6s  Ie  tolume.  L'au- 
teor  de  ces  demi&res  biographies  a  Toulu  donner  comme  compliment  de  son 
(Bu?re  la  biographie  courte  et  intiressante  des  principales  dames  itallennes 
qui  ont  honors  la  patrle  par  leur  patrlotisme,  par  leurs  talents  et  par  leur  condnite 
exempiaire  au  XY'  si^le.  Nous  nous  empressons  de  publier  leurs  noms  comme  di- 
gues de  passer  k  la  posterity :  Andrba  AcaAiuoLi ,  Batista  Malatbsti  ,  Paola 
Malatbsti-Gonzaga,  CsaLiA  GoNZAOA,  Gatbrina  Alrbrti  GoRsiifi,  Fraticbsca 

ACCIAIDOLI,  AlBSSANDRA  BARDI-STROZZIyGlOVAlflf  a  YALOBI-PAllDOLPniI,  GATBRIIf  A 
STROZZI-ARBirfGBBLLI,  SaRACINA  AcCIAIUOLI. 

Ed  attendant  la  publication  des  rapports  sur  les  dix  yolumes  que  Tlnstitut  His- 
torlque  a  deji  re^us,  et  qui  doivent  mettre  Ie  public  au  courant  de  la  valeor  et 
dtt  merite  de  cette  importante  publication ,  on  continuera  a  faire  connaftre  Ie 
contenu  des  volumes  sui?ants  dans  Ie  prochain  numdro.  R. 
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Notre  CQll^giie  HI,  ViM^i  Maupette  nous  comopaniqne  la  note  wivaiaite  «ar 
l€6  m^mu^riu  publics  par  »QUe  booor^le  ^l^ue,  U.  1q  baroo  de  R^eo- 
berg,  h  Bruxelloa* 

«  J'al  61^  charge  d^  vous  rendre  cowpU  du  travail  ptiblii  parM.  de  J\elffeo- 
bqrg  daus  le  journal  de  I'^cad^mte  royale  de  Delgique^  daos  ia  $(?cllon  d'his- 
iQirC'^  J%  viqns  rempUr  aujour4'bul  cettQ  tftche^ 

M.  dQ  ReUTeoberg  fattle  d6po^Ulelne^tdeci  manQsgritst  qui  $oAt  comerv^, 
foil  da^a  lei  d^pftta  pqbllpa,  soil  dans  les  bibijiottidqai^  particull^res.  Us  aoiis 
de  la  science  bUtorique  deivent  lea  femerciementa  lea  pUps  slnc^res  ^  ces 
bbnmea  labori^w  qvl  no  Qf algnenl  pa;^  de  se  Uvrer  it  des  recbercbea  si  p^l- 
)de9»  It  diflciles  et  si  atUeff.  Ce$  travaw  anatires  $ont  nnla  pour  le  plua  grand 
nombre  des  lectenrs,  qnl  ne  cberchent  que  des  Amotions ;  mats  lis  sont  pr^- 
clenx  pour  les  amis  de  Tbislolre,  qnl  ont  besoln  de  scmter  patlemoient  le 
pa^s^,  el  d*avolr  la  connaissance  de^  vieilles  chartes,  des  vieilles  chroniques. 

Dans  les  brocbures  qui  m'oqt  ^td  remises,  j'al  trouvi  qnatre  mannscrits  pn- 
blltis  par  U,  de  neUTeqberg,  h  savoir : 

1  *  Vn  premier  aor  les  armolrie^  et  lea  quartlera  des  Dames  abbesses  et  cba- 
i^ptoesses  de  ruiustre  cbapltre  de  ^afote  Renfroye  ^  Detain,  depuis  Tan  12A0 
Jusqu'^  raonde  1760.  Ce  maoo$crit  pent  servlr  h  rbi$toire  des  families,  et 
amrtoiit  ^  la  rddactlom  d'une  Belgic^  sacra. 

9*  Un  deuxlimei  qui  renferme  nue  cl^roidqve  tort  cQrlense  snr  la  HoUande 
etanr  le  Qainaut;  M«  de  ReUEienberg  croit  qu'elle  appartiept  a  Geor^ea  Chas* 
telata  et  qu'eUe  remonte  k  la  fia  da  x,y*  slteie, 

V  u^  trolal^m^  donne  des  d^taUa  sar  la  vUle  de  Mallnes  et  snr  la  condnite 
qu'eile  a  antvle  4arwt  lea  troDbies  de  ce^  pays,  Josqn*^  la  ve^ne  du  dnc 
d'Albe. 

k''  lA  quaui^e  est  we  chrontqae  ea  Ter9  de  I'abbaye  de  SaimrAmand, 
me  dea  plna  andenne9  et  des  plus  cdlibrea  de  la  Belgiqne*  I^es  bdnddlctlns 
Mantne  et  Qorand  oitf  jfnbW  dans  Iqur  nonveau  trdsor  nqe  cbrpniqne  de 
SaUM-Amand  depnis  584  jusqu'^  1923;  mais  ce9  documents  restaleat  Incom- 
pleta.  En  e^wnaQt  cette  [cbroolqna  ep  vera  de  Raudouin  Oenya ,  molne  de 
Salnt-Amand,  qui  vlvalt  dans  le  TiYV  sltele.  U.  de  Relffeqberg  a  compl^t^ 
tooa  lea  renseignements  ndcessalres  snr  cette  c^l^bre  abbaye. 

Tela  sont  les  divers  monuments  que  M.  de  Relffenberg  a  bit  connaltre;  Us 
renferment  des  details  Int^ressants  surtout  pour  les  amis  des  vtellles  chronl- 
qnes.  IX  n'entre  pas  dan  mon  travail  de  les  analyser ;  mals  ce  que  je  vons  ai 
dit  a  pa?ona  faire  appr^cler  les  services  rdels  que  le  persdvdrant  et  laborienx 
baron  de  Relffenberg  rend  et  pent  rendre >  la  fclence  bistorlqne.  • 
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—  M.  Th^phUe  Mercier,  ootre  coil«g;!ie>  ftWmrikpOftMilMligtiAes, 

noas  insiroM  avec  pMAt. 

LE  31  Dl^GEMBRE  18/i7. 

90N2CET. 

fill  4ttoi)  He  dteil  ^Mre,  el«e  Irilte  bMldge 

De  loDgs  joors  de  regrets  an  foyer  de  nos  roisi 

Faut-il  que  les  doiileara  ^terniseMt  tear  si^ 

Siir  ce  front  qa*un  grand  peuple  a  sacri  de  soo  choizi 

Bi  le  eo«p  qni  ck4U6  «$tl\mf  <|fti  |»tottg«, 
Giel»  voilA  volt«  £ta  Bdoiltot  jaiotes  loial 
Joignez  h  son  pass6  le  present  qui  Tassi^ : 
Ses  pleun  auront  conl^  pour  la  derniire  fois. 

Hier,  c'^tait  ce  Prince  et  ses  Compagnes  chMsl 
L^une*  enioaraoi  Tfipoux  de  ses  bras  tutilairesi 
L*autre,  embrauant  en  lui  la  patrie  et  ses  dieux. 

Anjoord^kuK..  norBet  U  dicrohe...  11  vbercfat  dans  le  tidt ! 

Sur  Maub  appujr^,  la  taaSn  d*AiiftAlMb^.« 

Qui  PaMeiid,  paUente,  an  rendei-Toas  des  deux. 


Bulletin  de  la  SociiU  dee  anttquairee  de  Pieardie. 

m^wt  tittiraitei  t^HhM^  d«^  aftt,  «^  l^ttfes  el  a«&«idefi<M. 

L'Alhumy  journal  de  Rome,  public  par  M.  le  chevalier  DeangeliSi 

GionUtHe  appUquie  aux  beaux-arU  ei  ttfU  tk^^WUfUik,  ptt  H.  te  CMnll«» 
Lofgi  Paletti,  2  vol.  avec  plancfae^>  llotii^* 

BuUetin  ep^ial  de  I'initituVH^,  JMIT  M>  MVI  <lkmiNls>« 

Journal  euganien  (Giomale  euganeo)<de»Mleliy^,  Mfir^  A  ms^  PMMie, 

sepleiabre  «C  Mtolm  t847i 

€muiditvifiiM$  i«r  Up¥^  4^  iH«rf  <  Mlia  ffmh  dl  fticM'te ),  "fM  n«Am  FM^ 
mieri.  l  vol  in-8^. 

Journal  de  mideeine  et  de  chirurgie  pratique ,  par  M.  GbamplODDidre ,  mois 
de  d^cembre  et  de  Janvier. 

Revui  d»  droll  fr^tti^aii  H  (Stranger,  par  MM.  Fcdfic^  MtVeiftier  elYaUette^ 
d^cembreeljMvier. 
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Refm0algirimn$  et  orimtah,  Paris. 

Annalet  deitaiiiHgue  (AnnaUdistatiftttca),  vofaseai  ptr  M.  Lampato,  HttaD. 
Giornale  areadieo  desBdencei*  lettres  et  arts  de  Rome.  7  vol.  ln-8*. 
R$cueil  des  travauas  de  la  SocUti  libre  d* agriculture,  $eienee$,  arte  et  heUes- 
lettredvL  d^partement  deTEure. 
Hiitoire  du  Piimout,  par  M.  Ferdinand  Gasalia.  1  vol.  ln-8«. 
Retue  nationale,  par  MM.  Bacbes,  Cerise,  mois  de  d^embre  1847  et  ian- 
vleri848. 
VEgliee  catholique.  par  M.  I'abbd  Sabatter.  1  vol.  ln-8«. 
Retue  littiraire  et  artiitique,  par  M.  Jablnal,  molsde  Janvier. 
Organisation  du  travail  et  du  commerce,  par  Charles  de  Montalgu.  1  vol  ln-8*. 
Obeervatione  m6tiorologique$  faUee  d  Dijon  pendant  let  moit  dejuMet  et 
d'ao^  1847. 

Tahkofu  de  la  Commiteion  hydromitrique  de  Lyon  des  mols  de  Jiilllet  et 
d'aoflt  1847,  par  M.  Lortet. 

Archives  kieimiques  italiennes  (Archlvlo  storlco  Itallano) ,  par  H.  Tiens- 
aeax,  k  Florence.  10  gros  vol.  ln-8o. 
SuUeiin  de  la  SoeUti  royale  d'agrieulture,  sciences  et  arts  de  Limoges. 
Bulletin  de  la  SoeUti  libre  d'imulation  de  Rouen. 
Bulletin  de  la  Sociili  ethnologiquede  Paris,  ann^e  1867. 
Ouvrages  historiques  (Opere  storlche]  dl  Carlo  Leonl.  2  vol.  in-8,  Padooe. 
Travaux  des  membres  de  VArcadie,  de  Rome,  r^unls  en  assemble  extraordi- 
naire an  Capltole ,  &  roccaslon  de  I'^lectlon  da  pontlfe  Pie  IX.  1  voL  In-S, 
Rome,  1847. 

Bibliographic  de  la  France,  ou  Jonmal  de  I'lmprlmerie  et  de  la  Ubralile, 
par  IL  Fillet  aln£. 

L'AtMnSe  (the  Athensom),  journal  anglais  de  sciences ,  de  leltres  ec  de 
beanx-artSy  Londres. 

Compte-rendu  (Rendlconlo)  des  travaux  de  TAcad^mie  royale  de  sdences 
de  Naples. 

La  Mire  dofamille,  nonvean  Joomal  destine  k  TMocatlon  des  Jeimes  de- 
moiselles^ par  M""*  Boyeldlen  d'Aavigny. 
Le  Messagere  Torinese  (le  Messager  de  Turin}. 
Le  Semeur,  joornal  phllosophlqae  et  lltt^raice. 
.  Le  Journal  de  la  Morale  chxeHenne. 

Galerie  des  contemporaine  illustres,  par  an  honune  de  rlen.  Tome  X  et  der- 
nier, contenant  Goethe^  Ajpon/int,  Schelling,Salvandy,Amp6re,  Cobden,  Saint- 
Simon  et  Fourier.  —  Ghei  A.  Rend  et  C%  me  de  Seine,  S2. 


A.  RENZI.  HUILLARD-BRMiBOLLES. 

Administrateur.  Seeritaire  ginirat. 
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QUATORZXEIHE 

CONGRfiS  HISTORIQUE 

OUTERTURE 

A    l'H0TB1.«P8-VII<I.B    (saLLB    SAIllT-JBAll), 

wmm  4  m  \m 

k  one  h«ive. 

Staioe*  sQiTaotes,  k  U  m^iu  beiire«  Im  xxuirdie,  Jendi  6,  aam4i  10  fl  aimancbeii, 

jour  de  cl6tiifi^ 

la  si^de  I'IRSTITDT  HIST«RltDB,  m  UiMHiilhiae,  fl«  V. 


U9  Mvanlfl  oaUoQaox  et  ^Ur^agtrs  lont  IotMs  k  y  preodrt  part. 

Dans  la  premiere  stance,  les  qnatre  prix  entraDt  dans  la  sp^dalM  des  qua- 
Ire  elasses  de  Plnstitnt  RlstoriqQe  seront  d^cern^,  s'il  y  a  iien,  et  les  sojets 
de  ces  monies  prix  pour  Tannic  saivante  seront  rendas  publics  avec  les  con- 
ditions des  concours. 

Bum  H  i¥$i0rMiim  CengrU  U$  qHmtimiM  mmanim  unM  IroiflM 

PBEIilfiRE  CIASSE.  Bistoire  gMraU,  histoire  d€  FruffM^ 

1.  Falr6  coDDaltre  en  traits  g^n^ranx  les  caractdres  qui  dlsUoguent  1*^^ 
cole  bistorique  moderne  de  T^cole  ancienne. 

1.  ApprMer  les  causes  diverses  auxquenes  la  Sod^ttS  europ^eniie' doit  ia 
supr^matie  qu'elle  exerce  snr  le  reste  du  globe. 

3.  Exposer  d*ane  inanlSre  praise  rorfglne  des  princes  de  la  trolsi^me  nee 
et  les  ^v^nements  qui  les  out  places  sur  le  trOne  de  France.  Quelle  augmen- 
tatioa  de  povr oir  la  titro  de  roi  0QnMraf<4-H  k  Hagnes-Capet  9 

4«  Le  traiM  de  1258  par  lequel  Saint  Loais  eoacMa  a  H€W!l  III,  rol  d'an- 
gleterre^  la  Guienne  et  ses  mouvances  fut-il  une  f ante  politique? 

b,  Qaalle  a  ^US  Vinflnence  dea  Normands  sur  la  d? Ulntloa  del^Angtoterre? 

6 .  Quelle  Influence  rirruptton  des  Tartares  at-elle  exercteaur  les  destine 
de  la  Russiie? 

DEUXI&ME  CLASSE.  Histotrt  dci  lanffuei  et  de$  Httiraturei. 

1.  L'^rHure  cun^lforme  est-elle  alphab^tlque  comme  on  le  suppose? 
Cbercber  h,  la  lire  afio  d'^clalrer  Thistoire  des  temps  anciens.  Quels  rfoultats 
peut-on  en  esp^rer?  Comparer  ces  r^sultals  avec  ceux  qu'on  a  obteous  dans 
la  lecture  des  hi^oglyphes. 

S.  Parmi  les  laogues  asiatlques  quelle  est  celle  dont  Talphabet  se  rapproche 
le  plus  de  Talpbabet  grec  7 

3.  Quels  sont  les  manuscrits  grecs  on  latins  d^couverts  depuls  cinquante  ans  ? 

4.  Qnels  sont  les  monaments  de  la  Ittt^rature  sanscrite  depuls  les  premiers 
slides  bistorlqaes  jasqu'a  Vasco  de  Gama? 

5.  Comparer  les  lUteratures  du  nord  de  TEurope  li  celles  du  midi  et  deter- 
miner les  caract^res  qui  les  dislioguent. 


Digitized  by  VjOOQIC 


.-42- 

6.  Qoelle  a  €{^  nnflaeQce  de  U  langue  et  4e  ia  Utttratare  italienne  ntr  la 
laigoe  et  la  Utt^rature  firanfaise  ? 

TROisiftllK  CLASSB*  HUiabre  des  icieneei  pkyriquei ,  mathimatiquei ,  ioeialei  et 

pkUotaphiquei. 

1.  Comparer  le  syst&me  matbAnaliqve  d'ArcUoide  avec  ceax  d'EacUde, 
de  Newton  et  de  Lagraoge. 

2.  Qaeb  aotears  ont^crit  sitr  rhistoire  naturelle  avant  Arbtote? 

3.  Quelle  inBnenee  out  exerc^e  stir  les  progrfts  des  sciences  natarelles  les 
dassfflcatlons  et  nomenclatures  botanlqnes,  chlmiqnes  et  antres? 

4.  Falre  rhistoire  de  la  Pholographle. 

QUATBifiVB  CL4S8I.  Hiittntt  d€i  Beauw-Artt. 

1.  Faire,  srion  Tordre  des  temps,  le  tableau  blstorlqoe  des  pdntres,  scalp- 
tears  el  archUedes  qnl  ont  paro  en  EgyptOt  en  Grtee,  en  Etrorle  ntaat  le 
sMdedeMriclte. 

2.  Quels  avantagesr&ulteroni  pour  TUstolre  des  arts  des  d^couvertes  faites 
rteemment  k  NInive? 

8.  Quelles  dtalent  les  monnales  en  usage  dans  la  grande  Grice  avant  le 
r^ed'Auguste? 

A.  JPaIre  la  toerlptlon  comparatl? e  du  Colyste,  des  ampbtthMtra  de  Pon- 
pti,de  Ydrone,  de  Gapoue,  d' Aries  et  de  Nlmes. 

5.  Eiposer,  d*aprte  les  textes  et  les  monuments,  quels  6talent  les  priad- 
paux  usages  obs^rvfe  par  les  ftomains  dans  les  fesUns  aux  temps  de  la  R^- 
bliqne  et  de  rEmpIre. 

6.  Rechercher  quel  6talt  le  genre  et  le  caract&re  de  Tameublement  des 
Bglises  aumoyen-age. 

7.  Pourquol  TAcad^mle  pr6ftre4-elle  en  architecture  le  style  grec  a«  style 
gotbique? 

8.  Faire  rhlstotre  de  lapelnture*  «i  France  depots  Poossln,  J«sqa*li  David. 

9«  Queues  farent  les  phases  de  Tart  mosioal  depots  Paleslrioa  josqa'a 
Rossini? 

10.  Qods  SMi  les  artistes  qul»  dans  les  dilBreats  Etats  de  I'Eorope  modeme, 
ont  le  mlenx  io^prUnd  k  leurs  oeuvres  le  caracttoe  de  leur  nation  ? 


AVIS. 


Les  membres  residents  et  correspondants  de  i'lnstitot  HIstortque  qui  se- 
raieht  disposes  h  iralter  ces  questions  dans  le  prochain  Congr^s  sont  prl^ 
d'adresser  leurs  m^molres  an  sl^ge  de  laSod^tt*  rue  Saint-Gulllaome,  9, 
avant  to  25  du  mob  de  mal. 
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MEIIIOIRES. 


PRONONCUTION  ANCIENNE  DE  LA  BlVOCALE  01. 

On  venail  da  lire  k  haute  ? oix  dans  one  reunion  ces  yen  d'an  poSle  mo- 
derne: 

Bhl  Men,  idqU  dans  le  sac  on  fhgot  de  faUie. 

Dans  rombre  il  le  prendra  pour  son  homnie.  —  G*est  fort: 

Comment  Teox-tn  qn*on  prenne  no  fagot  pour  an  mort? 

C*est  immobiley  sec,  toot  d*ane  pi^ce,  roide ; 

Cela  n*est  pas  Tivant.  —  Que  oette  pluie  est  fW>lde  (i). 

Le  Uoend^  CamlUe  de  Yolx-Neave  s*^crfa  qne  ces  ven  ne  poafaienl  rimer : 
c  II  n'y  a  plns^  ajoula-t-il,  qae  les  baladlns  et  les  saatears  de  corde  qai  annon* 
cent  an  son  du  tambonrin  qn'ils  danseront  snr  la  oorde  rouade;  partoot  ail- 
leors  on  dit  raide  et  $e  raidir^  et  on  6crit  par  nn  a,u  comme  faible. 

— £te8-?o«  bien  sAr  de  cela  ?  reprit  le  vienx  marqnisde  Palaie ;  et  la  misera- 
ble ortbograpbe  de  Voltaire  a-t-elle  encore  alt^r^  la  pronondation  etr^cri- 
toredecemot? 

— Qu'appelez-Tons  Tortbographe  de  Voltaire?  dit  le  tranqniile  Altfthln. 

—  G'est,  r^pondit  de  Palaie,  ce  ridicnle  systdme  qui  met  Ofi  iila  place  d'o^t. 
Urates  les  fois  qoe  la  syllabe  se  prononce  i  et  non  pas  tma  (2). 

—  Uais,  reprit  Al^thln,  qa'y  a-t-il  \k  dedans  qui  puisse  Justifler  cette  ^pithite 
de  mis4rabie  employee  par  yous  tout  h  Theure  ?  N'est-ce  pas  perfectionner. 
r^riture  que  de  repr^nter  par  des  signes  divers  les  sons  difl&'ents?  £t  si 
cette  ortbograpbe  eAt  6i6  de  tout  temps  en  vigueur^  seriez-vous  aii^ourd'bui 
m^me  embarrass^  sur  la  prononciation  du  mot  raide,  comme  le  dit  de  Voix- 
Neoye»on  rauade^  comme  vous  le  prononcex  ? 

—  Si  cette  orthc^rapbe,  r^pliqua  de  Palaie,  eAt  6t6  employee  detout  temps, 
Je  ne  nie  pas  qu'elle  eAt  eu  quelqnes  avantages.  Mais,  yenue  si  tard,  elie  n'a 
fait  que  du  mal :  elle  a  d^truit  toutes  les  liaisons  et  deductions  ttymologiques ; 
elle  a  altera  la  prononciation  des  mots,  nous  a  fait  substituer  un  son  maigre  k 
nne  dipbthongue  large  et  sonore.  Appliqufe  am  editions  des  anciens  pontes, 
elle  detruit,  meme  &  roeil,  la  possibilite  de  la  rime.  Enfin,  c'est  nne  des  in- 
yentfons  de  Voltaire,  cet  bomme  qui  nous  a  fait  tant  de  mal,  et  Ton  devrait 
bien  enyelopper  tons  ses  ouvrages  dans  nne  proscription  commune. 

—  Vous  etes  bien  severe,  reprit  Aiethin,  pour  le  plus  grand  genie  qu'ait  pro- 
duit  la  France,  et  peut-etre  le  monde.  Mais,  comme  il  ne  faut  pas  multiplier  ici 
les  questions,  Je  laisseraide  c6te  celle  qui  regarde  Tbomme,  pour  ne  m'occuper 

(1)  Win.  Hooo,  Le  Raie'amute,  IV,  6.  —  (2)  MAavoHTaL,  k  la  fin  de  la  preface  qu'il  a  failA 
poar  la  Heniiade^  dit  qoetqneB  moU  Mus  Yaleiv  but  cetle  orthographe*  Vo^*  t.  Vlir,  p.  21  el  22, 
6diu  de  VoUaire  de  Perronneaa. 
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que  de  TiDvention,  et  je  diral  seulemeDt  qall  ne  faat  pas  condamner  Tecri- 
lure  CD  question  sur  ce  qu'elle  boos  vient  de  Taatenr  de  la  Bmriade^  par  la 
bonne  raison  que  T^criture  dlte  de  Voltaire  n'est  pas  de  Voltaire. 

—  N'est  pas  de  Voltaire?  s'^cria  Imp^taeosement  de  Palaie,  Et  de  qui  dooc 
est-elie,  sll  voos  plait? 

—  De  tost  le  monde,  r^pondit  Al^tiiio ;  c'est-&-$re  qnCi  conma  tant  d*aoUres 
cboses,  elle  est  le  produit  de  la  r^fleiion  humaine  incessamment  appUqote  an 
mfime  objet ;  c'est  on  de  ces  progrte  que  le  temps  el  I'^tiide  devaient  n^ces- 
sairement  amener. 

—  Prouvez-noQs  cela,  interrompit  de  Voix-Neuve ,  et  les  partisaos  de  la 
Doavelle  orthographe  vous  devroot  one  belle  cbandelle. 

—  Oui,  proavez-le,  ajonta  de  Palaie ;  montrez  qae  le  son  h  doit  s'toire  a, 
i\  J'almerais  iDieax;encore  00  e  simple  a?ec  raccentgrave^comme  le  proposait 
H.  Marie  (l)  aprtoDomarsais  (2). 

—  La  questioD^r^pondlt  Al^tblo,  n'estpas  \k  pr^cis^ment  Nous  ne  deman** 
dons  pas  si  ibsolameDt  les  leltres  a,  i  soot  ce  qa'il  ya  de  mleax  poor  repr^- 
aenter  le  son  ^;  mats  si  elles  remplacent  ayantageasemeDt  I'aoden  o»  t.  Dn 
reite,  Je  na  sttis  pas  de  ceaz  qai,  cooiine  M.  Marle»  dent  vous  parlezi  font  d^a- 
bord  abstraction  de  Tosage  et  des  relations  ^tymologiqnes  on  gramaattcalesy 
pour  introdnlre  qnelqne  changement  dans  rortbegraphe.  G'est  le  moyen  de 
ae  pas  r^usstr.  Gafi  comme  I'a  parfaitement  dit  Johnson  (I),  on  ne  pent  e»- 
p^rer  de  pr^valoir  snr  les  nations^  et  de  les  determiner  it  changer  lenr  pr«ll«-i 
qne,  en  mettant  tout  k  fait  hors  d*nsage  tous  les  vieux  Uvres.  D'aillenrs»qael 
avantage  une  nonvelle  orthographe  procareralt-elle  qui  pQt  compenser  la 
confusion  et  i'incertitdde  d*une  telle  alteration  ?  La  ebate  complete  du  systintie 
de  U.  Marie  asurabondamment  prouffi  combien  le  grammairien  anglais  avaic 
raison. 

Mais  antre  chose  est  Introdulre  des  slgnes  mmveam  etinconnns  dam  V€- 
critnre,  antre  chose  est  tirer  parti  des  slgnes  dejk  connus  et  employes  de 
temps  immemorial  pour  cette  signification  (4). 

Or«  I'emploi  du  digramme  a^i  pour  representer  le  son  i  date  da  commeii- 
cement  de  notre  langue.  Cela  est  Evident  par  les  mots  poi^,  faire,.)»/aiiw,et 
tant  d'autres  tires  de  mots  latins  otk  11  y  avait  ua  a;  cela  nerest  pas  molns  par 
remploi  de  ces  moU  di  la  fla  des  vers  ponr  rimer  aveo  des  6  omrertB  oe  fsr- 
ifties,  comme: 

Ce  chflvalier  qua  nagu^  on  vU  Mir* 
Tani  enDenny  de  TEstat,  de  ion  motif  r^  ((}  ; 

on  blen 

(i)  AppelauxFrangaiu  Pari^  i§S9,  iii^S,  —  (2)  .8^01^  J^>!fF^  ^^^  (K>'*  St  litU),  taol 
Ifeograph.t  uu  $  ld«  —  (8)  A  Grammar  of  the  tnglUh  iongu€j  plac^e  au  defant  de  soo  Et}pmol9- 
fiealDicHtmnairy^  &  la  (In  de  la  partie  qol  traite  de  I'ortiiographle.—  {k)  Bbaos^  SnefcU  MrlA., 
ariide  eit^.->(5)5<ir.  M&nipfK^  vencil^  li  la  fin  de  ta  PiUt^diiHali  4$  U  Uya^,  p.  i94,Sili 
in•i9dei7i4•ftRaU^b. 
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Si  tes  fcax  en  ton  cceur  produisaient  mfime  cffet, 
Crois-moi  que  ton  bonhenr  seroit  bientdt  par  fait  [\), 

Et  cet  usage  est  bien  ancieD,  puisqae  Ton  trou?e  de  pareilles  rimes  dans 
nos  premiers  pontes;  par  eiemple : 

Poor  ] J  de  tons  gabb^  9eray 
Et  sire  Hernoux  aossi  clavU  (3) ; 

et  auXm^'sitele^ 

Cele  robe  de  menu  pair 
Que  ne  Testites  d^  yver  (8). 

—  Mais,  observa  de  Palale^ce  n'est  pas  de  cela  qo'll  s'agit;  parlez-nous, 
je  voas  prle,  da  chaDgement  d'o^i  en  a,t,  dont  vous  n'avez  pas  encore  dit  an 
mot. 

—  Sulvez-mol,  reprit  Al^thin,  et  ne  me  pr6c6dez  pas.  J*ai  dit  et  je  viens  de 
Tons  proaver  qne  le  digramme  a^i  servait  de  temps  Immemorial  en  fran^als 
k  repr^senter  le  son  de  1'^  ouvert.  Si  done  il  est  venu  an  temps  oil  le  son  i 
a  remplac6  le  son  primitlf  A'o,%,  on  a  natnrellement  substltu^  Va^i  (4)  k 
Voyi.  La  ressemblance  des  caract^res  et  la  saccession  des  sons  y  conduisalent 
^galement.  Anssl,  d6s  les  temps  les  plus  anclens,*sl  I'on  ne  pent  trouver  leg 
imparfails  et  condKionnels  Merits  comme  aujourd'hui  par  un  a,  du  moins  leS 
deux  digrammes  a,t  et  o,t  ^tatent-ils  employes  concurremment  dans  des 
mots  ^videmment  identlqaes;  acotne  par  exemple  et  amine  (6)j  qu'on  a  6crit 
pins  tard  aveiiwifi);  abayant  et  ahoy  ant  (7) ;  lot  et  lai,  comme  on  le  volt  dans 
cesvers: 

8i  pai«  bien  jiirer  sans  dStai 
Qti*il  n^eit  escript  en  ndlle  M  (^). 

Altast,  )1  n'y  a  rien  de  neuf  dans  la  substitution  de  Va  k  Yo  qae  Fappllca- 
tion  d*UDe  r^gle  g^n^rale  h  tons  les  imparfails,  conditionnels  et  adjectlfs  en 
ois.  Celte  proposition  d'un  princIpe  g6n^rai  parait  remonter  &  B^rain,  avocat 
assezobscur  au  parlement  de  Houen,  qui  la  flt  en  1675  (9).  £lle  fut,  en  1716, 
reprise  et  reprodulte  ofiiclellement  par  Tabb^  Girard  (lOj.  Yoltaire  n*avait 
alors  que  vlngt-deux  ans  (11);  11  ne  s'occupalt  gu^re  de  ces  questions  pure- 
ment  grammaticales  (12);  et  si  plus  tard  il  adopta  excluslvement  le  digramme 
d,i  pour  ^xprlmer  le  son  ^  (13);  s*li  consacra  k  d^fendre  cette  ortbographe 
quantity  d^ariicles  aussi  plquants  par  la  forme  que  pr^cleux  par  le  fond  (lb); 

(I)  OaM,^  mut4,  h  8.  --  m  &*»  M  Vauss,  poete  du  XIV*  siteie,  daoa  ton  poeme  dea 
Trau  Mariet.  —  (8)  Jboav  u  Galuus,  po^e  du  XIII*  si^e :  la  Bourse  pUine  de  ««fM.  — 
(4)  Bbauz.,  EncycL  mith.^  mot  Niograph, ,  au  13".  —  (5)  Rocbkf.,  SuppL  au  Glott,,  mots 
Keruierei  Kanetmite,  —  (6)  La  Font.  Fables^  tes  deux  Mutett,^  (7)  Rocbbf.,  ouvr,  eit,,  mot  ifr- 
bayant  -^  (S)  In.*  itid.,  m»  Ldi,  —  (9)  D'OLifrr,  Bemarq,  tur  Bacine,  n*  IS.  -—  (10)  BaAOiii, 
Encyet^  mitk.  ffiograpk.^  an  IS*.  Girard  t\9\\  n6  en  1678  ->  (ii)  N«  en  1694.  ^  (il)  NouBa* 
Exam^  crii,  dee  Diet,^  au  niotoi.^  (13)  BsAtolKB,  lieu  ci(6.—  (14)  Volt.,  Diet»phiLt  mot  Fran' 
fnis:  ibid,  m,  Orthogr»;  Faeetiesi  SuppUm,  au  Discjurs  dee  Vetches;  MeL  titter,; Lettre  a  t'abbi 
d'Otivet,  1767. 
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U  De  fut  toajours  qae  le  propagatenr  de  cettc  orthoe^raphe,  et  D'en  fat  pas 
Tauteur. 

— Qnlirait  invent^e  oa  qa'il  I'ait  sealement  pr6o^e  et  fait  eDsnlte  admettre 
&  toat  le  monde,  r^pUqua  de  Palaie,  vous  sentez  que  c'est  k  pea  prds  la  m6me 
chose.  Aa  reste^  je  vous  accorde  volontiers  que  Thomme  ne  fait  rieu  k  Taf- 
falre  et  qa'il  vaut  mleux  trailer  ia  question  en  elie-meme.  Attachez-vous  dooc, 
Je  vous  prie^  aux  premieres  objections  que  Je  vous  ai  faites. 

— -  Je  ne  demande  pas  mieux,  dit  Al^thin ;  Je  serai  plus  k  moo  aise  sar  ce 
terrain,  et  la  discussion  aura  surtout  un  but  plus  utile. 

Vous  craignez  qu'appliqu^e  aux  ouvrages  des  anciens  poStes  elle  ne  donne 
une  fausse  id^e  de  leurs  rUues  et  souvent  m£me  de  leur  prononciation. 
Mais  il  doit  6(re  entendu  que  le  n^ographisme  dont  Je  fais  ici  I'floge  ne  s*ap- 
piiquera  qn'aux  compositions  nouvelles,  et  qu'il  ne  r^troagira  jamais  sor  les 
ouvrages  composes  dans  un  temps  oil  Ton  n'en  sentait  pas  1' utility. 

Ilserait  aussi  barbare  de  voulolr  soumettre  k  Torthographe  actuelle^si 
ce  n*est  pour  quelques  leltres  insignifiantes  ou  parasites,  les  ouvrages  da 
temps  de  Louis  XIV,  qu'absurde  de  conserver  6ternellement  les  m6mes  for- 
mes d'^criture,  malgr^  les  changements  de  prononciation.  Gar,  comme  I'a 
dit  Johnson  (1),  la  prononciation  change  et  se  modifie  sans  cesse;  c*est  une 
ombre  qui  n*est  pas  deux  instants  de  suite  de  la  m6me  longueur.  Or  ces  chan- 
gements, en  s'accumulant  de  si^cle  en  slide,  Tallftrent  quelquefois  si  profon- 
d^ment  que  la  nouvelle  maniire  ne  serait  pas  comprise  de  ceux  qui  ont  parM 
d'aprte  Tancienne. 

G'est  ce  qui  est  arrive  pour  le  son  d'o,t;  et  nous  devons  le  laisser  tel  qui! 
^talt  Chez  les  anteurs  du  sitele  de  Louis  XIY,  sous  peine  de  faire  terire  k  ces 
auteurs  des  mots  qui  auraient  paru  non-seulement  k  leurs  yeux,  mals  encore 
k  leurs  oreilles,  d*6pouvantabIes  barbarismes.  Ainsi  voire  objection  sor  oe 
point  tombe  d'elle-m6me. 

Pour  celle  qui  regarde  les  etymologies,  est-il  bien  vral  que  Torthographe  de 
Tabbe  Girard  leur  puisse  causer  quelque  dommage  ?  L*abb6  Girard  i'a  craloi, 
et  c'est  \k  sans  douie  ce  qui  le  fit  renoncer  k  sa  premiere  proposition  (2}; 
mais  11  ne  dte  guire  que  le  mot  notion  (et  ses  conjugu^s  (3),  note^  notabUf 
noter,  noble)»qvl  paralssent se  rapporter  k eonnoitre  et  eonnoUsafiee  plat6t  qa'i 
eannaitre  ou  eonnaisiance.  Quant  aux  mots  oi!l  la  diphthongue  o,i  6tait  tout  k 
fait  indiflKrente  k  I'^tymologie,  comme  nos  imparfaits  et  condltlonnels,  dos 
inflnltifs,  nos  noms  de  peuples  ou  adjectifs  en  ois;  quant  k  ceux  enfin  dont  les 
d^rivte  ont  change  en  m6me  temps  et  de  la  mfime  maniire  que  le  primitif, 
lis  sont  tout  k  fait  bors  de  la  question,  et  Je  ne  crois  pas,  en  yMii,  qu'on  pAt 
^ciler  une  douzaine  de  mots  dont  I'^tymologie  fQt  int^resste  k  conserrer  o,t. 
II  reste  malntenant  une  derniire  objection  a  laqaelle  je  me  hAte  d*arriver. 

(i)  JoBRSON,  A  Gramm.  of  the  engL  tong,^  cilce  plus  haut.^  (S)  Giiaid,  iu  FraU  Principe  dtU 
langue  /raiifaMe,  t.  II,  p.  344*  Voy,  aussi  Beaci^,  lieu  cU&  —  (S)  Guaid,  iM.,  p-  552. 
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L*orltaograptae  de  Voltaire  a  fait,  dites-YOuSj  snbstilaer  le  soA  niaigre  de  Vi  & 
one  diphthoDgae  large  et  sonore  (1). 

D'abord  il  n'est  pas  vrai  que  i'ortliographe  en  qaestion  ait  prodait  ce  r6- 
saltat:  cette  ortliograpbe  est  I'effet  et  non  la  cause  d'oD  (Shangement  de  pro- 
nonciation ;  G*est  parce  qQ*oii  a  prononc^  falUi,  je  chantiiy  qa'on  a  6crU  ces 
mots  par  un  a^i;  sans  qiioi  on  eftt  conserrtfro^ ^,  comme  le  demandait  Voltaire. 

On  pent  m6me  dire  qne  la  nonvelle  ortbograpbe  aora  pour  effet  de  main- 
tenir  la  dipbtbongne  large  que  voos  admirei  a?ec  ralson  dans  glowe  ei  vtc- 
loire,  pulsqa'aujoord'bni  il  n^  a  pins  de  doate  svr  le  son  de  ce  digramme, 
qtt*U  fant  toqjours  6noncer  oua;  tandis  qvei  dans  le  sMde  dernier,  les  graoH 
malrlens  n'^taient  pas  d*accord  sor  la  prononciation  de  certains  mots  (2) ;  et 
dans  qudques  antres,  comme  Charolois,  Tosage  chaageait  sensUUementf  et 
snbsUtuait  avec  pins  on  mobis  de  ientenr  le  son  de  Vi  k  randan  son  (5) :  si 
bien  que  Voltaire,  si  s^fire,  comme  on  le  sail,  non  pas  sor  la  richesse  ocolalra, 
mais  snr  I'eiactitude  r^eile  de  la  rime,  voyant  M^  de  Gbaroiois  peiate  en 
babit  de  cordelier,  n'anrait  po  lui  adresser  en  1780  oe  Jali  Inprompta  qa'il 
a?att  fait  poor  elle  nne  cbiqnaataiaa  d'aaates  aapararaat : 

Ttbn  Ange  de  CkaroUris^ 
I>i»-ooas  par  qadle  aTentare 
Le  cordon  de  Ndflit  FrmfoU 
SertiiVaiaide< 


Et  d^Jk  I'ortbograpbe  qne  voos  attaqaez  nons  a  rendu  le  son  oua  daite  des 
mots  d'oii  il  avait  disparu.  Ainsi  tout  le  monde  est  aujonrd'hd  d'accord  snr 
le  son  large  des  mots  Hroit,  j$  arit  du  Yerbe  itre;  croire  et  ses  formes  conjo- 
gn^es,  je  croii,  tu  croi$,  etc.  Mais  it  la  fin  dn  dernier  sitele  et  anparavant,  la 
prononciation  maigre  de  1'^  I'emportait  sonvent  Phisiears  pronoacaieat  m- 
drit,  itr6i,  itrite  (&] ;  Brd)enf  Ini-m^me  ^crivait : 

La  terre  dans  son  coBur  a  des  bornes  ^Uttes  (5). 

Oa  regardait  comme  de  boa  ton,  an  molas  dans  le  style  de  la  confersatioa, 
de  dire  fna  js  94$,  tu  i^,  il  Hi,  wm$  Miffons,  etc. ,  an  Uea  da  js  mouom,  tu  mmui, 
naui  sauagom,  qni  ^talent  r6serv6s  poor  le  style  noble  (6).  Bonrsanlt  pantt 
avoir  admis  la  premiere  proaondatioa  qaand  U  UH  dire  k  son  midectai : 

Mais  lorsqa*en  boo  ^tat  f  ai  mis  nne  persoDne, 
Je  ne  puis  empteher  que  le  CM  n'en  ordonnc. 
Qiiand  U  hii  plait  qa*on  mewBi  il  fliBt  que  cell  aoH  {mt)t 
Ten  al  rn  de  net  yen  la  pranYe  sor  dhrM$pt  (7), 

II  ea  est  de  m6me  de  Hontfleory,  qoand  Hlse  dR  daas  fa  Hmm  mii§eiu  (8) : 

(1)  Voy.  Noun,  Exam.  eriU  de*  DieU  franf. ,  1888.  —  ())  GiiAaa,  VraU  Prinetp.,  t.  IT,  ^  SM- 
—  (S)BaAoi.,  JSncyef.  milk.,  mot.  Nioiog.^mi^:--  (4 )r4BACD, /)/«/.  erii.  d*  ta  iangue  fraltf^ 
not  Blroil.  —  (5)  Vcn  de  la  PkaraaU,  cii«  par  F^ravd,  an  mtee  endroiL  —  (6)  Faufl%  ouvr. 
did,  mots  £trt  et  5otf .  —  f7)  M^rcure  galanlt  iV,  2.  —  (8)  Acle  Ui,  ic,  i. 
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Je  me  tromper^U  Usui  &11  tt*jr  riuitUimi  t 

C'esi  UD  pelit  oomp^e  aasd  dm  quUl  en  aoit  (f«0* 

Le  verbe  croire  se  pronoDQqit  des  deux  0>anidjres»  avec  ime  dUKrence  ana- 
logue (0  %  3i  bien  qa'uD,  haLjile  boaiiae«  ioterrpg^  cpmnent  11  (aU^  pro«oa- 
cer  ce  mot«  r^poodit:  « Je  er^is  gQ*U  laut  proooncer  je  croum.  9. 

AHJourd'hol ,,  11  n'y  a  plus  de  dissentlment  possible  ^or  loe  poUtf ;  tout  le 
moDde  6crit  et  prononce  croire;  et  Too  sail  la  lefoa  qui.  fat  faite  JUnne  vieilte 
actricQ^  laquelle  malgr^  de  nombreui  avis.pecsistait  k  dire: 

Bb  1 4110U  ANW  iiUMiife  ?  0  «i9l»  lerp^ii^e  rrcin  f 

L'aolMr  cn.sotaeani  r^oadMc 

Msils,  Sans  boas  arr£teir  k  cette  inflnence  de  r^crltnre  sar  ta  prononclallon, 
repfenoDS,  sll  voqs  ptaft,  la  qaestion  d'un  pea  plas  haat,  et  dU6s-mol  ce  qae 
vous  peii^ertez  si  ]e  proaoD(a1s»  comme  11  salt,  ces  ver^  de  Roasseaa : 

Mais  la  d^esse  de  mimouere, 
*  •  ' '  FifVD^ble  auz  noms  ^dhtanu 

SttMfe  nSfliiMbte  iUtlMM 
Goatn  rini^l^  do  temps  ? 

— Je  roiu  renvenrais,  dit  de  PalaiOi  en  Plcardle,  ob  cette  abominable  pro- 
Donciallon^  la  Itmi,  le  rou^,  ma/iw^,  s'est  IntrodvUe,  Je  ne  sals  comment. 

—  Dites  qa*eUe  s*7  est  oonsenrii^,  Teyvit  A!6tMn ;  car  c'est  Ui  ytfritable- 
ment  I'anclenneprononclatlon  firancalse. 

—  Que  dites- voos?  s'^crt^rent  k  la  fois  CamUle  et  de  Palale.  Quol !  c'£talt  le 
son  wi  qoQ  Ins  aaelens  «xprimalent  par  cette  double  yoyelle  o,i  ? 

— '.£t.abttl»conUnaale  premier,  qoand  BoUean  r^citatt  ses  vers,  0  disalt: 

Qui  n^priie  Colio  ii*e>tim«  pat  Mm  rw^f 
fet  n*a  selon  GoUd,  ni  Dieu,  ni  foue^  m  look  ? 

—  Et  M^dfe,  ajouta  I'aatre^  r^pondait  k  la  famease  qaestion : 

Dans  an  si  grand  re?ers  que  voos  resle-t-il  ?  —  Moui^ 
MoB^  dlHe«  eia"^  asaa  (S)  > 

**«•  Bt  daai  Radoe,  reprlt  de  f alaie  «n  riant,  Titos  dbalt  amoiireisenieBt 
^iViAltn: 

Dcpttis  doq  afl4aiftim<t0«8  let  joan  Hr  la  aonii, 

Et  erouh  tonjonrs  la  vo^hr  poor  la  pnrmi^re  foui»  (3)? 

—  Et  Aagaste^lnterrampU  de  yoU**Neuve^B  riant  pku  fort,  Aagnste  pro- 
nonfiait  majestHMsetoeBldUB  Ca'iiiui^' 

H  le  sals,  je  tetik  I^Stre.  0  fti^Ie^,  t  mimouire 
i;«isaftes4^  JanMb  aM  demi^  vie/^ip^  (^  9  • 

fit  dans  BMnice  encore,  dIt  en  6clatant  de  PalaiCi  cette  prlncesse  disalt  k 
Aatiochos : 

(l)*itettaa^ottir.cltd^  iMt«Mri!.^<S)Coiiln.w,  JfM^  1, 0.  -*  (8)  lUtnn,  0^#vttMn,  S. 
-^  (4)  Goaaaiui,  CmnOf  V,  1^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  49  - 

EUi  d9  ses  amis  ym  4mi*  9rtmiirt  la  mtmi 

Si  fen  crouh  aes  semenls  redoubts  miUe  fo%i$  (i)  ? 

—  Out,  r^pondlt  Al^tbin,  c'6tait  ainsl  qo'ils  proooDCalent. 

—  Ail  t  ma  fouh!  riposta  GamUle,  le  ctou^9  qnl  pourra  crauire  qae  ce  •auei 
\k  la  hui  de  la  langoe  franpouisi  ;  c'est  trop  tw\  pour  mone ;  )e  n'en  ^et»d«  rien** 

Bt  tons  deaz,  charms  de  ceite  dernitee  aailiiey  et  cMant  it  cet  aocte  d« 
galt^,  oa  plutot  s'exdtant  Tan  i'aatre  k  cea  telaU  toimodtfr^,  se  latssdrent 
tomber  siir  an  canape,  #ii  pendant  longtemps  encore  oncrai  qu'on  m  poor- 
rait  tirer  d*eux  ni  lear  falre  entendre  one  parole  raisonnable* 

Gependant  Al^tbin  toifionrs  calme  et  sMenx  leor  disait ;  «  Blet  bien,  neai 
amis ,  riez  bien ;  mats  vos  ris  passeroot  et  la  T^rll^  ne  passera  pas,  Slle  toqs 
p^D^trera  ma1gr6  vous,  et,  qoand  vous  Tanrez  one  fois  apergoei  voos  i«« 
concevrez  plus  qae  vous  ayez  ti€  assez  ayengles  pour  la  n^connaltre^  assea 
eoneoils  de  voas-menies  pour  lul  fermer,  autant  qnll italt  en  vons^  loutea  lea. 
issaes  de  votre  eDtendemeDt 

—  An  fait,  dlt  de  Palaie  que  son  ^e  semblalt  defolr  jendre  pins  raisonna- 
ble,  nous  rlrions  alnsl  Jusqu*^  demalin  qne  la.  qnestton  w  s'^clalrdralt  gatee* 
Calmons-nous,  si  neus  le  pouvonst  et  examlnons  la  chose  de  sang-froid. 

Voos  dites,  Ai^tbin,  que  Vo^i  se  proooncait  autrefois  tnUs  ^  pen  prds 
comme  daos^tti:/,  rouet,  coutiU»  mouette,  ou  dans  cette  esdamation  de  Gor- 
gibus,  apr^  le  depart  des  seigneurs  L<^»og^  et  Ducroisf ;  Onaitl  U  wih 
ble  qu'ili  tortent  mat  satisfaits  i*ici  (2)  ? 

—  G*est  Ih  ce  que  Je  sontlens,  r^pondit  Alitbln.  . 

—  Gependant,  reprit  le.  marquis^  11  est  connn  de  tout  le  mondo.qn^  pin- 
sienrs  mots  rimalent  Jadis  qui  ne  rlment  plus  aoiJonrd'bul;  qoe  Bottsaa,  par 
example,  a  6crit : 

Qa*UD  joor  oe  dieu  bisarre, 
Voulant  pousso*  k  bout  toos  les  rimeur^  frangaU 
iDTenta  du  sooDet  les  rigoarenses  loU  (8); 

que,  dans  les  Plaideurs,  Racioe  fait  dire  en  r^ponse  ^  ce  vers: 

Tenei,  voU&  le  cas  qu*on  fait  de lotre  exploit: 
Gomment !  c*est  un  exploit  que  ma  fille  luoit  (4) ; 

qae,  Boileau  enfiu  ayant  dit  en  parlant  de  Chapelaln ; 

Qu*U  s'en  preone  k  aa  mnse  aUemande  en  franfoU ; 
Mais  laissona  Cbapelain  pour  la  dernii&re  fois  (5}« 

Voltaire  a  remarqu^  h  ce  propos  que  la  mnse  de  Boileao  dtait  Men  on  poo 
alieinande  elie-m^me,  pour  se  contenter  d'une  telle  rime.  Mais  ce  repro^ 
che  n'^ialt  exaa  que  du  temps  de  Voltaire;  car  tout  le  monde  avooe  qne^ 
soas  Louis  XIV,  franpois  et  loie,  exploit  et  lUoit  s'^crivalent  et  se  prononf  aient 
de  m^me. 

(i )  Ragihi,  Biriiu^  I,  4.  —  (S)  Moutea,  PW«v''*^'»  ac  S»  —  (S)  B(inu#  4H  poiU^  «b«  2,  •^. 
(4)  Racisb,  Plaideurs^  11, 3.  —  (5)  Boiu,  Sat.  /X 
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—  Je  Tons  I'accorde  volontters,  reprit  AMttain ;  Je  ne  nie  pas  la  coBsonnance 
des  mots;  Je  nie seuiement  le  son  que  toos  lear  attribaez.  Je  souUens  qo'on 
disait  alors  louiSf  ewplouei,  etc 

—  Hals,  interromplt  Camille,  cela  n'est  pas  possible ;  nous  iisons  partoot  que 
ces  mots  se  pronon^aient  comme  ils  s'to1vaient,c*est-ii-dire  en  donnant  k  la 
donbie  yoyelle  o,%  le  son  qn'eile  doit  avoir.  Eh  bien,  quel  est  ceson  ?  M.  Nodier 
nous  le  dit :  «  Cette  diphthongae  si  commune  dans  nos  verbes  se  pronon^t  aa- 
treMs  comme  dans  ce  mot  autrefaii,  qni  vient  de  tomber  de  ma  plome  (1).  • 
G'est  done  franpoua$  et  lisouat  qne  i'on  disait^  et  ainsi  lesvers  rimaient  paifai- 
tement.  Nnl  donte  qne  ce  ne  soit  la  vMtable  vaienr  de  ce  digramme. 

—  Sa  vaienr  actnelle,  Ht  observer  Al^tbin,  non  pas  sa  valear  da  temps  de 
Lonis  XlVy  ce  qni  est  v6rltablement  en  question.  Et  voyez  comme  nous  portons 
toujours  dans  nos  recherches  les  id^es  que  nos  habitudes  plus  ou  molns  inv6- 
t6rto  nous  font  regarder  comme  incontestables.  Jamais  vous  b*avei  vn  dans 
un  ouvrage  de  quelque  autorit^  que  Vo,i  se  pronon^At  oua  sons  Louis  XIV. 
Yons  transportez  done  de  voire  chef  h  cent  dnquante  ans  en  arridre  voire 
nanl^  actudie,  sans  vous  apercevoir  que  c'est  r^soudre  la  question  par  la 
question ;  car  j  enfln .  les  mots  prCcitte  rimeraient  fort  bien  encore  en  les  pro- 
nonfant  oui,  on  m6me  i  simplement. 

—  Gela  est  vrai^  dit  Camille ;  mais  si  Je  fids  ce  cercle  videnx,  ne  faites  pas, 
vous,  une  petition  de  prlndpe,  en  supposant  prouvt  ce  que  nous  contestons. 
SI  vous  vouiei  qn'o,ft  se  soit  prononc6  oui,  prouvez-le  nous^  Je  vous  prie, 
mais  par  des  preuves  sans  r^lique. 

— -  Par  des  preuves  sans  r^pliqne,  r6p6ta  Al^thin ;  et,  qui  plus  est,  par  des 
preuves  de  plnsieurs  sortes:  preuves  d'autorittf,  preuves  d'^tymologie,  preu- 
ves tfharmonie,  preuves  de  logique,  rlen  n'y  manquera. 

*-  Voyons,  dit  de  Palaie,  nous  vous  teoutons. 

—  Je  commence,  dit  Al^lhin*  par  les  preuves  d*autorit£  :  ce  sont  les  pins 
coortes  et  les  plus  p^remptoires.  Piusieurs  grammairiens  fran^ab  se  sont  oc- 
cnp^s,  h  diverses  6poqaes,  de  fixer  la  prononclation  des  diphthongues  en  les 
repr^ntant  par  les  volx  ^l^menlalrcs  qui  les  composent.  Je  ne  vous  en  dte- 
rai  que  six,  qui  se  sont  fait  tons  une  reputation,  Glrard  (2),  d'Olivet  (3),  Da- 
marsais(A),  Duclos(5),  Beauzee(6)  et  Tabb^  Feraud(7). 

Les  quatre  premiers,  qui  sont  aussi  les  pins  anciens,  reprdsentent  la  pro- 
nonclation de  Vo,i  par  oi,  oue  (8) ;  d*01ivet  et  Duclos  (9)  donnent  ceite  pro- 
noBdation  comme  absolue.  Dumarsais  remarque  qu*il  y  a  deux  sons,  celui  de 
oi,  ou  r^  est  trte-onvert  et  se  rapproche  de  Va,  comme  dans  foi^  froid,  eoiffe; 
el  celui  de  od,  comme  dans  moU,  poif ,  naix  (10).  Quant  k  Tabb^  Glrard,  11  re* 

(i)  Noun,  Exam.  cHt  du  Diet,  de  la  tans.  fr. ,  mot  0<.  —  (S)  N«  on  i67S.:—  (S)  N<  on  1681 
—  (4)  N«  on  1676.—  (5)  N*  en  1704.  —  (6)  N*  on  1717.  —  p)  N*  few  17S0.  —  (8)  D*Oi.im. 
Praeod,  framf,^  am  horoonymos  Fm  et  FtmeU  —  (•)  Gramm.  s^nirtle^  ch.  8,  Ronarqnes  sor 
lot  diphtliongues.  —  (10)  Dohauais,  EncyeUp,  methods ,  mot  Dipklk, 
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ooDnatt  deuflODS,  mate  noo  pas  ceox  qn'admet  Domarsab  : « o,i,  diMl,  pre- 
sence dans  ceitalnes  occasions  le  son  onvert  de  la  voyelle  i :  FranpotB,  BoUafv- 
daiif  ii  dormoit ;  dansd'antres  occasions^  elle  pr^nte  an  son  plein  et  comme 
double,  termini  par  cdai  de  IM  onvert,  aprto  avoir  commence  par  celoi  de 
la  diphthongne  on.'  BataroiB,  Cr6toi$t  lou  rot,  ai$eux,je  hois,  ii  refoit  (1}. 
Beaozde  n'admettalt  pins  la  prononclalion  oi,  oti^  (2),  et  F^raud.  dans  son 
dictfonnaire  pnbIM  en  1788,  la  condamnait  comme  n'^tant  pins  uslt^e  que 
dans  qoelqaes  provinces  (3). 

Ainsi  nous  ponvons  presqne  dire  arec  one  prtelsion  g^om^triqae  h  quelle 
6poque  le  son  oiia  a  d^finitlvement  remplaci  le  son  ou^,  qu'indlqnait  la  bi- 
vocale  o,t.  G'est  vers  le  temps  oh  Beauz^e  succMa  k  Dumarsais  dans  la  redac- 
tion des  articles  de  grammalre  dans  t'Eneyclopidief  c'est-a-dlre  vers  1756. 
Mais  si  nous  remontons  plus  baut^  les  dictionnafres  on  les  tralt^s  s'accordent 
h  donner  oi,  oui{ii).  Blen  plus,  ces  lettres  selretrouvent  dans  rteritnre  coa- 
ranle,  chez  quelqoes  vieuz  anteurs.  Alnsi  rb6tel-de-vUle  s'appela  longtemps 
le  parlauer  aua  bourgeoii{b) ;  Mml  Belleau  ecrivait:  ton  mirouer  (6) ;  Join- 
ville  ecrivalt  doriouer  (7) ;  et  dans  Rabelais  on  trouve  h  tout  moment  ces  de- 
sinences :  «  On  fit  de  votre  gorge  un  entontumer  (8) ;  11  se  fit  on  ctaeval  d'un 
ftist  de  preiiouer  (9) ;  peut-estre  que  derriftre  y  ha  Issue  an  maniouer  (10).  » 

Henri  Estlenne,  dans  ses  Dialogues  du  nouveau  langagefranpoii  itatiams^  (It), 
se  plaint,  d'une  part,  que  Ton  snbstitue  le  son  i  an  son  oi  (oui)  dans  les  im* 
parbits  et  condltlonnds ;  et,  de  l*autre,  qu'on  s'accoutume  k  dire  trooi  moM 
pour  troii  motif  {trouii  mouis) ;  11  demande  s'il  fandra  dire  aussi  la  guarr0 
pour  la  guerre,  Mre  Piarre,  pour  frire  Pierre  (12). 

Mais  la  veritable  nature  du  son  que  nous  examinons  n*est  nolle  part  mieux 
detenninee  que  ctaei  Heigret,  ecrivain  pen  connu  d'ailleursj  qui  voulait,  an 
XVI*  sitele,  comme  M.  Marie  de  nos  jours,  nne  reforme  radlcale  dans  notre 
ortbograpbe.  Tons  eomprenes  avec  quel  soln  il  dut  etudier  la  pronondatlon ; 
ausst  en  parle-l«il  comme  un  bomme  qui  en  connatt  blen  tons  les  details,  n 
rejette  I'emplol  de  la  double  voyelle  o,i  on  o,y,«  laquelleje  voy,  dit-U,lndlf- 
feremment  escrite  poor  o«^  comme moy^  toy^  eoy,  11  eetoitf  aimoiu..  •  II  Inl  re- 
proetae  de  representer  deux  sons  tres-distiocts,  -ce  que  nous  verrons  evldem- 
ment,  ajoous-t-il,  si  nous  vouf ons  conslderer  cette  diphthongue  o,i  es  vocables 
es  quote  elle  est  prononcee ;  et  trouverons  qull  y  a  grande  dilKrence  des  ungs 
es  autres;  car  en  moyen,  royal,  loyal,  nous  oyons  evidemment  en  la  prolatlon 
la  dipbtbongue  commeocer  par  o  et  flnlr  par  i  {mo-ien,  ro^al,  Unial) ;  au  con- 

(1)  GiKAU,  VraU  fViwijv.,  L II,  p.  846.  —  (t)  BncyeL  mitkod.^mOiNdogr§pU$me. ^ (S) DkL 
criiiq,  de  la  tang,  franf.^  mot  OL  —  (4)  Voff.  en  particolier  Rcgnler  Dasmarali.  —  (6)  IHlLAllBl^ 
Hist,  de  Paris.  —  (6)  Trad.  d*Anacrton,  cit6  par  Saint-Victor,  p.  iSI.  —  p)  BUt.  de  taini  LouU^ 
p.  41,  WiU  de  18J6.  —  (8)  Gargant,  I,  !S.  —  (9)  ibid.  —  (10)  Ibid.  —  (11)  Imprint  4  Paris 
en  1579.  —  (IS)  Voy.  E»iai  tur  Funivirtatiti  de  ia  tangue  franfaite^  par  M.  Alton,  note  B,  p. 
374;  et  D'Olitbt,  Remarq.  mr  Raeine,  n*'  10  et  11. 
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iraire,:eiim9yv  t^»  *m  ttMs  oyov  la  Aade  It  dIpMlHNigae ara^tfeoleiiieBl 
W  ^»  naift  en  i  cu^trt^  qui  est  moyea  wire  a  eU  cfo«<l)  ,••••  Ndis  ewriront 
4oi»C4  /oi,  ro4  et  /^a/»  royo/;  par  ce  noyes  ia  diphthoogue  o4  sen  loarnte 
en  oy  en  coa  aotrea  dtf rivatlCB  (2).  • 

Ge  chaDgement  de  ranclen  soil  oi  (oic^)  et  sa  diviskni  m  deux  aatres,  sa- 
voir :  ie  SOD  ^  el  le  son  oua,  ont  done  GomiDaiie^  dans  le  XYI*  siftcie^  eC  n'oit 
dtd  d^finltlvemeni  accompUs  qo'k  la  fla  da  XYIIP*  Gette  proposiUoa  ne  stn- 
ralty  Je  pense,  iii'6tre  h  pr^ent  s^rieasement  conteat^e. 

•— Je  nela  oontesleral  pas,  dit  Gamllle;  mais  vous  dous  avez  promb  des 
preaves  fondles  sur  i*6tyiDologie :  Je  les  attends  avec  impatleiice. 

•^  Je  yais  Yonssatistalre,  reprit  AiMtbiD.  Yoos  remarqiieres  qoe  presqne  Ions 
lea  flM)ts  francals  oCi  la  blvocale  o^  i  fall  partle  da  mot,  et  n'en  est  pas  ane  ter- 
flaioalsoB  derivative  w  d^eUoaUve,  soot  tirte  de  mots  lailns  oik  se  troave  la 
letlref:  roi  de  r«rt  /otde  l€wi  cot  de  quietmi  moi^toi^ioi  de  m#,  fe^fe; 
quoi  de  qum ;  paroi  ieparUi  i  foit  de  viiesi  faibh,  oa  plut6t  foible,  de/I^/Zit; 
fain  de  /imtiiii;  avoir,  savoir^  «otr,  reewoir,  A^hahwB^  iapere^  vidtrt,  reciptr*; 
HoUe  de  strila;  voU$  de  vilum;  toih^e  uis;  on  dlsait  atitrefols  toHe. 

Et  l*el€  a  trop  lordet  mamelles, 
Preone  caevrc-chief  ou  ioH4t  (S)* 

De  ]k  Ton  ne  peol  conclare,  sans  doate,  qae  le  soo  de  I'e  latin  se  soil  coBflecv^ 
per  dans  le  mot  francais ;  mala  U  est  an  molns  fort  probable  qae  ce  aoo  n'a 
pas  tootk  oonp  dtopam,  loraqoe  les  mots  ont  passd  de  la  langoe  nire  dans  sa 
dtfrlvde. 

Nos  terminalsons  en  oii  poar  noms  de  peoples  et  aotres  vtenaenl,  comae 
moii  iemmH$p  de  tenaiinaisons  latlnee  od  se  troave  Vt:  bovrgeoU  de  Burgm- 
H»;  /yoiMivWt  nariimmrii^,  tarra§onoi$ei  de  Lugiunem^,  N^memii^  Tmrra* 
c4mfiMi» ;  et  la  prononcialion  originelle  de  notre  diphtbongae  est  d'aatant  plos 
6vUtnte  qoe  Vn  dea  oiots  laUns  paralt  s'ttre  toaioars  pronoaode  fort  pea.  on 
meme  ae  s'ftre  pas  proaoncte  da  t^at  (4)y  polsqae  les  Grecs  retranekaieat 
celle  lettre  dans  les  mots  latins  de  cette  termlnalsoaf  et  disaleat  ffonmof , 
lA^d^iM$is,  Tarc99kC9iMf  povac  ,Hort0fm^$s  lugdwen$i$,  etc  (l») 

Nos  aombreox  sobstantUs  et  adJectUs  en  oir  et  ain  vleooent  presqae  toosda 
lUlka  ertiM»  oria,  orium,  dont  on  a  sopprimd  la  terminaiaon  dtfcUnative  %$,  e, 
Hm,  et  Call  passer  Vi  devant  Yr ;  or,  on  salt  qa'en  latin  Vo,i  dtait  toi^oors  ren- 
placd  par  la  dipbibongoe  a,  comme  le  declare  expressdment  TdrentieB(6); 
eilis  didaitais  de  c«tte  syllabenoas  servant  prdois^ment  aojoard^bai  &  peta- 
dre  Tancien  son  de  \\i.  N'est-ce  pas  U,  je  vous  le  deinaode,  an  argament 
diyttologlqae  p^repipteire  en  favear  de  la  prononciation  oer,  ouer? 

(0  t  ffrmd^  ^  (3)  Mimuet,  CBwitut^  framfoUe,  Impriind  en  1545.  Cowervi  k  U  l^ibHolMqot 
M|«aniM  Mus )«  n*  30;i40.  -*-  (J)  Roman  d^  ta  Rote^  ctl6  p9r  Roquif.,  Suj^.  oh  GIo»m^  d*  U  (anf. 
rofiu.mo\.Lord»  t*  (4)  L4Iiqbm>7#»  /Vow.  Meik.  pour  la  L  la/.,  p.  640.  «^  (5)  l^AMOtL^t  i4idL  — 
(0)  Maui.  TtuikTURi  dg  SyUabii  carmtfA,  v.  44* 
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Nooft  irottf ODs  enfia  que  le$  premten  aotenre  et  pol^tes  fran^ls  ^rlvaient 
avec  Vi  origioaire  cerUbis  mots  qui  depub  ont  d^finlllf  ement  refo  Vo^i :  drtiie 
pour  droiie  (1) ;  U  dtit  ia  pHiiteHche^  poor  U  doit  (2)t  on  en  a  des  exenples 
r^p^tte  dans  ces  vers  de  Marie  de  France : 

Ki  sa  fille  voilrdf  oveA*, 
Une  choM  wAtni  de  mAt, 
Sortit  uteii  et  dating 
*  De  sor  le  muot  ton  la  dtiy 
Edtre  tes  bras  la  porterdt 
Si  qui  ae  St  r«ywMr«t'l  (a)« 

Aliri  qpe  le  son  prteiUf  de  la  bivoyelle  o,i  ait  oontend  en  lol-ntme  ie  son 
de  Vi,  cela  ne  me  paralt  pas  donteox.  Les  exemples  s'oflHraient  d'aHieora 
en  fdvle,  si  vens  eonservies  qoelqiie  incertitnde  ^  cet  dgard. 

•^  II  ne  nons  en  reste  pins,  riSpondit  de  Palaie,et  malnteoantflonsn'atten-* 
dons  pins  qne  les  preoves  d'baroioniey  comae  voos  les  nonnet ,  qni  vien* 
dront  sans  donte  corroborer  votre  thterle. 

•^  Je'les  al  nommMi  alml.  reprit  AJ«tbin ;  J'awrab  mieiii  fidt  peot<-Mre  de 
les  nppeler  prenves  de  ewM<mnanc€;  car  on  pent  votar  que  le  son  de  o,i  a  €i^ 
presqne  de  tont  temps  employ^  ^  ia  rime  ponr  consonner  avec  IM  on  Vai ;  ce 
qal  ne  me  semble  lalsser  aacnn  doute  sar  le  son  de  celte  dipbtbongne. 

L'antenr  anonyme,  qnl,  an  XII*  sitele,  a  tradnit  en  vers  franc ato  les  dIsU- 
qaes  de  Deoys  Caton,  ajoate  it  la  fin  nne  sorte  d'^pUogae  en  ven,  oft  U  i'tv- 
cose  modestement  d'avoir  fait  peul-dtre  qnelqnes  fantes,  et  rfelame  le  re- 
dressement,  la  correction  dessavania  deaon  tempa. 


lite,  Bijeo all 
Oa  attire  choie  n^ 
Ke  il  n*i  doit  avoirt 
Li  sage  ki  Torrant 
Amender  le  purrunt 
I     ■|eles«nre^«lfr(|)i 

Ne  Toyez-Tons  pas  qn'avoir  se  pr6noDQait  alors  avouer,  pnisqn'il  rimatt 
avec  je  rf9ttter#?Trois  siftcles  plustard,  sous  Francois  t",  taiare  do  Balf  (S) 
6crivalt  dans  sa  trag^dle  &H4ct$be : 

Mais  pour  encore  accroistre  ma  iritteue^ 
Hdas !  ma  fille,  en  ceste  dure  angoi$te  (6). 

Bostorge  de  Beanlien ,  poMe  de  la  mftne  opaque  i  aetatil  aossi  dans  mo 
ballade: 

(i)  RoQuiv.,  SuppL  au  Gloss,  de  la  L  rom.^  moiJopenU^  (S)  Id.,  ibid,  et  Aiipkai,  Hist,  de  U 
furmoM.  de  UUani*  ff^  cku  XYI^  p.  Sat.  «-*•  (S)  Mfttia  d« jraMOtf  M  dee  dm^f  Ammitet  ▼•  SI, 
eit^  par  BaQosa.  S»|r^,.Ba  Mt  tuln*.  ^  (A)  BlABOiwUiie  la  QibllDlJifavis  nj^Ut  p«IMi»|iar 
M.  Leisoi  d»IUB«7  dmi^tn^hivredaPtoHr^frmiakfi.  U^p,  SM  «« («)  Fin  dnXA^eails^' 
—  (6)  Aoofil,  f'laiMP  P0«M.  U  III,  p.  44S. 
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Fuftt-OD  Bi  bM  que  niBt  Ami9h§ 
Et  aaisi  doBX  qa'une  brebisp 
Saas  estre  en  ordre,  on  perd  sa  peing^ 
Ghaean  porte  honneur  anx  haUU  (1). 

Gilles  d'Aurlgnyi  autre  poSte  da  meme  temps  (2)*  dlt  dans  son  podine  da 
Tuieur  f  amour : 

Bt  par  dedans  fermte  k  trois  grands  habf 
Band^s  de  fer«  dont  Tentrte  estoit  faitet 
Bxpresiteent  difficile  et  itrviU  (8). 

Tons  ces  etemples,  yous  le  remarqaerei,  sont  ant^riears  k  la  seconde  mol- 
lis da  XVP  sitele,  et>  par  cons^eDt^  aax  temps  oiH  les  Italiess,  appd^  eo 
France  par  .Catherine  de  U«dicis(4}»  corrompirent  la  proaoneiaUoD.firaB- 
Caise,  en  cherchant  k  la  rapprocher  de  celle  de  leor  pays.  Cetle  olisenratloB 
estessenlieUe,  car  eUe  pronye  que  I'alt^ratlon  introdolte  dans  ie  langage  par 
les  infames  mignons  de  Henri  lU,  comme  dtt  on  antear  cd^re  (b).  Ait  toote 
autre  qu'on  ne  se  rimagine  ordlnairement. 

Mais  sans  nous  arrfter  It  ces  temps  recalls,  et  poor  passer  toQt  de  suite  an 
sKcle  de  Lonis  XIY,  qnl  noos  int^resse  bien  pins  ylrement  que  eelni  des  der- 
niers  Yalois,  Je  dls  que  les  exemples  de  ces  consonnances  d'o^t  ayec  e  on  a,s  ne 
sont  pas  rares  ches  les  pontes  contemporalns  de  Gomellle,  partlcoU^remenl 
ches  ceox  qol  n'attacbaieni  pas  ane  Importance  exagtete  it  la  ricbesse  ocn- 
lairedelarime. 

Gorneille  Inl^n&ne  dit  dans  sa  MHiu : 

Tn  sens  Corc6  tol-atee  ft  fMonaatt  M 
Que,  si  je  suis  on  foa,  j'ai  bien  raison  de  VHre  (S) 

Ces  yersi  Mdemment,  n'enssent  pas  €i€  snpportables  si  Yo,i  avalt  en  de  ee 
temps  la  pronondatlon  que  noos  lol  assignons  aqjourdliuL 
MoUtee  dlt  de  mtaie  dans  le  Dipit  amoureux : 

Par  oonpanison  done,  noa  aaltiet  s*tt  foos  pUOt^ 
Comae  on  voil  que  la  mer  qnand  l*orage  s'oMrott  (7)  i 

et  aiUeors  dans  la  m6me  pUce : 

D'oik  f  lent  fort  k  propos  ccUe  parole  expre$n 
D*on  pMiosopbe :  Parle,  afin  qu^on  te  connoUM  (8)  s 

et  encore  dans  V£tourdi : 


II  TOSS  ponnvi  voir  to«l  de  la  fmiire. 
Eh  bien  I  qa^aTais-fe  dlt  ?  Le  Yoyei-f oas  parottre  (9}  ? 

et  eata  dans  Tartu  fe : 

(i)  Avsns,  eollect  cit«,  I.  DI,  p.  IS.  —  (1)  II  vifait  eneore  co  iSSS.  Amuis,  L  eitf ,  ID*  177. 
—  (S)  Gn.L»  D*Avai«iT,  TrnternnCtMumr,  ch.  nL  CotiMt,  Am§mU,  t,  m»  p.  iSS.  —  (4)  Beine 
ntecn  iSSS.  — (5)NoMn,  JSomm.  trii.  to  DUi.  d€  la  L  fr.^  moi  OL -^  (6)  Jfdttc,  I,  I.  - 
(7)  Mou  Dipit  am.,  Vi,  1  —  (8)  llOL.,  ibid..  III.  8.  —  (9)  IIoiiUbi  Binmrii,  HI,  tO. 
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D*aliord  f  apprdmdai  que  eette  ardeur  uerite 
Ne  DOd  dtt  noir  esprit  nae  surprise  tidraite  (t), 

Je  dterato  sans  peine  des  miUiers  de  ces  exemples.  AlosI,  qnand  on  a  con- 
cln  de  Tassemblage  des  mots  anjonrd'hni  prononcds  en  oua  et  en  i  qn'ils  se 
pronon^ent  alors  en  oua  tons  les  denx ,  on  a  forc6  la  cons^qoence.  La 
condttdon  eAt  €t/6  l^Itlme  si  I'on  se  fdt  born6  h  dtre  qn'alors  les  denx 
mots  tiaient  eonsonnants ;  mais  Tonlolr  determiner  le  son  de  rnn»  )i  Fexcln^ 
sioo  de  celni  de  I'antre,  par  la  rime  oOi  lis  se  tronvaient  tons  denx  an  m^me 
titre,  c*6talt  nne  fante  6? Idente  contre  ce  princIpe  de  logiqne : 

QuaDtam  praemissse  referat  condaslo  solam  (2). 

ne  metlez  jamais  dans  la  conclusion  qne  ce  qa'il  y  a  dans  les  premisses.  II  fal- 
lait  done  tronver  des  exemples  oil  le  son  o,i  timid  avec  nne  voyelle  simple 
oa  avec  nn  digramme  tel  qne  a,i,  dont  le  son  ne  fQt  pas  contests.  Ces  exem- 
ples, comme  cenx  qne  nons  venons  de  citer,  anraient  d^ld6  la  question.  Ori 
si  Ton  en  trouve  tant  oh  le  son  i  se  fait  clairement  oulr,  on  n'en  trouve  pas 
un  senl  oil  la  rime  pose  snr  le  son  a. 

—  J'avone,  dit  alors  de  Volx-Nenve,  qu*il  me  parait  difficile  de  nier  la  puis- 
sance de  ces  raisons  et  de  contester  nne.  opinion  appnyie  sur  tant  de  preu- 
ves.  Continnez  cependant,  et  donnez-nons  ces  raisons  de  logique  dont  toqs 
nons  avez  parl^. 

—  Yolontiersy  reprlt  A16thin;  elles  nous  m&nerontje  Tespftre,  h  la  m6me 
conclusion.  Nous  ne  dontons  pas  que  Vo,i  anclen,  quelle  que  lilit  antMeore- 
roent  sa  prononclatlon,  n'ait  en  dernier  lien  exprim6  denx  sons  tr^-diffd- 
rents,  le  son  oua,  de  roi,  toi,  /oi,  et  le  son  i  de  franpais,  11  parlait,  que  nous 
^crivons  anjonrd'bui  par  a,  t. 

Si  nons  snpposons  que  Pun  de  ces  deux  sons  ait  ^i€  le  prlmilif,  on  se  de- 
mandera  comment  Tautre  a  pu  s'en  former ;  et  11  sera  difficile  de  r^pondre  k 
cette  question ;  car,  quelle  analogic  y  at-ll  entre  loua  et  U,  touat  et  Ut^  chouai 
et  chis  ?  Rien  ne  se  ressemble,  ni  les  lettres,  nl  le  son,  et  U  nous  est  assur^ment 
impossible  de  passer  de  Tun  h  I'autre  sans  interm^dlalre  (3). 

An  contraire,  si  otU  est  Tanclen  son,  par  deux  alterations  toutes  naturelles 
ct  faites  en  sens  inverse,  on  arrive  anx  deux  prononciatlons  actueiles. 

Ainsi,  eiargissez  un  pen  la  voyelle  domlnante  de  cette  diphtbongne;  an  lieu 
de  1'^  onvert  pronongez  un  a  falble,  lettre  d*nne  nature  analogue :  vous  tom- 
bez  dans  notre  diphtbongne  omi  loua,  roua,  foua,  de  loui,  roti>^  foui,  qn'on 
pronon^aitjadls. 

Idangez  maintenant  la  sons-dominante  cm  de  ces  mfimes  mots  franptmU, 
je  disou^,  il  chantoui;  U  vons  reste  V^  ouvert  pur,  franeci,  Je  dis^,  il  cAanf^r, 
que  nous  ecrivons  acyourd*hui  disais,  ehantait^  franpaii. 

(1)  Moutai,  Torfn/e,  ni,  8.—  (2)  Hnv.  Ostiwdbk,  Logie.^  diss.  Ill,  dk  IV,  n*  ISS,  p.  S44« 
—  (8)  AMvIn,  BiiU  de  la  formaU  de  la  tang,  franf,^  p.  388,  cb.  XVI. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  66  — 

Et  dafantage,  DOteii  Je  vow  iwia,  qoe  c'«8l  loi4»atB  iPirile  modification  sea- 
ment  qae  se  plaigDeaC  lea  tferlfalns  pttrrisafis  de  Pancienne  proDondaiioD, 
coiQioe  Beuri  SatleDOt  (1)  et  GoiUaiuie  dea  Aotela  (2),  et  bod  pas  d*im  diao- 
geoieftt  qui  a'aarait  pas  mAn»  penite  de  reeooaaltre  lea  moca. 

Gelol-d  ea  partlcnUer  exprlme  netmnent  4e  qoelle  natan  <tatt  le  tAmagt- 
mux  q«*U  Wteudt  «Gertai«  dH-U>  Je  ne^iesbnalerai  polol  mt  fairtaaied); 
ooqiiea  He  ae  plot  rexooae  d*aB  langage  corrooipii  poor  dte  q oo  roo  parte 
obMt  A  la  ooort  i  car*  Jo  wj  qoellea  Biigoardlsea  en  aont  ploa  toorentoaoaeqae 
celle  tant  recommandde  douoeor,  parlaqpieUeJo  coftfeaMqno  ttgUmmmi 
on  pent  imp^trer  nn  ?ice  de  la  contnrae.  D'od  soot  venoa  ces  mots  il  diut^  \[ 
feseif  et  la  rime  qne  Ton  appelle  4quivoque  de  Cerii  a?ec  $eroi$?  Ponrqnoi  a'a 
on  lalss6  le  mot  r^goller  et  U8it6  de  Royne  poar  dire  Reifie?  Poarqnoi  sera-ce 
qne  qnelqne  dame,  ? otdant  blen  contrefaire  la  coorUsanne  k  Tentrte  de  oest 
yver,  dira  quMl  fail  fret?  serrant  taut  les  t6?res  qne  Ton  sentlra  bien,  an  petit 
bruit  ou  str^plt  de  la  toIx,  qn'elle  sort  par  force  et  contralnte  comme  le  Teat 
t)a8sant  par  qnelqne  petite  fendasse  (4}?  • 

N'est-il  pas  clalr  qne  Tautenr  ne  reproche  Icl  anx  merveillenx  de  cette  6po- 
qne  qn'un  adondssement  excesstf  de  la  prononciation,  nn  amolUsseffleot  ridi- 
cule dn  langage,  nne  cormptlon  analogue  k  celle  que  le  Dlrectolre  vit  slntro- 
dnire  cbez  nons,  lorsqne,  n'osant  prononcer  les  r,  nos  Incroyables  dlsalent  ma 
paole  pour  ma  parole,  dn  da  not  pour  dn  drap  noirl  Mab  11  n'est  pas  qnestioa 
d'nn  changement  total  dans  ie  son,  tel  qu'eilt  €1^  celui  de  frouat  en  fret. 

Je  conclns  donct  Tanclenne  prononciatlon  oui  contenait  en  germe  les  deux 
manures  de  prononcer  revues  anjourd'hol;  mais.  Tune  de  ces  deux  maol^res 
etant  prtse  comme  primordiaie,  11  serait  impossible  d'en  d^dulre  logiqnement 
Tantre,  on  d'^tabllr  nne  filiation  probable  de  ces  deux  sons. 

-^  VoUk  qnl  est  blen,  dit  de  Palale ;  Je  n'avals  pas  mol-m£me  «tndl6  la  qnes- 
Hon  dans  tons  ces  details,  et  Je  m'en  rapportais  sans  scrnpule  an  dire  de  uot 
A*autres.  ie  reconnals  volontlers  que  Je  mMtats  tromp^ ;  Je  vols  aossi  pour- 
qnolTons  m*a?es  demand^  an  commencement  ce  qne  J'appelals  Portbographe 
de  Voltaire;  Je  oobqoIs  blen  qne  }e  m'^tals  fait  nne  fausse  Id^  de  I'lnflneace 
de  ee  phllosophe  snr  cette  grande  question. 

— En  tfltety  s^onta  AMlbfUy  onse  le  reprfeente  soo?ent  comme  aynnt  apporti 
flans  r^erttnre  nn  signe  tout  nonvean,  le  digramme  a,i.  Tons  voyex  qn'il  n*ea 
est  rien ;  que  ce  digramme  avalt  M  employe  de  temps  Immdmortal  a?ec  le 
km  de  1'^  ouvert,  et  sonvent  dans  des  mots  entlferement  Idennqdes  ^  cenx  oil 
se  tronvalt  ro,».  Voltaire  n'a  fait  qn'en  r^nlariser  I'emplol  ;*11  vtyalt  dans  no 
temps  ob  I'anden  son  oui  dlsparatssalt  de  la  bonne  compagnle  et  de  la  capi- 
Ule,  et  donnalt  en  monraat  nafssance  k  deux  sons  compMtemeut  diffi^renis 

(i)  En  tea  dialogues  du  Lang,  franf,  itatianize  ou  mieux  de»guiti.  —  (2)  Goill.  ms  Aptusi 
^^i^e  Wk»  furi€u$e$  d^fejum  de  Meigret^  Lyon*  i56A*  ^  (S)  Moo  qiii^ik  «-  (4)  0«iu.  Mi 
AoTiLS,  ouvrage  cit£,  p.  SO. 
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Pan  de  I'avlFe.  Alois  it  ai^poya  de  son  limaeDse  inflsenee  Tancienne  propo- 
sition de  I'abb^  GIrard  ,  de  oonserver  le  dlgramnie  o^i  pour  le  son  dM?6  le 
plus  semblable  k  I'anclen  son,  et  d'appliqoer  an  deoxi^me  dMv€  la  r^noion 
de  iettres  usit^e,  la  plosineonteslableaient  analogne  an  dtgramme  g^n^ratenr. 

ii  y  a  done  ea^  on  peat  le  dire ,  dans  le  chan^ement  appuy^  et  6tabli  par 
YoUaire,  un  immense  service  rendu  h  la  langne  et  k  I'orthographe  frangaises; 
et  en  onire,  le  pins  lonable  respect  ponr  les  analogies  de  raclnes  et  d'nsage, 
sans  lesqneUes  les  langues  les  plus  riches  seraient^  voiis  en  con? enes,  indi- 
gnes  de  Dotre  Made  et  de  ttotre  amour.   ' 

— Et  maintenant,  dlt  de  Voix  Nea?ei  voos  pensez  sans  donte  <rae  TAcad^- 
mie  a  bien  fait  d'adopter  dtf  nilivement  rorthographe  dite  de  Voltaire  f 

—  Oul,  sans  doute,  r^pondlt  Al^ibin. 

—  £t  moi  aussly  reprit  le  licenci^ ;  mats  alors^  oomme  je  I'avais  dit,  les  denx 
Ters  clt^  pr^c^demment  ne  riment  pas.  G'est  cette  observation  qni  a  puvert 
notre  discussion ;  je  suis  bien  aise  qu'elle  se  repr^sente  &  la  fln  pour  la  ciore 
convenablement. » 

B.  Jduien, 

Membredelad^clasM. 

VISITE  A  L\4NCIENNE  FORTIFICiTION  DE  BORGHSTADT, 

NOMMlg  DEPUIS  CAMP  DE  Q.  aCi&RON ,  SlTUfi  A  L'OCGID£NT  JDU  BOUKG  0*ASSGHE| 

ADPRfeS  DE   BRUXELLES. 

Cette  position  que  les  andennes  cartes  du  pays  appellmit  Borghttadt^  c*est- 
^-dlre  la  ville  fortifi^e,  et  que  nous  voyoas  sous  le  nom  de  Gamp  de  Q.  Gic^- 
ron,  sur  celie  de  la  Belgique  public  par  ML.  Vandermaelen;  se  trouve  k  1  ki- 
lometre environ  du  bourg  d'&sche,  du  c6id  de  roccident.  On  s'y  rend  par 
la  route  de  Bruxelles  k  Termonde,  mais  11  faut  la  quitter  en  sortant  du  bourg, 
ponr  prendre  I'esptee  de  cbemin  vicinal  qui  conduit  k  Alost.  Cette  fortifica- 
tion fut  rev^l^e  au  monde  savant  par  Vangestel,  dans  son  BUioire  de  I'Arcke- 
tich4  de  Malinet  (1);  mate  personne  ne  s'en  6lant  plus  occupy  depuis,  elle  est 
reside  dans  i'oubli  jusqu'en  1845,  oil  M.  Galesloot  reconnut  ses  vestiges,  et 
pubila  ensuite  k  son  sqjet,  dans  les  m^moires  de  TAcad^mie  des  sciences  de 
Bruxelles,  une  int^ressante  notice,  accompagnde  d'on  plan.  11  est  k  remarquw, 
dit-il,  que  les  habitants  de  la  commune  d'Assehe  ignoralent  alors  compl^e- 
m«Dt  Texistence  de  cette  forteresse,  quoiqu'elle  fAt  si  prte  du  boorg. 

N'ayant  pas  n^ig^,  pendant  mon  s^jour  k  Bruxelles,  en  1847,  de  m'en- 
qu^rlr  aupris  de  MM.  Reiffenberg,  Jobard  et  Vandermaelen  dece  qae  la 
conlrte  ponvait  m'offrir  d'int^ressant,  sons  le  rapport  de  Tarcfatelogie,  lb  me 
current  en  premiere  ligne  cette  fortification;  et»  comme  elle  n'^tait  qu!2i  trois 
lieues  de  disiaoce  de  la  ville,  Je  me  fis  no  devoir  de  Texaminer  k  luoo  tour. 

(1)  Van  Gcslel,  ktsU  arekiepUeop.  Mechlin,  T.  2,  p.  450. 
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Coipqio  Jo  visUais  poor  la  premiere  fob  cette  eoQtr^,  le  plaisir  qne  J'^proii- 
vaJs  ea  I'observauti  me  fit  vlremeot  regretler  de  n'aroir  pas  coddu  ptoi6l  la 
Belgiqae. 

£o  sortaot  de  Bruxelies  oq  tra?  crse  une  longae  saite  de  pfatnes  nniformea,  pea 
bo\s6e»t  mals  ou  de  magoUiques  rtookes  cbarmaieat  tas  yeax  par  rabondance 
qu'elles  allaleot  raoener  daos  lea  classes  iDttrieares  de  la  popuIaUoD :  c'tatt 
le  U  aoAt,  et  de  tautes  parts  les  laboureurs  coapateot  et  enlevalent  la  mols- 
SOD,  favoris^  par  no  olel  de  la  plus  giande  sMoitd :  toote  la  camptgoe  ^lait 
eD  mouvemeDt.  Qa  et  1^  des  villages  6pars«  de  plas  Dombreoses  naiaoDs  aa 
bord  da  grand  chemla^et  toiOours  celles-ci  eotretenues  arec  on  solo,  }e  diral 
m^ine  aoe  proprettf  coquette  que  Je  regrelte  de  ne  pas  reDCOotrer  paitoutea 
France. 

A:  cea  iMoes  9l  lertiles  et  si  ODiformes  sacoMe  ant  approches  d'Assche,  an 
lerraMi  plus  boM,  avec  des  tsUobs,  mals  qid  sont  peo  pr ofonds :  e^est  la  qa*oa 
you  auprte  des  ip^alries.  les  premtdres  hoiMooDtteeSt  et  nos  regards  se 
fixeat  aussltot  sur  elles  par  leur  aspect  toat  nouveau  poor  le  voyageof .  Cdies- 
ci  se  composent  d'uoe  phalange  de  perches  haotes  de  6  ^  8  m^res,  qai  soat 
plantdes  k  1  mdtre  envlroa  de  distance  les  ones  des  aatres>  eoatre  cbaqae 
pled  de  bonblon.  Ceite  tlane  europ^enne  monte  avec  son  dpais  feolllage  jos- 
qu'au  sommet  de  son  (uteur,  dQ&t  la  nodlU  primitive  se  ehaage  en  use  co- 
lonne  qui  conserve  la  verdure  la  plus  anlmde  pendant  toote  la  belle  s^soo. 

Enfln  ]*aper9us  Ttgllse  d'Assche  avec  sa  tour  carrde  que  sarmonte  aoe  tol- 
tare  simplemenl  ^lev^e  en  pointe;  mals  elle  n'a  pas  Jnstlfi^  ce  degrft  d!anti- 
qultd  que  je  lol  »vals  d'abord  sopposd  en  ralson  de  aa  shB^Mtf  et  de  son 
aspect  9on»bre.  Le  boorg,  aveosa  popolatkm  de  deux  mUle  babltnta,  a  loot 
respect  d'une  petite  vil^;  on  n'y  volt  poor  aiosl  dire  que  de  foHes  naisoBs» 
dont  00  repelot  tons  les  aos  la  Cagade,  aveo  des  eotleors  a  rballe ;  toal  ear  elles 
est  soigo^  cojome  on  convent  de  Vlsltaodlaes. 

L'^lUe  coniraste  ^trangement  avec  la  tenue  at  soignde  des  mnlaoin.  par 
son  6tat  de  o^llgence  ext^rleure;  II  estd'auleot  pins  extmordtnalfe  qo^on 
volt  pr^s  de  sa  parUe  occidents^le,  nn  calvaire  drlgd  snr  on  petit  momicirie,  e^ 
les  crolx  et  les  stali|«s  sent  aocumpagnies  d'lfs.  dont  les  ciseaat  de  riiortl- 
caUeur  coaservent  etmaipUeanettt  leslcHrmes  rdgulltoea«  afec  ceMe  i^cherdie 
qui  n'extol9  quo  4ans  ^^jardins  leamieoxentreteans. 

Je  me  rappellerai  toujours  avec  plalslr  ma  iMte  k  ce  Jell  bottiv>  et  6'ti  est 
par  rapport  k  BruxeUe8«  le  Spiot^Germaio  o  a  le  Vemillteft  dee  Parleiena,  #orfA- 
i/aJt  aiosl  que  Kolee-hoMfk  dont  nous  alloos  parter^  deviemieol  poor  tan  as- 
Uqualrcs,  an  palals^  we  sQurc^de  Jonissances. 

§  !•*  KAtEC-nOVEN  ET  SON  fiTABLISSEMENT  ROMAIN. 

U,  N  ***,  habitant  d'Assche,  eul  la  complaisaope  d?4ire  mon  pllote  d^ns 
cette  conlr^e:  mals  au  lieu  de  mc  conduire  direclement  a  Borghsladt,  en  sor- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  69  -- 

iMt  da  bpocg,  U  lae  &i  d-abord  reoioot^r  iiius  oo  scptettHteB,  aio  ^M  i«  vi- 
sitasse  lea  vasUs  cbai^p^  qa'en  ayp^l^  i^o^^^oven^  c'eal  a*dlre'  teftfovrs^ 
cbaaz,  et  qui  m^rileDt  ^  juste  Ulre  ratteDlion  des  antiqvaires.  •  TiNit  Is  sol, 
me  dit-U,  eat  rewpU  de  imMrceaii:^  d«  briquea*  dt  tnUea^  d«  twoat  4e  tmile 
esp^ce ;  et  si  Ton  crease  ^  deax  pieds  de  profondear,  on  iteoonm  lar  iMdt* 
menta  de  divera^ifices}  ceax*ci  tosiipan.  On  f  a  iroiiv^aQHldeiiODibfea- 
aea  pi^lcea  dfi  mowaifia  k  i'eOcle  dea  emperewB,  dcyida  Aogwte  Jasq«*a 
Aaaataae  I*'  iii«his|v#meiil,  qfA  mwmii  cdbum  od  nit,  ravSU  derate 
cbr^tlenue. » 

Comme  la  molsson  feoait  d'Alre  coapde  at  totalesttst  ettteffe^  Je  pta 
parcoarir  k  moo  gr^,  la  surface  de  ce  vaato  plaltan  en  dlren  aew,  el  Ma 
mes  premiers  pas,  Je  via  parmi  la  terre  v^Male,  qnaatitd  de  pelllt  frag- 
jnents  des  objets  fgU  m'avatoot  M  IndUprta  par  bm  guide;  c^^tateat  dea 
loorceaeiL  de  falUireaoa  mMcei,  dea  earreaaa  lemrm,  deaMqnea  \  crochet 
U9ut4g hamaim, qn^eea  tesaana depotertaa  d'nn  gria eeidfi clair,  d'antres 
eoeore  en  ierre  roage,  doni  la  ineise,  Jointe  a  lenr  endnlt  Msanti  nona  dd- 
Ibon^e  qn'Us  ne  penvent  piof enir  qae  de  vaiea  diraaqves. 

Je  recoeillia  aossl  d'antres  fl^agmenla  pins  modemea,  et  qtie  J*anra!a  regar^ 
dds  comme  romaina  a'41a  n'ensaenldte  t evtlaa  d'naiSmall  vttrlM  t  enflu  nn  amre 
lesson  d'«n  grla  blancbMie  qni  ne  diflttnlt  nnllemenC  de  noa  poterlea  moder- 
ncsi  ditea  de  gr^  U  eal  manM^ale  qne  oib  dernlera  dMfent  lenr  presence  an 
engnda  avec  lepviela  on  lea  apfmleanr  tea  cnHnres. 

Aprteresamende  sol  de  Katae^faoven,  U  He  ponrail  paa  me  resterle  moto- 
dre  doele  qne  oe  vaale  plaleefl,  d'eb  ren  ddconvre  tons  lea  entirona,  n'efit 
M  I'asdetie  d'ane  iriUa  eonalddnUe  an  tempa  dea  ikmiains,  on  m£me  d*ntt 
boargf  ffianfy  d'antant  pins  qne  cette  poaltlon  cadre  parfaitement  arec  les  con- 
ditloQs  qni  ddtermlpajent  km  dlakHsseneaU  Pitlacns(l)  m'en  fonmit  la  prenre 
dans  les  mots  qnl  snivenl :  I  toque  iammuUHiwui  quam  manHtmes  fuerant  toe^ 
tra  wrbc%  a$  emtalees  ut  m  eiMif*  ni$ii  mHisfue  hek  immwdttt  ae  faciHt  tidi* 
tui  i  etc  Trop  oonaWdrable  poor  dire  nn  almpte  relalSy  munaio,  cet  ^tabBs* 
semenl  fat  alors  noe  station^  mamio,  ponr  les  Romalos  qnl  se  rendaient  de 
fiavay,  Bagaeum,  k  Utrecht,  Vltrajeetum,  ches  les  Batafes.  Noas  en  aoriona 
peot-^tre  eacore  une  aecoode  preave  dans  nne  tradition  locale  selon  laqnelle 
cette  petite  pitee  d'ean,  qni  aertd^branvolr  a«x  ebefanx  dans  le  bonrg  d'as* 
sebe,  remonteralt  ponr  cet  osage*  inaqn'anx  Romaina. 

Commela  plalnene  m'olMt  pina  d'tau^rei,  aprte  cette  exploratloD,  fe  m*em- 
prewi  de  me  dtoiger  vera  la  fattlAeaUoD  deBoiffbatadt,  h  laqnelle  elle  eonflne 
par  aa  partie  occidentale.  Je  crerala  qne  Berghstadt  allalt  ftter  mes  regards 
par  aa  conatmctlon  snr  nn  terrain  ploa  ^lev^  qae  Kalec-boven,  et  Je  m^atten- 
dais  &  y  reDcontrer  une  enceinte  entour^e  d'aa  foss6  profond,  aa  pied  degres 
remparia  ep  terre»  comme  J'avals  to  lea  camps  qid  dominent  la  ?allde  de  la 

(d)  Uiicon  aniMi.  romao.  et  arac.  f^irbis  Warn  at  M «f  avio» 
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SowM,  et  vaioeoieal  mes  yeux  iaterrogeaieat  la  par  tie  qui  me  restaft  k  visUcr. 
•  liais  VD08  Mes  defaol  le  camp,  me  dit  moB  guide^  et  poor  ?oos  trourer  siir 
.  cdut-ci,  V0II8  n'avez  plus  qa'&  traverser  ce  petit  bas -foods  qui  voos  en  s^pare. 
Le  plateaa,  qoe  voos  voyes  aa-delity  constitae  Tint^rlear  de  ootre  Borgstadt 
si  loigtemps  onbli^. » 

Ed  traf«Esaat  cette  mddiocre  depression  da  sol,  je  reeonnns  qa'elle  for- 
malt  nne  e^tee  d'istbme  qui  rattacbait  ce  plateau  h  I'extr6mit6  de  la  plaine. 
Je  mMirai  sa  largenr,  laqoelle  n'est  que  deux  cents  pas  environ.  De  cbaque 
cOte  commencent  les  valines  de  Vest  Beek  et  de  Broekke  Beek,  qui  descen- 
dent  k  rooddent ,  et  dont  les  pentes  rapides;  aiosi  que  le  fond  mar^ageux, 
ssBsaleBt  pour  dtfendfe  la  place. 

Le  cboix  de  cet  endroit,  comme  lieu  de  sdret^,  6tait  en  effet  fort  avanlagenx, 
parce  qn'il  n'^tait  gu&re  accessible  que  par  i'lstbme  dont  nous  venons  de 
parler,  et  comme  le  plateau  qui  composait  Taire  de  cette  position,  se  trouve 
^dlevi6  de  3  k  h  metres  au-dessus  de  I'lsthme,  son  bord  forme  un  talus  abrupte, 
ipd  devenaitun  rempart  natnrel  en  face  de  renneml.  11  6tait  alors  fadle,  vu 
le  pen  de  largeur  da  point  accessible  i  de  rMsCer  avec  peu  de  monde  k 
des  forces  blen  supMeures. 

£n  arrlvant  i  son  entree,  mon  premier  soln  fnt  de  cbercber  la  roche  tediqu^e 
sor.  je  plan  du  camp*  dress^  par  M.  Van  der  RU,  et  designee  par  le  nom  de  la 
Grw8e*Pierre»  dont  M.  Galesloot  n'a  pas  fait  mention :  ses  dimensions  sont 
malntenan t  de  1  m^tre  1/2  de  longueur,  sur  une  ^palsseur  de  quatre  d«clmMre$  ; 
elle  est  dress^e  sur  le  cftte,  dans  une  direction  qui  m*a  para  de  TE.-N.-E.  k 
ro.-S.-O.  Cette  Pierre  est  formde  d'un  calcaire  coquUIer  compact  dans  le- 
go^ falremarqu^  des  bivulves  et  des  univalves.  M.  M***  m'a  assure  qo*ayant 
€16  bris6e  en  partle,  elle  n'est  plus  aussl  grande  qu'antrefois.  Comme  rien  ne 
motive  ici  sa  prince  et  que,  par  son  etat  eoti^rement  brut»  elle  dolt  ren- 
trtf  dans  la  classe  de  nos  pierres  oeltiques  de  la  France  occidentale ,  Je  ne 
peaxla  regarder  que  comme  leur  contemporalne  et  sans  nul  doute  ^rlg^e  li^ 
par  les  m6mes  motUs.  Elie  est  aa  bord  de  la  route/ it  main  droite  en  entrast 
danslecamp. 

S  2.  —  BORGHSTADT. 

Cette  route  est  celle  qui  conduit  k  Alost,  comme  nous  Tavons  dIt  prteMem- 
ment:  eliepartageen  deux  parties  Inhales  Tencelatede  Borgstadt,  qu'elle  tra- 
verse k  peu  pr£s  d'orieut  en  Occident.  Elle  suit  pendant  son  trivet  le  bord  da 
talus  naturel,  qui  limile  le  plateaa  k  Torigine  de  la  pente  da  sol,  au  midl.  Ce 
plateau  trte-boriaontal,  nous  oflirait  diverses  cultures  (1) ;  il  auralt  150  mdtra 
senlemenl  du  nord  au  niidi,  sur  SQO  metres  environ  de  Test  k  I'ouest*  C  est  lol 

(I)  J'y  Tis  dit  bl«d,  du  sarroiin,  des  pommes  de  Icrrp,  du  (r^flo  rouge,  dti  koiiblon ;  j*cus 
Millie  iefplaisir  a*jp  renconlrrr  qnelqucs  planches  de  Tori  bean  (abac,  pnrce  qnM  ii*e«t  point  ici 
soul  le  joiig  d%tnc  oueronse  ri^gic  eomioe  en  Franor. 
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qai  forme  la  par  tie  superieure,  en  m^oie  temps  que  la  plos  habitable  de  I'en- 
celDte,  car  tonte  sod  ^tendue  aa  midi  ne  pr^senle  plus  qo'ane  pente  assez  ra* 
pide  jufiqu'aa  bord  da  ravin  qnl  flanqae  la  forleresse  de  ee  c6t€.  En  Jolgnaiit 
cette  portion,  qai  est  la  plos  consid<^rable,  k  I'^tendue  da  plateau  sopMear, 
la  snperficie  totale  renfermerait,  selon  M.  Van  der  Rit,  13  hectares,  39  ares  et 
25  centlares,  on  135,925  metres  carr^.  Nons  ferons  remarqner,  an  snjet  de  sa 
circonscriptlon  qa'elle  rentre  plat6t  dans  la  forme  des  oppidum  gaolois,  par 
scs  angles  arrondis,  que  dans  celle  des  camps  rtHnains,  cenx-ci  <tant  ordlntf- 
rcment  carr^s.  ,  .     . 

La  principale  fortiflcation  artificielle  de  cette  enceinte  se  troove  h  sa  partte 
occidentale.  C'est  Ik  qoe  nous  yoyons  an  gros  rempart  large  de  S2  pas  tnf6- 
riearement  et  sans  foss^^  qni  s*&hve  encore  Jasqo'^  4  metres,'  dans  sa  partle 
centrale,  aa-dessQS  de  son  aire  Int^rieare.  Mais  celai-ci  s'abalsse  ets'amlndt 
d«  pins  en  plos]  lat^ralement,  de  mani^re  ti  disparaltre  k  Torigine  da  flanc 
septentrional  de  la  forteresse,  qnl  est  saffisamment  d6fendae  par  la  presence 
d*un  coars  d'eau,  et  par  la  rapidity  du  vaUon,  Jolnte  k  sa  profondear; 

Le  gros  rempart  de  Toaest,  dont  nous  venons  de  parier,  est  coop6  dans  sa 
plos  grande  6paissear  par  une  brdcbe  profonde  de  8  ^  9  metres,  par  iaqaelie 
sort  le  chemin  qai  condalt  k  Alost.  Le  prolongement  de  ce  mMe,  aa  mldl,  des- 
cend ensaite  le  long  de  la  pente  da  coteaa,  et,  qaolqaUl  y  ait  €i€  d^tmlt  aa 
profit  de  Pagricaltore,  sar  ane  longaear  de  50  k  60  mdlres,  'on  cfn  reoonnatt 
encore  facilement  les  traces :  11  redevlent ensaite  plas  distinct  vers sonextf^- 
mit^,  lorsqu'ii  se  recoarbe  vers  le  sad-est,  poar  border  le  ravin  abrqpte  qui 
se  crease  k  sa  base :  II  forme  le  long  de  celal-cl  ane  tarcie  on  parapet,  qoi 
salt  ses  sinaoslt^s  sar  one  longaear  assez  considerable,  et  dtopnralt  enfin, 
comme  s'il  n'ent  pas  M  n^cessalre  qn'il  fat  prolong^  davantage. 

Aprte  cette  exploration  de  Tint^rlear  des  remparts  constraits  aa  coochant 
et  an  mldi  de  Borghstadt,  je  remontai  vers  leplateansop^riear  poor  comple- 
ter Texamen  de  son  syst^me  de  fortification  da  e6ii  de  I'isthme  de  Kalee- 
boven. 

Qnoiqae  Je  n'easse  Jet6  qa'an  coap  d'o^l  rapide  sar  le  taias  natnrel  qoi 
forme  lei  le  principal  front  de  la  forteresse,  II  m'avait  sufB  poor  en  recoDnattre 
tont  t'avanlage  centre  Tennemi,  par  sa  hantear  de  S II 4  mitres ;  mats  j'al  omls 
de  falre  remarqaer  que  cette  tranche,  aa  Ilea  d'etre  en  llgne  drolte,  decrit  an 
arc  dont  la  saillie  se  presente  exterteurement ;  et  qn'entre  son  extremity  et 
Toriglne  da  taias,  qui  va  former  le  flanc  de  la  forteresse  da  c6te  da  nord,  11 
existe  un  infervalle  par  leqoel  on  poavait  arriver  encore  sar  le  plateau,  c'est- 
k-dire  dans  rinterieur  du  retranchement.  Ges  details,  omls  par  M.  Galesloot, 
m'ont  paru  digoes  de  n'etre  pas  negliges. 

11  ne  me  restalt  plus  alors  k  visiter  que  le  prolongement,  vers  le  mldi,  de 
cetle  partle  du  front  de  la  forteresse.  Apres  avoir  traverse  le  chemin  d*Alost, 
je  rccoonas  immedlatement  que  ce  cOlt^  de  Bcrghsiadt  ti^li  d^fcndu  par  un 
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in6le  fait  eo  terre  comme  les  pr^c^dents,  et  qui  devalt  avoir  6i^  fort  coDsId^ 
rablc;  ear  qaoiqn'it  eAt  ^6  ras6,  la  masse  de  ses  debris  r^pandue  sar  la 
twre,  forme  encore  ane  ^l^vatlon  bien  remarquable;  mals  celle-ci  s'abaisse 
et  8'efface  en  descendant  Ters  le  bas  de  la  colllne. 

Ge  tains  n*6(ant  cependant  qa'nne  Men  faible  defense  derant  nn  puissant 
enneml,  n'ent*!!  pas  failn  ^lablir  an  bord  dn  plateau  iin  gros  renipart  M  qne 
celul  de  la  partie  occidentale  de  la  forteresse  7  mais  Hen  ne  pent  faire  sonp- 
^iner  qa'cm  ft*aK  eBtrepris,  et  e'est  nne  lacnne  qui  me  ferait  pr^snmer  qae 
la  clrconvallation  de  I'enceinte  n'anrait  pas  ^i€  acbev^e.  J'en  a^qnlers  une 
noQfeUe  conyielioB  parVobservatlon  de  tons  les  aotres  retrancliements  anti- 
ques que Je  crois  contemporalns,  et  doot  le  renipart  pr^s^nte  toujoufs  sa  prln- 
cipate  force  vls-2i-vis  dn  point  d*arrlfde. 

Em  reACOBtrant  lei  le  reiapart  le  plus  conrfd^rable  da  c6t«  de  roccident, 
c'est  d'autant  plus  eitnerdinalre  que  Taecdi  de  la  place  s*y  tfodvaU  dtfenda 
par  une  reunion  de  grosses  buttes  k  pentes  fort  rapldes,  entre  lesqnelles  se 
creusent  de  prOCendes  conca? It^  Gomnie  Je  n'al  )eM  qn'on  simple  coup 
d'cell  sur  oes  monvements  do  terrain,  en  solvant  le  diemln  vicinal,  je  n^il  po 
reciwnaltre  soflsamnient  st  ces  hionticules  ^talent  entldrement  nalnrels,  oa 
le  fisQliat  des  travaux  de  Kbomme  t  tt^ts  lenr  presence  constltoaU  un  ^nls- 
sani  obsUcle  H  I'ennemi,  en  momc  temps  qs'lls  loi  d^robaient  la  fott^esse. 
On  dome  &  cette  slognlfore  loealltd  le  nom  de  Pnt-Bergbem  (1) .      ' 

Get  amos  de  montfciilea  se  trottve  confind  dans  Tangle  formtf  par  le  con- 
fliMBt  des  deui  roisseaM  qui  desoendent  des  valMes  sltu^es  de  chaque  cOt6 
dtt  plateau  de  Borghstadt.  Celul  qof  vfent  du  nord  s'appelM  le  V^t  Betk,  et 
celul  do  vallOA  au  mldl,  le  biroekke  Bteh.  II  est  k  remarquer  que  la  partie  do 
chemin  vicinal  qui  traverse)  en  serpentant,  ce  d^dale  de  difficult^  est  conoo 
des  knkManisde  la  belle  m^airte  de  Hlberte.sous  le  nom  de  la  Grande  Aue- 
de-fel*Bergliem,  taedls  que  la  carte  de  M.  Van  der  Alt  nous  Tindlque  sons 
celul  deofitf^An^A  «rrae/,  qui  signifle  chemin  de  I'ancien  port.  Mafs  TcHat 
actuel  des  lleux  rend  celte  dernl^rc  qualification  bien  Ineipllcabie,  car  les 
deosL  raisseanx  r6unls  ne  ferment  pas  mOme  une  petite  riviere ;  et  ^  ce  mo- 
dlfue  eoore  d'eause  Jiette  a  pen  de  distance  H  I'ouest  dans  celle  d*Alost|  rien 
ne  Bousjodlque  que  son  tanal  se  soit  pfblong^  Jusqu'li  Nt-Berghem. 

{La  suite  au  prochain  numero,) 
Baron  ds  Lk  P)rua« 

Membre  de  la  preipi&re  Qlamh 

(i)  Pui  si«iiifi«ro«$(*i  e9«09vU4t  Ogrg,  immtiipic*  A^tt,  iMialUe,  conbatt  dc  ntene  qua  SIrft- 

litMinlieu,  (leineure  ou  villafe  da  combait  Domu9  p<yiia{»  ialaii,Ciraa|a7«»daiia  mm  Ufre  tiitl(«M 

Brujcella  (iim  $uo  comitatUf  p.  34^  ^d.  ju-fol. 
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REVUE  D'OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  ETBAN6EBS. 


RAPPORT 

SUR  LES  MfiMOIRES  DE  L4  SOClfiTfi  ETHNOLOGIQUE. 

Pour  biea  ^tadter  la  vie  des  naUons,  on  s'en  ^talt  tenn  g^n^ralement,  jasqa'aa 
si^cle  dernier,  aui  enseigoements  cosmogoniqaes  traDsmis  par  les  religions, 
aux  traditions  des  peoples,  puis  eoflo  am  Merits  des  bistoriens.  Mais  le 
XVIIl'  siftcle  D*a  pas  era  ces  bases  snflbantes ,  et  li  a  ]et6  dans  le  monde  sa- 
vant an  dMr  d'asseoir  Tbistoire  de  notre  orlgtne  aatrement  qne  sur  des  preo- 
ves  rellgieases  el  Utt^raires;  de  \h  est  n€e  l*6tade  de  I'anthropoiogie  et  de 
retbmriogie,  ^tade  qui  fait  chercher  dans  les  sciences  natnrellesi  des  mona« 
inents  sensiMes  de  I'ordre  de  la  creation,  de  la  succession  des  transforma-- 
tions  da  globe,  des  generations  des  races  hvmalnes;  qni  dolt  confirmer  ou 
Inflrmer  ie  r^cit  de  la  Gentee. 

II  y  a  line  grande  temerity  ^  oser  toncber  aux  traditions  mosalqaes,  k  les 
soametlre  ^  Texamen  et  k  la  discussion.  C'est  de  i'esprit  de  doote,  c*est  pres- 
quc  do  protestantisme  btstorlque,  si  J'ose  parler  ainsi.  Ne  nons  en  effrayons 
pas.  Les  revolutions  du  globe  ont  M  expliqnees  par  les  natoralistes,  et  le 
deluge  de  la  Bible  a  ete  coofirme  par  la  geologle  el  la  paieontologie.  L'an- 
tbropologie  et  relbnologie  ne  seront  pas,  Je  Tespere,  plus  fatales  k  nos 
croyances  religieuses  sur  Tbomme  lul-meme. 

J*ai  conQu  cet  espolr  en  Usant  les  mdmoires  de  la  Sodete  etbnologlqoe,  que 
vous  m'avies  cliarge  d'examiner. 

Cette  societe  a  pour  base  Tantbropologie.  Considerer  Tbomme  prindpale- 
ment  sous  le  point  de  vue  physique  et  naturel,  comme  dernier  anneau  de  la 
cbaine  immense  des  etres,  sa  conformation  propre  interieure  et  exterieure, 
ses  modiOcatioiis  ou  diversites.  Telle  est  I'antbropologie.  Ainsi  Tout  traitee 
Bullbn,  Blqmembach,  Cuvler. 

(Mats  les  naturalisies  eux-mdmes  ont  bien  senll  qne  cette  science  ne  pou- 
Talt  etre  exclusivement  physlologiqne ,  et  qn'elle  tombalt  aussi,  par  bien  des 
points,  dans  le  domalne  de  la  philosophie.  De  \k  les  ecrits  de  Kant,  Gabanls, 
GallvSptirzelm,  Edwards,  Ylrey,  Bory  de  Saint-Vincent,  Dumoutter,  Adelung, 
BalM,  Rkbard,  etc. 

La  Sodete  qui  bous  occope  procMe  de  cette  double  serie  de  travalHeurs. 
La  leilre  adreasee,  en  1829^  k  M.  A.  Thierry ,  par  W.-T.  Edwards,  membre 
dela  9ocieie  royatede  Loodres^  sur  les  caracteres  pbyslologiques  des  races 
homalnesconsldereesdans  leors  rapports  avec  t*hlstoire,  est  roHgine  de  la 
formalton  de  la  societe,  dont  ridee,  con^oe  depuis  loogtemps,  se  r^^alisa  en 
U 
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Scs  slaluts  CD  il^fiuisseDl  ainsi  Ic  bat.  «  Les  principaux  elemeols  qol  servent 
«  k  distiogaer  les  races  bumaines  soot  :  rorganisation  physiqoe^  le  caracl^ 
« iDleileclael  et  moral,  les  langaes  et  les  iradillons  historlqaes.  Ges  dements 
«  divers  n'oDt  pas  encore  6t6  6tudl^  de  roani^re  li  coostUuer  sur  ses  ?MU- 
«  bles  bases  la  science  de  rethnologle.  Cest  aOn  d'y  parvenir  par  una  saite 
«d*observatiODS,  et  d'^labllr  quelles  sont  en  ri^alil^  les  diff^rentes  races  ho* 
«  maines,  qoe  s'est  fbrm^e  k  Paris  la  Socl€t^  etbnologiqne.  ■» 

EUe  a  €i€  aatoris6e  par  le  ministre  de  rinstractlon  pnbliqae  le  2D  aoAt 
1839  et  la  premiere  stance  a  eu  Ilea  le  23  da  m^me  mois. 

Nous  poss^dons  deax  volumes  destravaax  de  la  Sod^t^,  Ton  public  en 
18/»1»  Taatre  en  18A5.  An  commencement  de  chaqae  volume,  on  troave  les 
proc^verbaox  des  stances  et  la  mention  des  lectures  et  dlscussioDs,  et  k  la 
saite  les  m^moires  que  la  Socl6t6  a  jug^  bon  de  pobller. 

Vous  n'attendez  pas  de  nioi  sans  doute  une  analyse  d^tailMe  de  tons  les 
travaux  lus  devant  la  Socl^t6  eibnologique ;  11  vous  suffira  de  connaltre  les 
plos  importants  de  ceux  qui  ont  6t^  Imprimis  dans  leur  entier. 

U  y  a  des  m^moires  que  j'appelleral  g^n^raux  et  d'autres  sp^ctaax. 

Les  premiers  sont  au  nombre  de  cinq.  Nous  trouvons  en  premiere  iigne  la 
lettre  d^lk  mentionn^e  de  M.  W.-T.  Edwards,  president,  fondateur  de  la  So- 
ci^l^,  mort  en  18&'2;  et  un  m^moire  du  mfime  sor  Tantbropologle ,  dans  le- 
quel  se  trouvent  blen  deli  ales  rorigiae  et  la  marche  de  ceite  science,  aa  dou- 
ble point  de  vue  physiologiqae  et  moral. 

Viennent  ensuite  des  recbercbes  sur  rhlstoire  de  rantbropologle,  par 
M.  L.  Vivien.  L'atitbur , '  envlsageant  Tantbcopolpgle  comme  branche  des 
sciences  natarelles,  lul  donne  pour  objet  T^tude  sp6clale  et  compldlede 
I'bomme  pbyslque,  Texamen  et  la  classification  des  vari^t^  hamalnes,  etla 
reconnaissance  des  causes  des  diversity  des  membres  de  la  grande  famille. 
II  pose  ces  deux  questions :  les  dlversit^s  des  races  sont-elles  dues  aux  seals 
agents  ext^rleurs  comme  le  cUmat,  le  regime,  etc.,  et  alors  tons  les  bommes 
seralent  issas  d'une  seule  et  mfime  tige  orlglnelle  ?  oa  bleu,  les  diversity 
bumaines  sont-elles  dues  k  des  causes  inh^rentes  k  lear  naturet  el  alors  U 
faut  reconnattre  au  genre  bumain  plusieurs  tiges  originelles?  Tel  estcepoiiit 
de  contact  de  Tantbropologle  avec  la  tb^ologie,  point  d6Ucat  et  scabreax, 
oh  rinconna  du  probl&me  est  si  difficile  k  d^gager. 

Da  concert  unanime  des  naturallstes  Si  admettre  la  plaralU^  des  foyers  de 
creation  pour  les  6tres  organises  en  g^n^ral,  M.  Vivien  semble,  par  aaalogte, 
voulobr  en  conclure  que  cctte  diversity  originidre  dolt  Mre  adatse  dgalemeot 
poor  I'bomme. 

Gette  conclusion  qai  a  dea  partisans  n*est  pas  odle  de  M.  le  doetesr  Ri- 
cbard,  savant  anglais  de  Bristol,  dans  son  ouvrage  :  Natural  history  of  man^ 
Dans  I'exanien  de  la  question  de  1  anit^  ou  de  la  diversity  des  races  bomaiiies, 
rauteur  s'impose  la  loi  d  un  respect  absolu  des  traditions  bibliqoes,  et  atlri- 
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baant  les  variations  des  races  aux  agents  ext^ieurs,  aax  influences  cliinat^ri- 
ques»  il  pencbe  pour  le  syst&me  de  I'unil^  origtnalre. 

*ie  le  proclame  avec  bonhenr ;  dans  la  discussion  soulev^e  par  le  compterenda 
de  cet  oQvrage,  la  majority  s'est  rapproch^e  autantqae  des  nataralistes  pgo- 
vaient  le  faire,  de  Tonit^  d'origine,  non  pas  qu'il  faille  s'y  ralller  quand  mfinie 
comme  ^  une  id^e  pr^conf  ae,  inais  parce  que  dans  I'^tat  actael  de  la  science, 
une  Y^riGcation  exp^rimentale  encore  k  faire  est  indispensable  pour  se  pro- 
noncer. 

Je  me  rallierai  en  ce  point  h  l*avis  de  M.  Tabb^  Bargds  qui  disait  que^  si,  dans 
i'etat  acluel  de  la  science,  ii  estiinpossibiede  rien  affirmer  qui  soit  contraireau 
principe  de  Tunit^  d'origine,  le  mieux  serait  de  ne  pas  toucber  &  ce  dogma 
exprim^  d'uae  mani^e  si  positive  par  rj^crllare  Sainte  et  qoi  h  ce  tttre  mMle 
tous  uos  respects. 

Je  mentionnerai  settlement  le  m6moire  de  M.  Yf.  F.  Edwards  toucbant  I'tn* 
fluence  r^ciproque  des  races  sur  le  caractdre  natianai,  et  celui  de  M.  le  colo- 
nel Jackson,  secr^aire  de  la  Socl^t6  royale  gtograpliique  de  Londres,  qui 
traite  des  arts  et  inventions  de  la  vie  sauvage  consld^r^s  comme  ane  dd«« 
rivallon  direcle  de  Tobservation  de  la  nature. 

J*ai  b&ie  darriver  aux  m^moires sp^iaux,  mats oomme  Us  sont  plus  nom« 
breux,  j'abr^gerai  encore  pour  quelques^uns. 

M.  Pavie,  nembre  correspondant  de  la  Socidt6,  rMdant  h  Bombay,  a 
adress6  un  m^moire  sur  les  Parsis  ou  Go^res.  Cbassds  de  leur  pays  lors  de  la 
conqnete  de  la  Perse  par  les  Califes  mabom^tans,  les  secCateurs  de  Zoroastre 
passant  snccessivement  dans  le  Korasan,  puis  h  Ormus,  puis  dans  I'lnde,  dans 
le  Guxerate,  puis  a  Sai^am,  ont  envoys  une  colonic  ii  Bombay  oil  lis  vlvenC 
aujourd'btti  an  nombre  de  vingt  miile.  C'est  \h  que  U.  Pavie  a  «tudi6  leurs 
momrg,  leurs  types  et  leur  religion ;  its  forment,  comme  les  Julfe  dans  ies  vil- 
les  d'Europe,  nne  trtbu  k  part;  Us  ne  s*unissent  qu*eBtr*e.ttx,  ne  souflTrent  au- 
cune  alUanee  ^trang^re,  et  restent  attach^  jusqu'au  martyre  au  culie  du  so* 
leU  en  premiere  ligne,  puis  a  celui  de  la  lune,  des  6ioUes,  de  la  mer,  etc. 

L'oQ  doit  aossi  k  II.  Benet,  qui  a  voyage  k  Lahore  et  a  assists  aux  fnn^rail- 
ies  de  Ranjet-Singh  an  m^moire  sur  l*origine  et  les  moeurs  des  Sicks,  leur 
organi^tion  civile  et  mililalre  et  leurs  institutions  sociales. 

M.  Bertheiot,  membre  de  la  Soci^t^  de  g^ograpbie,  a  pobU6  an  mtooire 
sur  ies  Guancbes,  ob  11 6tablU :  1*  que  lors  de  I'invasion  des  Enropdens  dans  les 
Canaries,  les  babilanis  de  cet  archipel,  loin  d*avoir  6t6  extermin^  eomme  U  a 
soavent  6t6  dit,  ald^rent  aa  contraire  les  conqo^rants;  que  mdme  aprte  la 
conqu6t6  lears  cbefs  eurent  part  au  partage  des  terres;  2""  qu'ensuite  les  vain- 
queurs  et  les  valacns  se  ii^rent  intimement  entr'eux ;  ce  qui  est  constats  par 
les  oontrats  authenUques  des  mariages  qui  se  flrent  alors,  contrats  conserves 
jusqu'Ji  nos  Jours  j  3*  que  le  type  de  la  race  Guanche  s*est  parfaitement  con- 
serve chex  lespasteurs  et  les  campagnards,  surtout  dans  la  partie  m^rldionale 
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de  TtfnMift.  Les  desoendflnts  des  valnqneors  et  des  l^atnciis,  allKs  ensenfale, 
tieDnent  m^rne  plus  des  Gannches  que  des  Espagnols.  Une  tufifift^  d'asagei 
parliculiers  autrefois  aui  indlgdnes  sont  encore  en  vigueur  parml  em, 

J'arrive  aux  trois  mtfmolres  les  plus  importauts  de  la  eollection. 

Le  premier  qui  dolt  nous  occaper  est  Intitule :  Histoire  Bt  ortgim  4ti  Ftm-- 
lehi  ou  Fellans;  Pauteur  M.  G.  d'Eichtal,  secretaire  adjofat  de  la  Sod^ 
etboDlogique  et  meiBbre  correspondant  de  la  Socl4t^  de  Londres  poor  Tex- 
tinclioD  de  la  traite  et  la  clvUlsatlon  de  T^rique,  a  offert  dans  oe  m^murfre 
de  prds  de  100  pages  une  oeavre  rare  parml  les  socl^t^  lltt^raires ;  cette  6tade, 
par  sa  valeur,  sod  orlgioalil<i,  son  ^tendne  m^rltail  d'Alre  Imprfante  4  part 
Hooneur  a  one  society  qui  poss^de  de  tels  collaboraieurs. 

Une  partle  do  bassfn  du  NIgeri  comprise  enlre  le  grand  d^rt  et  la  Giynte, 
pr^sentant  one  surface  ^gale  k  U  diidime  partie  de  TAfrlque  el  an  qaarl  de 
TEurope,  eat  babUde  par  des  bidivldos  dtstiaets  des  n^ea  ordlaaireB.  Lear 
peau  est  coWr^et  leur  figure  ovale,  le  nez  aquUin,  les  cbeveux  llsses,  les  ex^ 
tr^mli^s  des  membres  pelites*  Les  trlbus  de  cetie  nation  diversement  d^aofi- 
m^es  Fellansf  Felanles,  Foulanies^  Fellatabs,  Foulahs^  Fouleys,  Pentes,  Ponies, 
Foules  soni  reconnues  comme  appartenant  a  la  m^merace,  par  tons  les  Yoja^ 
gejurs  modjernea,  Seetzen  en  1808,  Vater  en  1812,  MolUeD  en  1818,  Lyon  en 
1818, 19  et  20,  Denbam  et  Ciapperion  de  1822  h  1827,  GaUU^  en  1818,  to 
fr^res  Lander  en  1830  et  1831 ,  Laird  et  Olddeld  de  1832  a  i8M. 

Ges  peup.ie^  Jusqtt'^  une  ^^poque  r^cente  ^talent  pasieurs  el  ni>aades»  er* 
rants  an  miUeu  de  la  popoiailon  niigre  fix^e  et  agrJcole.  An  mlUeii  da  XTP 
sidcle  lea  Foulabs  CQnyertia  au  m^bomittlsme  se  moolreni  comptninin  el 
crdent  ani  abords  de  la  S^n^gambie  les  petlls  BUts  de  FouU-Xoro^de  Ftonia- 
Bondon,  el  de  Fonla-Dlalon*  Plus  pr^  denonsi  au  commeDcemenlde  oesi^ 
ctef  le  Scbelck  Otbman,  surnomm^  Danfodio  poussani  le  qri,<JtegaerreAllak 
AkMar,(Dteu  estgrand)  oonqul^rt  an  nom  de  Dlen  et  du  pr<Q>b^»  jEnmle  I'm- 
pbre  de  Sakaton,bAtit  dea.vllles,sonmet  les  popolaUons  do  Takronr  elf  te- 
bllt  une  ppUce  si  r^ulidre  qu'noe  fmm  aurait  pi»  meager  d'uBiwU  d  Tnailrf 
c/m  jmiyM  avpeun  punier  d*or  sur  la  liu^Son  fils  Mobamed  fielfai»  snllaa  eneere 
rdgnantioialotleni  difficUement,  11  est  vrai,  ce  royanmetjConlfeies^atlesinlei- 
tines  et  les  attaques  ^trangftres.  Mala  les  ^mlgra  lions  el  lea  conqn8les  des  Fd* 
lans  dans  rinlMenr  de  TAfrlque  occldentale  n'en  soni  pas  mdos  des  teiu 
eonstants  el  Importants. 

Half  Fd  sa  dispersion  snr  nne  st  Taste  itendue  de  pays,  anmlllen  de  peoples  di- 
vers, ceite  race  conserve  presqne  parlont sa  pbyalenomle  primiUTe»  sn  langneel 
ses  mcrars ;  elle  offre  ce  ptaenomtee  de^trlbos  sexdnnlssani  InsUMaBdmeal  scmi 
rinflnenee  d'une  commone  fol  reHgienseel  d^an  Wf  sentknettldeBatfonaHt6. 

Ce  fail  d*un  penple  nomade,  pasteur,  conqn^rant,  propagandiste,  exception 
rare  dans  Thlslolre  de  i'Afrique,  des  races  noires,  avec  lesquellea.  les  Fellans 
conirasteatoeUeioeDt^ar^Jt  supposer  k  M.  d'Eicblairexislence,  dansleN.  0.  de 
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I'Afrlqoe,  de  deox  types  bten  dlstlncts,  de  inee  et  d'origfoe  dUTErentes,  le  type 
D^e  et  le  type  fellan. 

L'6tQde  d^taillte  des  (fadRiOOs,  des  croyances,  de  la  pbyslologle  et  des 
moears  des  Fellans,  {)ui$^e  dans  les-  Merits  ou  m^molres  de  vlngt-hult  antears, 
la  plopart  voyageurs,  vlent  appayer  celte  Induction. 

Poor  les  Fellans  eox  m^mes,  dit  Molllen  (p.  358  dn  torn.  I),  lenr  pays  est 
le  premier  pays  de  la  lerfe,  el  le  Foulah  est  PhoinVne  par  excellence.  II  in6- 
prlse  le  n^gre,  a  une  m^dfocre  opinion  de  I'earop^eb;  n*a  qaelque  estlme  que 
pour  le  Maure.  D'aprfts  Cailll^f  l^s  Foulahs  se  disent  les  blanes  d'Afrique.  Se- 
Ion  Mungo  Park,  Clapperton,  Lander,  ils  se  rangent  toujours  daAs  la  classe 
des  blanci.  Telle  est  ieur  tradition  natlonale. 

D'aprte  ces  observationsy  peut-oo  consld^er  la  nation  foolali  comme  orl- 
gtnaire  de  TAfrlque?  a*est-elie  pasplut^t  descefidne  par  Emigration  du  Nord 
ou  de  TEst  an  milieu  des  coDtr^es  n^res?  c*esf  h  la  langde  des  Fellans  que 
M.  d*Elch!al  dcmande  le  setJret  dfe  lear  patrle. 

Hals,  dirons-nous,  est-ce  la  role  la  plus  sQre  pour  arrtver  k  la  v^rltE 
hMlofique?  La  lingiiistlque  est-elle  la  base  exclusive  de  Tethnologle? 
Noll;  cttf/comme  ledit  M.  de  Humboldt,  nl  Tanalogte  ni  la  diversity  du 
Isngflge  toe  peuv^tit  sufflre  pour  r6soudre  le  grand  probldme  de  la  filiation 
des  peuples  et  elles  ne  donnent  que  de  faibies  probabilllEs  (Voyage  aui  re- 
gions Eqalnoxfales  du  noureatl  continent  totti.  Ill;  p.  S52\  Le  langage,dlt 
M.  VitMn(M<!moiresurl*antltropologid  d^Jacltii:  torn.  !?desm6molresp.  63), 
dans  son  extrSme  tnall^bltltE  subit  tes  influences  toujours  actives  du  temps 
et  des  bommes,  des  Ev^nements  et  de  la  nature  et  se  pr6te  h  touies  les  modi- 
fications que  ces  causes  muttlpHEes  lui  imposent. 

L'dlnde  de  la  langne  des  Fdlans  nous  Eclalre  n^anmolns  suf  l^ortglne  pro- 
bable de  ce  people. 

H.  dTElcbtat  reconnaft  dans  cette  Inngue  des  afHuMs  nombreuses  avec  le 
gronpe  id  langues  de  la  Malalsle  ou  arciitpel  Indten. 

Tolci  h  I'appui  un  extratt  du  vocabutatre  compart  de  86  Mots  d6  la  langue 
foulah  et  des  prlnclpales  langues  de  rarcliipel.  Ce  sont  les  mots  dont  la  slmt- 
Ulude  approche  de  ndenlttd. 

fi^re lakkikiraob lokli, 

porte korrie. kori. 

cochon.  • baba babi. 

tnooioil. boloQ bid. 

difttre.  .••••••  bta •  •  »  1Mb. 

6l^aBU |lllova»«  .••«••«*•»  Mtb. 

poisMMi.  •.«•».  likib.   •  •  •  •  • bek* 

serpent gorori. orraL 

l£le bore. oulou,  oaronni. 

corps. bendoft badoii. 
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FBAN^AIS.  FOUL  AH.  AftCBinU 

net. •  .  •    inere. •  •  •  •  .  cnour. 

deuU nia, nibU 

main diongo. •  •  .  •  .  langao* 

mort maede.  •  • mali. 

joue kobe. kobbolo. 

lune. leoulou lelebou. 

lerre l«di lasah. 

pierre. bouddu  • balo. 

bois.  • . lekei alok,  lakaoo. 

pluic njouda. «  .  bojan. 

canol •  .  .    lana laka. 

lame.  .  • lebbo .  leflTo. 

jauoe. jane  ••..•., jeni. 

un  pea.  ••«•••    seda chede. 

beaocoup, kehevi.  •  •  •  • kweh. 

dix sapo sapoulott,  sapSoo. 

Par  cette  affinity  de  laDgage  les  Fonlahs  $e  rattacbeot  done  ft  la  race  ma- 
laisieone,  qui  occupe  I'tle  de  Java.  Mais  comment  et  ft  quelle  ^poqne  les  Foa- 
lahSy  Dom  Dational  qui  vent  dire  blancs  dans  les  langaes  de  Farcblpei,  passirent- 
lis  en  Arriqae  ?  rlen  ne  le  fait  connalire.  On  peat  seulement  snpposer  qoe  leur 
migration  est  anl^rieure.ft  i*asage  de  I'alpbabet  et  de  la  cbarrue  dans  Tarcbi- 
pel,  car  Us  ne  connaissent  nl  Tune  ni  I'autre  de  ces  inventions.  Leors  pre- 
mitres  stations  dans  TArriqae  orientate  paraissent  avoir  6i^  I'tle  de  M^oe,  od 
se  retrouvent  encore  des  noms  de  lleui  foulabs ;  puis  le  Dar-four,  litt^rale' 
men!  la  contr^e  des  Four,  qui  tieot  d'eux  son  nom  (Four  pour  Poui),  et  dost 
la  langue  conserve  encore  des  traces  cerlalnes  de  leur  presence. 

Enfin,  chose  imporlante,  celte  migration  suppos^e  pourrait  s'appuyer  sor 
un  tdmoignage  historique^  se  rapportant  avec  quelque  degr^  de  probability  ft 
rexislence  des  Fellans.  Le  tableau  etbnologlque  de  la  Gen^e(ch.  X,  Yerset6 
ft  20),  place  ft  la  suite  de  Rousch  et  de  Mlsralmy  Pout  ou  Phont,  parml  les 
fils  de  Cbam.  Jusqn'lcl  les  commentateurs  n'ont  pas  r^ussl  ft  d^coovrlr  quel 
peuple  repr^sentait  ce  Pout  ou  Phout  de  TEcriture.  SI  Ton  veut  y  reconnallre 
les  Foulabs,  cette  supposition  feraii  remonter  leur  pr^ence  en  Afrtque  ft  one 
baute  antiquity. 

Mais,  si ,  apr^  ces  recberches  linguisdques,  on  6tudle  le  type  physlolo* 
gtque  de  la  nation  foulab ,  qcri  a  dQ  s'alt^rer  molns  que  le  langage ,  la  com- 
paralson  du  caractftre  physique  des  Foulahs  et  des  races  malalsiennes  d^trait 
malbeureusement  ce  que  la  comparalson  des  langues  avail  t€v€16,  et  indlque, 
au  lieu  d'une  affinlt<S  remarquable,  one  difference  trtegrande.    ■ 

M.  d*£lcb(al  laisse  ft  de  plus  beureui  le  soln  de  r^soutlre  ce  probKme  an- 
t^rleur  aux  temps  bistoriques ,  proclamant  toutefois  pour  r^sultat  incontesta- 
ble le  classement  des  Foulahs  en  dehors  de  la  race  n^gre. 

II  n'est  pas  stranger  ft  noire  classe  de  vons  entretenir  des  reflexions  de 
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M.  d'E  chial  sur  le  d^vcloppemenl  ct  rinfluence  civilisalrice  de  I'lslamisme 
ea  Afriqae. 

Frappte  da  caract^re  dDergique  des  Fouiabs,  les  voyageurs  et  ies  auteurs 
ODl  signal^  loos  I'utilit^  dc  la  coop^ralion  de  cette  oatlon  aux  efforts  des  £o- 
rop^eos  pour  le  progr^s  de  la  civilisation  africaine ,  et  particuli^remeDt  pour 
I'abolition  de  la  traite.  Gette  reflexion  sur  les  Feiians  s'applique  k  loates  les 
peapiades  mnsulmanes.  L'islamisoie ,  en  effet,  a  exerc6  en  Afrique  une  in- 
fluence alile  sur  les  sentiments,  les  connaissances  et  la  condition  sociale  des 
populations.  A  mesure  qu'll  avance,  les  sacrifices  humains  cessent^  les  tdoles 
lombent,  la  polygamie  est  restrelnte,  les  liens  de  la  famille,  jnsqu'alors  in- 
connus,  sont  fond^s.  Avec  I'usage  de  la  langue  arabe  et  de  r^criture,  se  r6- 
pand  la  connaissance  du  Koran  et  des  traditions  bibliques.  De  barbares,  dont 
les  id^es  et  les  croyances  ne  d^passaient  pas  le  pays  natal ,  risiamlsme  fait 
des  homines  rattach^s  k  la  grande  famille  abrahamique ,  et  participant  k  Tu- 
nit^  religieuse.  Enfin  la  condition  des  esclaves  musuimans  et  la  liberty  des 
voyageurs  europ^ens  se  ressentent  du  r^ime  religieux. 

L'islamisme  est,  Je  le  reconnais,  un  61^ment  n^essaire  dans  ies  destinies 
de  r Afrique;  le  d^veloppement,  ainsl  que  rinfiuence  de  cette  foi  exige  la 
plus  s^rieuse  attention  des  amisde  la  civilisation.  II  y  a  lieu  d'ctablir  partout 
de  bons  rapports  politiques  entre  les  Musuimans  et  les  Eorop^ens. 

Mais  est-ce  k  dire,  comme  M.  d'Eicbtal  le  souUent^  apr^s  Tanglais  Buxton, 
president  de  la  Soci^t^  pour  i'abolition  de  la  traite  et  le  dcveloppement  de  la 
civilisation  en  Afrique ,  que  les  Europ^ens  doivent  abdiquer  devant  Ies  Mu* 
sulmans  au  point  de  vue  religieux,  et  renoncer  k  tout  esprit  de  pros^Iytlsme, 
s'incilner  devant  i'lslamlsme  comme  devaot  une  8ec(e  chretienne(p,  168  du 
memoire).  II  y  a  un  ensemble  de  croyances  ei  de  pr^ceptes  tirds  des  reli* 
glons  juive  et  chrdtienne,  que  risiamlsme  admet  et  dont  11  a  dot^  i'Afrique.  II 
est  vrai  encore  que  la  religion  de  Mabomet  se  traosforma  da  moins  dans  la 
pratique  et  dans  ses  prescriptions  cbez  les  peoples  qui  bordent  la  M^diterra- 
n^e.  Mais  Tantique  esprit  d'exclusion ,  de  rigueur ,  de  jalousie ,  de  fanatlsme 
et  de  barbarle  n'est  pas  mort;  11  est  inherent  aux  croyances,  aux  dogmes  du 
proph^te  de  M^dloe,  et  Je  ne  puis  admettre  que  la  lutte  alt  cesstS  au  point  de 
vue  moral  et  social  entre  le  chrisUanisme  et  I'lslamtsme. 

Traitontde  puissance  k  puissance  avec  les  peuplades  Mnsulmanes  de  Tinti- 
rleur,  puisque  les  peuplades  barbares  dela  c6te,  qui  y  seratent  le  plus  int^res- 
s^es,  s'y  retttsent  (1).  Mais  si  la  politique  et  le  commerce  demandent  Tlndiff^- 

(1)  Aa  momcDt  ok  le  rapporteur  toitaU  ces  mots,  les  journaux  quolidiens  nous  entretenaient 
Ucs  «)ifficull4s  oombreuses  qu'^prouve  notre  colonie  du  S^n^gal  k  vivre  en  bonne  inlelligeuce  avec 
les  peuplades  du  Foula-Toro.  Ces  lulles  contiouelles,  si  nuisibles  &  noire  commerce  et  &  notre 
puissance  dans  ccLlc  region,  d^monlrent  qu'U  faul  compter  avec  la  race  foulab ,  que  la  confianoe 
de  Bl.  d^Eicbtal  pour  les  nations  mnsulmanes  et  pour  les  populations  Tellanes  en  particulier,  n'esC 
.pas  parfaitcment  fond^,  et  que  les  Europ^ens  doivenl  toujours  prendre  aTCc  elles  de  grandet  pr^ 
cantlonsi 
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.r«Qce  (bf^riqae  ei  praitque  en  maiUftrie  de  religion,  tn  inatfire  dfr  dfHtaitloii 
et  de  progr^  social,  soyons  chr^Ueos.  Les  Arabes  nous  Toal  dlt€tt  Alg^le : 
on  n'esl  bomme  que  qnsind  on  prla  (M-Genl^y  dd  Bnssy^  did  dans  le  dlseonrs 
de  M«  le  Gomte  Quatrebarbesi  ki  Gbambr^  des  D6puida,  le  It  }iitn  1^7).  ih 
auront  confiance  en  nous  quand  tls  noos  verront  prier  fiien.  fit  lea  i 
opt  pour  nous  cette  eaUme,  lis  nova  alderont,  cunimc  le  aonballe  If .  d'l 
taU  k  rextincUon  du  commerce  deaesclafea,  ^ram^Herattonda  sort  desto- 
digtoes ;  peat-6lre  aossi  pourrona  nooa  railler  h  Dow  llslamisBie  et  le  eoiifer- 
Ur  k  posgranda  priodpes  rtflgieiix  et  dvUs. 

Je  vous  ai  enlretena  aveo  eomplalsaace  de  ThMoire  et  de  VerlglDe  4m  Foo- 
labs;  c'est  que  M.  d'£icbial  est  un  travaiUear  qui  salt  donner  It  aes  reeber- 
cbes  tant  d'int«r6t ,  qui  scruie  avec  tant  de  conseknce  )a  vie  dea  Dattons, 
qu'il  eniratoe  le  lecleur  d'une  manitoe  irrMattble. . 

Si  je  me  l:.issais  ailer  k  men  pencbant^  je  vous  emretleBdraia  toligtups 
aussi  des  ^Lud^  dii  mSoie  anteWi  sQr'lblaloire  primiUfe  dearaoie  ot^mMnr 
nes  et  am^ricaioes ;  maia  je  vena  abrdgev. 

Nous  savpns  d^^  que  H*  d'Eb^lal  a  ebeitdid  b  rattacher,  au  Bd)^SB  *»  la 
linguisUque,  la  nation  foulab  b  Uiracepolyod^Me  par  te  MalaMe.  Ses  ef- 
forts n'ont  pas  dt6  conflrioi^apar  lataMapafafaondeacaractireapbyaliloglqiies; 
mais  ii  ne  s  est  pas  tenu  poor  bait«,  ef:»  diendant  la  qveBltoii,  ir a  dlfltdid  h  ^ta- 
blir  le  systtoe  que  void  :  la  P(dyfidste  orlentale,  oa  bien  no  eonttHMt  aa- 
Jourd'bul  d^truUt  mais  qui  ^uit  sited  dans  la  mdme  region  de  la  tbrre,  au- 
rait  ^t^  le  foyer  principal  d'uee  civiUsatioB  priorillve^  aotdrteufe  a«x  temps 
historiques,  civilisaUon  qui  auralt  ;ray»Mid  de  lb  dane  toutes  lea  dlreethmi 
Yers  i'Am^rUiue,  TAsle  et  I' Afriqae« 

Oai,  ii  faut  le  recoopailre  avec  ce  aavanU  plea  on  dtndle  les  dlversee  races 
bnmalnes,  plus  on  ddcouvre  cbea  ellea  lea  traeaa  d^one  biaietre  atttdifeurs, 
mfime  b  leurs  traditions*  et  dent  kw  vestlgea  ssfaeiite&t  dans  leors  lingoes  et 
leurs  civilisatioos.  Uais  avec  ces  vealigea  on  dq  pe«t  gubreesp^er  d^btriver 
jamais  b  la  solution cooipi^tedo  prabi^e  de  I'origine  des  secldtdsfanmalnes, 
^L  ii  me  semb(e  tdQs6raire  de  suppeaer  I'existeiiee  d^oae  aKWvelle  Atianlkie 
australe,  qui  n'est  nullemcnt  probable,  et  qui  Ineonirae^  Incertabae  ne  peel 
nous  aider  b  soolever  uo  cobi  do  voile  de  oet  obecer  paw§. 

Le  mobile  de  M.  d'£icblal,  e'est  natnirttanentla  queMon  de  PmiM  oo  de 
la  plpralitd  dea  foyers  erigintf s  dee  raees  faaawlnes,  et  le  savant  peiiCbe  poor 
la  ploraiiid  des  races* 

Nullibi purarh Imguam €s(ar$, a dit Grotina,  9td wMqmtu^um im  Ut^gmi 
omnibus.  Ceite  phrase  troove  en  M«  d'£lchtal  oft  oonCradfetenr  asset  ddeid^. 
Klaproth,  et  M.  de  Marian,  selon  loi,  se  seraieet  trompds  dans  leors  etudes 
de  pbilolQgie  comparde,  en  prdlendant  qu'll  eilstalt  entre  les  langues  ba- 
maioes  uae  afitoltd  gdn^rale  qui  provenalt  de  leur  commune  ddrlvaiion  d^uae 
langne  unique  et  primitive. 
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'  M$iB  jualenieat,  M.  d^ElchUl,  dans  la  s^rie  d'^ludes  qui  nous  occupe,  fait 
malgr^  lui  tout  oe  qo'ii  faql  pour  conflrmer  la  th^e  de  I'anit^  originelle  des 
langoeB  et  par  suite  ronit^  dos  races.  Car  qo*es(-ce  qae  celte  langae  qui  a 
des  mots  cbez  les  Coptes,  chez  ies  Egyptiens  en  mfime  temps  que  snr  les 
bords  da  S4n6gal,  dn  fleuve  des  Aniazones^  aux  ties  de  la  ]Soci^t6»  et  chez  les 
Algonquins?  ill.  d'Eichlal  Tappelle  la  langue  polyn^slenne,  mals  oe  serait-ce 
-paslalangue  orlgiDatre  du  genre  humain,  potsqu'elle  est  si  g^n^rale? 

La  polynMe  a  les  traditions  ctiald^ennes  sur  la  naissance  d'Eve,  sur  Cain 
et  Abel,  sur  le deluge ?  est-ce  \k la  croyance  polyn^lenne  propre,  exclusive? 
n'est-ce  pas  plotot  la  croyance  unlverselle  du  genre  bumaii)  sous  toutes  les 
laUtude&? 

Les  monuments  et  les  syiaboles  du  culte  de  Java  ressemblent  h  ceux  de 
TEgypte.  Les  doctrines  sur  la  vie  future,  sur  les  pelne^  et  les  r^compeoses 
apr^  la  mort  se  retrouvent  uniformes  aux  lies  du  grand  Oc^an  et  sur  les 
bordaduNU;  lesgrottes  Indlennesde  TAm^rlque  du  nord,  du  Meilque.  des 
Caralbes,  nous  pr^sentent  les  momies  accroupies  comme  aux  lies  de  la  So- 
^6tti.  Ailieors,  aux  ties  Gambler,  les  momies  altong^es  rappellent  les  moinies 
4gypUenae$;  est-ce  tout  cela  qui  dfablit  Texistence  d'une  civilisation  primi- 
tive ^manant  d'un  vaste  continent  polyn^sien,  edgloutl  par  on  cataclysme  du 
-globe?  Ceitesil  y  aeunne  civilisation  primttlvey  et  un cataclysme  6pouvanta- 
JMe  qui  a  tout  boulevers^ ;  mals  cette  civiilsalion  n'^talt  pas  plus  polyn^sieime 
qu'am^ricaine,  et  TOc^anle  ne  me  semble  pas,  Jusqu'^  preuve  piosconcluanlet 
/e  foyer  i'oik  «>sl  ichappd  c$ginU  qui,  tombant  dans  la  vaUie  du  Nil,  y  fit  sur- 
girouMfn  yficonda  I' antique  civilitaticn  6gyptienne  (p.  153  du  t  11).  De  d6' 
ducUon  en  d^ducUon  U.  d'Elcbtai  ferait  vraiment  de  la  Polyn^sie  le  bercean 
4ie  Dotre  civilisation,  par  la  liaison  et  la  filiation  qu'il  i^tablit  entre  TOc^anie 
et  TEgypte,  entre  les  Egyptiens  et  ies  Etrasques^  entre  ceux-ciet  les  Romains, 
entre  la  langue  copte  et  leslangues  europ^ennes  (p.  271*373  du  t.  II). 

Si  nous  devops  voir  one  race  k  part  dans  les  races  brfloAtres  et  nolres  de 
roc^nie  et  de  I'Afrique,  races  qui  ont  tant  d'analogles  et  de  similitudes^ 
cbercbona  la  base  de  ce  systime  dans  les  r^cits  de  I'Ecriture;  M.  d'Eichtal 
nous  le  propose  alnsi  iui-ro^me  : 

c  On  salt  que  TEgyple,  sous  le  nom  de  Mi$raim^  est  rang^e  par  la  Gen^se 
« dans  la  familie  de  Cbam.  Le  peuple  de  Pbout,  que  nous  avons  allleurs  ideu- 
i»Ufl6  a?ec  la  race  foulab,  est  aussl  ciass^par  la  Gen^se  dans  la  mdme  famille. 
•Or  puisque  d'un  autre  c6l6,Ies  Foulabs  et  lesEgypiicns  olTlrent  des  rapports 
tmanifestes  avec  la  famille  oc^anlcnne,  n'est-ce  pas  i  i'ensemble  de  cette  fa- 
«  mille  qu'il  faudrait  appUquer  la  denomination  de  kamites  ou  chamites,  d^no- 
•  mination  qui  a  offerl  jusqu'id  tant  d*obscurll6?  it 

£n  elTet  bam  ou  ehani  veut  dire  noir  dans  les  langues  s^mltlques,  dans  le 
lavanais,  dans  I&  copte ;  et  le  nom  de  kamites  s*appliqueralt  log*.quement  auz 
races  brun&tres  ct  noires  de  TAfrique  et  de  TOccanie. 
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Nous  admeitrions  alors  ce  r^sultat  de  la  science  ^thnologiqiie  ^  qui,  dit 
«  M.  d'Eicblal,  apr^s  avofr  reconnu  par  la  philologic  rexaclitade  si  ^lonnante 
•«de  la  classification  gen^slaque  relativement  aax  families  jap^tiqaes  ets^mlti- 
•  que,  accomplirait  aujourd'hui  an  progr^s  seniblable  relatlvemenl  k  la  famille 
c  hamiie  qui  repr^senterait,  elle  anssi,  une  division  naturelle  de  la  famille  bo- 
« main*e. » 

Je  termlne  par  le  dernier  m^moire ,  formant  la  deaxidme  parfte  do 
second  volume. 

Un  nom  cber  k  la  science  g^ograpblque  a  sign6  une  noUce  de  prte  de 
:^00  pages  sur  le  pays  et  le  peuple  des  Y^bous,  en  Afrique. 

Au  fond  du  golfe  de  Bdnin,  entrele  royaume  de  ce  nom  k  Test,  et  celai  de 
Dahom6  h  Touest,  se  trouve  une  population  noire,  presque  inconnue,  dont  le 
pays  est  appel^  Jubum  par  les  Portugais,  Jaboe  par  les  Hollandais,  Jaboo  par 
les  Anglais,  et  par  M.  d'Andrada  au  Br^sil  Ghebub  et  Dfaiabub ;  il  est  k  peine 
indiqu^  sur  les  mellleures  cartes  d'Afrique  et  dans  les  trait^s  les  mieux  estlm^ 
de  g^ograpbie.  Les  voyageurs  en  Nigritie  n'ont  point  port^  leur  attention  sur 
ce  pays.  Et  cependant  la  notice  de  M.  d'Avezac,  vice-pr^ident  dela  Socl^t^ 
eibnologique,  vient  de  nous  r^v^ler  Texlstence  sur  cette  cOte  d'un  peuple  fort 
Int^ressant. 

Le  travail  de  ce  savant  n'est  point  le  r^ultat  de  peregrinations  lointaines 
et  perilleuses.  C'est  \  Paris  m^me,  en  1839  et  18/iO,  que  M.  d'Avesac  a  appris 
k  connallre  les  Y^bous. 

Bien  des  g^ograpbes  et  des  ctbnologues  ont  eu  le  bonheur  de  sappWer  \ 
rimpossibilite  des  voyages,  des  etudes  locales,  par  des  informatioBs  recueil- 
lies  de  la  boucbe  nieme  d'indlgenes  expatries.  Cest  ainsi  que  s'est  offerte  par 
basard  k  M.  d'Avezac  une  occasion  de  recuelilir  des  renselgnements  sur  le 
peuple  Yebou. 

Ocbl-Fekoue,  negre  yebou,  arracbe  a  sa  terre  natale,  pour  aller  subic  dans 
un  autre  beoiisph^re,  k  Rio-Janeiro,  un  long  esclavage,  devenu  libre  en 
touchant  la  terre  de  France,  oil  son  matlre  Tavait  amene  en  1836,  a  donne 
dans  des  conversations  vagabondes  et  morceiees,  diffuses  et  nalves,  les  ele- 
ments d'une  notice  sur  sa  pairie. 

Petlt-fils  du  surlntendant  des  finances  de  son  souveraln,  Joaquim  (c*est  le 
nom  que  le  bapteme  lul  avait  donne  au  Bresll)  negoclant  Jnsqu'ii  environ 
vingt-deux  ans,  avait  parcouru  presque  tout  le  royaume,  lorsque  des  pirates 
Tenleverent  et  le  vendirent  aux  negriers.  U  etait  assei  Age  pour  avoir  acquis 
une  connalssance  exacte  et  ralsonnee  de  son  pays  et  ses  souvenirs  etalent 
encore,  en  1839,  conserves  dans  sa  memoire  avectoute  leur  force  et  lear  net- 
tete. 

M.  d*Avezac  Tavoue  lul-meme;  les  recits  de  Joaquim, les  renselgnements  qu1l 
a  donnes  sur  son  pays  et  sa  nation  sont  incomplets,  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
les  croire  exacts,  d'apres  la  simpllclte  et  la  naivete  de  rinformateur,  et  ilsga- 
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g^eni  me  graiide  valear  4  Tordre  syatb^Uque  &ulvi  par  r^crtvaia  dans  aoa 
exposition. 

Gelte  6tade  toute  nouvelle  nous  d^coavre  an  pays  important  pour  Fenro- 
•p^n,  car  U  eat  rich$  d\or  et  d'esclaves;  ie  commerce  et  ia  politique  sociale  se 
Ic  dispntent,  I'un  pour  I'explolter,  I'aulre  pour  le  sauverdela  traite.  Ce  peu- 
ple  se  fait  remarqoer  par  son  aptitude  agricole  et  son  habiiet^  lodustrielle ; 
c'est  lui  qui  approvislonne  ses  voisins  de  denr^es  alimentaires,  qui  fabrique 
en  coton  du  pays  des  ^toffes  de  Gnin^e,  perfectionn^es  sous  ie  tripie  rapport 
de  ia  fiiature,  du  tisssage  et  de  la  teinture.  Le  n^goce  de  i'or  altire  au  march6 
de  Lagos  une  grande  activity  d'^cbanges  avantageux  de  marcbandises  euro- 
p^ennes  (1). 

La  bravoure  miiitaire,  jobate  h  la  douceur  morale  puisne  dans  ses  babi- 
tudes  industrieuses,  depose  de  ia  superiority  relative  de  cette  peuplade  ^ 
r^ard  des  nations  limltropbes. 

Les  Y6bous  comptent  le  temps  par  p^riodes  de  cinq  jours  comme  les  Ua- 
lais  et  les  Mexicabis,  et  divisent  I'ann^e  de  douze  mois  en  trois  p^rlodes, 
celle  des  pluies ,  des  r^coites  et  de  la  s6cberesse^  comme  ia  plopart  des  peu- 
pies  africains  et  comme  les  anclens  Egypdens. 

Les  actes  de  la  vie  intellectuelle^  leur  cuUe  suriout,  r^v^lent  cbez  euxd^s 
princlpes  fort  en  rapport  avec  ie  dogme  d'une  religion  pure.  lis  ont  la  con- 
paissance  d'un  Dien  unique ,  sup^rieur  k  tout  autre ;  c'est  r^tre  immat^riei , 
invisible^  ^temel,  le  roi  du  Ciel,  ia  voiont6  supreme  qui  a  cr^^  et  qui  gou* 
verne  toutes  cboses.  Mais  lis  ne  lui  ei^vent  point  de  statues  ni  de  temples,  et 
des  dieux  secoodaires,  en  grand  nombre,  donnent  malheureusement  lieu  k  on 
f^tlcbisme  superstitieux ;  Iqssacriflces  bumaius,  cqmmuos  autour  des  Y^bous, 
leur  sont  inconous,ret  leiors  soleiiniti$s  religieuses  sont  c^l^br^es  par  une  mu- 
siqiie  baimonleuse. 

Leur  gouvernement  est  presque  ane[royaut6  constitutionnelle,  oili  le  roi 
r^ne  et  ne  gouveme  pas. 

Leur  justice  crimioelle  rappelle  nos  anciennes  lots  barbares  en  admetlant 
la  composition  detla  part  ducriminel  en  vers  la  partie  offens^e. 

M.  d'Avei^c  a  complete  sa  notice  par  une  esqnisse  graromatlcale  et  un  vo- 
cabulatrede  bait  centimots  de  ia  langue  y^boue.  La  famiile  linguistique  qui 
comprend  ce  dialecte  s^^tend  k  toute  la  cOte  des  Esclaves. 

Sous  le  rapport  enpbonlque,  cette  langue  pent  ^tre  consid^r^e  comme  une 
des  plus  douces  qui  soient  aumonde.  Lesvoyellesy  abondent  et  terminent, 
non-senlement  tons  les mots^  roais  presque  toutes  les  syllabes.  Les  consonnes 
s'articulent  d*une  mani^re  difficile  k  saisir^  et  plus  difficile  encore  k  exprimer 

(1)  D^apr^  resUmatioD  de  M.  d^Avezac,  une  pacoliPe  d^ane  valeur,  en  Europe,  de  100  francs 
pour  le  veDdeur,  lui  est  payde  I2i-ba8 16,000  ooaris,  mounaie  couraiitc,  et  il  peat^  avec  cette  ^sr- 
nj^re  somme,  acheter  eottroD  halt  hectogrammes  d'or  qui  auriout  ici  une  ¥«lear  iottins^ae  de 
plas  de  3,400  francst 
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%  Talde  de  Dotre  alphabet;  ce  qui  fait  taxer ;de  mignarde^  par  M.  d'ATenc, 
la  proDODciation  de  cette  langue,  dont  la  composition  lul  paratt  6tre  essen- 
UeUement  monosyllabiqne. 

De  qoelqae  mani^re  qu*on  envisage  les  incertitudes  et  les  obscarit^s  qne 
laissent  planer  sur  le  pays  et  snr  le  penple  l^bou  les  informations  incompl^ 
tes  da  savant  anteur,  sa  notice  n'en  restera  pas  moins,  comme  le  dit  Juste- 
inent  M.  Am^d^e  Tardieu,  nn  travail  de  critique  fort  remarquable  et  propre  k 
servir  de  module  dans  les  etudes  ethnologiques. 

D'aprte  i'article  1*'  de  ses  statuts,  la  Soci^t^  recuelUe,  coordonne  et  pu- 
blie  les  observations  propres  k  faire  connaltre  les  diff^rentes  races  qui  sont 
ou  qui  ont  €i€  r^pandues  sur  la  terre.  II  est  difficile  de  mieux  r^pondre  k  son 
programme  que  ne  I'a  fait  la  Socl^t^  etfanologique. 

L'article  4  de  ses  statuts  doit  vous  etre  ^alement  signal^ ;  en  voici  les  ter- 
mes :  La  Soci^t^  entretient  des  relations  avec  les  ^rudits,  les  savants,  les 
voyageurs  et  lous  les  indlvidus  en  position  de  iui  foumir  des  ^claircissements. 
EUe  leur  adresse  une  inslruction  g^n^rale  applicable  k  tous  les  pays,  et  des 
Instructions  sp^ciales  applicables  seulement  ti  certains  pays  d^termin^. 

Cette  inslruction  g^nerale  est  le  reflet  des  principes  de  la  Soci^t^.  Le  premier 
point  d*6tudes  est  celui  des  caract^res  physiques »  qui  am^ne  a  la  connais- 
sauce  du  type ;  le  deuxi^me  point,  la  linguistique ;  le  troisi^me,  la  vie  indivi* 
duelle  et  de  famille;  le  quatrl^me,  la  vie  sociale,  comprenant  les  habitations, 
ragriculture,  Vindustrie,  les  arts,  T^ducation,  le  droit  public  et  priv^,  les  re- 
lations sociales ;  le  cinqui^me  point  est  celui  des  rapports  des  naturels  avec 
les  peuples  Strangers  par  la  guerre  et  par  le  commerce ;  le  sixi^me  point 
s'occupe  de  la  religion  et  du  culte ;  le  septiime ,  des  rapports  des  naturels 
avec  les  conditions  ext^rienres  ^manant  du  sol  ou  du  climat ;  le  huiti^me  et 
dernier  point  comprend  les  traditions  historlques ,  revolutions  poiittques  et 
^ptiquitte. 

Ces  litres  sont  suivis  de  longs  d^veloppements  que  je  ne  puis  reproduire.  Je 
me  bomerai  5  discuter  Tordre  de  I'^nonc^  des  divers  sujets  d'examen. 

La  nature  physique,  la  recherche  du  type  passant  avant  tout,  je  pense  que 
Ton  devrait  s'occuper  imm^diatement  aprte  des  causes  ext^rieures  qui  pen- 
vent  modifier  le  type  reconnu,  par  consequent,  des  influences  du  sol  et  du 
climat,  qui  ne  sont  plac^es  qu'au  septi^me  rang  dans  Tinstruction. 

Apr^s  les  caracl^res  physiques  et  les  influences  exterieures,  j'eusse  ciass^ 
les  actes  de  la  vie  physique,  dans  Tindlvidn,  la  famille  ou  la  nation  ;  puis  tout 
ce  qui  se  rapporte  h  la  nature  exterleure  etant  epuise,  J*aurais  prescrit  d'envi- 
sager  les  caract^res  moraux,  d'abord  dans  la  iangue,  puis  dans  la  religion, 
puis  dans  les  actes  de  la  vie  morale  de  Tindividu ,  de  la  famlile ,  de  la  nation ; 
et  J'anrais  couronne  cette  s^rle  d^etudes  par  Texamen  des  temoignages  et  des 
pTeuves  tires  des  traditions,  de  rantiquite,  de  Thistoire  et  des  monuments. 

Ge  sont  toujours ,  il  est  vrai ,  les  mfimes  points  d'etudes,  mais  qui  me  sem- 
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bleraient  plac^  dans  an  ordre  pluslogique,  et  par  consequent «  mieux  en- 
cbaln^s  entre  eux,  de  mani^re  k  arriver  k  des  conclasfoDs  mieux  d^dnites. 

Saaf  cette  critique  de  ciassification,  je  ne  puis  qu'applandir  h  la  precision  et 
k  la  nettet^  des  termes  de  cette  instruction  g^n^raie,  memento  pr^cieux  pour 
les  yoyageurs,  mais  programme  bien  vaste  pour  6tre  ponctueiiement  rempii 
par  les  ^crivains  etbnologues.. 

FOULON, 
Membre  de  la  troisi^me  classe  de  rioslilul  Blstortque.. 


EXTRAITS  DES  PROGES-VERBAUZ 

DES   CLASSES   DU   BIOIS  DE   JANVIER    184S. 

%*  La  prexi^re  classe  {histoire  giiUrale  et  kistoire  de  France)  s'est  assem- 
bl6e  ie  5  Janvier.  Le  proc^-verbal  est  iu  et  adopts.  Les  livres  offertssont : 
Histoire  universellef  par  M.  C^are  Gantili,  tome  XIV ;  Histoire  morale  de  h^ 
Gaule,  par  M.  Martin;  Bulletin  de  la  Sociitide  giographie;  Nancy,  histoire  et 
tableau,  par  M.  £.  Dumast;  Lucques  et  les  Burlamacchi^  souvenin  de  la  rd- 
forme  en  Italic,  par  M.  Gli.  £ynard.  On  proc^dc  k  I'^lectlon  des  membres  de 
la  classe  qui  doivent  faire  partie  des  diff^rents  Gomit^s.  Le  scrutin  donne  les 
r^suitats  suivants:  sont  nomm^s,  poor  ie  Gomit6  des  travaux,  MM.  ledacteur 
Buchez,  Deville,  de  La  Pylaie,  de  Montaigu,  Royer-Coliard;  pour  le  Gomit6 
du  journai,  MM.  le  docteur  Buchez,  de  Montaigu,  Deville ;  pour  le  Gomit^  des 
travaux^  MM.  de  La  Pylaie,  Deville,  Royer-Gollard.  La  parole  est  donn^e  k 
M.  Alix  pour  lire  son  rapport  sur  V Histoire  de  la  Revolution  frangaise,  par 
M.  Michelet ;  on  remarqne  dans  ce  rapport  des  considerations  generates  d'un 
ordre  eiev6,  des  citations  bien  cboisies,  une  critique  sage  et  mod^r^e  de  i'ou- 
vrage.  La  discussion  de  ce  rapport  est  renvoy^e  k  la  procbaine  stance.  L'ordre 
du  jour  appelle  la  continuation  de  la  discussion  du  rapport  de  M.  Frissard  sur  le$ 
Girondins.  M.  N.  de  Berty  prend  la  parole  pour  appuyer  le  rapport.  M.  Bu- 
cbet  de  Gubiize  lui  succ^de  pour  continuer  ses  obervations  critiques;  11  s'atta- 
cbe  k  distinguer  certaines  classes  de  terroristes,  et  k  d^montrer  que  les  H6- 
bertistes,  les  Foucb^,  les  Gollot-d'Herbois,  les  Garrier^  les  Lebon  et  tous  les 
bommes  f^roces  dont  les  cruant^s  compromirent  la  revolution  n'avaienl  pas 
d'adversaires  plus  determines  que  Robespierre  et  ses  amis.  L'orateur  cite  k  ce 
sujet  Topinion  de  MM.  Buchez  et  Roux  et  s'appuie  sur  Thistorique  de  la  mis- 
sion de  Saint-Just  et  Lebas  en  Alsace^  et  sur  les  lettres  ecrites  par  Jullien  k. 
Robespierre.  M.  Buchet  de  Gubiize  fait  remarquer  que  ie  rapport  n*etablit  au- 
cune  distinction  entre  les  terroristes^  que  la  revpiution  y  est  partout  blAmee 
et  que  le  rapporteur  n*adresse  k  Tblstorien  des  reprocbes  que  lorsque  celui-ci 
parle  en  faveur  du  peuple,  ou  exprime  ce  que  le  peuple  pensail  alors.  II  flnit . 
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par  i^lre  rhlstolre  da  9  tbermldor,  dans  le  but  de  provrer  que  la  tfessatloB 
de  la  Terrear  nc  fat  polot  Teffet  r^el  de  la  chiite  de  Robe^erre,  Di  le  t^ 
snltat  des  principes  des  thermidoriens^  nais  q«e  Robespierre  et  1^  Jaeobtos 
la  TOulaieDt,  et  qn'elle  eat  pour  cause  ropinion  pobllqae  elte-m^me.  L^)ra- 
tear  conclot  qae  VHiHoire  des  Girondin$  aa  lieu  d^fiire  on  livre  daDgereoi* 
comme  on  Ta  dit,  est  an  service  renda  au  pays,  surtoat  k  la  g^n^ratioii  pr^ 
sente.  M.  Cellier  Dufayel  prend  la  parole  k  son  toar.  Apr^s  avoir  fait  des  con- 
siderations philosophiques  do  plos  haot  int^r^t  sor  la  revolution,  il  s'attache 
k  deniontrer  qoe  toute  Taction  de  ce  grand  drame  etait  dirig^e  par  madame 
Roland,  et  finit  par  donner  des  eioges  h  Toovrage  de  M.  de  Lamartine.  La 
continuation  de  la  discossion  est  renvoy^e  k  la  prochalne  stance. 

^%  La  deoxidme  classe  {histoire  des  langues  et  des  UUiratures)  s*est  assem- 
bl6e  le  12  Janvier,  sons  la  pr^sidence  de  M.  Delsart,  vice-president;  le  pro- 
ems-verbal de  la  seance  precddente  est  lo  et  adopte.  Les  livres  ofTerts,  soot: 
le  BulUtin  de  la  mire  Instiiutrice^  par  M.  Levi ;  le  Journal  Enganien  de  Pa^ 
doue.  On  procede  k  relection  des  membres  qoe  la  classe  doit  envoyer  aaz 
difKrei^ts  conHte&  Soot  eios  ao  scrutia  poor  le  comity  des  travaox,  MfiL  O. 
Leroy,  A.  Jobfnal ,  Demare,  Herder,  Ampere ;  poor  le  comite  do  joamal, 
nin.  0.  Leroy,  A  Jubinal ,  Patin ;  pour  le  comi  e  du  reglementy  MM.  Demare 
Mercler,  Patln. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  continuation  de  fa  discussion  du  rapport  de 
U.  Frissard  sur  VHistoire  des  Girondins  de  M.  de  Lamartine.  M.  de  Montaigu 
occupe  la  tribune  pour  lire  un  dlscours,  oA  il  traite  de  plusieurs  points  qui 
out  fait  Tobjet  de  la  discussion.  II  appuie  Topinion  de  M.  I'abbe  Anger,  que 
la  declaration  du  23  join  suffisait  pour  accompHr  legaiement  la  revolatlon. 
II  soQlient  que  cette  declaration  est  one  charte  plus  liberate  qae  tontes  les 
constitutions  posterieurcs,  meme  celle  qui  nous  regit.  II  en  lit  plusieurs  artl- 
des  pour  prouver  ce  qu*il.a  avance. 

M.  de  Montaigu  passe  k  Robespierre,  qui  ne  lui  paratt  etre  qu'un  person- 
nage  mediocre,  dogmatiqne^  non  eioqoent;  qo'on  terroriste  feroce;  qa*an 
sanguinaire  instlgatenr  du  Comite  dusalut  public;  il  aspirait  k  la  royauie; 
mais  11  manqua  de  courage.  M.  de  Montaigu  attrfbue  les  luttes  que  la  r4pa- 
bllque  eut  k  soutenir  k  la  propagande  qo'elle  flt  ou  vouiut  faire  en  Eorope. 
La  revolution  ne  fut  qu'une  tyrannie,  qui  comprlmait  toutesles  ames;  les 
Jacobins  envlaient  la  fortune  de  tout  ce  qui  etait  ricbe ;  il  fat  propose  dans 
leur  club  de  reduire  la  France  k  buit  millions  d*babitants,  et  de  gatlloUner 
toute  personne  &gee  de  plus  de  soixanle  ans,  M.  de  Montaiga  termine  en  de- 
mandant, sauf  Tadoucissement  de  certaines  expressions,  le  renvoi  do  rapport 
au  comite  du  journal. 

M.  Marccllin  reproche  k  M.  de  Montaigu  d'avoir  ete  plus  severe  envers  la 
nevolatioo  que  M.  Frissard  lui-meme.  II  lit  ensuite  un  memoire,  par  leqnel 
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It  eherehe  &< Josftflef  la  R^volattmi.  II  pulse  sed  rooitift  dans  des  consldtfratloDs 
g^n^rales^  d'an  ordrd  ^lev^^^  et  finlt  par  d*6Ioqaentes  paroles  adreastes  ^ 
Pie  IX  et  an  derg6  contemporaln.  La  parole  est  k  M.  NIgoD  de  Berty.  L*ha- 
norable  orateor  eommeoce  par  demaader  le  renvoi  do  rapport  an  comity  dnt 
Joamal.  n  adresse  k  M.  Frissard  des  ^loges  amr  sa  moderation  et  son  Impar- 
tlalft^;  revenant  s«r  rensenble  de  la  discisalon^ilaffinne  qu'eUe  s'est  ^arta 
et  qn'aociine  des  assertloos  pr^nt^es  par  JH.  Frissard  n'a  €16  d^trolte.  Ga 
qiiMl  aorait  Msir^^  ifest  qa'on  etit  g^n^ralement  losistt  davaatage  sar  lea 
qnallt^s  da  llvrede  Bf.  de  Laaiartiiie«  A  saa  avis  VHisUnre  de$  Girandins  est 
an  livre  dangereox  par  le  fond  et  par  la.  forme.  II  ne  pent  6tre  bon  de  r^ar 
billter  certains  r^volntionnafires,  et  Robespierre  molns  que  tout  autre;  le  ro* 
man  po^tique  est  une  Innovation  dont  11  faut  se  garder. 

La  suile  de  la  discussion  est  renvoy^e  k  la  prochalne  s^nce,  et  la  parole 
est  r^serv^e  k  MM.  Tabb^  Aager  et  Bucbet  de  GubUze^ 

La  s^nce  est  lev^e  k  dlx  beores  et  demle. 

%*  La  troisi6me  classe  {histaire  des  sciences  physiques,  maihimatiques,  so^ 
dales  et  pkilosophiques),  s^esi  ^ssemhUe  le  19  Janvier  sous  la  pr^sidence  de 
M.  de  Berty^  president  Le  procfes-verbal  de  la  derni&re  stance  est  lu  et 
adopts.  Les  Uvres  offerts  soot :  le  Bulletin  de  la  Sociiie  royale  d^ agriculture, 
de  Limoges;  Journal  de  mSdecine  et  de  chirurgie  pratique^  par  M.  Champion- 
nl^e;  Revue  Algirienne  et  Orient  ale;  Revue  du  droit  franpais  et  6tr  anger  ^ 
par  MM.  Foellx^  Lavallette;  Observations  mitiorologiques  faites  a  Lyon  et  d 
Dijon^  rapporteur :  M.  Frissard ;  VOrganisation  du  travail  et  du  commerce,  par 
M.  de  Montaigu,  rapporteur:  M.  Frissard;  fondement  de  la  science  sociale^  par 
M.  Victor  Galland.  On  proc^de  k  I'^lectioo  des  membres  que  la  classe  doit 
envoyer  auxdiff^rents  comit^s.  Sortent  de  I'ame  pour  le  comity  des  travaux 
MM.  Lapalme»B.  Juilien,  Gaothier-Lacbapelle^le  docteur  Gerise.rabb^  Badi- 
che ;  poor  le  comity  du  Journal,  MM.  I'abb^  Badiche,  B.  Julien,  Tabb^  Maurette ; 
pour  leGomlte  du  r^giement,  MM.  Gauthier-Lachapelle^  Tabb^  Laroque, 
Lapalme.  M.  B.  Juilen  est  appel^  k  la  tribune  pour  lire  un  m^moire  sur  la 
prononciation  anclenne  de  la  bivocale  ot.  Apr^s  qnelques  observations  faites 
par  MM.  I'abb^  Corblet  et  Badiche.  qui  prouvent  que  Von  prononce  encore 
aujourd'hui  oi  et  franpois  dans  quelques  endroits,  dans  la  Pformandie  et  la 
Bretagoe,  le  m^moire  est  renvoy6  au  Comity  du  journal.  On  reprend  ensutte 
la  discussion  sur  les  Girondins  dont  la  continuation  et  ia  fm  sont  renvoy^es  k 
Tassembl^e  g^n^rale. 

\*  La  qualri^me  classe  [histoiredes  Beaux- Arts)  s'est  assembi^e  le  26  Jan- 
vier sous  la  pr^sldence  de  M.  E.  Breton,  vice-president.  Le  procds-verbal  est 
lu  et  adopts.  On  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Hiltorff,  president  de  la 
classe,  par  laqoelle  il  remercie  d'abord  la  classe  de  Tavoir  nomm^  pr^ddent 
et  fait  connaltre  ensuite  qu'B  ne  pourra  pas  venir  pr^sider  pendant  qucl- 
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qoes  stances.  Lettre  de  M .  Derille  par  laquelle  U  fait  don  li  riostltal  Blstori- 
que  de  qaatre-vlngt  m^dailles  et  de  Tingt  emprdntes  en  soafre.  Des  remer- 
ctments  sont  vot^s  it  notre  coU^e,  et  M.  le  pr^ident  est  pri^  d*adresser  aa 
dODatenr  one  lettre  an  nom  de  la  classe.  Les  Uvres  offerts  sont:  l" Album  d$ 
Rom$^  la  Revue  de  M.  A.  Jubinal;  [on  procdde  ensulte  k  T^lectiOD  des  mem- 
bres  envoys  par  la  classe  asx  difffirents  coiiiit6s.  Le  scratin  donne  les  r^sai- 
tats  snWants:  sont  nomm^,  pour  le  Comity  des  travaux,  MM.CarbUlet,  Hossoq« 
Lebas,  Remond  et  Lefaivre  de  Reysant.  Poar^le  Comity  du  joornal,  MSL  Cor- 
bellet,  Remond,  Lefaivre  de  Reysant,  et  pour  le  Comity  dn  r^glement  MM.  le 
chevalier  Pastou,  Jumelin  et  Cogniet.  M.  Gorblet  donne  lecture  d*on  ellrait 
de  rinventaire  de  quelques  trdsors  d*^lises  et  d'abbayes,  qu'on  a  ^coat6  avec 
plaisir. 

L'assembltfe  gte^rale  [let  quatre  ela$$e$  riuniee)  s'est  assembl6e  le  38  Jan- 
vier sons  la  pr^idence  de  M.  Frissard,  vice-prMdent.  Le  proc^verbal  de  la 
stance  pr^c^dente  a  616  lu  et  adopts  apr^s  une  16g6re  modification.  Plusienrs 
membres  ont  demands  que  Timpression  des  extraits  des  procis-verbaux  n'edt 
lieu  qa'apr^s  rectification.  Ce  syst^me  applicable  aux  soci6t6s  qui  publient 
leurs  travaux  k  une  6poqne  ind6tennio6e  avait  6t6  rejet6  par  Tlnstitut  Uisto- 
rlque,  qui,  pnbliant  son  Journal  p6riodiqnement,  Si  Jour  fixe,  doit  tenlr  nos 
collogues  an  courant  du  mouvement  de  la  soci6t6.  Toutefois  cette  proposition, 
6tant  representee,  sera  examinee  en  conseil.  M.  le  secretaire  general  donne 
lecture  d'une  lettre  que  le  Gomite  central  de  Toenvre  du  Mont-Garmel  ecrit  k 
H.  le  president  de  llnstitut  Historique  pour  prier  la  Societe  de  concourir 
autant  qu'il  serait  en  elle  an  retablissement  de  la  bibliotheque  qui  fut  de- 
truite  par  les  Frangais  lors  dn  siege  de  Saint-Jean-d*Acre ;  cette  demande 
est  envoyee  an  conseil  pour  aviser.  Une  autre  lettre  du  president  et  du  se- 
cretaire de  la  Societe  fran^aise  pour  rabolition  de  Tesclavage  est  egalement 
lue  k  Tassembiee.  On  demande  k  notre  Societe  son  concours  k  la  souscrip- 
tion,  pour  la  medaille  destinee  k  rappeler  Tabolition  de  Tesclavage  dans  TEtat 
de  Tunis;  renvoye  k  Tadroinistrateur.  Lecture  est  donnee  de  la  liste  des  li?res 
olTerts  k  Tlnstitut  Historique  pendant  ce  mots  ainsi  que  des  medailles  donnees 
par  M.  Deville.  Des  remerciments  sont  votes  aux  donateurs.  M.  le  president 
lit  k  Tassembiee  la  liste  des  membres  nommes  par  les  classes  pour  faire  parlie 
des  differents  Gomites.  On  passe  ensuite  k  I'examen  des  questions  proposees 
pour  le  prochain  Gongres.  Apres  quelques  observations,  le  programme  est 
adopte.  Avant  de  reprendre  la  discussion  sur  les  Girondins  on  demande  la 
lecture  du  proces-verbal  de  la  deuxieme  classe  oii  cette  meme  question  s'est 
arretee ;  M.  Bachet  de  Gublize  en  donne  lecture,  et  promet  qu'il  sera  fait  droit 
k  quelques  observations  de  redaction.  M.  Fabbe  Auger  a  la  parole :  il  passe  en 
revue  les  passages  du  rapport  relatlCs  k  M.  de  Lamartine  et  an  livre  en  iui- 
meme;  il  pense  que  quelques-uns  peuvent  etre  adoucis  et  la  plupart  main  - 
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tenus.  Qaant  ^  rexamen  de  la  R^vololion  francalse,  11  perslste  9t  crolre  que 
la  r^TOlutloD  6talt  inutile ,  et  qoe  si  1  on  peat  en  accepter  les  r^oltats  on  ne 
doit  pas  en  excoser  les  morens.  M.  La  Palme  croit  qoe  M.  Auger  n'a  pas  at- 
teint  son  but  puisqoMl  se  borne  h  voir  dans  M.  de  Lamartine  un  romancier, 
et  h  excuser  le  poCte;  il  se  rapproche  des  opinions  du  pr^c^dent  orateur^  tout 
en  faisant  ses  reserves  sur  plusieurs  points,  particoli^rement  sur  la  mani^re 
dent  est  envisage  le  caract^re  des  Girondins.  M.  Bucket  de  Gnbllze  prend  la 
parole:  U  revient  snr  les  motife  qu'il  a  d^velopp^s  en  combattant  le  rapport 
et  termine  son  appreciation  da  caract^re  et  des  intentions  de  Robespierre, 
qui  selon  lai  a  ^i€  charge  k  tort  de  toas  les  exc^s  r^volutionnaires ;  en  somme^ 
U  ne  peat  pas  admettre  qoe  le  livre  de  M.  de  Lamartine  soit  an  roman,  ni 
que  le  rapport  contienne  un  compte  exact  et  impartial  da  veritable  esprit  de 
la  revolution.  M.  Frissard  c^dant  le  fauteuil  &  M.  Auger,  monte  k  la  tribune 
poor  roomer  la  discussion.  11  passe  en  revue  les  observations  de  MM.  N.  de 
Berty,  i'abb^  Auger  et  de  Montaigu  qui  out  appuy6  son  rapport,  et  celles  de 
MM.  Marcellin,  Huillard-Br^holles,  Gellier  Dafayel  et  Bochet  de  Gublize  qui 
Tout  combattu.  S'attachant  particuli^rement  h  Robespierre,  11  cite  plusieurs 
publications  contemporaines  qui  ont  jug6  ce  conventionnel,  comme  11  Pa  fait 
lui-m6me.  Au  reste,  11  est  dispose  h  modifier  certaines  phrases;  mats  comme 
on  a  demand^  qu*on  mtt  h  cOt^  du  rapport  imprim^  les  corcectifs  et  les  opi- 
nions oppos6es,  11  croit  convenable  de  proposer  la  suppression  pure  et  sim- 
ple de  ce  mfime  rapport  qui  a  excite  un  si  vif  d^bat.  On  vote  ensuKe  sur  le 
renvoi  du  rapport  au  Comity  du  Journal.  La  majority  se  prononce  poor  le 
renvoi  II  est  11  beures,  la  stance  est  iev^e. 

R. 


SOMKAmS  BfiS  KXTaZS  OrrSHTS  A  ^'XirSTXTUT  BI8TO&X9US. 


Archives  historiqubs  italibnnes. 
Archivio  storico  Italiano;  par  M.  Yibcsseux,  directeur^iteur  {Florene$.) 

Tome  Y.  Ce  volume  coDtieDt  uoe  histoire  secrete  (storia  arcaaa)  de  Marco  Posca- 
RiNi,  sur  les  relaiioDs  de  la  republique  de  Yeoise  avec  T^trauger  et  sur  Tabais- 
sement  de  la  maison  d'Autricbe  (Charles  Yl,  empereur).  Cet  ouvrage  de  la  plus 
baute  importauce  est  dedie  par  Tauteur  k  Marco  Ruzzini,  doge  de  Yenise,  le 
1*' septerobre  1735^  Suiveot  rhistoire  secrete,  plusieurs  lettres  du  mdme  auteor, 
et  le  catalogue  de  tous  les  mauuscrlts  qu'il  poss^^dait  et  dont  la  plnpart  ont  pris  la 
route  de  Yieune  (eo  1837).  M.  Thomas  Gar,  Tuo  des  savants  ri^dacteurs  des  Aiw 
cbives,  a  fait  a  ce  volume  uue  preface  explicative  par  laquelle  on  apprend  que  la 
publication  du  maDuscrit  Foscarini  est  en  quelque  sorte  le  prelude  de  Thistoire 
de  Yenise  qui  est  publiee  dans  les  tomes  suivants,  divisis  en  deux  parties. 

Tome  YI.  r%  11%  lll«  parlies;  en  tout  3  volumes  in-8%  dont  les  deux  premiers  con- 
tieoDont  rhistoire  de  Pise  par  Rongioni.  Le  troisi^me  volume  renferme  deux 
cbroDiques  de  Pise,  par  Marangonb  et  Sarbo;  un  poSme  de  Jban  db  Ser  Piero 
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et«D  m6aioire>da  Pobxb  Vbnbm  vieBQeot  «prte.  U  ae  lermiae  par  la  gaeire  d« 

1500  par  ud  auteur  aDonyme  et  par  les  souveoirs  de  Ser  Pebizolo,  suivi  enfin 
d^uD  fac-simile  des  maaiiscrits  des  cbroDiques  qae  Ton  yieDt  de  publier  dans  ce 
^erniefr  volume.  Op  doit  cetie  inportaiHe  publication  aux  solas  de  notre  hoDO* 
/  rM»  coliegue,M.  E4NiiAiiu,praftiSsear  de  droit  et  hibliolhecair^  a  I'Uoivenliede 
Pise.  M.  BoNAiNi  DOD-seulement  fait  preceder  ies  trois  volumes  d^uoe  saTanie 
iDtroductioD ,  mais  II  les  enrlcbit  de  notes  expllcatives  tr&s-preclenses  et  tr^ 
QtHes. 

Tomb  VIF.  I**  partle.  Vli.  II*  partie.  Le  premier  de  t»8  ToliiiDes  contieat  les  «»• 
4>ale9  deVenise,  par  Maupiero,  precedeea  d'nue  preface  remarquahle  de  M.  Ad- 
GUSTiK  Sagrbdo,  redactour  des  Archives  italiennes;  le  sommaire  des  inatieres 
contenues  dans  ces  deux  volumes;  la  iiste  des  doges  contemporains  de  I'auteur. 
le  deuxieme  volume,  II*  partle,  renferme  la  snlte  des  Annales  de  Venise,  par  Ma« 
'  LiiPiBHo,  avec  on  avertisaemeot  de  Itf.  Gar  ;  le  soouDaire  den  depfehes  de  Praih 
9018  FosGABi,  la  oommissioQ  donneepar  la  repubiiqae  de  Yenlse  a  Foscari  ao- 
pres  de  Tempereur  MaximiUen  1*' ;  les  dep^ches  de  Foscari  au  s^oat  venitien,  et 
vice  versa,  en  1496;  Phistoire  de  Venlse  par  Barbaro,  avec  son  sommaire  et 
des  notes. 

Tomb  YIH  ,  cooteDant  la  dironlque  de  Venlie  dite  Aliikate  (ocomea  &ltiiitte)» 
ioriteen  latin  par  un  aiiteur  anonyme.  filieeet  commentee  en  italien  par  le  sa« 
vant  professeur  M.  Antoine  Rossi.  C*est  M.  Polidori  qui  a  fait  une  introduction 
tres-int^ressante  i  ce  volume.  11  trace  en  queiques  pages  Torigine  de  Yenlse  et 
leB  vicissitades  de  la  civiifsation  et  de  lamationaiit^  italieimes  conservees  daas  ce 
cempart  6ievd  au  milieu  des  dots. 

QoeseoondediroDlqoede  Yenise,  tris-interessante,  excite  doublement  la  curio- 
sit6  dulecteur,  parce  qu'elle  est  ^crite  en  vieux  fran^ais  (1268)  par  unnomme 
Martin  da  Canale.  Elle  a  pour  titre  :  la  Chrtmique  dee  fenicien$  de  maiHre 
Mariin  da  Canal.  On  ne  connatt  pasie  pays  de  l*auteur,  maison  le.croii  Fran- 
fais.  Cette  ohronique  est  traduite  en  italien  et  pr^cMi6e  d'nn  discours  de  son  tra- 
ducteur  M.  Jean  Galvani. 

Le  volume  se  termine  par  des  notes  interessantes  sur  la  chronique  dont  11  est 
question. 


GHROmOfUE. 

Nous  apprenoDS  avec  piaisir  que  noire  honorable  coUdgne  M.  W.  Smith  a 
616  demi^rement  I'obiet  de  marques  de  disiinction  de  la  part  de  &  M.  Fem- 
petQur  de  Torqaie.  On  salt  que  M.  Smith,  arcbltecte  de  Tambassade  anglaise, 
2(  Constantinople,  a  ex6cut6  plusleurs  travaux  poor  le  goavernement  ottoman. 
S.  AL  enserendant^ToP-UANi,  appritque  M.  rarchltecte  Smith  se  troavait 
dans  cet  6lablissement  au  moment  de  son  arrlv6e;  11  le  manda  en  sa  presence 
et  raccueillit  avec  une  bienveillance  toute  partlculi^re.  S.  M.  lul  adressa  di- 
rectement  la  parole  pour  loi  exprlmer  toute  sa  satisfaction  sur  le  z61e  et  I'ha- 
btlet6  dont  M.  Smith  fait  preuve  dansreiteution  des  travaux  importaats  qu'on 
lul  a  confi6s. 

A.  RENZI.  HUILLARO-fiRjgHOLLES. 

Adminietrateur.  SecrUaire  .gininU. 
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MEIHOIRES. 


ANDREA  YANNUCCHI  (DIT  AHDREA  DEL  SARTO) 

N«  en  UM  —  moit  on  iSSO. 
iCOLE  ITALIENNE. 

fiCOLB  FLORENTINE. 

En  1488  (1),  h  Florence,  dans  la  modesle  demeare  d'an  taiUcur  d'habits, 
Baissait  an  enfant  que  le  Clel  destinait  k  6tre  par  ses  oeuvres  une  des  immor- 
telles glolres  de  sa  patrie;  cet  enfant,  c'^ait  Andrea  de'Vannucchi  (2),  qui 
de?ait  Ulostrer  Jasqa*2i  Thumble  profession  de  son  p^re,  en  l^goant  k  la  pos- 
t6rlt6  le  samom  d' Andrea  del  Sarto  (3).  S'll  eAt  re^a  une  ^.dncation  plus  libe- 
rate, si  la  noblesse  de  ses  sentiments  eAt  r^pondn  h  I'immeosit^  de  son  talent, 
r^ole  florentioe  etlt  pa  sans  aucun  doute  6tre  aussi  fi^re  de  son  nom  que  de 
celtti  de  Mlcbel-Ange.  Malheureusement  ayant  h  peine  re^u  quelques  notions 
de  lecuure  et  d'teriture,  Andrea  dAt  se  livrer  aux  travaux  d'an  art  m^canique, 
et  ne  pat  t'adonner  k  des  Etudes  qui,  en  agrandissant  le  cercle  de  ses  id^es, 
en  le  penetrant  de  la  dignity  de  son  art,  lui  eussent  inspire  le  d^slr  d'^lever 
son  ctBur  k  la  hauteur  de  son  g^nie,  ses  moeurs  au  niveau  de  son  talent. 

A  I'dge  de  sept  ans«  Andrea  quitta  T^cole  pour  Tateiier  d*un  orf&vre;  Ik, 
emporie  par  une  irrteistible  vocation,  11  maniait  bien  plus  sonvent  le  crayon 
qae  le  burin  et  le  marteau.  Gian  Barlle,  Florentin,  sculpteur  en  bois,  et  pein- 
tre  d'une  Vacation  et  d'un  talent  m^diocres,  vit  les  premiers  essais  du  jeune 
apprentl,  sut  deviner  les  germes  pr^cieux  qu'lls  renfermaient,  et  se  crut  ap- 
peM  k  les  fteonder.  II  attira  chez  lui  Andrea,  qu'il  dirigea  vers  la  peinture, 
et  blentdt  Tenfant  eut  d^pass^  son  maltre,  qui,  sentant  son  InsuflBsance,  le 
pr^senta  k  Pier  di  Cosimo.  Sous  ce  nouveau  professeur,  qui  joaissait  alors  k 
Florence  d'une  grande  reputation,  Andrea  travailla  avec  une  ardeur  qui  ne 
se  dementU  pas  un  instant  Les  Jours  de  fetes,  les  heures  de  conge,  11  les  pas- 

(i)  Daos  la  premiire  ^diUon  de  VaMri,Qelle  de  TorrenUno,  on  lit  qo* Andrea  naquit  en  1478; 
dans  la  seconde  MUton,  imprimfe  par  les  Giunti,  Vasari  a  laiss6  sobsister  ceUe  errear,  bien  que 
dans  ceUe  Edition  il  rapporle  PipUaphe  quifut  placte  sur  le  tombeaa  de  rartiste,  et  par  laqncUe 
on  connatt  qu'il  noquit  en  1488. 

(S)  Tel  etait  le  nom  du  grand  mallre  florentin ;  c'est  ainsi  qa*on  le  troufe  d^nd  sur  les  re- 
gistres  des  deux  conrriries  de  S.  Jacopo  del  Nicchio  et  de  &  Basliano;  c^est  done  &  lort  que  plu- 
sieurs^critains,  tels  que  Viardot,  ^Duchesne,  etc,  le  nomment  Vannucci,  ce  qui  pourrait  faire 
confondre  son  nom  avec  celui  de  Pielro  Vannuoci,  dit  le  P^rugin.  Sur  plusieurs  de  ses  oavrages, 
entre  aulres  sur  leBaptimedeJitoi'ChrUt  du  doilre  de  to  ScaUo^  et  sur  le  Sacrifice  iCAbrahamt 
de  Dresde,  11  a  trac6  son  monogranuae,  compost  d*aii  Aet  d*iui  V  talrclacis. 

(8)  Andr^  da  taiUeur. 
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sail  u  dessiner  d'aprte  les  fameux  cartons  de  Micbel-Ange  et  de  Ltonard  de 
Vinci,  et  c'est  k  eux  sans  doole  qa'il  dut  de  n'adoptsr  pas  enticement  la  ma- 
ni^re  s^che  et  roide  dc  son  mattre,  et  plos  tard  de  I'abandonner  absolament. 
li  est  certain  aussi  que  la  vue  des  admirables  fresques  de  Masacdo  al  Carmine 
exerga  sur  ses  ceavres  ane  iieurense  influence.  Parmi  les  jeones  gens  qui, 
comme  lui,  ^tudiaient  les  cartons,  6tait  Francia  BIglo,  fl^ve  de  Harioto  Al- 
bertinelli,  avec  iequel  Andrea  ne  tarda  pas  ii  se  lier  d'nne  ^troite  amiti^. 
BienlOt  Tun  et  Tautre  qaitt^rent  lenrs  maltres  pour  vivre  ensemble  et  se  li- 
vrer  ^  leurs  senles  inspirations.  Leurs  premiers  ouvrages  forent  des  rideaux, 
aujoard'hoi  perdus,  qni  couvraient  les  tableaux  du  maitre-autel  de  F^gUse  des 
ServiteSy  l^Annunziata  de  Florence,  cette  6glise  qui^  plus  tard,  devatt  contenir 
les  pins  beaux  tllres  de  gloire  de  Tun  et  de  Tautre ;  lis  reprteentirent  sar  ces 
rideaux  ane  Annonciation  et  une  Descentede  croix. 

C'est  sans  doute  aussi  k  cette  6poque  qu'on  doit  fixer  rexdcation  da  por* 
trait  d* Andrea  it  I'dge  de  seize  ans,  qui  existe  an  palais  PltU.  Sana  doute 
son  talent  poor  le  dessin  s'est  perfectionn^  depuls,  mais  Jamais  son  pincean 
ne  se  montra  plus  fin  et  plus  d^Ucat.  Ce  portrait  est  I'ouvrage  d'on  jeune 
homme ;  On  sent  k  merveille  qu'encore  pen  vers<&  dans  les  secrets  de  la  pein- 
ture  ii  ne  marche  pour  ainsi  dire  qu'k  t^tons;  mais  cette  indecision  mtoe  est 
pleine  de  grftce;  la  t^te  a  une  expression  douce  et  m^lancolique;  la  fidblesse 
de  son  caract^re  se  peint  dans  ses  traits^  oil  semble  tracte  d'ayance  Tliistoire 
desa  vie  entire  (1). 

La  confr^rie  lalque  de  Saint-Jean,  dite  de  lo  Scalzo  (2},  venait  de  faire  con- 
struire  dans  la  Via  Larga,  en  face  des  jardins  du  convent  de  Saint-Marc,  an  lo- 
cal pour  ses  reunions ;  \k  se  trouvait  un  cioltre  que  les  confreres  Toolarent 
faIre  d^corer  de  peintures ;  comme  leurs  ressources  ^talent  bomdes.  Us  pen- 
sCent  k  s'adresser  k  des  artistes  encore  pen  conous,  qui  ne  de?aient  pas  se 
montrer  trop  exigeants :  Us  cboisirent  Francia  Bigio  et  Andrea.  Nous  n'avoos 
pas  k  parler  ici  des  travaux  du  premier.  Andrea  se  mlt  de  suite  k  roavrage, 
mais  n*ex(^cuta  alors  qu'un  seul  sujet;  ce  ne  fat  que  plus  tard,  a  diverses  re- 
prises, et  en  quelque  sorte  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  qu*il  acbeva  ceUe 
ceuvre,  oii  mienx  que  partout  ailleurs  on  pent  suivre  les  phases  de  son  ta- 
lent. Le  Baptime  de  Jesus-Christ  nous  montre  ce  talent  encore  chrysalide, 
pour  aiAsl  dire;  11  se  d^veloppe  dans  la  VisUation\  et  dans  la  Naissanee 

(i)  Andrea  I'est  reprteol^  co\tt€  d'nn  chapeao  dcvcnu  en  quelqae  sorte  dassique,  car  oak 
rctrouTe  dans  lous  ses  nombrcux  portraits ;  il  est  iHu  d'unc  longue  robe  serrde  k  la  taille  par  uw 
ceinture,  et  il  tient  de  la  main  droile  nne  pairc  dc  gants.  Ce  tableau  a  fait  parlie  da  Mas^  Na- 
polteni  sa  hauteur  est  de  1",05,  sa  laryeur  de  0»,72 ;  \\  a  spuvenl  ^t^  grave,  entreaulres  fois 
parLanglois  jeune,  dans  le  MtusieFUhol,  pi.  215;  dans  la  GaUHcPitti,  dc  Bardi,  par  Cbiossone; 
enfiu  par  Pradier  et  Morel.  La  derni&re  de  ces  eslampcs  est  la  meillcuie. 

(2)  Le  suruom  dc  (o  Seaizo,  le  d^cfaausse,  ful  donfl6  4  ccllc  conrr6rle,  insiiiu^e  en  1376,  parcc 
que  le  confrere  qui  poclait  le  crucifix  dans  les  processions  puWJqucs  marcliait  louJQurs  pieds  nus. 
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dc  saifiki  J$w  DOW  ie  voyont  Cteiidn  ses  aUos  briUaates,  et  s'^lever  it  sqn 
apogee  (1)« 
Mods  d6  poDVons  s^parer  des  travanx  d'Aadrea  &  lo  Scalzo  ceux  qa'U  exi6- 

(1)  Les  fresqoes  de  to  Sctilio  ne  sont  que  de  simples  grisailles,  mais  exteut^es  ft  buon  freseo^ 
et  avec  une  gronde  habilet^.  Void  Tordre  dans  leqael  elles  se  pr^sentent  dans  le  dottre,  en  oom- 
mcDCBBi  par  la  dnilte  dt  la  porte  au-^essos  de  iaquelle  est  plao6  no  buste  en  marbre  d*Aadiea  t 

f  Une  graode  fif  tire  de  U  Fm,  eommone  et  tana  nobiesae ; 

S*  L*Ange  annanfant  a  Zaekari$  la  nai$$auce  (U  $idnt  J^an*  Cette  coiDpoailion  p^e  par 
Teute  de  sjm&rie  et  par  qaelques  vices  de  perspecliTe,  Aa  premier  plan  i.gaudie  soat  deux 
figures,  doDt  la  seconde,  cachte  en  parlie,  est  le  portrait  du  peiotre. 

3*  La  Viiitation^  ft  Iaquelle  on  peut  faire  le  mftme  reproche  desym^lrie,  mais  oti  se  trouTeiit 
dea  parties  admirables ;  elle  a  beaucoup  soulfert. 

4*  La  Naiaaiwe  ds  $mnt  Jean'^Baptute^  la  demiire  des  pelnturea  exteuttes  en  ce  Uea  par 
Andrea,  etaussi  la  meilleare  de  Umtes,  nous  moutre  son  talent  arriv6  ft  toute  sa  perlisctionfi  ks 
figures  oat  uo  reliefy  nn  grandiose  qu'on  diercheratt  rainement  dans  les  autres  sujets.  LacompD- 
sition  est  simple  et  bien  enteodue;  Tinstant  dioisi  par  Tartiste  est  celui  oik  Zacbarie,  deveou 
mnet,  terit  que  le  nom  de  Peofant  doit  6tre  Jean.  Tous  les  personnages  sont  parfailemcnt  en 
action;  la  t£te  de  la  Tieille  femme  placie  au  premier  plan  ft  gauche  est  virante  d*altenlibn.  Cette 
fresque  a  M  bien  gravte  ft  Rome  par  GamlUo  Tinli,  en  1771. 

6*  Le  BapUmt  de  Ji$u»'Chrut^  premier  ouvragt  d'Andraa  ft  to  ScaUo^  mootre  qn*ii  n^awtlt 
pas  encore  rompu  avec  les  traditions  de  son  maltre ;  on  y  relroave  cette  roideur,  cette  s^erespe 
qui  caract6risent  les  oeuvres  de  Pier  di  Cosimo;  les  deux  figures  prindpalessontlongues,  maigres* 
mal  dessintes;  le  paysage  est  pauvre  el  mesquin,  mais  les  deux  anges  agenouill^  sur  le  bord  da 
Jonrdaln  sont  dlgnes  du  beau  temps  d'Andrea. 

6*  La  Charitit  belle  figure  bien  composte. 

7*  LaJuMiiee^  aujonr4*btti  presque  ditruite. 

$*  La  PriiUcaiioa  de  saint  Jean  done  U  ddurt^  eompoaiUon  ranarquable  par  la  noblane  du 
pr^curseur  et  la  vari^t^  depose  et  d'cxpression  des  anditeurst 

9*  Saint  Jean  baptUant  la  foule  est  peut-^tre  encore  sup^rieur  ft  la  Prddicalion,  Par  une 
licence  que  quelqnes  maltrcs  prirciit  encore  au  commencement  du  XVI*  si^cle,  la  scene  est 
dooblet  an  fond  on  volt  le  saint  convcrtissant  les  ntophyles  qu^il  baptise  sur  Ic  premier  plan. 
On  trouye  dans  cette  firesque  d^excdlenles  6tudes  de  nu ;  on  admire  surtout  une  d6!icicuse  fignra 
de  jeune  filie.  Vasari  prilend  qu*Andrea  se  aervil  pour  cctta  compoaiiion  et  pour  plusieors  aulres 
de  gravorea  que  venait  de  publler  Albert  Durer,  et  que  ees  emprunts  lul  firent  reprocher  de 
maoquer  d'invention*  Nous  n'avons  pu  oonstater  la  r6alit6  de  celle  accusation  que  pour  une  settle 
figure,  celle  de  Tbomme  coiffd  d'un  capuchon,  qu*il  a  introduite  dans  la  Predication  de  ioint  Jean. 

10*  Saint  Jean  devant  Hirode  est  tres-endommag& 

11*  La  Danet  de  ta  fUte  d'Hirodiade  manque  de  relief;  Salom6  est  commune,  lourde  et  sans 
grftce. 

12*  Dans  la  D^oUation  de  saint  Jean,  on  vante  surtout  la  figure  du  bourrceu»  dont  lena  eat 
admirablemcnt  des&ind. 

13*  Im  tile  du  saint  prisentie  a  Herodladc*  Sur  Ic  premier  plan  ft  droile  est  un  boromc  ta  t^tc 
appuyte  sur  la  main,  et  dont  tons  les  traits  expriment  dc  la  maolftre  la  plus  vive  Tindlgnation 
qoe  lui  inspire  la  eruaut6  d^H^rodiade. 

14*  Enfin,  ft.faucbe  de  la  porte,  VEsperanee^  la  nUeux  r^ussie  des  qualre  vartus  peintes  par 
Andrea  dans  le  cloUre  de  lo  Scalzo, 

La  suite  de  ces  fresques  a  (lit  gravte  en  1618,  et  d^dite  ft  Cune  11  de  M^cis,  par  Thtodore 
Grugcr;  mais  le  burin  de  cc  maitrCi  bien  que  bardlet  fixpressifi  maoque de cbarme.  Dansles 
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cuta  dans  no  autre  clottre,  oii  11  a  Iais86  ses  plas  beaux  litres  k  radmiratioii 
de  la  post^rit^.  U  n'^talt  encore  connu  que  par  sa  premiere  fresqoe  de  <o 
Sealzo,  le  Baptime  de  Jisus-Christ,  et  par  qaelqaes  tableaux  dont  Je  parleral 
plus  tard,  et  cependant  la  renomm^e  le  prociamalt  dej^  un  des  premiers  pebi- 
tres  de  son  sltele.  Un  certain  frire  Mariano,  sacrlstaln  des  Servites  de  Flo- 
rence, conf  ut  le  projet  d'enricblr  k  pen  de  frais  son  convent  de  peiatores 
d' Andrea.  Ce  fnt  comme  pouss^  par  I'esprit  de  cbarit^,  et  comme  poor  foor- 
nlr  k  Tartiste  une  occasion  de  s'lllustrer  ^t  d'^tablir  h  Jamais  sa  reputation, 
quMl  lui  parla  de  terminer  la  dteoratlon  du  clottre  dlt  dei  Yoti^  k  rAnnunxiata, 
oil  d^Jii  Aiessio  Baldovlnettl  avalt  peint  la  NaliviU  du  Chriity  et  oil  Cotimo 
Ro8$Mi  avalt  commeno^  la  Prise  d'habiu  de  suint  Philippe  Benizxi,  fondateor 
de  Pordre  des  Servites,  ouvrage  que  la  mort  Tavalt  empMi^  de  terminer. 
Pour  assurer  encore  mleux  le  succte  de  son  entreprlse,  le  rns6  fr^re  s'adreaa 
en  mfime  temps  h  Francla  Biglo,  afln  que  la  concurrence  excltat  les  deux  ar- 
tbtes  21  travailler  au  rabais,  tandls  que  par  Emulation  lis  cliercheralent  k  se 
surpasser.  Era  Mariano  fit  mfime  comprendre  k  Andrea  que  son  rival  se  char- 
gerait  de  Tonvrage,  se  mettant  k  sa  discretion  pour  le  prix.  Andrea,  craignant 
de  lalsser  tehapper  une  aussi  belle  occasion  de  gloire,  consentit  k  toot  ce  qu*oi 
Toulut,  et  s'engaga  k  tout  falre  k  lul  seul  (1).  II  se  mit  k  rceuvre  avec  tant 
d'ardeur  qu'en  peu  de  temps  11  termlna  les  trols  premiers  sujets :  Saint  Pkir 
lippe  eecourant  un  Upreux,  les  Joueurs  foudroy6$y  et  la  Guerieon  d'une  po$sMi. 
Encourage  par  le  succis  de  ces  trois  compositions,  11  en  exteuta  de  suite  deux 
nonvelles  :  la  Mort  de  saint  Philippe  et  les  Servites  guirissant  da  enfamU  ma- 
lades  par  rimpositian  des  vitements  du  fondateur  de  leur  ordre, 

Andrea  commen^a  alors  k  comprendre  que  ses  travaux  ;etalent  loin  d*etre 
payes  k  leur  Juste  valear ;  11  refusa  de  continuer,  mais  s'engagea  k  faire  ^  loi- 
sir  deux  autres  sujets,  k  un  prix  plus  eieve.  Son  amour-propre  ne  lui  permit 
pas  de  dUKrer  longtemps  Fex^cution  de  cette  nonvelle  promesse.  Francla- 
Biglo  ay  ant  entrepris  un  autre  des  sqjets  du  clottre,  Andrea  cralgnlt  d'etre 
surpasse,  le  regardant  comme  plus  habile  que  lul  dans  la  pratique  de  la  fres- 
que.  Ce  fut  alors  qu'il  pelgnit  la  Naissance  de  la  Vierge  et  VArrivie  dee  mages 
d  BetfUiem  (2).  Ce  sujeti  qui,  ainsi  que  tous  les  autres,  est  de  proportion  ua 
peu  au-dessous  de  nature,  fut  le  dernier  de  ceux  qu'il  executa  dans  le  clottre, 

teDien  tempi,  oo  a  entrepris  de  1«  graver  sur  les  dessins  de  GaeCano  Palani,  et  sooi  la  direetioa 
du  oti^re  pdntav  BeoTenuli. 

Lorsque  la  confr^ie  de  to  Scalxo  fat  supprimte  en  1785,  le  graod-doc  Leopold  1*'  ea  Tcadlt 
lesb&Uments,  k  Teioeptioii  du  doilre,  qui  deTiDtaned^pendaoce  deTAcadteie  des  Beaai-ArtSt 
quia  assure  la  conserration  des  fresques  en  faisant vitrer  les  arcades;  mallieareQseaMat dies 
avaient  d^jA  beaucoup  sonffert  des  iotenapMes  de  i*air  et  des  injares  des  honunek 

(1)  VASAai,  Vita  iV Andrea  delSarto, 

(2)  Les  fresqoes  eiteultes  par  Andrea  k  VJnmuuiaia  soot  i 
i*La/YaifMiic«i(aiaf1»sr|«.Paiiai  lea  tamesqai  Tiailcnt  lainle  Aime^  laproniirecstle 
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oa  platAt  dant  le  eortOe  de  VAnnunziaids  mals  ce  fat  dans  mi  antre  cloltre  da 
iii6nie  convent  que,  plnslenrs  ann^es  aprte,  en  15S4,  U  pelgnlt  la  famense 

portrait  de  la  femme  da  peiotre.  On  ne  laarait  atsei  admirer  les  petits  anges  qui  f oltigent  en  r^ 
pandant  des  flenn. 

S*  VJrrivie  du  roU  mag$t  d  Btihliem.  LVtlste  a  taisi  le  moment  oCi,  par? ennt  an  terme  de 
lenr  voyage,  lis  deseendent  de  cheraly  Idte  ing^iense  qne  motif  ait  le  volsinage  de  la  NaiMiif 
par  BaldoTinetlly  a^aree  senlement  par  la  largeur  d*aneporte.  Dans  cette  fresqne,  les  trots 
figures  qvi  se  trooTent  k  la  droite  du  spectatenr  sont  les  portraits  du  sculptenr  SansoTino,  d*An- 
drea  Ini-m^e  et  de  Francesco  Aiolo,  cti^bre  masicien*  Pr^s  de  celte  figure  est  un  enfiint  plein 
de  grftoe :  c'est  le  Dauphin  de  France,  le  fils  de  Francis  I*%  qui  plus  tard  fut  Henri  IL 

a*  5irfiif  PkUippe  revitant  de  m  ekemUe  un  Upreux  qu*il  rencontre  sar  la  route  en  se  rendant 
aoprte  du  pape  k  Viterbe.  La  scftne  est  quadruple  :  dans  le  fond  li  gauche,  on  aper^lt  le  saint 
arrlvant  avee  deoz  religleuxses  oompagnons ;  plus  en  avant,  le  l^preux  tout  nu,  et  n^ayant  qn'one 
oeintnre  autour  des  reins,  s*entretient  avec  les  deux  rdigieux,  tandis  que  le  saint  6le  sa  chemise 
derri^  un  tertre  qui  le  cache  ft  molti^.  A  droite  de  cette  seine,  on  Toit  saint  Philippe  remettant 
sa  chemise  au  l^preuz,  et  dans  le  fond  la  Tille  de  Viterbe.  Enfin,  le  dernier  sujet  nous  offre  le 
saint  et  ses  compagnons  suiyis  par  le  16preuz  qui,  oouTert  de  la  chemise,  les  accable  de  b^ni^ic- 
tions,  Le  coloris  de  cette  fresque  est  un  pen  altM  par  le  temps. 

4«  PiudHon  de$Jtmemr»  blaspkimaieMrs  qui  s'6taient  moqnte  des  remontranees  du  safait.  Cette 
composition  est  one  des  plus  saisissantes  de  cette  suite.  La  foudre  tombe  sur  Tarbre  au  pied  du- 
qnei  sont  rassembl^  les  coupables;  plusieurs  sont  tu6s  on  renters^s,  d*autres  cherchent  leur 
saint  dans  la  suite;  tons  expriment  admirablement  r^poufante  dentils  sont  Hrapp^;  un  cheral 
effVay^  chercfae  k  briser  ses  liens;  en  un  mot,  Tauteur  a  su  riunir  dans  son  cadre  tootes  les  €pU 
sodes  qui  pouf  aient  coecourir  ft  TintMt  et  ft  la  vMiA  du  sujet.  Les  figures,  sur  le  premier  plan 
ft  gauche,  paraissent  aToir  M  retouchte.  Cette  fresque  a  M  gravte  hardiment  ft  Teaa  forte  en 
1682  par  Cherubino  Albert!. 

5*  Saint  PkUxppe  guiristant  une  pot$edie»  La  seine  se  paste  defant  un  Edifice  d*one  ricbe 
architeeture  composite  et  d'un  bon  style,  perci  d*une  arcade  au  travers  de  laquelle  on  aper^oit 
la  campagne.  Cette  fresque  est,  ft  mnn  avis,  la  meilleure  de  toutes  celles  de  CAnnunxiata.  Si  let 
jambes  de  la  figure  drapte  d*un  manteau  bleu  sont  lourdes  et  m^diocrement  mbdelte,  ce  d^fiiut 
est  amplement  racheti  par  des  tites  plelnes  de  vie,  la  pose  de  la  posi^dte  vraie  sans  itre  forote, 
la  noblesse  et  la  dignity  du  saint  Ce  sujet  a  M  grav^  par  Filippo  Ttaiasino. 

t^  Mart  de  eaSnt  PkUiirpe.  Le  corps  du  saint,  couch6  sur  an  lit  de  parade  aa  pied  d*aD  autel, 
eslentour^  de  divers  personnages  pleurant,  tant  religteux  que  laics;  an  religieux  lui  baiseles 
mains;  un  autre,  plao6  ft  sa  t6te,  rteite  les  priires  des  morts.  Sur  le  premier  plan  sont  deux  en« 
fants  Tfitns  de  blanc,  dont  Pun  est  itendu  mort,  tandis  que  Tautre,  ressasciti  par  le  contact  da 
manteaa  du  Saint,  se  soolftre  en  appuyant  la  main  gauche  sur  la  poitrlne  de  son  eompagnon,  et 
live  la  droite  en  signe  de  reconnaissance. 

7*  Enfante  guirii  par  CimposiHon  du  vitements  de  eaint  Philippe,  Sur  les  marches  d*an 
antel,  lesjeunes  malades  sont  prisentis  par  leurs  mires.  Admirable  groupe  des  deux  mireaet 
des  deux  enfants  ft  gauche  de  Pautel ;  beauti  de  la  femme  babillee  de  vert,  prostemte  sur  lea 
degris.  Dans  cette  fresque,  Andrea  a  inlroduit  plusieurs  portraits.  Le  sculptenr  Andrea  della 
Robbia  y  est  reprtenti  sous  la  figure  d*on  vieillard  vitn  de  rouge,  appuyi  sur  un  bftton ;  son  fib 
Luca  y  a  igalement  trouvi  place.  On  salt  qu* Andrea  et  Luca  della  Robbia  sont  surtout  cilibraa 
par  leurs  sculptures  de  terre  cuite  vemissie,  dont  les  plus  adroirables  sont  celles  qui  dicorentla 
fa^de  deThApital  de  Pistoja. 

En  1751,  Francesco  Zuocarelli  a  publii  une  belle  suite  de  figures  extraites  des  fresqnes  de 
VAntmnxiatOf  et  gravM  avec  beaucoupd^espriu 
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lllttdanna  det[Sacto,  qui,  h  fredcfne  da  molns,  est  16  melllenr  et  le  plus  cali- 
bre de  ses  ouvrages.  Un  certain  fr&re  servite^  nomm^  Giacomo,  ayant  Impost 
^Qnede  ses  p^nitentes,  pour  la  relever  d'un  vosa,  robligation  de  faire  peio- 
dre  QDe.Vierge  au-dessus  et  en  dehors  de  la  porte  gut  communique  de  Teglise 
k  ce  cloUre,  obtint  facilement  d'Andrea  qa*U  $6  chargeralt  de  ce  traTail  (1). 
L'arUftte  ei^cnta  alors  cette  admirable  madone ,  assise  teaant  soo  FUs  dam 
ses  bras,  et  ayant  h  sa  droite  saint  Joseph,  qui,  appay^  sar  un  sac,  tlent  les 
yeux  flx^s  sur  an  Hvre  oavert(2).  Cette  Vierge,  admlr^e  de  Michel- Aoge  et 
du  mien,  est  un  chef-d'oeuvre  de  gr^ce,  de  nature!  et  de  puret^ ;  on  y  troove 
mCme  une  grandeur  de  style  qui  n'est  pas  ordinaire  h  Andrea^  et  qui  ^ale 
presqne  cello  da  Frate  (3). 

Pour  en  avoir  flni  avec  les  fresqnes  de  notre  mattre,  11  ne  me  reste  plus  h 
parler  que  de  celles  qu'il  fit  pour  le  courent  de  Saint-Salvi,  et  d'une  Annan^ 
eiation  qui  exlste  encore  dans  une  rue  de  Florence.  Ce  fut  aprte  avoir  ter- 
mini les  cinq  premieres  fresques  de  I'Annunziata  qn' Andrea,  arrive  k  Tapo- 
g^e  de  sa  reputation,  fut  appel6  k  d^corer  le  r6fectolre  da  mooast^re  de 
Satnt-Salvi^  appartenant  aai  moines  de  Vallombreosey  el  8ito6  ii  on  mttle  de 
distance^  hors  la  porte  alia  Croee.  II  y  pelgnit  d'abord^  dans  qaatre  mMall- 
lons,  saint  Bernard,  saint  Jean  Gualbcrt,  saint  Salvi,  ^veque,  et  saint  Bernard 
degli  Uberti.  Au  milieu  de  ces  medallions  it  en  plaga  un  cinquieme  contenant 
one  triple  t6te,  personnification  de  la  sainle  Trinity.  Malgrti  le  talent  qu'An- 
drte  avait  d^ploy^  dans  ces  peintures,  les  moines  de  Saial*Salvi,  lpeal-«tre 
faute  d'argent,  furent  plusleurs  ann^es  avant  de  lui  rappeler  la  promesse  qail 
avalt  falte  de  peindre  la  Cine  sur  Tun  des  mnrs  du  [m^me  r^fectolre  ;  enfin 
an  abbe  galantuomo,  comme  dit  Yasari,  resolut  d'en  reclamer  Texecntlon. 
L'artiste  se  mit  &  Tceavre  sans  se  faire  prier,  .et,  quoique  travaiUant  k  ses  bea- 
res  perdaes,  et,  comme  on  dit,  d  bdiont  rompu$  (&)«  termioa  en  pea  de  mots 
cette  peintare,.la  plos  grandede  toates  celles  qn'ii  ait  jamais  exteoteest  et  od, 
si  par  la  faute  da  sujet  mdme  11  se  montre  moins  gracieax ,  11  noas  apparatt 
plus  grandiose  encore  que  dans  la  Madonna  del  Sacco  (5).  « Celul^  dIt  Fan- 

(i)  VasAHi,  Vtfa  d'Andrea. 

(9)  On  croU  que  le  pelntre  Introduisit  dansceUe  composllion  tesae  (piilal  a  vala  le  nom  de 
Madonna  del  ioeeo,  parce  qu'il  ne  re^ut  d*autre  payemeot  qn*un  sac  de  grains.  Scannclli,  Jlff- 
erocosmOf  1. 11,  c.  6. 

(3)  La  Madonna  del  saceo  a  souvent  M  grav^e,  mais  loutes  les  estampes  ant&ieares  sont  oa- 
blites  depuisia  publication  de  la  magniflque  planche  de  Raphael  Morghen. 

(4)  Vasari,  Fita  d^ Andrea. 

(5)  La  dispositioo  du  cSnacle  de  Saiot-Salvi  est  &  peu  pr&s  la  meme  qa*aax  Cenet  de  Leonard 
de  Vinci  et  de  Raphael.  Toules  les  figures,  et  surtout  celles  des  deux  ap6trcs  places  aux  cdtte  dc 
J&us*ChrUt ,  exprimeot  admirablcment  lear  iudignalion  et  leur  innocence.  Les  costumes  et  les 
poses  sont  heureusement  varies ;  le  colons  est  Tigoureux ;  les  pieds  nus  qui  se  vofent  sous  la 
nappe  sont  autant  d*excellentes  dtudes.  Dans  le  baut  du  tableau,  au-dessus  du  Christ,  est  un 
baleoD  oik  sont  deux  senriteon,  dont  on  tenant  un  plat.  Toules  ces  peintures  soot  dans  on  parbil 
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tofif  qui  ne  restera  pas  entbonstasm^  a  la  vue  dc  ce  chef-d'oeuvre,  celui-U 
peat  6tre  certain  que  son  ftme  est  inaccessible  aax  impressions  de  la  vdritnble 
beant6(l).  »  En  1529, pendant  le  sl^ge  de  Florence,  des  soldats  avaicnt  eu 
ordre  de  d^trnire  tons  les  faubourgs  de  la  ville ;  apr^s  avoir  rnin^  T^glise  ct 
le  convent  de  Satnt-Salvf ,  its  s'arretdrent  devant  le  c^nacle^  frapp^s  de  stu- 
pent  et  d'admiration,  et  le  cbef-d'oenvre  fnt  sauv6  (2 

Pen  de  temps  apr^  avoir  peint  }es  medallions  de  Salnt-Salvi,  Andrea  avait 
6t€  charge  par  Baccio  d'Agnolo  de  pelndre  nne  Annonciation  au  coin  de  la 
rnelle  (POrsammichele,  Gette  fresqne,  qui  existe  encore  et  qu'on  a  en  soin  de 
convrir  de  volets,  pr^sente  le  talent  dn  maltre  sous  un  aspect  lout  nouveau. 
Blen  qn'elle  fAt  destin^e  &  rester  expos^e  aux  intemperies  des  saisons,  An- 
drea s'appllqua  Si  lol  donner  un  fini  que  l*on  chercherait  vainement  dan^  ses 
aatres  onvrages;  11  r^nssit  sans  doute  2l  produire  une  composition  gracieuse^ 
mais  la  posterity  a  confirm^  le  Jugement  deses  contemporains,  qui  ont  trouv6 
ce  faire  mesqnin  ct  pea  d*accord  avec  le  g^nie  particuiier  de  la  fresquc. 

Notre  intention  n*est  pas  de  passer  lei  en  revue  les  nombreux  tableaux 
qn'Andrea  produlsit  dans  le  coars  de  sa  briilante,  mais  trop  courte  carri6re : 
cette  enumeration  troavera  sa  place  ^  la  fin  de  cette  notice ;  mais  qu*il  nous 
soit  permis  d'analyser  ses  princfpaux  onvrages ;  lis  suffiront  pour  nous  meltre 
k  meme  d*apprecier  ses  dllTerentes  manl^res  et  le  caraciere|  de  son  talent. 
A  peine  Andrea  avait-il  termine  la  premiere  fresque  de  lo  Scalzo  que  les  re- 
llgieux  du  monastere  de  San-Gallo,  hors  la  porte  de  ce  nom^  le  chargerent 
de  peindre  nn  Noli  me  tangere  pour  lenr  egUse.  Bien  qae  cette  pelnture  soit 
encore  de  style  eoiimesque,  comme  diraient  les  Italiens(3)y  elle  eut  an  tcl 
siicces  que  les  memes  reilgieux  lui  demandereot  plus  tard  deux  ^autrcs  ta- 
bleanx  (A),  dont  an,  la  Dispute  sur  la  Triniti,  est  peut-etre  le  plus  parfalt 
qn'ait  produit  notre  maltre.  Une  premiere  difficulte  se  presentait  \  valncre ; 
les  religleax  qui  commandaient  le  tableau  exigeaient  que,  ainsl  que  cela  se 

^at  de  conserration.  Le  ctoacle  a  k\k  graT6  de  grande  proporUon  par  Thtodore  Cruger ;  ies  ex* 
pressions  sont  bienrendaes,  mais  le  tra?aU  du  gra?ear  est  grossier  et  sans  agrdment, 

(1)  FBoaaico  FiNToni,  De$erixione  ttorieo^rtUHeO'eritiea  deUa  eittd  e  eontornidi  Firenze^ 

(S)  Bncmno  VAMBit  Stcrim,  1.  X*  p.  S9S. 

Vasabi,  Vbi  nprd. 

Le  eouTent  de  SaiDt-SalTi  ayanl  M6  donn^  ft  des  religteases  en  4681,  les  fresques  resi&rent  ca- 
cfato  ft  tons  les  yeax  pendant  plus  d'un  sitele,  Aujonrd*haI,  le  couvent  ayant  M  sopprim^  et 
d^tniit,  OD  aoonsenr^  senlement  le  rtfectoire,  devenn  propri^t^  du  grand-due. 

(8)  En  i5S9,  les  chefs  de  la  r^publiqne  florenline,  s'attendant  ft  fitre  assiigte  par  Tarnite  iidp^ 
riale  eommandte  par  Philippe  d*Oran(;c,  et  craignanl  que  les  fabriqucs  volsines  des  muralUes  ne 
possent  derenSr  dangereuses,  firenl  d^molir  le  convent  des  Angustins  de  San-Gallo,  et  le  tableau 
d' Andrea  futporlien  Tille  dans  T^lise  de  San-Jaeopo  trd  fos$i,  oi^  il  est  encore. 

(4)  Ges  denx  tableaux,  t* Annonciation  et  la  Dispute  sur  ta  Trinite^  apr^  avoir  ^\i  port^, 
eonune  le  Solinu  tangere,  ft  T^glise  de  San-Jacopo  trd  foul,  en  on!  6lc  retires  et  pldC^  dans  la 
galeriePlttI,  oft  on  le$  toU  aujonrd^hnf. 
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pratiqnalt  sonvent  k  cette  «poque,  on  y  r6iin!t  divers  saints  &nagfn  ten  «s 
aax  autres  et  par  le  temps  et  par  le  pays,  nials  aniqaels  Us  avaleni  one  devo- 
tion particallftre.  Andrea  eut  Tbenrease  pens^e  de  Her  ces  divers  persoBu- 
ges  par  nne  action  commnne,  nne  discussion  sar  le  myst&re  de  la  Trlntt6(l). 
Dans  son  tableau  figurent  saint  Augustin,  saint  Pierre  martyr,  salot  Frznpils, 
saint  Laurent,  saint  S^bastien  et  sainte  Marie -Madeleine.  Saint- AngostlD.  en 
sa  quality  de  doctenr  de  TEglise,  paralt  6tre  le  principal  interlocntenr :  la 
t^te  de  saint  Pierre  martyr  r^pond  admlrableroent  k  I'id^e  qn'on  peat  se  falre 
de  rinqnisitenr  de  la  Lombardie.  La  Trinity  qoi  apparatt  dans  la  partie  sop^* 
rieure  du  tableau  en  [motive  le  sujet.  On  trouve  r^nnies  dans  cette  aivre 
tontes  les  quality  qni  valurent  au  maltre  le  sumom  d' Andrea  senxa  trrari, 
I  Jfe  ne  connais  rien,  dit  Yiardot,  qui  pulsse  donner  nne  plus  bante  et  nne 
plus  complete  id^e  de  sa  composition  grandiose  et  savante,  de  r^l^vation  de 
sonstyle^  de  sa  vfgneur  d'expression,  puis  enfin  de  tontes  les  qoalitte  d'ex^ 
cntion  qui  font  de  lui  le  premier  coloriste  de  I'^cole  florentine  (2).  » 

Ge  tableau,  aussi  bien  que  celui  de  la  grande  galerie,  conna  sons  lenoa 
de  Madonna  delle  Arpie,  porte  non  un  monogramme^  mais  la  signature  en- 
tlftre  :  AND.  SAR.  FLO.  FAB.  Sa  conservation  est  parfaite,  bien  qoe.  pen- 
dant son  s^jonr  dans  TEgUse  de  San-Giacomo  trd  font,  il  alt  en  k  sonffrir  dans 
sa  partie  inferieure,  de  Tincendie  de  1657  (3). 

Dans  nn  genre  tout  different,  la  Sainte  Agnie  de  la  catbMrale  de  Pise 
passe  6galement  pour  un  des  meiileurs  ouvrages  du  mattre;  la  saiole  est 
representee  assise^  tenant  dans  la  main  droite  nne  paime,  et  appayant  la 
ganche  sur  nn  agnean.  Cette  figure  montre  Jusqn'ii  quel  degr6  Andrea*  quel- 
quefoisun  pen  commun  dans  ses  airs  de  tete,  savait  porter  la  grAce  et  I'iospl- 
ration  lorsque  le  sujet  paraissait  le  demander  (4).  Ce  tableau,  k  noa  avis, 
est  celul  qui,  pins  qn'aucun  autre,  ponvalt  m^rlter  k  son  autenr  le  nom  de 
Tibulle  de  la  pelnlure,  que  lul  donne  LanzL 

La  reputation  d*Andrea  etalt  parvenue  jnsqu*en  France ;  Francois  I**  Inl  it 
demander  quelqn*un  de  ses  ouvrages,  et  il  lui  envoya  alors  la  belle  madonne 
qui  est  aujourd'hni  un  des  principaux  ornements  du  mnsee  dn  Louvre  (5). 
Francois  I*%  encbante,  fit  tons  ses  clTorts  pour  attirer  le  grand  maltre  floren- 
tln;  Andrea,  arrive  k  Paris,  fut  combie  de  bienfaits  et  d'honnenrs  (6).  II  pel- 
gnit  d'abord  nn  portrait  du  Jeune  Dauphin,  pnis  ensnite  la  belle  Chwriu  dm 

(1)  Raplia€l  a  employ^  le  m^memojeo  dans  Tune  des  fresques  des  Stanie^Xh DUpmU dm Smm^ 
SaeremenU 

(S)  L.  ViABDOT,  MuiUi  iCJtatie,  p.  467. 

(8)  Ge  tableau  est  parfaitement  gnirt  par  Giuseppe  Marri,  dans  la  Gtlerie  Pitti  de  Bardi. 

(4)  Ge  tableau,  peint  sur  bois,  est  baut  de  i",80,  et  large  de  1  m^re.  U  a  €i€  bien  inH  i 
Rome  en  1787  par  Luigi  Gunego,  sur  le  dessin  de  Rainieri  Allegrantt. 

(5)  Selon  Vasari,  Andrea  aurait  aussi  envoys  k  Francois  I*'  un  CkrUt  om  tombeau,  mals  en  t*- 
Ueau  est  Inoonnu. 

(6)  On  croit  que  ce  fut  dans  les  premiers  mois  de  Tann^e  151$  qn*Andrra  tint  en  FruMC^ 
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Louwe  (1).  n  fit  ensnife  plmlenrs  tableaux  pour  divers  grands  personnages ; 
enfln,  Tint^ret  comme  la  gloire  semblalent  devoir  ie  fixer  k  Jamais  h  la  cour 
de  France.  C'est  id  le  Ilea  de  parler  d'nne  femnie  qui  contrlbaa  peot-6tre  an 
snccte  d' Andrea  en  servant  de  module  k  la  plnpart  de  ses  roadones^  mais  qoi 
ent  sar  son  existence,  et  meme  sar  son  bonnenr,  la  plus  f^chense  influence. 
Andrea  avait  con^u  la  passion  la  plus  vive  poor  nne  certalne  Lucrezia  del 
Fede»  pins  remarquable  par  sa  beauts  que  par  sa  vertu,  et  femme  d'nn  bon- 
netler  de  Florence;  le  marl  ^tant  mort,  Andrea  ent  le  malheur  de  I'^pouser. 
De  ce  moment  s&s  travanx  parent  k  peine  snbvenlr  aux  prodlgalit^s  de  sa 
noavelle  ^poase»  et  lorsqae,  Tayant  laiss^e  h,  Florence^  11  vint  k  Paris,  oh  la 
fortune  raltendait,  une  lettre  de  Lncrezia  le  rappela  blentdt,  et  Andrea  ne 
sat  pas  r^sister ;  11  supplla  Francois  F'  de  le  laisser  partlr,  s'engageant  sar 
rhonnenr  h  revenir  bient6l  se  fixer  k  Paris  avec  sa  femme.  Francois  I*'  y  con- 
sentlt  avec  peine ;  mals  Andrea  promit  de  lui  rapporter  tous  les  objets  d'art 
qn'il  pourralt  acqu6rir.  Le  roi  c^da,  et  ]ui  remit  k  eel  effet  des  sommes  con- 
siderables. C'est  maintenant  que  notre  t&che  d'historien  devient  p^nible;  on 
vondrait  n'avoir  qa*k  louer  le  grand  artiste  qu'on  admire.  Arrive  k  Florence, 
Andrea ,  aveugl^  par  son  fatal  amour ,  eut  bienldt  laiss6  disslper  par  Lncr^ce 
I'argent  que  le  roi  lai  avait  confix.  Feu  de  temps  apr^s  son  arriv^e  dans  sa 
patrie,  le  roi  Ini  avait  fait  ^crire  pour  lai  rappeler  sa  promesse;  il  porta  cette 
lettre  si  honorable  et  si  pressante  k  sa  femme,  la  suppliant  de  consentir  an 
voyage  de  Paris.  Ses  efforts  furent  inutiles,  et  ainsi  11  perdlt  k  la  fois  I'bon- 
nenr,  le  repos  de  la  conscience  et  la  protection  d'an  grand  prince.  Andrea 
s'est  peint  lai-m6me  dans  ce  moment  fatal :  la  figure  de  Lncrftce  n'exprlme 
qaerindiff^rence;  snr  celle  de  Tartiste  se  pelgnent  tons  les  sentiments  qui 
Tagitent ;  on  sent  que  dans  son  coeur  luttent  Thonneur  et  I'amour ;  Tamonr 
devait  6tre  valnquenr  (2).  Plus  tard  Andrea  vonlut  tenter  d'apafser  le  Juste 
ressentiment  de  Francis  I^  et  11  ini  destina  son  beau  tableau  da  Sacrifice 
d* Abraham.  H^las !  11  n'ent  pas  le  temps  de  faire  cet  envoi,  qoi  efit  peat-6tr8 
adoaci  les  remordsqui  empolsonnftrent  le  reste  desa  vie;  en  1530,  ki'flge 
de  qnarante-denx  ans,  11  fut  emport6  par  one  maladie  contagieose,  laissant 
Inachev^es  one  Astompiion  destin^e  k  Tabbaye  de  Poppi  dans  le  Gasentlno,  et 
une  Madonc  avee  plutieurs  saints,  qui  devait  6tre  plac^e  k  Pise  sur  Tautel  de 
r^glise  de  la  confr^rie  des  Stigmates.  La  femme ,  cause  premiere  de  tous 
ses  maux,  n'attendit  pas  pour  Tabandonner  qa*ii  efit  rendu  le  dernier  son- 
pir ,  et  •  lorsqu'il  eut  ferm^  les  yeux,  sans  respect  pour  an  projet  qui  pour 
elle  surtout  efit  dfi  6tre  sacr^,  elle  vendit  le  Sacrifice  d'Abrdliam,  qui  est 

(i)  Cest  ^  tort  que  Filbol  pretend  que  ce  tableau  Tut  fait  par  Andrea  apr^son  retour  &  Flo- 
reoce,  et  pen  de  temps  avant  sa  mort.  Vasari  dlt  positif  ement  qu* Andrea  le  peignit  k  Paris,  et 
d*ailleurs  le  Ubleau  mfime  porte  la  date  de  MDXVIII,  et  le  pdntrenc  monrnt  qii*en  4530. 

(2)  Ce  doable  portrait  est  an  palais  Pitti ;  il  est  gra?«  dans  la  galene  de  Bardi. 
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aojodrdliQt  no  des  noitsean  les  plus  prtelen  de  la  galerle  de  Dresde  (1). 

Lorsqoe  Andrea  passa  de  cette  vie  dans  Tantre,  Florence  6tait  encore  tonte 
boulevers^e  par  ie  siSge  qu'elle  venait  de  subir,  et  ses  habitants  s^apercnrent 
h  peine  de  la  perte  irreparable  qn'iis  venaient  de  faire;  ses  fan^rallles  se 
flrent  sans  pompe  el  sans  appareil ;  mats,  par  nn  singalier  rapprochement,  Ie 
basard  flt  conconrir  h  cette  bumble  c^rtoonle  les  denx  congr^attons  qa'll 
avalt  enrichies  de  ses  cheft-d'cenvre.  II  fat  porte  an  tombean  par  la  confrMe 
de  lo  Scalzo,  et  enseveli  dans  r^lise  de  rAnnunztata.  Domenico  Conti,  son 
tiftve  et  rhMtler  de  ses  dessins,  fit  placer  snr  sa  s^pnltare  nne  ^pitapbe  (2) 
entonrtfe  d*nn  cadre  de  marbre  richement  sculpts  par  Raphael  de  Montelapo. 
Des  onvrlers  ignorants  la  flrent  bientOt  disparaitre  dans  des  reparations  de 
regllse.  NoQsavonsvn  qne  depnis,  en  1606,  nn  baste,  accompagoe  d'ane 
Inscription  (S},  a  M  plac6  dans  Ie  eortiU  de  FAnnunziata.  Dans  la  protomo- 
thiqoe  da  Capltoie,  on  Ini  a  egaiement  erlg6  an  baste,  scalpte  par  Antonio 
d'Este. 

La  malson  qn* Andrea  s*etatt  constmite,  et  dans  laqnelle  U  monnit,  existe 
encore  h  Florence,  via  di  San-Seba$tiano:  elle  a  6i€  habttfe  snccessivement 
par  deax  aatres  artistes  de  mMte,  Federico  Zaccberl  et  G.-B.  Poggi. 

Le  talent  d' Andrea  del  Sarto  ne  doit  etre  verilablemenl  Joge  qa'^  Florence. 
Qnelqnes  tableaax  dignes  de  lai  sont  r^pandos,  ii  est  vrai,  dans  les  diverses 
galeries,  mais  ce  n*est  qne  dans  ses  fresqnes  de  PAnnunziata,  de  lo  Scaizo  et 
de  Saint-Salvi,  dans  ses  oombreax  tableaax  da  palals  Pltti,  qn'ii  peat  Mre 
apprjde  k  sa  Joste  valeor. 

(i)  Le  Smrifu  fAbrakam  •  S*,46  de  bantear  tur  i-,84  de  laiyenr.  Iiaae  eit  repriseatt 
debout,  les  mains  lite  derri&re  le  doi,  le  genoa  gauche  pos6  tnr  Taalel ;  il  eM  eDti^rement  no  et 
admirablement  desiini.  La  tftte  da  patriarehe  est  pleine  de  grandear;  Tange  seul  est  an  pea  insi- 
gnifiant  Ao  second  plan,  aa  basde  la  montagne,  on  aper^oit  la  figure  nne  d*an  serrltear  d*Al»a- 
ham,  qui  l*attend  eoudi^  auprfes  d*an  toe.  Ce  tableau,  qui  porte  le  moDOgramme  de  ranteur,  a 
dttbiengtVYdeldegraiidc  propertloB  par  Louis  Surague,  dau  le  beuu  raooelldelaGaleriedc 
Dfcsde. 
r(S)  ANDRBAE.  8ARTI0. 

ADMIRABIUS.  INGENIL  PIGTQRL 
Aa  VETERIBVSL  ILLI& 

omnvif.  iVDicio.  cohparando. 

DOBfENICVS.  CONTES.  DISGIPVLV&L 
PRa  LAB0RIBV8.  IN.  SB.  INSTITVBN DO.  SYBGBPTIS. 
GRA30.  ANlUa  P08VIT. 
VIXIT.  ANN.  XUL  OB.  ANN.  MDXXX. 
(8)  ANDREAS.  SARTIO.  FLORENTINO.  PICTORL  GELEBERRIIfO.  QVL  CVtf.  RVNC 
VBSTIBVLVU.  PICTVRA.   TANTVM.  NON.  LOQVENTE.  DECORASSET.    AC   REUQVIS.     » 
HVIVS.  VENERABILIS.  TEMPLL  ORNAMENTIS.  EXIMIA.  ARTIS.  SVAE.  ORNAMENTA. 
ADIVNXISSBT.  IN*  DEIPARAM.  VIRGINEH.  RELIGIOSE.  AFFECtV&  IN.  BO.  RBGONDL 
VOLVrr.  FRATER.  LAVRENTIVa  HVIYS.  COENOBII.  PRAEFECTVS.  HOC.  VIRTVTIS. 
ILLIV&  BT.  STL  PATRYHQYE.  GRATL  ANIML  MONVllENTVlI.  P.  MDCTI. 
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«  Dans  ce  seol  homme,  dit  Yasail»  I'urt  et  la  Dature  moaMreat  tout  ee  que 
pent  faire  la  peintnre  k  Taide  da  coloris,  de  riDvenUon  et  da  desaln  r^onis.  SI 
Andrea  cAt  ea  an  eaprit  pins  ferine  et  plus  bardi*  anssl  bien  qa'll  avalt  le  gteie 
et  renteote  jadldense  et  profonde  de  son  art,  II  eftt  M  certalnement  sans 
^gaL  Mats  nne  certaine  timidity  d*e8prlt,  an  natarel  simple,  et,  poar  ainst 
dire,  terre  5  terre,  ne  Inl  permirent  jamais  de  montrer  cette  vlve  ardeor,  cette 
iiert^  qui,  jointes  h  ses  aatres  qaalit^s,  eossent  fait  de  lal  no  pelntre  divin. 
AqssI  lai  manqaa-t-il  cette  richesse  d*ornementatlon,  cette  grandeur,  cette 
amplear  dc  mani^re  qae  I'on  troave  dans  beaaconp  d'aatres  artistes.  N^an- 
molns,  ses  flgnres,  bien  qne  simples  et  sans  pretention,  sont  bien  entendaes, 
irn^prochables,  et  en  r^samd  d'ane  complete  perfection.  Les  airs  de  tete  de 
ses  enfants,  aassi  bien  qne  ceax  de  ses  femmes,  sont  natarels  et  gracleux,  et 
cenx  des  jeanes  gens  et  des  vielllards  sont  admlrables  de  vivacity  et  d'accent* 
Ses  draperies  sont  merveilleosement  belles,  ses  nns  sont  parfaltement  enten- 
das,  et,  malgr^  la  simplicity  de^son  dessin,  ses  tableaux  n'en  sont  pas  moina 
v^ritablement  pr^cieux  et  dlvins  (1).  « 

On  ne  rencontre  pas  dans  les  onvrages  d' Andrea  des  coalears  trop  vives, 
trop  ^clatantes,  des  accidents  extraordlnaires  declalr-obscur,  des  accessoires 
magnlfiques,  des  omements  luxneux;  on  n*f  reconnatt  Jamais  Tintention  de 
surprendre  en  affrontant  des  difflcult^s  que  le  snjet  n*exige  pas,  et  d*ebloulr 
par  des  tours  de  force.  Son  talent  consiste  aa  contraire  dans  la  prodaction  de 
Teffet  par  des  moyens  simples,  dans  la  facility  surprenante  avec  laqaelle 
cbaque  objet  est  imitA,  dans  la  sOrete  avec  laqaelle  cbaqne  coup  de  plneeao 
suit  rintention  da  maltre.  Enfin,  U  coplait  admirablement  la  natare.  arec 
ctaolx,  mais  sans  recbercbe.  L'amiti6  qui  Tanit  au  grand  scnlptenr  San80Vino» 
leors  nombreax  entretlens  roulant  sans  cesse  sor  les  difficulty  de  Tart,  ne 
durent  pas  pen  contrlbuer  h  perfectionner  son  talent.  Enlln,  pour  rteumer  par 
uD  seul  mot  tous  les  61oges  dont  fut  digne  ce  grand  bommoi  rappeiona^nous 
que  Micbel  Ange,  causant  un  Jour  avec  Rapbaei  sur  la  valeur  des  artistes,  lul 
dit :  « II  y  a  4  Florence  un  petit  bomme  qol,  8*U  6tM  employ^  comma  tol  ^  de 
grands  travaux,  te  ferait  suer  le  front  (2). »  Ge  petit  bomme,  c'6taU  Andrea  I 

Ses  prlnclpaux  Aives  furent  le  fameux  scnlptenr  Bandlnelll,  anquel  11  donna 
des  le$ons  de  peintnre ;  Jacopo  da  Pootormo,  Andrea  Sguazaella,  le  Salos- 
meo,  Mlcbele  Toslni,  Pier  Francesco  dl  Jacopo  dl  Sandro,  Francesco  Salvlatit 
et  Vasari  lui-m6me,  qui  &  la  vMt6  n'titudla  sens  lal  que  peo  de  temps,  et  eat 
6galement  pour  mattres  le  Rosso  et  Hlcbel-Ange. 

(i)  Vasabi,  FitaiPJndreaMSwrtQ. 
(2)  BoGCHf ,  BeUeue  di  Firenxi. 
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RECHERCHBS  ET  INDICATIONS. 

Principaux  ouvragwd' Andrea  del  Sarto. 

France.  Mas6e  da  Louvre  : 

1*  Sainie  Famille.  La  Vierge  et  ['Enfant  J^sns  ^content  saint  Jean  qui  tear 
est  pr^sent^  par  sainte  Elisabeth.  Tableau  de  premier  ordre,  bien  qne  I'ex- 
pressfoD  de  la  Yierge  soil  peat-6tre  an  pea  trop  naive.  Gertaines  parties,  tel- 
les  qae  les  mains  de  saint  Jean,  ont  sooffert,  et,  da  reste,  k  Texception  de  la 
tdte,  toate  cette  figure  est  pea  ^tndi^e. 

S^"  La  Chariti,  peinte  poar  Francois  I*".  On  retrouve  dans  ce  beau  tableau 
le  grand  caract^re  de  dessin  ordinaire  k  T^cole  florentine ;  les  draperies  sont 
d'un  beau  jet,  Tajustement  g^n^ral  est  plein  de  noblesse,  n  est  sign6 :  AN- 
DREAS SARTUS  FLORENTINUS  ME  PINXIT  BtDXYIIL  II  a  €i€  grav6{en 
petit  par  Urbin  Massard,  en  grand  par  Pierre  Audouin.  Sa  hauteur  est  de 
1%  85,  sa  largeur  de  1»,  38.  II  «talt  peint  sur  bois,  et  fut  le  premier  remis 
sur  toile  en  France  en  1750. 

3^  L'Annonciatitm. 

tC*  Sainte  Famille.  Ce  tableau  est  de  forme  ovale.  La  Yierge  est  9igenoax» 
elle  tientrenfant,  qui  estpresque  debout.  Les  t6tes  d'enfant  sont  d6Iicieuses; 
celles  de  sainte  Elisabeth  et  de  saint  Joseph  sont  superbes.  Ges  figures  sont 
2/3  de  nature. 

Le  mus^e  du  Louvre  possftde  en  outre  sept  dessins  d' Andrea  :  fAnnoneim- 
Hon  d  Zaeharie,  la  Viettation,  le  Christ  mort^  PEvanouiuement  de  la  Yierge, 
une  demi-figurenue,  un  groupe  de  figures  debout  et  le  Baptime  dans  les  eaux  du 
Jourdain. 

Mus6e  de  Nantes :  1"^  la  Vierge,  PEnfant  et  saint  Jean-Baptiste,  Hauteur, 
1",  02 ;  largeur  0«,  78. 

2"  La  Vierge  et  I' Enfant,  de  la  premiere  manlftre  du  mattre.  Hauteur,  0",  86 ; 
largeur  0",  66. 

3«  Sainte  Famille,  qui  malbeureusement  a  beaueoup  souffert  Hauteur, 
f,  11;  largeur  0"  81. 

Un  magniflque  tableau  d' Andrea  del  Sarto,  la  Vierge  ei  plueieure  Saints, 
existait  k  Paris,  dans  lagalerie  de  H.  J.  Laffitte;disa  vente,  II  est  pass6, 
dlt-on,  en  Angleterre. 

ITAUE.  Florence,  Palais  Pitti.  Le  palaisPittlposMedix-neuf  tableaux  d*An- 
drea^  plus  ou  molns  importants : 

V  La  Dispute  de  la  sainte  Triniti,  cl-dessus  dterite. 

7^  VAnnoneiatian,  faite  ^alement  pour  les  Augustlns  de  San-Gallo,  et  qui, 
transport^e  h  San-Jacopo  trd  fossi,  a  pass^  de  \k  dans  la  galerie  du  grand-due. 
Quolquece  tableau  ne  soit  pas  le  chef  d'oeuvre  du  mattre,  on  y  trouve  cepen* 
dant  de  la  correction  dans  les  contours,  du  naturel  et  de  la  vivacity  dans  le 
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coloris.  Poor  iunoTdr,  saDs  doote»  le  pelntre  a  sacrtfl^  la  vMi€  en  pla^ant  le 
lien  de  la  scftne  k  dteoof ert ,  devant  on  palals  d'ane  riche  architecture,  et 
sar  une  place  coaverie  de  monde.  C'est  peat-6tre  k  cause  de  ces  nombrenx 
t^molDs  que  Marie  prend  plQt6t  Tair  prade  et  gendarme  qu'hamble  et  rM- 
ga€ ;  elle  semble  s'terier :  Poar  qui  me  [prenez-^vous?  plotdt  que  dire :  Void 
la  servante  da  Seigneur.  Les  deux  anges  plac^  derrlire  Gabriel  soot  d<U- 
deux.  Ce  tableau  a  6i6  bien  gravti  par  Giuseppe  Rossi,  daos  la  galerie  Pitii  de 
Bardi. 

3o  Autre  Annonciation  plus  petite.  Andrea  af ait  peint  cette  lunette  pour 
surmonter  nn  tableau  plac6  dans  Tune  des  chapellesde  T^lise  des  Servites ; 
elle  a  M  grav^epar  Domenico  Piccblante. 

4«  Le  Christ  au  tombeau,  grande  composition  du  plus  hant  style,  qui  a  fi- 
gure au  Mus^e  Napol6on.  Le  corps  du  Gbrist  descendu  de  la  croIx  a  €i€  plac6 
sur  un  tertre ;  on  a  ^tendu  sous  lul  le  linceui  destinA  k  Tensevelir.  li  paratt 
assis,  parce  que  saint  Jean  agenouiil^  le  soutient  par  derriftre.  La  Yierge,  ^a- 
lement  k  genonx,  soulftve  le  bras  gauche  de  son  flls.  Devant  lui  sont  la  Made- 
leine et  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  portraits  de  la  femme  et  de  la  belle- 
fiiie  du  pelntre.  Sur  le  second  plan  sont  debont  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
Tons  contemplent  af ec  les  diverses  expressions  de  la  plus  vive  douleur  les 
restes  inanim^  du  Sauveur.  L'arliste  a  plac6  sur  le  premier  plan  le  symbole 
du  sacrement  de  rEucbaristie,  qu'il  institua  avant  sa  mort.  Ge  tableau  porte 
le  monogramme;  il  a  €16  reproduit  plusleurs  fois  dans  le  Mus^e  Filhol ;  Hess 
en  a  donn^  une  JoUe  estampe.  Dans  VEtruria  piurice  on  le  trouve  grav6  it 
Teau- forte  par  Carlo  Lasinio,  et  termini  au  burin  par  G.-B.  Geccbi.  La 
grande  planche  deCoqueret,  k  Taqua-tinta,  est  mediocre;  la  meilleure  est 
celle  grav^e  k  I'eau- forte  par  Pauquet,  et  termin^e  par  Forster.  Andrea  a 
peint  ce  tableau  pour  le  convent  de  Lugo  in  MugellOf  oh  11  s'^lalt  retire  pour 
fulr  une  peste  qui  d&olait  Florence. 

5*  Une  Satnf 6  Famille,  de  la  premiere  manlftre  du  maltre.  La  Vlerge  tlent  un 
llvre ;  la  beauts,  la  modestie  brilient  dans  tons  ses  traits;  ceux  de  TEnfant 
respirent  la  dignity  et  la  vie;  le  saint  Jean  est  plein  de  grftce  et  de  virM. 
Ge  tableau,  qui  6tait  plac^  dans  T^lise  de  San-Franeegeo,  a  ^ii  grav£  par 
Duponchel^  dans  la  galerie  de  Florence. 

6*  Une  Asiomption  qu' Andrea  fit  pour  Baccio  d'Agnolo,  qui  la  destinait  fit 
la  vllle  de  Lyon.  Le  pelntre  s'est  repr^nt^  sous  les  trails  de  Tun  des  ap6tres. 
Ge  Ubleau  a  ^te  grav6  par  P.  Lorenzlni. 

7*  Autre  Aaomption. 

&•  Une  superbe  Madone  avec  TEnfant^  saint  Jean  et  saint  Joseph.  Elle  a  sou- 
vent  6i€  grav^e,  entre  autres  fols  par  Brebiette  et  Goslmo  Mogalli. 

9°  Autre  Vierge  assise  sur  un  nuage  el  tenant  TEnfant;  sur  le  premier  plan 
sadnt  Jean-BapUste,  sainte  Marie-Madeleine,  saint  S^basUen  et  saint  Onu- 
phre.  La  mort  empficha  Andrea  d'achever  cet  ouvrage,  qui  ftit  termini  par 
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$m  dif«8|  a«il  porte*t<4l  to  data  te  U40»  bin  qua  la  maUre  soK  om»i4U 
ana  auparavant.  U  a  tti  gravi  par  l«oreDiini»  da  Bologne. 

10«  Antra  Madam:  La  Vierga  ast  assise  par  tenet  af  ant  anr  les  geooax 
rsafaot,  qui  toome  la  ttte  ?en  saint  Jaan,  qua  soaOaat  saiote  EUsabeUi.  Ce 
tableaut  qui  fnt  fait  pour  Octavlen  M«dlGis»  a  «(d  grave  par  Domanico  Pic- 
cUantt* 

11*  Autre  Madtme  avac  plaslenrs  saints. 

12*  Saint  SAaitien^  snperbe  deml-flgnrei  dernier  oa?rage  d' Andrea.  U  a 
ilA  grav6  par  Gosbno  MogallL 

W  Saint  Jwmt  dami*flgnre. 

14*  et  15*  Sqjets  de  petite  proportion,  tir<s  da  rAiiloire  d$  Joupk. 

IB""  Une  troislAme  Annowiation. 

17*  Portrait  d^Andrta  et  d$  $a  femm^  d^Jk  clt& 

18*  Aotre  porlroJt  d^Andrea^  baste  de  facOf  grav6  par  Benood  dansU  ga 
leriePitttdeBardh 

19'  Portrait  auic  ganii^  d^Ja  dterlt. 

Galerla  pabliqo^ ;  sept  tableau: 

1*  Fenme  habUUe  d$  bleu^  tenant  un  litre  d  la  main» 

i*  Fenme  oaeo  une  corheille  pMne  de  futeautCf  demi-figure* 

S*  Portrait  d' Andrea,  peiot  k  firesqne  snr  one  totte. 

4*  La  Yiergep  eur  un  pUdeetal  au  pied  duquel  eont  debout  eaint  FaofoU  €t 
eaimt  Jean  Pivangiliete.  Get  ouvrage  est  plac<  par  les  eonnalssseors  an  nombre 
des  plus  beaox  tableaux  du  grand  pelntre;  aussi  a-t-il  M  jugd  digne  de  &- 
gorer  dans  la  tribune  o&  sont  rtiunis  tant  de  cheb^d'sBavre. 

5»  Portrait  de  jeune  hamme  inconnu. 

6p  Mutre  portrait  en  bueie  d* Andrea. 

V  Saint  Jacquee,  accompagn<  de  deui  petlts  enfknla  revttos  du  sac  de 
pdnitents. 

Aeadtfmle  des  Beanx-Aris. 

l"*  Saint  Michel,  eaint  Jean-Baptiete^  eaint  Jean  Gu^bert  et  eaint  Bernard i 
un  des  bons  ouvrages  du  mattre, 

2*  Crraiiia  d'auitf/ avec  cinq  petlts  sojets. 

3*  Le  Christ  deecendu  de  la  croix;  flgnre  senle^  da  grandeur  natorelle,  as 
pea  lade  de  couleur^ mais  dun  beau  desiln.  Cetta  peinture k  fresque a  tii 
apportte  du  jardln  de  l*AnnunMta. 

4^  Deux  En/ante. 

5*  Sur  le  mur  mfime  de  la  salle  qui  fut  aatrefois  un  bdpital  est  une  (res- 
que  i  la  terre  verte,  repr&entant  .on  fniirieur  d'hopUal,  avec  un  lavenent  de 
pieds.  Les  figures  sont  tiers  de  aature. 

L'Aeaddnle  poss&de  en  outre  un  asses  grand  nombre  de  desslns  du  mattre. 

Palais  Gino  Gapponl:  It  ^hrjet  mort,  soutenupur  Nicodime,  ouviage  tr^- 
estlm<;unpor(raiM0/«fiinir* :  ;  j  .  .    ,\j  .   . 
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Palals  Gorsini :  Sainte  FamMe.. 

Palais  Gerini :  portrait  de  Lucrezia  del  Fede. 

Palais  Gherardesca :  Sainte  Famille. 

Palais  Gaadagni :  Adoration  dee  mages ^  ^aacbe. 

Palais  Blartelll :  h  Sauveur. 

Palais  Mozzi :  Sainte  Famille, 

Palais  Panciatici :  Madone  en  camaleux;  portrait  de  Baccio  VtUori* 

Palais  Pasqni :  belle  Madone,  peinte  poor  Giovanni  Gaddi. 

Palais  Torrigiani:  one  Madeleine. 

Palais  Rlnuccini :  Madone;  deux  cartons  des  fresqaes  de  lo  Scalzo. 

Palais  Strozzi :  Madone  et  Sainte  Elisabeth ;  un  saint ^  qu'on  d&igne^  k  tort 
sans  doule,  sons  le  nom  de  saint  Ignace. 

Palais  Ricci :  portrait  d' Andrea,  plac6  devant  one  table  charg^e  de  flrp{(3  et 
d'un  vase  de  vin,  gravti  par  Saunders^  k  Florence,  en  1824, 

^lise  de  PAnnunziata :  sar  Tautel  de  la  chapelle  de  rAnnonclation,  sa- 
blime  titede  Christ. 

igWse  de  Santa  Croce:  sar  Paatel  de  la  chapelle  Perozzi,  la  Fisrge^  le  Pirs 
^ternelf  saint  Roch  et  saint  S6bastien. 

Poggio  CajanO;  villa  du  grand-dac :  Fresque  repr&entant  les  Presents  et 
animaux  rares  envoy6s  iEgypte  d  Cisar^  allusion  aux  pr&ents  offerts  par  le 
Soudan  d'Egypte  ^  Lauren t-le-Magnifique. 

La  Petraja,  autre  villa  du  grand-due :  belle  ^amf0  Famille. 

Vallombrosa.  Au  Paradisino,  ermitage  voisin  du  convent,  sur  Tautel^  ta- 
bleau d'Andrea  repr^sentant  ^ain^  Jean-Baptiste^  saint  Michel,  saint  Gualbert, 
fondateur  de  Vallombrosa,  et  saint  Bernard,  cardinal,  moine  du  mfime  ordre ; 
au-dessous  d'une  Yierge  attribute  h  Giotto,  deux  enfants;  dans  les  comparti- 
ments  d'iin  autel,  cinq  petils  sujets  dont  quatre  tir^sde  Vhistoire  des  quatre 
saints,  et  une  Annonciaiion. 

Pise.  CathMrale;  1*  sainte  Agnis^  d^jSi  clt^e;  2*  Madone  avee  un  ange, 
saint  Jean-Baptiste,  saint  Franpois,  saint  Barthilemg  et  saint  Jirdme^  un  des 
derniers  et  des  meilleurs  ouvrages  d'Andrea;  3*  quatre  tites  ds  saints;  sainte 
Marguerite  et  sainte  Catherine  sont  regard^es  comme  les  plus  jolies  femmes 
qui  Solent  sorties  du  pinceau  d*  Andrea. 

Galerie  Agostini :  belle  Sainte  Famille. 

Rome.  Palais  Barberini :  deux  Madones. 

Palais  Borghtee :  deux  Saintes  Families,  dont  une  surtout  est  magnifique; 
une  Madeleine. 

Palais  Doria :  pr^cieux  portrait  de  Machiavel,  pris  de  profil,  avec  cette  16- 
gende :  Historiarum  scriptor* 

Palais  Gorsini :  une  Madone. 

Palais  Sciarra :  la  Vierge,  Jesus  et  des  saints. 

I'alais  Spada:  nne  Visitation. 
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Modtae.  Mas€e:  une  SaMe  FamiUe. 

Naples.  Muste :  an  portraii  de  eardinaL 

Parme.  Mus^e :  r^p^titlon  da  Ckri$t  au  iombwuk  du  palais  Pittl. 

Gdaes.  Palais  Darazzo :  ane  Madone. 

Palais  Ferdinand  Spinola:  troiipartraiti. 

Palais  Gaetano  Gambiaso :  Sainte  FamiUe. 

Palais  Grillo  Cataneo :  sainic  Agnii. 

Milan,  fiibliothdqne  [ambrosienDe :  qoelqaes  tableaux  pea  importants. 

AUEHAGNE.  Dresde :  trois  tableaux  qui  montrent  son  talent  aa  d^bat  et  k 
I'apog^e :  l^  Sainte  FamiUe  pelnte  poor  Baccio  Barbadori,  tableau  de  la  pre- 
miere manl^re  da  maitre.  Hauteur,  i"",  67;  largeur^  2"^  28.  Ila^id  grav^ 
par  P.  £•  Moilte,  dans  la  gaierie  de  Dresde ;  2''  le  Sacrifice  d' Abraham  d^jk 
d^crit;  le  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

Yienne.  Gaierie  duBelv^dire:  le  Christ  mort,  sautenu  par  sa  mire  et  deux  aw- 
ge$,  un  des  bons  ouvrages  du  maitre.  II  est  sign6  AND  SAR.  FLO.  FAG. 
a  C'est,  dit  Viardot,  un  ouvrage  pen  fini,  od  Ton  volt  clairement  les  traces  des 
retoucbes,  m^me  dans  le  dessin ;  car,  en  maint  endrolt,  le  crayon  de  Tes- 
quisse  se  montre  k  travers  la  peinture ;  mais  le  style  a  tant  de  noblesse,  Tex- 
pression  taut  de  charme,  la  conleur  tant  d'^clat  et  de  transparence,  I'effel  g^- 
n6ral  tant  de  grandeur^  que  ce  tableau  tlendrait  une  place  bonorable,  m6me 
au  palais  Pltti. » 

Cabinet  du  comte  de  Fries:  belle  Madone,  qui  a  ^ti  gravie  par  Raphael 
Morghen. 

Munich.  Mus^e :  i""  snperbe  Madone  avec  sainte  Elisabeth  et  saint  Jean, 
presque  semblable  k  ceile  de  Paris ,  si  ce  n'est  qu'un  des  anges  joue  du  fla- 
geolet ;  elle  a  616  blen  grav6e  en  grand  au  pointing  par  L.-J.  Coss6;  2^  Au- 
tre Madone,  plus  petite,  k  pen  pris  compos6e  de  mftine^  molns  sainte  Elisa- 
beth et  les  anges. 

3*"  Quatre  esquisses  en  grisailles  :  Predication  de  saint  Jean  dans  le  divert ; 
Visitation;  Zacharie  privi  de  la  parole;  Salom6  portant  la  tete  de  saint  Jean. 
br"  Magnifique  esquisse  d'une  t6te  de  saint  Joseph,  peinte  ^  rbuile  sur  papier. 

Berlin.  Mas6e  :  l**  deux  grisailles  repr^senlant  la  Musique  et  r Architecture; 
2*  6baache  da  portrait  de  Lucrezia,  aujoard*hui  au  mus6e  de  Madrid ;  3"*  une 
Madone  sur  un  trdne  de  nuages,  entourie  de  saint  Pierre,  saint  Benoit,  saint 
Onuphre,  saint  Marc,  saint  Antoine  de  Padoue,  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie,  saint  Celse  et  sainte  Julie.  C*est  une  des  plus  importantes  compositions 
d' Andrea,  et  I'un  de  ses  cbefe-d'oeuvre.  Ce  tableau  porte  la  date  de  1528. 

Hollands.  Mus6e  du  roi,  k  La  Haye  :  1®  une  Vierge;  2""  une  magoifique 
Sainte  famille. 

Angleterbb.  Galerle  du  ministre  'William  Holwel-Carr :  Sainte  FamiUe;  ce 
tableau,  pdnt  sur  bois,  6tait autrefois  dans  le  palais  Aldobrandinl,  k  Rome;  il 
fut  transports  en  Angleterre  en  1806. 
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Galerte  de  M.  Hltdiell :  Mori  de  Lucrice.  Haateor,  1",  &&;  largenr^  1*.  05. 
Ge  tableaa,  da  trte-petit  nombre  de  sujets  proCines  traits  par  Andrea,  a  fait 
partie  de  la  galerie  da  doc  d'OrMaos^  anari  blen  qa*ane  Uda,  dont  boob  n'a- 
TODS  pa  retroover  la  trace. 

RcssiE.  Mos^e  de  rErmitage  :  1*"  Sainte  FamiUty  semblable  ^  celle  daLoa* 
▼re;  20  Y%$itat%on. 

Cabinet  da  comte  Alex.  Koocheleff :  ane  Sainte  familte. 

ESPAGNB.  Museo  del  rey  :  l""  Sainte  Familiej  deux  Angeeet  saint  Francois: 
S""  aatre  Sainte  Famille,  provenanl  de  rEscarlal;  a""  ane  Madone;  4<*  le  Sa* 
crifiee  d^Abrahamy  r^p^Ution  en  petit  du  tableaa  de  Dresde ;  b*"  Madone  avee 
VBnfani  et  tin  Ange ;  6*"  enfln,  admirable  portrait  de  Luerezia  del  Fede,  qal 
^ale  toot  ce  qa'en  ce  genre  ont  fait  de  pins  beau  Leonard  de  Vinci  et  Rapbati* 

Ernest  Breton^ 

Membre  de  la  qaatrifeme  dasse. 


NOTICE  HISTORIQUE  SUR  iEXJS  DE  Li  VACQUERIE. 

L*hi9toire  de  notre  pays,  je  Tai  d6j2i  dit  en  cette  enceinte  et  J'alme  k  le  re- 
dire,  est  riche  en  portraits  de  magistrats  ^minents  par  le  m^rite  et  par  le  ca- 
ract6re»  v^ritables  types  de  I'accomplissement  du  devoir,  remarquables  mo* 
d^les  da  coarage  civile  cette  vertu  plus  rare  ct  plus  difficile  qu'on  ne  pense. 
Un  choix  de  ces  personnages  composcrait  ane  belie  galerie^  et  I'^crivaln 
poarrait  imiter,  en  Tagrandissant,  Toeavre  du  pelntre  qui  a  d^cor^  de  queN 
ques-unes  de  ces  images  les  abords  du  sanctualre  de  la  Justice.  Peal-6tre  me 
sera-t-il  donn^  de  tenter  qaelqoes  essais,  si  Je  ne  puis  completer  cette  tilche. 
Anjonrd'boi,  je  viens  voos  soumettre  Tesquisse  d'une  de  ces  grandes  figures 
parlementaires.  J*al  cholsl,  comme  objet  d*une  premiere  ^tude,  ane  des  plus 
anciennes  et  des  plus  remarqaables,  celle  du  premier  president  da  parlement 
de  Paris,  sous  le  r^gne  de  Louis  XI. 

Les  recbercbes,  asses  dlfficiies  a  completer,  ii  faut  le  dire»  snr  Texlstence 
individuelle  de  Jean  de  La  Yacqaerie,  nous  ofTrent  quelque  chose  de  plus  qu'on 
Int^rSt  blographique ;  elles  nous  font  assister  aux  manifestations  de  la  puis- 
sance des  parlements,  puissance  encore  naissante  au  XV«  si^cle,  mais  dont 
les  proportions  devaient  rapidement  grandir.  L'accroissement  de  ce  pouvoir 
noaveau  fut-U  un  bien,  fut  11  un  mal:  c'est  une  question  qu'on  a  fort  d^bat- 
tue  et  que  je  ne  songe  pas  &  trailer  IcL  Je  constate  seulement^  k  son  origine, 
ce  fait  btstorlque,  dont  les  efTets  furent  considerables,  depuis  les  premieres 
Bemonirances,  jusqu'aux  derni^res  agitations  du  conseiller  d*£spremtoil, 
qui  se  perdirent  dans  la  grande  volx  de  la  Revolution. 

Les  premieres  Remontrances,  comme  on  salt,  furent  adressees  k  Louis  XI^ 
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en  !&61,  aa  coinmensement  deson  r^gne,  qui  fat,  dit  VUlaret,  le  cotitrepied 
du  r^ne  pr^c^dent,  alors  qa'U  all^lt  aecorder  aux  habHiq  ezigeikces  da  pape 
Pie  If  ia  revocation  de  )a  Prpgrnalique-SanclioB.  filles  fareot  ioQtilssy  luah  U 
D'csj^pas  sans  int^rftt  de  remarquer  que  rautorit^  royale  elie-m^aie  a  fOBd6 
l^usagQ  desremoDtraiicas,  etqae  les  premiss  en  tteotgnent  haotemeDt  dans 
Icur  pr^ambule,  ou  il  est  dit  qae  le  prince,  « Youiant  toujoars,  te  grandea 
K  aflfaires  da  royaume,  proc^der  en  grande  6t  mdre  d^libdration,  a  mande 
4  puis  naguh*es  h  sa  conr  de  partement  l*avertir  dcs  pUlntes  et  doldaoces  que 
Q  raisonnablement  on  pourrait  laire  de  la  cassation  de  la  PragmaUque.  • 

Parali^lemenl  a  ce  moyen  d'action  dont  le  Parlement  fisdsait  ainsl  Tappren- 
tissage,  11  faut  placer  le  refus  d'enreglstrer  les  ddits,  qui  arr^t^t  Teffet  des 
volohtds  royales  Jusqo'a  ce  qu'un  lit  de  justice  eftt  d^termlnd  6i)  vne  aoumfs* 
slon  aveugle  ou  uue  transaction  au  profit  de  I'lot^rfit  gdn6ral.  Ges  sorles  de 
r<^slsta^ce,s  devaieut  fori  irriter  un  monarque  aussi  nbsolu  que  Louis  Xf,  et  il 
u'avatt  pas  attendu  son  av^neroeot  au  tr6ne  pour  ployer  sous  sa  volontd  de  fer 
CCS  vell^it^s  d'opposillon  bien  timides  encore  de  la  part  du  Parlement  de 
Paris. 

En  IMS,  alors  que  Louis  n'^tait  que  Daupblti,  le  rol  son  p6re5  aprte  lai 
avoir  pardonn^  sa  conduite  suspecte  dans  les  Inlrigues  de  la  Praguerie^  lui 
avail  confix  le  gouvernement  des  provinces  situ^es  enlr&Ia  Loire  et  la  Somnie. 
Le  Parlement  avait  h  verifier  les  privileges  octroy^s  au  comt^  du  Maine,  et  il 
n*avail  cru  devoir  le  faire  qu'en  nientionnant  I'ordre  privets  du  roi  a  cet^gard. 
et  en  insurant  cette  formule  si  connoe,  de  expresso  mandato,  h  laquelle  on 
ajoutait  quelquefois  :  et  multis  vicibun  reiterato.  Gette  dnonciation  choqua  le 
Dauphin,  qui,  au  rapport  dcs  historiens  du  temps,  «envoya  quMr  les  prM- 
dents  de  la  cour  et  lenr  dit  quMls  eussent  k  eflfacer  la  clause  de  expresso  man* 
dato,  aulrement  qu*il  ne  sortiroit  de  Paris  que  cela  ne  fut  fafct,  et  quMl  lafs- 
seroit  la  commission  que  le  roi  lui  avoit  donndc.  La  cour  ordonna  que  les 
mols  scroyent  effacez;  mals  k  fin  qu'on  peust  voir  ce  qui  estoit  biff<i,  ellc  or- 
donna que  le  reglstre  serait  gard^,  qui  se  trouve  encores  en  la  sorte  qu^ll  fnt 
ordonne,  a  la  date  du  xxviu  JuilletM.  GGGC.  XLII.  » 

Louis  avait  alors  vingt  ans,  et  si  je  rapporte  ce  fait^  moins  en  debors  de 
mon  sujet  qu'on  ne  pourrait  le  crolre^  c'est  afln  de  monlrer,  par  les  debuts 
dp  cet  aI)solutisroe  royal,  quelle  somme  d^tocrgie  il  faliut  plus  tard  k  La  Tac- 
querie  pour  lutter  contre  la  volon(£  d*un  pareil  mattre. 

II  en  rencontra  la  premidre  occasion  solennelle  en  U77.  Jusque-lJi,  son 
nom  n'apparait  pas  dans  ridstoire ;  elle  est  muette  sur  sa  naissance,  sur  la  pre- 
miere partie  de  sa  vie;  elle  permet  seulement  de  conjecturer  que,  citoyen 
de  ia  ville  d'Arras^  il  apparlenait  k  celte  haute  bourgeoisie  qui  fut  plus  fard 
le  liers-6tat.  Gharles  le-T^m^raire  venait  de  mourir.  Louis,  qui  avait  t^moi- 
gn6  de  cette  mortune  joie  ind^ente,  convoilait  Th^ritagc  de  Uarlc,  fiile  du 
due  de  Bourgogne.  Apito  avoir  rendu  odieux  a  la  nation  flamande  ies  deox 
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princlpau  censetllerg  de  la  pf  iDoe^e,  Hugonet  et  d'lmbercoQrt^  qui,  malgrft  les 
soppUcatioDS  de  cette  darDi^re,  fnreni  massacres  sous  ses  yeux^  le  roi  de  France 
formula  nettement  ses  prdteutlons  sar  les  vUles  de  la  Somme  ct  sur  TArtois. 
11  iDVesUt  la  vilke  d' Arras  et  chargea  de^  dtiput^s  de  demander  aux  habitants 
lear  soumisslon  au  rol,  comme  ^  leor  seal  maltre  l^giUoie.  Jean  de  La  Vac- 
querie  6lalt  alors  le  pemionnaire  oa  iyndie  de  la  vllle  d' Arras,  et  r^v^nement 
prouva  combteB  la  fid^lit^  des  ArltfsfeDs  k  leor  Jeane  souveralae  £talt  p<ril« 
lease.  Sans  consuUer  le  danger,  La  Vacqnerle,  charge  de  porter  la  parole 
pour  la  vlUe,  r^pondit  aux  d^pal^s  da  rof,  dont  la  demande  ne  paralssalt  pas 
soaffrir  detefas  :  «Que  eeUe  coml4  d'ArtoU  appartenoit  d  mademoiselle  de 
«  BourgognCf  fille  du  due  Charlci,  et  lui  venoit  de  vraye  Ugne,  d  eauee  de  la 
m  comteese  Marguerite  de  Flandres,  femme  du  due  Philippe  de  Bourgogne  le  7*^, 
•  eiqu'on  supplioit  le  roiqu'H  lui  pluat  entreienir  la  (rioe  qui  eetoil  entre  lui  et 
» le  feu  due  Charlee. »  Son  eiemple  encouragea  un  grand  nombre  de  bour- 
geois d* Arras  k  soutenir  les  droits  de  la  princesse,  mals  il  leur  devlnt  fuueste. 
Plusienrs  d*entre  eux  earent  la  t6te  trancb^e,  d*aatres  furent  chass^e  de  leur 
Tille,  dont  le  rol  essaya  meme  d'abolir  le  nom,  et  disperses  dans  le  royanme. 
Jean  de  La  Yacqucrie  devalt  s'attendre  au  sort  le  plus  rigoureux;  U  n'en  fnt 
rlen.  Louis  XI,  qui  se  connaissait  en  honimes,  frapp^  de  la  fermet^  de  ce  ma- 
gtetrat  municipal,  ne  lui  fi(  pas  seulementgr&ce ;  il  Tappela  k  Paris,  et  bientOt, 
en  1481,  Il  lui  conf^ra  la  premiere  pr^sldence  du  parlement.  Sur  ce  nouveau 
th^dtre,  le  noble  caracl^rc  de  La  Yacquerie  devalt  briller  d*un  plus  vlf  ^clat. 
Principal  organe  de  la  justice,  11  se  d^vouait  k  cet  office  comme  h  un  veritable 
sacerdoce,  et  il  se  rendait  toujours  rinterpr&te  de  ce  qu'il  consld^ralt  comme 
rexpresslon  du  droit,  alors  m6me  qu1l  rencontralt  en  face  du  droit  la  volontd 
royale.  On  se  tromperait  fort  cependant  en  lui  supposant  les  tendances  et 
Tesprit  d'un  factleux  :  sa  fld^lit^  au  tr6ne  ne  fiit  jnronis  suspectde ;  mais  son 
loebranlable  sentiment  du  devoir  lui  commandait,  h  Toccasion,  et  dans  les 
termes  de  la  l^galitA,  des  avenissements  k  rautorll^  royale,  k  ses  risques  et 
perils.  Louis  en  profita  plus  d'uae  fols,  et  il  le  fit  surtout  dans  une  circons- 
lance  remarquable,  qui  suffirait  h  sauver  de  Toubli  la  m^moire  de  La  Yacque- 
rie. II  s*agissait  d'^dils  bursaux  qui  allaient  augmenter  les  charges  du  peupte, 
et  le  roi,  en  les  envoyant  au  parlement,  pour  qu'ils  y  fussent  vMfiis,  n*avait 
pas  manqu6  d'y  Jolndre  les  menaces  dont  il  ^talt  prodlgae.  Jean  Bodln  ra- 
conte  ainsi  ce  trait  bistorique.   <  Louis  XI  avoit  us^  de  menaces  grieves  en« 
«  vers  la  cour  de  parlement,  qui  refusalt  pablier  et  verifier  quelques  6dits  qui 
«  estoyent  Inlques;  le  president  Lavacrle,  accompagn^  debon  nombre  de 
M  conseillers  en  robbes  rouges,  alia  faire  ses  plaintes  et  remontrances  pour 
•  les  menaces  qu'on  falsait  k  la  cour :  le  rol,  voyant  la  gravity,  le  port,  la 
«  digoit^  de  ces  personnages,  qui  se  vouloyent  dgmettre  dc  leur  charge 
c  pluslost  que  de  verifier  les  edits  qu'on  leur  avoit  envoy^s,  s*estonna,  et, 
1  redoutant  I'aathorltt  da  parlement,  Ai  casser  les  Edicts  en  leur  prfeence, 
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•  les  priaDt  de  continaer  h  fatre  justice,  el  leur  Jara  qo*il  n'envorerolt  plus 
c  iAlci  qui  ne  fust  juste  et  ralsoooable.  Get  acte  ftit  de  bien  grande  Impor- 
« tance  pour  maintenir  le  roi  en  Tob^issance  de  la  raison.  » 

II  faut  reiiiarqaer  que  La  Vacquerle  et  ses  compagnons  ne  falsaieni  pas 
seulement  le  sacrifice  de  ieur  charge,  mats  celai  de  leur  Yle.  L'Mition  latlae 
da  mftme  autear  praise  parfaitement  lea  menaces  royales,'  et  je  dots  cUer  le 
texte  dans  son  Anergic  signiAcative  :  «  Rex^  sua  juaa  ingeminantp  minat  md- 
u  jecit^  capitis  etiam  indicta  pana^  nisi  Curia  paruissei.  Lavacrius,  preset,  re 
«  intelleetay  regem  adiit^  corona  judicum  purpuralorum  stipaius^  mm  mi  eui" 
«  pam  deprecareiur^  sed  ut  mortem  precaretur,  cum  diceret  se  suosqus  eMegms 
«  mortem  malle  quam  Ugis  propositi  promulgationem  patL  » 

C'^tait  ia  seconde  fois  que  La  Vacquerie  tentait  la  colore  da  roi  qol  fut 
peut-6tre  le  plus  imp^rieux  entrc  tous.  On  ne  supposera  pas  qa'one  premiere 
Indulgence  pftl  lui  faire  raisonnablemeot  esp6rer  de  voir  son  courage  tmpunl. 
La  Constance  de  ce  courage  fit  sans  doute  une  vive  impression  sor  Loais  XJ. 
D*aillearsy  ce  monarqoe,  qui  consacra  tontes  les  forces  de  son  intelligence  a 
fonder  runlt^  do  pouvoir  et  la  grandeur  de  la  royaot^  snr  les  roines  des  plus 
poissants  vassaux,  voyalt  peut-6tre  un  auxiliaire  ntile  4  la  royaat^  mftme, 
pendant  un  intervalle  de  temps  donu^,  dans  cette  aaloril6  des  parlemeats, 
^l^ment  nouveaa  d'od  se  d^gagea  plus  tard  le  principe  de  la  repr<aeata- 
tlon  nationals  Quoiqu'ilen  soit,  11  ne  tint  pas  La  Yacqoerie  en  moins  grande 
esiime  a  la  suite  de  cette  resistance  legale,  et  11  lui  cooserva  toale  sa  fa?eiir 
Jusqu'a  la  fin  de  ses  jours. 

Sons  le  rftgne  sulvant,  La  Yacqoerie  raontra  que,  sMl  savait  avertir  le  roi,  il 
savait  aossi  contenir  les  grandes  ambitions  qui  s'agitent  aoteur  do  tr6ne.  La 
minority  de  Charles  YIIl,  la  tutelle  de  sa  soeur  Anne  de  Beaojeu,  qui  sootint 
avec  tant  de  fermet^  les  droits  qu*elle  puisait  dans  le  testament  do  feu  rol» 
avaient  jet6le  due  d*0rl6ans,  qol  fui  depots  Louis  XII,  dans  des  intrigues  que 
secondaient  sortoul  et  le  comte  de  Donols  et  le  doc  de  Bretagoe.  Jostement 
inqulet^e  paries  projcts  des  princes,  la  r^gente  avail  fait brusquement  qifltler 
an  jeone  roi  le  s^joor  de  Yincennes  et  s'6tait  retiree  avec  loi  dans  la  vUle  de 
Montargis.  Le  17  Janvier  ihSU,  le  doc  d'OrUans  se  pr^ente  dans  le  sein  da 
Parlement,  aoqoel  11  fait  exposer  ses  prelendos  griefe  par  soo  chaneeller, 
Denis  Lemercier.  A  travers  tootes  les  pr^caotions  oratoires  de  celte  haran- 
gue, on  distingoait  clairement  le  bot  do  prince  :  il  provoqoait  en  sa  faveor 
et  contre  Taotorite  de  madame  de  Beaojeu  l*interven(ion  do  corps  parlemen- 
taire.  Rien  n*est  plos  digne  qoe  la  r^ponse  do  premier  president  La  Yacqoe- 
rie, et  la  le^on  donn6e  par  loi  au  premier  prince  do  sang,  qui  devait  k  tons 
I'exemple  de  la  soomission  aox  lots.  Yoicl  cette  r^ponse  textoelle,  empront^e 
aox  registres  do'parlement : 

« Par  II.  le  premier  pr^ident  a  €i€  dit :  qoe  le  blen  do  royaome  consiste 
en  la  palx  do  roi  et  de  son  people,  qui  ne  pent  etre  sans  rnnion  des  mem- 
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bres,  dont  les  grands  princes  sont  les  princlpaux.  Par  qaol,  et  non  pas  pour 
r^ponse^  mals  par  exhortation,  a  dit  h  M.  d*Orl^ans  qoil  doit  blen  penser  k 
ce  qa'il  a  fait  direet  proposer,  et  aviser  que  la  maison  de  France  soft  par  liii 
maintenne  et  entretenae  sans  division,  et  ne  doit  ajouter  foi  aux  rapports  qnl 
Int  poarraient  6tre  faits.  Et  quant  h  la  cour  (de  parlement),  elle  est  institute 
par  le  roi  pour  administrer  justice,  et  u'ont  point  ceux  de  la  cour  d*adminia- 
tratlon  de  guerre,  de  finances,  ni  du  fait  et  gouvernement  du  roi  ni  des 
grands  princes.  Et  sont  Messieurs  de  la  courde  parlement  gens  clercs  etlettr^ 
poor  vaquer  et  entendre  au  fait  de  la  justice ;  et  quand  11  plairalt  an  roi  lear 
commander  plus  avant,  la  cour  lui  ob^lrait;  car  elle  a  seulement  r<ell  et  le 
regard  au  roi  qui  en  est  le  chef,  et  sous  lequel  elle  est ;  aussl,  venir  faire  ces 
remontrances  h  la  cour,  et  n^anmolus  passer  plus  avant  et  faire  autres  ex- 
ploits sans  le  bon  plaisir  et  expr^s  consentcment  du  roi,  ne  se  dolt  pas  faire. » 
Gomme  on  le  volt,  en  ^change  de  ses  remontrances,  le  due  en  re^ut  ane 
qui  aurait  dn  lui  profiler  et  Temp^cber  d*aller  ^cbouer  une  fois  de  plus  con- 
tre  la  sage  indifference  de  TUniversit^,  qu'il  essaya,  apr&s  le  Parlement,  d'in- 
t^resser  h  sa  cause. 

r  Sans  doute,  le  roi  de  France^  qui  sul  sibien  oublier  les  injures  faites  an  due 
d'Orl^ans,  ne  se  fdt  souvenu  de  rabstenlion  de  La  Yacquerie  que  pour  le  r^- 
compenser  de  la  fennel^  de  sa  cooduile,  s'il  Tent  encore  trouv6  h.  la  t^te  de 
la  magistrature  lorsqu'il  parviut  au  irOne  et  gouverna  le  royaume  qu'il  avait 
longtemps  trouble  par  ses  factions.  Ce  dernier  triomphe,  ce  dernier  tribut  de 
justice  payd  2i  la  dignity  du  caractdre,  n'^talt  pas  rdserv6  2i  La  Yacquerie.  Son 
existence  se  tennina  pen  de  temps  avant  la  fin  du  r^ne  de  Charles  YIII.  II 
mourut  en  1^97,  l^guant  2i  sa  compagnie  et  h  la  France  enti^re  des  exemples, 
pr^cieux,  surtout  dans  les  temps  ou  il  vivait,  de  vrai  courage  et  d'inalt^rable 
Int^ril^.  Maint  parall^le  avec  des  personnages  rev6lus  comme  lui  de  bautes 
dignity  pouvalt  alors  relever  sa  valeur.  Ainsi,  Ton  a  gard^  le  souvenir  des 
exactions  d'nn  certain  Roliln,  chancelier  du  due  de  Bourgogne,  conna  pas  ses 
Immenses  rlchesses.  Dans  une  de  ses  harangues,  le  chancelier  de  L'Hospttal, 
ce  grand  homme  et  rude  magistrate  comme  Tappelle  Brant6me,  opposant  Tin- 
solente  opulence  de  Roliln  k  Thonorable  pauvret^  de  La  Yacquerie*  rendit  un 
public  hommage  aux  verlus  de  ce  dernier.  Un  tel  ^loge  dans  une  telle  bon* 
Che  n'est  pas  le  rooindre  litre  de  gloire  de  I'homme  sur  lequel  j'al  un  instant 
appel^  vos  souvenirs.  Grandeur  d*ame,  civlsme  6c!air6,  intelligence  et  td^es 
sup^rleures  h  celles  de  son  si^cle,  vollii  les  quality  qui  le  recommandent  aa 
respect  public,  et  toute  sa  vie  pent  se  r^sumer  en  ces  mots :  II  sut  6tre  k  la 
fols  et  en  toule  occasion  fld&le  aux  iol6r6ts  de  son  roi  et  k  cenx  de  son  pays. 

J.  Barbier, 
If embre  de  la  deuxitoe  daise* 
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VlSttE  A  UAI^CIENNE  FORTIFICATION  t)E  BORGftStAOT, 

nOMMi  DBPD18  CAMP  DE  Q.  GICiaONj   SITU£  A  L'0GGID£NT  DU  B0I3RG  D*ASSCH£, 

ACPRte  DE   fiaUXELLBS* 

(Fin.) 

CONSIDERATIONS  SUE  LA  POSITION  ET  LA  FORME  DE  BORGHSTA0T 
qm  DfiMONTRENT  QUE  C'tTAIT  m  OPPIDCM. 

L'^tUde  que  J'ai  fait6  de  la  positlbn  de  Eorgbstadt,  aliisi  qae  de  n  forme, 
ih'<!inpecheiit  (de  partnger  ropinion  de  M.  Galesloot,  qui  le  regarde  comme 
tin  catnp  romala,  celul  de  Q.  Cic6ron,  parce  qae  les  Romalns  donDaleot  k 
ceni-cl  de  pr^f^rence  one  forme  carr^e^  a  molns  qae  eoromandApar  la  dlspo- 
tioD  des  Heux,  11  ne  leor  fkllOt  la  modifier.  Ge  seralt  $oas  cette  denilire  coa- 
dlUon  qo'ils  se  seraient  troav^s  a  fiorglistadt^  parce  qae  la  aalure  7  d^lermi- 
nait  Imp^rleusement  le  p6rim^(re  da  retranchement.  D'apr^s  V€Ui  des  lleoi, 
11  lie  poQvalt  offrlr  qae  deax  eofr^es,  polsqae  deox  valines  rapidea  et  d*a& 
accds  difficile  risolaieat  des  hautears  oppos^es.  Aassi  chercherail-on  falDemeat 
la  porte  dedroite^  Porta  dextrd,  et  celtc  de  gauche,  Porta  tiniitra.  Ces  der- 
Di6res  n'aaralent  pu  servir,  da  reste^  que  pour  Vaquatio,  c^esi  h  dire  i'appro- 
vlsloDDement  d*eaa^  aux  raisseaux  de  Vest-Beck  ati  nord,  et  de  Broekke-Beek 
ati  midi ;  ran  des  deax  aatres  pa^ages^  celul  li  rorient,  eflt  form6  la  Porte 
t)rdtorienne  et  ropposi  la  Porte  d^cumane  (1). 

CoA^lder^  comme  an  poste  militaire  et  sartoat  an  camp  romaiOj  11  efll  €i€ 
en  dehors  d'une  position  stratiSgique,  pnisqae  rien  ne  Jastifle  que  le  chenln 
d'Assche  a  Alost  ffit  important  jadis,  et  moins  encore  quMl  ait  et6  nne  vole 
rohiaine.  Dans  ce  dernier  tas  j'aarais  retrouv^  da  moihs  sur  ses  cbi€s,  la  oit 
11  s*e$t  excav^  depuis  le  temps  des  Rdmains,  quelques  traces  des  diTerses  cou- 
tfaes  pierreose^  qai  aaraicnt  formd  sa  chauss^e;  mais  j'en  di  vainement  fait  la 
rechercHb  sar  tout  son  trajct,  taut  dans  Tencelote  qu'a  sa  sortie  ters  Alost,  et 
fl  l^bppo^ite  Jasqu'au  bourg  d'Assctie.  II  eQt  fallu,  pour  que  cette  fortification 
^tlt  aiie  TiSrltabie  importance  strat^glqu^,  qu'elle  se  trouvat  placiSe  sur  le  pb- 
teau  de  Ralechoven ,  parce  que  de  celte  position  61ev^e  elle  cdt  comnand^ 
la  voie  romalne  de  Bavay,  par  Mons,  vers  les  Bataves,  en  mSme  temps  que 
i'origthe  dtt  cheuiid  d*  A  lost.  Cest  par  celui-ci  qu*on  pouvalt  se  rendre  A  la 
tble  des  Nervlens,  oil  d'Anville  nous  indlque  le  Porlui  JEpaliaci,  ct  plos  tnt^ 
tlfedfemetlt  Meldi  et  Grudii;  mats  ce  chemin  beige  n*a  pas  6t6  restaard  par  les 
Rctnaihs. 

l!Vods  devons  dire  encore,  au  sujet  de  Borghstadt,  iiub  ricn  n'y  porte>  ca- 

(i)  C(!s  Doms  des  porlcs  lal^rales  nous  font  connattre  que  les  anciens  s*ortentaipnt  oa  se  tour- 
naient  la  face  au  lerant :  ils  avaient  ainsi  le  midi  &  main  ilroite,  le  nord  k  gauche  et  le  eoorlMiii 
par  derri^e.  G'est  de  cette  mani^ro  qiM  la  porta  duMid  Ueviant  la  droiie  et  ceile  du  nordU  gandtt. 
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racltoe  romain;  sa  forme  est  arrondie  ^  ses  exlr^mit^  aa  coocbaDt  et  au 
levant;  ses  remparts,  sans  nalle  trace  de  fossil  h  ieur  base,  sont  faits  simple- 
ment  avec  de  la  terre  et  d'ane  manl^re  lu^gale ;  enfin,  au  lieu  de  ces  travaux 
ai  blen  £x6cDt^s  et  si  durables  encore  que  nous  offrent  quelques-uns  dcs  aa- 
ciens  camps  des  Ambiani,  restaur^  par  les  Romains,  le  long  des  rives  de  la 
Somme,  nous  ne  pouvons  recounaltre  id  que  Toeuvre  d'une  peuplade  6lran- 
ghre  ^  la  strat^gie^  ainsi  qu'ci  I'art  des  fortificalions.  Q.  Gic^rou  n'cQt  pas 
laiss^  les  choses  en  cet  6tat. 

Un  paysan  qui  se  trouvalt  dans  Tint^rieur  de  Borgbsladt  me  dit  qu*en 
fouillant  la  terre  on  y  rencontrait  du  bois  brulc,  toute  esp^ce  de  poteries, 
de  la  cendre  et  du  charbon  parloul  parmi  le  sol ;  qu*on  y  avait  d^couvert  sept 
^  buit  fosses  de  quatre  pieds  et  demi,  de  forme  carr^e,  qui  ^talent  rem  plies 
de  cendre,  de  verre  et  de  fine  porcelalne,  selon  ses  expressions.  Mais 
je  rappdlerai  k  ce  sujet  qu'il  m*a  sembl6  bien  ^lonnant  que  le  so^ 
renfermAt  des  morceaux  de  poteries  de  toute  esp6ce,  sans  qu'aucuu  de 
ceux-ci  se  soit  offert  &  mes  yeux  It  sa  superficle.  Je  ne  me  souviaos  pas  uoa 
plus  d'y  avoir  aper^u  les  moindres  fragments  de  tulles  nl  de  briques  romaina>* 
II  me  paralt  strange  encore  que  I'on  ait  oubli^  dans  cette  contr^e  le  nom  dc 
Borgbsladt;  personne  ne  Ta  prononce  devant  moi. 

M'^tant  lnform(^  aupr^s  du  fermier  de  Miberte,  s'il  y  avait  aux  environs  de 
la  forteresse  quelques  pierres  remarquables,  telies  que  celle  qui  se  trouve  h 
son  entree  du  c6\^  de  Kalechoven,  il  m'en  indiqaaune  seconcte  au  sud-ouest 
de  Pat-Bergbem,  en  descendant  le  ruisseau;  cette  derui^re  serait  plant^ede- 
bout,  haute  de  1  «i  2  metres  environ,  brute  et  de  m^me  nature  que  la 
pr6c6dente;  j'eus  le  regret  de  ne  pas  pouvoir  la  visiter.  li  n'y  en  avait  pas 
d'autres  k  sa  connaissance  dans  la  contr^e. 

La  pr^ence  de  ces  pierres  qui  doivent  6tre  contemporalnes  de  nos  menliirs 
celtiques,  conjointement  avec  tout  ce  qui  pr^cdde,  me  fournit  la  convic-^ 
tion  que  Borghstadt  ne  pouvait  etre  qu'un  oppidum,  analogue  h  celui  dcs 
peuples  armoricains,  d^crits  dans  les  Gommentaires.  G^sar  nous  pr^sente  en 
effet  cbacun  de  ces  refuges  comme  un  endroit  fort  retire,  d'un  accfes  difficile, 
sylms  et  paludibui  prcBmuniium.  Rien  ne  caract^rise  mieux  la  situation  de 
Borghstadt.  Les  bois  qui  (outface  k  son  cOte  septentrional  ne  pcuvent  6(re 
que  les  derniers  restes  de  la  for(^t  r^pandue  jadis  sur  toute  la  conlrce,  ainsi 
que  nous  le  confirment  ie  nom  de  owde  vesien,  c'est  k  dire  Tancien  boulevard, 
qu*ont  conserve  les  prairies  qui  occupent  le  fond  de  la  valine,  et  celui  deVesi^ 
Beek,  le  boulevard  du  ruisseau  qu'on  a  donne  au  bois  qui  descend  jusqu'^  ce 
petit  cours  d'eau. 

Du  cAt6  de  Toccident,  les  bois  m6i6s  de  broussailles  qui  couvraient  et  ciotl- 
vrent  encore  aujourd'liul  les  buites  de  Put-Berghem,  dcvenaietit  un  obstacle 
majeur  pour  l*approchc  du  camp;  lis  remontaient  cnsuiic  vers  la  Torteresse 
dont  lis  cottvraient  lesplanade  qui  est  k  la  base  de  son  gros  rempart.  AujQur- 
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d*hul  ce  rempart  est  plants  lQl-m6me  de  beaux  hetres,  qni  vtennent  a^ter  k 
rasped  sylvatique  de  toate  la  contr^e. 

Enfio  1e  vallon  resserr^,  qui  Hmite  le  cOt6  sad  de  Tencelnte,  ne  nous  pr^ 
sente  aassi  qu'an  bois  6pais  ot  le  hdlre  domioe.  Mais  quolqoe  le  bas-teods  s'6- 
largisse  en  amont  pour  former  une  suite  de  belies  prairies  et  de  champs  fer- 
tiles,  qui  remontent  jasqu'au  bourg,  ii  nous  est  ais^  dejuger  qoli  n'en  4uit 
pas  ainsi  au  temps  des  Romains.  Le  nom  de  Broelck-Beek,  par  leqael  Ofi  d^ 
signe  le  petit  cours  d'eau  qui  sort  de  cebassln,  et  qui  signffie  le  rolsseau  da 
marais,  dous  revile  que  toute  cette  iteodue  n'^talt  Jadis  qu'uD  marals  dont 
rextension,  jusqn'i^  Tisthmede  Borgtistadt,  prot^eait  h  ia  foisuoe  partle  ds 
flanc  et  dn  front  de  l*oppidum.  G'est  une  circoustance,  d'aprte  ce  qoe  noos 
avons  dit  ci-dessus,  qui  complete  le  caracttoe  de  ces  lieux  de  refuge.  - 

II  me  parait  indubitable  qu*&  Tarriv^e  de  G^sar  dans  cette  partie  septen- 
trlonale  de  la  Belgique,  la  population  ser^fugiasur  le  plateau  deBorgbstadt, 
qui  devenait  son  dernier  asile ,  et  qn'alors  Tarm^e  romalne  prit  positloo  sor 
la  plaine  de  Kalechoven  pour  en  faire  Taltaque ;  puis,  lorsqu'elle  en  fut  mal- 
tresse,  ce  fut  pour  s'assuref  h  Tavenlr  la  possession  de  cet  opplduniy  que  lei 
fainqueurs  fondftrent  T^lablissement  important  dont  on  volt  taot  de  d^rls,  eC 
od  Ton  a  meme  d^couvert,  en  divers  endroits,  une  espftce  de  pa?^^  eo  creu- 
sant  lesol  h  un  deml-m^tre  de  profondeur. 

us  CAMP  DE  Q.   CIG£R0N  DEYAIT  ftTRE  A  GASTRES. 

Je  dols  dire  maintenant  que  la  presence  d'un  ^tablissement  ronialn  k  Ka- 
lecboven  ne  prouve  point,  selon  moi,  que  Borghstadt  delve  eire  le  camp  de 
Quintus  Gic^ron.  SI  nous  consid^rons  la  distance  qui  le  s^pare  de  Rocroy,  oh 
Ton  suppose  qu'^tait  Labi^nus,  nous  verrons  qu'elle  surpasse  trop  les  do* 
qnante  milies  (i)  oa  dix-sept  lleues  qui  en  sont  r^quivalent;  ces  dlx-sepl 
lleues,  sulvies  en  ligne  droite,  s'arretent  au  bourg  de  Soignies,  et  Borghstadt 
est  encore  h  buit  lienes  au  delk;  ce  qui  feralt,  au  lieu  de  clnquante,  on  total 
d  e  solxante-quatorze  milles  romains. 

Du  c6t6  de  Titurius,  nous  tronvons  encore  au  livre  V  des  Gommentalres,  dans 
la  conference  qui  eut  lieu  entre  celul-cl  et  Amblorix«  un  chlffre  qui  noos  empe- 
cbe  k  son  tour  d'admettre  le  camp  de  Gic^ron  k  Borghstadt.  Void  le  texte : 
Eduetosex  hibernismilites,  autad  Cieeronem,  aut  ad  Labienum  de^tetre,  qwH 
rum  alter  mxllia  passuum  circiler  L,  alter  paulo  amplius  ah$it.  Alors,  puisqu'll 
7  a  pen  de  difference  enlre  le  nombre  de  milles  qui  s^pare  TItarlos,  on  de 

(i)  Comm,  Cat.  edit,  EUev.^  an.  1661,  lib.  T,  p.  124.  —  ta6t«Mvm...  mb  At^miJ  Cictomk 
mUtia  patMuum  L  abestet;  c*est  alors  par  erreur  que  M.  Galcsloot  indique  LX  mille  pas  pour 
cede  dislance*  Nous  rappellerons  au  sujet  de  ces  mesures  itin^raires  que  reipMition  fr«iifaise«  en 
Egypte,  nous  a  procure  la  mesurc  ciacte  du  miile  romain  :  ta  longueur  est  de  1478  wtrei,  et 
oelle  du  graod  stade  grec  ou  ^gyptten  est  dc  184  m.  79  c;  Tune  el  Tautrc  nous  soni  foorDies  ptr 
la  graade  pyramide • 
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CktTOB,  on  de  Labi«niiB»  11  est  inpossible  que  le  qaartler  d'biver  de  CMtm 
ttti  k  Borgbstadt,  pulsqa'il  n'y  a  que  clDqaante-qu^.tre  milies  trols  qoarls  enlre 
Titnrios  ou  TODgres  el  cet  endroit,  c'est  h  dire  dix-huit  lieues  un  quart  de  cinq 
rallle  metres  en  ligne  directe;  tandis  que  nous  en  comptous  vingt-quatre  et 
demie,  on  soixanle-douze  milies  trols  quarts  de  Tongres  k  Rocroy,  oik  Ton 
place  le  quartier  d'hiver  de  Labi^nus?  Une  di£Kreo€e  de  six  lieues,  on  d'un 
quart  entre  la  longueur  totale  de  ces  trajets^  est  trop  importante  pour  qn*on 
DO  la  regarde  que  comme  fort  mediocre. 

Dans  ce  cas,  la  position  de  Gic^ron,  k  Castres>  semblerait  plnt6t  admissible, 
polsque  de  cet  endroit  k  Tongres  on  compte  viogt  lieues,  ou  solxante  mille 
pas,  et  vingt-qnatre  lieues  ou  soixante-douze  milies  de  Tongres  h  Rocroy.  line 
dItKrence  de  quaire  lieues  au  lieu  de  six  concourt  avec  tout  ce  qui  pr^cbde 
pour  determiner  notre  opinion  en  faveur  de  Castres. 

Nous  appuyons  celle-ci  derecbef  sur  les  partlcularit^s  du  si6ge  ducamp  de 
Cic^ron  par  les  Nerviens  et  leurs  alli^  Ayant  acquis  des  Rooaias,  pendant 
les  guerres  prdc^dentes,  la  connaissance  des  op^ralions  dont  lis  faisaient 
usage  pour  r^duire  les  forteresses,  ceux-ci  commencdrent  le  blocus  du  camp 
de  Cic^ron  par  un  retrancbement  dont  la  bauteur  s'^ievait  a  onze  pieds  au- 
dessus  du  sol,  et  an-devant  duquel  lis  creus^rent  un  foss6  de  qulnze  pieds. 

L^arm^e  y  travailia  avec  lant  d'ardeur  que  cette  circonvaitatlon  de  quinze 
miiie  pas  ou  cinq  lieues  d*etendue  fut  ex^cut^e  en  moins  de  trols  beures. 

Les  cent  vingt-deux  tours  que  les  Nerviens  firent  construire  pour  domlner 
les  remparts  du  camp  romain  furent  ^galement  achev^es  avec  une  incroyable 
cii€Tii6.  £nfin,  le  Jour  de  Tattaque,  Us  combl^rent  lesfosste  pour  attelndre  le 
rempart. 

Qnon examine  maibtenant  la  position  de  Borghstadt 7  Je  demanderai  ob  les 
Nerviens  auralent  plac6  les  cent  vingt-deux  tours  dont  nous  venous  de  par- 
lor? Ob  Ton  rencontre  quelques  restes  d'un  p^rim&tre  de  remparts  dont  le 
blocus  eAt  necessity  un  contre-rempart  de  quinze  milies  ou  cinq  lieues  de  clr- 
confi6rence,  surtout  lorsque  I'aire  de  Borgbstadt  ne  nous  pr^ente  qn*une  sur- 
face de  13  bectares  39  ares  25  centiares,  ou  52  97  66/100  arpenis  romabis; 
espace  io^al,  et  qui  est  a  peine  sufflsant  pour  une  legion  avec  son  materiel  ? 

Je  demanderai  derecbef  ob  les  Romains,  dans  cet  endroit  qui  manque  de 
pierres*  purent  amasser  celles  dont  lis  accabl^rent  les  Nerviens  pendant  i'at- 
taqne?  Si  Ton  y  remarque  quelques  vestiges  de  cette  circonvallation  extd- 
rieure,  si  vaste  et  si  profond^ment  trac^e?  J'ajouterai  enfin  comme  une  nou- 
velle  uteessite  de  transporter  ailleurs  le  camp  de  Q.  Cic^ron,  radmiration 
dont  C^ar  fat  frapp6  en  consid^raot  cette  multitude  de  tours,  les  boilers 
(ceux-ci  supposent  des  murailies),  et  tous  les  travuLx  immenses,  entrepris 
poor  son  blocus  et  son  altaque  par  Tarm^e  des  Nerviens !  Rien  ne  nous  ap- 
prend  que  les  Romalns  se  soient  occop^s  de  les  elTacer.  Par  consequent, 
comme  Borghstadt  ne  pr^sente  nl  ne  pent  admettre  le  developpement  d'nn 
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(el  ^yftttole  dtfensif  et  offensir,  nous  iaissons  encore  aox  savants  h  placer  ail- 
leurs  Q.  Clc^ron  et  son  qnartier  d'hiver. 

Nous  devons  ajouteraox  consid^raltons  qal  precedent  en  faveor  de  Cnslres, 
Tindaction  on  plntot  la  prenve  que  nous  poavons  tirer  encore  da  nooi  mfime 
que  cet  endroil  a  conserve  jusqu'^  nos  jours  :  ce  mot,  qui  est  un  ploriel,  ne 
peut  provenir  manifestement  que  de  Casira^  plurlel  de  Ca$trum,  La  tradition 
locale  veut  qu'il  y  ait  exists  une  ville  ?  alors  11  y  a  eu  des  bftlisses  en  pierre,  one 
muraille  d'enceinle  ?  et  voil2i  ce  qui  vient  justifier  h  nos  yeux  la  n^cessit^  de 
ces  boilers,  construits  par  nos  anc^tres,  pour  les  baltre  en  brfecbe. 

Nous  basons  encore  notre  opinion  sur  les  fondements  de  ces  murailles 
qu'on  y  decouvre  journellement;  sur  la  quantity  plus  considerable  que  par- 
tout  ailleurs^  qu'on  y  trottve>  de  tuiles,  de  brlques^  de  fragments  d'ampho- 
res  etde  poteries  de  toute  esp^ce,  de  raonnales^  d'armes  direrses;  enfia 
sor  la  d^cdttverte  qu'on  y  a  faite  r^cemment,  k  2  metres  1/2  enTiron 
de  profondeur  sons  le  sol  de  la  roule  actuelle,  d'une  grande  quantity  de  fen 
de  chevaux  et  surtout  de  mulcts ;  de  morceaux  de  culvre  assea  bien  IraYailles. 
et  qui  auraient  peut-dtre  appartenu  ^  des  harnais  de  chars. 

Anssi,  quoiquej*ale  le  regret  dene  pouvoir  corroborer  mes  opinions  par 
I'examen  personnel  de  ia  locaiit^^  tout  ce  qui  pr^edde  me  confirme  que  ce 
D*est  point  a  Borghstadt>  mais  k  Gastres  qu'on  dolt  6tablir  le  camp  de 
Q.  Cic^rott. 

APBRgU  SUR  LES  ANGIENS  CHEMINS  QUI  SE  RENDAIErtT  A  ASSGHB. 

Comme  je  n'ai  pu  m'occuper  que  de  Borghstadt  dans  cette  excursion,  j'ai 
d*autant  plus  n6gUg6  I'examen  des  routes  qui  arrivent  au  bourg  d' Assche»  que 
celle  qui  traverse  Toppidum  ne  m'avait  oflfert  aucun  caractdre  des  anciennes 
voles  romaines.  Je  n'avais  rien  aper^u  dans  le  bourg  lui-mtoe  qui  pOt  fixer 
raon  attention  sous  le  rapport  arch^ologlque.  Ses  maisons  les  plea  anelennes 
ne  remontent  qu'au  XYI*  si^cle,  encore  sont-elles  en  petit  nombre,  et  i'^Use 
a  peine  audeia  du  XIV%  dans  quelques  parties  de  son  pignon  occidental,  si 
toutefois  ma  m^moire  n'est  en  ddfaut. 

J*ai  fait  la  remarque  qu'icl,  de  mftme  que  dans  beaucoup  d'endrolts  de  li 
Ganle  occidentale  (1),  la  position  surlaquelle  lesRomalns  s'6taient  ^tablis 
fut  abandonu^e  par  les  Beiges  apr^  la  destruction  de  tout  ce  qtA  ivalt  M 
Touvrage  du  vainqueur;  et  que  la  population,  en  revenant  ensuite  sur  le  sot 
d^vaste,  avait  fond6  sa  nouvelle  agglomeration  dans  le  volsinage,  comme  si 
l*autre  terre  dut  rester  comme  frappde  de  reprobation.  Mais  la  beaute  de  ces 
campagnes,  leur  f^condit^,  peut-etrc  anssi  Tancienne  habitude  de  frequenter 
la  position  de  I'etablissement  romaln  de  Kalechoven,  ne  tardtrent  pas  de  ra* 

(1)  Ce  9oiii  Dariorigum  et  Vaoues,  AUthum  el  Soin(rMalo,  JubUius  et  Ntoduimm  diaHimi9m, 
Fa^Qritum^  U  capiiale  des  ArvieoSi  et  Sanlges,  d^parumcnl  de  U  Majenae,  etc» 
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meaer  de  iioiiTeaot  habitants  k  P^ndroif  Dd  nons  vbybfls  aojodrd'hoi  16  HOaffif 
crAssche}  alors  celui-cl  ne  manqoa  p^%  d'acqo^rlr  de  I'lmportance  par  sa 
position  [i  la  jodcUod  de  plusieurs  routes  et  priDcipalement  sur  la  grande 
vole  romaine  de  Bavay  vers  le  pays  des  Bataves. 

Ed  r^fl^chissant  sur  Timportance  de  celleci,  nous  ne  verrons  pas  sans  sur- 
prise qu'elle  manque  sur  la  carte  de  Peultloger^  et  qu*on  ne  la  rencontre  pas 
(^galemenl  sur  ritiii^ratre  d'Antonin;  II  est  en  outre  fort  extraordinaire  qa'on 
DO  trouve  plus  dans  la  contr^e  son  prolongement  au-dela  du  bourg  d'Assche, 
d'aulant  plus  que  le  P^re  Boucher  dU  posltivement  dans  son  Belgium  roma- 
num  qu'clle  se  rendait  t  Utrecbt.  G'est  aussi  Topiulon  de  Des  Roches ;  et  son 
terine  ta  Assche  va  devenlr  podr  nous  un  nouveau  sujet  d^dtonnement^  en  ap- 
prenant  que  M.  Galesloot  a  reconnu  pat  la  structure  Ibtiirieure  de  sa  chauss^e, 
et  par  les  grandes  dimensions  des  pierres  qui  foronaient  son  stratwntn,  qu'ellc 
devait  appartenir  aax  grandes  voles  de  Tempire, 

Les  cberoins  vicinaux  qui  arrivent  au  bourg  pourratent  peut-6tre  remonler, 
du  moins  pour  quelques-uns,  h  la  p6rlode  romaine.  Tel  est  celui  qui  se  dirige 
vers  Lakeo;  Je  presume  qu'll  doit  ^tre  celui  qu'on  m*a  designs  &  Bruxelles,  par 
le  nom  de  vole  ou  de  chemin  des  Romalns.  Tel  serait  encore  celui  qui  se  rend 
vers  Vilvorde^  et  que  nous  trouvons  sous  le  nom  de  strata  regia,  dans  un  di- 
plOme  de  1 227,  ins^r^  dans  ie  recueil  de  Mirsus  (1 ).  Nous  voyons  aussi,  selon 
M.  Galesloot,  divers  endrolts  entre  Assche  et  T^rmonde,  comme  Brede- 
Uraeie,  Lange-straete,  Boog-8traete>  etc»  qui  doivent  ces  qualifications  aas 
anciennes  routes  qui  traversalent  ie  pays. 

La  strata  regia  dont  nous  parlions  tout  k  Theure  est  d'aulant  plus  cerlai- 
nemcnt  une  vole  romaine,  qu'on  a  d<^couvert  des  antiquit^s  romalnes  k  Sa- 
vanthem  pr^s  de  Vilvorde,  k  Affllghem;  h  Mespeiaere,  ou  Ton  trouva  uu 
trdsor  considerable.  M.  Galesloot  a  rencontre  des  restes  de  constructions 
romalnes,  occupant  un  espace  assez  6lendu  dans  le  village  d'El^wyt. 

Jc  dols  declarer  que  c'est  au  savant  m^moire  de  ce  dernier  que  Je  dols 
la  connaissance  des  routes  qui  precedent,  et  des  d^couvertes  qui  eoustatent 
leur  anilquite.  Ges  routes  nous  d^montrent  que  r^tablissement  remain  de 
Kalechoven  ^talt  un  centre  de  relations  avec  les  autres  des  contrtes  voisines, 
ct  par  consequent  qu'Il  ne  manquait  pas  d*lmpor(ance  k  ceite  ^poque ;  mais 
11  devait  etre  moins  considerable  que  celui  de  Gastres»  pulsque  les  debris 
d'ustensiles,  les  vestiges  des  constructions  n'y  sent  plus  en  aussi  grande 
quanlite. 

Jaime  k  proflter  encore  de  cette  occasion  pour  donner  k  MM.  Relffenberg, 
Jobard  et  Yandermaelen  le  temolguage  de  ma  reconnaissance  au  sujet  des 
precleux  renselgnements  qu'lls  ont  eu  la  bonte  de  me  donner  sur  Tarcheolo- 
gle  des  environs  de  Bruxelles;  et  pour  remercier  surtodt  ce  dernier  de  Tobli- 

(1)  Oper,  Diptom,^  U  Hi  p.  99if 
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geant  cadean  qull  m'a  fait  da  m^moire  de  M .  Galeslool,  ainsi  qn  des  dlYenes 
cartes  de  la  Belgiqae  que  mes  recberctaes  me  rendalenl  ladispensahles. 

De  la  PYtAIE, 
Blembre  de  U  premiere  dane. 


REVUE  D'OUVRAGES  FRAN^AIS  ET  ETRAH6ERS. 


RAPPORT 

SUR  LES  DEUX  PREMIERS  VOLUMES  DE  L'HISTOIRE  DE 
LA  REVOLUTION  PAR  M.  MICHELET. 

C*e8t  on  priDcipe  g^n^ralement  recoDoa  en  litt^rature  qo'il  ne  faot  pas 
preDdre  pour  sujet  de  poSme  6piqae  no  fait  historiqae  qai  soil  d'one  ^poqoe 
r^cente  oa  m&tne  pea  recul^e,  altenda  qa'alors  le  po^te  ne  saarait  employer 
ces  fictionsi  s'^laocer  vers  cet  id^al  qui,  sortant  do  prosalsme,  conslitueot  le 
veritable  ^l^meDt,  la  vie  mdme  de  la  po^sie^  et  I'an  de  ses  principaox  char- 
mes.  Ed  effet,  tous  les  sujets  des  grands  poSmes  de  rantiqoit^,  et  presqae  tons 
ceox  qui  oni  6t^  composes  dans  les  temps  roodernes,  sont  destine  k  c^i^brer 
des  ^v^nements  qu'un  intervalle  de  plusieurs  slides  environnait  d'ao  nnage 
myst^rleui.  Aossi  les  auteurs  ont-ils  pu  y  introduire  des  omements  qui,  sans 
trop  s'^iolgoer  de  la  vraisemblance  et  des  Id^es  do  temps  dont  lis  vouiaient 
retracer  I'image,  ne  sont  pourtant  pas  Texacte  v6rit6. 

Voltaire  s'est  ^cart6  de  ce  principe  dans  la  Benriade.  Gompos^e  k  one 
^poqoe  oil  la  m^moire  do  rigne  de  Henri  IV  6talt  encore  pr^ente  k  tons  les 
esprils,  celtc  oeuvre  est  plutdt  one  histoire  en  vers  qo*oo  poCme. 

Toot  le  monde  paralt  6lre  d'accord  k  cet  ^gard.  Mais  one  observation  qai  n'a 
pas  €i€  soffisamment  remarqo6e,  c'est  qoe,  poor  presenter  on  tableau  vrai,  im- 
partial, etqoi  soit  d^finitivement  accepts  commetel,  d'one^poqoe  historiqoe, 
et  sortoot  d'one  ^poqoe  de  lottes  entre  des  principes  diiKrents  et  des  opinions 
oppos^eSf  on  doit  aossi  attendre  qoe  le  temps  ait  calmtf  les  passions  qoi  ont 
excite  ces  lottes  et  divis^  les  esprits. 

A  cette  consideration  d€}k  si  poissante  11  s*en  jointlone  aotre  qol  est  aossi 
d'on  grand  poids :  c*est  qo'il  faot  attendre  qoe  tous  les  m^molres  et  les  doco- 
ments  Merits  qoi  sont  relalifs  aox  6v6nements  de  cette  6poqoe  aient  po  se 
prodoire^  et  aotorisent  Thistoire  k  prononcer  son  dernier  mot  (1). 

(1)  Od  esp^re  voir  parallre  iiu  jour  des  M^moires  de  M,  de  Talleyrand,  les  Memoires  tfoii fr«^ 
Tambt  de  M.  de  Cbaleaubriand.  Plusieurs  autres  liommcs  d'Elat,  d^pulte,  etc.,  qoi  ontpris  part 
auz  6ftaemeDU  de  la  R^YOIulion,  ont  aussi  6crit  des  Mtoioires  et  consenr^  des  docomenis  qui 
sotit  resite  dans  lean  ramiUea  et  qui  pourront  ^tre  public  fioflii  des  pitees  authentiquci,  et  stiu 
donte  foftimportantef,  ont  M  enlevta  &  la  mort  de  Cambac^rte;  mais  peut-6lre  n'ont-ellea  pas 
ManteniicB. 
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Alnsiy  et  cela  est  asses  slDgnller,  le  temps  qui  nons  floigne  des  fatts  atcoin- 
pliSt  el  qai  permet  aa  po^te  d'employerqaelquefols  la  Oclion,  devient  on  des 
^I^meDts  n^cessalres  h  Tblstorien  pour  s'assorer  dc  la  vitM  et  poor  en  re- 
tracer  rimage  calme  et  s^vftre. 

Ges  reflexions  nous  ont  €i€  sagg^r^es  par  les  nombreax  oovrages  qui  ont 
paru  depuis  quelqae  temps  sur  un  des  plus  graves  sojets  de  rhistoSre  mo- 
deme,  c'est-k-d!re  sur  la  Revolution  fran^aise.  Les  ons  embrassent  tons  les 
evenements  qui  se  sont  passes  depuis  1788  jusqu'^i  la  fin  de  T^poque  impi- 
riale,  d*autres  s'arrdtent  au  Consulat,  d'antres  enfin  ne  pr6sentent  que  quel- 
ques  pbases  de  cette  Revolution,  et  s*attachent  surtout  h  retracer  les  portraits 
des  personnages  qui  ont  figure  dans  ces  temps  orageux  et  les  actes  auxquels 
Us  ont  pris  part. 

Malgre  la  ferme  Intention,  qu'ont  sans  doute  la  plupart  des  anteurs,  d'ecrire 
avec  impartialite  et  de  se  placer  en  dehors  des  partis;  malgre  tons  leurs  ef- 
forts pour  s'assurer  de  la  verite,  nons  avons  presque  toujours  trouve  dans  ces 
ouvrages,  dont  plusleurs  sont  justemeut  estlmes,  des  plaidoyers  pour  ou  con- 
tre  la  Revolution.  D'ailleurs  cent  memes  de  ces  ouvrages  qui  ont  le  plus 
d'etendue  sont  encore  Incomplets  k  certains  egards. 

On  conceit  en  effet  quil  est  presque  impossible  qu*il  en  solt  autrement. 
Comment  Tauteur  qui  traite  un  sujet  encore  si  pres  de  nous,  encore  si  brtl- 
lant,  pourrait-il  rester  indifferent,  impassible,  k  Taspect  de  ces  evenements 
qui  ont  influe  plus  ou  moins  sur  le  sort  de  chacun  de  nous?  Les  uns  ont 
perdu,  avec  leur  fortune,  des  parents  emportes  par  la  tempete;  les  antres  ont 
vn  leurs  peres  lutter  soit  par  la  parole,  solt  les  armes  ^  la  main,  pour  faire 
triompher  ou  pour  etonffer  des  idees,  des  prlndpes  differents,  et  poses  en  face 
pour  se  combattre. 

8'eosoit-il  que  ces  ceuvres  sotent  tnutiles?  Nous  ne  le  pensons  pas.  D'une 
part  il  est  bon  que  les  evenements  de  cette  grande  epoque  solent  conslderes 
de  divers  points  de  vue;  de  Tautre,  ce  qui,  dans  les  effets  et  dans  les  causes, 
aura  ete  neglige  ou  sera  demeure  obscnr  dans  un  ouvrage,  sera  developpe, 
explique,  edaire  dans  un  autre.  C'est  aussi  ce  qui  arrive.  II  suiBt  qu'un  plai- 
doyer  paraisse  en  faveur  de  Tune  des  causes  qui  oot  taut  a^^tte  la  France,  et 
qui  agitent  encore  la  moitie  du  monde,  pour  qnUl  en  paraisse  un  autre  dans 
rinteret  de  ia  cause  opposee. 

Non  seulement  cbaque  atiteur  se  place  k  un  point  de  vue  different,  sulvant 
ses  affections  et  les  opinions  qu'il  aembrassees,  mals  dans  le  public  lui-memc 
je  vols  en  general  des  parties  k  regard  de  ce  grand  prods,  et  je  vols  tres- 
'petx  dejuges. 

Qui  done  le  jogera,  ce  proces?  La  posterite,  quand  toutesles  pieces  qui 
doivent  en  eclairer  Tinstruction  auront  ete  produites,  et  lorsque  la  plupart 
des  maux  que  la  generation  precedente,  et  meme  la  generation  actnelle,  ont 
soufferts,  auront  cesse  de  peser  sur  nous,  lorsque  eofin  la  marcbe  des  evene- 
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menls  garaatira  la  s^corll^  de  ravenir^  ek  dtsalpora  l(i9  inqQii^Uides  qui  pen* 
vent  encore  troabler  les  esprits. 

Farm!  lesbistoires  encore  lncoinpl6tes  dela  RiSvoIaUon  qi|i  ont  £16  pobliito 
jusqu'ici,  it  en  est  une  tr^s-digne  d'attenllon,  dont  Taateur  estnotre  honora- 
ble cQlli^gue^  U.  Michelet,  auquel  on  doit  d^j^  one  bi$(pire  de  France  jusqaes 
ct  y  compris  le  r^ne  de  Louis  XI,  et  qui  a  beaucoup  de  sapcte.  Ce  qu'il  a  pu- 
blic Jnsqu'ici  sur  la  Revolution  est  en  djiux  volumes  ( i )  •  et  comprend  les  6v6- 
nements  qui  ont  eu  lieu  depuis  la  convocation  des  Etats  g^n^raux^  en  1789, 
jusqu'k  Tarrestation  de  la  famllle  royale  ^  Yarennes  et  ^  son  relour  k  Paris. 
M.  Michelet  se  propose  de  continuer  cette  bjstoire;  U  Tannonce  dans  an 
avertissement  it  la  fin  du  second  volume. 

Nous  dirons  d'abord  francbement  que  Touvrage  est  en  faveur  (|e  la  Revo- 
lution; 11  se  fait  remarqucr  tontefpis,  non-s^ulement  par  an  style  vjf,  ^qer- 
gique,  original,  mais  ^ussi  par  une  appri^ciation  qui  eng^nfSral  noos  a  sembl^ 
aussi  juste  qulmpariiale  des  fails  e^  des  causes  qui  les  ont  produits ;  on  sent 
que  M.  Hicbelet  est  coqsciencieifx  et  qu'i^l  a  6crit  en  bpmme  cpnvaincii. 

A  Texc^ption  de  quelques  reserves  sur  lesquelles  nooa  nous  expHqaerons 
ci-apr^s,  cette  ceuvre  nous  a  para  p^riter  le  m£me  accueil  que  les  aatres 
productions  de  Tauteur  ont  obtfepu  du  public. 

Parmi  les  noipt^reux  tableaux  qpi  retracen^  de  la  mani^re  la  plus  anim£e 
les  scenes  de  ce  grand  drape  dpnt  les  t^moins  dev^ennent  cbaque  jour  plus 
rares^  ppqs  avons  £t6  parliculi6remenl  frapp^  de  peux  qui  sont  consacr^s  a 
reprpduire  cette  epoque  si  int^ressante,  et  malbeureu^^in^ql  si  courte  (buit 
p)oi9  de  1790),  pendant  laquelie  toutes  les  plassesdes  habitants  de  la  France, 
$ans  exception,  r^unies  dans  un  i^fime  esprili  dans  un  m£me  sentimenl,  out 
march£  de  concert  dans  la  vole  des  ameliorations  el  des  reformes.  Un  des  fails 
les  plus  saillapts  de  celte  heureuse  epoque  ^'est  produit  lors  des  pr^paralifs 
pour  }a  solennite  de  la  federation  de  1790.  YqIc\  cpmipent  il  est  racontc  par 
M.  Uichelet  et  son  rec(t  est  exact. 

«  Parfaitemeqt  plane  alor.^,  on  voulait  donner  ap  Cbainp-de*Uars  ia  belle 
et  grandiose  formp  que  nous  lui  yoyons.  La  ville  de  Paris  y  avait  uijs  quel- 
ques  milHers  d'oqyriers  f^^ine^^nts^  ^  qui  un  parei)  travail  aurait  coQif^  des 
anpees...  Topte  la  population  s'y  mil;  ce  fut un  etonnant  spectacle.  Dejoiir, 
do  nuit,  les  homines  dc  toutes  classes,  de  tout  Age,  jusqu'u  des  enfauls,  (ous, 
citoyens,  soldats,  abbes,  moioes,  acteurs,  Smurs  de  charity,  belles  dames, 
dames  de  la  Halle,  lous  maniaient  la  pioche,  roulaient  la  brpuette  ou  menaieot 
Ic  tombcre^u.  Des  enfants  allaient  devant,  porlant  des  lumieres ;  des  orches- 
tres  ambulanls  aniuiaient  ics  travallleurs...  Le  chant,  Toeuvre  et  les  oiivriers 
etaient  une  seule  et  menie  chose;  regalite  eu  aclioo,  les  plus  riches  et  les  pau- 
vres,  tons  uuis  par  le  travail...  Ce  travail  veritablement  immense,  qui  d'aoe 
plaine  fit  une  vallee  entre  deux  colUnes,  fut  accompli,  qui  le  cfoirait?  eo 

(i)  DeuK  vol»iD*8%  cbctCiianeroii  libraire^icear,  IS,  rue  da  Jartiaet  (164^* 
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Que  seflBaiael  Gomineoc6  pr^cls^meot  le  7  joillet,  il  fat  flni  avani  le  tu. » 

GeUe  grande  (olenoit^,  oil  se  troavaient  r^aoies  les  d^putatioo^  de  toates  les 
gardQs  nallonales  du  royaume  et  de  (oas  les  corps  composaDt  les  armies  fie 
terre  et  de  mer,  avail  614  pr6c6d<^e  ct  priparie  depuis  le  comiqeDcemeut  de 
Tann^e  par  de  nombreux  rassemblemenis  de  gardes  oalionales  qui^  sorties 
sponlanimeDt  dans  chaqae  province,  des  villeset  des  villages,  avaien^  fraler^ 
Dis0  entre  elles  et  avec  les  gardes  civiques  des  provloces  voisines,  pouf  s'^- 
socicr  et  se  conKdirer  flaos  le  but  d'une  mutuelle  defense.  Les  details  qai  se 
rapporteDt  k  ce  grand  mouvcment  de  la  France,  s'avao^ant  ainst  vers  VuniUy 
<Staicnt  peu  connus,  ayant  €16  Q^gligis  par  la  plapart  des  autears  qui  pnt 
^critsur  la  Revolution;  mais  Al.  Ilichelet  a  diScouvert  les  proc6s-verbaux  de 
ces  confidiratioos  dans  la  poussi^re  de  nos  archives. 

0  Les  villes  et  les  villes,  dU*U,  se  soot  d'abord  unies  entre  elles  pour  se 
prot^er  cootre  l^s  nobler*  Puis  les  nobles  6tant  attaquis  par  )es  paysans,  oi| 
par  des  bandes  errantes,  les  villes  sortent  en  armes  pour  protiger  les  cha- 
teaux, d<ifenjdre  les  nobles,  leurs  ennemis.  Ces  nobles  viennent  en  foule  s'6ta- 
b)}r  dans  les  villes,  parmi  ceux  qui  les  out  sauv6s,  et  prater  le  serment  civi- 
que  (fivrier  1790). 

« Les  luttes  des  villes  et  des  campagnes  dur^rent  peu,  heureosement.  Le 
paysan,  de  bonne  heure,  ouvre  Poreille  et  les  ycux;  11  se  conf^d^re  h  son 
tour  pour  Tordre  et  la  Constitution.  J'al  sous  les  yeux  les  proc^s-verbaux 
d'une  foule  de  ces  fedc^rations  de  campagnc,  et  j*y  vols  le  sentiment  de  la  pa- 
trie  iclatcr/sous  forme  naive,  autant  et  plus  vivement  peut-6tre  que  dans  les 
villes. 

u  Pius  de  barrl^re  entre  les  hommes ;  11  semble  que  les  murs  des  viiles  ont 
tombc.  Souvent  les  grandes  fedi^rations  urbaines  vont  se  tenlr  dans  les  cam* 
pagnes;  souvent  les  paysans  en  bandes  rigl^es,  ie  maire  et  le  curi  en  t6te, 
viennent  fralernlser  dans  les  villes. 

«  Tons  en  ordre,  tons  armcs.  La  garde  nationale  k  cette  dpoque;  il  nc  faut 
pas  Toublier,  c'ilait  giniralement  tout  ie  monde. 

«  Tout  le  monde  se  met  en  branle,  tout  part  comme  au  temps  des  crolsa* 
des.. .  Oil  vont-ils  alnsi  par  groupes,  villes  el  villes,  villages  et  villages,  provin- 
ces et  provinces?  Quelle  est  done  la  Jerusalem  qui  attire  ainsi  lout  un  people, 
Tattlre,  non  hors  de  lui-m^me,  mais  I'unit,  Ic  concentre  en  lui?...  G'est 
mieox  que  ccUe  de  Jud<ic,  c'est  la  Jerusalem  des  coeurs,  la  salnte  unite  firater- 
nelle,  la  grande  cite  vivante,  qui  se  batit  d'hommes. ..  En  moins  d*nne  annec 
elie  est  faile ;  c'est  la  palrle.  » 

Et  plus  loin  l\iuteor  njoute :  « Nous  avons  vu  les  anions  se  former,  les 
groupes  se  rallier  entre  eux,  et  rallies  chcrcher  une  centralisation  commune ; 
cbacune  des  petiles  Frances  a  tendu  vers  sod  Paris,  Ta  cherche  d*abord  pres 
de  80f.  line  grande  pariie  de  la  France  crut  an  moment  le  Irouver  en  Lyon 
(dO  mai).  Ce  fat  aoe  prodigleusc  reOniou  d'bOQjnes,  telle  qa  il  u'Y  fallait  p^s 
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motosqae  les  grandesplainesdaRhODe.  Tout  I'Est,  tout  leMidl  avalt  envoys. 
Les  seals  d^pat^  des  gardes  nationales  ^talent  cloijaaDle  mflle;  tek  avaleBt 
fait  cent  Heues,  deux  cents  Ueaes  pour  y  venir.  Les  d^pnt^s  de  Sarre-Lonis 
7  doonaient  la  mala  k  ceux  de  Marseille.  Ceax  de  la  Corse  enrent  bean  se 
bftter,  lis  ne  parent  arriver  que  le  lendemaln.  Mais  ce  n'^ait  pas  Lyon  qui 
pouvalt  marier  la  France,  ii  fallait  Paris.  •» 

Ge  bean  moment  oil  la  Revolution  parnt  avoir  ralll^  tons  les  coemrs,  solija- 
gu^  tons  les  espriis,  fut  malheureusement  trop  court;  blent6t  la lotte la  plus 
cruelie  et  la  plus  sanglante  ^clata  de  tous  cOt^s. 

M.  MIchelet  n'a  dissimul6  aucune  des  faotes  et  des  actes  Iniques  qui  ont^ie 
commis  des  deux  cOt6s  et  qui  ont  amen6  ces  funestes  r^sultats.  n  sigaale  parml 
ces  faotes  celle  que  rAssembi^e  natlonale  a  faite  en  exigeant  le  sermeot  des 
membres  dn  clergy.  «  L'exigence  dure  et  maladroite,  dUMl,  qu'on  mil  k  de- 
mander  le  serment  aux  d^pul^  eccMslastiques  dans  TAssemblte  meme,  fit 
one  faote  trte-grave  da  parti  dominant.  » 

Parmi  les  personnages  que  M.  MIchelet  s'est  attach^  h  peindre,  dont  U  a 
expose  le  caract^re,  la  condoite,  et  donn6  succinctement  la  biographle^  on 
remarque  Mirabeau^  Camille  Desmoulins,  Danton,  Robespierre,  Marat. 

On  ne  pent  qu'applaudlr  au  soin  qu*il  a  pris  de  faire  connattre  Torigine, 
r^ducation,  la  carri^re  qu*avait  d'abord  embrass^e  chacun  de  ces  hommes 
fameox  par  lear  talent  et  ie  r61e  qu'lis  ont  Jou^  pendant  la  Revolution ,  ou  par 
rinfluence  qu*a  exerc^e  leur  exaltation  sur  les  masses  populaires.  Ii  a  ega- 
lement  bien  fait  de  reproduire  leurs  Merits,  leurs  discours  et  leurs  actes 
pendant  les  diiTerentes  phases  de  cette  revolutioo ;  c'etalt  le  meilieor 
moyen  dMnitier  aulant  qu'il  est  possible  le  lecteur  dans  les  motifs  qui  les  oot 
successlvement  dirig^s ;  car  les  passions  et  les  id^es  des  hommes  qui  figu- 
rent  sur  la  scftne  du  moode  changent  et  se  modifient  singulierement  soivant 
que  leur  position  change  elle-mfime  et  que  leur  influence  augments  On  n'en 
sauralt  douter. 

Robespierre,  lorsqu'il  arrive  tlmide  et  Inaper^u  aux  Elats  gteeraux,  res- 
semble-t'il  au  Robespierre  qui,  sous  la  terrible  Convention,  aspire  an  goo- 
vernementde  la  R^publique?  Napoleon,  officier  d'artillerie,  est  11  moralement 
le  mdme  qne  le  consul,  que  TempereurPEn  Angleterre,  Cromweli,  lorsqu'il 
s*enrMe  parmi  les  tiles  rondes,  est-ce  bien  le  m6me  homme  que  Ic  Cromwell 
devenu  Protecteur?  Non ;  h  mesure  que  leur  Influence  s'est  accrue,  h  mesure 
que  les  hommes  qu'ilsvoyaienl  devant  eiix  et  qui  les  edipsaient  onl  dispani, 
et  quand  lis  ont  congu  i^esp^rance  d'arriver  au  pouvoir,  I'ambition  qui  n'exis- 
tait  qu'en  germe  dans  leur  kme  s'est  rapidement  deveiopp^e.  Cette  passion  a 
fini  par  etoofiier  les  autres ;  c'est  Tauiel  sur  lequel  lis  onl  tout  immol<S. 

Mais,  sans  aller  chercher  aiileurs  les  exemples  de  ces  etranges  metamor- 
phoses, chacun  de  noas  n'aper«oU*U  pas  qu'a  mesure  qu*U  avance  en  Age  11 
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cbanf  e  de  goats,  dlneMoaUons,  et  qae  la  mani^re'  de  penser  se  conforme 
jaflqa*^  certain  point  a  ces  changements  saccessifs  ? 

Sans  doute,  c'est  iorsquc  les  hommes  politiques  ont  m€T\i6  •  on  conquls  le 
poiivolr,  c'est  lorsqne  lenrs  actes  ont  exerc6  une  liaute  inflnence  sur  le  sort 
des  Dalioos,  qa'iis  en  sont  comptables  k  leors  contemporains  ainsl  qn\1  la 
fQ9UfM,  et  devlennent  Justlciables  du  tribunal  de  I'hislolre ;  raals  11  n'en  est 
pas  moins  cnrieox  et  instrnctif  de  les  sulvre  dans  tout  le  cours  de  leur  carri^re. 
Rien  ne  fait  plus  d'iiooneur  k  M.  lllichelet  que  d'avoir  proclam^  le  grand 
piincipe  de  lasupr^siatie  de  la  Justice,  centre  laquellc  rien  ne  doit  pr^vatoir, 
mtoie  la  ralson  oo  le  pr^ette  6n4alut  public.  Void  comme  11  s'cxprime  h  cet 
^ard  dans  plusieurs  passages: 

t  Loin  dlionorer  la  Terreor,  noos  croyons  qn'on  ne  pent  m6me  I'excuser 
cornoie  moyen  de  saint  public.  Bile  eut  des  obstacles  incroyables  iisurnioo- 
ter...  mals  les  plus  terrlbles  de  ces  obstacles,  elle-m^me  les  avail  fails. 

«  La  fiaate  an  reste  n*est  pas  particnli^re  aux  hommes  du  salut  public ;  c'est 
oeHe  par  laqnelle  avaient  p^ri  les  syst^mes  anl^rienrs.  Tous  commcncent  par 
poser  bdeeoir;  puis  les  dangers,  les  n^cessit^  vlennent :  lis  nesongent  qu'an 
salut. 

c  Dcmandez  k  chaqne  syst&me  pourquoi  ces  moyens  vlolents ,  pen  en 
rapport  avec  le  prindpe  6levd  qn*ii  mlt  en  avant'.d'abord ;  11  r^pond :  <«  II  fant 
que  je  vIve ;  la  premiere  loi  est  le  saint.  »  Et  c*est  par  \k  qu*il  p6ril. 

« Ges  ren^des  herolqnes  ont  cet  infaillible  elTet  de  donner  une  vlgnenr 
noQyelie  k  ce  qne  Ton  veut  d^trulre.  Le  fer  a  noe  force  vivHlanle  qui  fait  v£- 
g6ter  ice  qn'on  coupe :  Torqnemada,  par  les  bAchers,  enfante  des  phllosophes ; 
LMi8  XJ5  par  les  gibets,  reveille  Ykme  f^odale  pour  le  sl&cle  suivant;  Marat, 
en  aignisant  le  conteaa  de  la  guillotine,  ne  fait  que  des  royallstes  et  prepare 
la  rfoctlon. 

«  Le  saiat  est-ii  done  chose  plus  claire  dans  i^esprit  de  Thomme  que  la 
justice  ne  Test  dans  son  coeur  ? 

«•  Tout  le  spectacle  de  rhistoire  m*a  montr^  nne  cbose:  c'est  que  les  plus 
stirs  du  salot  c'^taient  encore  ceux  qui  ne  Youlaient  point  de  saint  anx  d€- 
pens  de  la  Justice. 

-  a  L'Assembi^econstituante,  par  la  voix  de  Mirabeau,  proclama  le  prindpe 
iBdMe  de  la  Revolution :  « Le  droit  est  le  sonveraln  dn  monde. »  Ce  qui  n'em- 
pAcha  pas  les  meneurs  de  TAssembl^e  de  professer,  tout  an  moins  de  prati- 
quer,  la  doctrine  du  salut  public. 

«  Le  grand  instrumentum  regni,  la  doctrine  dn  salut  public,  est  invariable- 
ment  reclame  par  les  pnissants  x  ilsn'ont  pas  une  autre  recelle.  Tons,  Gi- 
Tondins,  Montagnards,  partent  de  rid^e  que  senis  lis  sauront  sauvcr  le  pcupie. 
•t  Un  Jour  de  crime  senlement,  c'esl  ce  que  disail  ce  bon  Louis  Xr,  un  Jour 
4e  crtme  seulement ;  domain  le  Qeuple  est  sauv6 ;  nous  meltons  ia  morale  et 
Dleo  k  I'ordre  du  Jour.  ••  G'est-fl-dire :  « quand  nous  aurons  rendu  ce  pcuplc 
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execrable  aa  monde^  mettant  sons  soo  nom  ce  que  fait  malgr6  loi  ane  petite 
minority,  tout  rcnatlra,  se  rel6?era ;  r&me  fl^trie  de  ce  peuple  va  reOeurtr 
devant  le  ciel  et  la  terre. 

«  Gbirargiens  ioeptes  qol,  dans  votre  profonde  ignorance  de  toate  mMedne, 
croyez  tout  saaver  en  enfon^ant  le  fer  au  hasard  dans  le  malade,  qui  vons  a 
donn6  sur  lul  cette  aatorlt^?  —  Tailler,  puis  couper  encore,  c'est  toote  ?otre 
science... » 

Nous  inslstoDs  sur  ce  grand  principe  invoqu^  si  h  propos  et  aYec  nne  si 
^loquente  ^ncrgie,  parce  qu'il  s*agit  d'une  question  fondamentale,  qqi  int6- 
rcsse  Tordrc  dessod^t^set  le  bonheur  do  genre  hamain  dans  tons  les  temps, 
dans  tons  les  lieux,  dans  tous  lesgouvemements. 

Selon  qu*elle  est  r^solue  dans  Tesprit  et  la  conscience  des  chefis  des  Btats, 
leur  conduite  est  r^gnliftre  ou  funeste  :  ia  soci6t6  marcbe  vers  on  progrte 
r^et  ou  vers  un  abtme. 

Sur  ia  mer  orageuse  ou  le  myst^rlenx  navire  nons  transporte  tons  vers  ce 
monde  inconnu  qu*on  nomme  i'avenir«  \?LJuitiee  dolt  etrenotre  lionasole  et 
notre  gouvernail ;  sinon  le  navire  se  brisera  sur  recuell  da  despotisme  onsor 
celul  de  Tanarcbie. 

£n  faisant  Tautopsle  des  corps  politlques  et  des  syst^mes  de  gouvemenieDt 
qui  ont  p6ri  dans  les  slides  passes,  on  trouve  presque  toojours  pour  caose  4e 
mort,  comme  le  dit  Itt.  Micbelet,  I'injustlce. 

Si  nous  61evons  nos  regards  plus  baut  pour  embrasser  un  pins  vaste  horizon, 
nous  voyons  que,  semblabie  2i  Tattraction  universelle  qui  r^le  et  coordonne 
le  monde  materiel,  la  justice,  dans  le  monde  moral,  est  le  grand  r^olatenr, 
le  p61e  sur  lequel  11  s'appuie  dans  ses  mouvements,  le  vrai  prindpe  d'nnion 
et  d'barmonle  sans  lequel  tout  resle  ou  retombe  dans  le  cbaos. 

La  justice  ^rnane  de  Dieu ;  elle  dolt  pr^lder  k  toutes  les  actions  des  horn- 
mes,  meme  aux  oeuvres  de  la  cbarll^ ;  c'est  la  barridre  qui  doit  arrCter  leurs 
manvals  desselns,  leurs  conpables  pens^es. 

Gelul  qui  foule  aux  pleds  ccite  loi  sainte,  eilisice  le  sacre  caracttee  imprlm^ 
dans  son  &me  et  descend  du  rang  qui  lui  etait  assign^  par  le  Cr^ateur. 

Si  ropposliion  des  lot^rfiis  obscurcit  rinteliigence,  s^duit  le  aBor,  el  d^ 
robe  la  face  de  la  justice  aux  regards  des  ciloyens,  lis  irouvent  dans  la  sa- 
gesse  des  tribunaux  des  inierpretes  qui  prodament  ses  arrets  et  malntieonent 
la.palx. 

Les  Etais,  les  nations,  dans  les  diffigrends  qui  s'^l^vent  entre  eux,  peavent 
aussi  trouver  des  arbitres.  Des  goovemements  d£sinteress4s  les  rappeUeront 
^  la  justice  et  pr^vlendront  encore  la  guerre. 

Mais  entre  les  cbefs  des  nalioos  et  les  peuples,  entre  les  gouvernants  et  les 
gouvernes,  quels  juges  peuvent  empScher  d'un  c6t6  lesabus  du  ponvolr,  de 
I'autre  les  desordresde  Tanarchie?  C'est  le  grand  probltoe  qui  a  pr^occop^ 
les  sages  de  tous  les  pays,  les  anciens  comme  les  modernes.  Oepub  Ulnos, 
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depids  Lyeatigae  )iisqii*aiix  l^islateors  de  nos  jours,  tons  oni  cberchc^  a  main- 
tenir  la  Justice  en  divlsani  les  ponvoirs  politiqnes  ponr  ^tablir  r^quilibre  en- 
tre  eox.  Mais  cet  ^qnilibre  est  difficile  a  conserver.  Le  moindre  exc^s  peat  le 
rompre,  et  alors  comment  le  r^lal)llr?  Soavent  en  Tessayant  on  tombe  dans 
un  autre  exc^s. 

Hearensement  la  justice  trouve  tonjours  un  puissant  auxillaire  dans  la  reli- 
gion. Rols  et  peuples,  princes  et  sujets  ne  peuvcni  jamais  oublier  le  l^glstri- 
tenr  supreme,  qui,  en  crdant  Thomme,  lui  a  donn6  ponr  guides  la  connais- 
sance  da  bien  et  du  mal,  la  conscience  du  juste  et  de  Tinjuste.  En  invoquant 
Tassistance  de  TAuteurde  la  justice,  en  le  priant  d*6clairer  les  esprlls  etde 
toucher  les  coeurs  en  faveur  de  sa  loi,  les  grands  comme  les  petlts,  les  puis 
sanls  et  les  falbles  pourront  toujours  ^vitcr  les  erreurs  on  rentrcr  dans  la 
bonne  vole,  s'ils  ont  eu  le  roallienr  de  s'en  ^carter. 

Nous  terminerons  cet  examen  par  quelqnes  observations  critiques.  D'abord 
nous  aurions  d6sir6  voir  au  commencement  de  cet  ouvrage  un  resume  dcs 
cabiers  r^dig^s  dans  les  dlverses  provinces,  avant  i'ouverture  des  Etats  g6n6- 
raax,  et  qol  exprimaient  les  vceux  de  la  France  h  celte  ^poque.  On  connalfrait 
par  Ik  en  quo!  les  d^put^s  de  ia  premiere  assembl^e  se  sont  conform^s  h  ces 
voeox  et  en  quo!  lis  s'en  sont  ^cartes.  Toutefois,  11  n*est  pas  ^tonnant  que  ces 
mandatalres  alent  de  beaucoup  d6pass^  les  demandes  exprlm^es  par  leurs 
commettants ;  il  ^tait  survenu  des  clrconstances,  des  ^v^nements  tout  a  fait  im- 
pr^vus,  et  qui  ont  modifi^  les  id^es  et  change  P6tat  des  choses;  mais  it  est 
n^cessalre  que  Tbistolre  constate  d'une  manidre  precise  le  veritable  point  de 
depart  de  Tdre  nouvelle  dans  laquelle  la  France  est  entree  en  1789  (1). 

La  seconde  remarque  porte  sur  un  objet  beaucoup  plus  grave.  Al.  iMicbelet 
dk  dans  son  Introduction  que  les  princfpes  de  la  Revolution  sont  opposi^. 
ceax  du  Cbristlanlsme.  II  motive  cette  opinion,  que  nous  croyons  aussi  fausse 
qu'elle  seralt  deplorable  et  funeste  si  cile  eiait  vrale,  sur  ce  que  Dleu,  suivanl 
les  idees  cbretiennes,  juge  plutOt  selon  la  grdre  que  selon  ia  justice;  il  compare 
en  quelque  sorle  les  jugements  de  la  Divinity  h  ceux  des  monarques  absolus, 
qui  sont  icl-bas  trop  souvent  enlacb6s  de  facoriiisme.  Nous  pensons  ferraemeut 
que  la  Providence  salt  toujours  concilier  la  grdce  avec  \di  justice,  el  que  ressencc 
du  Cbristlanlsme  n'a  rien  qui  soil  oppose  h  ce  quMI  y  a  dans  la  Kevolution  de 
juste  el  de  conforme  an  droit. 

Malgre  notre  dissentiment  avec  Tauteur  sur  ce  point,  nous  desirous  qnUi 
continue  et  acbeve  son  oeuvre.  Les  epoques  de  la  Revolution  dont  ii  lui  resic 
tk  trailer,  et  qui  comprennent  ce  qu'elle  a  produit  de  plus  sinistre  et  de  plus 
dramatlque,  exigent  h  la  fois  une  grandc  sagaciie  pour  demeier  les  causes  et 
une  grande  vlgueur  de  pincean  pour  rctracer  les  effets.  Les  quaiites  qui  dis* 
tinguent  le  talent  de  M.  Micbelet ,  font  esperer  qu'il  suffira  h  la  t^che  difficile 

(i)  Quclqucs  bistoricns  de  la  R^volulion  onl  enlrepris  ce  Iravail;  ccpciidanl  uous  aurions  v 
avcciitt^r^t  on  resiimO  de  ces  caliicrs  Tail  parM.  Miclielcl. 
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qa'il  s'esi  impos^e)  ei  qae  sod  Uvre  sera  aa  nombre  de  ceox  qui 
«raUIes  mat^riaux  poor  T^recUon  da  moauaient  que  ravenlr  dolt  < 

)  celte  par  tie  de  nos  annales. 

Max, 

Membre  de  la  deiuitae  daaic. 


HiSTOlRB  DE  LA  CONQUtTE  DE  LA  LOIBARDIE  PAR  filARLEUIRI 

ET  DES  CAUSES  QUI  ONT  TRANSFORM^,    DANS  LA   HAUTE-ITALIE ,  LA  DOIflNATIOIi 
FRANgAlSB  EN  DOMINATION  GERMANIQUE  SOUS  OTHON-LB-GRAND , 

Par  T.  db  PARTONNEAUX. 

L'ltaliel  qui  de  nous  k  ce  nom  ne  sent  aujourd'taul  son  ime  ^mael  Qfli 
de  Doos^  pleiD  d'ioqui^tiide  et  dv^p^rance,  ne  porie  sonyent  son  regard  ao- 
(lelii  dcs  Alpes  pour  assister  an  moment  solennei  qui  annonce  le  rdyeil  d'oB 
peuple  alrn^  I 

Un  mallre  ^(ranger  s'est  abalto  siir  elle,  ii  ne  veut  pas  sa  fie,  U  feat  soa 
impuissance  et  sa  mort.  II  croyait  d^jii  pouvoir  piacer  bientAl  snr  eUe  ia 
picrre  s6puicrale. 

Uals  l*Italie  ne  moqrra  point,  une  ^lolle  a  brills  &  son  borizon,  elte  l^fe  la 
i^te  vers  le  del,  elle  aspire  vers  la  vie  et  la  lU)ert6 :  et  la  liberty  aortira  bn- 
uiortelie  des  mines  de  toutes  les  tyrannies. 

Quels  sont  les  desseins  imp^n^Strables  de  Dieo?  lul  senl  les  coDBaH;  etlas- 
qo'cl  cc  quMls  s'ex6cntent,  s'il  ne  nous  defend  pas  de  pr^voir,  11  nous  cooih 
mande  d*esp(^rer. 

Les  peuples  sont  esclaves  quand  lis  n'ob^issent  qu'^  la  force*  lis  fwrneolooe 
soci^tii  noble  et  digne  quand  lis  n'ob^issent  qu'aux  lols. 

Ce  sentiment  dominc  rEorope,  et  dominera  blent6t  lemonde:  les  bommes 
ne  peuvent  plus  supporter  les  vices.  Dans  le  pouvoir,  tous  aspirent  h  on  or- 
dre  plus  parfail,  quoiquMls  s'elTorcent  d'y  arrlver  par  des  voles  enti^reoieBt 
dlverses.  Que  rt^suUera-t-ll  de  ce  mouvement  unlversel?  nui  ne  pent  le  dire; 
mals  U  est  clalr  que  le  genre  bumain  aspire  ^  un  ^tat  nouveau.  Les  droits  et 
les  devoirs  sont  encore  confondus ;  mals  les  peuples  savent  qo*ils  existeal, 
I'avenir  fera  le  rcste. 

Le  passed  est  coinme  une  lampe  qui  ^clalre  le  pr^ent,  et  qui  est  pIao6e  i 
I'entr^e  de  Tavenlr :  c'est  I'hlstorien  qui  a  pour  mission  de  la  falre  briller  am 
yeux  des  masses :  c'est  I'blstorien  qui  a  pour  mission  de  r^velUer  les  grands 
6v6nemeDts  du  pass6,  pour  aider  h  ddlfier  un  meilleur  avenir  pour  les  peo- 
ples. Honneur  ^  nos  hlstorlens  moderncs  qu'aucune  InvcsUgatlOD  n*effiraie,  et 
qui  ont  su  faire  entrer  Thlstolre  dans  la  voic  dn  progr^I  L'ancienne  6cxAt 
hlstorique  6talt  Erudite;  mals  l'6cole  moderne  est  crillque,  pbilosopbiqoe  el 
pf)lil!quc:elle  aapprls  clmesurerlanclin  nior.de.  Autrefois  Thisiolre  ne  tenaii 
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cooiple  Dl  des  moeim,  nl  des  usages,  ni  des  id^ ;  eUe  ne  therckait  que  les 
faits  poor  les  racoDter.  ^ojourd'bui  aa  contraire  rbisloire  cberche  h  lesex- 
pUquer ;  apris  avoir  fait  le  Darr6  des  ^v^oemenis  eila  pelntare  des  m^BQrSf  eUe 
tire  les  consequences  des  prindpes  qu'elle  a  posted  et  elle  d^age  les  v£rU6s 
gto6rales  des  v6rll^  particQUdres. 

Honneur  aossl  h  M.  de  Partonneauz,  qui  a  su  nous  faire  oonnaltre  ce  qu'^ 
talt  cette  Lombardie  si  couverte  de  chatnes  aujourd'bai,  et  si  fi^re  autrefois. 
Ecrivain  s^rieux,  historien  habile  et  patient,  il  a  su  retracer  les  faits  d'nne 
^poqne  c^l^bre  dans  I'histoire,  d'ane  6poqne  portaut  ayec  eUe  de  grands  en- 
seignements,  de  glorieuses  actions,  des  hommes  de  g6nie,  et  qui  ^tait  reside 
presqu'inconnue. 

M.  de  Partonneaux  a  chercb^  les  causes  qui  out  amen6  la  conqudte  de  la 
haute  Italic  par  les  Francs,  et  qui  out  transform^  ensuite  la  domination  fran- 
^aise  en  domination  gennanique  sous  Otboa  le  Grand. 

Didier,  rol  des  Lombards,  s'6ta!t  empar^  de  I'exarcbat  de  Ravenne  que  P6- 
pin-le-Bref  avalt  c6d^  aa  Saint-Si^ge,  Le  pape  Adrien  implora  le  secours  de 
Charlemagne.  Le  rol  franc  vainquit  Didier^  le  fit  prisonnier,  pla(a  la  couronne 
de  fer  sur  sa  t6te,  et  unit  lar  Lombardie  ^  la  France. 

Hals  rempire  si  rapidement  fond6  par  Charlemagne  ne  put  £tre  soutenu 
par  ses  faibles  snccesseurs.  Apr^  deux  si&cles  la  Lombardie  ^chappa  k  la 
France,  et  ne  devint  plus  qu'un  champ  de  bataiUe  oil  elle  rencontra  les  rols 
germains  jaloux  de  poss^der  ce  beau  pays. 

Les  rois  fran^ais  out  souyent  reparu  sur  ce  sol  toujours  t^moln  d'actlons 
h^rolques,  de  grande  valeur,  de  terribles  revers,  Charles  Yin,  Louis  XII,  Fran- 
cois P'  7  montr^rent  leurs  drapeaux.  Puis  Louis  XIV  et  Louis  XV.  Enfln,  aprte 
miUe  ans  de  distance,  Napoleon  apparut  k  son  tour  sur  ce  sol  6tonn6;  tout 
plia  sous  le  poids  de  son  g6nie,  les  rois  germains  s*enfoirent  devant  son  ^^9 
Iriompbante,  et  la  Lombardie  comme  ritalie  tout  entidre  fat  Frangaise. 

Mais  Taigle  autrichienne  est  encore  venue  en  1815  s'abaltre  sur  cette  riche 
province  qui  n'a  pu  s'appartenir  depuis  mille  ans.  11  fallalt  le  cri  de  la  U-* 
bert^  pour  la  r^veUler  dans  ses  fers.  Mais  ce  cri  qui  a  retenU  d'un  p61e  h 
I'autre,  elle  Ta  entendu,  elle  aspire  vers  le  jour  oik  elle  cessera  d'etre  autfi* 
cblenne.  Elle  vent  6tre  italienne,  elle  Ic  sera. 

Quelle  a  ^16  la  nature,  la  dur^e  et  la  flu  de  la  domination  fran^aise,  Phis^ 
loirc  nous  le  laissalt  presque  ignorer.  G'est  cette  iacune  que  M.  de  Parton- 
neaux a  babiiement  remplie.  Son  hlstoire  est  divis^e  en  deux  grandes  6poques. 
La  premiere  comprend  la  conqufile,  la  possession  et  le  gouvernement  de  la 
Lombardie  jusqu'^  la  mort  de  Cbarles-le-Cbauve  qui  semble  donner  aux  Ger* 
mains  le  signal  de  leur  entree  en  Italic. 

La  deuxidme  comprend  la  lutte  qui  s'ouvre  pour  la  possession  du  Hilanais  et 

qui  se  termlne  k  la  conqufite  par  Oibon-le-Grand,  fondateur  de  Pempiregermain. 

Tons  ces  ^vdnements  ^loigo^s  sont  racont^s  avec  une  clarte  admirable,  et 
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dans  on  style  facile  el  plela  d'6l«?atloii.  Ges  qnalll^  prteienses  dans  mi  his- 
torlen  entralDenl  to^joursle  lecteur;  roals  M.  de  Partonneanx,  poor  mieoxle 
captiver  encore,  a  sem^  dans  son  lirre  nn  grand  nombre  d'anecdotes  qni  jet- 
tent  la  pins  Vive  lami^re  snr  les  ifioears  de  celte  ^poqne: 

Les  grands  ^v^nements  accompUs  dans  ces  denx  slides  ont  anssi  an  c6{i 
provldentiel  /  politique  et  philosopMqne.  51.  de  Partonneanx  I'a  saki  avec 
beanconp  de  Jostesse.  Les  Francs  conqois  an  christianlsme  se  rapprocbenc 
dn  Saint-Sl^e,  et  semblent  s*arreter  dans  la  Lombardie  ponr  alder  les  soc- 
cesseurs  des  ap6tres  k  continner  roenvre  de  Inmiftre  et  de  dTilisation  com- 
menc6e  par  le  Christ.  La  foi  chr^tienne  6tait  menac^e  par  les  h^r^es  d'oriCDt 
et  par  la  barbaric  innsolniane.  Les  petits  ills  de  Gbarles-Nartel  ^talent  prte  de 
Rome,  ponr  la  prol^er,  et  pour  prot^er  avec  elle  la  civilisation. 

La  Lombardie  ^tail  jalouse  de  son  ind^pendance  et  de  sa  liberty,  et  poor- 
tanl  la  domination  de  la  France  Ini  fot  donee  et  cb^re,  parce  qne  Cbarlema- 
i(nc  avait  efface  par  de  sages  tois  le  souvenir  de  la  victoire  et  de  la  conqnfite, 
ce  que  TAutricbe  n'a  Jamais  sn  faire,  parce  que  Charlemague  apporta  dans 
son  ceavre  la  morality  qui  l^tlme  le  snccte,  et  qu*ll  se  fit  nn  devoir  d'assorer 
I'ind^pendance  et  le  repos  de  cette  nation  vaincue.  Les  Francs  et  les  Lom- 
bards ne  form^rent  qn'nn  seul  peuple.  Mais  celte  fusion  obtenue  par  Charle- 
magne fut  en  s'amolndrissant  sons  ses  faibles  successeurs,  et  bienlOt  Tanarchie 
avec  les  maux  qu*e11e  entratne  vint  fondre  sur  la  malhenrense  Lombardie. 
Rome  et  ritalle  emigre  se  troovftreot  ^branlties.  La  France  ne  pouvant  rien 
n  cause  de  la  faiblesse  de  ses  rois  pour  ramener  Tordre  et  la  paix,  les  papes 
se  toumftrent  vers  la  Gerroanle.  Olhon-le-Grand  venait  de  remporler  de  gran- 
des  victoires  snr  les  Magyars  et  les  Origles  descendns  des  bords  du  Volga  :  ce 
fot  lul  qne  la  papant^  et  les  Lombards  appelftrent  k  lenr  secours.  Otbon  ar- 
riva  en  Italic,  et  mit  sur  sa  teic  la  couronne  de  fer. 

Cette  revolution,  cette  conqn6te,  en  Incorporant  la  race  allemande  dans  les 
races  da  midi,  a  en  poor  r^nltat  de  transformer  et  de  civiliser  ces  peoples 
barbates  parqu^s  au  millen  des  forets  du  nord  de  TEnrope.  Mais  la  France 
perdit  la  Lombardie,  elle  r^clama  plus  tard  la  16gitlmit6  de  ses  droits  et  elle 
a  toojonrs  tenl6  en  vain  de  replacer  sa  banni^re  snr  les  mnrs  de  Milan. 

Enfin,  les  trait^s  de  1815  ont  riv6  la  Lombardie  k  I'Aatriche;  mais  elle  ne 
s'est  point  nnie  k  ses  nouveaux  mattres.  Elle  a  6te  donn^e  dans  nn  acte  iraple 
de  partage,  et  elle  ne  s'est  pas  donn^e.  Le  sentiment  de  son  existence  el  de 
sa  dignity  s'est  reveille  en  elle,  elle  sanra  s'appartenir  k  elle-m6me. 

Le  pass6  a  conduit  I'babile  bislorien  de  la  Lombardie  au  present,  et  le 
pr^ent  k  Tavenir.  L*opinlon  d'on  auteur  grave  qui  a  approfondt  les  falls  est 
otile  k  connattre.  Je  i'analyserai. 

L'Eorope  est  dans  nne  position  pleine  de  perils  depuis  les  traits  de  1S15. 
I/esprit  de  conqu^le  avait  lendu  k  d^nationallser  les  penples,  les  traites  fireni 
pis  encore.  Des  gcrmes  dirrilaiion  sont  sorlis  de  ces  funesies  traitcs,  et  le« 
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gouvernements  et  Icspeuples  depute  ce  temps  se  son!  toi^oars  regard^  d'an 
xeil  Jaloux  et  m^fiant. 

La  revision  de  ces  traitfe  doit  avoir  Ilea  dans  le  sens  des  Datlonalit^s :  ce 
sera  de  la  Josllce,  et  ii  n'y  aura  une  palx  veritable  qa'k  ce  prlx. 

La  Pologne*  ritalle^  les  provinces  Rh^nanes  doivent  reprendre  lear  na- 
tionality, et  ne  plus  6tre  sons  ie  sceptre  d*un  conqn^rant  arbitraire. 

A  la  vne  des  morcellements  de  I'ltalie,  et  dans  I'esp^rance  de  I'avenir,  M.  de 
Partonneanx  se  demande  ponrqaoi  ritaiie,  qui  compte  plus  de  vingt  miiiions 
d*babitantSy  ne  formeraitpas  one  seule  et  mfime  nation  on  da  moins  ne  se- 
rait  pas  divis^e  en  trois  Etats  distincts,  savoir : 

l""  Le  royaume  lombard  qoi  comprendrait  la  Sardaigne^  G^nes,  Tarin,  Mi- 
Ian,  Venise,  qoi  aurait  pour  limites  m^ridionales  les  Etats  pontificaax.  La  mat- 
son  de  Savole  ne  serait-elle  pas  digne  de  commander  it  cette  partle  de  I'ltalle  ? 

2^"  Les  Elats-Romains  et  leurs  d^pendances  avec  le  soaveraln  pontife  ? 

Z"*  Le  royaame  de  Naples  avec  la  SIclle  bornd,  aa  nord  par  le  domaine  de 
saint  Pierre  :  royaame  d^jll  tout  constitu& 

Ces  trois  Etats  pourraient  former  entre  eax  one  ligne  offensive  et  defensive 
ponr  assurer  k  tout  ^v^nement  Tind^pendance  et  la  nationality  de  la  P^ninsole 
italique. 

Tete  sont  les  voeux  que  fait  pour  i'avenir  de  I'ltalie  M.  de  Partonneaux, 
que  ]e  ne  crains  pas  de  classer  parml  les  hlstorlens  du  premier  ordre.  Un 
grand  nombre  d'hommes  s6rieux  semblent  s'dfre  ratiach^s  k  ces  id^es  expri- 
m^es  en  1842«  et  le  comte  Balbi  les  a  reproduites  dans  son  appel  k  ritalle 
poor  la  convier  k  Tunion.  (Speranze  italiche.) 

Gh^re  Italic  I  puisse-t-ii  briiler  bientOt  pour  toi  ce  jour  d*union  et  de  liberty  I 
Qui,  le  saint  ponUfe  alm6  de  Oieu  qui  preside  aux  destinies  du  catholicisme 
a  dit  aussi  liberty.  Ge  cri  descendu  du  ciel  sera  ton  saiut  et  ta  vie. 

Oh !  puissent  notre  amour  et  nos  voeux  consoler  quelques-uns  de  tes  enfants, 
iniprimer  dans  leur  coeur  I'esp^rance  d'un  meilleur  avenir,  et  leur  donner  le 
coarage,  la  mod^ratioD,  la  sagesse  et  la  perseverance  necessaires  poor  I'ac- 
complissement  dun  grand  devoir  et  d'une  grande  action. 

L'abbe  O.  MAtRfiTTE, 
Membre  de  la  troiti^me  clatse. 


GHRONIQUE. 

PROGRAMUE  DU  PRIX  PROPOSE  PAR  L'AGADJglHIE  DE  ROUEN  POOa  1848. 
CUSSE  DES  LBTTBES  ET  ARTS. 

L*Academie  des  Sciences^  Belles-Leltres  et  Arts  de  Rouen,  d^cernera^  dans 
sa  sianee  publique  du  mob  d'aodt  iShS,  une  medalUe  d'or  de  la  valenr  de 
300  fr.au  meilleur  m^moire  manuscrU  ei  irUdil  dont  le  sujet  sera : 


Digitized  by  VjOOQIC 


ReAtrdm  biogrofhiquei  iur  Thoma$  GORNEILLB,  H  revue  erUique  de  $e$<m- 
vrages. 

PROGRAMME  DU  PRIX  GOSSIER,  PROPOSfc  POUR  1849. 

.  L'Acad^mle  d^cernera  un  prix  de  800  fr.  ^  Taaleur  do  meilleur  M^wMin 
$ur  lie  Artistes  normands  et  les  OEuvres  d*Art  en  Normandie  au  XVI*  sUde, 

Obsfirvatians.  Chaque  ouvrageilevra  porter  ^atfile  une  devise  ipii  sera  r6- 
p^lde  sur  le  billet  cacheti,  contenaDt  le  nom  et  le  domicile' de  I'auteur,  Dans  le 
cas  oik  le  prix  seraU  remport^^roavertore  du  billet  sera  ffiUe  par  M.  le  pr^ 
sident  en  s^nce  particuli^re,  et  M.  le  secretaire  des  Lettres  et  Arts  doimera 
aYls  ao  laor^t  de  son  socc^  assez  t6t  pour  qt{*U  lal  soit  po^le  de  Teair  en 
rece voir  le  prix  Ma  stance  pubUqoe.  -^ 

Les  acad^micieDS  r^dants  soDt  seols  exclus  da  Qoncoors. 

Les  m^moires  devrout  6tre  adress&,  francs  de  port^  pour  le  premier  €09- 
coars,  AVANT  LE  !•'  JuiN  1 848^  et  poor  le  second,  avant  u*l"  fm^  X^{%  TEirs 
DE  BiGUSUB,  k  M.  Richard,  secretaire  jperpituei  de  tAcad^mief^  pour  Xacfwe 
des  Lettres  et  Arts» 


BVLLETIIf  IBBaJXHiTiASaiQUE.        *  '  ^ 

. '  '  -•  ^ i a  .     •    '    '   •  •  ■    •  ?  V--  •; . 

Revue  litterairc^  cbrontqae  des  arts,  des  lettfes  et  des  sciences,  par  M.  Joblnat. 

Journal  miltaire  de  Florence^  par  Gherardi  Dragomanl. 

U Album,  Journal  de  Romerpublie  par  M.  le  chevalier  Dcangeds.    • 

VEuganio  (rEuganfien),  Journal  de  Padoue.        '       '       ^  .. u  ^ !.• 

Bulletin  de  Vinstitutrice,  par  M.  L^vl. 

Journal  de  midecine  et  de  chirurgie  pratique ,  par  M.  ChampioniuJK:'' 

Revue  de' droit  franpais  et  itranger,  par  MSI.  Foelix,  Duvergie^T  (jfl^Jilfitte. 

Annates  universelies  de  statistique  de  Milan. 

JimmalieernstitniLoftAard.      *  '       —'H  j^   •, 

CVtn  mMdltles  offertes  9i  I'lnstitat  Hlslorlque  pat  M.  bevHfer^eta  aialt 
A6jk  donn^  QUATRl!  CENTS,  poor  former  le  noj^ati  de  notreinMaiUi^r  taw- 
tes  les  mMailtes  se  tronvetat  catalogo^es  par  M.  E.  Bretoir,  et  placed  dans 
an  ib«dai&er  qui  fait  parde  de  la  biblioth^que  de  FInstitut  Historiqiie. 

avis/*  .  '  ' 
A  la  suite  des  grands  dvteeiaeiits  qui  irienBent  de  s'aecqnipUfi  ks  s^aaces 
ordlnaires  des  classes  ont  M  momeBtantoeia  sospei^es;  la  vfe.iiattliqiie 
rtelaiM  ^  Paris  toos  les*  moments  dont*  les  dtoyens  peuvest  lUsposer.  On  se 
r^onira  en  comity  josqu'^  roovertaipeda  Gongris*  Le  joaraal  paraltni  iqd- 
Joars  ^  la  m&ae  ^poqae. 

A.  REltel.  '  Hl})ttAIifD-trMgm>L£l!sT 

Adminiitrateitr.  •      '   Sehf^hire  ^dtOrat. 
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MEMOIRES. 


HiMOmE 
SUR  L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  ET  DU  COMMERCE 

d'aprts  un  onvnge  de  M.  Ghabls  db  MONTAIGD. 

En  acceptant  la  Ucbe  qnej'entreprends  aajoaid'huij'^tais  lola  de  pr6?olr 
que  de  graves  drconstances  Tiendraient  accrottre  la  difficnlt^  de  trailer  nn 
sujet  qai  fixe  en  ce  moment  FatteDtloa  g^n^rale.  Le  d6coaragement  aarait  pa- 
nlfs^  mon  Me  si  je  n'avals  compt^  sar  llndulgence  de  mes  bonorables  col- 
l^aes;  pids  J'ai  6t6  rassnr^  en  adoptant  pour  ce  rapport  an  plan  qui  alldge 
beauconp  ma  responsabilit^.  An  lien  d'analyser  et  de  juger  i'ouvrage  de 
H.  de  Montaiga,  Je  me  snls  bom^  k  printer  Tanalyse  on  plat6t  une  esqnlsse 
des  prindpanx  syst^mes  de  qaelqnes  organisatears  modemes  parml  lesqoels 
figure  H.  de  Uontaiga.  La  comparaison  de  ces  syst^mes  sera  d6J^  nn  moyen 
de  jnger  Tonvrage  de  notre  bonorable  coU^Cj  et  me  dispensera  d'^mettre 
one  o^lon  qn'll  serait  peot-£tre  difficile  de  formnler  anjonrd^bui  sans  bles- 
ser  qnelqnes  sosceptibllitis.  Je  regretterais  d'ailienrs  Yifement  de  contriboer 
k  aggraver  la  sltnatlon^  et  Je  serais  bemreox,  an  contraire,  de  ponvoir  la  sim* 
pliiler,  car  c'est  vers  ce  bat  qne  doivent  se  diriger  les  bommes  de  bien. 

Parml  tons  les  systimes  qai  avaient  ponr  bat  de  r6organiser  Tbamanlt^  sar 
des  bases  toat  k  £ait  nonvelles,  cdal  de  Saint-Simon  est  an  des  pins  remar- 
qoables. 

Saint-fflmon  crat  qa*il  serait  Taatear  d'an  noaveaa  christianisme  dont  la 
doctrine  serait  pins  complete  et  pins  sympathlqae  qoe  celle  de  I'^vanglle.  II 
pensait  r^somer  en  lal  Molse  et  J6sos-Cbrist;  11  faisalt  an  appel  aax  capadtds 
dans  llnttret  de  la  classe  la  plos  nombrense  et  la  plas  paovre.  Toat  en  pro- 
fessant  la  fraternity  aniverselle  il  reconnalssait  cependant  rio^gallt^,  car  sa 
formnle  sodale  6tait :  h  chacan  saivant  sa  capacity,  li  chacnn  soivant  ses  cen- 
vres;  ses  travaillears  ^taient  class^  selon  tine  cerlaine  hi^rarchie.  A  cette  Tor- 
male  on  faisait  cette  objection  qui  n'a  jamais  ^i€  r^olae  :  Qai  jagera  les  ca- 
pacit^s,  les  ceuvres?  qai  classera  les  travaillears? 

Dans  la  religion  de  Saint-Simon  le  pr^lre  6ta!t  k  la  fois  le  chef  spiritael  et 
temporel,  ie  l^gtslatear,  le  jage.  li  n'y  avait  poor  lai  ni  roi,  ni  empcreor,  ni 
pape,  11  n'y  avait  plus  qa'an  p^re. 

Cette  6cole  eat  des  disciples  plains  de  z^le  et  de  talents.  Us  ne  d^daigntrent 
pas  de  s'associer  k  I'lnfirme  hnmanit^;  ils  vinrent  parlager  ses  travaax«  ses  hdn* 

TOMB  YiU.  —  iW  tlV.  -^  AVAIL  l^AS.  10 
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Dears  etses  prodoits,  en  apportant  la  plapart  poor  mise  sociale  lear  capaoM. 
lis  pr^chaient  ramelloration  morale,  physique  et  iDlellectuelle  do  sort  des 
travailleurs  et  la  d^ch^^nce  progressive  des  oislfs;  Hs  ne  deiDandaieDt  pas  la 
communaut^  des  biens,  mais  la  suppressioAxle  la  succession  collat^rale  h  un 
certain  degr6  et  raugmentation  des  droUs  de  succession  sur  les  autres  d^r^. 
lis  voQlalent  I'affranchissement,  r^ooiaDcipation  de  la  femme,  aflo  qa'eUe,  d^ 
viot  I'^al^  de  r6poiix« 

Pendant  loogtemps  le  Globe  fut  on  organe  plein  d'int^rfit  de  la  doctrine  des 
salnt-simonlens;  Us  7  traitaient  avec  nn  talent  remarqoable  les  pins  luates 
questions  d*6conomle  politique. 

Ce  qui  n'dtait  d'abord  qu^une  6cole  devlnt  one  bimille^  puis  nne  l^gUse.  A 
partir  4e  ce  moment  le  saint-simonisme  n*^tait  plus  sirJeoi;;  de9.4l¥isi^sse 
manilestteent  parml  les  adeptes  :  les  nns  voulalent  marcher  en  arant  sans 
avoir  Irae6  la  r<Hite»  d'aotret  ctierchaient  encore  quelle  ^talt  la  route,  la  plos 
sard«  La  doctrine  se  compUquait :  rhommo  et  (a  femm^e  ne  devaie^i  pluii  Tor- 
mer  qu'un  itreid^ol  que  Ton  appelait  le  pacte  soci^;  Ofk  faipi(;pi)..9p^I  a, 
la  Cemme  libra  qui  devait  Atre  le  Messle  de  I'autre  s^f^;  le  caUcbisfne  ^nt^ 
simonlen  n'6Uit  plus  qu'un  Koran  myst^rleiix  et  iolntelligible. 

Lea  plus  a^l^  aalni-simciniensse  if  tirireni  h  U^niUqoptant  p6  Us.vlv^ji(;9l  ep 
antohortl^a  en  ae  partag«a»t  tour  les  iravaui^.W  1^  donwticjyi^r    ,  < 

Un  proc£s  crtolnel  vini  Jeter  \e  trouble  da^s  ie9i.d6b{i&.fte  f^tt;i^,||p9l^qgi^  i 
fut  w  moment  e41^e«  Sea  membrea  ae  dispers^reat  et  ailment  porter  dai^s 
I'lndustrle » dans  les  fonctions  publiquea>  um  «v>^U^  ^  <l^  U^i$  qui  a'4* 
talent  un  momenldMA.  aentrte  dana  le  monde  riSel ,  iis.y  sonttde^i«ma  des 
hommes  di8tinga<s»  d^  citoyens  utiles  et  ^es  p^es  de  famlUe  acceptant  la. 
coodtllw  afiliteUn  da  b  femme  aans  ritelamer  son  aflran^i^ement*    . 

Charles  Fourier  est  i'anteur  d*qn  jf^t^n^e  qui^  malgr^  aes  aberrations  et 
sea  imposaiUlitda^  a  tKHi¥6  des  ^dhtirenta  et  dea.ap^tces  parce  qui!  9U3n  ]^jen 
apprteier  et  blen  d^olr  F^tat  actnel  de  la  soci^t^  et  en  signaler  tons  lea  vices. 
«  B  a  voula  justtOer  it  aes  propres  Jem,  par  jle  tableau  des  relations  actoeUes, 
c  rntiUt^  et  rurgence  d'un^  r^forme.  Babitud  H  ne  rlen  voir  en  bean,  U  a  un 
•  pen  charg6  les  traits  du  mod^e.et  peint  le  monde  sons  dea  coulenra  tpA  ne 
« le  flattent  pas.  Dana  I'ttatagriooto^noroeUeasent  fatal,  eiploitation^gobte 
«*  et  inexperte;  daoo  rdtatitdnatriels  d^perdltion  effr?jantc  de  forces,  tiavail 
«  repugnant,  lngrat,mal  r^lrlbu^f  mansooge,  guerre  flagrante,  cboe  d'iodus- 
c  tries  on  rivales  ou  parall^les;  ctans  i'dtat  social :  lutie  de  direrses  classes; 
c  lci»  riehesse  insolenle;  la,  misive farouche,  lourberie  dans  les  relations,  m€- 
«  fiance  ^rig^e  en  esprll  de  oendnite,  oppression  de  la  masse  au  profit  du  peilt 
«* nombre ;  enfln, impuiasance  h se dtfendre conire roniversextMenr, contre 
c  les  intemp^riea  qui  usent  avant  le  temps  la  sant^  de  rhomme,  et  contre  les 
c  dplddmies  qui  le  foudroient*  YoiUi  ce  qu'il  a  yu,  ce  qu'il  constate,  ei  ce  qoi 
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•i Mt^tWe oomiMteiiieM  k Myen une  aspiratiM yen  del  dosttata  ni«U^ 
«1eiircs  (4). 
YcMdi  i^ommeAt  Charles  Foiirter  dgasde  qoelqnes  AiormilA  socltleB : 
«  On  Tolt!^€haqoe  classe  biMresstfe  ^  soahaUer  le  nal  da  antres,  et  metfant 
«  paHoUt  ntitm  p^fMmel  en  tontradlctlon  avec  le  eoUectlf;  Vtmame  de 
« lot  d^ire  que  la  dbeofde  8*«tablisse  duis  tootes  let  bodnes  tdmBlm  et  y^ 
«  cr^e  de  bon$  prods ;  le  medecin  ne  sonhaite  h  ses  concUoyeiB  qde  bonnes  fi^ 
m  vrts  H  hoM  Hatatrhei;  le  ndlttake  aonhatte  um  borme  guerte  qui  fawe  tner  la 
«  moitie  de  ses  camarades ;  le  tnti  est  int^ress^  k  ee  que  la  mart  ionne  et  qa'Q 
«  7  ait  de  bons  marts,  c'est-2i-dlre  des  enterremests  k  iOOO  fraics  pldoe;  le 
« Juge  desire  que  la  France  cmtlnne  k  fovTBlr  annaeUement  46|700  crimes, 
m  car  si  on  n'en  commettalt  pas  les  tribnnaux  seraient  an^antls;  I'accaparenr 
«  Tent  ftne  bonhe  fdmine  qni  (ilftve  le  prlx  dn  pain  aa  dooble  et  an  triple;  le 
« iiiarcliaiid  de  tin  ne  sonhaite  qne  bmnes  griles  snr  les  vendanges  et  bonnes 
^  geUet  snr  le^  botnrgeons;  l^arehlteete^  le  nia^n»  le  charpentlery  dMreat  nn* 
«  bon  tneendie  qni  consume  nne  centaine  de  maisons  ponr  acti?er  lenr  n^oce« 
«  Eofln ,  la  ciTilisaUon  ne  pr^sente  qne  le  risible  mfcanisme  de  portloiu  da 
« tont  agissant  et  votant  contre  le  tont  (2).  ^ 

En  pr6s)ence  de  ces  teormlt^,  Charles  Fourier  tie  pense  pas  que  ee  solt 
trop  que  de  rtformer  Fhunianlt^  tout  enUire.  Retiio&tant  ^  rorlglne  desohoses^ 
il  tronve  dans  le  spectade  de  I'nfiffers  la  vole  aoaloglque  de  nos  deidndes; 
le  nkmde ,  sniVant  inl ,  doit  ^tabfr  le  mdme  fMt  qoe  tons  les  dtres  eiganisis , 
c'est'^-dire'croltre,  d«cro!lre  et  monrin 

11  pretend  qne  le  monde  dnret^i  90  taiUe  ^m,  samir:  40  miUe  de  progrte^ 
40 mftle de AMlh , qn'au semraet Uy  en tnn 8000  d*apagte ou  tfMale,  que 
par  consequent  le  monde  est  encore  adnltOi  que  les  60A0  ans  deonies  n'ent 
€16  qu^nn  malentendu  entre  le  crdateur  et  la  cr^atore.  U  reproche  an  erdateur 
de  nous  arotr  donn6  un  mobHier  en  anltnanl  et  en  plantes  dont  les  s^  but- 
ti^mes  sent  malfalsants ;  11  espdre  qu'U  s*6purera  h  nesnre  4m  le  monde  s'a^ 
meilorera. 

Le  systSme  moral  de  t'durier  constste  h  Anandper  et  combiner  to  pattlons^ 
h  assotler  les  ficult^s,  les  forces  et  les  int^r^ts,  et  ft  fabre  prdvaloir  dans  leoMde 
physique  et  moral  I'attractlon  snr  la  repugnance. 

II  about  le  menage  morceie  et  le  rempUce  par  le  menage  societaIre«  yen^ 
fant  doit  Mre  entevd  k  sa  mire  aussitot  apres  sa  walsshnce  ponr  dlr»eie?d  en 
commun,  afin  qae  Ton  pdtsse  vdh*  ddore  et  favoriser  sa  Tooation»  la  fisnme^ 
blen  qu'etant  le  pivot  du  menage,  s^ra  admfse  a  exeroei  la  rnddeciae « Fen* 
selgnement,  etc.,  et  ne  sera  pastrednlte  anx  travaux  et  auxaoins domesUques. 
Le  sommet  de  sa  doctrine,  c*est  Dteu^  c^est  a  dire  tont  ce  qui  est« 
La  base  du  systeme  c'est  la  volonte  uttlirerseUe  qui  se  manlteste  par  Taltrac* 

(5)  Loom  Hbtbaud,  Eludes  tur  Ui  rifarmatewSy  t  T,  p,  iS8.  484S* 
C8  TMUi  de  C(t9»pei(tfi(m  dtrmtffitfnt  st  sgrUoU,  U  I,  p.  36.  ISf I» 
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lion  aDiverselle<  Gette  attraction  vient  de  Dleu,  c'est  une  chose  natureUe  h^  la- 
quelle  il  est  Impie  de  r^sisler,  c'est  elle  qui  prodult,  d6truU  et  conserve;  ellc 
a  trols  causes :  le  besoln  du  luxe',  la  propension  k  se  gt'ouper  et  la  tebdaoce  I 
r  unite,  • 

II  ne  redoute  pas  les  passions,  patce  qu'elles  seratent  mises  en  bannonie 
comme  les  notes  de  la  gamme  ou  comme  les  couleurs  du  prisme. 

Fourier  admet  I'Mmnortalit^  de  V&toe^  elle  €tait  avant  la  vie,  etle  est  aprte 
la  vie.  Une  autre  vie  nous  est  rfeerv6e>  ei  nous  devons  nous  conkd^rer  tpmme 
des  tortues  comparatlvetnent  h  ce  que  nous  serous.       '. 

II  imagine  un  monde  nouveau  dont  le  pivot  seralt  Tagriculture  et  le  mon* 
vement  Tassociation.  Gette  association  detruiralt  le  morcellemeiit  des  pro- 
pri^t^s. 

II  invente  nn  m^canisme  soci6taire.  II  divise  le  monde  en  groupes  de  7  oo 
9  individas ;  avec  24  ou  33  groupes  11  forme  une  s^rle,  et  ay^cG  s^ri^s  tt  forme 
la  phalange,  qu'il  ^tablit  dans  up  phalanst^re,  Edifice  h  la  fois  agr^able,  com- 
mode et  614gaat, 

Apr^s  la  phalange  viennent  la  ville,  puis  la  province.  An  milieu  de  ce  ttODde 
s'^^ve  la  capitale,  la  m<6tropole  continentale,  la  m^lropole  ij^niverselle,  qjoU 
place  sur  to  rives  du  Bosphor  i^.  Ceser^it  la  r^dencc;  de  rempei^u)r  di)  Globf* 
de  V<^mniatqu0.  L'^lecUon  unfversjsUe^se^ait  la  base  de  cet.^di^  ^cial  qol 
composeralt  Tordre  hflrmomcno^  h^mQnium. ,  .  ^    .      , ' 

Les  bommes  seraient  associ^s  en  caj^tal,  travail  et  talent. ^e  jj^j^b^fice  serait 
distrlbu6  dans  ceUe  proportion  i-^i  au  capit^,  ^^  au  t^av^i^,^  au  talent.  La 
difficult^  serait  d'^valuer  le  travai)  e,t  le  talent  (jLe  cl^cufi .i  ,9    ,    . . , 

Le  travail  seralt  one  affaire  d'optlop^  vifi,  ct^olx^  un  gpQt^  |iinp^^r6|^reB<;^- 

La  concurrence  seralt  bannie  de  celte  socl^t^,  parce  qu'elle  pfjoyojgae  les 
banqnerontes  en  fbptalss^pt  on  a])jQ3ent.i.rag(otiig^..L^8  qardiands^plai- 
gnent  de  la  JUiwuenr  da  ({Qqimi^rc?^  tl?  4^yriBijS;;t  plutot,  dit  .Fpurier»  ^^  plaia- 
dre dutrpp granjl qqml^re d^/compi^rgaius./   .^  ^^  ^^^  ,•  ^.  . 

Cest  par  ces  moyens  jiae  Fourier  espire'obtenlr :  Taccord  des  trok  dasses: 
riche ,  moyenne  et  paovr^ ;,l'oi)bU  4^  qner^Pes.de ^partis;  la  cessaflpn do 
pestesj  des  rAvQlutipxw;  l,'jaQl.t4unlvei:seIlq..^Pa  nejerralt.plq$d*q]|,c^^^^ 
riche  qui  ne  travallle  pas,  et.d'ui7i  aqtre  .cOt6  Je  ^wtj^  qui  travaille  av«p  d6- 

Les  grands  artistes,  les  industriels^cd^bres  et  lessavanfs.li|iistre;  seraient 
bors  ligoe;  Us, seraient  r^eompenses  suiy^nt  \f  p6Tlie  de  leurs  ceavres  ^  !{&' 
posant  une  l^g^re  cqntnhutlon  k  ichaque  p,halan||c|  aiiji^  5  fraocs  parj^alange 
produlraient  2,5OO»O00  frauds.  Gette  recompense  pourrait  £tre  olfartei^DO 
Kewton .  la  un  ^Valt^i^pu^  un  Japquart,  5  centimes  par  phalange  prpdidraleot 
dO^OOO  francs  qui  ser;)iept  allou^s  Ix  beetbovjen  pQur  uaesyaiphpn(eosi  Ons- 
low pour  un  guatuor.  Ce  seraient  Ik  dev^ritables  recompenses' naUoii^ies. 
,,  II  n*y  aurait  p  9  d^antres  armies  ,que  des  armies  ind^ustrlelles  qui  combat* 
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Iraient  pour  le  mieux  fiiire.  Fourier  d^crit  une  bataille  de  faiseurs  de  petits 
pat^s.  60  armies  forroaDt  600,000  combatUnls  vlennent  soumelirc  ^  un  jury 
de  dcgastaliOD  200  system es  de  petits  p<ll^s. 

Fourl^  est  souveut  s^rieux  dans  rexpos6  de  son  syst^me;  il  s^duit  par  ses 
bonnes  Intentions;  par  les  descriptions  des  asiles  encbant^s  cr^^s  par  son  ima- 
gination, par  ies  peiatures  du  boniieur  qu'il  croit  pouVoir  procurer  au  monde 
entier;  on  ne  doit  done  pas  ^tre  6tonn6  que  des  esprits  ^clair^s^  que  des  hom- 
ines de  blen,  se  soient  d^clards  les  partisans  et  les  apdtres  des  vues  et  des  pro- 
jets  philantropiqnes  de  Charles  Fourier,  tout  en  faisant  bonne  justice  de  Texa- 
gyration  et  des  hearts  de  son  imagination. 

I<9  doctrine  du  nivellement  absolUiJe  communisme^  que  I'on  croyalt  Jug^e 
et  ab^ndonn^es  a  ^t6  de  nouveau  pr^conls^e  s^rieusement  et  compte  en  ce  mo- 
ment en  France  delnombreux  partisans;  les  uns  parce  quMIs  sont  con^alncus 
que  c'est  le  seul  moyen  de  r^gdn^rer  Tespftce  humaine;  les  autres^  et  c'est  le 
plus  grand  nombre,  pour  engager  le  combat  entre  ceux  qui  n'ont  pas  contre 
ceuxquioht.. 

Le  vertueux  Thomas  Morus^  chanceller  sons  Henri  VIII ,  est  Pauteur  iS'nn 
livre  ijitiiul^  JJtqpie  qui  devlnt  le  ndm  de  tons  les  Merits  et  de  tous  les  syst^mes 
Impossibles  k  mettre  en  pratique.  II  proclama  la  communaut^.  li  jngealt  les 
hommes  d'apr^s,  lul-mfime  ^  11  les  consid^ralt  comme  des  sages  unlquement 
occqp^s  de  falre  le  bien  et  d'^loigper  le  mal. 

Guillaume  Postel,  dans  sop  Orbis  concordia,  te  moiue  Stelo  Campanelia^ 
dans  sa  Cit6  du  Soldi ^  Morelly^  dans  son  Code  de  ta  nature.  Towers,  dans  le 
Millenium,  qui  ^tait  xktL  paradis  antlcip^,  professaient  tous  la  doctrine  de  la 
cbinmunaut& 

Los  Ess^nlens  enseignaient  que  tout  etall  dt  chacun  et'^  tous. 

Les  Morayes  vivent  encore  en  commun  dans  de  grands  ^tablissements;  leiir 
doctrine  se  rapproche  tfeaucoup  de  celle  de  Fourier.  Chez  eux  les  femmes 
sont  les  Spouses  du  Selgn^uf,  leurs  marls  n^  sent  que  des  fond^s  de  pouvoir. 

lA  cur6  Mupcer,  fongueux  anabaptiste,  pr^chait  une  croisade  contre  la 
propri^t^.  o.Nous  avons  un  p6re  commun,  disait-il,  Adam ;  d'oti  vient  done  la 
«  difligrence  des  rangs  et  des  biens?  pourquot  g^mtssous-nous  dans  la  pau- 
c  vret^  tandis  q^ue  d'antres  nagent^  dans  les  d^lices?  N'ayons-nons  pas  droit 
«  au  partage  des  blens  qui ,  par  leur  nature ,  sont  falts  pour  (^tre  partag^s 
a  sans  .discussion  entre  tous?  Rendez-nou$,  riches  du  sl^cle!  rendez-nous^ 
«  usurpateurs  cupides!  les  tr&ors  que  vous  retenez  injiistement !  > 

On  pent  voir^  aux  rnines  dont  les  disciples  dis  Muncer  couvrirent  le  sol,  ce 
gu'engendre  une  interpretation  popu^.aire  cle  Tutopie  de  la  communaut^. 

En  1795  Babeuf  publia  sa  th^orie  des  Egauoo;  voici  les  bases  de  sa  doctrine  : 
La  propriety  indivldnelle  est  ici:bas  Torigine  de  tous  les  maux;  la  propri^tiS 
collective  est  la  seule  bonne  et  feconde ;  rindividu  doit  abdiquer  en  faveur  de 
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VtiSii,  mals  l'£tat  dolt  mx  Indivldns  one  extttenee  heureuu;  la  patrieMt 
prendre  le  cltoyen  ^  sa  nalssance  et  'ne  rabandoimer  qu'ii  sa  mort.  La  cou^ 
quence  de  cette  doctrine  ^tait  une  expropriation  g^n^rale,  et  par  cons^qoeit 
unl)onIeversetnent  g^n^ral  de  Tordre  AaMi.  Ceaprlnclpes  d^magegiqceiro- 
rent  consfd^rfo  comme  un  complot  contre  le  gouvemeraent  directorisi;  Bi- 
benf  fat  condamn^  k  mort  en  1797. 

Robert  Owen^  contemporain  de  Salnt-SImon  et  de  Fourier,  a  joinlPexenHe 
aox  pr^ceptes.  II  a  fait  dcole  en  Angleterre.  SortidNni  atelier^  if  eii  coonii- 
sait  les  vertns  et  les  Tices;  ay  ant  fondi6  nn  ^tablissenieiit  fnd08trieliIlew*U- 
nark,  11  s'elTorca  d'abord  d'^teindre  I'lvrognerle. 

Le  piincipe  de  la  commanaut6  ^tait  dans  sa  pens^e.  Son  systdme  ooBsistait 
surtout  k  remplacer  les  grands  centres  manttfectarier^t^a^  ^P^Uf^^^^^ 
ft  la  fols  industrlels  et  agricoles  et  gouvem^s  comme  &  K^W- Lanark  par ria- 
fluence  du  bon  exemple. 

H  pensait  que  les  machines  accroissent  la  mis^e  en  angmekltant'h  prodoc- 
tion  an-delk  des  besoins  de  la  consommation.  '  ' ' 

II  d^claralt  la  guerre  k  toutes  les  religions  existantes,  comme  eatkbdesde 
mensonge,  dMropnlssance^  de  vToIatlon  flagrante  des  lots  de  la  natuf^  hffs^- 
cat6  par  le  clergy  etpar  le&radicanx^  qu'i!  avait  aasst  ^ttaqufo,  ilseietinen 
Am^rique,  oti  il  fonda  une  bourgade  industrielle  sons  1^  nofd'  d^  IfwhS^- 
mony.  II  y  fit  Fessalde  la  communaut^  llbre  et  absolae.  II  ent'd'aloriqvel- 
gnes  sneers,  fl  obtint  beancoup  de  la  jennesse  en  perfecAonnant  lain^cs 
d'^ducatloD.  Les  travaux  les  plus  humbles  ^tdient  m&H  anx  'oebiipailoiK  1« 
plus  lib^rales;  afnsl  en  sortant  de  la  vacherielesjennes  femniesse  mettAit 
klenr  piano. 

n  ne  put  coDserver  longtemps  T^galit^  parml  des  £l(^iitient9Sl1«igin  ^ 
morality,  en  capacity.  Au  lieu  d*harmonl6,  ft  n'y  eat  bientfttqiief^dftorireei 
confusion,  et  d^ja  il  auralt  pu  se  convalncre  que  le  prtndfjut'rfeta  wjiwi- 
naut^absolueest  sterile  et  inapplicable.  '       '  '     ' 

Cependant  Owen  ettt  des  disciples  et  des  imltatenrs/.  H  pt^ftttHf^ 
leurs  ses  id^es  par  des  Perils ,  dcfs  dlsconrs ,  des  voyii^.  W  <pr^i«  ^ 
sort  detous  les  hommes  qui  fontun  appel  k  la  foule  pour  faire  pr6iai<HriMis 
id^es.  Le  gouvernement  voyait  en  lui  I'ageift  de  la  foule,  et'coifiiMKie  *>* 
nalt  pas  a  celle  foule  loiit  ce  qtr'fl  lui  atiiif'  protols,  'elle  inlt  pafwfre  v"* 
6lalt  complice  du  gouveriiement.         •     '  •   ♦»  i'-   n-n  • 

n  Vint  en  France  potir  y  pro^ager  sa  doMrin^  (Jlf il'l^fetittirfl  ainsle 
Liberty  Indlvlduelle  sans  Hmltcs. '  t    nj  :•  •     . 

Abolition  de  toute  r^cotnpense'ef  de  toule  peine.  • 
IrresponsablHttf  coniplMc  de  Hndlvidu.  Un  edupable  n'est  poarteHi*"' 
malade  qnMl  faut  envoycr  k  ThOpital. 

La  propri^t^  individuelle  devient  inutile  lorsqu'il  y  a  communaat^  t^^ 
et  6gallt«  parfaite. 
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La  settle  hUrarchle  est  calte  de  TAga  qui  ddtermioe  les  foti€(i09s;  eMa  U 
pensall  pouvoir  fonder  le  r^oe  de  la  bienveUIance^  la  religion  de  U  bieovelU 
lanee. 

II  n'a  recoeiUi  de  ses  efTorts  et  de  ses  peioes  qae  des  m^comptes  et  des  per- 
s^cQtfoiis,  mats  il  a  laise^  la  reputation  d'un  horame  de  bien  dont  les  intentions 
^taient  nobles  et  g^n^reuses.  II  a  prouv6  qoe  le  m6rlte  de  Phomme  ne  petit 
supplier  it  riosuffisance,  h  riinpossibillte  d'ane  doctrine ;  en  effet,  sans  reli- 
gion, sans  marlage,  sans  famille,  sans  propric^t^,  on  ne  p^t  former  qu'nne 
society  sans  croyaneos,  sans  liens^  sans  devoirs,  et  sans  droits- 

Les  coDHnnnistes  frangais  d^rlvent  plutot  de  I'dcole  de  Babeuf  que  de  Tq- 
cole  angUise;  l^^cblsmeles  a  41vis^  en  plusieurs  sectes,  telles  que  les  e^ali- 
laires,  les  fraternitaires,  les  hamanitaires,  les  unitaires^  les  qommnnitaires  qu 
icariens,  les  commonistes^  l^s  communionistes^  les  coipmynantlstes  et  les 
rationalistes. 

%  En  proflam^nt  la  communaut^,  ces  sectes  ont  voulq  soulever  le  panvr^ 
a  contre  le  riche,  le  prol^taire  cpntf e  le  propri^iaire.  Pour  cette  crqisade  tout 
ft  s'^tarm^  4M:PbUosi9P^s  et  les  romanciersi  les  docteurs  et  les  pontes,  lis 
4' oa|  presents  an  penple  1^  civilisation  comipe  un  fl6au>  et  la  sod^t^  comn\e 
c  onf  prole-  (e  regime  apfneli  disaient-ils,  est  un  r^seau  d'tniquit^s  dgnt  11 
«  fant  bciser  les  ipailles.  Pi^ii  n'a  pas  entendu  cr^er  des  situations  in^j^ales, 
«  desdroUsio<$gau?L  entre  les  enfant  des  bommes,  II  est  odieux  de  penser 
u  qo'iis  sorloot  de  s^s  mains  ]fis  uns  pour  jouir,  les  aiitre^  pour  souifrih  et  que^ 
K  d^Ds  CO  contrasts  permanent*,  ce  qui  s*4Joute  au^  plaislrs  des  uns  est  autant 
«  de  pris  sur  les  bqagins  des  autres.  Un  6tat  pareil  est  11  tolerable^  pt  n'est-il 
ft  pas  temps  d'en  finir  avec  d'aussi  monstrueux  abus?  ainsi  s'exprimaient  les 
c  6criV|iiBS  dii'CQpuxi^nisB}^.  Le  but  estJ)|eu  n^t  et  bien  determine :  d^pouil- 
c  ler  ie  ricbe  an  profit  du  pauvre,  passer  Je  nlveaiu  ^ur  les  situations  et  sur  les 
«  fortunes.  Etponrtant  le  cqiumunisme  a  s^duitqnelques  jeunes  imaginations, 
a  qnelqnes  coeurs  sinc^res  2i  qui  roauqnent  les  conseils  de  Vexp^rience  et  le 
«  sentimeqt  des  r^alit^.  Soy ons  d^s  lors  indulgents  pour,Ies  excnrsidns  dans 
f  le  pays  des  chim^res»  et  esp^rons  que  notre  si^cle  fera  vite  Justice  de  pareils 
u  hearts  (l).  n 

.  La  SQlliqitpde  de  JM.  Loi^is  Blanc  pour  les  travailleurs  Pa  fait  dc^slgner  comme 
membre  da  gouvernemeot  provisoire.  L'a^alyse  de  ses  principes  et  de  ses 
projets  doit  done  pr^enter  de  I'int^r^t,  surtout  lofsqu'on  le  voit  chercber 
avec  les  travailleurs  les  mpyens  de  raettre  en  pratique  ses  theories. 

M.  Louis  Blanc  se  demande  si  la  liberty  existe  pour  cette  eh^se,  si  Int^res- 
sante  et  si  nombreuse,  qui  n'a  nllerres,  ni  capitaux,  ni  cv^Aii,  ni  instruction. 
II  ne  la  voit  qoe  travaiUer,  souffrir  et  mourir.  Les  prlvli^i^s  de  la  civilisation 
moderne;  dit  M.  Louis  Blanc,  montrent  un  visile  riant ;  lis  s'efforcent  d'etre 

(I)  Louis  Ratbaud,  Eludes  suv  lei  riformateurs,  t.  II,  p.  S9S«  184S, 
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r^Tohitio&sapparalt  danstautes  lean  f6tes.,.  poar  chaqQeiadigeiit.qiri  piUlde 
faim  il  y  a  nn rlcHe  qui  paitt  de  pear...  Rictae»!  c'est  votreoMme  ^veliiaitse 
des  pttnVres.:.  La  mlsdre  eogeDdre  d'effrofables  ^OfM^qBemm;  m^f^^t^ads 
fameti  la  Mm  estmauvaise  eonsellKre.  S'ii  y  aune^Bestiea^diaifU^oiiis^ 
^i  coDcerne  le  pao?re,  11  y  aime  qnestton  desdoaiK^  en  te  qniooorfsm^i^ 
ricbe...  Ed  atteDdant  qtt^on  se  dMdeJtDrganisept'asQMtiatiQn  dcs^^nafaltteiifs, 
nofis  voyons  s'organiser  celle  des  asBasBins. 

L'onvrler  pauvre  chcrche  dans  IMvresse  PonbB  de  ses  peines,^!  M  angtttoto 
encore  la  p^nurie  de  sa  fatnllle,  11  entasse  alor^  ses  enfants  dtins  lestabriqnes. 
II  cbolslt  ce  I'^gime  botelcide  salari^,  ati^llea  de  celal  de  r^cole^  ptos  sabi  poor 
le  corps  et  poor  Tesprlt. 

M.  Lools  Blanc  consld^re  la  concurrence  c(^me  rennemi'le  [ilos  redonta- 
ble  do  travailleur.  £lle  met  aux  prises  le  ricbe  avec  le  panvre,  ie  sp^eulateiir 
babile  avec  le  sp^culateur  nalf^  le  cUent  da  banquler  fadle  aveclesof  de 
rosarler,  Tatbl^te  arm£  depled  en  cape  avec  le  combattant  d^sarm^,  rbomine 
Ingambe  avec  le  paralytiqne.  Elle  est  pour  le  penple  on  systfeme  d'extenAnlh 
tion,  la  m^re  de  )a  pauvret^.  ^lle  prodult  la  balsse  eonttboe  des  sakriiH 
parce  que  la  popnlatlon  augmente,  et  t>a]^  suite  la  suppression  ihmiJMA 
nombre  d'ouvrlers.  On  ditqu'elle  produhle  bon  marcb6»  ^'est  le  gii(sl4^J||M 
dans  lequel  on  fait  tomber  Tbomme  laborleux;  elle  force  la  piliMiftflbli  k 
s'accroUre  etia  consommatlon  &  d^crotlre^  parce cpi^^lleappsinvHtle^itfBS^ 
mateur.  Enfin  la  concurrence  aboutitn^ce^airement'^  iinei^errti'-aF  AM 
eqtre  la  France  et  TAngleterre;  en  eSAu  ce  stobt  deax  natftnks  fbajr^ttes^  h 
concurrence  est  le  prlncfpe  des  deux  pays;  oti  done  placer  les  ^r6diiit§  d0 
deux  nations  ?  Sulvanf  M.  Louis  Blanc^  le  jour  on  Ton  a  d^trdt'^ilinmdeflfcl 
lesmaltrises,  la  France  est  devenue  une  nation  tndustrlene,  ilvaie  del^iiltle- 
terre,  tandl3  qa*elle  devalt  rester  nation  a^cole.  '' 

M.  L.  31anc  pense  que  d^n^  upe  sdcl6t6  sagemeht  organis^e,  lescbembis 
de  fer  constltuent^'un  progrto  Immense^  mais  que  dans  la  ndtre  \i&  pe  sont 
qu'une  calamity  nouvelle;  qu*lls  tendent  &  rendre  solitaires  les  Hen  dii'ies 
^ras  manquent,  2i  entasser  ]es  bommes  12i  ou  beaucoup  demandant  qtriiiileiir 
fasse  one  petite  place  au  solell,  et  par  consequent  2i  compHquer  le  d^smdre 
aflteux  f^  s'est  iijitroduit  dans  le  classement  des  travsdileurs,  dans  la  diirdt 
buUon  dea  travauxt  dans  la  repartition  des  produits/ 
.  La  caisse  d'^pargne  ^es^,coiisid6ree  par  M.  L.  Blanc  comme  la  recdeose 
9veagle«tautorisee.d*iine  foole  dp  prpduiUiiUegitimes  qa*elle alimentepar 
le.  domiB8tii|«e  qui.  a,  vole  son  maUre,  qu  par  la  courtlsape  qui  a  venda  sa 
}>eaate.  O9  oen^eillie  au  pjrol^talre  d'amasser  un.  mince  .capital  qui  deviesdra 
la  prole  de  laoonoorrence*  Up  pouvoir  tyrannique  Uent  aUisi  le  people  dans 
sa  .diepeiidance  v  enfio,  dit  U*  L«  Blaocj  Ti^pargne  en  soi  est  chose  ^ceU^i 
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wb«i  elle  ei^dreVtfgttsme^  eUe  fait  concotreiice  ^  t^aiMse,  die  lariik^ 
sources  de  la  cbai^^      .        .    ,     • 

Le  moyea  d'organlserto  li&vaiU  fiopos^  par  fAi.t.  BhiQCb  «x>B6l9te  ^  cr6er 
des  ateliers  sodau,  destto^s  ft  renj^lacer  gradneUemeBt  et  sans  aecoii$ae  lea 
ateliers  IndtvMaels.  lis  seraient  i^sjd*apirds  Ic  prlsclpe  de  i'associatlon. 
I*'£tat  fODderalt  Tateller  soeia),  illui  dooBerail  des  loi9>.U  en  aufveiilerait 
Fei^aUOff  pMr  le  comple  et  an  profit  de  tots^  uaial^  se  bomeraitsoD  rdle. 
1^  but  de  cet  organisaUon,  c'est  de  roifier  la  eOBcurrence  et  de  sowtraire 
TiBdustrie  aq  r^ime  da  laisses-fafre  etd«ilais$ez -passer.  Le  gouvemement 
^rait  le  r^gnlateor  da  marcb^,  le  bsfsquiier  social  da  paavre ;  il  viendralt  ao 
aeconrs  des  iodastrles  en  so^raBoe^Ies  gros  capUalistes  ne  tueraieDt  plus  les 
petits. 

Plus  de  brevets  d'lBvention,  plus  d'exploitatioB  exclasive;  rinventenrserait 
recompense  par.  TEtat.  II  y  aurait  des.  maga3ins  et  des  d^pdts ;  et  alors  plus 
de  eommercaot  Intenn^diaire  eotre  le  prodocteur  et  le  consommateor. 

Les  saceesslon9  collat^rales  sefaient  aboUes;  les  ))ieDs  deviendraient  pro- 
INctette  com^^nnales. 

Id.  L.  Blanc  esp^e  qu'apr^  avoir  mis  son  sy st^me  en  pratique,  Texc^  de 
la  population  qe  serait  plus  nn  inconvenient,  parce  qa*elle  serait  utllement 
employte^que  la  fraude  et  I4  falsifica^on  ne  seraient  pins  ft  redouter^  parce 
gu!elles  ne seraient  plus. n^cessaire&i 

Ce  systime  a  ^16  viyement  attaqnd  par  d'babiles  ^conomistes.  M.  Louis 
Blanc  a  r^pondu  ft  toules  les  olqections^  mais  le^  discussions,  loin  de  r^oudre 
la  qaestioB,  en  out  fait  davantage  ressortir  les.  difficulty  £sp6rons  que  les 
cominisflloB&  lnstiui#es  pour  sati^foire  aux  besolns  des  ouvriers  et  aux-int^r^ls 
des  maltres  parviendront  ft  r^User  quelques-uns  des  r^ultats  promis  et  at- 
tendos,  sans  apporter  trop  de  perturbation  dans  r^tat  actuel  de  la  society. 

Voos  £tes  impaUents,  messieurs,  de  connaltre  Touvrage  de  notre  honora- 
ble eoUdgue,  H.  de  Montaigu,  Tobjet  principal  de  ce  rapport  Comme  vous 
j*ai  bftte  de  txi*en  occuper,  parce  que  fesp^re  ravlver  ainsi  voire  intfirftt  et 
votre  bienvelllante  attention. 

J'analyserai  cet  ouvrage  en  ne  semant  que  quelqnes  rares  rMexions,  parce 
que  Je  terminerai  ce  rapport  par  des  reflexions  g^n^rales,  pouvant  s'appU^ 
quer  ft  plosieurs  systfemes  qui  contiennent  des  Id^es  communes. 

M.  de  Hontaigu  examine  d'abord  la  condition  actuelle  des  travanieurs,  if 
les  divise  en  quatre  cathodes  suivant  leurs  salaires.  La  premiere  classc  com- 
prend  les  travailleurs  qui  gagnent  moyennement  de  ft  ft  5  fir.  par  Jour;  la  se- 
coBde  de  3  &  A  fr. ;  la  troisi^me  de  2  ft  3  fr. ;  et  la  qtiatri^me  de  75  c.  ft  S  fir. 

La  demi^re  classe,  qui  est  la  plus  nombreuse  et  la  plus  malbettrcusc  eat 
aussi  celle  qui  excite  davanhlige  la  sollichude  del'auteur.  «  La  religion,  dlt-il^ 
u  riiumanit^,  la  politique  m«me,  exigent  tmpdrledsement  qu'on  s'oceope  d'a-* 
•  doucir  leurs  souffirances,  car  ces  malh^oreux  travaUlenrSi  oe  soBt  nos  com«^ 
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« patfiotes,  nbs  frires  devant  le  chrfstlantsme,  nos  €gmx  devant  Dien.  Les 
u  tr^vailleurs  agricoles  mdritent  aussl  d'appeler  I'attentlon  des  pbilanlhropes 
«  et  des  ^conomistes;  noas  oublions  qae  nons  aVons  plas  de  neaf  millions 
«  d'liectares  en  friche  sar  lesqnelscinq  mlliions  pourront  6tre  rendas  k  Tagri- 
«  culture,  et  augmenter  les  substances  alimentaires.  » 

Le  malaise  6tant  constats,  M.  de  Montaigu  en  recbercbe  les  causes. 

La  concurrence  tat^rteure  est  la  premiere  qu'il  signale.  Les  ouvriers  s'arra- 
chant  le  travail,  les  salaircs  diminuent ;  mourant  de  faim,  lis  lie  peavent  ton- 
sommer,  et  cesont  les  consommaieurs  les  plus  nombreuic.  La  concurrence 
produtt  le  bon  mkrch^,  mais  elle  engendre  la  fraude  et  la  malfa^on,  qui  ont 
port6  un  coup  si  ftineste  h  noire  commerce  d'exportalion.  Les  concurrents  sc 
ruinent  successivement  en  fournlssant  h  meilleur  marcb^  dcs  produits  frauds 
sur  la  qualil^^  sur  la  quantity  etsur  la  nature  m^me  de  Tobj^.  Ob  tromp^  te  pu- 
blic par  des  rabais  illusoires,  par  le  cbarlatani^me  du  langage,  de  rannonce  et 
deTenselgne.  Les  consequences  de  cette  maladie  denotre'^poqtte'sont:  iarufne 
du  petit  etdu  moyen  commerce,  lamis^re  croissante  du  travaillem*,  puis  ie  ta- 
gabondage,  la  prostitution^  le  vol,  I'assassinat,  le  bagne  et  r^cbafoud. 

Les  impdts  sont  aussi  unc  cause  du  malaise  general.  Leii^ibpdt^  lUdfrects 
soulirent  la  subsistance  du  travaHleur  par  tons  les  cannux  et  sous  mille  deno- 
minations dilTdrentes.  L'exag^ration  des  patentes  est  uae  cause  permanente 
de  g^ne  pour  le  commerce ;  la  repartition  est  injuste  et  flMgaie ;  lesgros  ne- 
gociants  ne  sont  pas  assez  taxes,  les  pelits  le  sont  trop. '    '      '    •  .  '    ^  ' 

L'octroi  frappe  plul6t  le  pauvre  que  le  riche.  ' 

LMmp6t  sur  le  sel  est  lourd  parce  quMtesi  quoildien. 
*    La  taxe  des  leltres  prtve  le  pauvre  dcs  douces  comnmnicatibns  tfc  la  fa- 
milleetderamitie. 

L'enreglstrement  est  nne  bydre  aux  cent  gueules  beantes. 

LMmpdt  direct  est  Injustemenl  reparli.  La  propHdte  fbBcl«fc  6st  slfcllar- 
gee.  La  propriety  mobliiSre ,  les  rentes  sur  I'Eiat  et  les  fonctfoiis  lucraUm 
ne  palent  rien,  et  cependant  rimp6t  dtant  consider^  comma  le  prIx  de  la 
protection  et  des  avaritages  sociaux ,  ccux  h  qui  la  society  gatanlK  dftvan^ 
tage  doivent  davantage. 

Le  budget  qui  resume  les  lmp6ts  augmente  cbaqac  ann6e;  en  17S91I  eiail 
de 475,000,000;  11  y  a  vingt  ans  11  etail  dc  960,000,000 ;  ii  est  anjotrdnmi  ^ 
1,666,000,000,  et  pourtant  on  nous  avail  promis  un  gouvfimenlent  k  bon 
marcbe.  II  y  a  done  eu,  di^  M.  de  MontaJgu,  un  g^spillage  effr^hitS ;  il  y  a  dont 
eu  un  relftchement  general  de  loutes  fes  iiloes  de  devoir  il  d'hohnebr. 

M.  de  Montaigu  examine  aussi"  les  causes  exterieures  du  malaise  du  travail 
et  du  commerce.  Chacun  salt,  dit-il,  que  la  France  t)r6duit  plus  qtfellc  ne 
consomme  el  qu'elle  n'exporte ;  il  faut  done  lui  chercher,  Iiil  crecr  des  de- 
bouches. 51  le  manufaclurier  augmente  convenabtement  les  salaires,  fl  faol 
encore  quMl  puisse  se  presenter  avec  avanmgc  dans  les  marcJhes  eirabgcrs: 
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Geite  qtesUon  est  gr»v6i  eUe  w  viitaie  poor  le  /comoiecce  exl^rfevr ;  mais 
dtDs  tons  les  cas  le  gonverneinent  dolt  Wxe  admetlre  et  respecter  pjirtoiit 
Qotre  pavilion.  Or  le  droit  de  vislte,  quolgu^  mo^lfl^,  e^t  eqcorQ  an  obsta- 
c\e,  lea  Pyr^D^ea  oot  ^16  reley^es  aa  lleii  d'dtre  a^aiss^ea;  le  $yat6me  de  t4- 
tonneineBt  et  de  laissez-faire,  adppt^  depqia  dix-sppC  an^,  dqus  a  placfedaiis 
BDO  posiUoB  inKrieuref  et  partout  le  commerce  anglais  a  doming  La  guerre 
o'itaU  pa^  ntee9saire3  la  dignity  et  la  fermet6  du  gout ergement  eussent  saffi 
pour  noas  rendre  notre  preponderance  commeroiale ;  d'aiUeors,  8*6crie  M.  (te 
•lonti^igii»  pne  fols  Tboni^ear  national  en  jeu  tons  les  partis  eussent  fai(  le  sa- 
i^riOce  de  leurs  convictions  k  rancour  d^  la  ps^trie ! 

Passant  h  I'examen  de  quelques  pluectipns  «ontr§  I'piiganisation  du  travail, 
M.  de  Hontaigu  declare  qu*il  y^nt  toot  i^  ^  fois  la  liberty  et  I'organisatlon  du 
travail.  II  dit  que  I'lndustriel  n'a  pas  plus  le  droit  de  vendr^  i  pertepour  roi- 
Derson  concurrent  qu'il  n'a  le  droit  de  le  voler  ou  de  rassassiner«  II  faitremar- 
quer  qu'au  moyen  Age  le  travail  etait  organise,  que  tout  i^taU  prevu  dans  les 
statols  des  diverses  industries  ^  qu'il  y  ayalt  des  lois  regulatriees  du  travail  ^ 
que  ces  lois  iMwi  ecritea  par  le  pepple  qqi  avait  um  brge  part  dans  la  l<i- 
gislation  civile  et  politique. 

M.  de  Uontaign,  qui  desirfiit  une  reforme  politique,  mals  qui  ne  la  croyait 
peut-etre  pas  si  procbaine,  ne  pensait  pas  qu'oii  dut  faire  dependre  rorgani- 
sation  du  travail  d'nne  reorganisatipn  nationate,  )1  vpulait  qu'on  inatrniait 
I'oovrier,  qu'on  lui  donnftt  les  moyens  d'lnstroire  ses  enfants  en  augmentaot 
son  salaire;  enfin  it  consid^re  Tassociation  comn^e  le  moyen  d'organiser  le 
travailt  non  pas  seulement  I'association  dea  puvriers  entre  eux  qui  a  produit 
«B  Angleierre  des  coalitions*  mais  nne  association  entre  le$  puyrigni  et  les 
naltres. 

On  volt  dejk  que  Taotenr  a  examine  la  question  d-on  autre  poiiU  dft  vue 
que  ses  devanciers;  avant  d*organiser  le  travail  il  voudrait  orgaiiis^r  et  aroe- 
liorer  les  ouvjriers. 

H.  de  Rontaigo  etait  bon  propbete  lpF«[p'U  s^e^riajt ;  Qaand  tQut  s'agite 
antoiur  de  vous,  quand  la  terre  tremble  sous  yos  pas,  qu^nd  jLovit  vpuspresse 
de  raarcber,  vons  voulez  rester  immobilest  ne  tentez  pas  Timpossible!  fas- 
MdalioB  est  la  veritable  base  du  travail,  et  bon  gr$  mal^r^^  un  pen  plus  t6t, 
UB  peu  plus  tArd.  ca  priooipe  prevaudra^ 

Ou  objectfi,  dit  M.  de  Hontaigu,  la  grpssierete  des  mmur^  i^e  I'puvrier, 
rivresse  et  la  prostitution  qui  Tabrutissent,  sa  paress^  et  son  exigency;  p#sp- 
rez  du  travail,  donnez  de  rinslrucUoq  :  )a  morale  renattra.  les  vice^  ^erpnt 
plus  rares;  la  cause  principaie  des  vices^  c'est  la  misfere.  Le  devpir  d'09  gpu^ 
vernement,  c'estde  npurrir  le  peuple^  mais  il  faut  aider  au  mpral  comme  aux 
besoins  physiques  du  travaiileur,  le  rappeler  k  son  origine  toute  divine^  pols- 
que  tout  comme  le  richp  11  est  I'lmage  de  DJeo,  fii  vous  n'en  trouverez  l^pos- 
sU>llUe  que  dans  une  sage  cl  liberale  organisation  do  travalK 
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H.  deUoBtaiga  d^ande  avaht  (out  aa  cbidttierce  detapfobl(«daAiU 
eonfectffln  et  de  la  loyaat^  dandles  transactions;  II  doit  s'eflbrtcr  de  reeon- 
qndrir  sa  reputation,  qni  aaft  devenne  proverbiale  sar  toates  les  places  de 
TEnrope.  Mais  Tanclea  commerce  fVan^als  n'avalt  tant  de  probity  qne  parce 
qtt'ii  avalt  beaucoup  de  religion.  JSlle  n'est  pas  moins  n^cessalre  poor  don- 
ner  k  rouvrler  la  r^ignatlon  poor  le  present  et  Tesp^rance  poor  l^atenit; 
ce  ne  sera  ni  la  philosophie  ni  la  pbilanthropiequi  poorront  fe  soateitir  dans 
ses  peines  et  dans  sa  mhfere. 

Le  melange  des  sexes  dans  les  manufactures  lot  paratt  one  des  daiites  les 
plus  dfrectes  des  d^r^lements  que  Ton  d^lore ;  11  voudrait  que  des  ricoBi- 
penses  et  des  r^prlmandes  fussent  adress6es  par  les  pmd'homnies,  que  les 
Hvrets  fussent  annot^s  par  les  prud'hotomes  comme  garanite  de  monhi€. 
M.  de  Montaigu  cbercfae  k  ramener  d^Hs  les  masses  les  liens  d'amltt^;  dNi^flie 
et  de  blenveHlance  qni  existaient  autrefois  dans  toutes  les  indiutiies;'  ce  but 
est  lonable,  mais  11  sera  difficile  k  attelndre. 

L'autenr  consacre  on  chapUre  k  Texamen  des  droits  et  des  prlvfl^ges  de 
Pancien  travail  fran^ais ;  ce  chapltre  aurait  pu  Are  IntltuK*:  de  W  Rdfeme 
eiectorale.  '  ~ 

Les  classes  Indosfrlelles,  dlt  M.  de  Montaigu^  dolvent  }oiilr  d^  mtees 
droits  polHIqnes  que  les  autita  citoyens,  parce  que  cbaciai  dolt  coopdmr  a  h 
oenfectlon  de  la  lot  h  la^ueUe  11  est  sdomis,  et  que  nullt  (axe  n*est  I^Omc 
81  elie  n'a  et4  consentle  par  cehii  qui  doit  la  payer. 

Pour  former  les  Etats  g^n^raux,  toos  les  indivldas  port^  an  rMe  fom 
qoelqne  somme  que  ce  f^t,  et  les  compagntmi  dans  tenncorporattoBs^  dtatait 
eieeteors  et  ^Ugibles.  II  y  avalt  trols  degr^  d'^lectlon.  Les  assendiUea  dtateat 
pModiqoes^  mate  convoqu6es,  11  est  vral ,  k  de  longs  tntervnlfes.  'Cfcaqui 
province  avalt  en  outre  ses  Etats  provlnclaux  nommfe  de  la  mteie  maiMM 
'que  les  Etats  gdn^raux. 

R^claraant  les  droits  poUtiques  appartenant  k  nos  pdres^  M.  de  HMtaigi 
demandalt  une  r^forme  qn'il  constd^ralt  comme  large  eteomplMe.  li  tdiMIr 
talt  an  vote  tons  les  Impost  ao  rdle  pour  une  somme  quelconqne  et  IMHMtf 
membres  des  associations  tndustrieUes ;  mais  it  vealaJt  le  mode  ^^tkMok  k 
plusieiirs  degi^s^  le  mode  direct  lui  paralssant  trop  favorable  aax  a 

Les  droits  que  nous  r^clamons,  dlt  M.  de  Alontalgo,  ne  aont  pas  i 
Hs  font  partie  de  ce  tr^sor  de  Jostice  et  de  boa  sens  qui  d'abandaiuie  Jamais 
le  genre  bumaln..,  Des  millions  de  Fran^als  ohi  €\i  expulsfe  de  Fbdritage 
patemel :  11  dolt  lear  (Site  restltu^;  la  justice^  b  politique  Vexigent  L'Assem- 
bMe  consOtnante  Tavadt  reconnu  en  dlsant :  « II  eatvn  droit  qu'on  Frantak 
« ne  peot  jamate  perdivsans  que  la  MbertiS  de  la^ialion  soltvioldei  oelfll  de 
«  partielper  k  la  repnSsentattM,  d'dire  ^lecteor  et  dligible. 

N.  de  Montaigu  ne  redoute  pas  les  cons^qaenees  que  pent  ameneriiApriih 
cipe»  lorsque  ce  prladpe  est  bW)  josle  el  vral ;  d'ailleuTB  le  people  firufals 
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n'a^Ml  pas  toniC|ttrsTipoi|da  digoemeol  h  Tapptf  de  ses  rols^  lanqn'lls  Tont 
cbnvoqa^.  II  cite  pc^r  pceove  lespnzearlicles  r&ullant  da  d^pooiUeoieBt  dea 
cabiers  des  a^ix  o)UUpii$^d*iaect^rsqui  avaient  9001106  ies  BtaUy^p^raax  de 
1789.  C^  ODze  artiples,  dit  M.  de  Montaigo,  ne  font  que  r^sumer  to^te  Tan^ 
cienne  coDstUuUon  fraoci^e.  Qa'on  les  m^diie,  qu'oo  les  retoonie  en  loos 
sens,  qa'on  les  tortore,,  U  n'ea  sortira  pas  aatre  cbose  que  la  constUtttton  qui 
conTient  k  la  France.  .  , 

La  memorable  declaration  do  roi  do  23  juin  1789  acceptait  ces  ooze  arti- 
cles ;  mals  les  deputes  qai  se  declar^rent  constituants,  au  Ilea  d'executer  les 
instractioDs  de  lears  commettants,  ne  forent  bientOt  plos  libres  eox-memes^ 
car  ce  forent  les  tribunes  qui  voterent 

IM.  de  Uentaigu  considdre  done  la  reforme  electorate,  telle  qo'il  la  con$oit, 
comme  uoe  restitutionj  no  devoir,  etnon  comme  une  concession.  £lle  s'ob* 
tiendra,  dU-il|  par  le  bon  vooloir  des  goavernements  ou  par  de  terribles 
secousses,  par  de  noovelles  revolutions;  mais  poor  loU  il  veot  la reforme  pre- 
cjsement  parce  qa*il  ne  vent  pas  de  revolotioo. 

Avant  de  presenter  son  plan  d'organlsation  do  travail.  At.  de  Montaiga  le 
motive  par  quelqnes  reflexions  : 

Son  systeme  est  tonde  sur  I'association  et  la  liberie,  il  n'approove  pas  Tem- 
brigadement  des  ouvriers,  ce  mode  loi  paraissaot  dangerenx  sous  an  gou^ 
vemementoppressenr  et  porter  atteinte  k  la  Uberte  individoelle  ^  Touvrier. 
li  n'appartient  pas  au  gouvernement  de  fixer  les  salahres;  ceite  remuneration 
du  travail  doit  eire  fixee  k  Tamiable  eotre  le  raaitre  et  I'onvrier. 

11  appelle  Tattention  sur  la  necessite  d'attenoer  les  effels  desastreox  da 
ebtenage  qui  est  one  occasion  de  depeoses  et  dediscorde;  me  loi  devrait 
fixer  le  mode  d'admisslontles  cnfanis  daos  les  maoofactores.  II  signale  le  va* 
gaboBitege  comme  Pecole  do  vice,  de.la.paresse,  du  vol  et  do  libertiujige*  U 
^oudrait  que  cbaque  Industrie  eat  une  ecole  poor  se3  eafaA^i  qoe  Ton  cre&i 
des  asUes  pour  les  viei)lar<M  etles  Iqflj^mei,  qiMi  l!on  sobAUUUt  9»x  Meliers 
cte.cbarite^  soovent  mal  employes^  dea  ai^iian  4e  socoim  dlilges  par  les 
communaates  iod^atrieUos. 

M.  deHontaigu  reprocbeaux  revolutions  qai  s'appolent  sur  la  vlolenqs, 
de  preference  h  la  resistance  passive,  de  tout  detruire  sans  rien  remplacer. 
B  regrette  Taaclenne  institution  des  cor^qratJio^QS  q^Oj  Ton  aurai^  da  barmo- 
niser  avec  les  besolns  de  notre  epoque.  Repudier  )e  passe  de  9on  hlstolre, 
c'est  se  soiclder.  Gette  organisation  du  trav^  eiait  bieo  preferable  k  celle 
qui  a  rompu  tons  les  liens  qui  exista^nt  entre  le  maUre  et  Touvrier,  car  au- 
jourd'bui  le  manufacturier  ne  cons)derq  ses  ouvriera  qu*^  roa$se,  en  les  con- 
fondant  avec  une  foule  d'autres  elements  cousUiuUrs  de  spi^  etabli^ement,  et 
Touvrier  ne  consid^e  son  pairoo  que  comme  ttx|  boma\e  d'ane  elasse  diffe- 
rente,  oppo^ee  et  mAme  ennemle. 

M.  de  Uontaigq  termine  ep  proposant  un  projet  de  loi  qui  conlient  touteB 
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16»  bajfes  dd  son  organtsatlon  da  travail,  e(  dont  toicl  Pansflyse  stfeclncte : 

Cette  organisalloii  sera  basfe  smr  Tassociatlon  mattielle  des  memlires  de 
chacane  des  iadostries  et  des  branches  de  commerce  eiistant  en  Flraiice. 

Les  assemblies  indoslrielles  conconrront  k  r^IecUou  des  consetls  monici- 
paiix,  des  conseils  d'arrondlssements  et  de  departements,  et  k  Tflection  de 
la  chambre  des  d^put^j  avec  les  mfimes  droits  qne  les  aotres  cltoyens. 

Les  assemblies  g^n^rales  s'occaperont  de  la  nomination  des  prad*boauBes 
et  do  rdglement  de  Papprentissage,  du  prli:  et  de  Ifi  dor^e  dq  travalL 

Les  travaax  des  assemblies  seront  transmis  an  con&ell  flmMpal^H^  la  i 
bre  de  commerce  et  an  pr^fet,  qui  donneroat  s6par^ttient  lenrs  a^iai  ill 
onvert  one  enqofite,  et  le  oonseil  d*£tat  formalera  te  projet  delol  4  MisMtire 
aux  chambres* 

Un  corps  de  prad'bommes  sera  inslitaA  partont  oft  il  isdstera  me  Indnslrle 
qaelconqae  organist.  lis  seront  pris  molM  parml  les  maltre^  tti^KM  puai 
les  oavrierS)  lis  se  diviseront  en  deax  aeetions :  le  copsdl  des  prad^honittes, 
les  syndics.  - 

Les  premiers  jogeront  les  contestations  entre  lea  maltres  et  lea  owrrien^ 
entre  lei  fabricams  et  les  eeaunerf ania,  entre  les  membres  dlndnstriea  W« 
f^eates. 

Les  secondis  Tisiteroat  les  ateliers  et  les  ttannfactores,  et  s'ooo^pwtront  de 
lear  salubritd;  ils  fisUesdnt  les  Hvrets  de  roavrler ;  d^cemeront  des  rtoam* 
peases ;  r^primanderont  el  ponlront  9  Us  remplfront  lea  fonctlona  de  ooimI^ 
Ibleara. 

Lea  pm^'bammes  et  les  syndics  nommeront  les  menbrea  des  trtbtuiatti  da 
oommeroe  et  des  chambres  de  commerce. 

M.  de  Hontaiga  pense  qne  Ton  n'aura  pas  k  redonter  la  tmp  gfttMM  ia- 
Ooence  des  oavriers,  et  qne  d'on  autre  c6t^  lis  seront  snffisammeac  reprdea- 
t^.  11  a  donn«  k  Vaatorttd  4a  part  Mgttime  d'inflaence  qoii  kil  apparHeat, 
parce  qn'il  faot  que  la  socidtA  alt  des  garanttes  cdntre  Ob  inonop6lef  Mlea 
abns  qui  penvent  k  la  longne  se  gUsser  dans  les  mefflearel  UstftdtloM. 

Ce  livre  se  pobllait  en  Janvier  1848,  c'est-k-dire  pea  de  temps  avant  les 
6v6nements  qui  viennent  de  jiistifier  les  craintes  et  les  provisions  de  ruiear. 
li  failait  dn  courage  et  une  gtande  ^nvicUon  poor  com1)attre  les  Insfltaflims 
du  gouvernement  distant.  II  y  a  quelqoes  jours  le  syst^me  propose  edt  para 
inexOcuiable,  parce  qu'il  ^(alt  trop  large,  trop  liberal;  aujonrd*hoi  ii  pafaitra 
trop  restrictif,  pent-^tre  trop  favorable  k  rantoritd.  C'est  que  pendant  ces 
qaelques  jours  les  OvOnements  ont  marchO  tr^s-vite.  Hier  nous  ^tlons  sons  le 
regime  de  la  monarchie  constitotionncUej  aujourdliui  nous  sommes  en  Mpn- 
bllque,  Je  n*en  pense  pas  molns  qne  Touvrage  de  M.  de  Monlalgo  est  na  oa- 
vrage  utile,  parce  qu'il  renferme  des  voes  sages  et  consciendeoseSf  qai  doi- 
vem  Are  examinees  et  apprOci^es  non-s^uiement  sous  tons  les  r^gUoes^  mais 
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plQs  particqliftremeot  sous  un  tdgime  qui  vient  de  sarglr  du  oalUea  des  barri- 
cades, et  dans  lequel  il  y  a  encore  beaucoup  de  provisoire. 

Permettez-mol  de  citer  quelques  reflexions  eitraitesde  Touvrage  de 
M.  Louis  Reybaud  sur  les  r^formateurs  modernes,  ouvrage  qui  a  obtenu  le 
prix  MonlhyoQ  en  1841^  comme  ay  ant  rendu  un  service  Eminent  ^  la  societ^^ 
en  combattant  certaines  id^es,  certains  projets,  qui  tendaient  h  porter  la  per- 
turbation dans  I'ordre  social. 

On  nesaurait  nler,  dit  111.  L.  Reybaud,  la  drolture  d'intention  qui  a  inspire 
ces  projets,  nl  I'originalitd  qui  les  caract6rise;  mais  on  ne  peut  se  dissimuler 
que  les  sdcl^t^s  mod^rnes  sont  ^branl^es. 

Rien  au  monde  n'est  plus  digne  d'attention  que  les  classes  inf^rieures,  dont 
les  jours  ^'^couleot  dans  un  travail  sans  tr^ve,  jusqu'au  repos  de  la  tombe. 
Ce  sont  les  bras  de  ces  hommes  qui  procurent  aux  classes  aisles  des  jouts- 
sances  pleines  de  raffinements,  et  11  est  b^ias!  trop  vral  que  plusleurs  de  ceS 
malbeureuK  peuvent  ressentir  les  angoisses  de  la  faim  k  c6t6  des  gerbes  quMis 
ont  r^colt^es,  manquer  de  vCtemenls  au  milieu  des  riches  tlssus  qu'lls  ont 
ourdis.  Le  d6nuement  et  la  mis^re  n'ont  pas  disparn  d'ici  bas  malgr^  i'in- 
flueace  de  la  civilisallon.  II  y  a  encore  plus  d'uue  bleasure  h  gu6rlr,  plus 
d'un  besoin  h  satisfaire.  A  ce  point  de  vne  la  poursulte  (Vam^ltorations  dob- 
velles  est  non-^seulement  l^gitime^  mais  encore  obligee.  II  est  done  de  Phon- 
neur  de  T^crivaln  de  ne  pas  deserter  la  cause  dee  classes  inftfrleures. 

II  faut  done  secourir  Touvrier,  mais  tl  ne  faut  ni  le  d^crler  ol  le  flatter. 
Ed  g^ndral  ob  ne  garde  pas  ^  son  ^ard  asses  de  mesHre^on  ne  moiitre  pa9 
assez  de  justice,  on  le  place  on  trop  haut  on  trop  bas.  L'ouvrler  pris  en  rndsse 
a  des  vertus»  des  qoalit^S;  11  a  lesentlmeot  deFordre>  celuidesa  dl(!iilMper« 
sonnelle.  Ce  qui  lui  manque>  c'est  Tesprit  de  pr^v^^yaoce^  c'est  la  science  da 
lendefflain^  c'est  Vesprit  de  calcul,  c*est  de  savolr  se  condolre  ct  se  conlenir. 
Avec  le  temps  cette  Mucation  se  compl^era. 

II  est  dangereux  d'lnspirer  aux  hommes  le  d^ofit  de  leur  condiUon  et  de 
leur  faire  des  promesses  difficiles  h  tenir;  on  s'expose  k  les  TOir  continoer 
r  atopie  dans  le  sens  de  la  passion  et  veoger  leurs.i^£comptes>  par  d^  ten- 
tatives  de  bouleversement. 

Tou]ours  le  peuple  dans  notre  patrie  se  mfila  h,  la  politique.  C'est  \k  un  de 
ses  litres  comme  nne  de  ses  traditions;  mais  11  ne  s*ensnit  pas  que  tout  ouxrler 
doive  r^diger  son  plaq  de  constitution  et  se  retirer  sur  le  mont  Aventin  si  on 
ne  Tex^cute  pas  II  la  lettre.  L'avenir  des  ouvriers  comme  celul  des  maltres,  des 
panvres  comme  des  riches,  est  renferma  dan$  Tid^e  du  devoir,  d'oii  d^coulent 
des  babiiudes  d'ordre  et  de  discipline.  Hors  de  1^  on  s'agite  dans  un  cercle 
d'illusion,  on  court  apr^s  des  fantOmes. 

La  rols^re,  le  vice  et  le  crime,  ces  trois  plaies  sociales,  semblent  £tre  pour 
longtemps  les  accessoires  obliges  de  toute  civilisation  humaine.  C*est  le  fruit 
des  passions,  et  les  passions  n'abdiquent  pas;  mais  il  est  doux  en  regardant 
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en  arritre  de  voir^^ae  le  sort  des  classes  iQlSSrteipif^  a'^t  ^(M  mSisf€ 
qa'empir&  ^      ^ 

L'associalion  est  encore  an  grand  probl^me  ^  r^oadre^  Elto  doii  dtre  la 
manifestation  la  pins  complete  de  la  force  coUecttv;e«  ^f^  doit  aboaUriiU 
satisraction  de  tons  les  int^r^ts,  de  tontes  les  ^xlge^qes  do;  la  via,  Govune 
aussi  k  I'apaisement  gradael  des  passions  etsnrtoQl  de  fiettff  ja^lwsii^decette 
vanity  hnmalne  qni  sont  souvent  plus  Implacables  qae  te  bescdUt 

route  association,  mdoie  ayec  d^  claosas  dtocipUii^iiM^,  j^  pe«t  4Cre  A«r 
jourd'bal  qu'nn  contrat  llbre,  volontairci  spmtan£ j  Jl  fant  qi^eo  y  ^entnut 
claque  membre  sacbe  it  qaoi  11  s'enga^e,  qnds  driUte  U  alKffe^  S^fOeto.de- 
voirs  11  se  soumet. 

Tonte  association  libre  troavera  nn  jour  les  tfMr^Ilfnn.dpcilei^.le  tande- 
main  rebelles;  anssl  prompts  k  seller  qa'k^e  (ISsp^B^yXiisi^ 
obligations  qa|ils  se  sont  cr(S6es.  .^    .,     :         '•  -      w 

On  a  beau  falre,  on  n'^chappera  pas  k  ce  dilemme :  de  deux.ifcUMt>rnM^ 
jw  rassociatipn  4^  tra^^^Hsiyrsseraforf^eQO  elle  aeraltbre;iLeIta>fiBtflHofet 
f^e  re^tre  dans  1?  iMimfiiescofp^ialtonsid^ntortDifi^. 
m^ltrises^  c'eafoMise  dfti»  an?  orgadsi^ldn  iarbilninL:dttttnt«lt;  mmtiH 
uateXQUT^k  n9pKifil4gft.<oodamA(S,patVea^PiMence;  XBSteitois  rattOdaltoB 
llbreqal^aDqaed€;9metlan,iSlll]n!^«ii£Dnetetli^.3^  ... 
. .  J[»e  cpaQvaKD(mBage»  lot&  d!acciiief  40Ms  tendance  ^it  VassoetMoiflK  pftme 
ao  contraire  Mmbieti  il  eiiste  d'lUdttMti^discordatttft  ptmnt  les  f6piMt!oiis 
mffltees.  G'ept  one  iiatltiitlon  des  teaypsJ)arl>ares  qui  doiiiie  fles  k4B»  adei 
Jkariiares;  fi'est  uBfi  gnerra  citf  e  6qQ[%  les^-travafileurB* 

Les  dlFora  ^slteespropos£s  ont  dbnnd  Ilea  k  diverses  £coles  oa  ndes  qd 
ODtcbercb^ii  r^odre  le  prcAltoade  rmsociatioih  Geile  d^Owen  est  pore- 
meat  ndgatlve.  7mi  4ipparti$nt  d  toui,  les  bfens  da  sol,  le  prodntt  des  bras, 
les  fruits  de  rintelUgeaoe  d(ri?ent  se  dlstribuer  par  portions  ^^eir  et*^  nd* 
son  des  beseins.  C^est  le  syst&me  de  la  communaut^  adbsotaie. 

Les  partisans  de  la  coaummaot^,  dlt  M.  L.  Reybaod,  siont  de  singullers 
dcoBomlstes;  lis  prennent  le  globe  an  point  oti  la  propridt^  Indlvi^aeUe  I'a 
eottddit^  Us  troutent  que  la  richesse  acqulse  est  botane  i  partager;  Respecter 
lapropri^t^  est  une  compression,  II  faut  abolir  la  proprl4t&  Respecter  la 
femme  d'autrul  est  ^galement  ane  privation,  U  faut  abOlIr  le  maiiage.  R^pec- 
ter  les  droits  de  la  famiUe  est  une  caplttflatlbn  avec  les  droits  de  tons  k  toute 
cbose,  il  Taut  abolir  rtiMtage;  atnsl,  par  lib  slngalier  raifineinenl  declvilisa' 
tibn,  on  en  revtent  k  V6tat  de  nature. 

Cue  communaut^  absolue  serait  un  rctour  volontaire  vers  rindiscipline  et 
TabruifssemeAt  de  r^lat  sauvage.  Une  cbmmunaote  obligatofre  aurait  besoin 
d^Mre  arm^  d'une  bien  graide  force  pour  vaincre  W  resistances.  La  pro- 
prWt^  a  autour  dTetle^  comiiie  relnpart5  la  famille  Uinombrable  des  pettts  pro* 
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prittalres.  Le  commanisme  ii*a  done  aaciuie  valear^  i^eme  snperflclelle^  11 
est  sans  consistance  et  par  cons^ent  sans  danger. 

L'associatton  de  Salnt-Sbnon  ne  procMe  pas  d*an  fatalisme  aussi  vagne. 
Xlle  tend  an  bonhear  par  la  riigle,  an  cohtentement  par  la  discipline^  elle 
rttrtbtteeliacon  snlvant sa  capacity  et'snlvant  ses  cenvtes,  mats  elle  suppose 
lue  sagasse  directrice  qui  Afnivandralt  2i  la  prfeence  d'an  dien  snr  la  terre. 
L'assodation,  dans  ce  cA,  devlettt  nne  abdication  des  faibles  an  profit  des 
forts;  d^  Inlinnes  an  profit  des  capables. 

-  Le  syttdme  de  F^iairielr  est  IncbntestablemenC  snp^rleor  aax  deux  autres, 
en  ce  settsqa'Q  m  precMe  nl  d^une  autorit^exorbltante  nl  d\ine  liberty  illi- 
mlMew  II  propose  d'assoder  les  bommes  en  capital^  travail  et  talent.  Gonune 
peM  de  ddpoft^  '^mt  Ik  MdeHHU^Ht  te  que  Ton  a  trouvg  de  mieox,  et  ne 
Mt-on  k  Xlk.  mtfMr  que  cette  definition  simple  et  praise,  il  anralt  encore 
la  gloire  d'aTOlr  fonmi  le  premier  mot  cpnclnant  pour  Torganisation  de  Tave- 
nirllldeslriel.     '    ^  - 

UM  amorfti  iotflilli^eate  peut  Intervener  d'nne  manldre  utile  dans  Torganl- 
nttOD  da  feraiTAlly  maU  Cesl  en  servant  l^essor  de  la  liberty  et  non  en  le  com- 
priMUit  Ins  avis  gdnCrani  k  rugricalture;  au  commerce  et  h  Tindastrie^ 
I'Mvertmre  de  4Mboucbito  nodveanr;  implication  des  forces  scientlflques  da 
pays  aux  progrte  agrlcoleB  ^t  msMlKturlers,  Fabolition  des  taxes  les  plus 
ondreoses,  I'dtode  des  lois  qil  toncbent  1^  la  drcnlation  des  ricbesses,  Fam^* 
Horatlon  de  la  vlabllltd  Batlonale*  le  ddvdoppemdnt  des  institatlons  de  credit, 
U  protection  eflcace  des  intdrfits  on  voislns  oa  lointalns :  voBii  la  part  d'an 
gottveniement;  elle  est  belle^  elle  est  Importante.  Hais  poor  qa*an  goaveme- 
nent  intervlnt  efflcacement  dans  la  lutte  fatale  de  la  concurrence,  11  fau- 
dralt  partlr  d'une  erreur  dvideate,  celle  de  Tdgalitd  des  prix  de  revlent, 
poarsolvre»  organiser  ane  sorte  de  niveau  manafacturier^  ^tendre  rmdnstrie 
aor  on  Ut  de  Procoste  et  abollr  avee  les  excte  de  la  lutte  actueile  les  avanta- 
ges  taicontestables  qui  en  rdsultent :  Ptoalation  des  fabricants,  les  eflbrts  du 
gdnle  partleolIer>  PaiguUlon  utile  de  la  rivalltS.  G'est  d^Jk  trop  que  d'avoir 
exda  da  combat  la  production  6trangire  et  de  n'avoir  pas  ficood^^^e  senti- 
ment de  Tdmulation  en  lul  ouvrant  des  borizons  plus  ^tendus  et  de  plus  vastes 
perspectives.  Unelndustrle»  on  commerce  sans  concurrence^  seraient  une  mer 
sans  tempMes,  mats  auasl  sans  brises,  avec  la  d^tresse  et  la  faim  k  Tliorizon. 
Ul  oit  Ton  croirait  fobder  Tbarmonie  et  la  paix,  on  introduirait  Tatonie  et  la 
mort.  Sans  doute  la  cpncurrence  a  quclque  cbose  d'acerbe  et  de  douloureux, 
imaisce  pr^cieux  instrument  est  en  bulte  aujourd'hai  ti  des  declamations  fort 
pea  slnc^es. 

L'6galttd  absolue  est  si  incompatible  avec  la  destin^e  soclale  et  les  relations 
des  efares,  que  m^me  abstraltement,  les  communistes  ies  plus  ing^nicux  n'en 
ont  pa  avoir  la  conception  complete.  Dans  aucun  des  termes  de  la  vie  matd- 
rielle  I'dgalitd  ne  pent  se  r^allser :  si  tons  les  bommes  ne  consomment  pas 
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igiUsmeui  lis  ne  produlsent  pas  non  plus  ^galement;  11  se  reieoiitre  aimtait 
qae  les  plus  exigeants  soDt  aassl  tea  molns  laborleiix.  Un  systime  &€gMi 
rlgoureose  est  done  ane  cblm^re,  mfiine  aux  yeux  de  ceux  qui  la  poontfttfDt. 
La  Hberl^  semble  etre  le  seul  mode  interai^dlaire  enire  riiilliatfve  dii  petit 
Bombre  et  Taccord  tfe  toos.  La  liberty,  exclnant  les  privU^es  de  qoelque  sa» 
tnre  qn'ils  solent,  condott  forcdmeDt  ft  nne  ^alil^  non  paaabsolne^  bleBs*en 
faut,  mals  do  molns  relative*  On  conQolt,  en  efUeH,  quHm  pays  dont  la  lol  dvlle 
consacreralt  le  fractlonnement  Ind^flnl  des  bMtages  et  qal  ea  mtei^  tem|is 
abollralt  les  privities  de  toote  sorte  :  prlvfMges  de  protection  poor  It  aavl- 
gation  et  le  commerce,  ragrtcHlture  et  rindostple  i  privileges  d'ofliee^  vdH^ 
I^ges  de  bourse,  privli^es  d*escompte  et  d'agiotage,  prlvlWges  de  rsBlien, 
privileges  de  banques,  privileges  adBdnlstratilb;  on  con^olt  q«'«s  pays  alnsi 
gouveme  offirlralt  blent6t  le  spectacle  d'on  nlvMement  gtadatl  dans  les  fi>r- 
tones.  On  y  verralt  molns  de  ditoes,  mais  aossi  moins  4e  roseanx.  Sovsnn 
parell  regime  la  concurrence  elle-meme  se  depoullleralt^  ce  fu'eOe  a  d'a- 
cerbe  et  de  douloureux,  car  le  travsdl  auralt  k  eboiair  entre  mie  foule  tfls- 
sues  et  de  modes  d'actlvlte. 

J'hesite  ft  presenter  quelqnes  reflexions  sur  un  sujet  ausi  brMaat  $liiiq«e 
les  Ide^  et  les  cboaes  soul  deplaoees  ou  au  mains  fortement  ebranieos»  U  est 
difficile  de  raisonner  Juste.  Lorsqu'on  voyage  dans  robseurUdi  les  ^Jols  les 
plus  inoffensUis  prennent  ft  nos  yeux  des  formes  bixarres,  effrayanteai  rima- 
giuation  cree  des  fantdmes.  Lorsque  bimer  est  fortement  agltde,  lea  maldott 
voient,  potent  et  agissent  suivant  la  manieve  dont  leor  Am%  est  affisoitfe;  lei 
una  enirevoient  un  ablme  pret  ft  les  engloutir,  les  autpes  m  ooitralre  aper- 
folvent  dans  Ja  naoD  «no  madone  brIUante  qui  vieat  les  secoorlr^  Lbs  bu 
Uaspbdment,  lea  autres  font  dea  priftres  et  des  vseux ;.  lea  dmea  fortes  aeBles 
apprecient  le  peril  de  la  sltuatiOB,  et  tout  en  lavoquaot  la  provideoce.  Us  ae 
qpitteni  &i  le  gou»eroail  at  les  maaseuvres^  lis  saveai  iqae  te  eaurava  et  la 
preseace  d'oprit  aoat  aecessalres  pour  le  salol  oosnBuat^qa'BU  Bbaadoa- 
aant  le  aavire  au  gi6  des  fiotaea  fnriet  11  sera  UeatAt  snbBMigd  el  parda 
corps  et  Ideas. 

Cette  ancrede saint,  eette  bteafalsaate  laadoae,  la  r«aooalroas*-noBa  dans 
les  aystdmes  que  ^  viens  d'esquisser,  ou  dans  ceux  qui  eorgiaseat  ckaipe 
jour,  ou  bleu  en  fimunes^npus  encore  reduiti  ft  cet  axlAmelrop  odlfibro;  U  y 
a  qnelque  chose  ft  fairel 

Tout  le  monde  est  d'accard  sur  la  necessltd  d*ameiiorer  le  sort  dea  travail- 
leurs,  mais  la  grande  dUKrence ,  ou  meme  la  divergence  des  atoyeaa  propo- 
ses, prouve  comblea  la  quesUoa  est  dlfflcUe.  Qaaadea  arriva  ftaMttreeD 
praUque  la  tbdorie  on.reacoatre  das  dftDcultes  que  Ton  a^aivail  pas  psivaes. 
II  fant  avoir  employe  des  travidlleurs,  avoir  vecu  au  aitliea^d^eua  poor  Men 
les  connaltre,  et  ^ivolr  quels  sont  iewrs  beaaiaa^  Imn,  taaUtadesy  lean 


Digitized  by  VjOOQIC 


stav«Bt  de  sou  sort  ft  q^  Kdouto  pa»  mutant  qu'on  I0  ptapsa  oetta  ciMV^ 
j(«A0e  4oQt  oi  jfUt  I4  pl4te  da  l'«ppqM. 

L*^aUM  en  drqitt  estuD, principe  que  cbacon  dolt  admeUre$  f<gali(6 
absfrtiif  mi  wa  flbba^adaiiKaraase.  Mais,  dlt-on,  si  chacui  aspire  aa  falte 
de  I'^difi^arsocialj  qui  doac  oaeupera  las  stages  inf^riaors?  saroat-ce  toajoors 
les  neaias  cUasas  at  las  mteas  isdif idns  qui  saoffriront  at  qui  travaiileront  ? 
TraaqalUisei^voas,  travatUeors  et  pauvres  d'andoiurd'taai,  la  monde  est  ttoe 
roue  qai  taamaf  at  aliae«D  k  soa  toar  an  oCcnpa  le  sommet;  mais  ii  foot  que 
«a  monrpBieDt  salt  lent  at  si^  sacoossa^  ear  sans  cela  riches  et  paovres  s^ 
rimt'lapBds  daoa  na  prefoad  aUme* 

Oa  r^vqae  40a  presqoa  tons  las  systioias  atteateat  it  la  liberty  deaeea^ 
tfsto  tataa  leiaatlra  at  roa?riar ;  lis  <^teat  a  Toavrier  la  liberty  da  ses  0Mnive« 
paatf,  ]to  sa  viei  eaangmeBtaBt  las  salaires  at  dlatlaaaat  la  taaipsda  traf  aH, 
W  aapaantale'trif. >daapvo4*ltsi  ^"^  blen  poar  le  aonmerae  Intdriear,  le 
itcbe  payera  et  I'oavrier  sera  soalagtf;  oiais  poor  le  comiaerea  eiMrienr  e*est 
dUEireatf  toot  la  monde  reaonnalt  que  noas  afaroos  daaa  4e8  conditions 
dtaaraatAf enses  relatlvament  anx  autres  puissances. 

ii'aiiociallQa  aat  aft  exeeHant  prinelpa  lonqa^ella  siimala  te  tile  da  tra- 
vatlliar'an  le  faiaaat  partUpar  an  btetfiaa  4ar<tabHssement  qoi  Pemplole ; 
mabrasaDdatlOB  deatrafatlleoiaaatra  MBt  saif alt  molns  beareose,  ce  serait 
HQ  eontoat  qaillKvoflserairie  flrible»  la  parasseax,  aax  d^pens  da  fort  et  da 
bdMurkaxk  a aioios qae I'oba'adopte  la  fermale de Satait-Sbnon :  b cbacnn 
aoivant  aa  oapacUd,  a  cbaaoa  saifluit  sea  enavresi 

Les  aldiaia  sent  di§Jb  das  attodaHens  de  llnteHigenee  avec  la  force  pbysi- 
foe;  aUas^sont  ntaessairas,  indispensables  Tone  b  Tantre.  By  a  aaasi  des  as- 
aodationsientoe  les  totalMgencas ;  ca  qaa  Ton  Mmme  les  corps  sarants  an  sont 
urn  aiatanpla  { les  lagdnienrs  dvUs  et  mttitaires  per^olvent  toas  le  mame  salatoe 
madiqaa  qol  safit  aax  besaias  da  la  faailUe ;  s'Hs  dtaient  libres  et  isol A,  les 
aoss'enriobiraiaat  proaaptemaat^  mab  les  aotres  ae  feraleat  qae  Tdgdter  on 
Mralent  dans  la  aiisbra.  Voyes  les  ingdnieors  uglais,  qaelqaes-aas  seoleaient 
acqalbrent  de  la  rdpatatton^  des  richesses ;  lis  entrent  ao  partement ;  les  aatres 
?l^eal  patfras  at  mearent  teconnas;  c'est  I'affiet  de  la  concurrence  UUmit^e. 
n  7  a  dans  nos  carps  saranta  one  oertaine  inflation,  aae  certalne  concar* 
rence  que  I'fitat  detrait  entretenir  en  ricompensant  le  vral  mdrlte  et  les 
boas  et  loyaui  services. 

La  premitee  Id6e  de  la  firatemltd  et  da  commanlsoie  se  trouve  dans  la  doe- 
trine  cbrMenne,  mais  die  a  «td  sbiguiiirement  modlAde  et  expliqade  par  les 
rtformateon  modernes.  Fra^ermfoteoi  iiHgitef  a  dit  Jdsus-Christ  Mubi  la- 
frtki,  eerpiM  iitMiai,  a  dU  saint  Thomas.  Gette  doctrine  n'est  pas  reside  k 
Vita,  de  simple  thdarie.  H  7  a  Ibngtemps  qu'elle  est  mise  en  pratique^  sinon 
anlrefstUeaient,  an  motes  sar  bten  des  points  da  globe.  Je  ae  dtaral  potir 
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exemple  qoe  Pai4fi».^4«ns^e  mMieiil  out  foole  4*4fiSQCtalE9iMr^fleMimMi 
secoan  de  rooider,  da  vieiUard,  de  rmflme^  et  do  wd««9»«e^M  i 
des  lois  ni  des  decrets  qol  crteot  et  rdglis^jM  c€s  sedMtei  i 
celui  de  la  cbarlt^.  .  ' 

0$eral-Je  maintenaiit  ^meUce  noM  opiirioii  tm  T'OigaBiftatfaft'fkitfMrilT  le 
m'y  suis  preeqae  engage  en  criUqaant  parfi>l»  le»  diveia  sfMmmq^tf^i 
aoalyste;  mais  je  ne  te  Ceval  qa'aveo  la  r^Mrve qfte  eommndflH^csi 
tances  et  rimportance  do  snjet. 

AvaDtd*orgai\Iser  le  traTail,  U  fasdrait  crter.  lairamU  en  i 
venaUemeiU  la  8oci«l64  c'esl*i-dtre  ea  Ipaptrant  «iMOft(UM0  et  ^ 
qui  r^tabliraient  le  crMit ;  ce  qui  ne  powra  a'obtenir  ^«e  par  dfea  i 
Ub«rale85  sages,  ioitei  et  doraWes.  ia  spcidl^.  4taiit'itiiil  #i«aiiiitf|  tt  >^ 
anrait atacnn inconif^ideiit &  latsser an coma^ree  eil^ .rMuMe Mste leor 
liberty  d'act^oiU  cat  le  nambredestraYalUemB  ioeeqpff^eerellitrts*!*^^ 
11  se  composerait  ea  graede  t^rUe  d/is  faiUes,  des  tohaMles»  4e>ipiw«* 
on  des  Intemp^rants. 

Cependant  i'oi)vrirals  des  asiles  it  ces  traTaillenrs,  en  opdrant  des  dtilrl- 
cbements  partoat  oil  Us  sont  possibles,  en  crtant  dans  ehaqne  ddparteneBt 
nn  ateHer  de  secoars,  qnt  comprendr^t  tons  les  genres  d'indqstrle  les  ptos 
recbercb^  Ces  ateUera  m  seraleat  {las  d«tbi4^  xoinne  tanc  prtpoMi  par 
M.  L.  Blanc,  k  absorber  successLvenaent  lesJiteUera  parlicoUers  de  riadastrie, 
mais  settlement  h  recueilllr  les  malbeorenx  onyriers  lepoosste  par  I'loOastrie, 
et  qnt,  comma  membres  de  la  grande  famiUe,  ont  droit  ^loalesasolftcilade. 

Je  ne  ferais  pas  une  concarreaee  nnislMeik  Pindostrle,  <nais  Je  TempCcbe- 
rais aeojisment,  en  fiunt  eoiwiiaMement  les  aalainisiael  les  ipMC^^m^^pf^ 
dolts,  de  spd^oler  sqE  to  mto^re  d'-ODrfopalalloiitti^oarB  imlsMiiM'J^ 
voodTiS^  qm^  }f»  boni^  taaifplHeoei  •RMnBeent  de  IMfhMa^ea  <mfUb^  ttes 
les  iodastrJelK^doaia  qie  jattaiaile/iM«te.ae  JesnlfiAMleoridl^^  t»- 
maraia  .des  oa^fen  qpd.J'iadastdd  ttehanelnrattp  ait  ^.  tattetWs^^iKMh'Mtt 
prodoito  foss^aides  laod^id^lieBnhatiaQrfiA?  eeatsoMni;  «MM}#Wii«rair 
lespdx  plQf&t,e^^Mw^«ii^4nf^ 

pas  lol  falrao9fij<;pn4:Q|^i(nmo«tai>^^JMliMattSL  a»iBV^%M»m/9§tfif^ 
Tieodr^is  alnslAjpalo»wifrt»sjHjtorii^ 
pjix  etudes  qQaU.(4l;k(,<fi^rtw|)ifaKfdtt(aa^^)aAtatii»^eoBd^ 
toijioors.cytate4'ay^.o»  <rttaiefedft(ialiipQab  Ipi^iisaifiifcftle/    - 

A  ces  atelieif  da«ec0aia  sevaieiM  amieUl  les.6tahWiKai>ntfi  aceeaaoifas  qai 
am^Uoreat  ^e^  aior^l  ^tji^  fibvtgw  dfsiiiamiUtt|(«i.lda()qiiGd|BSMlles  d'aaHe. 
des^coles,  des.lpge4aeatss;4a9kjNi^d^Mef^g0a«DBC>l8aiiMli^ 
lidesderin4u$tde,  .      ..   ,     -.v -.».ji(ji;;,r.i;Vi  ^v   i.   . .-..  ;u*.  .^v  -  ' 

Cette  solution  toute  naive  n'esi  paajia^«lliiaMtti(jd\/SiMi|V4)ill^ 
la  sointion  des  grander  qaesUqas  dis^^Mto  jepaaiBMNseatpar^Mayaalittln- 
tiress^^  maia  e^e  ^Ui{<v^^^mtbmlmdw.tim4/m»mlf^ 
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EUe  prettd  la  sociAt^  leHe  qo'eHe  est>  avec  ses  pr^og^s;  ses  tnvers;  mats 
D'esl-U  {AS  plo$  facile^  et  sartont  plos  Hrgent,  de  secoarir  sur-le-cbavp  les 
membres  sovlTraBtft  de  cette  sodMy  que  derechercher  les  moyeos  de  rendre 
toat  le  monde  Agalement  heureax  par  une  organisation  radieale  du  travail? 
Cetl6  orgaoJaaHioD  pent  etre  bas^e  sur  de  beaux  ralsonnements  et  dict^ 
par  d'exeellentes  iuteiitlons,  mais  son  exAcotlon  exigerait  beanconpde  temps 
et  rausontrerait  peat-Atre  la  resistance  des  droits  acqnis,  ou  la  difflcoH^  de 
les  dteintdresser. 

Ce  ^'11  importe,  avant  tout,  c'est  de  faire  rendre  ik  la  terre  tout  ce  qn'elle 
peat  rendie.  G'est  de  rAtablir  aatant  -que  possible  r^qnilibre  entre  la  con- 
sonunatioQ  et  la  production;  d'atttinner  les  effets  prodnits  par  nne  forte 
oommotion  poUUqne,  et  d'amAiorer  sor-le-cbamp  le  sort  des  trayaiUcnrs,  de 
la  classe  la  pins  noalNrense  et  la  pins  panvre,  et  de  lenr  donner  nne  place  an 
sokdiy  c'est  h  dire  nne  jnste  part  dans  la  richesse  publique>  qai  ne  pent  et  ne 
dolt  avoir  ponr  orlgtne  que  la  cnltarct  le  trarail  et  I'lntelligence. 

Fbissard, 

Membre  de  la  quatriime  dasse. 


REVUE  D^OUVRAOES  FRAK^AIS  ET  ETRANOEBS. 


RAPPORT 

SUR  LES  TRiVAUX  DE  L'ACADfiMIE  DE  ROUEN  EN  1846. 

II  appartient  a  Tlnstitnt  Historlqoe  de  France  d'observer  et<Ie  rfgnaler  les 
efforts  qne  font,  dans  les  dlverses  contr^es  da  royanme,  les  socl6t^  sa?antes 
ponr  le  progrte  et  I'application  des  connalBsances  bnaialnes,  et  de  conserver 
dans  ses  arcbives  le  sonvenir  des  tentatives  et  des  d^coovertes  qni  rendent 
profltables  an  bien  pnbUc  les  sciences  et  les  arts,  des  prodTOUoHs  Utt^raires 
et  des  rechercbes  bistoriqnes  qnl  servent  an  d^relopperaent  des  esprits  et  h  la 
gloire  de  la  patrie*  A  Paris  on  se  persuade  trop  ais^ment  que  la  province  est, 
sons  ces  divers  rapports,  tr^lnMrlenre  k  la  capltaie,  et,  sans  examiner  les 
litres  de  ces  bonttnes  laborienx  et  modestes  qne  ramoor  de  la  vMt6,  le  gofit 
de  r^tode^  le  pauiotlflme ,  animem ,  on  proclame  la  domination  exclnsive  de 
I'esprit  et  da  gftftt  parisien,  dont  11  semble  qo*on  vondr alt  fklre  an  vrai  des- 
potisme.  Nons  ifexamlnerons  pas  let  de  qoM  se  compose  ce  ponvoir  central 
dont  on  fait  bonnenr  k  Paris,  comme  si  la  fttle  mfime  en  avalt  fonml  toas  les 
Aiments,  et  nons  ne  comparerons  potot  ceax  qoi  ont  genn6  dans  la  j^rovlnce 
k  cenx  qui  ont  tir6  lenr  sive  de  la  capitale;  nons  taisons  Bossnet  etComeille, 
La  Fontaine  et  Pascal,  Malherbe  et  Ponssln,  Poget  et  Andfan,  Montesquieu  et 
PortaHs,  Bertbolletel  Yancanson^  Cbappe,  et  mille  antrei  dont  la  gloire  a  ^t^ 
centralist,  mais  doit  ser^fl^ter  an  molns  sur  le  point  lumlneux  d'ou  elle  a  Iir6 
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-  IW  - 

BOD  <clat.  Je  me  borne  anjourd^faoi  k  tfgndler  tes  foyers  secondai^ds  oft'  con- 
vergent aoflsl  \u  rayons  primlUb  de  eette  aureole  naUonale  a  lacpielle  lis  aont 
henreax  d'apptoner  lenr  trlbat.  '  '  ^ 

IM  aootetea  savaniea  dtabUea  dans  les  diverses  contr^es  de  la  Franee  ont 
tn  efliet  beaaconpplos  de  conslstance^  d'dnergte  et  de  port^e  qo'on  ife  le  croit 
gteeralement,  et  Je  pense  que  le  travail  public  par  rordre  da  mfhlstre  de  I'los* 
iroctton  pobltqitei  VAnnwrire  des  Soditis  savantes,  donnera  sur  ee  pOWf  de$ 
iddes  plas  jostes^  produlra  des  appreciations  pi  as  utiles,  et  qae,  par  ce  moyeii, 
ainsi  qae  par  lea  renseignements  qu'a  fonmis  en  18A0  VAnnuaire  de  la  SocUti 
de  Vhietaire'  de  France  et  par  les  effeta  que  prodntoent  les  congr^  sdentlfiqifes, 
11  sera  bientdt  fadle  d'apprecier  et  le  merite  de  ces  sod^tte  en  lol-nieine  et 
llmmense  avantage  qnl  resolterait  de  lenr  conconrs  avec  celles  que  VaHs  pro- 
dait  par  dooaalnesi  mals  qn'U  aoralt  soavent  beanconp  de  peine  ti  ddoouTrfr 
aUlenra  que  dans  lea  prospectus  qol  etalent  les  beaax  projet^  congas  par  da 
tetes  en  travalh  L'dnlon  teratt  id  la  force  plus  encore  qne  dans  le  fabeeaa  da 
laboureor  de  la  fable»  et  c'est  ce  dont  vous  poarrez  jager  aajoard'hni  par  on 
esteftpie. 

Metre  InsUtnt  contrtboera  ^  ri)^iireax  r^tf^t^gu^  jv)qs  indt^ojptfVei^^ 
aanti  plus  ea  detail  qne  ne  font  les  annoalres^  les  s^st^mes  et  les  plans  et  les 
prodaltf  Intellactaels  des  dlvenes  sod^tds  qnt  Ini  ocjiiamuiicjaent  lears  ba- 
vrages.  ,  ; 

D^a  no  de  no^ptasbonorabfes  coUigaes  vons  a  /rendu  compte  diss  travaux 
dft  etUe  qui  a  €t6  ftudee  dapa  la  patri^  ^e  Bospiet  JCtYOfis  jparleral  au|)6ar- 
d'bul  de  celle  qui  existe  dans  la  patrie  de  Cor^ue^ci.  y ous  y.9yes  que.nods  ^^a- 
tons  par  les  deux  gtanda  nooi^  qui  toqt  ^  Tbeur^  sent  te3  j[>jreinle^  vei/tts  d'enx- 
mdoies se placer aous ma pleAie,,  .  ../'b.       .     i, 

Nos  deux  AcadenfieAaaralent  presque  a^isst^  par  anciennete,  1$  idfrolt  a<|  pis- 
ser  avaal  les  dnlMi.  So  eibti  sanf  V^wd^mie  de$  Ji^oifjipraw^  i^ij^jf  ^jpielle 
tbutes  les  aiKrea  baiaaent  pav^lkHi^  ea  aa  quality  de  pontempf^ralne  da  ^lY*  sl^ 
die,  pulsqueaes  aanalea  ceniontenf  ]u$qa*en  iZiz^  nous  ne  trouy^rops  g^^  1*1- 
caddmie  deTaad«se  et  ceUe  da  Card  dans  le  XVUe  ^^^^l^^ V 
raolne  eo  1682;  puis,  m  oominencemeut  d^  Xyill%  ci^le  de  Qa^^^^  ^r^^'*^* 
eellede^drdeanx  en  17t9j  celle  de  Marseille  en  1730^  ceQe  de  l^ypn  en  i)^4, 
en  tool cln^qul  io«t aoMbri^ores  %  ]a.fooi44^9n  lI(t|S^alr|G}  ^  pi^ip^  ^,\f^}  \  ^' 
fla  trolade  plns,TottIonse«  Uaptaabaa etfi^B^^^iepe,  en  i729,j  )^ih^\^h, 
qol  prdcMein  lumens  dont  KAoaddqUi^  n;'a  piris  son  ^\s^  gu^en  1744.  A  la  y^ 
rtld  elie  vent  citer  comme  ses  aieux  les  andi$Qa|i<iifino(ii^  d  ^hbH&db^  le 
temps  de  CLttatnee  baurCt  Uab  lajpar^ nt^  ne.^p^  i^em^e  9^' soflbamment 
dtablle,  et  la  aoinilon  de  contlMlttf  est  trop  compl£t^  pour  que  la  m^leare 
volontd  du  monde<pttissp  y  raltac^er  la  jponvelle  compfigple.  Qpe  TAcad^mie 
de  Rouen  se  r^Jonisse  seulement  d'avoir  one  des  premieres  amend  cet  Immense 
developpement  auquel  la  France  doit  tant  de  centres  de  Inmlftres  qull  est 
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presqnft  Impoasible  de  les  compter.  La  Normandie  senle  pr^ente  dlx-sept  so* 
ci^tte  savantes. 

L'Acad^mie  des  sciences^  belles-tettres  et  arts  de  Rouen  est  fld61e  h  son' 
Uire^  ei  son  organisation  permot  et  prescrit  de  dofiner  d'on  c6t6  anx  sciences 
loate  Tapplication  et  toute  I'exactitude  qn'elles  r^clament,  de  Tautre  de 
laisser  a  I'imaglnation  et  a  I'lnspiration  toot  I*essor  de  leaf  spontaneity  dans 
les  (Bovres  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts.  Ellc  veut  deux  secretaires  per-' 
petuels  qui  veillcnt  chacun  sur  les  limltcs  de  leur  empire,  mats  qui,  dans  fcs 
reunions,  savent  trfes-bien  rappeler  que  la  perfection  est  de  Jolndre  TutUe  et' 
I'agrtfable  :  utile  dulcu 

Aussi  la  mfime  liste  contient  les  noms  des  mathematidens,  des  pontes  et  dea 
^rudits,  qui  se  mfilent  sans  se  confondre. 

Et,  puisque  nous  avons  parte  de  liste,  Je  ne  puis  vons  dire  quel  a  ete  mon 
^tonnement  en  parcourant  ce  long  catalogue,  qtii  rassertible  un  si  grand  nom- 
hre  de  personnages  eminents.  Toutes  les  Academies  de  la  capitale,  tootes  le^ 
classes  de  llnslitut  royal  avoueraient  ceite  enumeration. 

Un  autre  catalogue  pourralt  mfirtae  siiggerer  a  notre  Instltut  un  pcr- 
fectionnement  pour  notre  bulletin  bibliographlque.  L'AcademIe  de  Rouen  pu- 
blic chaque  annee  la  liste,  par  ordre  al^Jhabeiique,  des  ouvralres  qui  lui  ont 
ete  adresses  ott  par  ste  membrefe  ou  par  des  etrangfers ,  et  doni  le  nombre, 
pour  rannee  1 646,  a  depksse  ceht-vingt. 

Au  resie,  ses  publications  forment  deja  une  collection  imposante  :  tons  les 
ans ,  depuis  ISOA ,  sans  parter  des  temps  qui  oM  precede,  un  toimne  assex 
6pals  a  presenie  \e  PrdcU  des  iravaux  de  eAcadHnte;  Cesi  le  qoarante-qua- 
irifeme  que  Jesuit  charge  d'anafyster.'    '  '  ^      . 

La  partie  scieniiiique  contient,  depuii  le8  observations  mat^rielles  les  plus 
simples  Jusqu'aux  considerations  morales  les  plAs  reletees,  des  decouv^rtes 
et  des  aper^us  dont  plbsleurs  merltent  totrt  attentfom  • 

Vi  professeur  de  phJ^Kiue,  «.  Phsls^er,  s'etant  ctiarg6  d'observer  I'atBto- 
sphtreet  de*prfendredcs'rtoies'quatrefcyB^\f  joiii?  watel'tt^^  11  e4tT«aulie 
de  ce 'travail  si  fasildleux,  si  assujetti^nt,  plusieurs  conduslonsgeneralesassez 
slngutiferes:  A4loueti,  en  lM5^,  la  cMrefenfceenWe  fojflifttfsntd  et  la  plus  basse 
temperature  a  eie  de  4S  degires.  Vti  a  retbferette-  atefste  difference  enlre  les 
temperatures  observees  en  WranV*;  rf  ellfe^VW  t^otifde  de  es  degres.  Enflo 
on  a  compart  Tinterieur  de  I'Afrlqttift  kvec  m  »eg!oii8fOlalnes  et  on  s  con- 
du :  «  L'hommepeut  supptirrte^dd*  temperatdtes  <«fl»rait  eiilt e  dies  de  109 
-  (cleferes),  c'eW-^-fflre  pW$^^i*e  la  tmptm^rft  de  reuu  iMfUillame  ne  difffere 
idecelledcfa^Iacefotdante^;*-'  •«'''^- '"     '    •  • 

Les  observaUonssur  la  plulii  «tt  cef«Wm«  due  remarqtte4ejliftilte,  savolr : 
fltt'irnV  «  aucttti  rdpf&ridH^fMiiS  «Wi^  Mf  qunntiiei  mmHelUt  de  pluie  et  le 
nomhtt  des  jouri'd^  pluie;  efi^W  k^#iel')^M  l^etp^i«nee  Ta  dfimontre.  -  A 
«  Parts,  le  tirttebfe  abiid^l  des  lours  He  fMe  est  de  144.  D'apr^  Cotie,  le 
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u nombre annuel des Jonrs de pMe,  ^ ^qqen^isst jde.Ul^ ^^ff^^^iSt>9tm 
1  a  donn^  que  118,  et  cependant  la  cpiantUi^'.  da  plaie^to^^b^^^  pMiiM. 
ff  double  de  celle  qui  tombe  en  moyenne  i  Pafis. »  .  .  iX)k  n;!oq 

C«Ue  meme  ann^e  18&5  a  va  la  tcop.€£]l^);ire  {rpinl^  wi.4^#Uiil||ivUle 
et  Malannay,  en  ^erasant  lant  de  vlc^ro(ss  ^  sppp  Xes.4#y|»  (fltftf  libiWiM'iit. 
G'^talt  le  19  aoAt.  Ce  jour-lk,  U  mercun  eit  de$c^\k,d$it][  in^(feo»PiPHiWiw 
1  heurti  A$  matin  et  i  heure.  ;„^^.    ,.tu'.wio\^.ii*t  ^ 

I*es  pbyslciens  de  Ronen  ont  en  mfime  1^  bardl^9$e|  onfff^  l^ns  tuMUm  fib- 
senrations^  d'opposer  leurs  conjectures  am  tranciismtesajiseGtHW%4%ib  Afassw 
Le  savant  astronome,  Indign^  qu'on  essayit  de  ra^sUnllei^^MAlMMfWNbeig, 
qoi  prMt  pour  tonte  uuq  ann^e  la  plule  et  le  bean  teoij^s,  a  pn)jiH(MM».t'-*o* 
nuaire  du  bureau  dee  Longitudee  poar  !$&&  une  dis$(Bi'(aliq^iq^J}  MQttMt 
qn^ancune  Indication  atmosph^rique  ne  pent  falre  pr&affef  Qptb^^iWi^  Rtoa 
non  senlement  an  bout  d'un  an^  mais  meme  le  lendemai9*  H^L^p^lvteiie 
perp^toel  de  la  classe  des  sciences  de  notre  Academic,  siouUj|s^'i9i|,$aatc«ltt* 
que  Ton  pent  formuler  certaines  pridictions  tur  lee  ^iMfiation^ffwfgif^defiqnm^ 
en  tirant  dee  inductions  de  iivereee  circonetancee  apprieiaklee,.eti^n^i{^lfmWfn 
quelquee-^nee.  A  la  vMti,  ces  pridictions  ne  seront  fos,  ifi/ai{(4^{();^ij|iifi^;#titf 
offriront  souveni  de  tris-grandes  frobabilitii,  .,    .'r;*^!,?  r^ijr.. 

Une  autre  reclamation  beaucoup  plus  importante  s'est  4lja^  ^.a^de 
TAcad^mie  de  Rouen.  Bile  a  refu  communication  d'unAl^^;^!);^^  |k  VAt 
caddmie  des  sciences  de  Paris,  par  laquelle  M.  Ferrets  IngtiMepfDliUfl :S6- 
dame  la  fnrioriti  dans  Vemploi  du  procidis  ^eclro-c&imjji»ef  (fe<Ior|iQii  iCi^yeii* 
ture,  de  Mtneage,  0tc.  Ce  savant  avait,  dte  Torigine  de  sa  dftOTy^%,fiwni|i 
Bnunlqu^  lesr^sultats  k  T Academic  de  Rouen.  Reste  mainteoaiUtft  sjiv4i|ral 
MM.  Ruolz  et  Eildngton,  que  roplnlon  publlque  proclama  les  inventeniB^  «6- 
derbnt  la  palme  ^  M.  Perrot,  on  bleu  si  nous  verrons  une  seconde  diHreay^  d9. 
rinjustlce  qui  a  d«pouill6  Cbrlstophe  Colomb  en  faveur  d'Am^rlc  Teq^ce*  <. 

L'iBStltnt  Historique  dolt  an  molns  consigner  les  faits;  c'est  pputquoi  je  U 
signalerld  aujourd'hui  une  autre  dteouverte  dont  s'est  occupte  notre Acad^mlf. . 
U  s'agit  d'one  composition  destlnde  k  remplacer  la  pelnture  A  ladre,  lapelt- 
ture  h  Tbuile  et  la  pelnture  k  fresque.  Cette  invention  est  due  k  H.  CbdicA^ 
peintre,  pr6parateur  de  couleursj  qui  donne  2i  sa  composition  lenond  if^f^i^ 
ture  mixturale.  L' Acad^mle  a  nomm6  une  commission  poor  obswer  kB  dffit^ 
et  les  r^ultats  de  cette  tentative.  n         - 

L'expdrleboe  a  A€ik  confirm^  les  avantages  d'un^  m^thode  proppste  asses 
r^ceameit  par  M.  Bussy  pour  combattre  Vempoisonnement  par  I'acide  .on^ 
nieux.  M.  Le  Page,  pbarmaclen  k  Gisors,  a  signal^  une  observation  Ob  l^Jfp]^ 
tement  par  la  mafp^rie  a  obtenu  un  plein  succfis. 

Les  sdencea  naturelles  ont  aussi  pay^  k  Rouen  leur  trlbut  h  r^conomle  fth 
dale,  qui  se  lattaebe  h  tant  d'int^r^ts.  Snr  la  demande  de  la  Sod6td  loyale 
des  9(tleDcea  de  Uile,  une  commission  de  TAcad^mle  de  Rouep^  diaigte  d^ 
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-  4tf5  - 

fatrii  dekfvMberdies  ^li  euttuHdu  tin  dims  le  d«panemeiit >4e  la  Seiiif*lii-( 
f6fie«re^  a  e(^(iM^^'qil(r7ft  iifUfiees  ie  eeUeexgloUatum  s'Htn^t  4  wcirwik, 
&  1;2  pour  100  du  eapUal  eHfigil.  ^  ,. ,    ,,         ^ , 

La  questkm  dti  travail  etfi^  soKi  orgaDbatloji  a  a^  abordi$/s  <^'Qn^  antr^  na-^ 
nidre)0t«6i]s^^  todtir^re  tappcA-t  dans  on  ouvrage  de  M.  JoW^  dont  il  a 
«t6  rmta^Ottibte  i'rikcdd^aite;  k  dont  le  ti^e  seul  ^t  A^lii  f ort  piquant : 
Constitution  d^une  noblesse  tndmtriellf,  d  I'aidedes  marjiMl  4e  fabriqims  con^ 
si4ir6t$eomineUason  ke  I'iniusirfe  et  du  commerce.  L'aateur.s'^taat  pcap9s6| 
entte  SMMsr^saitats^ndrabIeSj»  derele^tr  le  commerce  fra^<^ais  4»  diteriiit 
dantlequd  UM  ^atMui^euilemint  iomhi,  noas  deyons  loner  etenconrager  cetle 
g«ii*kM^^^Mi€e  ttai^plandlr  d'avance  2t  la  nofr{^^^ 

MdB  dii  toas  les  ctnti^es  que  TAcad^mle  de  Ronen  a  cltte  on  poUl^  (at 
€eax*d  S€Ball/e»  1846 »  an  nombfe  de  quatorze),  U  n'j«n  est  pas  de  phis  re- 
mai^ivaldfe^  qAe  1' JS'aromm  deb  comfies-renius  d6  V  administration  de  la  justias 
eriwdnelh  m  France,  pai'  M.  yingtrlnler^.  m^decin  en  qhef  d9B  prisons -de 
RoiMiii'«ft$i  fX  ftitilii,qni  imjMi  pr^  decent  pages  da  xolnme  qi^e  fans 
exafiftnuiSi  M  qitif^'drn^  d"^  tabiean  synoptiqne  de^  princlpale$  ol^rfan 
tlo«9  qtf91  signiklie^  pron^e^ne  fanteiir  a  fait  suV  (:ett(b  importante  watitee  W 
observations,  les  r^flexionst  les  codjectnres,  tes  voenx  d'u^  boowe  aag/9«  coa« 
sclendi»rx  et  t^hbtemW  anil  de  ^^^^  ^^ ,      .  .v     , 

£t  ce  (raVM  estcl^ntant  plus  tntigress^nt  potir  noi^  qn'il  vient  s*^iit9r> 
cenx  9ib  bote'bilt  pti^nt^,  depn!^  quelqnes  2itn&m^  cl^w  4e  iito$i*CQlU||Ba^ 
dont  tes^odte  lia1]^ue)les,  ^taht  diff^reotes  d^celles  fJleJHr  Yingftrinlersrii^iit 
pn  Ml  fiiener  Ik  des  conclnstons  que  son  exp^rienipe  Inlf  a^fajit  adia^ltFa.  ^  . .    / 

All  ireste,  1l  atalt  tm  avantage  que  lUM.  1^  ^^Une^iJ^tOi^  wni 
babtementttti'^  proftt  comme  lul.  Il  r^suipMt  lesiimpfe^rmdrfv^de^lpgt 
anndes,  fandls  qii^nos  collogues  n^  s'oqpup^leuJk^i^  djRpe  finn^^ 
prlv^&'Ailist^^e  fsitre  ik  rapprocbements  etf^^p^^^toQps.^i».,ta'di^^ 
^poqnefc,  etMh^s  de  se  borner  k  quelques  reQi^rjp;^g^]jy6a4i||^  I'eipdt  et 
sur les  iMehirs^ temps  odsnr  certsiins  pqints ^^0^jk  o^  l^^apertef^*^ 
tionnette^^diitiid(SsfretcbaquaaQq6e.    !     ,.,;  f^  -.r./ .:  ..r  -r  j*  "»'   '' 

Yous  entetidi^  done  aVec  un  double  tnt^r&t  ^^^'^j>p|tipi6  frt<M»fpe4Q«' 
mand^lemM^cin,  racad^micfen  dont  le  j(r?YaU  r<^]iQ9^j9{^ai|^(!l^  Vkk^ 
tolre  jndlciatre  dis  la  France  depuis  vingt  ans.    .,..»    .    > ,,,».  -.   r,  ,.  * .         .  ? 

Les  observations,  en  effet,  co/|amen^  ii  VaiiBj$e432^  |it^]Hen^|iie)Q»iteiM 
n^es  ne  soient  pas  completes. au-del^de  1843f  4^  l^lpwt  df s conetashmB- : 
sontgto^rales,  et  aVeci^aisbn.. ./ . ..  ,       .r.:n  •.  i?' /  frn'^na  ^ '•^''    '    '^  "■  "^ 

L'anteor  de  VHxamen  commence  ii^ 
comptes-rendosj  et  il  reqiercbs  le^gc^oFoepifeint^^^  edi 

la  statistlqae  vient  si  avaata|[eus(^m„^nt^4u  sfscom^f^^e  JU  )pl,04^te  miinde»' 
II  vottdrait  pourtant  introduire  dans  \f  tjayaU  un  cbapUre  qpqutf  jotfqa'W 
les  eoiii»  et  les  tilbanaux  n'ont  pas  song^ ;  ce  serait  on  exfoet  dw  err^tn  d§ 
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l0imH9$d0kmmmiH  Miefllblt  qoeceltt  AMtVUton  ofldeHe  seralttimt 
^tafioto  m0Huithiwmil4inM  H^rnttion.  k raw«i!de«apn>iwlik|iii  H cfte 
sept  arrears  Judictaires,  reocmatMs  depiiis  im^ttrtite  ttombi^  df&imtes.  dont 
nut  MHMlftiiiMiloir IhoiQrt  exiontfle^  {foot  WHis^iiiiiiMimi  in  fcnaiio  H.  Vtog* 
trtoler^ 

.  Poor  les  toDsil^patioiw  abordfiet  par  not  Mnn  saTanto  col%anr  avam  la 
MipmiiiMcaUoyQ  cpil  Bfiiii  oociipe.,  Qe«9  noos  i^ftfmos  &  leor  travail^  t  lenr  ap- 
prteiatloii. 

L'examtt  d«  la  grfiiide  ^piefttloa  tfe  |a  iuj^$$$ion  des  toun  4ii^  one  partie 
4cB  hiwRicaa  mtefi.n9U;«i  pbaervateor  roueaMsJ^  eelte  coqpliislaa^  #  U'  Ob 
« peut  aitribner  i  la  aoppreaaioA  Aa&  toun  l^^aiogmeQUtion  ptottVfie  dn  crime 
•  d'tn/oiuicifh. » 

gaiiU  Yiticeot  de  Paul  TavaH  pr6ra, ,        ,   . 

Les  calcols  de  JttvViDgtrioler  l*oiit  ameaA  ii  constater  Vajo^^^^B  da 
crime  dlDfantidde*  Mate  U  ne  cri^  pas  que  1^  Dombre  des  cr^mfsf,eiigda^i 
ait  angmeptd  4epiil8  viogtaiis,  et  U  part  de  Ik  poor  se  plaloiJre  de  c^iqai 
dtefaunent  contre  DOlre  tfompset  got  volent  aotour  d'eoi  la  dHnorali$atiom 
^AiaatUemU  sQ9i4t44ur  ^tk  vehem  let  npns  cro^os  que  ses  observatioosne 
soBt  pas  Joltei,  ^t  qi^  jpooif  appuyer  spo  systdmei  il  a  prodolt  des  j^renves 
peo  concluante^  et  qu'U  s'^$t  disslmuld  h  lul-nitoie  certajpe^  ^fiS.Cidt^^ 
peot-^Ue  d'aWeurs  U  0^  CQjjing^lssatt  pas  la WoU^^  d^iDioa  '^ 

Je  vous  prie  de  GroIreqop^^ai^ioofDs  Je  oe  partake  pas  les  alarm^s^'de  cecx 
qui  voleot  la  Fjraucejsur  le  bo|rd  do  precipice  ef  i^ui  suj^poseut  W  maui  sans 
remade.  Des  deox  c6t6s^  k  mon  avis,  11  y  a  exag^fatiau.      '  ^"^ ', 

Lf  calqp)  eties  cpoolosioRP  de  M.  viDgtrinliex  repoisept  sur  Itt^^i^ea'^e 
la  premiere  cplpqiif  de  son  tableau.  On  y  volt  aectiWjpoiir  enmet^ra  id9({. 
S98a;  en  iSM,  7221  A^nsi^  dJUl,  la  diff^r^oe'iest  .pircs^^ 
obaerre^OO^  autre  coloDue  et  ppcis  verroos  prevenus  poni  ASfS^^ 
t836»  97,867;  en  184^13^,  91^912:  ici'la  difference  eH ^oori^su 'i!^ 
elle?  Uauteor  I'attriboe^  la  inis^re  croissante  dans 'uni'cerYifAU^'i^^      dm 
peupU.  Or  11  est  Evident  que  la  mis^re  n'a  pus  cVti  de^liis^t^^ifim 
portioD  qui  est  incontestable  poor  les  ddllts  commii^s/  ti^^Al^ttt^ 
evitqoe  L'aogmemajy^on  des  dilt^^  ppurquol  le  oo'Abfi  diii^d Aftif  iftlF^Alen 
et  autres  contraventions  n'a-t-il'pAS  aussi  aogment^t  Ykn^fl^cto^  )ffe6,  oo 
en  comptait  pi'te  de  102  mUle,  n  n^eo  eM  pon6  piitir  fS^t^o'eiMMii  it)T 
nUl^  C'est  qo'il  e4rte  ipe  autre  cause  de  raugmentation  do  cbfffitff  i^s  d6< 
lite  ordinaires.  Nous  Pavons  d^jSi  stgnal^e  et  nods' sbmmes  iaujottrd^btti  pios 
eonvafncBS  de  rinfluence  qu*eUe  eterce. 

Ui  aesei  grind  nombre  de  crimed  ii'ont  pas  an  yetir  dir  jury  I'laiporlaBGe 
que  la  legislation  et  la  morale  leor^tribueiit.  It  eif  rtfre  qtw  lesliUniieft,  les 
prdvfflcadons  centre  I'ordre  general,  centre  lea  nteurs^  boAtre  MpWfotrt 
Bodaoxi  exelteat  to  mAme  Inquldtude  que  les  forfaiis  mat^tels  qui  eoftipro- 
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mettait  la  yI*m  la^ftHiiM  OM  p«rttriMrs.  kwn  Id  Jarft  flunl-iili  «ii  g«il6- 
ral  trteiforMs  ft  llndiilgMee  ^uaiid  II  s'agit  de  ees  mrtei  d'aocni*.  Et 
CODIIM  certttltts  pubUctitflB  oot  port*  trfln-ftMl  V^miliipatme$4^jufy,  attquel 
fto  aecM^dent  memtf  te  dvoit  d#  fair$  grde$,  U  est  arrivd  cetit  toH  que  des  ac- 
cusal, meme  aprfts  leaf  avea,  ^t^ent  seandaleosemeot  acqaltt^s.  La  puis*- 
sance  publiqae  s'esi  InqiaMMe  de  eea  r^sultats  et  de  lenrstcoDsAqaences; 
atttti  le^  teiiglMfatft,  iranltens  dela  morale,  d^fensenrft  de  la  soclMi,  ont 
cberch^  des  remftdes  h  ce  veritable  d^sordre.  En  cons^qaence,  on  s'est  alta- 
tbi,  dadfil  certains  aetes  eonpables,  d  ^carter  les  drconstances  qnt  les  etabUs- 
saient  cHmes,  afin  de  ne  sahir  que  les  aspects  qui  constitnalent  nn  d^it.  De 
eette  manlire  le  pt^venn  est  AiKri  atrx  tribtinatix  cofrectionnels  an  lien  de 
paraltre  devant  les  conrs  d'asslses,  et  la  vindlcte  pnbllqne  n'est  pas  compl^- 
tement  frnstr^e.  En  eorreetionnalisant  les  faotes,  on  assure  la  repression. 
Sans  dout'e  eette  espice  de  dissimulation  a  bten  ses  Inconv^nlents;  mats  elle 
M  pr€fSrable'!i  tin  verdict  menieur,  a  un  itarjisBemeht  funeste. 

tPrdten^t'eqtie  les  34  mtlle  d^Uts,  dont  I'annie  i84S  a  depassi  l8i6,  sont 
tous  des  crimes  eorrectlonnaltsft^  telle  n*estpas  notre  pens^e.  Hals,  d'aprte 
des  ^ensefgnemenis  tr^s-posttifs,  nous  sommes  persuades  que,  dans  an  grand 
nombre  de  caS,  ce  n^est  pas  le  plu;  mauvafs  cOte  qtfl  a  6i6  saisl  (i). 

Nous  ftrons  observer  de  plus  qoe  M.  Vlngti^nler,  en  ne  tenant  compte  que 
des  desordres  r^pressibles  par  les  lots,  lalsse  encore  nne  ample  matlire  h 
ceux  qui  s(i  j^Iaignent  de  la  eorruption.  Comblen  d'actes  lll^gltlmes  qui  ne 
sont  pas  llldgaux!  Comblen  de  scandales  auxquels  les  magistrals  ne  peuvent 
porter  remede ! 

Nous  adoptons  d'atlleurs  la  conclusion  de  notre  savant  et  sage  autenr,  qui 
demande  que,  si  Ton  veut  reformer,  on  ne  se  borne  pas  aux  derni^rea  clas- 
ses de  la  soci^te :  «  Et  c'est  dans  les  bagnes,  c*est  dans  les  degr£s  inf^rleurs 
«  de  la  society  qu*on  veut,  avanttout,  porter  lar^forme  et  voir  nattre  la 
«  vertu,  lorsque  tant  d'exemples  montrent  les  prog^te  les  plus  dangereux  et 
«  les  plus  vrais  du  mal  dans  les  degr^s  sup£rieursf  > 

le  termineral  ce  r^um6  d'unbeau  travail  en  vous  exposant  les  chlffires  qui 
donnent  une  Id^e  des  mis^res  de  notre  pays : 

«  Snr  les  H  millions  d'tiabitants  de  la  France,  6crit  H.  Vlngtrlnler,  son 
«  mauvals.  gdnie  fait  ainsi  sa  part  de  crimlnels,  d^lnfirmes,  de  pauvres  et 
•  d'aliin^s:  ^ 

f  lo  100,000  Flennent  figprer  en  prison,  et  40  a  4Q  mille  y  s^journent ; 

«  2*"  100,000  sontretenus  dans  les  h6pitaux^ 

c  30  800,000  recourent  &  la  bienfalsance ; 

(i)  j||»ite  lalflctim  de  oe  m^moire,  M.  N.  deBerty^  outre  plosieurs  remarques  intfressanles, 
.f  iiidii|ii6  4b  Tauipei^tation  dea  6hiCCre»  qoe  noua  ezaminoos  deux  causes  trts-plausibles :  1*  Taug- 
neniation  dc  la  population  elle-mfijne;  2*  fa  muUiplicalloD  des  moyens  des  oonslater  les  d^i^ 
ettes  crimes.  *  • 
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«  S*  Et  S^OOO  ei^fin  0^  reGoar;^ii,«Mift<{i»  .  ^m  . .  r     u  g^i  j.uiM^ 

«  Esp^rons  qae  m»  s(Q(xef36W^f  i;^^^^  4«l*teaws  4o(tei>f iliti] »  »e 
«psderoDtpasan8llpardU^ot«9    ..         .  r  ?j  i       /  ci*  -  tH. 

La  classe  des  sciences  de  T  AicadAdo^  da  Ili)i|ei^.«ef ffs^saableiifteUe  Mobr 
assezprodnJitenuDaQpoairiiki^^irTi)^^  i  :,.. .  ..i- :o  ^ 

La  classe  des  BeUas-Leltres  el  Arts  ae  prd|6  isffiii^A  r<aMlyBC^€lJeB  ella- 
lions  seralent  trop  nombreoses  si  J!/9iMi'^B<'m9Me  mot  sigMcir  ta  i 
productions  qo'elle  nous  offie  de  §0^  ctMt^  f^^fqwttfiliHMlditaode^iiB  ] 
&  une  espice  de  nomenclatiire.  ,  /  ^ 

Cependant  Je  ne  pais  m'efqpeeber  4e.  v^pa  i9^  reiiifqiier  nn  rat^pnche- 
ment  assez  singulier.  La  premitee  qoesUon  d^nt  finest  ooe^pte  la  dlfWoo  or- 
ch^ologique  de  cette  classe  est  l^d^wotfit  ^u  om^.ilr  ^«M  Lmm^  dnt 
notre  journal^  Vlnvt^tigata/kri  noosa,  jif«$I|^p^Rti/QpJ9iitdfHnlfl^^  €BtM»- 
nns  assez  longoeinei)t .  Et  U  lie  .l^vj^  i^fKi$  <()W  de 

Rooen  alt  traiU  cette  infitiire»  poisqpaef'est  jq^deafiioeprikf^  H»  A.  OciHIe, 
qui  a  pnblig^  en  favenr  de  raffirmati?e,  le  m^iQpbeJeplBJBOiiclBaiit  pMr 
etre  de  tons  ceox  dentU  ^ttAkA  wofilfi^  fi»iqoe.M9»ttMavio«!&|tf  4docs, 
c*est  qo'an  antre  acadtndclen  de  Roaen  a^  dMi  W$  ii$miwHm  mmt  lec&mr 
d0  taint  Limii^  sontepQ  1^  thdsacentraire*  Noqs.donlaiis  qiie  les  latgmamis 
de  M.  Faline  aieitt^  ^l^ranji^  l/m  caaiMim^M  .N*  MflHe. 

Noas  pensons  qae  rarganieiiC^teiir  anrait  mlnix  fait  de  se  boroer  k  MIbd- 
dre  ses  m^etintei  mUitair0i  df-  Bmffi^,  fi«r  iieaqiifill^Jji  %  pablU  n  emfk^  \ 
qui  out  6\A  attaqotes  par  on  asses  f  edootable  ad?eqaire* 

M.  I'abb^  Gochet,  bonune  de  beaocoap  d'esprit  et  d'instniction,  a 
aborde  no  sqiot  q^iiqsas  bit^r^sse,  I'bistofare  de  VAUwyt  du  Vabum,  eaire 
Bolbec  et  LUieboone*  ..  *.  > .  •  i 

^  Un  antre  epd^iBlaBtljme*  ow*  de:tacalh6drale4e  RoneB  et  aabrteMntimM- 
dent  de  rAcadtmie,  M.  I'abb6  P.ioaid»  a  extndtilhBi^nfmge  eutaiit  qie}e 
votts  signale,  flisioria  ««cnifii  itno^ifittm  de  Moburas^  one  Mgendo  trevstnga- 
ll^re^  qui  eipUque  ponrqooi.on  r^yresente,  anprte  de  saint  Micolaa^  Irdk  cb- 
fants  dans  nn  baqnet.  G*«st  I'wnoMteiir  de  Holanu,  Pagnot,  qni  a  iap#oitf 
cetlelCgwde,  en  Jlprne  4e  idlrane  et  cemoatant  an  xm«  sitele. 

Je  Tons  dterais  bien  eocot^e  les  AmedttH  liMrmre$  wr  Piem  CitnuUU, 
par  M«  Yignier » le  Mappart smr  lelimok4H  mert  GmHMm^^mConquirmt, 
par  M.  DeviUe;  le  Rifpr^n't  MttrU  ceneonrrpefir  fdogtde  C.  BUavifni,  par 
n.  Gcilard.  Mais  11  faadiattim^M dire )as8etfel»>.^ife 4oli me tenir arte 
rterve.  Je  me  bomerai  k  donner  ce  consell  4int  tayageon  :  Allei  Voir  &  ta 
facade  de  ItfgUse  d^SainMSertals  rUMCilption  rebttve«  GnUlMmie-le^oft- 

L*Aead«niie  a  ?6t<  rbnpression  de  denz  pitees  de  vers :  rnne  iaiMde  Im 
Ckaiirew,  par  le  aitaie  Hi  Gidard,^  et  Taslf^  U  Fot»  dn  ioii,  ballade  bre- 
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tonne iM0^M^F:viMMlia^ftt»8v  'qof  me  senibtii  plm  poeie  que  son  coll^ue. 
Haintenant  les  Beanx-Arts  mms  api^eht;  et  d'iiboM  noos  apptrcevons 
VAcaMrfe  4i^^O0n  inattttiaiil  des  prix  potir  Ifes  ebcourager,  ef  proclamant 
tons  les  trois  ans  les  arUstes  qnl  ont  proddit^ntonr  d'elle  les  plas  beaor  on- 
▼rige8'd!aitw>l(||oitrepflti>nl'e(edlstrIbn£sl^nD«e  * 

Qae  dlHe?  qnatre  prix.  dmii'P0id>ITab  qae  i^idr  la  Uttfratureun  prix 
€xlfaofffinim^a  M6ft>tfd6  et^iM  a  prodolt  l^n^e^demfilre  no  oavrage  tr^- 
earinat'i  VHiaobPi  Mtonme^  moKtimi  di  Aonen.  La  scienbe  doit  des  re- 
]iiereiemenlB*aaltaBdatetnri  I'abM  Gos^r,  quf^  avant  sa  mort,  faisait  du  Men, 
et  qnl  a  vonln  se  snndvre. 

Pacnl-lei  SflMtti  q«l  oWid  &{)U  h  Rouen ,  ]e  voos  iiommer^ii  M.  Bellang^, 
doniTeiur  MUioiMff  le  UiAeM  de  Boissy  d'Anglas,  et  que  par  consequent 
voiii  avts'^MrA)  IL  IIIWeFlFafl6,pehi]trede  marine  TM.  Gustavo  Morin, 
avtenf  Ae  filiutisM  tableaMde  genre  qdl  ra;ipelient  les  costumes  d'autrefois; 
H*  l>antabyqliVa;wilp!£!ine  figure  tfe  Jeanne  d'Arc,  pour  une  des  places  de 
BMi»t  midiftnelsdte  deTanvean,  dont  le  dseaut  deUcat  s'estamus^  k  cren- 
ser  1^  bctejaTeo'tattf  d«  gr&ee. 

Je  m'aiTMr  pomrimt,  eaf  IL  fant  ttettrift  ions  vos  yenx  denx  on  trols  chefs- 
tffenvrtMeDaiilreiMit  tmyosants. '  '    .     ^ 

l]iF!aCQHteete>d|»  MnMBv^H*  4^^Mre,  a  resMir6'le  magnlfique  patals  de 
justice,  et  11  est  maiHtetttlAt  «^arge  d'adie^rer¥6^1se  de  Salnt-Oden.  Vons 
«t«HUMr«-»f<nH  eWRiUe  quer  I'^eadiimie  solt  fifei^M  eboit  ide  nes  membres  ? 
Bile  peiite qw tetteeglise^  qtdqnoiqoelna^^f^,^ est tltte  iiJarml  les  plus 
ti^ttts  moBumentS'Ai  I^Stt^pe,  nTaura  par  en  bestiln  de  Paris  pour  etre 
jnrftfti    ^''  '  -  ."*    •«  •'^'^•^  •'•..')' 

€^t.«Mfird  mi  do^aed  ^oadtatletetts  qui  a  frodidt  ee  joH  irafall  dominant 
la  valite  de  la  Seine  et  le  cbemin  de  fer,  r^llse  de  NbHre-Dame-de-Bbn- 
se^MrsjM/BanMlBaftaJSQlmlter,  dansceinonunieikt,  les  plus  remarqua- 
bles  modttte  *t  li^axctalteotnre  du  XIII"  dMMr 

'SI tn>'dr0]4ipa^4rai las montunentsdes^ays ^Mangers  u'lnt^ressent  pas 
r Aeadteie^ ;  Moda  sota uOors  bien  <tonii04($^rebfeird^<j  McotJIer  Pinaugura- 
tlra*Q»leAr9fQiMlM(iwdii  CapitoleroMItt  du  bii^e  de  fV ^oWtt  Colonna, 
dont  r^poux,  le  marqukde PMara^ M |MftittMeP ndtr^ Francois P'.  Vous 
aerita  Iridn  ptui  surpris  einore  do  ttro  «•  adtssertatton  Mr  les  monolUhet  de 
Ru9tk,  dauakqueUe  aetroureut  rappeMu*  ces  ptelTOi  glgamesques  qui  ont 
attk&Valtention  das  difencs  gdndrationrtfl  de^^iles  |^ys^  depuis  les  obe^^ 
llsqnes  de  I'Bgypte  Jusqaf^  la  cotottoe  deiMotigaMre  dana  rfodostan,  depuis 
SdsosMs  joaqifaii  czar  Alexandre  I*',    i:. 

Mauooup  de  SocMSt^  sat antesit  Pavtt  swraient  beiireoses  de  eonipler  cba-' 
que  ann^e,  parml  leurs  Utres,  la  molU6  des  ouvrages.que  presence  TAcad^- 
mie  de  Rouen. 
PerMtlei«koltiaVo«BfropoHr,  en  flniMMf  uu  de  MsdemiarB  tilres  S 
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wtre  «8tlme»  poat-Mrt  *  wfreiiiitMiimr  nk  «4Ulli,  iNHrrMrimitii  « 
ae$  membres,  mi  nidge  amnUabto  «  €«tuf  qtal^onoe  tUflt^d^MMrt  liVittlfli- 
iQie  fran^alw.  l«  Bomrean  memtoe  ipmnonce,  H  ibtt  «M|i£8;  mi  iWttMn  de 
riteepOmit  Gf  dlMom  ii'ait  pas  nMMMi^meiit  ^(Hdge  )fftto'kaiB«Mteliirt  n 
peat  traMer  in  sojet  Uitftirire  ^jveteonfM,  at  le  prflMdeiit,  Aans  it^fVpcniM, 
dbsertaiurJaiiieme  maMre.  Alnd  M.  Goiard  a?«Lit  )^f)<  d«  la  paMtfl^il^iK, 
etM.  Chassao  anAJolalaembgorvatlomift  eenasdii  rM^eiiMlalm.'L^hiitltttt 
H)8toriqiie  ^doiettrait  nn  su^  kktoriqiid,  «rdli  dfiMrtatiMa  cttMs^itdMI- 
taraient  de  06  coaflit  o«  da  cat  aecpid.   > 

Pafdoaiiax^iiiol  de  w»  eipaaer  a&ni  ^  aan  pr^ambtie,  daaUMa  derpMbe* 
tkmneinait  Mall  al  la  dnsonsUDoa  m'a  Muda  tdMfett^;  jeatla  afli'tt^flidlas 
d'etre  en  parfalte  karnoDie  avec  vooa  dana  pies  voeoi  i^oof  U  proapditt^  da 
iKrtreIns(itAtatla4[>rogrtodei80taDeeaetdaaleSiM»  ^    '  ^  ^    ^ 


atTR  LBS  mVAUX  DB  {.'AGADARB  DBS  SGIENtB^,  tBTtBES  BT  MjLt^-¥k^ WitNJM. 

Notre  InsUtat  ^tant  assez  rlche  en  mat6rianx  Intdrasiasta  ^j^im^^SffiHr^iHim'' 
^r^iof^  J^  real9^lA»»JQO^4*«l^ttl4<iff0t6  WP^ftl^ 
wr  Ie8trav4^d0  rAcad^oMa  deiBooea  ao.1iBA««.W«i>i^ 
Ja  voQs  demande  la  peralaaioD  dy  ioI«dlft«i  WWi^HlW^AtlkiaMltft^ 
de  ce(te  v^gie  Soct«t#  aA  1847.  .  ,  t  .   >  ...  .  ,p  ^.^.^^r^  .7. 

One  peUta  remarqaa  pr^Sc^de^  oe  patU  jpomp(iM»94a  i4^'ei|MR«  /f^ 
veitigateur  a  Imprimg  /tome  au  Ilea  de  Rouen ^  ce  qojl  traq^p^^  1^1^;!^  ^^ 
nooa  la  sc^ae  oi  aoi  aompatriotas  de  Norwaodia  wtiyiW'iUaS^j^^  at 

de  talent*  Readops  ^  cbacua  ce  qai  lai  est  da.  ^    . «  , 

.  he  nooFeaa  volume  dent  nous  a  gratiflft  TAead^niie  da  tu^a^  iia;'||ttBtt 
pas  molns  Int^ressant  qae  ses  prtfdteessems. . 

n  aommeifce  par  le  diseoars  d'oovertore  de  la  sifaBce  0%,  le  9  fioi^t,  H.  rabb6 
Pieard  pr^sldalt  poor  la  deraiere  fote.  ybonorahle  orateor  eipr{B)ej^^  par* 
lant  da  eomtMrce  des  $eienees  et  4et  lettret,  les  seotlmei^ts  fat  UDt^iit  laa  Iio»'« 
mea  d'iQtelllgeDca  et  de  d^voaement,  at  il  se  rdsame  aim! : « L^aoaidi.^  voai 
m  paratt  sartout  digne  de  tos  bommages,  c'eat  celle  qal,  dans  son  piHUcliM  at 
•  dans  sea  motifii,  ae  montre  la  plna  gte^ease^  la  pins  d^gagde  daft  dtioilas 
<«  prtoceapatloDs  de  rtgobme. »  Heoreox  le  corps  safant  pour  qni  itet  dloge 
n'est  point  one  flattarie. 

Le  secrdtalre  parpAuel  de  la  classe  dee  scicboes,  M.  /•  Oiaanlm,  40!  par- 
laU  en  catte  qoalitd  poor  lapramttrd  fois,  aprdseot^  ua  rapport  oftlestaNts 
et  las  aoccte  da  cette  sjMtlon  de  r  Acadfiftie  lont  appreaifis.    ^  ^  '^ 

n  7 dte les mdmoireadelL ilai*o#Blines mrfdeadu  HcmddtfMtftiML 
«btefti  rawroballwi  de  rinittlat  de  VkiBcai  w  iD«mirei»ll»  Jmww 
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triqu4  et  fies  d^yajrvaUoofts^r  to  fubf^l'^^iom^  VtMX^^'immMfmmfinmm 
de  forgasgSdit^  m]k'lovU»tiD«de.r4e«4tetodeiiiiid0Qliie,  par  M.  O.  Btmy.; 
les  rech$rch$s  tq^icotoQiqum  de  M.  ifom«  Bnauile  U  coiutale  «&  iriMnooitae 
fort  rAreme|»t  o))s«i;y6  qo  Komandie^  le  rrflmAfoment  d<  i«fY»  da  10  juUlet  fin- 
trant  ensulte  dans  ui^  autre  s^rie  de  trwam,  il  flifttale  les  ouvrage$  agricolu 
de  MM.  Philiffar^  Dubrt^U  et  Gtrtirdins  et  les  reaim|«et  de  M.  Hombtf^g 
snr  le  compli-rafuitt  da  VadminisiratUm  i^  2«  jtMlica  en  France  pendant  Van-- 
lUe  1844.  BnAn  II  annoDce  et  deplore  la^mort  de  hk^LeteUiir,  InspecteoTQiilyer- 
aitidre,  dont  j'ai  Biulvl  autrefois  U4  coars  de  matli^inatlqiies  et  qae  Je  regrette 
avec  toot  le  pays.  La  notice  niorologlque  sor  cet  homme  notable  m^rite  d'etre 
lae.  JLe  rapport  de.M.  Girarditi^  est  soivi  de  notes  dtendnes  et  cnrieoses. 

L'Acad^mie  n'a  pas  jQg6  ft  propos  de  ddcemer  le  prix  sor  cette  question 
propose  par  elle  :  «  Y  a-t-U  accrolssement  da  nombre  des  alKnte  dans  la 
«  Selne-Inf^rleure?  » 

Le  folome  contlent  ensoHe  la  Aote'de  H«  Preiuer  sor  les  Ul4graphe$  ilee^ 
triquu;  les  recbercbes  de  M*  Btmton,  et  dU^rs  dociunents  snr  le  tremblement 
de  terre  et  des  experiences  de  MM.  Preiseer,  Pillore  et  Melaye  sor  les  inapt- 
raihnid^iiher. 

SI  Von  joint  ^  cette  suite  de  morceaut  pricleux  le  tisnm6  des  oh$ervation$  ^ 
miUomlogiqms  par  M.  Preiie^,  on  ^ura  trte-bonne  opinion  des  operations 
de  1' Academle  des  sdences  de  Rouen. 

La  classe  des  belles-lettres  et  des  arts  a  fait  aussl  son  rapport  parTorgan^ 
de  M.  Richardf  son  secretaire  perpetnel.  R^als  elle  ,clte  un  si  ^and  nombre 
d'ouvrages  que,  dans  men  iaeonisme,  je  suts  reduit  h  ne  vops  jtarler  que  de 
ceux  dont  elle  a  vote  Timpresslon. 

D'abord  tous  trouyeroz  avec  plaisir  le  n^emo|re  de  M>  4t  DevUfe  SQf  la 

Criaiion  de  faculUs  dee  leUra  et  dee  arte  d  Rouen,  • 

Yons  lir^z  ensulte  celul  de  M.  Eellie  sur  Ifss  Portraite  de  ComeiUe,  et  voq^ 

en  verrez  trols  graves  dans  le  volume  ainsf  qn'oo  au  trait  de  Hmrnne  CcrmiUe^ 

La  cantate  de  H.  Guiard  intitule  Jeanne  et  Marie  yops  arrfitera  on  mament. 

Yous  medlterez  les  Considiratione  eur  le  rigipae  dotal,  pftr  M.  Momb^rg^  qui 

en  a  fait  un  veritably  tralte. 

Les  stances  de  M.  F.  Deechamp$i  qo'U  a  ffommees  FOSil  de  JOim,  voos  amn* 
seront  et  vous  Instrniront. 
La  Biographie  normande  vous  offrira  Nie.  Bretel,  seignear  de  GnmanttUe. 
M.  A.  Deville  vous  engagera  k  examfoer  un  paseage^ePlim^t  M*  B^ard  ft 
lire  le  Fontenelle  de  M.  Floitrene;  M.  Tabb^  Cochet  ft  visiter  let  rulnes  de  VAth 
haye  de  Belloeane,  et,  apr^  des  notes  de  A;  Detilh  sor  des  midaiUet  nonnandee 
^  roenainee,  M.  Chiruel  v^OS  ofiHra  deS  cnnstdenUras  sur  VAdminittratian 
manarchiqu^ee^Franee. 
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—  Ml-* 

Le  votame  se  tarmiae  par  md  Miloe  de  H.  VibM  IHmnI  tor  des 
mei  en  unag^  doMi.  la  eath4draU  ds  Mentm. 
Bat*ce  400  notre  Inatttait  ne  poamdt  pas  bottiar  svr  tontes  cas  tamf 

VAbM  AoGtty 
dtla 


LEZIONI  DI  DBmO  COMMERCIiLK 

Secondo  il  regolamento  proTisorio  di  coiiu|iercio  del  prioio  giogno  lati,  potto  ia< 
cordia  con  le  leggi  et  con  la  giuriapradenia  romana ,  ddl'  afToeato  Angelo  i 
YALiia,  segretario  delta  camera  primaria  di  commercio  in  Roma.  (T.  L  —  ISM). 

Le  llYre  dont  J*ai  k  Tons  reiidre  compte  aqloord'hal  a'eat  que  le  oonnaa* 
cement  d'on  Importaot  oavrage  poblM  k  Rome  par  M.  Aiigdo  CamefalU, 
a?ocat  et  secretaire  de  la  Ghambre  sap^rieure  da  commeroe,  sons  le  Hire  de 
Lezumi  H  dritto  eommerciaU;  c'est  on  cours  Gomplet  de  droit  commercial^ 
selon  le  r^lement  proffsolre  do  l~  Jain  ISSl,  mis  en  harmonie  avec  las  lois 
et  la  Jorisprodence  romalnes. 

Le  bat  de  Taoteor,  en  pobliant  ce  tra?ail»  a  ttd  d*appeler  PattentiOB  da 
gonvemement  pontifical  8nr  la  necessity  d*ane  rdfleion  des  prindpes  qoi  rfr- 
glssent  aajoord'boi  k  Rome  les  transactions  commercialese  et  de  signaler  ies 
ayantages  qoi  rfoolteratent  de  cette  revision*  si  elle  etait  optfree  de  manMn  k 
mettre  le  droit  commercial  en  barmonie  avec  les  aatres  brancbes  de  la  Ugis- 
latlon  romaine  et  a?ec  les  Uistltotions  en  Tlgaeor  cbei  les  diverses  natiiMS  de 
PEorope. 

M.  GarneTaUnl  voodralt  voir  toos  les  peoples  civilises  soomis  k  on  droit 
commercial  oniforme :  ce  desir,  qoi  donne  k  son  livre  on  caracttee  tnisnie- 
iicnal,  (slje  pais  m'exprlmer  ainsi),  doitle  faire  adsaeilUr  favorablementpar 
les  Jarisconsoltes  de  toos  les  pays.  Une  circonstance  particoliere  lol  aautre  b 
sympathie  des  Jorisoonsoltes  francals  :  c'est  qoe  ce  livre  n*est  aotre  cboee 
qa*oae  explication  approfondie  da  code  de  commerce  qoi  nons  rdglt.  Per- 
meltei-mol»  Messieors,  d'entrer  dans  qoelqoes  details  sor  ce  point 

Un  prcjet  de  code  de  commerce ,  desUnd  aax  Etats  ponUBcanx,  ftit  rddig< 
k  Rome  pea  apris  Tavdnement  de  Pie  YII ;  mais  les  dispositions  de  ce  projeti 
qni  n'a  pas  did  poblid,  sont  resides  inconnoes,  et  nos  codes  fran$ais,  voos  le 
saves,  ont  regi  ritalie,  et  notamment  les  Etats  romatais*  pendant  les  dendAres 
anndes  do  rigne  de  NapoMon.  Rentrte  en  1814  sons  le  poovoir  da  Sabit- 
Pere,  Rome  a  did  replacde  soos  I'emplre  combine  de  la  legislation  de  Jastinleo, 
do  droit  canoniqoe  et  des  constitotions  pontlficales :  tontefois,  et  par.soiie 
d'one  nature  exoeptionneUe,  notre  code  de  commerce,  tradoit  en  italten,  a 
ete,  dans  son  ensemble  et  saof  on  trte-petlt  nombre  d'artldes,  conserves 
litre  de  Rigkment  pravutnre  du  e&mnurce  (Rigolamenio  prmiorio  di  commer^ 
eio).  Ce  code  5  promolgad  en  France  en  1807,  regie  encore  aitKmrd'boi  ks 
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les  lefODs  que  M.  Camevslliil  wtenUtfrihllM^i  *•  ' 

S«9U34j|)>le«|  pUfi^m  <iWflK«)  >»i|Mil  jiiI'Mt  IMUi:  *tti  l€S  focnlljs  de 
droit  fr|uijfaisqp«  le^  Vb(4NI8  de  M.  Cartevaltail  OBtli  BMycn  qh  mMte  parti- 
colier  :^ip;e^t4p  i(^.iyUr.t^Hm'  cbavie  naiiire,  k  w  exf  os6  complet  de  la  doctrine 
des  aocieus  iiiriscoittaUes  raaalaa  4*aMiiyM  ^te  dMafons  rendaes  par.  les 
tribttoaux  cbari(<£s^.^  Sejp9ai^ld'4|i|»U«i|or  a  iMMilei^dtopositfoos  de  oo- 
tre  code.  €e  cenntietitalre  d*irae  lol  fran^se ,  foU  k  Faide  dn  droit  de 
Jin^faliW  «t» 4topaiuiiipi»iinm  iliiiiirw  t  tiwit  tndl  ft^'MMe  4ii  coftDparer 
nw  in^pHL  wMMnifttti;  knx  ««gl»«»«iiDMM  ritlrefMs  fet  d^s  Romalns 
d'a|i|#trd%aL  •  ,  •  '*' 

}«»iiW»^.Vt»Bftr^  4»  *oiiiirA  friiiiitrtimm  |wi  iiiiWfdl  €§iik,  el  Ton 

•  U  nelUeunx  W^pi^M!MMy#W*t  <lici  j>ii|jliiHM<Hiii  ^  pr^ewerfti 
.s^ietf^ii^fifQ\yAJ^(f^^  iPii- 

tiUgesel  hypotfUques,p.^l.  p*(  »'r"<»T  •      •.»rr'"^     '• 

mes.per5^afljft  iQ}inj»e  J^^ff/lfi  ^.m¥llk  J»W%<d|g»|»tplBv  drtoot «rtdm 
celles  rjf jat](y{{^^a^  c^jij^p^^fg^A^fiifKi^l^  dd-^dtill 

des  gen^^  puisqpp .Qe|i.^l9^,i(pm .^i;|i^M|VKi.)MaM  wiBiiiWiwriittr dmagmi 
ff 'csi-ll  pa? '(|fts  }p%f^^^^  f^fj^^^j/u^mrHvOfm  «peM»d»dMl  cinnMr* 

sable,  lorsque  lea  travaux  anxqaelsaii  so  U?re  lendOBt  k  profoqoer  la  rMic* 
lui  aaque(,f|f  ^ Ji^M^SS^^y^^  ^»^^^^  yyyl»»eMlfHlg»  NMi  deMmlMBr 

coinparaisoD  niisomi^e  des  diteposiUoPi  4!>  cod^  de  cMi^eiwtae^ 
celles  des^c^des^^frsifii^rs,.  (^^jfffifisif^il^^  is 

loD^ue^ie^^^ffl^les  rccb^rcbeSyt;soi4/0ef9imflMitefi«ie«^  gilefraelieaa 
travail  d'oi^  if  ^l^tr^t  ^ao$A^  A^  MtMAMMM.^^  M^t^^Mseffh;  4tf,  sOlfc  le 
litre  de  Cfficord^ucp  ^t$  codi§  4^  c^fimarc^  Mww§im.  U9^  U  €04$  ^^t  emtmerce 
franfais)  aj^ubii^  je  .U!:^e,d^s,Ji9i^  c#eniiwiile» de  4ttieig{pey»^  aetamment 
Je  I'Espagne,  de  ]a  HoUa^jl^^,(lu,PprMWI^4ftUiie^  I^Priase,  \te  hi 
liussie,  dc  IaSu6^eet(|a  W^rl^gU|^f|t,  »,,  ^        •      j,   .•     :    ' 

51.  CaroevalfDj^  sasp^doplj^^ds^;!  (mMm  rigwer  leiiKiliede^cjiigdlHiee, 
a  suiv^  dans  son'cQur^  Tordre  ^.i^pq4fL(Va*fieaMefm  teefiis*  IM  fefeme  dent 
nous  vous  rendoiis  co(np(,a  M/;e^n|en«|pi.qoiilitiaitapllcRtie»>de»  <pittre« 
viDgt-dix  premiers  articles  de  ce  code,  c'eat<M>reh<ei  ditpesHHnlTetett»es : 
1*  aux  cpmmer^ams  e^  eAif^SLUti''<W^Wm 4t  eeeMMi»v^ali  oootmt  de 
soci^tig ;  4*  aox  boufs^  i\^  <{ppjg)|irop^ |iiT .mil  <•  ffciefi  ei  eM  eduniers. 

Dans  uoe  int^duc^on/|^>(dC)r  J|^  CaK^  hiMWreda  dttitt 
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comioercl.  I  en  g^o^ral,  et,  en  particalier,  re»prlt  de  notre  code.  R^eum  d 
la  Tols  ropinioD  de  ceax  qui  regardent  le  droit  eoromerclal  corame  on  droit 
d* exception  et  de  cenac  qoi  ae  le  eonsfd^rent ,  an  contralre,  qne  comme  mie 
sorte  de  droit  iupipUmtmiaire  destine  k  completer,  dans  leor  application  am 
operations  commerciales,  les  disposiclonadQ  dn^t  pommiin,  il  yoit,  dans  Fen- 
sembie  des  lols  commerciales,  niie  l^glsiatkNi  d'nne  natnre  toate  spMale,  ni 
generis ,  qui  a  dd  se  formtf  insensibtement  h  I'ldde  de  con?entioos  prhrees, 
d'usages  et  de  r^lements  particvdiers. 

Qaant  &  notre  code*  M.  CaraevidlDi  la!  adresse  le  reproche  d*etre  eon^n  dans 
un  esprit  trop  national  et  tfavolr  €t€  redlg^  trop  exdnslTement  ponr  la  France : 
les  principes  que  Ton  pourrait  appeler  intemationaux  y  manqnent:  maiscette 
lacune  s'expUque  natarellement  par  eette  eonsid<6ratlon,  qn'ii  repoqne  ob  le 
Cottseii-d'^tat  s^oscopait  de  hi  rddaetion  da  code  de  1807»  la  France  aTalt 
pea  de  relations  de  comnieroe  avee  les  aotres  nations  de  PEnrope  et  qoe  le 
blocos  coDtlnental  6Mi  I'ane  des  pens^es  fiyorites  de  Napoleon. 

Le  cours  de  M.  Camet^M,  en  rexaninant  an  point  de  Toe  hlstoriqney  co»- 
tient  des  renselgnements  pr^cleox.  R^dige  poor  nn  pays  dans  leqael  les  lois 
romaines  ont  cpnsenr^  ane  grande  aatorit^,  11  devait  oflTrfr,  et  11  ofTre  en  effet 
de  nombrenses  comparaisons  entre  les  institntloiK  modernes  et  celles  qoi 
etaient  en  vigaeur  dies  le  penple-rol.  Noos  citerons,  k  Tappal  de  cette  asser- 
tion, les  passages  dans  lesqoels  H.  €arne?ailni  examine:  1*  la  question  de 
savoir  si  le  commerce  ^tait  permis  anx  femmes  d'apr^  les  principes  da  droit 
romain  (?.  2«  legon,  n""  32);  T"  Tanalogie  qai  peat  exister  entre  nos  llvres 
actaels  de  commerce  et  ceax  qae  tenaient  les  argentarii  de  Tanclenne  Rome 
(v.  3*  le^n,  n"^  1  &  10) ;  3*  la  convention  connae  sons  le  nom  de  eomtitut  (?.  4« 
lefon,  n""  16);  4*  les  principes  qni  r^glssent  la  Jaridlctlon  arbitrale  (v.  5«  le^ 
con,  n*  88);  et  riDstltotion  des  agents  appel^s  proxinetes  oa  eourtien  (t.  6* 
le^on,  n^"  5). 

Conslddrd  sons  le  rapport  de  la  science  Jnrldiqae ,  le  travail  de  M.  Game- 
valioi  noas  paralt  avoir  le  grand  m^rite  de  la  dart^.  It  se  recommande  anssi 
par  une  vaste  Audition,  et  IndtSpendamment  des  dtations  tlrees  des  andens 
jurlsconsaltes  et  des  commentateors  ItaHens,  noos  avons  va  avec  plalsir  qae 
teas  nos  aoteors  frawais,  ceox  mdme  dont  les  6crlts  sont  les  pins  r^cenls, 
ont  ^,  de  la  part  de  M.  Carnevaltni,  r^jet  d'ane  6tade  s^rleose ;  lenrs  tolls 
ont  €i€  las  avec  soin,  et  lears  opinions  sartoas  les  points  controversy  ont  6t^ 
rapport^es  et  disctit^es  dans  des  notes  k  la  fols  concises  et  sabstantieUes. 
M.  Carnevidlnl  place  aa  premier  rang  des  Jarisconsaltes  modernes  qoi  ont 
expUqad  le  di^t  oommerdal  en  France  H.  Pasdessns,  et  nons  sommes  com* 
pl^tement  de  son  avis  snr  ee  point. 

Notre  code  de  coameree  s^est  occap6  de  la  plapart  des  engagements  qiA  se 
ferment  ordioairemeM  entre  eomperfants,  mais  11  ne  renferme  ancnoe  rigle 
sor  les  GOQventioas  en  gdii6ral.  M.  GarnevaHof,  k  rimitation  dn  jortsconsalte 
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frangais  que  nous  venoos  de  nommer,  a  combl^  celle  lacane.  Saqoairi^me  le- 
^on  pr<^$eDte  UDe  tb^rie  h  la  fois  raplde  et  complfeie  des  coDveotions  en  g6- 
n^ral,  de  leors  diverses  esp^ees,  des  condltloDS  esseotielles  poor  leur  validity, 
de  la  inanidre  dont  elles  se  forment  et  s'^telgoent ,  et  des  dilTi^reDtes  preuves 
k  rafde  desquelleson  peutjastifier  de  lear  existence.  Ce  travail,  qui  repro- 
duit  les  prlnclpales  dtspositions  des  iois  romaines/et  qui  est  suivi  d'un  appen- 
dice  peut-^tre  un  peu  succiact  sur  la  question  de  la  prestation  des  fautes,  r6- 
¥^ie  Chez  Tauteur  un  rare  talent  d*analyse  et  d*eiposition. 

Nous  lerminerons  ces  observations,  pour  la  s^cheresse  desqnelles  nous  vous 
demandons  grftce,  en  appelant  votre  attention  sur  une  id^e  que  M.  Carneva- 
Uni  d^veloppe  dans  son  introduction,  et  dont  nous  avons  dit  un  mot  en  com- 
mencant. 

La  pens^e  de  soumeltre  toutes  les  nations  k  one  legislation  unlforme  est 
rang^e  depuis  longtemps  an  nombre  desnioples;  M.  Carneralini  en  convient, 
mab  il  souUent  en  mdoie  temps  que  rnnll6,  qui  est  impossible  pour  lea  institutions 
politiques  et  pour  certainea  institutions  dvllesi  ne  I'est  pas  pour  le  droit  com- 
roerclaL  De  nombreuses  dispositions  de  ce  droit,  celles  notamment  qui  r^gis- 
seDt  les  covtrafs  marltimes,  les  avaries,  les  lettres  de  change  et  les  falliftes^ 
inl^ressent  aussi  vivement  les  strangers  que  les  nationaux.  Pourquoi  ne  tente- 
rall^n  pas  dte  lors  de  rMlger  un  code  de  commerce  qui  serait  applicable  h 
tons  les  peoples?  Gette  tentative  pr^ented'autant  molns  dlncohv^nlenis  que 
le  commeree  n'a  pour  objet  que  les  choses  mobiliires,  qui  ne  sont  pas,  comme 
les  biens  immenbles,  invarlablement  regies  par  la  loi  du  terrlioire  dans  lequel 
elles  se  trouvent. 

Quelle  sera  la  nation  appel^e  h  ex^culer  nne  telle  entreprise?  M.  Garneva- 
llni  pense  que  cet  bonneur  est  reserve  aux  efforts  r^unis  de  Rome  et  de  la 
France ;  de  Rome ,  berceau  de  cette  legislation  qui  a  re^u  le  nom  de  raison 
ecriie,  et  d^positaire  fiddle  des  traditions  des  grands  jurisconsultes  dusitele  des 
Antonins;  de  la  France,  dont  la  langue  est  partout  r^pandue,  dont  les  Iois  out 
6^ik  6t6  adoptees  par  taut  de  peuples,  et  qui,  placee  au  centre  de  I'Europc, 
enlveUent  de  contlnuels  rapports  de  commerce  avec  TAngieterre ,  TEspagne , 
r Alleniagne  et  ritalie. 

Moes  ne  ponvons  qu'applandlr  ft  cette  pens^e  et  nous  desirous  ardemment 
qo'elle  se  realise  un  jour.  Si  le  vceu  que  nous  adresse  un  savant  stranger  est 
aocoeHH  par  nos  Idglslateurs  et  par  nos  Jurisconsultes,  nous  serons  heureux 
de  BOOS  dire  que  c^est  au  sein  de  riostltut  Hfstorlque  que  ce  voen  a,  d^s  le 
prtaeipe,  trouv^  nn  ^cbo,  et  nous  verrons  avec  bonbeur  la  France  acqu^rlr, 
par  la  sagesse  de  ses  lots,  une  domination  plus  utile  k  rhumanit^  et  plus  du- 
rable q«e  eelte  des  armes.  Puisse  la  noble  entreprise  que  nous  propose  M.  Car- 
net alM  6tre  mlse  k  execution !  Sa  realisation  serait  un  nouveao  titre  de  gloire 
pour  noire  patrie  et  pour  le  pontlfe  qui  rdgne  aujourd'hul  sur  la  ville  eternelle. 

Em.  GACTHItR-LA-CHAPELLE, 
ntcnibrc  dc  ia  3«  dn/^'c. 
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STANCES  DE  L'mSTZTCT  HISTORIQUE 

PENDANT  LES  MOJS  DB  F£VRI£R,  MABS»  AVRIL  ST  MAI  1848. 

Noas  allons  reproduire  par  an  expo^^  tr^s-succincl  toat  ce  qui  s'est  piss6 
daos  les  reunions  des  classes  et  des  assemblies  g^n^rales  peodant  les  quaire 
mois  qal  vieonent  de  s'^couler ;  les  ^v^oements  politlques  ont  emp^bi^  les 
classes  de  se  r^uoir  r^gull^rement ;  cependant  la  premiere  classe  a  si^6  trols 
fois.  Elle  s'est  occup^e  sp^cialement  des  qaesliODS  fk  trailer  dans  le  prodoin 
congr^s.  Des  discussions  int^ressanles  poar  la  science  historique  ont  €U  ie  r^ 
sullat  de  ses  r^anions.  La  classe  a  ^galement  re^a  plasleurs  oa?rages,  dom  Jes 
tilres  ont  €i^  public  dans  le  journal  de  la  Soci^t^. 

«%  La  deoxiimc  dasse  s'est  assembl^e  trots  fois;  elte  a  M  toojonrs  prfei- 
Aie  par  son  viee-prteldeot,  M.  Delsart.  On  a  annonc^  9t  l.i  classe  renvoi  de 
qoelques  travaux  de  HI.  Salnt^Dlsler;  U.  Delsarf  a  donn«  lecture  h  ta  classe 
d*Qii  n^oiolre  sor  la  P<M§rafkU  ou  ^criture  onlferselle. 

^\  La  troisi^me  classe,  prMd^e  par  sob  prMde^t,  U.  N.  do  i€ri7,  t^eai 
assembl^e  trots  fois  comme  les  aotrea»  Mous  croyona  iauiUe  de  rapporter  Id 
les  discussions  auxqudles  ont  donn^  11  At  les  ordres  ds  Jonr  el  proc^^irertiMx. 
La  classe  a  entendu  la  lecture  d'un  compte-rendu  de  IL  llassoa  6«r  ks  votai- 
mes  des  Academies  de  Broxelles  qo'on  a  offerts  A  rinslUiii  HistoilqM,  el  d*«B 
article  de  U.  B.  Juillen  sur  le  troisltoe  volume  de  la  noovelle  ^dittos  de  Jfe- 
erobe^  par  M.  Panckoncke.  La  candidature  de  M.  I'abb^  Sabatler  est  admlset  et 
la  demande  dn  capdldat  U.  Mayemu  est  renvoyte  ^  one  comwiwtoi* 

«%  La  qualrKme  classe  n*a  pu  s'assembler  que  deux  fois;  elle  a  entendu 
la  lecture  de  plusieurs  travaux  ex^cutte  par  UM.  E.  Breton  et  abb^  Corblet; 
le  Blteiolre  de  M.  Breton  sur  Andrea  Vannuechi,  detto  Andrea  del  Sarto,  se 
troQfe  Imprhn^  dans  la  163«  livralson,  mois  de  mars  I848. 

^%  L'assembl6e  g^n^rale  a  teoa  quaire  stances*,  dent  une  sfonoe  emiiMr- 
dlnaire.  Dans  la  premiere  stance  (31  mars)  ou  lit  une  lettre  du  dlnfOB  L»- 
martlne,  par  laquelle  11  s*excuse  de  ne  pouvoir  pas  exercer  les  fonellMe^e 
prudent  de  llnstltut  Historique  dans  les  circonstances  actudles.  MM.  Friwut 
ct  abb^  Auger  donnent  4gaiement  leur  dtoission  de  vlce-pr^sUeai  el  de  tiee- 
pr^sldent  adjQlBt  de  la  Socl^td.  L'astembl^,  aprds  une  loogue  disc«ssioa«4^ 
clde  qu'nne  assembl^e  extraordinaire  aura  Ueu  le  7  avril  A  Vt^Bt  Cm  r^MSve-* 
ler  le  grand  bureau. 

M.  Renxl  rend  compte  h  Tassembl^  gto^ralOj  A  la  te  de  la  steace,  £*iiiie 
d-marche  qu'll  a  falte  avec  U.  le  secretaire  gtirtral  ei  phnlews  aembieB4ii 
consell  auprto  da  nouveao  mlnistre  de  I'lnstmction  pubUque.  Le  dtoyea  Gar- 
net a  accneilU  la  commission  avec  blenvelllaDce  et  a  d6dar6  qn*U  ferait  tout 
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son  posiiMe  poor  m  rendre  utile  h  llastitot  Historique,  dont  H  est  membre 
depots  r^poqoe  da  la  foDdallon  de  la  Soci^i^. 

Apr^  cette  visite,  nne  aatre  commlssloii,  composte  de  halt  inecnbres  du 
coQsell,  de  radmioistrateur  et  da  secretaire  general,  s'est  rendoe  ^  THOtel- 
de  Yille  poor  faire  acte  d'adh6sion  h  la  R^pabliqoe. 

M.  Bocbes,  maire  adjoint,  a  reco  cette  commission ;  on  membre  de  la  com- 
mission, M.  E.  Deschamps,  a  pris  la  parole  en  ces  termes :  i  Citoyens  gonver- 
Dants,  rinsltlot  Hlstoriqae,  par  la  voii  de  sa  commission  sp^ciale,  s'empresse 
d*offrir  ao  goavernement  provlsoire  de  la  R^pobiique  son  adhesion  la  plus 
complete,  son  concoors  le  plos  d^vou^.  Le  people  de  Paris  vient  d'^crire  avec 
le  fer  de  ses  balonnettes  one  des  plus  etonnantes  pages  de  rhistoire ;  voire  gr- 
ille patriotlqoe,  citoyens  goovemants,  7  ajoote  cbaqae  Joar  des  feulllets  m6- 
morables.  L'fostitot  Htstoriqoe  sera  fler  de  consigner  daos  ses  archives^  en  les 
eommentant,  les  grands  actes,  les  grands  prlnclpes,  les  grandes  paroles,  dont 
la  contagion  salataire  contlnoera,  Dleo  le  veut,  &  se  rdpandre  pacifiquement 
cbei  tons  les  peoples  dTHIses. » 

L§  Moniiimr  do  29  mars  1848  a  rendo  compte  de  la  reception  de  la  com- 
aissloB  en  ces  termes :  •  Une  deputation  de  Tlnstitut  Historiqoe  est  venue  falre 
«  acte  d*tdbeslon  &  la  Repobiiqoe  et  demander  qu'on  rautorisftt  h  prendre  le 
••  iHfe  dlnstltut  Historiqoe  National.  Le  citoyen  Bucbez,  adjoint  au  maire  de 
«  Partly  ao  nom  do  Goovemement  provlsoire  a  repondo :  •  Je  vous  remercie  de 

-  Tacle  d'adbeslon  qoe  voos  faltes,  et  qol  certatnement  devalt  etre  k  Tavance 
*  dans  vos  Intentions.  Yous  ne  poovez  pas  douter  que  la  Repabllqoe  nes'oc- 
«•  cope  trta-serieosement  des  etodes  blstorlques.  Ces  etudes  ont  pour  resultat 
«  d*eclalrer  Favenlr  par  le  passe»  de  donner  le  veritable  cachet  k  chaque  na- 
« tionallte.  L'bistoire  est  un  element  precleox  de  la  politique ;  elle  a  fait  des 
«•  progrte  Immenses  dans  ces  derniers  temps. 

••  La  France  est  de  toutes  les  nations  celle  dont  la  tradition  est  ia  plus  belie  ;* 
M  elle  a  remplace  Taction  romaine  par  une  action  qui  est  en  rapport  avec  la 
«  civilisation  moderne.  La  societe  romaine  a  repandu  la  civilisation  par  le  fer 
M  et  par  la  conquete ;  Taction  de  la  France  a  ete  tout  autre.  Elle  a  repandu  la 
^  civilbation  par  I'eiemple  qa*elle  donnalt  aux  aulres  nations^  par  Tense! - 
«  gnement  en  on  mot.  Tons  etes  destines  k  cooperer  h  cette  ceuvre  en  cbois- 

-  sissant  des  bommes  capables  d'enseigner  les  traditions  do  passe,  pour  mon< 
« trer  les  devoirs  du  temps  present. 

«  Quant  k  la  demande  que  voos  nous  faites  de  vous  autoriser  Ik  prendre  le 

-  titre  d'lnitUui  Rutorique  National,  nous  ne  sommes  que  gouvernement 
«  provlsoire,  et  comme  tel  nous  n'avoos  aucune  autoirlsatlon  dc  ce  genre  ^ 
« donner. »  <»  • 

Dans  la  seance  extraordinaire  do  7  avrii  on  a  procede  au  renouvellement 
do  grand  bureau.  M.  Bucbez  a  ete  eiu  president  de  Tinstitot  Historique,  en 
remplacement  de  M.  Lamartine.  MM.  Frissart  et  abbe  Aager,  demissionnnires, 
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ont  ^t^  r^^lQs,  le  premier  coinme  vice-prMdent,  et  le  dea&iteie  comme  Yice- 
pr^ident  adjoint ;  mats  ftl.  FrissarU  ayant  donn^  one  secoode  fols  sa  d^miasioB, 
on  a  procM£  de  nouveaa  a  l*61ection  d'un  vlce-prMdeot :  M.  Lepeletier  d*Aa- 
nay  est  ^lo  h  ia  place  da  d^missiODDaire. 

M.  Frissstrt  a  la  dans  cede  m^me  stonce  un  Mimoire  $ur  CorgamsutUm  dm 
travail  et  du  commerce^  k  propos  de  I'ouvrage  de  M.  iMonlaigu  qui  porle  ce 
litre.  (Voyez  en  t6te  de  la  pr^ente  livraison.) 

Quelques  jours  apr^,  MM.  le  vice-pr^ident  et  le  ?ice*pr^sideiUadjoini, 
accompagn^s  de  plusieurs  membr<^s,  se  rendent  en  commission  auprte  de 
M.  Bachez,  ^  rH6tel-dc-Yllle^  pour  lui  faire  part  de  sa  uominatiOD,  et  pour 
s'assarer  de  son  concours.  M.  Bucbez  remercie  la  commission ,  accepte  les 
fonctions  dont  Tlnstitut  Historique  I'a  bonor^,  et  promet  de  se  rendrc  ulileii 
la  Soci6i^  au  tant  que  ses  graves  occupations  actuelles  pourront  le  lui  permettre. 

La  troisi^me  stance  de  i'aasembl^e  gto6rale  a  eu  Ilea  le  28  avril.  M.  Tabbe 
Auger  rend  compte,  au  nom  du  ConseiU  de  r^tat  des  finances  de  la  Sod^. 
II  fait  conualire  que,  par  une  recetle  d'environ  11,000  fr.  pendant  Taiin^e 
1847,  on  a  po,  non-seulemtnt  falre  face  aux  d^penses  ordiaaires,  mats  encore 
amortir  pr^  de  3,000  fr.  de  dette.  U  expose  que,  pour  cetteann^,  lesdifficulUs 
Tienuent  des  ^v^nements  politiques,  mais  qu'on  pent  arrlver  cepemUnt  ^  ba- 
lancer les  d^penses  par  les  receites.  La  commission  pense  que,  comme  la  par* 
tie  de  la  recette  qu'on  a  falte  dans  le  commencemeni  de  Tanate  a  €i^  em- 
ployee ^  acquitter  les  obligations  les  plus  urgentes,  11  seralt  utile  d'adresser 
une  lettre  ^  nos  collogues  les  plus  d^vou^,  pour  leor  falre  connaltre  Jesbe- 
soins  pressants  de  la  Society  et  les  moyens  d'y  faire  flee.  L'assemUte  ap- 
prouve  la  letlre  dont  on  lui  communique  le  projet;unesoascripiloQesioo- 
verte,  et  tons  les  membres  presents  s'empressent  d*y  falre  inscrireieuniBams. 

Nous  ferons  connaltre  plus  tard  la  llste  des  membres  de  laSod^t^  et  mtoe 
des  etrangeni  qui  out  fait  preuve  de  d^vouement  envers  rinsUtut  filslorique. 

Dans  la  dernldre  stance  g^n^rale  (26  mai)  Tassembl^e  a  regu  plusieurs  li- 
vres,  dont  on  pubfiiera  la  liste  dans  le  journal,  a  adnUs  TabbiS  Saballer  eomme 
roembrc  correspondaat  de  la  troisidme  classe  ,  et  a  entendu  la  lecture  d'uu 
rapport  de  M.  Gauthier-la-Chapelle  sur  un  ouvragede  droit  commercial  (en 
iiaiien)f  par  il.  I'avocat  Ciarnevallnl,  de  Rome.  (Voir  la  pr^sente  Uvralson.) 

R. 


GHROBTIQUE. 


L'ARHAMENTO  CIVICO  E  GONHOENZi  SOVRANO. 
ALGAICON. 

ReguQi  potestas  cresciC  in  arduis, 
£t  clariori  luce  refulgurat, 
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Utcnniqoe  in  crnmDas  cadaco 
Fata  parat  meUofa  regno; 

Fortemque  fords  prosequitor  frequpns, 
Ac  se  Sacramento  obligat  arcllos, 
Nee  vaoa  promlttit;  paratas 
Uem  simul,  atqae  animam  vovere. 

Est  barbaromm,  qaam  meruit,  fid  em 
Negare  subjecto!  sibi  consciiis 
Regnator,  et  TfarlQte  fidens. 
Nulla  timet  sibl  damoa,  nullum 

Novit  periclum.  Quo  pater  imperat. 
Sunt  tuta  circnm  singula !  fiUI 
Amore  respondent  avanti, 
Pecloribusqae  patrem  tnentur. 

Nee  (mtts,  ubi  kix  I  Crimen  amat  snas 
Furtim  Utebras :  borrida  nociium 
Striges  requirunt,  et  slaister 
Bubo  gemlt  radiante  sole. 

Plus  sed  Instar  soils  tn  borridam 
Strlgum  catervam  dlscutit  aera 
Tenebrlcosum,  atque  Ipse  civi 
Arma  suo,  et  sua  slgoa  tradit.         * 

Sic  eloquutus :  sumite,  filll : 
Hec  sunto  vobis  sacra ;  Qnlrltium 
Vosgens  vetustorum,  vetustani 
Justitlam,  Patrlamque  sacro 

Servate  vlnclo.  Haud  sanguine  beliico 
Tingenda :  sylvls  bellum  habeant  fere  : 
Gruore  Christl  vos  redemptos 
Pads  amor  decet,  atque  recti, 

Intamlnatam  atqoe  unanimes  fidem 
Prestare  Petro  I  Sic  melius  manu 
Vestra  micabunt :  sic  perenne 
Civls  opus,  patrleque  gratnm. 

AngelO  BOIICCCBLU, 
Membre  corretpondant  de  !■  deuii^me  daace. 

L'ARMEMENT  DE  LA  GARDE  CITIQUE  EST  LA  SURET£  DU  SOUYERAIN. 

La  puissance  desmonarques  brllle  d'un  plus  vif  6dat  ao  milieu  des  obsta- 
cles et  parvlent  k  les  surmonter;  elle  ratTermit  le  tr^ne  prfit  h  s'dcronlen 
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Pour  satisfalre  aox  voeax  des  braves,  le  soav^r^  s'engage  par  im  ttrneai 
solennel.  Sa  promesse  a^6it'poi^^a|bit; }1  f^  p((f  ^'^nner  ses  blens  et sa  tie. 

C*est  aux  barbares  seals  q«*ll  appartleat  de  n'avotr  DiiUe  confiance  dans 
nn  peuple  ob^issant  et  fiddle.  Mais  an  cbef  pleia  de  droUare  et  de  coorage 
n*a  rien  k  redoater  9t  penfr  affront^  t?m  l«;yla9d|e|rsv  ! 

Qaand  c'est  an.  p^re  qai  cpmrnaade,  r£tat  eijt  eo  sAret^,  et  les  cjpOuils  r^ 
pondent  k  celai  qal  les  aime  par  des  l^molgnages  d'amoar. 

Ne  craignons  pas  de  frande  pendant  la  luml^re  dn  Joar;  leVrime  fdit  sou 
^clat  et  s'^lolgne  k  son  aspect.  Les  sinlstres  fentOmes  cherchent  l*o1>scante 
des  nnits  et  le  hlboa  a  le  soleil  en  horreor. 

Mais  le  grand  Pie,  semblable  ao  soleil,  ^carte  ces  fant6mes  et  s'waBoe  Si 
grand  jour  en  montrant  son  drapeau  et  ses  armest 

Ils'^crie  tleves^voos^nes  endiiM;  de8eeiidantsdeftandeMQitiit«i,;i 
Ilea  par  ane  saiAte,,onlM  la  patrie  et  Tantlqae  libettd^nl  sort  i 
voas.  Voas  les  conserveres  par  la  eoocorde  sans  ver8|it^4l«lf  i 

l4M  bAtesfftaraaM  Cm  testfsMrtlttilMbiMl  MtstaHMitof  «M^#«as, 

VMS  4eyfr  ^.iPi<ftPiiililiffWM9«iflM4il'C>flilp^ 

voas  stoofriareai^tfierta^r^it.tkytfeMtAiMfl^^  .:•>  ^  9uqi.-. 

*  ■"•  "«  :*::  ••  ^  J.  /".•♦•'•  i  :    •■*•"•"■  .t,!  .iji  ra    in    ii.tj.  r"!pttitil  t  < 

i?u/^lm lb  i7iijtiti^rM»>  par. fli.  1^1.  .    ^   .sivr  'ij.i.i. 

Art  Qratoir$r^ da  la  timidii4^-^iinie  d^dl^e  k  Al^  d^  IifUDliril|ie«f»ai^Jh  CM- 

UerduFaye.t.  .  .; .  •..-.  a    ' 

iteotte  rft»  Drofte  frwu^aU  et  Urang^^  par  MM.  Foslia.et  V^|pt|#|.||jif9|):||M«i 
J^mrnal  dt  mid$€ine  et  de  ^hirurfie,  par  M.  Oumpioniiii^e.  Mf^i^^S*  h 
Annates  univentUes  de  itatiitique,  4coHamefublifmef4U\^fff*If9mp^$i^  ffHip. 

nols  d^  mars  et  avri)  i8A9«. 
Travauo!  de  la  eommUsion  hgdromSUri^  <»/>ypfVgil68Hfayir  l{K.4iflpm^ 
Galeries  bi4)graphiq»es  h%$tori%uefif(e  la  Sui4t4,d$e$0ti9iifm  miHueneUe^^^iU^ 

nant  la  btograptait  de  M.  Francis  Lavali^e,  notre  fpUig^e  4  VeraHCnia* 
Jammal  de  l'fnetiH$t  Imbard,  f^vrler  1848. 

A.  RENZ.1.  HUILLARDr&fuiBpULE& 

Adminieiraitur,  SetrHaire  fdniruL     - 
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JUEMOIRES. 


DBS  TfiLEGRAPHES  ELECTRIQUES 

APPUCATION  O'UIIE  iCaiTDaB  NOCYBLLB  A  LA  T^LfiGBAPHIK. 

De  toQtes  les  d^coawtes  modenieft  qui  6toniieal  le  plus  rimagiiiaUoii  par 
la  rapUUtf  desesrteallats,  c'est  sans  contredit  le  tti^rapbe  ^ectriqiie.  Aa- 
coDe  vttesse^  mtee  celle  de  la  lamltee,  n'esl  tigale  h  la  Vitesse  da  courant 
Oeclriqae  qal  fidt  monvoir  ce  t^l^raiAe.  Plas  prompt  que  I'^clair  qn'U  pro- 
dirit,  le  floMe  ^lectriqne  parcoort  les  plus  grandes  distances  ea  aoe  seconde  (1 )  • 
La  Tapeor,  dont  la  fore&est  si  poissaiile  et  qui  emporte  si  rapldement  le  voya- 
gwr  sor  la  vole  ferrte,  ne  peat  le  soostraire  k  la  main  de  la  Justice  condaite 
par  le  tfltigrapbe  flectrlqae ;  Fordre  de  INirrMer  arrive  avant  Inl;  11  est  salsl 
ea  s'daBfaot  da  wagon. 

Cest  oidlnaireitent  le  long  des  chemtas  de  fer  que  sont  sospendos  les  fils 
Bdlallkpies  qnl  servent  de  condacteors  anx  coorants  ^lectriqnes.  II  est  ^  pr6- 
aomer  que  lorsqoe  la  France  sera  partoot  siDonn^e  de  voles  de  fer,  le  t6l£- 
grapbe  Oeclrlqae  remplacera  le  t^ldgrapbe  a^rien,  qui  transmet  lentement  les 
slgnanx,  qoi  ne  peat  fonctionner  la  nnit  oa  par  des  temps  de  broaUlards. 

La  t^l^aphle,  oa  Tart  de  correspondre  par  sfgnaax  h  de  grandes  distances, 
^talteonnae  des  andens.  Les  Romains  en  onMaiss^  des  traces  dans  les  Ganles. 

Ce  n'est  tontefots  qoe  dans  les  temps  modemes  et  if  ane  ^poqne  assez  r^- 
cente  qa'on  volt  des  llgnea  t^l^grapblqnes  organisties  d'ane  maniftre  perma- 
nente.  Les  premiers  t^l^rapbes  6tablls  en  France  formftrent  la  ligne  de  Paris 
a  LtUe;  la  premiere  nonvelle  annoncde  par  ce  moyen  ^talt  nn  fait  d'armes 
glorleux  pour  les  atm^es  fTan^alses,  la  reprise  de  la  vllle  de  Cond^  sur  les  Au- 
trieblens,  en  1793.  La  Convention,  ayant  d6cr6(6  aosstlOt  que  Cond6  s'appei- 
leralt  Nordlibre,  apprit  par  le  t^ldgraphe,  avant  la  fln  de  la  stance,  qne  son 
dteret  6tait  parvenn  et  qn'll  avail  616  promnlgnd.  Satisftiilc  de  ce  r^uUat , 
I'Assembl^e  adopta  le  mdcantsme  tdlcgraphlqne  de  Claude  Ciiappc  et  lui  d6- 
cerna  le  litre  dMng^nleur  t^l^grapho. 

Cest  aux  fr^res  Cbappe  qa*on  doit  Pinvenlion  ou  dn  moins  le  perfection 
nemenl  de  la  macbine  si  simple  qui  diploic  ses  bras  sur  les  tours  de  nos  ca- 
tb^dralesy  et  qui,  mlseen  mouvement  k  I'aide  de  poulies  et  de  cbalnons,  pcut 
d^crire  an  grand  nombre  de  signes  distincts  (1). 

(1)  II  esl  pronri  par  des  expMcncei  ioooQteslablet  qoe  rticctridl^  le  ment  dans  lea  fils  de  n^ 
tal  ane  une  fiteise  de  plus  de  77,000  Ueaa  par  secoode.  Aba«o, 

(1)  U  prioriU  de  eette  infeDUon  (te  oooteslte  anx  fiteea  Gluppe  el  revendiqote  par  Ur^^ 
cdttfare  boriogeMiSeaaldeo.  On  peoi  lire  dans  UMwdtiHf  de  l*an  ?I  iei  mteoires  qni  Auent 
pnb»4sAees«4et 

tow  TUIi  ^  186«  IT  167'  UV.  -  JUm  ET  JVELBT  1848.  18 
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mobiles,  en  l»voyia]if4pimeft?alr^  teosiseiiSM  |ireiMlre4o  positoiitiitaen«»; 
Cant6t  prendre  ses  branches,  tant6l  les  ramener  yisnJm  tyoiie'et*M:i>ta»  Cpv^ 
mer  qa'naeseale  JOguBv  iTant  dans  vne  de  i9e8|Nisldaiis  <iii>U>ale»SM  parties 
soQ£d<ploy<estof9riMd«kilMc6T4     ^      >    .  •  * 

IL  D'^esl  pas  n^eesBalre  decompter  iol  toos  m.^gMoi  qplr^niltesiitfeiMi 
conbiaftiscos.  QdW  tionswiBsecn  cenmncntdeiBaftoir quotas  slgMiiMl**' 
grapbiqiies  ffeprteftBtBitf  des lotUesdaVolpbiikQl «t4»«ii#tS4MiMii'^9M' 
If^ur  stpdOcaiiDft  ae  troumdafts  iatdiclUinair»jO(npi|i^{^  oatcAA;;"  (k  • 

U  ipaobia«d»  til^gf«iite.a6riw  pAttiauisi«e9vlfMi6liigA^ 

elle  Test  par  la  form  dfl*  comaat  .^loolrkpiti 

P^gag^Q  4Q.piwlies'el4ft<*aiiioQa4iti0^Qfl«l£iraWi^b  1 

rttQWio^  IftjimhiM  so  wjgK  jar  ^emT^tii^;  »Wiwtf<|iiftii4liategT0wiw>itqi 

La  t^l^raphle  £lectrique  a  pour  ptdnolfwa'^tQeiw^mgMUn^ 
ea  Xoire  reiMM0ri'i»i8ioe&  fiabnaliit  jt)lMtl^uvli  Ml4>as6  .swluKssioMie 

l\  n'f  ayait  phis  qm'i^  f»ifef  Aro)l(^(mitol4Vt^lbA>ii0ii^ 
parini  lesqaels  nous  devops  Dommer  M.  Oerstedt  I'ont  enlrepriSi  et  lemsjoiffn 
sais  opt  ^t4c9»noAj|4$id»iSM<)^'ilVl'«fit{ilAtdiildfai;ttii^^ 
dans  presqii^.tous  Jes  ps^y&^:i:Kar#p9  ft  j3p^AfR#riq»^(l^ii(Mni9Ml^ 
fond^s  sur  rappIlcaU«ia  des  Bb^oa9i^g^ies49  jffilff^ 
syst^mes.  _■..'.,.   :,.-..-,:,  ^js,»  •)ii^iuj>'i,>  uo 

M..  rouillet,  daas  son  rappprt Jiur  r«lakU^aen(.  i:m^iieafi  am\l9P^ 
^lectrique  de  Paris  k  Lille » examiQe  le  problewc)  d«^9ftleH  4cp^ilMirMnmJ^ 
coraposent:  ...  •  .;   i-i/r^iWn-.q.ifi^ji 

,  |-a^)?Jf^e.llJ^n;fl^e.f  ....  ,..,,j,.,;  .^.,i.|.,2j. ,:  .^^,1^,., . 

«La  parlie  pbjsjque,  dU  le^9vapV(lj2P4U6»  CQf^p^eff§t^£$^^j^ 
leciricUd  elle-m^mjer  c*aM-Mire  la  pxoduciiou'^ii  cqw?^M!9^flH§4Riy#v 
h  BicflMre  ea  i90uvefl|ieQt  le^  aj^pareils ,.  ^  |f  ogftgaU^q^^^j^sJus  H^fa^gp^s^ 
on,  en  g^n6ral,  dans  les  conducleurs;  la  determination  des  Intcnslt^jd^jpf,. 
force  6lecU1qi>e,daJW:l#g.d|Refse8,p^t!^.l^  ^;4«pfi^^9.44?^^4f|5 

qu'elle  ,peM,^pr^Qi(er^t  i^^i^s^gpl^le^pi^o^yis^  moj;fW,4«^ 

mod^rer  c^mfoiffi^.f^  i\^M  prpporUpo^ier  h  la»Xoto  Ala  ^ei^itft^.des  app«- 
reUs  qui  lont  les,sigQam«<(t  TeQicwGUi  des 4»>pd<ici«iii3  %mM  d(»iuieiftjL.|^- 
sage,  et  h  T^tendue  des  distances  anxqaelles  elle  se  dolt  transmettre. 
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qol  peaMntAer^irl^fixteiler  lc»ii9Daiui«  .Tom  ece  aiipavellsi  iiol  po^r  prln** 

K  L'^cietricU^  pout  ^glr  lei  ^%  4wx  loaaUres )  09  direotemwt  m  t«d|r69^ 
teroeDt.  Poqr  o))teQlr  r action  dlrecle ,  on  pcteDM  ap  tt  MoOwtew  imo  a|« 
giiW«kaifPBiil(Mi>  ^,  ip^^raU  up  omftnt  mpMle  qui  a*agito  €t  ^r^v^  um 
d^vMlw  d  riQtf^  0*  It^^nam  wmnK  FwrnobiepiP  I'aeltoii  iv^trtcie,  qp  • 
s«  •cftrd^ptii(f«^ot9i«ii>fli»  o'e^t^h-iOlrf  d'nt  iPTKp4re  de  fer  ^topf>  ^9(|PiAt 
op  a  pnrqoMriPLli)  deaMai  nqowiwi^ae  $ol« }  ^llpsteipt  g(ti  ltcopr?»4  mm* 
daM  cie  fii,  le  ^yUiidre  de  fer  dcvtent  im  aipn^t  AmMW^t^vpplded^MtUw  QP 
di?  Mricftt-np  poida  c0pMa«rA))le  2  iQStisi,  4^  qqe  )e  doarntit  ^f«s»,  1«  po^ds  r«- 
tO|||llc^  )e  ffra  f  Qrtu  O^Jiinte,  ft  a  cq^d'etreiui.abPaRt 

t-ypctton  Wireqte  qfli'oVai^PtaifcprWiaa  4^tp^(rtpIt^ppipQqY*^      de 
vabT«l^«1]«nl6  6iM»Biqp^  e|^ta|ridp;  is^iMrgiqQa,  lor  Pmlsrtl  \»  dbtapce,  )e  polds 
seolesP  par  f ^Iqoiniaiiiuuitppprrail  6tre  de  plq^eors  Ic^pgrapipi^s  s'il  y  avait 
uUlit^  ti  le  rendre  aussi  considerable;  rapide,  pnisqoe  ce  potds  se  soulireet' 
itioipbepliiBtoPiv.i^dMftim^seaAiulev]  -     <•  >  : 

qQ*on  ae  Teoille  employer  deux  eiectro-almants,  comme  11  arrive,  pai^  eteiD- ' 
plev4lAa|d/pBDlMiiMiiit«f  («tiMpMd«tf«^  W  til^i^^pAfa  ordl- 

«i4)<ell^l'«Ms(ro3«iiataaiiqiJi^  eri'l^MJiftt'l^^MMMilkM;  a«tf^ 

leiMM^iMQMitt^ d^tva^-^I'Vimil^qttqiipiViHV^iir  "kkiif^ol^^iiMtk^^imetti 

On  distingue  deox  espies  d'apparells :  .... 

Uf^  apparelte  h  <eaidiran  Ami  rHtgittRe,  pA$^  epiiidiiv«IP4ttf  ]^  pp  sept  61pr- 
ir^alii:<tit,  ittdHpie  teft  4EMflb 

Lea  appareUsiis)gDaux^  qui  atlgept  depx  6iectro*aimapta. 

Lea  appareils  ^  cadran  offrent  plualenra  mddei^  tei»ln$  sfanptp  etf.  celpi  qui 
consiste  it  Ipscrire  autour  do  cadran  les  lettre^vfe^f'Mphabet  00  le9  caract^res 
qui  les  reprdsentent,  les  au  cbiOQres  arabes  qtyt'^etir^t^  VdriiMer  tons  lea  nom- 
bre^,  et  i^  9l«fD^  traifmi^tnent. f^l^flliirdi  pat^nr&ktt  le  eadran,  intB*^ 
qpe^aqdij  IMire^,  chaqei^  ctM^re;  th^qMsf^nls.  If  n^  a  phte^O  les  fierlre 
a  mespre  qa'Us  ^  )irod!Dll^lrt.  iQdelqtAfbii  16  taMbaltbitie  ftlf  lp!-ip«aie  cet 

Les  tnoti  ef  les  n^taibres  son^  ditptfmf^,  p<)b1^dr  des  Mgnes  de  la  langtie  t6« 
l^grapMque^  mala  par  Pindkatlon  de^  lettres  qM  composeot  les  mots  w  des 
cblfltw  qpl  Torment  |es  nombrte,  te  vot^abphdi'e  tA^grapfaiqpe  d«vient  inu- 
tile. Dans  la  t«^rapble  ordinaire  op  ne  pmcidc  par  lettres  que  poar  les  noms 

(I)  Bitrsii  du  rapport  de  M,  Ponillet  k  hi  Ghanbre  des  d^pat^  itenoe  du  ib  juio  I846« 
(9)im Btf6g«tt«^ipri a pMictHMiM ^aiapptoi^ili,  a fntoitt VOc mftHkioe fint  iagM^sc * 
raids  de  laqndle  lei  letue*  ladiqu^  sor  le-cadran  soot  ioim^diii«mM  %|ipriin«cf. 
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propres;  il serait trop  long  d'exprlmer'de  deliel  inaDitfre  (ou^1^tn6ts/baDsli 
t^l^apbie  ^lectriqae^qu  1  est  si  raplde,  qui  transmet  tes  fettrc£s^p?as  Tfte  'i^on 
n*a  le  temps  de  les  6crlre,  11  n*y  a  pas  de  mbtife  t^btir  tie'pas  ihm^^fiMs  les 
mots  par  learslettres.  AussT'c'est  par  be  ihofeD^i]^6D''i^Vo'c'^'d^%i^i[n2di^^ 
Ud  discours  d'ouverture  des  Chambres,  pronondd  h  Bt^iixettes  par  iercndes 
Beiges,  fat  transmis  de  cette  manl^re  k  Auvcrs  et' Imprimis  efi*nidiil!i^\iSi' deux 
heures.  Un  tsAi  semblable  se  passa  en  Am^iiqae.  M.  Moii)i;'dii^^i£Ptf^  la 
ta^apbte  ^lectrlqae  aux  £tats-Utiis,  appren'd^  fit:  Ai^'qtil^'^''ifa<i^^i|^ll 
pr^ident,  qti!  est  tr^long,  fat  atnsi  traiismb  d«iyiisUiiigl6h  itV^lttUbf^elte^ 
priiii6  dons  rintervalle  de  trols  heares.  .  -    '    >  >  l  ;  j  .  t  ^ 

Dans  lesapparells  k  signaux,  on  retrdiive  ie  m^caplsme  da  H^^^fbt 
a^rieOj  molns  les  poalies  et  les  chatnons.  Les  branches  resties  WobQes  soot 
mlses  en  monvement  par  deux  ^lectro-aimants.  Ce  mode  a  ravantaee  de  re- 
produire  les  mCmes  slgnes  qae  le  t(316^ra;phc  a^rien,  de  sorte  qn'on  Deal  m- 
ployer  le  m6me  vocabo1alre»  sans  6tre  oblige  de  falrq  cle  noovelles  ^tnde& 

On  range  ansd  parml  les  apipar^ls  ^,  signaai  c^fii.jvfl^pf^^  d^^di^ 
algnllles  s6par6es,  qui  prennent  I'une  par  rapport^ i^iJ[/jftJrft^^yj!g^;j^^ 
▼arses,  les  dHT&ew^e?  «w  Pr<^finisjtf..<5f»,,pos»«#^ 

Mens  ne  ooiteMaidfo&s  poMqivtlnta^ettB  ii'paftefiijniqB^ 
mteaatqnei  nM»  'auMls  bfUie  dfilrMreriL^lff fulfe  tecblriliievnitttliMtitel^ot 
printii^al'de  ecC'artlolsi  '•  -'^T'^-  nrn  oi  ii'p'.c^'i^'"  nvrrmjog  je)nirbf)».>i  •. 

La  ^rtie<tediiilqi»  aanf rait)<tw|»jofe)qii'.bstii|filllittf  iftplx  siftMSb  Aifcir 
nombre;  an  coniblBtl9oiis.dni|l4]fl'»ta»tiindl)|tfbl8fir^^^ 
groQper;  k  la  composition  dwTecaftQbdrei'        :  •  "  •>  ru  ribdriofq  ob^r. 

On  salt  qae  le  m^canisme  da  t^l^graphe  t6M(halk^Vtf'i]f^bdVKt^qil'WiiM- 
bre  de  slgnes  assez  restrelnt,  que  pour 'exptlmei^'t6ii^  iSi'^iki^^^Myitk&' 
salre  de  les  comblAeIr  entre^u^  d^e'thaifiVe&ninrier  mi^A^  d»%!j^if  W, 
plus  11 7  a  ik  s^Heslplus  it  fatot  mbUfplidrlei  sl&nkxri^iji'ttgli^ti^ 
pr^sentent  les  lettres  de'ralpb^ei,  t^'dillTh^/lbi^artftli^pW^^^^fails^ 
fin  les  ^l^ments  du  lan^age.  Les  sdHes  tte  ^!gfDeS'e^t^i4W€nrVl8ir«s'Mf  ^tNitteiR 
desmembresdephri^es.""  ■'   "     '^       •   -' -^  -I)    uour*    ?-»  Jinf  \ 

Nous  n'avons  pasrl'ltit«biion.cl*fenifer'id<'diiSJ'i%]iHnh^ 
laire  qui  a  m  dress^  pour  \i  \^\^gHp\ie'i)i^M^\'ji¥aimh^t^^  l^'ikm^- 
lloralioDs  qui  pourraient'y  ^rb  Imrodditei.  Srufeineilt  Btitts  dlrons^  qoH"} 
auralt  un  moyen  de  le  slmp^Wer,  cle'rtfdhil'e^leiki6ttbr«'deil*8i|!lvB8  ^toni 
n^cessalres  ^  Pexpressfon  de'Vbbsleir'ifaob  d^Ialrfng^i'^'iiiiseTiaRa^^i^ 
mer  par  un  slgne  commun  ^  mots  compd&ngs'qui  VfeniiMt^tfit  liAnM  iMtad, 
et  d'ajouter  k  ce  radical  niz^igtie  modfficattf  dd  ife  diiSlh^sc#,'ijpd  dUOiqfitentt 
les  mots  entre  eux  et  les  letait  reconnattrei  H  est  ICMflmii  <tii6«  dUi  oiA 
combtnalson^  on  enipldteralt  mbtitii  &e'^tf^syiplttk4tielM«lWA4bM*^^ 
meme  radical  on  des  m^itiei^dtesiiiei^t^tefalettC  iiqH^^ 
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.  finals  ay^t  dje^^hercher  it  ipodiAet  le.  .yoi^i^ul^iirc  ^u  ti^f^graphe  a^rien ,  sous  le 
ippp^rt4q$<cqp^ii)ai^soDi^^de,f  jg^e^,  jlapsl^  yqe.d'axriver  h  uBe  expression  de  la 
j[>^n^£e4pQ^ns  conopmu^e  etplosprompte,  il  jiaut  savoirsi  ce  vocabalaire  doit 
£U<^,aj^Ug^6^1^t61^e;r^phie£,lectrigue^qalsepr6seQteda^ 
. ,  D^n^Je  syst^me  ^a  ^16gra|)be  ai6rieJD>  le^  slgnaax.se  faisast  lentement  et 
jteyai^t  si^  r^ter  .de  disitane^  &i  disl^ncejasqu'^  la  d|eri^$re  station,  Femploi 
4*iin  vpc^bulaire  e$(J|pdi^pensable.  II  seralt  Vtpf  long  de  transmettre  les 
mots  lettre  par  lettre,  de  faire  autant  de  signaux  qa'il  y  a  d«  lettres  dans 
cbaqne  mot.  G'est  seulement  pour  les  npms  propres  qu'on  est  forc6  de  le 
faife.  tl  fallait  trouver  le  moyen  d'exprimer  les  mots  par  des  slgnanx  particu- 
liers.  La  machine  d*nn  t^Mgraphe  ne  pent  former  aut^int  de  stgnes  dls- 
tincts  qn'une  langue  comprend  de  mots ;  de  1^  la  n^cessit^  d'^tabUr  pla- 
sieurs  series  dc  signes  et  de  les  combiner  entre  enx.  G'est  sur  cette  base  qo*a 
6tg  compost  le  vocabulaire.  H  n'a  pu  6tre  port^  de  suite  k  sa  plus  simple  ex- 
i^i^stofn;  n  s'est  perfectlonn^  dans  la  {iratfiio^,  ^t  ll^sc  eacof e  sosoepi&le 
d%r^6  ameilor^  et  slmplifi*.   ' 

'  tlta  vocaIm/i!ret<61^er3ipIi!^ea^ir^^  parties.  La  d^pdche  est 

tbanttDlseioaregtt9.  Posrtrapsmettre^ine  ittpAcbe,  Ufaat  la  tradoire  en  ^gnanx. 
CetceivadoietlDnwi^ti  en  dleod^antleoidliiiaAsJftdleliraDab^  ti^l^ivapU^ 
h  cdt6  da  mot  se  tronve  le  sfgne  qai  le  repr^ente;  on  pdnt  snlTre  poor  trovver . 
le  mot  d'ordf^  alpbab^tlqafi.da»|.chaqii&BSrie.  Jtonr  lire  one  d^tehe  trans- 
mi»V  ii  faat€enBaltrcla.^i99ificallon  des  sigusM  li  B'estq[iaa4[>og9D>lQ  diDB  ce 
cas  de  proc6der  par  ordre  alphab^tlqoe^teDBlgMBiieipeiifQlitjfitce,  (^ap^qae 
P^r.«^TlQ,,Ayie<jfl»«n«m6rod'ordre.      .     ;    i 

X!f  C9fl;i>osit(on  do  yoqabaLajlre  n'est  pa;^  jchj^p  faci),e;.la  manl^e  de  s'en  se.nir 

ii^'jest..p^jioi)  p)ps  ^ans  diiBpult^;  on  A'est  .cpnjiqttque  par  ^  n^cesslt^  a  faire 

.HfiKKfid'^  vpc^^qiaire ;  il  est  indispensable  daoj;  1^  tfl^grapbie  a^rienn^.  Aiais 

.ftf^  e^yii4^,^$xne  dj|JKs^ftt£l|ggr^phie.^leptrlqjae?  N^^  la  transmis- 

'4ipQ4i^a9$9|i$Qj^Qa§\gii^fuper,me^  t^ajjQpi^r^mplQ^d^?  leUri^  de^'alpbabel. 

Parml  les  appareils  de  la  t61^grapbie  61ectriqae»  nou^  PT^f^rpoiSf  celnl  h 
oa^^,  pw«»q»'U,es^  te  plmj.s>WBlc^  abHI  fw^9^^»npIayec,lm,8Clfl  cp,urant 
.4tectro*-almant»  qa'U  r^pdinuiU^.  te  vpc^tml^ir^^  et  ^ae  les  mots  sont  trans- 
ri!«5aetti;e»aTjBtti|eftu^-#W»]^WWt^  [• 

:  On.  se  raKi«lle.ga&d?iQ$^le  i^ys^me  de.l'appi^r^l.^  cs^dr^n,  raigoille  indique 
.  lea  lettres  de  I'alpbab^t,  Xa  irapf  mls;;ip9  de  Q^aqi^e  let^e  «|.  U^a  instaoitan^ent. 
A.  ohaqae  extr6mit«  de  la  iigpe  tei^gf apbiflnie  se  p^Qfyf^  m  s^Pftrell  h  cadran. 
SI  de  rone  d*elles  on  veul,  par  exjempl.e,,^an$meitre  &  )!aat|p,e.  la  lettre  B,  qn 
lourne  la  maniveUe  josqu'^i  oe  que  raigoille  soit  parvenae  h  la  partie  da  iqa- 
dran  ou  est  4crit  B ;  au  mdme  instant  raigoille  do  cadran  de  I'aotre  extr^nUtd 
se  met  en  raouvement  et  s'arrete  ^  la  lettre  B.  On  a  ^  peine  le  temps  d*^crire 
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8'6crit  en  qdelque  sotle  sonsli  Siciiil.  Oii'fest-rt  1^1^^^  clt/  ilfeJtfflftf'fa  Wre 
wm.  tttaafld  tfelol-*l  6ttffe  Wnt  de  proAtifldltty  «i  defdMi  jr       •  •  - 
L'tippt^tbil  I  tkAfai  isA  l'ob]e(  de  li6(fe  i^K«r^fice,  ^itik  r((iitkiAlWH  en 

tli^etit  ta^ktriMlMs.  L^!$t^^s  qu'bb  0bft^k'aVe6'rki^t)1i6'ta(A  'cS^d^'slil- 

'  AraiitTlA^Alibfa  dtt  t€HiBraphk  ^IcctHqud/bn  JlValt  inihgri^'eii  'Mdkbgile 
fatt^  M^tAMI^ plu^ ^Ubtyl^  ()bc  c'eneMfrdrt^'tlbhbt^e-tJdbrti^^iB;^^'!^^ 

immftVtedte  blfenkfit'/cfelalt  bn  fcstrarfit^t  <^tf^      Ife'  fliltfk'ti^l^;  teoWiei, 
I'tohdtlfdfe,  rakillffe^^f mlb^e  par  rm'trMx^^  rhttacbWt  a  unpolbl  ci  pr. 
iidhtai#*ih'lei  tJ'ofeitionSl^bne  pariappoh  .Vf'iWfe;  ^ttes  formaient  de  ceite 
Wabfefe  idl^i'nlfe-qiialtt^^iiaux  clislincls ;  noriilire^ufeahl  pour  la  irinsnii^- 
bkWl  dfei  IcHlfte  de  I'aTph^bet.  Ce  sysleiiie  liel(5grnphlque  esl  expose  (Jaos  u: 
ouvrage,  publtfe  pjir  ffl.  le  comic  de  rirmas-Periii^s,  c&  iSti,  Ji^Sldltgart. 
'8odi  W  lillJ-d  fie  Pa^lttisra'phic.  La  pasit(51^graphlt?^  coi'nm^^  le  nabt  rindlqu. 
i^i  tfiri  taatJIfert  gSii'^raft  Vie  cofrespondrq  par  signaiix  ^ntrt  tbus  Tns  pt?bplts . 
'  feRift sbpptt'sife  tuiftbtinJiysi^^   crunc  latiguc  univcrsclle^  iit\a  pasiialu, 
''L^a1p1\a6fet^^'celle  larigbc  universellu  a  quarante-dciix  feltrfs;  ellc5.  so'nt 
l'^pHiStebti5e*l)a<'(lu^Hlnte-(leuxsignaux  distincls.  Ld  vingt-deux  sltrnaux  ";tu 
fesiAtit  *bnl  <l^s\tn<^i1i'A)aVquer  la  pSiicluaiion  ou  a  scrvit  d^averlissuraeut. 


<^  >tbj  A  n^a  )MSliiM  ibis  ft  VxScuilob  ;  U  ^tati  iiupraiicAblc. 


Wl(vt5Wt^ff^;'t^5S(^-dl^^^  qui  sliiSpliqiid  4  loules  los  I;  : 

«!.  Ife'^t^ilfe'dii  f1*i8^y-'jgr^^^     aditiiVatciir  dn  tfievalict*  de  MaidMCux,  i 
•  teA¥  tf^  li  t>^"i1^S(i)h^^  qui!  le  l(Mi^grapho,.4);u  les  mu-;i<s 

qlrtl4r^li'^rAffl«i;noyef!i  '      htsslakdecompusrv  une<5crilttre  MuUii^ 
Eto  clflfcCfcfti^bfi^^gne  Gu  lli.  -.ai)lic  pciU  6lrc  considOr^  cditme  bb  si 
WllVfc^tlbb'ft''"flbft''ii6™r4^  repr^seiilanl  l«»  sen's  du  >ni"r 

daus  (ouit^  ^  te]hi^jl»/L(j  vocabiilaire  lelei^fapldque  peul  ihrnc  i 

lA'^lrtfdjliilii**  (rt  i^i^jir^mi  eupbonique  (les  mols  €h;uige,  le  sons  resic  i^i 
•IIIWII^I  I«*tettfe  rtl^npftlque  qui  le  repr(5sentc  pout  nUssI  rcster  Ic  nn^nsc. 
i!Ltftlti''pi&i^*)tfeftipl^'W  wgbe  tOlegrapliique  qui  rcpro.^onle  en  francais  le  mtJt 
AkH  T^^eii^^M  '^^kl^  oil  ien  aUenianil  le  rabl  Goii,  tTa^Ml  en  seraWl 
*gA%s  iitfgriplft^tifjs 'ib^i^ine  de^  arajies,  dwibdronebt  le  niw 
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i|QQ.4i^te«i«Dt  powr  <^orf «9f»iNti»  4aos  Jl0ir  iia<ci«iir>  mate  escoro  pour 
cpmnti^uiqqer  m  i^^on  l^  i^i^.ay^f  l^  a^Htre^.  .{«a  <M(4che  uronyiiisc  arrive 
a  la  aernl^re  sMiMaA4<iXrQRU^a  CMa  Clalt  o^  etta  est  ;tradiKle,  j^ur  OUre 
coi9W«i^klii(e^,li,la  pjrci^i^j^Mi>^d«l'i;tfit]fiiatrQ{ibe.  $11  eiOstaUnn  vpca- 

V.iW^i^Qi  v<Wdl^Mll^r^  4%^  P^r^^  ^rWr^  1.1  faii<{raH  coaiyiofler  le.nQttveaii 
dans  on  ayatre  sy$t^fx)e^,  sur  unebase  plus  large.  JLa  t^l^grapUle  ^lecl^igue 
^,  p^r^qi^re.l^.  IP9][^Dff  Ou€^)le  r^idit#  ^^m  UprodwUop.des  sigoesl  Quel 

J^  cqmjfffsUiQfi,  ()'M)tijo,p!;i^ul^r9.  tj^l^opUque  i^ppjtoable  aux. diverts 
lAPf|t|C9  d^  ri^c^f;  ^iH  v;^,<^^Yfe^d||Qqile  J^<P(^cul«r.;rQfiUctfpls  )«8  diflUnxl- 
ie$qir,(;)].^^x^^Q^^jii^$P9ki^^^  Uq.pwtt  ^  Taid^  dlvo  plus 

g^aoc^  Mambr,9  d^  .§)j^€^  pV4>fn  ^ijaf^meja  pi4lhodiflj»c,  pArvfjalr  a  axprlmer 
la  pQUf^'G  ^'une  (»aii^re,^pl|i^$j)j!'6ii\pte  ef  plus  fld^le  qu'elle  ,oe  I'a  ^t6  dans 
raiicimvoca^hir^.^  M^is  ce|r9ya|,i  pl'^si-U  pas  inutile  par  I'^at  ac- 

iaei  df^la  t^i^Afii^^^  ^rsq^'oq,  filpbat^^i  peut 

'  suffipe?  ]^t-^ce,que  la  lan|;i^e  frsgj^aj^e^oe^pot^       paf  6(rf  }^  lapgae  de  la 
ieldgraj)^^^^  !^^j^<^!  )fl  diplomatic? 

S'ii  en  6talt'ainsi/pi]L  h^aurait  pas  I^esotn' d'nn  vocabubire  appropi6  ik  cliaqua 
laTigue.  Les  d^u^cnes  6crites  en  francais  ^e  transmetlraient  de  natiou  a  na- 
tion.  Ictire  par.letirc,  par  le  liilaaa alpuao^guQ^ 

il  nous  reste  h  faire  voir  coiujiieut  la  nbbyellj^  ^cftture  que  nous  avons  in- 
vent^e  pourraK  (tre  appliqujge/Ainec  avaalap^^^'la  I'^l^graphie  dectrlque^  en 
se  servant  di^  Tappardt  i  cadrah. ' 

6n  sait  que  l^aigullje  rot^'  eA  nibuvemenl  jpar  le  iipurant  ^leclrique  iudique 
suf  le  cadran  le^  letires  de  I'alphabe^  qiiiy  bhl^6  gravies.  Lesleltres  de 
l*alptiabet,  peuyeql  ^Ire  feiuplac^s  pilr  d^s  sfgnes  on  d'autres  caruct^res  qui 
les^epri^senUQ^  Q'est.  i:e  '^ue  noils  propospifS  de  faire  en.  y  su))siiluant  les 
cocacfi^pes  de  l^^criture  npiiyelie.  S(  pQt^  conservait  les  ca^act^es  de  T^criture 
usuelle^  ia'd^p^^he  p^  lye  par  I'efflplpy^  cha^g^  d^  la  rolever,  ou 

par  les  personnes  prdsentes.  1^^^  ipatniiefi  dd  sei^re^  danis  la  transmlss^  des 
d^p^cbes  frendant^q^ci^^tjre  ^rb^        d'autres  cara(|t^^^^^^  ,ne  pas 

Wofii^eir  de  cetl^'flrcpn^t^^^^  rdf|ylarfsi^  j^a^^^^^^  jjoujf  Inlroduire  un 
alphabet  avef  lecjue^pn  nulssqj^cri^  plus  simple  el 

employer  moins  de  signaux  ?     .    '  ^    .\     ' 

.^  V^^ju^e  ^ouve;)!?  ex6^  exaclemenl  J^Darole,  d'ujjp  mani^re  plus  sim- 
ply e^beaiicppp  pl^s4^api^e  que.r^  a^depne.  jLes  naols  Perils  confor-' 
ni^in^i)t,aieyr,|)i:6nonciatiQn  u^of^l^ri|tent.pIus  de^  dc  letlres 
i^tymologlques.  II  n^y  aurait  pas  plusieurs  inanierijs  d*(^crire  le  n)6me  son,  la 
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raient  compost  d'OD  moins  grand  bombMtteaMim^i«»ttdll6M^^aiiMI  ^w 
le^earacldMsseinaOer^Dt'i^rstiiMmML  Wm  rtMtl3^aMrM«)|tMiid#ca». 
nomfe  deiemps  cCpMv  la^ph0dMi6a4MMBft«iy  ik^^diMPteitfifi^^ 
ce  ^uLsttrait  litt  imporwif  oftttot^dw  ^te^tmasiilrt^  ^m^HSfMkM'^ 
pea  6tendu€s^  d'nn  discoon  comme  celul  diriii»W^^t>e9^«al(»^Tlfli<;<giii' 
discoarafd'oatertiire  d'one  assembl^e  parlementaire  qai  peut  Intdresser  tome 
TBurope. 

M.  le  comte  de  Ftrmasj  pom  Afftovto  pariilillpj  fmplnyait  qaanuite-deiii 
caractdres.  Nous  n'en  employons  que  Crente-six  dans  r^critnre  nonfelle  ap- 
pllqc^^klatfl^apUe:  ^  '  w.    .£  Hi  itl.I/iJjV^O  il     i  r-3; 

Nous  dIsUngaons  dix-hoit  ronsnnnfis,  nfinf  vnyelles  simples ,  deux  dfph- 
tbongoes,  dnq  voyelles  nasales  etilep^)f.^aes  de  voyelles  mouili^es. 

Noos  anrions  d6sir6  reproduire  fcf  la  forinp  des  nonveanx  caract^es;  mais 
Ufant  ponr  cpteseL^yicfle'/afinfi^^^^^  lamD»;^plile.^jqn  lesverra 

dans  I'ouvrage  qae  noiis  pub'llero'tis  pfrochaln^nietar.  rraas  sdmnk^  oblig€  de 
rtnfoyer  aossi  k  cetottviiagb^r^^i^lft!M46ii»^cf*{>eat  exiger  I'applica- 
Uon  de  la  noaveUe  dcritare  k  H  tfi^rkfAte:  '^ 

1M4  l!MloattoaftjrBdpbabQti^^te%«li» 

btt  nfKmaSt4)i<;  .>•  ?.'        ,  •♦•ji-     JS  ;_>  •Up'K|f»  -.  ■?';•.  ■«.    »^  :ii.  r^  |;ir^  li[    >D',L.1  ij    • 

.     '  i^  ■•  I J  %  M/  .'.n  >»...  .M,  iifjQOIiaONillBf^  eyiVjHMiiUK.i  rtib  Jaoe  t»r>  .oilOn  i*\ 

Fortes :   p,  ^.  t,  r.  n.  s,  ch,  q,i    ,,     .;  ..,0    jum(,m  , 
,.,...,.   .  ,^,^.^t^dQlrf)le^:gp,,5^v,.:   ..    .    ..pu;.  t,,.,..-^ 

..    J,,        _  ...  .  ,    t^..  ,^..yPW^  SIJ|iP«SK     .   t       ,  .1  r,  .Mul^jvi 

-.<  ..^  .  .;  -..1  ^.L.ti  .:   -M.  M  ;,...    .WUfflO?IGHB»..  ,i  .  .    ..  :j,-vr^:,  n  .  ■ 

n  est  &  remarqaer  qae  Texpresslon  de  ces  sons  e(  de  ces  arUcolattHHae 
pf«»0n^pas  bMsnleHflx^etiftf^iiireii  dMSvafMB;  ^MstDfillesinautesMqit^apri- 
Meft  pit  M  ^anoMre  «aH90]MntistapM;(aiOiMivbftD6dmslBDe  quI  iqdhiDe 

lanasMt^A    •!'.', '■»>»'  iJ*-^  .ii'jj,.i)]>/iiii:.  ,r.  •uunoil  rilu    'iv--.*j      '.:  » ^..' 

Daii9  M0rtliaN»mdvMltg  Ittaaarafctsresrdw^oasblineiiistaif  telres  sMTsemr 
blabft^))11sM:iilM^iliil«Wi'4  M^qiD^'pafrleav  postUoa^ 'lesaiiB.'S*iAe«a]Man-» 
dessus  da  corps  d'^crltare  poor  designer  le»Hton8Ofnne8L'liiMtt,<lei.^ntD0 
desce&diml  a»Hle8sdinii>6aD/idMgfDqritaCDnitennMlb^  lMi'<€SitM6tes 
de  voycUesyitfiQi^  plwpetU)Si(HiAeHioiii2«Q  ontaomtiililiiBde  fiNpiu|l'^(Cii- 
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c|iQ9B'i«limlilMl)<w>la*iG9tW)e  €l  pour  it  KiiNriiflc&tlM  ^  V^QriHira. 

lUPtilri  Qirintiifri  jtoliiiMtkiiifBL  ... 

Membre  de  la  demise  classc. 


•,.,':-'•.'  •    .7.,     ,      ..  .,  :■  .'./ 


REVUE  lyOUVRAGES  FRAV^AIS  ET  ETIUUfGBIIS. 


h^Am 


RAPPORT 

f  DB  CoVftUM  IMTITOli  : 

tKIE  CRiriCA  DE'  SACRI  PASTOR!  BAUESi 


liU^aires  qui  ont  pani  k  diverses  ^poqiies  et  sortoat  dans  le  sitele  dernter  ef 
le  nOtre.  Cesont  des  mooumeots  ^U  entMimant  les  ceuvres  de  Tesprit  ba- 
maiD^  consenrent  les  Iradilions  dirpaas^  et  pr^ar^t'l^  d^ouvertes,  les  per- 
fectionnemeDts  de  Favenir.  '  "^    '     *'"  '  '   \ 

Gependant  11  importe  de  remarquer  qad,  st  ^6et  ass^emblage  est  honorable 
et  prteieax  po«r  la  science,  11  n'offre  pasidlans'ses  details  toate  la  perfection 
qner^todeponrraitd^sirer.  Lesencycldp^dies  en  dlTet  sont  Tonvrage  de  pln- 
slenrs  ^rlvalns  on  le  rfenltat  des  travitat'd^nh  senl  homme.  Dans  le  premier 
cas,  la  diversity  des  doctrines,  des  dplnibns  et  des  talents  se  fait  trto-soa? ent 
sentlr  et  nuit  k  la  certitude  que  dolt  prodnire  I'enseignement  Dans  le  second, 
VinsuflBsance  de  Tauteur  perce,  daalgr^  (ui;'da]ks  quelques  parties,  et,  quand 
on  vent  cminaitre  h  fond  les  matfire^'qul  y  ^GtA  tralttes,  11  fant  cbercher  k 
d'antres  sources  pour  j  puiser  la  trale  do'dtrine  et  s'assurer  qu'on  aura  Mt6 


Cat  pmriek>qMlic«riraiMB  t^Mtms^  h^MsUiive^Pflitioiittdm>fteSf 
iiiifr0p&ii«^  oQYiim«>0tt dit JOMinteQAnt»i30Qli $|.iitUc$<i|l  |iidiw»isables«.  €!eai 
pour  cela  que  les  grands  hommes,  ceux  qui,  d*nn  coup  d'cell,  voient<d9m'f)bab« 
qnemalMseleK  dttaito  et  les  secrets  que  lesifegirds  ordinaires  n'mter^oivent 
pas,  onijrarementabordd  C6Srvaai0»ift|)iedpir0ibiS9$firit!b«fiiiiOraffioibtepair'* 
tant  devoir  eire  plus  li  s«i  alse, :   '--«,/ '••!:  ir;.Hj  -..vi.  ^v/i. 

Bfaten'sdlOBl  pasod9lfteir4ei'rendfe;lusjliieeraui&'d(rLralBS  lah^       etpa<^ 
tieots  qu(  om  toiihi>6pafgne0  9U  oenuo(Bijdecf*lKimmes.'et  l^Mide  des«»n»^ 
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ddl6s  qm  la  Uitiraiiireaf i»9««  h^mm^i^  ti^4tMw»  dMMpi^iiil^QMBi 
que  unl  de  volmnes  ne  at^i^leBiaie  ^int  4«p08er»  Onrnfim  itMeA4tf»99MM(^ 
ei  ft  set  tadr^lAes  9aG«eflBeai7i»  ft  «(9(COAlr4kim.i.aJ4«.el  /4«r^ai#iH>  ft  4(kr«rt 
et  ft  ses  cottUnuuidorBf  aax  auiepct  An  4Wmif^ll^4e^Jr4p0m9*k  ^pm^^^n 

:et  Girmdy  aai  eucydop^distea  dn  XYIU''  eV4li  :JU\'^4^t«u  ^o^iiwi^iieiv^ 
que  cerialDes  doctrines  peuveot  moliver.  . .  * 

Or,  c'^t  le  Dictionnain  iU$  ieienus  ecti^^a^igufi  ^m^l  ia'^;e9g8#6lts.'COo- 
6ideraUon&  g^Sodrales  que  je  viem  de  vpiK$  cqai/HUDiq^fi;,,!!  fa}f.J§j||ii^grM 
hoDDCQr  aax  deux  domioicatns  qui  014  eu  lQ,(?aurae^4!Al^ifoirsMi^«UiWi9'* 
taqtct  si  difficUci^me^;  lua^xtiriatoes  p^r^M  lfti&sGia^^:id«Mirw^  ^.ICARTPOf^ 
dooij'alft  voQs^Dtreteuiraujourd'lviUepp^oHV^.  .,,  .,.      1  ,...*... 

Noire  savADt  colUaeue^  I'sJ^M  ^lii^el.  (r4^;:^^ar,iefU^^ti|<^apl)  clf^^ypqust 
Vlliitoire  critique  (Jl^s  ^vejuuct  archeveques  dc  Ban*  a  syppl^d  et  ceai^dii^^ui 
omissioiis  et  aux  errears  des  PP.  Richard  et:  uiraua,  (ians  1  arlicie  de  leor 
diciloDnafre  reiatir  ft  ce  dioc^e,  et  vous  voyez  d(^jft  ie  t6i6  le  plus  pigaant  do 
travail qtitnottsoccup^:"  *'•"••  "'^   ^"''''  ^'^^  '"  ''''''  '^'  '"'^  ^''•'•*  ''  ^^'^ 

Ce  qti)  n*est  pas  m6itis  tiit^r^^s9t)t;i6^  ^M'Vdtts^^^ 
l^ouvra^e,  Je  feral  ttiof-nrem'e  ^tt'ira^iiii  cbmif^teij  ^i^tte^|^'V6li^'^di^^ 
ta  ^frUmS^e  Ac&  pr^ktsi  qt^md  ^^omh^^6\AUmi^^^^mi^^^ 
huportahtes'^  a^s'tilHs  am%ii  ti^  l*fti«W  AifertuWifelltf."'' ^''^"  '^^^''^  ^""  -'i 

Depais  loB«tfitt(is'tf6ii^  iti^aVie2'tf6^Vfc«  acT'^tM^^tSJ^ii^^^^ifi^^ 
dots  m*exini8er'd6<ttler»ettir4iipvft8'tiiinw>iisf  H/deitt/  IMM  gdrtiKjUaig 

b*i  dtt  oooilttofv  aatdQt>;qufl(fwislHe;*ft^(iiHraiM^^  giilMiwj»  a 

9iaui«ftt^  ft  ritiiMi^^  ictfbAfMttMtfMiifc  'MMff .  «M  iiittft(«>liftiriiip  4^W^pitt. 

-plan  aiomi  4«  »6iiftli69*^<UAntr0^  MMAt0MXrt^ 
''IfOuvecwiiaMMBnciAtKlHlltaaij  /;  \im\i:hi^i:c[i'ij[.  .^'j-iulaioq  ^^o  :>b  9»U)n(>*: 

faf40Mdate4lv«J4MMi|O«BrliA^ 
Biirtv  idiBoiifta|iiftqaaL«M*0  d^te  ftftt  twmigiliqrtiihlttteBftlftatdct  Omipeag 
Bous  eotretenoDS.  MoUilth  > 

Le  premier  marttldem^vf^eir^^Bdd^mrcM^rrftnftafi  wik  f6te  soleimeHe 

posatt  apportd  de  rorieni.  Or^.yffsJ\?%jf^,j^lp^^„^^p^^^^ 

„d'qbscar,^^a>rroijtjIUuUM??l^«c<mw  ^sfi  ^.m^^A^W^M^Af^'^^ 
.  M«l<^.  ^,P?rt  *¥\.<V5«Witf«i*^«Mpr^riJ«Ri*i<^al»^  TWlft^t  'a 
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PMi'  pkiti  «ttpr«8s^  que  Jomsls  4  o^lMir^  f$:fmde  m^(v  iMi^tU  CdmrnHri- 

^jMfBMit  te'ttoto^  iiaRtisti2M|lie<Mtardi  le  ichciplMiM  lat^thMrailecbviHtAh 
^e^khiBMai  iM  |^€l^  deifirf  pM'vUrBf^bovef  tf  rapprocHe  Ae  I'ttniBe  whm- 
^Ifllre  48Mi  .^t  rafc1mv«4«e  ^e  ftarirtfoiMcifcMlir  Mioiiel  Ct^rfs  ordonna, 
'4iir  te'fin  MlMl^  ^iearpNparatlfii'qiit Ontmhdv eefRe <p^lt«'cMbre pour 

tCHiie  Jki  coiiirAii 
U\  rflbM  AtfTiM^  ardiidlscre  et  gorfl^  des  iir^Ne»j  (f  toiiltt  6ei»()oser  a 

Mile  iiiim^kiAVSomiiy  ^PAUhmt^  it  JM«  'l(fei»Mtt^  4l»  tt  MmiMrf»n  (^0 

Itr «Dlii€^li«ti'U'a  ^eHlf^rt^  I'MamM  (Hi  ml«#N!Ht  «C  la  fliseMSton  dk  la 
l^tedfe.  II ^hia I'anttaeBtteU^ii^ n)(ivrd8fe, U  vetMti de  I'Mitcriif  ^f  pttN 
eottflta  6M«'dbs  foks  iflirettdlifcoftiatH^titil^  paf  tet  «er«rait^d«  H*  jAtiM. 

!^dtidl^''!k  jfeaH^  ameW^ue  ^e /» saintelEjlUt  dt  Cdhoxist^  )San  et  AriAdes. 

Or,  il  n'est  pas  ua  seal  de  ces  litres,  cbmme  pas  un  4^spara^rapbes  du 

co^i(>te-randu^gi^i.ne  d9^i(eo9cas30D  ^  ii.^^rrub^ie  tnifnU;^  PAr  quelles 

^rec^|rc)ic$^/iv.ec  giiQll^  jji^es^e  (^'ob^ervaUowj^  jipr^  quels^fiorobreux  rap- 

prochjeijjepts,  ll  p^jyj^^y^qpfii.j^r.lqr.la  \vff^\ift^  danj^.^Cfs  t^B^^bresliisioriques, 

qo  une  pidl6  mal  en^pdj^^.^Vijiil,  Wtt^^?^j,^  WgnwaiiqqprpsvlUVe-  Les  ^rjidlls, 

,  «.ite9^«ri»k^  hMM  y:tre&vM(mt()iHi0<citfi«piftiUt0erl0Uooi)Ltea8&dBaiiite 
.ftfUfie  idp  Gmn^MiinofA^h  «M  Bfii  pp^sMoi  dal  dite  9righ(:dce  d!MMmcbt, 
ncVqiiolieAa  eii^Q]»6e&;£f»ifiirali0«ipl6^^W^te|niiif^^  &  KHmi^mirioo  FblcM- 

4^»9f  4Hi  p(i^  ottt>M<Mtribiii<to»  fttrntne^^vr^td'Am^-it  r^iMg^yaiesalBt  i4ic, 
.|i!ihvs^9md.'aMlf«Sfpi)Hr»HA.0e.lA  Vter0Qqtni<mtlioB<irte;i^RoiBe>td<Vetd8B^  aa 

m^Uiibdm*  Qfk.  tefihiearl  (H»MTaj)l0  noifmile&c^^i^ioaireiBOBlBr  st.liavit 

I'origiDe  de  ces  peintares,  qalls  attribueiu  ix  umml^tbhms^miti^wmm^ 
^JLu^i  V^IM  ti^frfmtomiii€aiiUrtiii^  MiUtioftl^Miaitilkutia  jUdipeMretussi 
J)kn4WlBftlect0vrtil'Ai»fvfrit)l|iii«a  A^        aMeonaftelfcJary^bitd^dla 

iradiUoo.  .r.uut'-in.i.  - ,  4 

fdddiiftt^aii<i6tipif«^lisMt^d'ttti'S^«r(id>Vlf^  sIBbl^;  tf^oSU'^iM^^ 
a  \tioltt'eiiip!o^er'1^1ii«im^  Mi  pm'Wmxiiiykvmmiie^^iiM 
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I'absoat  probablemeiitp  i  r '-.  «.>.  mmm. -s^  *\  in  ^  iqi    ?•. 

V4ii3r:peiiawiMfli)qiie^ii  iQttodMtonuftoaciffleleB^fmflitlDliSiiA 
IHlrigiiie^irBglbejd^  Bsri/dtrj^  rogfetlB  de  ift|^aalipir!ii»reii  tiler 4td>- 
M^es  pas»9«^' uotaiiiiiMil  lieiid  troifeiit  ektnittcdtaBriles«cAvm0BfiiHh<plir» 

ventei  de»c«iitoBiflfeviMarov&me8fX>driiditt,^9^ 

apdlres.  Yons  llriez;  dans  un  calendrier,  des  C§tes  qui  ne  se  tron^eit^ikdfc 

)urMie  PdtiMe  B^septembiFey  te  $i^d$  Mht  E^(^fli  dOodttbnitlo  y^mr:!^ 

II  est  pea  4e  f Mts'  bMorkftesi  aaM-  Menr  preostfs  qn  i9dttililinta»Bt  de 
^EgUseule;  fBufep^i'  ^aiotjPietre^  iqBt(pLa«a>>fdir£MtBMg0MPde']«ri^d^ 
L'abb^  Garruba  commence  par  Ik  sa  S^mcntifti^'Bliste^NlcaBlliiliec^^ 
heoreosementj  Le  {idit  Mkhari  cilmmenee'tl'klt'eetfts.QWaploMari  ttec 
'{rjfM/t^l'anleurdel'/ittti^.iaem.  ib^WHrfentieoan  rcMdlw  {»orte  ittfetair 
sUnt  l!laiir.']|lal£i  pliis  tard  dms  en  Hrcrromdraotyt^  ^  *<  ;  1 

Neos  solroos  rftDttm^atf6adiBlL  ^naitubai:  '      ^      it*u/i> 

V  Saint  Jfour,  f^^eotor  ^v^qUe  de  BaMv  I!  gbdvcna  oBtte'^lte^aMJo&ttt^ 
ittUen,  ayant  Sei^tit  iwMr  <WU{we(  l^nnioftofi  p6m  Iddtfeor;  lestveU  fatat 
anlsi  lea  coibpa^oMs  de  son'mantyre;  etii/i9«dis'T)h[i^it^9idqa^>q«rooliis« : 
•  2^  lie  ip  et  1^  m-iilMes  ie  ftourtisseB^aiietaii  docaaieiit  Sur  lea  ^fftititede 
fiM;  ^  ftCMs  ^sysaons  itiuii^aCc^efat  ^^^SaronM  on^erMiii 'ijBi,  bii  tf^, 
assista  an  concUe  de  Bari.  L'autear  reUve  ^  cette  occasioii  Inie  eMm  in 

-}  ^ti^Notis  aiflTOnB  AalfltlsiiftAl  iai«  n^  aiddis/  et  encbife  noitf  n'jr'  Mhwm 
^'an  dv^ae  de  Bai^r,  Coru^ofiU,  QM  wdscMvit  au  cdotite  derRDiQier;  eA  sias. 
4*  Le  VP  siftcle  nous  offte  pour  ^vGque  de  Bari,  Pierre  I*,  qui,  ctrSSt, 
"i^i^tdapattilari^e  4eC0flstlmtltiopI^,  «pl|iiiaiie^  a?^  I'asaeMawi^iir'^pe 
4«&t  rp«'lem^e'd'£t»tA»t)i^ttij^aaiis  toutetols  iia'tt  en^H>ltr6aiilt6  snMiiM|0l» 

4imf6lldi#frt)pMl2Soe/''''^ '•''>-'>''      ^'".•'    "•':  "•     '•)!]«    ••!-.'-,.,, v-M»  *  ?!fTfn?- 

5'  La  Mrie'dli«f>i/ftftliar#est  leilirterivmptieviet  U'BM&MfqtielcabMB  «tt 
iSi  ^^«»  Mnnta  iotit  re^Ctfa  iaotonitti  NotreicoliAgtoaVtiiilo  les  <UbiHi«- 
vftr,  et  le  premier  se  nomme  Mare,  arcbeveqne  tout  k  la  fois  de  CsixAntKiU 
^iiiM,^«ii6iStm^ttA  m  ^tineMife  id^PibVMi^fr'iAsi^iMidiatiM  G4  pruat 

6*  Son  snccessenr,  Julee,  occnpa  les  denx  d^es  pendant  vfal|ft^k[ttiltt^^lBs. 
•'*'^9**!ll-lWtfeinp!a«'t)te'««*to*W^^^  i.,:,.M-»'wpj.  ..• 

t'^"^^  C^Vm^'M  X/r^Ofi  let^'^  k  MWttlr  'd«'r^tbp^retit'QdllMtit^n;'«i>At1es 
ii^b^Utasi^cfadlreftt  le>i6^ttri¥e  ^  G69'peii  regt^ett^lilld  i^->r^p»ii  •  Oe  '^pAat 
fratsfigra  de  Brfndes  ii  tfaid  ted  r«Ilq[^  de  salMf  Le^iii^  «¥<^  daar^^le 
saint  Gr6gtdfre-le-(^iid»  'Ai 
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-  17$  — 

10^  Apr^  lal  Rodeeaui  gonveroa  six  aos  les  deox  Eglltm. 
vil^fiDlB  lardbeiv^qiie  Aina  Itatodvl^quine^  4a  c^tdbrs  image  de  salute 
Ma«rie  deCoDstaoUiople  doat  namavoDS  patli^,  et.ctet  ptdds^niciit  la  M* 
geode  reiatireji  cet  dTitoenant  qui  a  fourql  t  i'aMM  fiami6(»^le  iDoyen  de 
remplir  la  iaoviie  (|iie«<rasavom  signalte  tout  h  I'ii^Qre.  Le  v^igiie  cte  Bona 
fui  cenparable  ii  celpl  de  notie  JLouls  JUy  $  11  dvva  ota^aiiCei4Muf  ans^  jus-* 
4tf«D  353.         ......... 

12«  Cetiii  da  Mai^frndm^,  qui  socoMa^  fat  au  eoairaire  tr^coort,  se  terr 
miaaiii  aa  pln^tard  en  759.  <Si  j'^ials^poatA^  croire  au.iniractes  qoi  neaaaiC 
pas  proQv^s,  je  vons  citerais  bien  certalo  prodigeop6r6  par  la  m2daAft;.iDali 
je  veiui  desi  CaitBd^OHplr^  poqr  adnettrerioletfTeiHloii  dirioe 

i^  A  MaareDdeD  soecMa  Aniri,  preoiier  do  nom^  qui^,  aeloiiM.  GamOa, 
aeT^eolpas  aihdeULde*761.  :    \     •  .}  j    -r 

M«Ie8«oce8seiir,^IMoarf4I^^.f6goftittz-bfa^  > 

Uir  }clnw$  neirwitioaeiPk  Htoiiaf dj  qni  ntt^soosMfe  m  4,  X^c^  ai^m 
quinzi^me pr^lat,  que  notoe.ao1siirap|ftril0,aaBSklkkm,/'d/apite'ieaiiaM6&ids 
dcuxi^me  concile  de  Nic^e,  aiigUeir.ilkB*eflbrbentte|miurQt  qaeoatupniiMoas- 
atala«)fl«8nHib609immsst»blQnlfiQasaiitin^  i;  >  -' 

qu*il  iQCMpa  imfn'm  SBH.  to  AUTaaiw»{q|iAid AmMrMhiri9i4ftopW5i4«^ 
iieitJ)ai:ii««aQdam«Mio]i>dftfBijo:<S^^  IprMl^acm  de 

Pkn*e<n«.ffd4UvMittt;ftiGtiKWM)eiaate  MrjmnilPMliejipiAiilar 

paoM hi  aiBhordciiiescde; J!ari«^  ^jj'ji   ij^j/ iU  .'ii.<     i.*  ^]  '•  •.  ^  "^ 

17^  ToatlemoDde  est  d*accordsiir5^&ar«ftm,  qolassistaapconclle:ilpjiMin)«9 
8Qfia,S«dfie  B,.aii  896«  JHabi  U  Mii^oot  mis  JilA9i4.'0n  .8A4a  maup^  to;4U^iU- 
d»rd^  qil^  taprte  l^iMU,.  lol  aUEibM  1^  M»Pfta  Of qtfiti.  pfMr.<^«w  flPt««0 

:A^%ls  paeiaier  est  /ac9tM«»(q#i(ot.MiPolD.eti  Ar«i«ie:»itf.PtJinfi  f^foPflap 
dft^«rf.jpMtlos  Aarrastust.  Co  cfgarda/ccmnr^  iuie;PQ9ftmii^.;U.PSP(Mi#pi'As 
le  sainte  Vierge  que  la  vilie  n'ait  pas  alers  6t6  d^lruite^^m  fMfl>tf9*W?INt  ^U^ 
par  AM  force  wnaatimlle,  arrAl^s  m  .momQPt.9%  M«i  ^}l^^qfi>i^^fi^  4ans 
li^ilaa  oil  dtait  4a;etfll)brelmag&veimp4e(CQiMto«UMpbiu^^  tafr 

Vk'mMi ■'  .  "t.  ...^. /-.v.f,  "...li.  .i-d  ii  •.-•..,  ..     /.  ' 

19''  Le  deaxi&me. arqiiov^Me  omis  par  UglieUi  est  ^f^ald  Hi  qui  oo^apa 
Ic  si^ge  de  842  ^  8&A^  et  rdanit^  comme  ses  pr^dteesseqoa^to  tHre^^^QMMiWfi 
2k  celtti  de  Bari.  j    ;     /  i     ^  /i    -    ^ 

20Mn(7c/airc  est  recoDDopar.t(>Q$l6^bI^orJiaQ9w^Ml(fl8Sirf)^ 
pour  laisser  la  traisadesoDi  pasBage^.dciKais  Vaafl/30  85yi]^9qa'«a876i  l^rii 
desoD  tempa^  futdAi^vn^  des^  Sanra^ioa^  ^voir^ii^TI^  %eliQp.jiK4te  afi>qiv» 
toiKUa^a^Ugbem,  ^Mvmi^M^9S^^ 
vlvreaQ  depart  dasinOddlas,  suppose  cette  r6Yolatlon;bl4B>aBtMMt»  *  >i  .•  - 
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— mt — 

lats  sulvants;  UgMtt  DoliMe  tiMiiituafitilWfidto^qQer'li^  ifladte 

ayapt  ABgeMire,  eC  1L  fat  d'aattiDt  fdw'daiilf  ^Vcrrrar  qn  tas  aeim  d»  emtcM 

de  Ravenae,  en  877^  porteDi  la  algiitfar^  de,.AM?irV9ttit49  Bait,  ihHi<:B;9e 
dit  pas  UD  moU  etqnt  poortaoL r^aa  qaaCorieT^na' Jii3(|p'ef  .f^«  9§  yfHemi^i 
tropoHtaine  ftit  pendant  plasiours  ann^es  aqfii^f  ft  4<i^t^  V^l^  gvenre, 
'  92*  hL  Garruba,  gcftee  an  manuseFltdont  nans  avms  p»rl0fti9^]|ii4Mip^i# 
Tcxlstence  et  le  r^na  d'ua  arcbev^qoe  doni  tt  n'^eat  pas  iaf(  ipeaHon  dtoa-  la 
caulogue  de  Richard,  Jeem,  arehe^Sque  di^  U,  saiale  ^Msc.d^  (7($fiaiM<^-  IPori 
et  Brind$8, 2i  qui  le  prfitre  Gr^goira  a  d^di^  n^TrMmUikndfS^kiii^  Mmm  -  - 
CBn$tantinople.  li  fdt  ^wi^  dn  dioctee  de  MQd|^,  aprAaqneeette  vllle  enl^ 
616  d^truite  par  les  Sarraslas ;  mats  elle  fat  Meqtdt  rebfttie  et  reoouvia  son 
dvdqdf.  [    ^ *.."..*  .,.,..  . 

^T  /^  Jean  succ^da  GuUpardi  qui  v^cat  Jas^a^eb  912,'  apr^  avoir  j6i|6 
tonrment^  par  i*fDtrQsl6n  de  deux  favoris'd'es  goiuferne^rs^j^iref^    ,.  ^   ^i,*, , 

2&^  Fdis  survint  HoJrigue  ou,  selbn  Ricf^ard',  Ifoioric^  9!f^\^^iWufS^ 
mourfrenWlSJiaisautresenb^lJ.      '  .  •  )*  ..o  iiPui  lu 

95^  Jean  II,  Qu  premier  selpn  VgbellL  oeonp&le  sl^;^  i'^^^S  ^f^  i    ' . 

36*  Les' sept  ann^es  sulvantos  soqiiroffles pa^r  A/^c|i>« on  AfiariH.^ 

27*  Le  rftgne'  de  i^iWe  11  se'proi||i)^^^^^^ 
par  de  I6Dgues  et  e'raelW  gueri  eis  eivileV.'  *  ' 

28"^  L'air^hevfique.  Jeanlil  souunt  une jjalt^ires-siriansecont^^  j^lj^arlf^^, 
patrlarrhc  de  ^JohsfantlnbMe,  qul.youl'alt  forcef  i^  ,<^v^P^  4?Ja^CaI^j?.et 
de  la  Pouille  ii  qoitler  le  rit  latin  pour  le  ri't  grec.  Baronins  fait  m  gnuid  ^oge 
deeepf«a!,^^Wl>jdi4tf^JM6?  '^^  '.i6)^^f!t)i.i  n  jduh   Vi^vra.i  s  »  %: 

11 1  Ms  SO  liti  Ken  de^9y  ^frefbr  ctiA  ^dbk^te  jibi^'^I^itN/^l^ 
prflais  atit  Med  d6  U:  L^  Vllid  de  Bar!  s6  ti^ouT&it  ators  j^dilittt^  ^  ^' 
pretentions  MvAltc^  d^  ^eriip^i^edt's'Hi'OH^nt  tit  d^s  emp^eiM'^^Oc^^^^^ 
L*aTthev«qtre^  Paul'Mimiiti  de  litis  ii(!^(l^ires'^eAiian^  ^WakmfiJi^a^^^ 

30-  Chryiosidme  succtida  i^  Paul,  et  gonverna  treize  ans.  Bari.titf  Wlift'V" 
sontenlf  ntr  sVtige  ^la  pArt  ('tis  ^r^^i^s';  qd¥  fdi?bdi^e^f a'ihi^ 
Oriiolo,  dogti  detenbe.  L'arcbeVtiqueftatcharg;^  d^^'dUi^raf^'ti^^^ 

31^  Di  imii  ld2S;  Tti  t/l^e'Aif  b^bdtie^p;ar>eirn^'/i^ 
Jean  Itl  ct  faK  tivfe  Jtts^a'dii'ilJT^/Wiii^.MeiiJ^^e^^         iikaisTaiUtir 
(?arru6a  prodnlt  en  ftivcur  de  son  ojpliftoff^d^ ^tftres^^osmfe-'''^' ''  '       '^  '"^ 

pale  tit  Ni'iMi^ft^in.^^ftA^  l^'Mi^ifaiiiib^  d^  ^'JiittMibn  itoi^^ii^Ra^ 
prit  vart  as  sMMnei^qnl  voitel  wleMrVM  M  Jtnig  d^'^kaj'^^  Mhrttt 
le  a4an«lertOS& 
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eiilttj^  CtoaiftDiiBoptevoii  itmMrat  iroi&moiS!«|vto  son  ^Wdttam  Aiipmra^ 
viii>iln6laii|Mlaf|Mt«iffr^  «remii^dMicenii|iaBd&iit  detgardefrilerflaiflireor. 

W*  It'fitt  ffenipWW:  >te^9  irAlt;  p^r  ITio^tas  P*\  qui  tat  sacr«  par  !e  papfe 
Betieli'I^,  H  &-<}bi  Ta:  Vfll^tle  Barl  dot  la  eonstrnbtfoii  de  plUsleiirs^glises,  et 
iiotaiiiMMfi  4n  Vttm^'ile  la  eaiMiirale,  eomibiSiie^  psir  Sysanee.  Sa  ditotfmk . 
p<Mir  salfit  Nkdlady  son  patron,  qal  l^a^ait^ngag^,  ^iieare  lafqtie,  ^  lul  bfttiraoe 
^!tfiB&  t^^  «#  ftf  ♦l»e,  «  t^patiffft  clans  la  ioiiric,  ctprgjp^i^a  la  c^iare 
tnmsfelloii  <fiie^B<>^*  T^forts  ex&nitte  en  1087.  R  Mgek  en  6tech6  fir  vlllc 
d*Aiiiil!1l  et  t^sHka'ant  liolllbitattons  sehismatictnes  de  Mldi61  G^rolafrc,  pa- 
trlattta^deCbfetavtltople.Sttm^n^taMVafei?  avrH  1062.  ^    - 

t^^  Ijs!  pape  Alexandre  ir  sacra  Andri  11^  sous  leqael  Bari  fut  assi^g^e 
par  Robert  Gafscard  et  soustraite  enOn  au  joog:  de^  Grecs,  soft  empejreur  soU 
patriarc^e.  De  son  temps  H  se  (iht  a  ^arl  deux  conciles,  Tun  en  1063^  Tautre 
en  1064.  Lenglet  bufresnoy  tes'ttte  lous  deux,  tandls  (pMl  n'en  est  fall  au- 
cane  metiUotk  dans' les  collections  dcsconciies,  Tes  actes  en  ^tant  pcrdds.  Andr^ 
v^cutjusqn'en  1078. 

36*»  Icf'se  placfe"l77i'ti5  6u  l^r^oii,  deiixil^ine  du  nom  poiir  nops,  le  seul  de 
son  nom  poiiir  tgneflr,  ^ul  dfaA'd'alifird  dv6qu^  de  Rapolla  et  qui  ne  viut  ji 
Bairl  (jtt'^^n  aodt  1(/m).  tt  l*e?'al  ledorp^  de'  saint  l^iicolas,  enlev6  de  Myre  par 
dcs  navlgalcurs  de  Bad,  oil  ils  rap|)orf6rebt le  9  iii^t  lOSt..  11  mourut  le  14  f^- 
vrle'f  Vb8'9l'fl  a'valt  fatt  le  voyage  defa^1;erre-Salnt^ jamais  11  n'apostasia  pas, 
comme  fc  f aconte  faussenienl  un  anbnyme  cU^ par  Mabillon. 

ZT  Ge  (lit  £/te,  abb6  du  monast^re  de  Si^fql-f jB^i^t^  qi)i.  te  ren^l^asa^  m-  . 
cbard  gi9  trpippa  ca  1|^  ^iisa^.ablx^  de.S2a;^ti^i^as.,U  fitjkid^coavenedji 
corps  ^e  p,lnt  Sabinu^^  pairoqi  et,  drpi^qteyr^d^Bari.  £q  i099  U  vU  r^aols  ; 
dap^  sQi{  6^I|lse  1§5  (1*^11119.60  .^o,c^nci^&^Qf|r J'^nnl^jpt  de,re9Uscjfr^iW  ^ 
de  TE^lise  latioe;  II  se  .qwalifia  1^  prciplpr  de  ,/?r^'mar  d^  la  {^.onUle,et  pqU 
d'apres  un  ))ull^  d*UrbaJin  .H^  qij^irav^K  spjcj;^  fi\  <0  voalult  Iiouof  er  ;}lnsl 
saint  Nicolas,  dont  le  corps  reposait  i  Bari  depnls  deux  ans.  Elie  mourut  le   . 

38**  li  cardinal^  ^j>v*.  ou  M^ofl^  duj^p^de  ^alnit-I^aascipil  in  Dfimffio^tf^ 
nomin'6  archeyjgq^ue ,  de  jpiari  jla  j^ifii^i^^  el  U  sw^sp^ixll  fiR  IjlOftM^t 

coocile  de  Guastalla  et  en  1112  (bu  plutOt  en  1111)  ^  celui  de  Latrai^  Ma|s  j 
M.  Garruha  pense  que  le^rdinfil^^t  rarct^^Y^e  $^o%t  4bm  p«rsQpp;H?fl^  dlf- 
ferenis.  JL^arcl^evfique,  s'^tant' ipis,  ii^.lXje^^f^  Sfii|W5Rrs.fl«,98Uripf5ir  fjilr^  . 
la  guerre  au  coraple  Upbeat,  fut  t^X^  .,"       ^  ...  . 

39"  Gautier^  son  succ(>ssejir^^c^t  Vlf^in^  il^O,  4e  r^ueiroli:  le  pa^ 

CaUisuU^  qui  yenalU  BarJ  jour.  6^%|}S,P#.$9^^  ^.*  pria^^narwaudv  •  .i 

40»,Eft  1126,  AfflltfLi^tt^  al>b^^iMUKtoiiroil'd^iraiBit,  fntiwoms  ^rar^ 
cbev^b6  deBari  et  sacr^  le  2o  d^cembre  par  le  pape  Honorins  U^  II  eooflinift 


Digitized  by  VjOOQIC 


tat 
4et«nriiuiiMi«0anMMN«nmtidii|M3^  :..  t>  -i  mi  ,n  ^^oooanl  vhsqul  in 

det,  f«iB  d<pqB«  pur  l9  ^»9  IpwKart^lf  fMWHllitfl<oil;Wt.ltoiWjlM>>il< 

pqafe  t«M-fleny.Bw:liH»»«  mja»i<w»!(iiwiw?»  i«ai»<iaHm«ii>HiM|i» 
iioiotp«mli«sucb««<w«pc|f>B«fl<-4WlWf|(t4VtfM^        ^^fl]^l  -. 

fot  6taiiU  par  Bo^M  HI  ^  itM  #ifan!^.iP«r  I«tii9  4g>li|MM^ir«iiiMrt 
vaox  de  lile  «|  devtmee^dfl  i4«t#>.l»«iDtiOI<^4f|R<Ml  l(^M«^^Nlr 
^  TlUe  m^poUtabie-  mvag^Q  et,4<^prtt»»iK/tep./w>»iB||^Stliiipitii 
Manirjds,  roi  de  Sidle,,  et  lf»  bihllimMk  d|wm4ft:4aM  Wlf^  flWUlAit »  a» 
les  abandonna  pas,  et.  ^ite  4«BXT&jfg4»ft  Iftj/ftm^f^  ji^M^fiH^M'Pmr 
le-BoB  le  itftaUbaeiaeBt  de  k  vWe  ^t  i^ia  9fthMi^f|,j(A  ^iRPWrtiFMiii 
le  50  aoat  11C9. .  ,..!_:; i  .].-..*. .. ,...{  ul  -". . . .   - 

hV  Aprte  nn  aa  et  on  mote  de  tmwh)^  )e  ci49e.^9t  oo^Q^  IPRiiwWi 
auparavaat  ^vfi^nede  Gafite,  d'«^41  lill  (iaq^4|c^  jfw^  je.p]D)s  <||(f^avil^.UV 
Ce  noarean  prdat  6tabllt,  d'aceord  avec  runlversltti,  MITMllWW^fOnl^ 
s^poUaras.  H  ordowK^>;tpi».l«»<»ap>|jy  dq.f^j>^.%  P9^^mWM^' 
lemeni  visiter  la  oal^r^  dafi^  Itoct^^^^df  VA>W>W%>»/^<9ilDl^  8^J* 
tronale.  U  assists  ep  4177  a«.n)ari|«^,<|e||  QqUl4mf«^^j|^,j(7|jf  Jf|ip9,;ilr 
de  Heori  II,  nut  d'Apglietarrf ,  et.f9  iA7»^£on;ilp  (^|^^  ^ilttj^  Ij^^^- 
dois.  Le  A f6vrier  1186, U  moorat.  "       .j   ..,,  , 

43»  Le  p^.gAwiit  01,^1^  SIM jH>cc9WWr,0^ 
sslvant.  Sod  rdgne  Alt  paialble  «t  sagewe^t  mf\oj6,  Jl  vmupHi  9M^ 
eBl207.  '  '  "  ,,.       '('"  .    . 

kk'  Birard  on  Btrttrd  Coa«,  qui  fot  £la  la  mfiifif  aon^j  4)t  jfig,/^  (V< 
esUmi  de  Fr«d«ric  U,  roi  des  Bowaios,  fut  Irapsr^^^ra  12U  as(,i|^.d»Pf 
lerme.'  '  .-.-,..  -         .  ,  .  , 

h5»'Andri  III,  autre  fayeiri  de  Vewperear  et.roi  Fjr^d^k,  ^jjp^nrle 
si^e  de  Bar!  et  sacr6  par  innqceat  i^I^Vl  p^ra^  gH'}|,/w^iaeiii(j}f  an** 
die  ecam^ni^ae  de  Latraa;  ms^  oo,(nl%jp?is  f*9?fSy^^,*ifF^'.^'^'^ 
lats  qui  souscrivirent  ^  actes  de  jxctf e  A^wi^e,,,^^!)^  /('ey  rapjponef 
an^  hisloriens  do  pays.  M  <?»?  Wi^c.^  j?j^M!^n!i.?T 
dej&  c^^bre  alois.  II  fiitrecQ  j||<>iiorp&lev.f9if  l^^l^^fi^yfi^/^ni  a 
dnq  ans  apris,  TO  M  a'vant'le ^int  patr^^^  ''  '  ..^^  j.  ^  /^  .' ,  .. 

4S»  Une  praoiire  eiectlon'ayairt^^anDijigj,,  ^  ije  f$  qn'oi  ISWqa'e* 
Ilea  la  nomiaallon  de  Matin  Fi/a<wwii/napoUiaia . .Vbaaolne  de  Salenie,  .qsi 
yieat  Jnsqa'en  1S51.  L'em^erenir'Fr^d^  II  'Ul  .c^  (ov^iiHpfitn  de 
rerdre  teotoiikiiie>  «L  Je  chaqfea  de  .dlvenn  iunbasaades/ M^^  le  |Hff>  <tt 
■oaveBt  d4MU  pu  to  iiurre,,e(  te  pr^iat, ne  fitit  m^Mm  4B^<nadi 
in«li)«iin.  ,     - 
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f-  l|VD•te^lM«fo,^JMnM'A/i1i^^;«lttr1ftft^fi^fl'l^''l^  ^iMfKM 

par  le  pape  Innocent  IV,  tandls  qne  W  isliMtri('a«M»ieitt  (DmlrtHI,  (fuHetiatt 
I*  pamdel<cnJi|tert«f;'ilt^!iA'ladni'4i'M-lMi«f  ddlrdiv  tos;  «t  n  eut  Ji  soa- 

t«diMi  FMcnrtdi!  wiMfw  iiti'diiittKv;  tti^^ 

l^adiriiiMraltoirMWiMJ^rinwunK  iriti(im<d(  an^apfbHie'll  obtobr^  1^98; 

48*  Le  pape  AlexrfilMf  lv*lf^MtiMlto<W4ifij  («i«¥i^'  M^'^albMrales  4e 

lacoiti«s'4«  tfmdMtfriiftii^leeiltfii^i  iilii'd»Ia<'Mtt^h1r«»iirniflii«n'6ieb  de 

tOMihdi  n  %«ttlM;)  Af  His]  MOAfWB^otf  de  b^«h  ^JkSnypHHMMY'Oiii  Mf. 

finn«  par  le  pape  Martin  IV.  II  6tatt  de  Barf,  non  de  Naples.  et^i^iiMifie'd^la 
(iMMWJiWn  Ail^6Ka^V«^M^  «Rn«l'd»k4dtl<d%1l«»  ^dTfltf^rAinpeiHsar 
i»ib«^W!lJo8ftrt'l#y«la^\««'Sl  JTlWifetelle'Vef  il^Hemgrte.'  Sa-  Aortati. 
*lVa'W%l|»*Hel'tJdW  ,!'Ji2"i3'ia'-Jl  3'J'o;  oiioaub  Ji'vUo  J,;i...r  Kf.rv.-.  ■. .  • 

ubbMKi)  !f(rtiao(iJV;'«i«h6flftJ'd4  llidWli(»,«Jite'l^«iiiiti<j«i«gfa#d»*lngt-*ept 

«*&#,'  M>'fe#el^citt*'<J<f  «JW'HWvi&kfflWt»taffBMtMlW^^^^  l(»atti'!»i*  o<J- 
tobre  1887.  .'.mmm  ii .  .o.-,  tji'i-.  .'i  '=.t  ...• 

•' •i'9»l^yer»,^  1Wtfclil^*dffW;«&'W^rtMllfel*fciliWWhib,-tfttaMhe <te  la 
c«h«(lAteJd«  !fe|«e9Vflit'i«ltf  iiaT'1fe'dta^i*«^<!to«to«-^  lte-pap*V<tloi's 
Benolt  Xlf.  II  fat  nornm^  logotWe  et  protonolalre  dn  royaume  par  *dbe«, 
i)«i'<iWtttob'i)Atee»««*  aWH^rj^t)*  *»  fllleUeJtinte'l'*',  ^ftiHufM^dMden  i»itS. 
Ilog*f  abMljin*  ^  'i&4^;^«!<tt  irimrf.«W  t)<^dHiment<V^6  l>OTeheV6*hie  dfe 

Saleme. 

■■^Why(ttb'ae^*'ehi^fte''t6iiTiHi]iif'mti(stit  'W'feii'skcessettr-inni  vnU  a 
Bs(fr,'»drl)iifettf';  fi^^ifef'-'tiir  rioH>.'th«iiohifr  dc'Wafpleset  «birpc?aftr  ap08t»- 
Mqitt:  (fei5hJJt'«i«iMf  fhH^tsrt'A  "AVlgrnorf;  rfil^sl«ar{ieiiif  aTorSltsp^s;  «rti 
dWeMftetttat  Wr<^:idm8'#Ws(ijlesHJrtn^tf?s-iagWes'  ati'sbn  temps  par'la 
gti6rrt^<]\i<J'saAHWdtf  »tf  5^1  "de  t(H3s,=*'Vbt  Qk%iSiiirt^l-ik  Vl^'cintfre  d"Audr<?, 
son Mrd;  ivmttitikikke'^jlilS^yiiiSmii  SMiJfe'fe  1tJ"Tnars'i3C7; '  ' 
53»  Le  15  avrilsnlvant,  ijfbiiW''^^*ai'4iil^rftrfi''ifft;dfeJ'lird^'iifaMffrt! 


a  rommtf certa!iies-iiMTJfftl(«s/i'^^sAvSi''^*fes''d?ofes-Afe-^  triArbjibli.  La 

reliie  Jeume  le'  coisdtalt'dt'air!rriJtfai''lTif  ira^^^nae  tetitae.  Bn'IST^, 

tran8«r6  aosKgedeCoscnza, «  cessa  d*apparterir  i  BarL  Ansil  Pabbi!  Oaf^ 

10!BEVin.  —  l(56«wl67»LlYIU  TOW  CTaOlMCT  1848.  fft 
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^  in  - 

nf6ar4eUe«D.tialc  hiciitttt  de»kQii>  IrfgloM^  Kil^fiiotioii  lili^iafMMiit.n 
pr^en^e  au concUede  Pke«  ot  sa itu»t  ii  I loiiMM  etiiA^di    ;    r  >;  .  ;.  . 

5k*  Mais  11 1 40  raoMt^r  dtins  id  t«»xt/6<  rMstofre  4«  t&tA'  ^le  Mfinplsica, 
«t  iNir  le^Hdl  U  fttteuQUe  anatbAnatis^^  G'm  dfti»ffertttt<ir€b0i^e4M4e««i, 
AanAehmi  II,  de  la  falBllte  Prifnuno^  qi44oDtia  iftetslan  atf  grmd  Miiiiii€ 
tf Occident* ^ttfgt^ra  XI  <£taat  revenu  d^Avtfoon  b  Home,  m  Mr77,Us^^ 
nainB  deidnr^Dt  ^Iqsattmtttfe  ^  nef  pas  hissen4e  paptf  s*6l«igtaar ;  et  qnfod 
Or^^cdre  XliiuMirifl,  on  i&TS,  le  people  es4«c«  i«iF  ta  dOtttlava mi^  tcAe  laftl- 
laktaUon  qne  i^iUeetloo  dU4MNivdatt  p(il)e  Urkaht  vifot  eUsuiUr  d«elar4<s  mlta^ 
Or,  Urbaia  Yt  6Uit  rarcfae^Aqoe  de  BaK14out  noaa  ooQ^dltapotferir  if  -atjl 
M  d'abord  areiiev6«oa  de  f:;ere.Bca^«i6ge qc-vb^fliat  wfc^ ^ottatdeiHatera, 
pri^  d'Oiraate.  {Sn  )}77,  U  pa^sa  i»  Barirft  V'ffl^f^^a^ninw^ Jl  lii(4hi.|MV6 
Ciitaltle  10  avriJ,  et  le  20  seplembce  tes€4C#i^fWi^ie9^VAaiMt;i^Mi|l«^fBi 
prit  le  Dom  de  Cl^meDi  VII,  et  se  flxa  h  Avlgoioeu  i^Mqhelciftbeairii^ai  Faa- 
cienarcheveqae  defi^rl,  Nicpla|^j|Mivk^\^ai(!d4elAr|^9(MlriMM(]iiirifcilA^  VI 
jaainUnt  ses  droits  et^a^i^iQa^la,  I^.piirtimia.dft£l<»eaiinAiaii  intfte  de 
Pari  ^iail  repr^sealM^.dpas  hw  [dAnsiMfiipi*  t'aatals:  tUm^Oi  4r9«f«r4laiB 
M.  Garruba  ces  rapprQOhenieats^  qvl  meSiemUeDtamrlaBii;  in  u  >/  :>.i  *» ;  •. 

S^o  Xe  successeur  h  Bar!  da  nouveau  papa:  At  de  dnttuIiMA^ite  Jf«M- 
imiM<w  n^Ss  te  pape  d'MtoaQQ  J^imm  VUf  »jm  «dJrec»taifi|tM'  U  Mae 
^aaiie,  Q  put  li  pem  preitdffl  p^WMiiio  deitfn.iMgt^^Nd  ^HMl^s^diMl 
par  (JcbaUi  Yl«  qui  fai  dtipouWiiiaaaiiitBj  AicaoseiUtepe^r^ilailMft  av^  t«i 
Charles  III,  U  Alt  r£^U  pir  AodlfSaee  IXt^cftilassista  asi^oaelte  tdk  i 
oillslgna. :  ..y'.  .»..•,  ;•■•<•*.':  :•,:».-  .;••.;  u.  ••' • 

.  d^""  Cepeadani  Uf^ota  yl«*fl«it  MlilBdr&  »ari«^ja(Y«<»«.£Mrj|feg 
du  nom,  conimei9(^#a^ra0fiirwQareab«  4ui^tiHt  dfabardtfdqiied'laKila, 
el  ipUenaoHe  tal.eBiralo6dfipsi;^mf;>rl|  i%  (^(itfm%\^,^^i9f^»n^9^ 
et  rendu  k^oD  sU^e  pr  JJieviffc^  ]^ 

AeconciameirQ^ qne.l^r  (fQrryfia poimoe  .C9afff(iiii|»rr^> eL^^fVC^^t di^Cfb- 
stUu«  par  Url^aU^vij  i,.ia(^^i.pv«ifc^/Al*!f  potfp  #jPi|fiH;.piB(>)B.Y!^  aauwc 
aiDssL  le  sappose  HichjHrc^,  4«fj^.<^  qA^lDjiliofl.  n'*Mt.|?»?  ^fi  ^^jj^^ ,  jias  pits 
que celte  qui  estlndiquide  sous  le  n«  47-    •  ..^  ,/,   i ,  .^ .. ,. ,  .. 

57"*  Nous  passoQS  done  h  Nicolas  ^oQano^  qui,  npmm^fo  1400 par  lepape 
Poniface  IX,  fat  rcconnu  par  tout  le  ^)onde^  el  fayorisi  p^rta  rebie^eaaDCLlI. 
laquelle  confirma  tons  Ics  privileges  accord^s  ^  V^^lise '<d(e  i^arj*  ^Ifot,  en 
4424 ,  transMre  par  MarUn  t  a  Ta  ififlropolecl'OtranteV     '   ' ''"     " '' 

BS^  takt^atamenr  aj^l*e9,  l^filMii  pap^^hVtir^^  baM^JPrMraik  ^A^ril^ 
pr^c^dleiilttem  )l««q6e  de^iCiVii^JtMfo  de^^l^  8ft  ii^gbc^UMs'illi^  VMse 
etlMainiiductlM  &eiire1l|g|dUt««ftjtilM  Fr^^^iif^taidr^ 
II  aaslsta  atacMaifedeTlot^SnJ:^  dtbrt^ltfMliia  MdAidiiid^i^BiH^  t^oe. 
^a'mortai'riv^eiil^k'''  •  •    -ii/...  •    •  - /.v    ■•»•■,   -..••'  .' . 
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f^r^,  le  3  juillet  1 46 3,,  k  .Siarl ».  oh  U  monrot  Faw^e  sidvaaiti. 

OM  U  avail  m  tnA3f(fnd  sr|>rdsi.9T0ir  0icciip6  les.  si^s  arslii^iiiscapaax  de 
Cpuvael  d^  TtmU  «t  ce}ui  d'UrliJftv  dDBt  N.  Hafmlm  fait,  notia  Be  MivaBi. 
ppui^<|QOl^ Ei^4v£cbti.  tUt3U0%rdiai^l,.et,iipeiiie«tflstaU6,»iot oblige d'%ller 
^Jlf^q pomrC^ctiQii  da  papaCalliste  IIJ;  ipofe ans  aprds»  piMr  cettcr  dn 
p»:peFi^U«  qui  le  cbargeade  coujton&er  Ferdiiiafldrot&'Anigoo;  eofiDpour 
cellos  da  Paul  Ilct  da  SliD&  W^.  Ce'd^nrier  l&cr6a,0amerUfigiie  at  l^gat  pec- 
p^uelde  )a.l!A9Mrcbe.d'4D4?ooe.  U  quitUaloraBtii^A^talteii  i472« 

ei«  le  33  DOvamWPe'aaivafnt,  »ftrt  wmptec^  paf  ifnf#i^  d"^y<^/a,  d^  Ta^ 
rttMe,  MVM  de  Fraofdls;*  CdnNttfcit  charge  pat 'le  rot  PerdlaaBrf  dedlVerses 
avy^aMdaBy^caqM ne  llsmp^eba  p^s  'd(^ddBMir'dts^(^5tr^-aflsfdQd  i  soa 
SgUs6j«6qQ*^sdini»t,^1493v  t   :i 

natoe,  aini'de^JLonis  Sforz^i,  (»c  ki  Jforei  m  mit^\i€  t)ar  ses  rdattond  djiais 
ii«.diiciiprtaii0pptttkfOt8M,  AevM'OmbMftid^^  dia'  MaximWen  Sf^rto  pri^sdci 
pape  Jutes  II,  et  aBai9ta(aniooiitttedefiaiY9i^«»faiSj  mate  ifi^eii  rU  pd&  h^ 

durti  £i^«lttte'^(l^M{^£M,  d'une  nafssaiMeiolMCQrei  anfafsv  At  netre'aMt^of, 
dlntt  0Mte^i4pf«rie«rvq«iliiiBUTrUiale  eairi£»r«  bifHDmte; D  aeUsta  ail  diSme 
ooficito^a 'Iiaimfti).iswae;80  tcraitea.  (}iraiul6^ 

foi  nQinin^  par  Adrien  VI  l^gat  Alaten  pr^de  Francoh  l*^,  H  dei4»l  cardln 
iiai^  pBia  patt^iarche^lAdes  a  fioiaaelller  ttfthUd  tU<  Vt^mjimtiir;  11  se  d^nrit 
alo»tde:acpa^^atdbeiiMI)&tde  Bait  II  wnltPlfi  RonHfe  mWdS^       '• 

^W««h'i-»90V»pres  l'abdleatf<m'dt<cdr«nal  ftlerfiio,  firdme  Grimaidi  tdi 
tihM  phr  CWtofent^r  ^dr  fe  sl(«8fe  dfe  Sflfrl.  Il  avalt'ette  prbmu  aa  cnrdlnarttf 
enlSiT^^et  (jtiscfMe^a  l*6vech(?de  V^nfiM  II  jjil^irpart  a  rafectfon  de  Paulin, 
qi<!  fc^notnnta  leri  fSii<>  l^gdt  npostoBqtie  eri  tfgitrfeJ  n'quftta  Bart  a  ceife 
6poqtie,  non  eri  ififtS/coinnic  Tti  dcrit  Rtchrart;  mafs  ce'ftit  en*  1543  (Jirtl 
niournta  Gfines,  d'oii  ii  6lail  orlginah*c.  ''  '   ^ 

ti^  Jcf6me  ^ault/Qn  faveuf  de  qui  il  avalt  r^slgn^  son  arcfievfich^ ,  fat  en 
cffet  porame  en  1540,, Eal 550/ Jl  alia  a'Roma  pour  Ic  iu))ild ;  mais  II  n'en  re- 
vint  pas^  ayant  6t(5  transfSr^  4  GOnes  celte  mOmc  amndejle  18  avril. 

66f  Le^fi]?Ae,j9alf^.^^^^JII  cr^aj^beyfiqae  i&^yJ4i€ques  IIJ,  de  la  fa- 
nville  Pu4eo  on  del  JRosi^o,  jqm  Z^iy^'i.,iI14tdit,4oyte».dp.)a  BjOte  romiiine.  Fori;6 
d'^^..49U)^t,absfuit^  U  c«n$A)S^  p4)ll^yoj^  ;^  xm.gYaadrviQaire,  Zacconi.  II 
dcvtot  cardinal  ctpr^fetde^ajSigp^fiva^Qgrac^j  pq)8  de  celle  de  jasiice. 
Aprte  les  elections  successives  de  Marcel  II «  de  Paid  ly  et  de  Pie  IV,  il  fut 
eo^Dr^pius  ret^qu,fYIU>inef  eowmein^ij^itAong^miralf  protector  d«ro}$mme 
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de  Poloerne,  de  rord4*e  6^  SMtit-l^ii^e^J^fttftdfett^et  dd  PcfrdredirCd^Bfit 
G'est  pourquoi il  finlt  par  reDOftcer  ^ soDSligge  etr3sfgiia>ei  1663^ 

61^  AnioiM  If,  de  la  m^me  famiU^  q^  fee  pr^e^dettt;  et  sod  nsvea,  M 
sacr6  par  le  pape  et  Ht  partie  des  P^res  da  Coac^e  dei  TreotcL  it  i'oniTaL  i 
B^rl  que  le  !21  mal  156Z|.  AloM  tl  s'emptessa'de  cDnvpqiiier^D'  cimtHerpi^ 
vlncial  pour  la  publication  des  d^crets  da  cooelte  tetim^ifiquei  IKmlt  uagnni 
zMe  h  renseigfiemeDt  de  la  doctrine  chr6ilenne  et  an  soulagement  despat^ 
Tres.  II  ^tablit  nne 'conrrdrfef  en  rUonneiii^'desafiiie  Marie  •deCoittlaHtibople. 
n  fnt  envoys  par  le  pape  Sixte  Y  Gonime  l^at  d  lo/ere  prte^e  Tenpereor 
Rodolphe  li.  Revenn  k  Hari ,  11  fat  blentlK  fippel^  &'  Rdiqc  par  le  pa|ie  0^ 
ment  TIII^  mais  11  monrat  pea  de  temps  aprds,  \€ih  JdiUet  l5Mw 

68''  Juki  C6$ar  Rieeardi  on  Rkhardif  maflfali'de'RI{la/  chanc^t.d&ila* 
pies,  fat  Domm^  en  oetobre  sairant;  Koace  'k* ik  e^or de  SaV^le^  mi^^br 
Henri  lY,  ami  de  saint  Francois  de  Sales,  z616  poor  si9ii^i6dtee^  ttlltttkegrelM 
de  tons  qaand il  moarat  ^ Naples,  le  l3<ffivriei'>idQ!^;'  :  t    t  ^Ar  './  j^i 

69*  Le  si6ge  de  Bar!  tue  resta  pas  long^tenp^  viilta^'ettftat  occ|pf  paFiM 
cardinal  nomm^  Bomi9&  BatwiH,'(SieLwqiBie$i  qnfiM  8acng>di^&pi«;<l]M 
possessioh  en  novembre  tant^de^Catioase^ae^^e^^avlrll  nVaitid^  doiqnb 
Pestime  anivers)ene>  lorsqae,  Pdnliige  (stdvM^Vle  l^'«^tl^n»l)to,l^<Vi^^ 
p6rt6  par  la  maladi^.  '    .*  •    ^       lin    i    i.vr»/.  li  j?fii  y.  i;  ,*,. 

TO'  Bart  ne  garda  pas  beaacotip  pla^  Ibogt^Mp&fiatVoMSbMt 
ment  YIII  nomma  archev6qae  le  1*^  ni^rift608.  p{i«PiVi>i]«l,idirt'd»(fi6imXl, 
6ccnpa  le  Salnt-SI^ge],  le  fit  cler6'de'1k^baiQtt)rb  ^p'tibtMiqiie^ieE  V$jfp^  ^ 
Rome,  ce  qui  le  d^termina  h  qufiter  son  alt'cbi^v^dbd  ijifi^es  defar^^  d'ixer- 
clce.  II  v^catjosqrt^n  1622.  '        »       -  -    :      . ,/'  %         .^ 

7t<'  Mais  son  saccesstor^  'l>ece  Caractioto  'Rogio  ou  Jliif^,'dei^ap(e»;i9v^t 
«t6  nommd  dis  le  13  joillet  160&.  Saer^^lS^ftj^les/H  pf6tj)M9essloiff(iarpre^ 
carenr  et  fit  son  entree  h  Bar!  le  96  mak^  1607:11  s^i»ppliqQa  nVetfiMe'ftpi* 
vemer  son  diocese,  tint  tm  ^jtiode'dlo^iisraifav  t)^^^oiffl«  l^dMimlwuioBr 
mlt  toat  en  ceaTreponr  soul^eir  \^  m&llf^af ^at  pefidaflKi  m^UMn^:,  tadft 
mi  seminalre,eofflpo^pltisietirsauvtd^^s,  et  AKoorar^  RotaeiUi  BlimaiifitS. 

TS^"  Son  neved  Akd^e  ^enitddo  pAt  pbssesslon  le  t7  Ji^Hec  dfe^lawtee 
ann£e.  Paal  Y l^ppela  Si'Rome;  1'e^ya  (k^ftfmeldltat  d/oMr^Btt  J?iaidreec 
k  Yienne,  ob  plds  tkrd  it  Ml  dcviiBa  le  litre  de  i^^ttiaMnad^QDiBtanliBople. 
Mats  rarcheT^qtfe  die 'Barf  fl'6abHat>iis-somdi^^  tt  rtA^lfi^^to  1618  ofl 
second  syndde  dioc^aln  et  un  bonitte  pt^oHditarT  Uhe'plide  de«aUts  tonk^ 
ir  la  sane  d'une  ^raptibfi  da  Y^uVe  fe  46'^deJiemBre  lUli  et  «tt  tiembleaetf 
de  terre  snrvena  en  mat  1632  lal  donn^rent  occasion  d'exercer  iBon  rtlie  et  sa 
charity.  Les*mlDimes,Mes  catmes  et  l^smineiiiffsr^€^^i^'S*£tab&tttt^<^ 
sous  son  r^gne,  qal  finlt  aVec  sa  vie,  le  '27  jaavfer  1638.  • "'  ' 

'  TS"*  II  paralt  qae  le  cardinarBraficaccio  fat  nonfyotd  i^our  Idl  soctf^def ;  mate 
divers  incidents  amcnSreot  la  libminntion  et  la  cons^cr^ilidmte  DUj/i^'w  K- 
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<een» tftff Aife; mpdlitflin^ ea d^eBttbre  IMS-Aumtllffi de ses oenvres de p{6t€ 
et  de  prudausQ,  ii  fnt  afilii:^  par  Leslroubtes  qu'exclta  josqp^^Bari  la  r6To)(e 
de  UasaniftllOv  en  16i79.el  qoi.Ar^l  ^cdater  sou  courage  et  son  d^vovement 
Oa'amtre  fl&io  lestveBdil  eocoreplus  n^essaires,  ia  peste^  qui^d^sola  le  paya 
pwdaiit  hail  mois  et*  qui  fat  saivie  de  la  faaiiae  et  d'one  Invasion  de  saaie- 
rettes.ea  1663:  Le  )A'}aUiet  1665  tl  alia.  rece?olr  ao  cfei  la  rticompense  de 
72  ans  de  Jlravau)^. 

.  Ka^Uiv&cM <yAlessaoo foarait  encore  on  m^tropoUtaln  k fiari,  Jean  VII, 
de  ki  famille  itrniiia/i»t»  des  o^arquis  de  Carovigno,  quL  y  fat  transf^r^  par 
Aletan^re  Til,  ^ty  arriva  en  novei&bre  1666.  Visiter  son  dioctee^  releyer  ra- 
cial des  chapttres^  rdnidi^la  terveur  dans  les  clottres,  appeler  de  noaveaax 
ordres  religieax,  ootammeni  i^s  Tb^attns,  r^aair  les  statuts  de  ses  prid^es- 
sears  poor  entire  on  code  dloc^aain^.tels  forent  ses  travaox  jasqu'au  18  mars 
MSa,  oil  il  liKxurnt  ii'Mapies. 

75^  La  vacance  da  si^ge  dura  on  an  jusqu'^  la  nooiinatton  de  Thomas^ 
MatfkiRi^;4(i  pft&des  de  Bqifnutaf  ^eligieuix  doinlnicaln^.proTinclal  et  46- 
finit^iir  g^o^ral  desonofidre,  ptria^ucQessivementnomm^  (SvSqa^  de  Capac- 
mhifsk  de  Hlktai  Mal$  ay&ntirefusi  ces  deux  titres^  U  fut  forc6  par  Innocent  XI 
dYaocepttr  cohhir  d'tarebeydque  .4e  /{^iv  Lq  tQ  avx}l  168/i,  Aprte  la  visite  du 
dioc^se^  il  se  mit  h  exercer  iai-m6me  les  fonctions  eccl^iastlqaes^  visitant 
iei|.iQa)ad^S»  pr^QbfiDt  et  r^pand^4t>des  aumdnes.  Ayant  assists  les  pesUfigr^s, 
ii^^ccomba  ii.la  ma^Jiadiei,  ]q  2^  avril  1691.;  .. 

76^  Apr^  avoir  pro(«<^4  la  phUosophie,et  Ja  tb^ologie  ^.Naples  et  k  Rome^ 
Charkt.L^gndi^  d'ab^djvagij^e^de  Uojf^ta^  fut  traasf^d  A  Bari.  II  mit  an 
terme  h  des  dlfl^rends  qui  d^solaient  le  clerg^  depois  cinq  siteles.  II  donna 
h  b»prQslMrU6  da  si^mHtalre  dessoins  tris-assido^  mats  en  1698  il  fut  tra^s- 
Mr^j^  Gapoi}e>quilepos8i6dajii5qu'ea470i«.     , 

77*  XjB9SiMutiu$  Gwta,  desjnarqais 4a  Mwtep^gwi^,  pr£coni86  dansle 
consfetfoire-dt  &  avril  1£^  vInt  moQtrer  )ea  grap4ea  quality  ^uiravaient 
Dait^passeri^iBomje.  partea^fonctk^s  dar^qr^i^airie  de  la  Rgte^  r^f^rendaire 
des  deux  Algnaturesi^goavernewr  4f  TivoU^  vice  l^gat  dUrbip^gouvernear  et 
visifenrde la  villeet  de^a  So^^a  Ca4f(:i4e.ii0^ettf^  ]IB^j[)n  pftstepr, il consaqra 
sa  vte  A'son  iroapeaUi  raolreta  ^i^trsAxJl^{iJMianlsd^]^rii  qift  ^v^^ot  6t6  pris 
par  les  *FoiicS)  fit  pari6ttt  f«giier  I'ordre  et  lar iiiiatic^.etfVi^la  ^  la  propagation 
de  lafotet  de  lafdM^^  B  fat^r^d.par  G14m(Sfit7!J[  ps^triarcte  de  J6ru3alem.  U 
dtabtttJa  Coogr^gMiQ&.de  tfv-0.-de&-S9|^7j;^QiUf^rs  ^t  quei^ues  autres pra- 
tiques de  pi6t6.  Sa  tiort  ;iffivfi,lQ.  7,jpars  J,726^  U  est  lederjpier  dans  la  Ilste 
dttP.  Richard.  .  / r      . 

78"^  Le  pape:^Beno!t.XIII  uomma  ^^^^qfi%Mkhel-Clml^  d'AUhan^  ne- 
veu  da  cardinal  vice-^oi  de  Naples.  II  ^taU  pr^l^t  rpm#Dj»  et  avpit  6i6  secr^ 
tfitaa  du  Mnciie  teau  a  Rome,  en  \7%5f  It,f^t.pri6eoQis$  le  20  septembre  1728. 
U  JH  rebatir  |e  mw^^t^ce  4^  ?ai!9te'(A^fr,eji  4^.tniis|t,  plusieurs  abus  et  renplit 
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avec  asrtdttM  sea  Autres  d^vdirs.  A  la  ^ufte  Si  fa  'guet4'e  entr^  reiiij)i»reiir 
Charles  VI  eX  le  rot  fi'fispagiae  Philippe  y,  qui  ret^blit  la  raonarcWe  de  Roger 
dafls  la  personne  de  Charles  III  deBoarbott/fl  dendnda  ha  papefti  trans- 
iaiiofi  au  ai^e  ^piscapal  de  Vaccia  ob  \?aUzen9  en  Hpngrie,  o&  fl  moanit 
6Di756. 

79%  Le  aevea  de  s()a  pr^dc^cesseur,  nomui^  au^si  iTuiiu^  6deta^  chanolitc 
de  Naples,  puis  tSvfiqae  de  Salnte-Agathe-des-tJoftis/fiit  ffaiisf(grffiBarien 
ddcembre  i7S5.  filals  H  ne  vlnt  qa'eif  /ufo  17371  I)  comittenck  pkt  r^asrer 
le  serBlnaire  et  la  eath^drale,  pour  laquelte  TI  obf Idt  dii  p^pe  divcfrs  privileges. 
I!  re^ut  en  1741  le  ro!  Gharles  IfTet  la  reioe^  qutv^Datent  visited  tesanctaslre 
de  Saial-Nlcolas.  il  j^tablit  one'  maison  ^s  pf^tr^s  d'e  Id  iiAMod  de  Salot- 
yineent-de-Paal  et  plusi6ti'rs  aatres  ioslllallo^  picuses:  £n  i7Sl!i  11  fat  iran- 
Ky^  k  Tarcfaevdch^  de  Capoue,  et  tooiirpt  It  Naples  le  2i)  aTrll  1764. 

80"  En  jufllel  1754,  I'^vSqac  d'Alessano,  Lotits  rf'^rmahd'ro,  flea  docs  dc 
CaiiMini,  devlnt  archev^que  de  fiart/lt  avait  H^,Ae  iiH^  k  1743,  ^rcbeve- 
tue  de  Sadta-Severinai  11  errlva  k  Barl  le  2  Tcvrfer  ilis^lB,  nefge  toAbanteo 
a))ODdance.  G^st  lul  qui  I|vra^  h  rimpressioh  le  manuscirit  du  pt^ti^l^r^oire, 
dbni  Dous  avoBS  pari6  et  qut'^tablit  la  fate  anhuetl^'de  la t^ih»KiUtiIi de 
Sainle  MarU  <fc  Const dn(tnopte.  11  raouriil  le  58  |aQviei*  lTt&»'  ' '    '  * 

81*  II  flit  tcinplacfi  par  un'rellgieux  dlivelain,  Janvier^Adetetmefi(jn(i' 
urn,  A<^  princes  de'  i^elmonfir,  lequel,  ap'ffes  avoir  ite  ^^Aattfe^''iliilfefie8r 
gi6D(!rat  de  sofa  ordre/ifdt  pourvud[*arieifebay6/A!,'1ibfl^^ 
fiari'fen  1770,  y  riempllt  pendtmt  sept  kiisyes  foafctlote  etf  b(>n'i)'iiifiii'.  ^  ob- 
tint  du  aiatfUrre  de  Sathi'^tterrB  de  te6m6'QaeW'<fel^l^ 
rie  de  Comtantinople  Mt*  en  1772,  coUronn^e  solettBeif^ent  an'tibniKle  telle 
y^ni§rabie  coi)3pagfiie.  En  passant  ah  ^^^e  de  Capode;  li  tats^l  de  #ukfcgrcte 
kBari.  ■  '     '  '•■  "••    ''   '    *  '^  ...  -.  i^:-  .  - 

82^  Aprds  uif  r^Kgt^ux  do  l^ontOlivet;  hA  ihdatfii  oc^rnjiil'te  ttiM(r'sS<^«^ 
Jean-Bqptist€'He€tor  Caraccto/o,  n^cn  1725  de  la  fain'fllit)rfftcfefii'P<A^'afc/(>/i 
ie'Uarand^  i^iail  vtsiteiirfil  cohsuUeiir  de  t'ordW  1i^^S  ilteillti^;*<ltfited11  to 
pourVu  de  rarclieVGciic!  depart' 6n'i7yd.  ^ afi  H  tte;i^*t|df ^flfeAi'^  W^^ 
mbrt  le  2^,hiai  l78b.  ]L'aph-6s  p^6c€drtiie'aVai(  W^^^W^^^  ^^ 
la  jaridlclion''entre  le:cl^W^  d^iq^^  ^h^tjiti^e^dfe  ii'^AidWfc^tt 

qui  fait  eh  graudjB  parlfe  daiis^  d^  la^  vacancfe  du  s*^e\  fl^ita^e  tfA  *ira  f^ 
deoDice  ans/  "    ,  \'  '    ••• '^"••/•^' ■•••  -"^^^  ^^'o'-^  -»'''»'.  c  - -^     . 

83"  L'ordre  iJe  fifaiht-liiE^hotV^ottrhit  enf^^^  dn  ^uijcl5Si^&r;  ^kldhrfS^-M^ 
Cuetarabii  pr^conls^  le ^^  (^vrielr  (791 II  ap^uVte&Mf Wik  ftisMl^ilttdBcs 
de  Bovino;  moine  dn  Mont-Cassin,  il  6tait  archiviste  do  flQtoiiMMMtieSai"^' 
^  deverin  dd  Naples;  quW  ii;(iik' jp^dm  a  dhlger  \6^W&  ihdfertArM,  ^^' 
^rittalres  et  tes  dutres  ^^blissementls  rj^llgteflk dl^tOQt'M^dlMMs.^  fisiiamH 
ira  digne  d6  sa  inis&ion/trn  l798Vn  rdgdl'ii  KaH  le  roitT^hlMbil'lVvttfeiBe 
Caroline  et  ttientdt  lipVes  tcs  princesses  Ad^Sl'dtdc  dt  lAcMlr^,  MnA*  <te  Us* 
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-^  US  - 
t^\vipt  Uvila  XVI«  qpe  r^rpK^  frapffiise  avait  forces  de  qqiltcr  ffai^joa, 
L'archey^ae  de  Cari  sut  d^ns  ces  drcopsiapcea  ^{ffii^Uca  coQcilier  ^OQte$  \^ 
coDvenaaq^.  fio  I804  U  f^t  fr^fisfdi^  k  VA\&cpiQ  4'4v€r$j^,  pb  11  mournt 
en  1814^  \    .       -  ,  ,   - 

^^^^  jL'ordre  dcs  theaUna  fournit  un  second  arcbevAqae  $  Barf,  pour  reinpla- 

cer  le  bj^neidicijq  Guevara;  c^  ful  ffajthafar  Uprmth,  d'MP^  fan^iUe  Qobla  de 

Porlanova.  Ses  talent  d^  pr^dic^lepr  le  firenl  coAii^ir^  ^  Naples  et  Tiiilro- 

.i^li^isr^Dt.^  Bar!  le,264u|p  l^Oa,  I^  jialais  arclili^pisc^pfit^)^!  ^]pffSi0^cop64>ar 

ujp  g^n^ral  fraB^aJs,^et,  ppr^^s  U  bataJille  d'iluslerlilji,  rempereor  NAPQl^op 

.^'eo^para  49  (o^l  )e  ^.atys,  qol  f^i  a$S9Jeii  k  la  franco  pendant  di]^  a^s.  ^  s»p- 

pre33iQB  des  ordres  religleux,  una  accusation  politique,  Ic  retour  da  roi  F«r- 

4in,^nd^  fouruirent  ii  farcbev^ue  J/ormt/tf  Topcasion  <)e  moni$ex  sa  prudence 

et  S.0D  z^Ie. En  iSlS  transfere  a  Capo^e^  il  iigiourj^t  ^  N;^pi^  le  2G  julllet  lS2a. 

80"  |1  ept  poAir  sucqe^seur  [i.Bari  NicalajSj  des  cobles  Ccqiftola^  n6  en  17^^9 

e^tr^  jplica^  Iqs  Oraiorten^  le.7  (lecemb^e.l772^$acj'4  afjcl^ev^^q^e  le  SO  jjpaH  ^8lb. 

,.5Qn  .r^g:a^  /IniL  )e  \U  9\Kl{  1S28^  ;ipr^,dU  ans  de  palx  jq(  de  progr^. 

. .  86'  i^  PfOpij^  l]ieQ.$  contiou^rent  et  ^onUnuent  de  r^andre  le  bpDbeur 

dans,}e  dioc^i^  sous  inpuseigncur  Michel  Ppsile  (^lar^^  p6  a  Home  Ic  23  ff^- 

?rier  1778  et  roiigleuf  .d§  SaJiot-Q^|le  d$;  9^1^i)rc  ii}onasf6i;ie  de  CroUalcrrali^, 

pr^s.^e  Fr.a$94ti.  flnyof^  daps  ij^e^  aiaispn,  du  i^t^iue  ordre,  en  Calabri^^  il  se 

fi|jpjpji)Bai;;ep^r,s^,.^r4ll,Icaj^^^       j^ajitres  trayau^  ai^s/iAliqpes.  Noipip^ 

SH i!J5i§..^y^«*?.^e  Qiiiw^zaro.  |J/cuinili^a  d*^y^i^cU^i;.M^<}ff;en  J8 

jf^t,  jra^s(vri8>  ^Ja^i.  ,Sqn  jH^iM^/^,^^  ,m^}f^  de,?[)<j^uq  Bj^i^  fia^ruba  9e  ffl^f, 

h  <5ftq^|^cr  ,les  s^ryices  qjp'il  a  f^JjdMS  [t?Qi^^ar/:Aw</occ'i«?.et  i,  pi^dlr^  jpcuf  qiji'ijr 

.  peijH,>.oJ,reodre;pftcpre. ....       .-...,«     i  ..    »  ;  .^  ..  •  \   ..o'     :-  • 

.  .  4Lip^  ^ejjerv^^.ie  v^l^fn^  if)-^"  jcqn,^r$  ^.i|fx  prOl^ii,;  guf  out  gouver|x6 
I'egUse  de  Bari.  Rl.iis  deux  appendices  ^ur  le  m^iue  diocesp  occqpent  ,1^^  ^- 
. f^Qf^^y f^l\xfs^  im  ip  p'ienVei;r^dp^i:f^4*4.ttiMi:s?r,»  ^^  je.d.QJs  jfcuii^iie^l 

. i^  jprepiier  apjwndjce  traile  ^e  isi,jur^4/iffjqn,diQW^^^  e^if^ii  Hiii^toir^  <ks 
Ji^x  g^uiy.^l^t.,5QLWMS,.sa\o*r;  i?<;rX,J9.|npp;^l^^  ae^%^/-/^  ceux 

dP'Oftn-Cameilf'  Ai'fi\{aisiva,  BineUo,  I^UeUo^/iitritlp,  fuanncto,  Captfr^w^£arr 
k^noMiUf  C^sgimfiij^i^a,  Cq$ifj^Q^  Cdia^  Cfillffmare,  ^^WV^  ^^TW^jt  LouU^^  Ho- 
dap^Of  Mola,  MonlroM,  A'o/a,  Palete,  Palo,San'MichclCy  Sop-Nicandro,  San-- 
Utamoy  Torino,  Jri^iano  ct^  Valcnzanp.  U  y  ajpme  lyCmc^ccUe  <Jcs  lieu;i 
jtt;iUU^9inl  dfJtrn)4^:ttU^sp^l  refjfe^fixi^  jlj^.l/:  pj^riju^tre  dioc'^^^     Cc  irAiic 

t^  dewlfeaie  expose  retep.djjp,  ^t.|^  jcpjppflflli9P  d.^  la jttr((i^/itfn  piUrofo- 
./i/*Mifi^t,pws  ^PPieilfJ  W  l♦^.«C<^f*>'^^.f/^?/f^W^^V^*^^^^^^^^  fprmco  dfs 
dlo^se,»d' J  n(iriar  djC  J5<^9ii((},.dc  C(?H9cr^«ii<>,  de  Giotenazzo,  de  Mj;/^,  de 
./l/o{/i*//«j  de  fiw«f^(*.  |^ajff,le^;a^|  U|*i  u  M*:IU^  de  iwno,  uni  ii.Bllo.n,tb,  ^e  VVi- 
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<7raca«,  p)ropFttii«iyt  les  Nbfifr/c,  dCi se  tronVete  dafttiogue  deioAi'teB sMges 

comi^bsltiM  et  sur  16  tu«rite'd(^1'dttyra8\»,  o6s4i«raac^  lj[ii^  ld'Ibi|$«cffir<h 
nion  analy^  etia  iiatdi'e(  (h»-redierctiei$  de  rtao^or'^eflflfti^Dt  nautrttteffleAl 

Le^  retlr€|sel]e^  de'l%M»«  £dymto  elk  portd'^saridesiaidtfefte  t^Heseit 
sp^cmie^,  «t les ouvrag^sait!^Ofito-oii peiueoiflpkirerie 8^ 

savofr sllai  rendti  d  la kftente^Ai^ioriqiie  im  «i^^vloe  t^il.'S^^  Hiofi MM 
avoir  &d6pl6  le  m^kittp  iy^iMe  {Umy.iMtti^dsgr  Ie&  hl«ax"ttvqai[ttii  4^1  }e 
Vien^  d'^atyser.  Apv^  avoir  d«|i6i)l(l6  vnemiiltfbide  d^JIcrtte'  4t  (^  dhmhi- 
meiits,  il  a  f^dSg^Msa  iioitee  suhchaqUeitit^hi;  de  mtuflfetf6i^u«M  JTiMne^ 
texte  saivf ;  pais»  apr^  chaque  biographie  viennent.liejt dotM qod sVi^l^por- 
tent.^  jyoQ\l  r^tmlte  qti'oit  Ut  a^ie^  pfiaistr  et  que  Tab  codmit^ii?^  th^ 
tiatfdis  qoe  tea  tidt^t'M'ta^  diss  pugesi;  qviilsttaletiil.^et  les  «p|«idfe^»MlB 
da  volume  oa  v6me  du  dernier  volame,  doat  on  ne  saisit  plus  I^  phfWf 
6t6&c louvmit  ^ b^^Uinp^'^MOffftt^QM fuiytte'de  Ieti^4iam4  i(04<' leor 

^M  Asm  appefififtM  IM  Mtref4iHteifriik)Ht^  cM  SifecMivi&ieirt)  Si  ift 
rattadie&it]^s«mcMilieii9e!m^^isoB  '$ujm;  paisqu«  «{m^  aik>lr-^hdMliif  m^- 
tr«ipaUlailrfs'de'B»n,  UodtaftfOBfe  etutile  dd  ratreootiBatUretleiiraocMeciei 
dloe^es  msii»^iuitesqselstiisPOM  Jortatetton;  S'ls  diDinKaitifiid^iie  ptl^'i 
la  critique^  G*est  siiitoot:patocaeLlqtE'bii-  IttiioiiTieiiaitlrep  '^tauhis;ittEmiaiti 
eux  d^uM.  V^bllAi  ^al  k  celui  de  i'ouvrage  m6iue.  Mais^  si  je  voulaisbli- 

i  m9f,  I  aoi^ids'pdat  adveMaire  M.  Huillard-Br^iiolies,  qui  a  du  trouver  ii  des 

I  matdriaux  nombrenx  et  curieux^  et4es^^utres  4rudits  de  sa  taiUe^  qui  som 

I  beureusement  assez  raxes. 

I  Heurensement,  en  elTet,  je  n'ai  ^as  k  nti^'brouiUer  avec  les  savants.  Je  me 

bornerai  sjenl^eAliSii  tJifjdpds^r  jBiHei^oiri^laaf^anj:  l^eonq^crails  isal^nt  mieu 
que  les  meilleuf s  proc^.     _    . 

Gomme  ces  appendices  si^voiumineuxformentune  veritable  et  complete  de- 
scripllon  de  tMte  l«t:aiitrdft  dt^  Baii,  je  ^oposi^raiflr  2l  H;  L'abh^Cifirnite  de 
sabsfltti«r  ^  t^mtltn^V'qni'^^'i'aiUBUrs  btnuobup  tr(^  mdd^ste,  cetle  in(m- 

BarL^  ""  * '    ' '    '"*  ■»  "^  ''*^'  ■  *'*     •'•'.«•»'  :^  ..i       < '  -4  •  •        ^  ^   .. 
JLu  diversity  Oesroi^S',  )qiii  <?nr|r6cb«  qtjreU|ueibfe  4e  conclMer  •lei'iotain 
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c$)u^du^  P.  Ripbacdy  me  ^mMe  d^g^iMlerj.  en  tBtod^aiiU  upeob^emUoB 
imparlance  pour  r^ud^de  Fbi^t^teei  «to|l^.qu«  KQRsJIevQiis  fac^ltfer. 

99UJtebC)t ff^n^fi^  c^Mi^.fll^pgiifi FimUvIdaei  qai e$t oriHoalreiQeat doan^ 
au  Ixapltaien  En  Italie  an  qootratre  )e  |iom  de  baptSnie  s'appelle  4'uDie  ma- 
ni^re  absolue  le  nom,  et  le  nom  de  famille  q$I  le  lurttonii  Or*  le  oom  de  bap- 
l4mees(.uB  eom  bisiefique»  dwt  la  forme  estd^termlate  daos  chaquelangae. 
U  s'ensoU  quQ,  sur  ^epotoU les .&:rivaiiis^da  m^nie  pi^ya. poiirraieiit  ^  de- 
Txaient  io.qjouri  6tFe  d'aocoDd^^  en  se  cQDforiQaat  ^  Tusage  cQDaacr6  par  la 
langue  dont  ils  se  servent.  Les  noms  de  families^  au  contraire^  hprs  ceux  qui 
sqnt  devisuna  htstoriques^  dolveot  Hte  terits  comiae  d^As  le  pays  m^me  oii 
out  v^Q  les  peiH>ittia|je»,  JHqus  avpos  uu^xemple  a  citer  dans  Toavrage  que 
00114  9i^a«iinpiia..U  soixante^sliitoe  pr61al  doit-U  $*appeler  PuUq  oik:dM 
JPQf^zQ  on  Dup^?.  ParlerOD9*ooos  laUn^  italien  oa  fraofais?  U  me  semble 
^yid^ntqu'll  convient  depariertiaiien,  et  €0«(re  I'avte  de  Tabb^  Garn^f 
qpiia  mis  ejt  litre  Puteo^  j'adopterais  del  P^xxa^  qu'U  se  bqrne  |.  iudiquen 
I^os.aurioes  ^  oboMr  de  mioie  entre  Co^it^ton^  on.  Chdtilloni  Riwrii  on 
-B^Apfrf;  Bioup  ou  Mu^Q.  ,        . 

,  A)9st  m^t  r^le  giiD^ale  iserait  d'^jre  lesDoma  de  baptfime  en  francni9  et 
lfi9  ma»  de  l^^m^Ie  d^ns.  la  langoe  origiftaiei  bij^n  e^tieadu  en  admqttAnt  les 
qXG«pi|l)qs.  .  .•.;.'•■. 

i^iat^QaDt^ue  fai  parld  grammatare^  j^iuropos.d'^toifie)  Jeneyons  parte- 
rai  pas  agriculture,  m6me  avec  notre  bistorien,  qui,  pour  la  SociiU  iconomique 
d^ldUrrpdeBurit  a  fait,  le<30  mai  liM^ifHidts^ows^rleran^OM^m^t  de 
la.^ootr^Q.  Je  me  bornerai  &  vons  fabre  remarq^er  qoe  le  0M>yen  Garr^ba  a , 
^adi^  son  pays  sons  tons  les  aspectSi  et  qaei  si  Ions  nos  cprreipondantsnous 
envojaifent  dea  travaos  austf  importaots  et  anssl  diver^y  nous  aoffioos  bientdt 
no  repertoire  aufisi  curieux  que  rare  de  L'iiialpire  in  mondet. 

'  I/abMlOGER^ 

'  >  MaBlnedelfttroJsifeneclaqif. 

.JBAJPPOIIT  ,,.:  ,.;  ..      ,.,..,.  .- -i  .. 
SUR  LES  KOUVELLES  ilnPUDBS  G^OMfiTftlOUES 

DE  M.   FERDINAND  DE  LUCA.     *         •    ,     •         '  »  ' 

il  est  diffidle  el  ikitee.  pdrillem  de  protaonceb  atnmn^uyfac^i  eurtoui  si 
c'eat  nn  onvrage  pr^en^  copime  ituportaot^  €(irome,u;ie  oeuvre  .cooscien- 
cieose  et  faite  a?ecla  contdctUm  de  .son  \x\imh ;  \1  est<ltficUe  de  porter  uo  Ju-' 
gement,  si  on  vent  le  faire  avec  impartiality  el  justice;:  it  ne  faut  le  doni^c^r. 
qu^avecrMrv^  tt  apc^9  «nQ  etude^aote  d^Kyavfuix  qui  yw^  sont  soj9m(s ; 
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-  186  r- 
U  fast,  nqn  Hnposer  sop  opinion  &  ceox  qql  ftolvfiPt  voo»^Hre#iqqis  s)mp|cnifnt 
^Douccr  un  avis,  r<^suUat  de  ))oiine9  ct  3nine$  r^Bexiojia-^  el  s^..$ouvqpU  tou- 
jours  du  sage  precepte  de  Boileau : 

Lacrilfnif^estoisilVcirurtcsl'aNilciJc.  :      ' 

Ce  que  je  dis  id  oe  se  rapporie  pas  db-ectfimeitftft  TexqeilaiU  oovnigc  dc 
M.  Ferdinand  de  Luca,  niais  p^arlant  uie£uiderit4A0sre^\ii|i^i^4c  c^CO^- 
'  vre  essentiellement  m^ijtoirc,  i^^itable  tour  de  force  qui  proavc  U  prodigt^ose 
f6coikdii6  de  l*aaalyse,  et  peur  laqueJle  on  pent  kbo»  ArxM  rj^c^ameip  ^bon- 
Dears  de  la  traduction.  A  mes  yeux  e(  k  cc\\\  dc  plusieurs4uaU)<^a)atk:ieD^  dis- 
Uagu^s  aoxquels  je  Tai  communique!,  €e  iravaii  e^  il(!s  plus  Qvriaitv  el  ^ofumce 
de  la  part  dje  i'auteur  une  tenaciti^^  une  ente|i,lo  du  qalcul .  <iul  n^doivcpl  ppiot 
recuier  devaut  les  dlfflculles>  mate  qui  vi^uIcAtei  pjeuvcul  ic^  vainc^c  p^ps  les 
lopmer.  .,        ;    ,. .         -.    .  -..^^ ,  _,.       ,  .,.,. 

Ccpendant,  cQnirijanosJova;i5(?s^esQnV.pa^eicU^lv^ia,Jtfjl«rc5se  .\nos 
61oj^cs  si  l^len  et  si  dignem^f^t  n)^it4SfP0U^  iuClqipos,  .^jp.pa3^  b/^Oij^fjnais 
dcs reflexions;  nous  diiKfe!'o^i&,  quajm li  rtoyei^ilop,. dei'p(4jQi9f)  fte;^'^^'^^^' 
ble  auteur.  Hous  i^e  fjyteC|ut^n)Q;^  jpas  l^.^ejayeajQ  fi^,  so^  trf^fi^jf^)^  ^  in- 
contestable, s^ais  I?  Upt.gife  i:cqqv;f/E}  cpq}^  jittfiipc)i:ei'|lJmjlH^  i^m^^dji^if  ,^|Cei 
Quvrage^  desHp«,.<Ht-iJi<  i^ux  Jsip}i^^n?r,.4<5MJ^6  ?i  cpW:q.ulj&e,(J^gf»l,^crs 

Nous  sonnnes  m  pwi  fnatif^mai^cififi'^  qcpf^ls  lwa.(Jbes.ajvn^«(s  ilfU^ 
seignpUB  la  science  absfr^Kp,  et  noi)\34U3  .ofO];c^.pas  qM^;)Aj<mnj^jqi|^icre, 
ceil^  que  de  ^^x^  travan;!^  pr^paLraiQij  cs^^oH  daps^leslpUmi.^jJl4ws^  Arts, 
n'o&t  p3$fortlA6e  contra ies  fj(;M)«es.d.uj?]^mlp>ceUeqq^,ii^Vfn^ 
pas  6i(!JniUee.au«lApg<igepani)l\tique^.puUsa.saisiR  ax(^c  qioJps.  de  4^foItc 
ies^4^mpnst<faU|[M)^^e\$h  d«(Li;^a  vji^  ceUc34eC.egoodrQr  Leg^^^.dir^^tfon, 
emploie  la  symbi^^e,  i^i»in  saiis  points.  deTep;|ire^M.  <)aiu/PA,fro|>lg)^lV 
nalyse,  chevin  plus  ^qHe>|pius^rAtioonei;<:'est  poeslWf^i  €it[}QpMp9^  A^s 
reconnaiseofis  tou^?  l^.^up^f iorttii  (|q  sqpopd,  ipospp,  ,00.9)^1  (^iivaM^sHiif^ 
fique,  mal^,  BQos.le  f4p^V>n?>  Jf^}^  uc  croypna  i^%.qm  l»^6M^q*  ^,dia3scs 
ouvri^res  en  pr^f^rent,  disons  plus,  en  suivcnt  la  m^tbode.  Ne  salt-on  pas  quel 
mal  ont  les  professeurs  ^  incalquer  tcs'pi^AiV^res  botions  de  Talgebre  ?  Ne  salt- 
OB  pas  queue  ii^p  mop^U^uenp^^l'^t^^iff^H  4?  .^2^.^aHMl)s  g^iM^AiuT.  i^sel- 
giiea.la  g(iomfSlrie»!MgMr<»^4|^Qi^^pyWs^^Mfis  (C9inpi1a«/^^aii9«a»icotna4^ 
laoflsiralioo.;  m^qti^'M^i^W^ifm^  4vi^  4^^biAl^^^¥i^v|C«  voire  c^kui; 
avQQ  I'aQRlysc^  Aim  411^  cpw*jS|^l^iQqtAir^'Vfn}«r<^M9Q«|M2^v;,  avec  des  Iflitres 
n6i»e^  mqyen  (r^«bV)p)^tdo,gdu(^rAlt$er,  VjO^^^^  4cpi)ic 

avec  profit.  L'^i^ve,  en  g^n^ral,  D*a1in€  pas  a  chercher ;  ii  sail  d€monj(rer  on 
,  Ib^or^me  qui  lui  oslt  i^M/(^  llaura,  bl^  plus  de,maJ){|klo  d£dttire4exfticQls 
dom  ll  ne  verra  pa$  U  iRarcl^e  <e,t  1^  butr.  L^iW^moirje^  icconnaissnmspje^  est  vn 
dcs  premlcis  oobiltsi  du  ?a>iQfr  :>c«ir,  a|^(^  an'oir  romprlsi  il  i#it  ppi(t%9ir  Bt- 
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(enir  r^prit  M  laleUrtftfesd^monBlraaians,  ei  ceU  &  hlie  da  la  m^moire.  Ge 
qui  la  fallgue  le  rnblns  6st  h  nos  yeHX  ce  que  Ton  doit  pr^f^rer;  or  ce  n'^st 
{las  one  seole  formule  k  retenir,  ce  soDt  f oules  les  transformations  qu'tl  taut 
iiy  iaire  snbir,  ies  doM^es  qii'JI  feut  peeer^  tesrelatiopa  que  Ton  doit  tronver, 
eufla  lout  le  mdeanisme  de  I'analyse.  91  curleux^  ei  vari^,  si  plein  do  ressour- 
ces^  et  par  eeia  mfime  difficile  li  saisir  par  des  eomroengants  inhabiles  et  nut- 
leihent  (amlliarlsds  avec  le  langage  concis  de  ralg(^bre. 

Mm  pMrriotts  nous  ^teDdi*e  phis  longtempssur  cet  argument:  il  n'cst  nul- 
leineiit  spikiGfit;  nous  w  le  dlri^eons  pas  contt-e  Tanteur  dcs  NouvdUs  Etudes 
CedmeHqiiei^  BOQs  le  somiettorbs  s^Iement  h  son  jugement  et  ^  celul  des 
liommcs  quf  profeissefli  aul  }eune$gens1a  G^otia^trie  ct  rA)g(^bre>  et  nous  pen- 
BOtts  qolf  licit  aveir  quelque  justesse  quand  H  Tenselgnemcnt  concernunt  ta 
classe  odvrigre,  &  kqtieile  e'tidresse  partkon^reaietit  M.  de Luca,  quant  ^  I'en- 
seignemenldes  raath^matiques  destinies  uniquement  k  rappllcatioo  immediate 
auk  arts  et  ^  IlddustHe,  cjfiiaut^  ren^fgnemetit  purement'^^mentaire.  8i 
lontntettant  notis  sorton!^  de  ce  eirdlcf  d*61dfes,  totre  argioiment  tombc  de  Io(- 
tdtta^y  ^iktkt  refAScfr?6t]S  Ai  lepr(?scn<er,  quelque* cotJTafncu  que  nous  soyons 
de ^ niaflt^ Vjattrs  le  fcaiJ  oiirDo^l'irvobSpes^.  Of/c'est malheureusement  ce- 
ioiau^'cl&tiyfat'^  M:  P^ridliiand  de^'ltidi'  fiii'i'^t^;  hfi(l6iis-tiousdele  dire,  pour 
la  jcflnessi^  qui  se  pr6p^^  aul  Scales  sp6(^iitle« ;  le  tivre  da  M.  d^  Luca  pcut 
6lre  r^eliement  oTit^,  et  iibtis  esp^rdns  beaiic6ti^  db  son  succ^s.  Si  ooustisons 
ceit^  peiofste  d^t^gi^rmgfc't'  -D'aiii  l'iinkiV^6  ',Ma^  tjferfcisdoti'cbti^te  ^  n'em- 
%  ploycr  que  le  mtJiudl-e  nbnibi^e  de^rfadpes  ct  i  fafre  sbrdr' de  ces  priu- 
t  cipes  toutek  fes  iCi'iii^istidMl^ltieaVeiit  reiifetiben  ^ar  Id  sevfe  force  de  Tana- 
iVj^'i  danis  ia'  uii^rfrnde  6yfi(h(:*liq^e'dc^  llgties,  etle  bcrnsisite  slu  comraire^ 
4  lii^birtfer' l90l6iAe6t  chaqiief  pirbporHbh  de  la  marti^r^  la  pluts  sttnplc;  k 
•  t'  raWe  de  t>f^<^iott^  ^^  dimoMreel^  {Itaamai  deVEccln  pdlfftethniqne, 
rahlfeffiV  P^g'^  i80);*noui  resloui  cobValitctts  qfuc  noire  Immortidl  andhjAtt  a 
cte'  h'i^n  ctwijirtt  par  M.  de  Ldca  *?'cdrfjrt6ll  le  (Hi  Ml  itiiJkijei  Je  nombri*  de 
liriiicrp!^ ^dit«<t*e'mdJu(dV#  ^te  dri ?  fin  Mi^m'ut^  ikiertcHl^useadnwse, 
^fth'^e  ildtmnHn  sM^Hbli^v  r^ktiicuK  Vait^pdyaiit  ^r  doi^  ^quatioti  dniqve 

'  ■   ••  /  I   I'u-.'li.'  ;^  /•/  J  i'-  J'-  .-I     ; !  .  r.'./-  'I ,  J!.'.  •:  ■"  .'   . 

e,bl  6,mMk»ivokt&V^  ^b  trla^^  'recfflfeti^  ^t  A,  Hi  les  angles  res- 
peciMdbiiMbppwfds  attx  €6t«s  ^  ^  6<  fsiH^d^pmidr^  4Mt  tesf^l^me  gdd«i^- 
trfque/tlembrasse'^i^laik'e  d^alaluiVHi^t^  (tn^lyiiq^e  lomes  les  v^iit^s  d^- 
ttontr€es  parLegeBdr#VytiljMiqii<^nidiitV^  {ilA^^  tdut^s  ies  deuiTrigo- 
Doin^tries  RectIHgoe  ei  Spbertqiie,  ti  quelquei/'tbiioMfma^  de  1^  Q^mttvAe 

L'auicur  ^tabllf  ceite  ^uattbti  ^  Palde  de  ctmdfiibAs  fVnciionneHes  doot 
Legcndre  falf  usage  dans  'ses  ndtes  p6ar  fbndclr  analyUquemebt  les  prineipes 
de  la  ^i5om6lrlc,  k  VhsliiT  d6  J.  B^rtiouffll  rancidti,  qui  a  employs  le  premier 
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ce  genre deralsonnement  poflr  d^raontrer  le  pja'faU^logramme  des  foirc^,  et 
siuqael  on  doit  rimportation  du  mot  fonctim  dans  la  science.  /Ndos  rbvien- 
drons  toat  ^  Theure  sur  I'^qaation^de  M.  de  Luca  et  sur  son  bieaii  tfatab,  apres 
avoir  rendu  compte  des  id^es  de  t'auteur  e\  sur  le^  math^matimes  et  sur  son 
propre  ouvrajge.  Ne  pouvant  qu*applaudir  %  une  ppinion  aiissi  sage^  a^nssl  ra- 
tionnelle  quant  it  la  science,  aossl  Juste^  aussi  m6des(e  quant  ^  sontivre,  nous 
laisserons  parler  M.  deLuca:  .  ,       '         . 

•i  Quel  bcsoin,  dira-t-oo;,  de  cr6er  unenouvellemetliodegtom^trique,  apres 
tant  d'ouvrages  remarquables  que  poss^de  la  science  ?  A  cela  Je  r^pondrai  par 
deux  demandes :  ia  premiere  :  croit-on,  loglquement  parlant^  qu'^un  oamge 
de  g^om^trie  ramen6  ^  Tunitd  de  pfincipe  puisse  €tre  de  ^uelque  importance^ 
la  seconde*:  la  science,  au  motnetit  pr^seni^  possMe-t-elle  tin'seni  liVr^  daus 
leqnel,  avec  un  seul  principe,  bnsoit  parvenii  pen  S  peulid^velopperta'ged- 


a  sd  leur  cr^er  de  nonvell^s  iranicti'es^  iei  ifanl  de  gedmfelf^'^pif4^t^p%n!-^ 

pas  mis  leur  gl6ire  i  l*imiter?"<i'es't'd^abdr*lf  prmce'^^^ 

di6coulerie  calculinfinif^-^-  ^--  -^-^-^  i^^.:^.^^J^^^^i   A 

avec  la  seiile  puissance  < 

du  parall^logramAie^  des  tore 

des  vttessesviriueile9,  benreus^.( 

tels  travaux  des  Maskelins,  des  t^lande,  des  laplabe,  tbhie'li  m^l 


JTceSy  qurprend:poiif  1)^^  fdiida^^iStdi^iy  |^^M 

eusrid^couvertetJfe'Gaitt^e;  c^est^^i^^^^^ 

^'^  J  r\.sL:.A^  V««  •»: 'i^i.j\'au;>^Hxi' 'ii!lLx.SiIll^^•i^■ 


^on  vit  Bertrand^  dans  son 'D^veloppetnent  de  ^lapari)^  (^i$m(^ilkkfr^^  Ma- 
thdmatlques,  1778,  Euler,  en  1779,Xagraqge,  dans  les  c^bY^i^'&^'l^iiolg'bb- 
Ijrteclmtque,  Car-' '^—  -  ,;j-l-4-^.;L.atuv^;;^.i^ati..,mi^^^ 

dans  son  Traitd 
sant,  R^nard, 

tri^onom^frie  sphe  , 

pias  petit  nomine  poyfelWaWnfcl^^eSV^  IJifert^j^^^M  fiar 

M.  de  tuca  danit'e  VVste  ciiainp des't'^a^alix'a'o^b^ihrdSilg  le'Sfe^^ 
ct  dans  une  parlie  d6  celiii-cii  fe'ra^il^ne  VcOlidure  "^oe  Wttiifliiiia^^ 
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pos^  sera  compl^^tement^fimpll  s|  le  livre  qi^Ml  pr^sente  renferme  les  condi- 
tions c^n'oD  retrouve  dans  les  oavrages  reraarquables  qu'il  cHe  el  analyse,  c'est 
h  dire  la  precision,  la  clarl^  et  Vunit6  de  princlpe':  aussl,  confiant  dans  ses 
observations,  dans  son  experience,  11  crolt  donner  et  doiine  en  efTet  un  t^- 
inoigna^e  Evident  de  ce  que  pent  I'homme  qqand  il  consacre  son  temps  et  Ite 
forces  de  son  intelligence  ^  la  demonstration  des  v^rlt^s  matti^matiques. 

M.  CbarlesDupinardit:  «  Dans  T^tat  actael  des  sciences,  il  n*e$t  pas  permis 
d'ignorer  les  matb^ipatiques  et  la  cbimie.  *»  Le  but  des  nftath^matiques  n'^est 
pas  seulement  de  conduire  an  perfectionneroent  de  rintelligence;  mats  elles 
sent  devenoes  sous  la  forme  analytlque-num^rique  le  premier  et  le  plus  puis- 
sant besoin  de  la  civilisation  moderne^  I'esprit  de  toutes  les  sciences,  de  tou$ 
les  arts,  le  principe  cr^ateur  de  Tindustrie  qui  produit  et  dfstribue.les  ricbes- 
ses.  Quel  usage  feralt  de  la  g6om6trie  antique,  du  livre  de  Descartes,  le  poli- 
tique^ le  n^gociant,  qui  dnt  un  besoin  continuel  des  applications  varices  de 
rArit^im^tiqne  sociale?  SjapprUnez  le  langage  et  la  force  de  I'analyse  num6- 
rique,  la  Physique  et  la  Chimie,  qui,  par  elle/bnt  fait  au  milled  du  si^cle  des 
progr^s  si  rapides,  si  ^tonnants,  s^  ri^duiraient  i  Tassemblage  d'bypoth^ses 
et  d'exp^riencjBs  quelqu^ois  qn  Oqntradlction.avecla.theorie.  La  G^od^sie, 
sortie  il  7  a  cUiqua^te  fins  da  sein  de^l' Analyse  mpderne/(j[ui  a  fait  k  touies 
les' sciences  physique^^aucomuii^rcQ  et  ^  f^  soci^tS,,!^  don  Immence  du  sys- 
t^me  m6trique,  IaG6od6sle  se.r6du(ralt  i  rien.  ta  Teqbpologie  consistalt  en 
d^  tefmes  mis  h,  la  pprt^e  .de^  inteiligcpces  ides  consfrqcteurs  Ignorants. 
CQraparez-la  k  cette  science  de  rindustrie  et  de^  fUTts^  HUe  du  syst^me  in^tri- 
que  et  6crUe  avec  le  langage  de  Tisin^lyse  num^rlqiie. 

J'ajoule  les  m^cWnes  k  vapeur;  j'ajoure  les  prodiges  de  la  migcanique  In- 
dustrielle,  qui  ne  s^appuie  pas  sur  le  sacrifice  cl'un  mlllierd'esclayes  condam- 
Hfe  k  satistaire  Vorgueil  d'iin  despote,  Y^ais  d^coiile  'sagemeuide  r  application' 
d'un  petit  sombre  de  formules  qui  donnent  a  Tbuvrler  le  liioyen  de  produire 
^vec  certitude  etsans  risque  re^ffet  ullle  dont  n'aJ)esoin,  et  d*apposer  k  W 
force  .des  mouvemeuts»et  k  la  pesanfeur  des  .masses  des  r&hlances  snffisantes, 
et  d'assurer  Telfef  sans  crainte  de  danger.  Les 'sciences  morale^,  pafml  les- 
quell es  les  rechercbes  si^r  la'prqbabilit^  en  inatl6re'4^  jnfeement  et  P6coiio- 
mie  publique^.qqel  avantag^e  np  fetirent-elles  pas'du  fcaim'des  pVc/blibfflf^ij, 
dont  le  d^veloWement  Igi  re^uda  l^^nalyse  moderhe^  line  ubtiVeni  Vte  ct  tlM 
application  si  varlfei       ';   .   '\'\        ;    .    V    ..     .    .  - 1 

LVuteur.rfaumealnslrargumentpr^cWeU^^  :'/  .  ,  , .         !    ? 

« Les  matb^matiques  peuveni  fitr^  itudiiesde  tr6ls'mkiii<^re§'diife^ 
4'aprfts  les  geomfetres  anclens^  d'aprSsVanalyse  de  Descartes,  ^^nfin  ft^aprts 
l'analyse.,iinm6rlque.  Les  detix  fjre^ipl^res  m6thoiei(,  d  ^irotondes,'  s!  tifllcs 
dans  la  recherche  des  concdptioM  abstraites,  ne  sont'pas  proprtis  k  tbutes  les 
appUcaUoqs  que  nous  a?ons  cities,  el  k  cause  de  cela  ne  sont  pas  appllqnees  * 
aux])rancbes  varlfies  de  rindustrj^.  La  trolsl6m'^  m^thode,  non  moins  savante 
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que  le$  deux  autceSv  pafci?  (?.u'dUc  apporjt,e..lpjij|%,8^.JK^fti|^Stt(fr^4W^ 

h  tous  les  ar(s.>  la  ]!ai6canlqijieiadVi9U4^1lf^A)A'l^f!<:^l.<>^ 
la  coDiliiion  premiere  de  ce  qu'on^appeUe  1^  cixUifaUof  <|i|.jl^AX';i^li;(  lo 
roouTcmcnts  varies  dcs  noachiaeS|  $oU  par  if^^  facc^  UratDi^i^^^  Wr.^e^ 
(^tres  animus;  la  (OD^ruciion  dQ  tous  lc3  61^eif(^  ^ew^e.mcimreoi^jB^  ^,i^ 
leors  dimensions,  suivant  la  resistance  qa^jUadoi^e^VTajpfr^^rtop^Uoi^^i^ 
touies  les  forces,  el  sur^ut  de  cetle  de  la  dialeor^j^^ml^^te&imMlv^ 
dusiricls;  le  calcul  de.^ous  )^s  pbdOQia£i)«s.B9^tqr«l&«P»Jtf>)ft^l9iAW9r0fir49itfi 
en  UQ  nvot,  a  rega  de  la  npuv^Ue  langue  algfibriqae  4^  (orimitiQa  spMalcs 
dcrites  avec  le  laogage  da  sysUiqie  metriqv6,  qm  l6MxaBt,Qii|^|Kl  el  qnK 
ligoorant,  sans  en  comprendre  le  roysj^rei  s^il  eoiplwer  f^s  i*i9qiim.iaml« 
que  les  formulesde  )a  gOoroeirlQ  aDliqiie  et  de  ceUOr^o  Deso^FiMroiHii^toii- 
jQurs  inutiles  k  ceux  qui  ne  sayisotpad  en  pi^tjri^r  U  $^a^  ,  ^ 

Dans  cet  ^tat  de  chojies,  la.qi](e9UPU.d^  aavohr  sf  i:qp|i^gj»j^nHiiit  d9»,iR9lM^ 
matlqup^  floU  ifttre  fa^t  avec  Vanple«q^Je,pa^v^^,fy5^^^im«,pi^ 
pos^e :  voulons-nous avoir de^pmrler^  in$u^ijui(^  d^  ii{ab¥te$jep(9l)U.<qd|ajir 
trlols;  de  jeunes  gens  actif^  qpl  g<*n0reqsqipoq^se4li|8^i4wfi  )^P^f^ 
sions  qu'ils  embrassent,  re^rept  .de3|n?il))0ma(fq^b9$|out4ii^^^W^*^.9l9>^^ 
pculleur  promellre  ranaly;se.iflpdprn??  On  vp|il9JBi;s7;)p!^^ja^ijfr ipjjflfcw^ei: de 
ceUe  instruction  qui  parle  s^ufeji  VJAt^lligfpc.dr  q^e.pptt  49)qr(W$9  ff^k^^ 
sent  parcc  que  peu  peuyQUt  l^^ii}vjri^^^^fjpl!,ri?3je  Ui|J^i||e»fi  •P^W'W^  W^«i^ 
6laU  celle  de  nos  ancfitres)   J  .   .  .^   .^    -^  ,.     .      ,.,    .    li;.;.,:  :,i  i)U^-  . 

Notre  reponse  est  dans.c^»l|,e,»eRJ(^W5e  :;fjlfaiflf}  f^V^^^^  Hl!i.!i.lf^lWf«?P!*** 
acqdi<^re,  si  ce  qUe  Ton  fait  n'^es^  pa$  uLitf . » ,QM'q&  ooi)f^v9^<j^ftfi^S^aP;^ 
la  g^dnjdlrie  antique!  Moi,  qui  (]aMs  ^h^  pr«mi£^as^>anft^Q^  ^^.f^^dl^^iCe&fl^ 
th6des,  fattirme  tiue  toutcs  les  i'pis  qqe  jyi.t^livayi^  J/^ .^qifii^gj^^^Afl^ 
Perils  dans  ce  tai^^ge,l\ii  ^^i^j^ii  j^,prQ|bn4|eqr«^i'9l^^  ^s<9^)H^ 
quoiqu'etlea  roanquassent  ^e  qetj;e.  g^dp(^(|1|s^Uop,toa^^  P^^r^ifisU^i^l^  ^Wi^ 
nuin^rique;  c'est  pourquoi  il  est  ind[sp^;^able .  qi^  ce^  |)ai^f%f/4(^^S)^eof^ 
soient  diudi^es  par  ceiux  cjuj  {ispl^c^t  %ux  |aiv|^|r^4(^trj^f^M 
ceux  qui  dolvent  ^iudler  les.  fUj?^i^jMal^ 

pas  plus  rationnel  quMls  Ic^  ^t^diifpl^vqc.Ie  lOtftfqe  \me^9^mm^ff49i^!P^'^^ 
dodnera  ces  rcsultats  ?  Ne  seraltrfse  9^,  d^Jl9lnp9,p^r4^|;fn«,sKaia9^  bu^OQSir 
d<?r6e,  que  d*6tudier  un  langage  <jiue  Top  do|iaj)fludoi?^frj^i)f,  H^flW**^^® 
Vifitude  d*pn  autre  iangage^gpi^^jlifl^jji^^^vpfl/leq?^.?^ 
sciences,  la  pbysique^  I'a  in6canif}i|^,  la.  g^/^.W%  J^  i^chBqlpgic?  e^'^-il 
pas  plus loglquc  et  plus  avai|\afi;eu^^de  coijipi^nfl5r.,^tjfli^  povfifglvijf  ^  ^ 
lructionma(li6madqueavQcceluI.jJj^^  ,,,^  .:,,     . 

YoilJi  pourquoi  fai  ppns6  quUl  serait  bieij  4'qffri^' >.^.i^^esac5jafM?tls« 
an  llvre  qui  conlienne  ioute  r<Uud^  ^(gl^^entfilr^  de^|iL  g^prai^U^  ei^jios^ 
avec  Ic  seul  langage  analstIco-nuaii5ri9,ii,(?r  t^.t^v'  ?9^(  ^-^p^H^lPS'^ttK  9^* 
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totttift  Ifl  ^eience  d^coaleWT'uflpWftcrpc  unique,  comme  un  fleuve  de  sa  soqrce. 
L^ittteair  a  done,  nou^  dtt-!f,  fait  sou  ouvrage  avec  la  coDVicf  ion  de  servir 
Qtitexneffit  Is  science,  de  fstcililei*  son  ddrcloppement,  et  de  la  inettre  2i  ja  por- 
t^e  de  tons,  ^Qitotit  ii  la  por«!e  de  ceax  qai  s'adonnent  aux  travaux  des  arts 
et  4  la  <e(i!inologl^:  il  regarde  son  iravall  comme  une  Innovalion  uUle;  fi 
pen$e  par  samiStfaode  rcndre  moins  longue  et  moins  sterile,  et  amencr  plus 
fiicifenient  aux  appllcalterof^  que  fes  math(^matiqaes  ont  revues  de  nos  jours. 
IjOfir<4e>irourl'intefttlon  de  filer  la  raicnr  do  TouviMge  de  M.  de  Luca;  loin 
clenous  Vi§€^  d'attsiquers^s  (ibnvlclioDs  f  mats  auiant  nous  applaudlssons  aux 
'Nouv9iU$  dPudH  ffiatnetriffuefi/en  tant  que  nous  les'  vdyons  dansles  mains  des 
}«iltiesgeBs  desMJceles  pr6p:lt«'rtoirc8,  nutanf  nous  doutons  de  tous  les  avanta- 
flft»quH9  nous  Slgualie'^and' Hi  nous  Tes  ))r(^scnte  comme ph'odpaleroent  des- 
tlti^'9  aux  ouvriers;!!  eeux  qui  s^occupenl  d'aft  oil  de  m^canique.  Rl.  de  Luca, 
qui  atongtemps  profess*"  <jirfn'c^t  pas  sAns  savoir  combien  les  Eludes  prati- 
ques sOBl  r^pandoii  *in  Fr!anc<»,  h*fgnorera  pas  la  peine  qu'bnt  les  professeurs 
^6ifr  fiir^'^alslr' trffir'fofnfuH*'de'*p!ryisIq«e,  de  chfmle,  de  mdcanique :  que 
sera-»C(J  lorsquc  icirf  t5l6vcS^  dcvi^oiit'^.iire  d^coutcr  d'une  seule  Equation  une 
fdilc  WetWbrfcraes  idtrhngcirs 'ct  Saris  correlation  les  uns  avcc  les  aulrcs? 
'itortn^eicp^ftf  liabiid;  Wmihd  prduiede  ta  prodlgleuse  f^condlt^  de  Tana- 
lyse,  comme  IraTrir!  propre  Aii\  dWvci "qdl  vdulent  s*occuper  de  maih^mail- 
cfuis,  et  idrldiit 'cdrtiihc  Yehiarqahblt?  lotirde'fbrfce,  nous  rehdons  toulc  jas- 
4lt!e  a'u  irtre  Sttl:  tfe  tuth.  JNToUs'tloiilons  qirfl'  alt  le  succ^'s  sur  Icquel  11 
compte  lorsqoHl  s'adresse  aux  classes  Industrlelles  et  vlenl  d'unc  maniurc 
ispirWiiclle  auriohce^  W  f)rbgi^fe  fles  sciences  fet  (Jes'arfs 'rfcpuls  qu'on  a  appli 
<lfi(?'lft'Hllhie'tfe!l  mtitlWhrfatiques'  faria'gljvnnt'la*  pehs'^e  dc  Vautcur,  quant  ^ 
TffftnMrtric'gn^nldeur  du  chatnii'Sclctiirfi(fue/  lioui  croyons  que  la  physique,  la 
'cHlVnW,  ta  Wifcanlqtiej' but  pris-'tibsl  I'a^idiB  essor,  parce  que  la  volonl6  de 
rNdTrt«T<*  s'est  diVlgdc'Vers  Vlhdnsttfei  qubc'dlaii  le  rf-dsiiltal  direct  de  I'eman- 
c\\iitSbn  d^'  masses, '€<qu6cct*essor  est  Vfu'i  ta  science,  qui  ncs'arrete  point 
'<lhili  sl^s  progi'fes','  AaiSTfnafchtf,  marciie'saus  cesse  en  s*6Iarglssant  et  en  recu- 
^ui  sesHmfl^s'de  liltis  en  plus  ters  rinflhf ;  c'est  un  icies  plus  beaux  r^sulials 
de-Ta  fclvlltealibn'ftt  d^!.A  ifttrt^  qu<i  rfe  voir  rindustrle,  fille  de  rintelligence 
et  dri  la  scFenc«e/s'(Jtendfe  el  d^Telbpper  chacane  de  ses  branches,  sc  perfec- 
ttoriner  d&s  sa  crialibfr,  Vbfdotatier,  puis  bicntOl  apir^s  s'agrandir  et  s'enrichir 
de  nowelles  dcJcouVcrlcs;  d*(!tabliT  les  rapports  qui  existent  enlre  elles,  lears 
inuluelfcs  corr^TitldnsVcinllii  d'etre  arrive'  a  uiinscr  la  science  malb^mallque, 
h  mcttre  Ics'thdbries  en  pVatiqac,  et  d  apptiquer  sl  tous  les  arts  les  formules  cl 
les  calcnls  Iburnfs  partes'trhvaux  du  savnnf.  Oul,  nous  le  r6p6lons,  c'est  un 
des  grands  rfisulltJit^  du  dfevefbppcmenl  cbntiiiu  de  resprithumain  par  la  ci- 
tfli^tlon  et  la  Ubefti^  f  mal^  ne  nous  ^c^rtons  j)oint  de  uotre  travail :  revenons 
&  rcBavrede  Iff.  de  l!.uca  et  pafcbu'rbns  iechemtn  qu'it  a  sulvi. 
D'abdrd  par'le  ihoy^D  de  d^finllfon  et  de  considerations  eiemenlairesi  ila 
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expose  le  langage  g6om<trfqne»  et  de  la  nature  des  lignes  trtgonom^triqaei 
coDstd^r^es  comine  rapports  au  rayoo  d*UD  cercle  quelconqne  11  a  concla  la 
constante  de  ce  rapport  pour  xxn  mfime  arc,  lorsqoe  le  rayon  varie ;  et  II  a 
donn^  ce  prindpe  fondamental  de  son  analyse  de  dlCKrentes  manl^res.  Ed 
appliqnant  ce  prtncipe  h  nn  triangle  quelconqne  divls6  en  deux  triangles  rect- 
angles,  au  moyen  d*une  perpendiculalre  abalss6e  dn  sommet  d*on  angle  sur 
le  cOt6  oppose,  11  a  d^dult  son  equation : 

G s  a  COS.  h^b  cos,  A 

laquelle  est  la  formnleconnue  entre  cinq  ^l^ments  d*an  triangle  reeflngiie, 

trois  c6t^  et  deux  angles.  Et  de  cette  formule  11  a  fait  surglr,  h  Palde  dliy- 

poth^ses  convenables  et  d'une  mani^re  toute  dl^mentalre,  tea  Ihterftmes  de 

la  g^om^trie  plane,  de  la  trigonom^trie  rectlligne  et  sph^rique,  et  de  la  gto- 

m6trie  sphMque;  et,  outre  les  th6orftmes  connus,  en  recourant  dtrecfemeot 

h  sa  formule  fondamentale,  il  a  cherchfi  k  ^tablir  les  princlpales  yMi€s  de  la 

g^om^trie  solide. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  travail  de  M.  de  Lnca,  c'est  qnMl  ae 

8'est  point  born6  h  appUquer  sa  m^thode  aux  th^rimes  d^montr^s  dans  les 

livres  de  g^m^trie  les  plus  estlm^ ;  mals  11  en  a  aussl  donn^  de  noaveanx,  en 

indlquantleur  nsage.  Apr^  une  lecture  attentive  de  tout  Ponvrage  dont  novs 

rendons  compte,  nous  nous  ^tions  promts  de  placer,  dans  ce  rapport,  qael- 

ques-nnes  des  ing^nieuses  dtoonstrations  de  Tauteur,  et  snrtont  de  dooner 

la  traduction  exacte  des  innovations  qu*il  a  apport^es  k  cette  analyse;  mats, 

reconnalssant  avec  peine  combien  ce  memorandum  dolt  6tre  long,  nousnoos 

bomerons  fk  reproduire,  avec  Tauteur,  le  specimen  des  questions  qu*il  a  traf* 

t6es,  lui  le  premier  j  d*Qne  maniftre  toute  analytique,  et  appuy^  surle  pr^epte 

delMmmortel  Lagrange.  Nous  poursulvons:  desa  formule  tang. 

6  sin.  A 

tang.  B  = r 

c  —  6cos.  A 

11  arrive  comme  simple  consequence  a  la  formule  de  Franklin : 

tang.  A 


tang.  B  = 


b  COS.  A 


Toutes  les  formules  sp^clales  de  Legendre  sont  devenues  dgalement  ddc 
consequence  des  deveioppements  de  Vdquation  primitive 
C  =  a  COS.  B  4-  ^  cos.  A. 

Avec  elle  il  a  donne  de  nouvelles  relations  entre  les  paralieiogrammes;  ila 
fait  dependre  toute  la  ihgorle  des  paranoics  du  prlncipe:  Deux  droUessont 
parallileB  quand  eUessont  toutes  deux  perpendiculairee  d  une  troisidme^  et  non- 
seulement  11  amontre  comment  la  theorie  des  paralUles  pent  descendre  faci- 
lement  de  sa  formule  eardinale,m2As  il  a  voulu  en  outre  faire  usage  de  la 
methode  ordinaire.  Une  analyse  des  triangles  construits  sur  ane  mfime  base 
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Telle  el.Ur^:«i^iij^r»)c4i^,^«a4i:i^  .h»q;il.44^>^4^e^  ,4e^  -deQx  ita«o« 
r^iues  aonn^s  par  Legeodre ,  avaDt  LUi^f^ip^^etpoljgoofs  r^vlteni^ii^ 
1«  cerele,  pliuteurs  tb6or^iiiei  sor  ie  cercle  inscrlt  et  cireonscrit,  etc.,  etc. 
lyaae  dquaUon  d^pendaDli^  'd^f^Mlfm  fobtait^entale  11  faft  dMver  le 

(^(Vr4?(lfyf««f  tA'fifdlMi^iMf  iW^^-^  4i4Mrfl|fiifvr  /inhqi9)or*'«i4<r'd»9(^7^ 
poar  mieux  dire,  qoe  subit  son  Equation  uDique,  ees  retooriiiiftte^yMlVttt 

-  Laca,  je  lie  ppuyaj9.,pa»dU»i^iii9l»t  foUsi^W^M^  l»|M:iimle«<»«nM«ire;^ 
>  qui  a  poar  Imi  U'^lablir  ape  4|eb|UoD  ealre  les  c6(^8  et  lea  aogles  d'Qo 
c  triaagle;  mais  Je  me  aula  servl  ^e  ceWe^i^tetiteaf  les  foto  qoe  J'ayals  besolu 
«  de  d^ierminec  qf94U|ii,'fi^d^.f;e;9.T^pP|(t9.^  {»^i$4u^aa)twvi^  pear  la^/qm-^f 
«  drattre  ei  la  cubalure  on  cbercbe  des  m^lhodes  sommaioirts,  Or^  en  con- 
«  sld6rant  les  paralldogramffiefr  eejmine  cetlai^asifonctiODS  trte- simples  de 
«  leurs  bases  et  de  leurs  baute<iFs,-4iyeF6emenf  k  ce  qn'k  fait  Legendre  dans 
a  ses  notes,  j'ai  obtcnu  la  formule  de  leur  surface^  et  celle  du  triangle. 

« Quant  i  c&(\\i\teg^rik  tkiii(i\iitA!^;  fil  deniantf^  de  quelle  mani^re  on 
«  pourrait  les  carrer;  et  de  (Iti^^  J'af  trktisfdrine  Ta  surface  d'un  polygone  en 
«  un  carr^  de  son  c6t^  if^dlifpA^  paf  crn  \Seiiictent  constant,  d^termlnd 
«  quand  oh  donne  Te  pol^^oiie^r*  {^^ttfeilEld^trt  ^&nt  le  tnSme  pour  les  poly- 
«  gonessemI)lat>les,ire6Y^ddlt^|l&hipj>dlistt^leb^^^  Legendre  a?alt 

«  donn^  one  formule  sao^  d^monsfir^idb  du  kjangle  rectiTigne  ea  foncUou 
«  de  deux  de  ses  angles  et  de  la  dlttlSrence  des  ^arr^s  des  cdt^sjoppos^  que 
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-  19*  « 
a  j'ai  dMoUe  d«  man  <4a«tU>o  iMdameDialft,  ot  de  plos  }*aft  mpport^  lei  dl- 
«  verses  formides  de  la  surface  d'm  iriingle,  siiifaot  les  dooodet. 

a  La  premiere  parlie  de  moB  Uvre  se  termlie  avec  le  probltee  trigoBiHii^ 
«  trique  (c'est-k-dire  la  solution  de  ce  probl^me  :  Etant  donnis  trois  4limmu 
c  d'un  triangle,  dit^rmmer  lu  €utr$$)  el  J'jrai^DUtd  TlBCt-^Halre  prabl^mes 
•.  sur  les  triangles  et  les  qui^rilatdres,  et  la  redtercbe  dcs  trois  radues  de 
«  Tdquatlon  dn  troisi^me  degrd,  • 

U  nous  restepeu  de.mots  k  lyonter  pour  avoir  rendu  an  eonipte  euctde 
ce  curienx  onvrage.  M.  de  Lnca,  foulant  dvller  les  longs  caleols  anqoeb 
I'auralt  entralnd  Tanalysa  dea  qoanUtds  et  des  rapports  qo'on  dolt  eooM^ 
rer  dans  la  gdom^trie  soUde  en  prenant  le  idtraMre  comme  un  ^idmeut  dw 
lequelpeuventae  decomposer  les  polyMros,  et  en  se  servant  de  son  dquaUos 
fondaraentale  pour  les  qoatre  triangles  qui  le  tennluMit,  s'est  bond  k  tttnist 
les  thdordmes  concernant  la  g^on^trle  soUde  des  fdrk^  d^a  ddmootr^eset 
non  d  fHoH  de  son  dqnatlon  comme  11 1'avaU  fait  pour  toutes  les  autres  qoes- 
tiODS  qu'll  avatt  traltdes.  II  donne  en  dernier  lieu  unecoorte  analyse  du  t^lra^ 
dre  en  suivant  ridde  de  Lagrange,  mala  en  modlf  ant  les  calculs  poor  arrlfer 
aux  mdmes  rdsnUats  par  one  vole  plus  simple  et  plus  eomla 

Comme  nous  Tavona  dit  dans  le  eours  de  ce  rapport,  noos  unrloas  verio 
tradolre  qnelques-unes  des  dtaionstratloua  de  At.  de  Luca»  en  l^lre  palper 
pour  alnsl  dire  le  mdcanisme  et  Tart  mervellloax,  dlabHv  aut  youu  des  lee- 
tears  la  facUltd  avec  laquelle  11  inaale  Tanalyse,  et  I'uttlltd  laconiestoMe  pear 
tons  cenx  qui  se  llvrent  k  T^tude  des  sciences  matbdmatlifues  et  des  aqppUcs- 
tions  de  Talg^bre  decoonaitre  rmavre  de  ce  odlAbre  professeor  iialieo }  mom 
cralgnons  d6j2i  d'avolr  etd  trop  long.  Noos  n'dnomdrerons  pas  Id  les  litres  qne 
M.  de  Luca  a  acquis  k  I'esfttme  et  k  ^admiration  des  savimis :  le  Htre  qa'H 
nous  prdsente  aqioord'hnl  suSralt  pour  attester  ee  qu'il  pout  el  salt  fairs; 
nous  rdclameroos  seulement  comme  juste  Irlbut  dTdloges^  comme  bommage 
rendu  k  ruiostre  analjrse,  que  son  ouvrage  soil  prdseot^  ^  I'Acaddmle  des 
sciences  et  k  rapprobaiion  de  H.  le  mftnlstre  de  rinstructlou  publique.  Noas 
esp^roos  blent6t  le  voir  tradult  dans  notre  langue.  Dn  parell  Uwe  ne  peat 
qu'^ure  trto-uUle  el  trte-recbercbC 

MlUOT. 

membredelaS^cUsie. 


niOIIIS  M  L'ACADtllB  IIPilBIALI  KT  BOTALE  DKS  SClEfiCKS.  LETTIIS  H  m 

DB  U  YILLE  h'ABEZZO. 

TROISIEWB  ET  aV^raiiUB  VOUJMBS. 

Les  deux  volumes  qui  vlennent  de  parattre  ne  forment  qn*one  Uvraisoo 
et  donnent  un  rdsum^  des  acta  de  TAcad^mle  d'Areszo,  de  Julllel  1S&3  ^ 
juillet  au  f  car  elle  date  ses  op4ratum$  Uttteidres  de  ce  mols «  ohsque  an- 
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nte.  Ce  Joarnal,  oa  plal6t  cecompte^reiHia,  est,  commevofis.lesaveaBd^ft, 
divis6  tn  trois  partteSf  consacr^es  k  Vkittoire,  la  pro$e  et  la  poiHe.  La  partiie 
historique  fait  done  coDoattre  les  iravavx  de  la  Soci^t^,  le  nom  des  membres 
qui  la  composeni,  la  correspondance  de  ces  deax  ann^es  et  une  nomencla-* 
tore  des  nombreai  ouvrages  dont  les  autears  lui  ont  fait  hommage  pendant 
l6  ntae  iotenralle*  II  ne  faut  pas  onblier  que  TAcad^mie  e6t  anssl  consacr^e 
k  la  culture  de  sciences*  et  c'est  en  consequence  de  cet  objet  de  ses  travaux 
que  cette  partle  contieiit  ausri  un  rapport  sur  YExpoiition  dm  aru  et  mitiersy 
fkite  ea  18/i4,  par  M.  la  professeur  Charles  Manenti,  secretaire.  Au  nombre 
<lc8  asaoeilM  i  teite  Aeademie,  Je  vols  encore  deux  de  nos  collogues,  M.  Tabbe 
Aager  et  M.  Dufey  de  TYonne  (i). 

Cast  k  H.  MaragblBl  qu'est  &t  la  couipie-rendu  de  la  premiere  ann6e.  €e 
norceM  eienda  est  divise  en  deux  parties  et  a  ete^ln  en  deux  stances.  Autant 
que  le  peal  permettre  notra  trop  faible  connaissance  de  la  langoe  italienne, 
BOUB  trouvoBS  et  nous  asoos  dire  que  ce  morcean  est  d'un  style  brillant  et 
pleiu  d'apercus  pbilosophlqnes.  Nous  dirons  avec  franchise  que  nous  ne  par- 
tagerions  peait-etre  pas  tout  I'enthoastasme  de  Tautenr  pour  cette  epoque  de 
regteeratlon  qu'il  volt  naltre  du  grand  revirement  politique,  dit-il,  com- 
mence  par  Ufarabeau,  pour  le  progr^Sb  Nous  sa  pourrions  non  plus  nous  as- 
soder  a  lai  pour  looer  les  phil^nthropiques  intentions  de  Owen,  de  Saint-  Si- 
mon et  da  Fourier.  Nous  lul  abaadonoons  le  premier  que  nous  ne  connaissons 
guttt ;  mats  noi»  connaissons  inieux  que  lui  les  deux  autres ,  et  M.  Mara'* 
gblninous  pardonnera  notre  franchise,  si  nous  refusons  de  nous  Jolndre  &  lui 
pour  cbanler  dans  Fourier  et  dans  8alnt-Sitton  Uur  amour  immtnse  pour  Fhu- 
mimiii*  Mais  nous  rendrons  un  hommage  blen  mMie  k  la  maniere  si  Interes- 
sante  dont  11  salt  faire  connalfre  les  travaox  de  M.  Yagnonl  et  de  ses  autres 
savants  coliegues,  dont  tl  pelnt  les  regrets  des  muses  et  des  arts,  ft  la  mort  de 
MM.  Floravantl,  BenvenutI,  Fossombroni. 

Le  meiaie  eioge  est  dA  k  M.  MianentI  pour  son  compte-rendn  des  actt$  de 
la  seconde  annee,  In  dans  la  reunion  generate  et  solennelie  du  20  JuHlet  1845. 
Nous  exprimerons  lei  une  pens^e  qui  nous  a  souvent  preoccupe  en  lisant  ces 
memolres.  Nonsaurions  desire  que  TAcademie  d'ArezxO  publiflt,  comme  tant 
d'autres,  une  revue  mensueile,  et  nous  ne  serious  point  reduits  k  ne  voir,  par 
exentple,  qu'une  mention  louangeuse  d'on  memoire  du  docteur  Orioli,  conte- 
naat  das  vues  si  utiles ;  des  travaut  philosopbiques  du  chanolne  Mazzoni, 
etc.,  qui  auraient  donnd  una  substance  solide  k  un  journal  savant. 

Les  rapports  de  la  eorrespondance  durant  ces  deux  annees  litterabres  sunt 
dOs  k  MM.  Fabroni  et  Brizi.  Nous  devons  avant  tout  vons  faire  connaltre  la 
maniera  dont  M.  Fabi^ni  s'est  montre  sensible  k  ce  que  notre  journal  a  dit 
des  travaax  de  I'AoademIe  d*Areno.  A  pre*  avoir  rappeie  que  plus  de  vingt 

(1)  M;  Rotti,  (fiii  Uki  lioaor^arftfrt  sc9  collogues  (Tun  dipldmc  de  cetle  coinpagnie,  nc  se  troure 
pat  lar  la  lisle  des  auoci^. 
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socl^tte  savanies ,  noinbre  d'hommes  distlngo^  dans  les  scienees  el  les  let- 
tres  t  des  joaroaux  accr6dit^  en  ont  parl6  honorablemeDt ,  it  attache  one 
Importance  sp^ciale  kVanalyn  raisonni9  que  U  eMbre  iMtUut  Histariqmeie 
Paris,  nous  prepons  ses  expressfoos,  a  bien  voulu  fairs  doM  94m  journal  Vln-- 
9e$tigateur.  Nous  spmmes  personnellement  sensible  a  cette  remarqne  de 
M.  Fabronl,  pnisque  c*6tait  nous-m^me  que  vous  aviei  charge  de  faire  ce  pe- 
tit rapport^  anquel  il  veut  bien  accorder  une  prtfdrence. 

Appel^,  h  I'occasion  d'une  maladie  gra? e  de  Ml.  FabronI ,  k  foire,  par  inu- 
rim,  les  fonctions  de  secretaire,  M.  Oreste  Brisi  comQence  son  rapport  a?ec 
une  inodestie  d'autant  plus  6difianfte  qn'il  pr ouve  bieotdt  qtt*ii  est  le  sent  li  ne 
pas  connaltre  combf en  Ini  ^tait  due  la  justice  que  Inl  rendalent  ses  collies. 
Son  discours  est  ^rit  avec  ^l^anee  «t  rapid&t^.  On  j  volt  comblen  d'boames 
distingue  Uennent  k  honneur  leur  agr^ationkrAcad^sile  d'Arezm,  et  pnis^ 
qu'au  milieu  de  cent  lettres,  ditil,  qu'U  passe  sous  silenee,  il  en  choiaiCqoel- 
ques-nnes  qu'll  crolt  devoir  citer,  nous  n'a?ons  pas  pn  voir  ce  rapproGfeement 
que  fait  la  r^publlque  litt^ralre  des  noms  et  des  honaeurs  qui  sont ,  sons  tant  de 
rapports,  k  une  telle  distance !  Alnsi  noire  lettre  de  remerctmeots  pour  le  di- 
pl6me  que  nous  avions  re^u  de  cette  noble  Acaddmte  se  trouve  meationi^ 
avec  celle  dn  cardinal  Lambruscbini.  Nous  y  trouvons  aussi  mention  des  let- 
tres  de  trois  dames  disiinguies  redoes  k  la  parftme  dpoqne  an  nombre  des 
membres  correspondants ;  ces  dames  renomn^es  par  leor  aavolr  sont : 
M'"''  Am^lie  de  Angelis,  noble  romaine ;  M"**  Julie  MoUno^  CalembiHi,  poete 
de  Turin ;  et  M*"*  Somerviile,  n€e  Fairfax,  angiaise  c61dbre ;  mais  M.  Brizi 
mentionoe  avec  une  complaisance  bien  legitime  la  lettre  qui!  a  re^iw  de  Tia- 
t^ressant  auteur  d^s  Fiane^,  'Alexandre  Manzami,  de  Milan.  La  correspon- 
dance  Tam^ne  k  nommer  ensaite  des  savants  lairorteux  et  illusires,  soit  daas 
leslettres,  soit  dans  les  arts,  etc,  qui  ont^t^  en  rapport  avec  TAcad^oiie 
d'Arezzo,  et  il  termine  apr^s  en  avoir  donnd  la  preave  en  disani  qn'one  aca- 
ddmie  aussi  vlvante  par  ses  oeovres  ne  pent  jamais  s'appeler  une  associatioD 
oisive,  qui  n'existe  que  dans  une  nomenclature  de  savants. 

Puisque  notre  tftcbc  ici  se  borne  k  one  indication  raplde.  nous  rappellerons 
que,  dans  la  partie  de  la  revue  consacr^e  k  la  prose*  on  voit  andisconri  sur 
Viducation physique  el  morale  den  Iialiens^  par  une  associ^e  Irlandaise,  M"*  Ma- 
son ;  des  travaux  litteraires  de  AIM.  Fanioni  et  Fabrini ;  an  travail  scientifiqve 
de  M.  Guillichini ;  un  travail  sur  les  droits  ou  les  op^atioos  de  la  douaoe,  par 
M.  Mariano  Mucciarelli.  Les  pi(^cesde  ponies  qui  dosent  le  recoeil  sont  des 
vers  llbres  du  marquis  Gargallo  sur  la  mort  d' Aotoine  Cisari,  autrefois  pro- 
fesseur  k  Ydrone,  croyons-nous,  et  qui  avaient  ^t6  lus  k  la  r^nnlon  g^n^ale 
da  20  julUet  1830,  alnsi  que  le  chant  qui  les  suit,  compost  et  la  par  M.  Fm- 
font,  associ6  correspondant ,  qpl  y  cdlftbre  la gloire  de  PAnffque  EbAb  , une 
idylle  de  M.  Orlandini  sur  le  bonbeur.  de  la  cbaumi^re,  lus  le  36  d^ceo- 
bre  1834. 
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Nous  &e  vo«k>B8  pas  omettre  de  mentfoniier  tme  addition  importante^  e€ 
^1  ajonte  do  prix  an  Journal  dans  leqael  elle  apparait  ponr  la  prenai^re  fois« 
C'est  une  llihograpbie  relative  aa  travail  de  ML.  le  doclejar  Fabroni^  estralt 
d*un  autre  plus  ^tendu  sur  les  vases  antiques  d'ArezM),  on  pintdt  snr  les  in- 
scrfpcioiis  quMls  portent,  et  qui  rappellent  cent  vingt-neuf  signes  ou  notns  de 
fabrfcants.  II  est  ^  d^sirer  que  TAcad^mle  d'Arezzo  continue  ce  qne  fadt  sup- 
poser  cette  Innovation ;  ii  serait  k  d^rer  aussi  qu'etle  pvUiar.  eomme  nous 
I'avons  ^i^  dit,  un  journal  mensuel  o&  elie  pdt  faire  connattre  ses  utiles  tra- 
vaox  avec  plus  d'^tendue  que  dans  un  rapport  annuel,  qui  pr£cis6ment  nous 

fait  regretter  de  n'en  pas  connaltre  davantage. 

L'ABBlg  Badichk, 
Membre  de  la  troimeoid  ollsse. 


CX)RRESFOin)AVGDE. 


Dans  les  circonstances  difficlles  que  nous  traversons  et  dont  rinsiiUit  His-* 
torique  a  dd  n^cessairement  se  ressentlr,  nous  devons  porter  k  la  cqnnais- 
sance  de  tous  nos  collogues  de  la  France  et  de  T^tranger  les  ac^a  de  nrnnf- 
licence  qui  sont  venus  en  aide  h  la  Soci^t^.  La  publicatioB  de&  lettres  par. 
lesquelles  S.  E.  Rifat-Pacha,  ministre  des  affaires  ^irang^res  de  Turqule^ 
annottce  le  don  de  20,000  piastres  {l\5l\h  fr.  47  c.)  fail  k  rinstitul  Hlstorique 
par  le  Sultan,  est  pour  nous  le  meilleur  moyen  de  rendre  honunage  avx  sen- 
liments  gen^reux  d'un  souveraiii  si  z'616  pour  les  progres  de  la  civilisation  et 
de  signaler  en  meme  temps  I'activil^  dont  noire  savant  collogue,  M.  W.  Smith, 
a  fait  preuve  dans  cette  occasion.  Car  nous  n'ignorons  pas  combien  la  consi- 
deration personnelle  dont  il  jouit  k  Constantinople,  a  pulssamment  conlribu6 
k  cetbeureux  r^suHat.  £o  y  joignant  la  lettre  oil  (VI.  le  ministre  de  Tinstruc- 
tion  pubiique  noUfie  k  noire  honorable  president  Tallocalion  d'une  somme  de 
500  francs,  nous  nous  empressons  aussi  de  mentionner  les  preuves  de  d^voue- 
inent  efficace  donn^esli  la  Soci^i^  par  mesdames  de  Monblin  et  de  Tanlignan, 
par  noire  vice-pr^sld^ent,  M.  Le  Peletier-d'Aunay,  et  par  beaucoup  d'auires 
de  nos  collogues,  chacun  dans  la  mesure  de  sa  position  et  de  ses  ressources. 
Ausal  avons-nous  la  ferme  esp^rance  que  Tlnstiiut  Hlstorique  ne  tardera  pas 
noD-8eulen»ent  k  reprendre  la  publication  r^li^re  de  son  journal,  mais  en- 
core k  etendre  et  k  d^velopper  ses  ira^aux  dans  tous  les  genres. 


A   MORSlEtn   REflZl,  ADMINISTRATEUR  DE   L  INSTITUT    HISTORIQCE  DE   FRANCE. 

Sublime  Porle,  le  7  mai  1S4S. 
Monsieur, 

En  r(^ponse  k  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  adresser,  en  dale  du  18 
Janvier  1848,  k  S.  A.  RechfdPacha,  je  me  fais  un  plaisir  de  vous  annoncer 
que  sa  mafest^  imp^riale  a  bien  voulu  accepter  Texemplalre  de  la  collection 
du  journal  de  rinstltut  Hlstorique  et  de  ses  congrte,  qui  Ini  a  6t6  pr^sent^e 
au  nom  de  cette  Soci^t^  par  M.  W.  Smith,  membre  correspondant  de  Tins- 
titut. 

Sa  majesty  imp^rlale  dMrant  donner  k  rinstltut  une  marque  de  rinti^rM 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  109  - 

qn'elle  lui  porte,  el  k  M.  Vf.  Smith  one  noovelle  preave  d«  mi  blea?ellltiice 

Imp^rlale,  a  daign^  ordonner  que  la  somme  de  20,000  pusikbs  soil  remise  k 
litre  de  don,  de  sa  part,  k  rinstitut  Historique  de  France.  Je  m'einpresae, 
Monsiear,  de  vousfatre  part  de  la  faveur  dont  yotre  Soci^td  vient  d'etre  Tob- 
Jet  de  la  part  de  moo  aoguste  sooveralo. 

Je  remets  aossl  k  M.  W.  Smith  les  docoments  ndcessalres  afiii  qa'il  paiase 
toucher  le  inontant  de  la  somme  dont  la  maniflcence  imp^riale  vlent  de  faire 
don  k  I'liistltut  Historique. 

Receves,  Monsieur^  rassoraaoe  de  ma  haute  eOBsid^ratlon. 

RITAT. 


A  H.   W.   SHITB,   A  P^RA. 

Sublime  Porte,  le  7  mai  1848. 

MoDsiear, 

Je  me  fais  no  plaisir  de  vous  informer  que  sa  majest6  Imp^rlale  Tonlant 
donner  k  rinstitut  Historiqne  de  France,  dont  elle  est  membre  protecteor. 
une  marque  de  Tint^r^t  qu'elle  lul  porte,  et  k  vous.  Monsieur,  une  nonvelle 
preuve  de  sa  bienvelllaoce  imp4riii1e,  a  daignd  accepter  i'exemplaire  du  joor- 
Dai  de  I'Institut  Historique  et  de  ses  congrte  et  ordonner  que  la  somme  de 
20,000  PIASTRES  soil  remise  de  sa  part,  k  litre  de  don,  k  rinsUtnl  Hlsioriqae 
de  Prance. 

Je  nrempresse  de  yous  envoyer,  ci-Jolnt,  le  document  en  verin  dnquel  le 
Ir^sor  Imperial  payera  le  montant  de  la  somme,  dont  la  munificence  de  moo 
angttstesonyerain  vient  de  faire  don  k  la  iSoci^t^  dont  vous  £tes  on  memJire 
si  distingue.  Veulllez  bien,  Monsieur^  faire  toucher  cet  argent  et  le  trans- 
meitre  k  sa  destination. 

Recerex,  Monsieur,  les  assurances  de  ma  haute  considdraiion. 

RiPAT. 


da 
ET  BU  CULTES. 

Sciesees  el  LcUres. 


Gonpagiies  siTUtes. 

r»  2226.  P. 
dt  I'enregUtrement  gin^oL 

OBIBT. 

IRSTITDT  IISTORIQDI 

AVIS 
D*t;N  ENCOURAGEMENT 

de  500  Imci. 


A  MONSIBCR   LB  PRtolDBNT  DB  t'lNSTItOT 
H1STOR1Q0B,   A  PARIS. 

Psris,  le  9  jaio  iSftS. 

Monsieur  le  pr^ident, 

i*ai  Thonneur  de  vous  annoncer  que  par  dd  ar- 
r6t6,  en  dale  dn  31  mai,  J'ai  d6cld6  qa*wie  sooiibc 
de  500  fraiics  serail  alioade  k  rinsUlot  Hislori* 
que,  k  litre  d'encouragement  ^veotuel.  Je  sols 
heureux  de  pouvoir  donner  k  rinstitut  Historique 
el  k  ses  iravaux  ce  l^moignage  de  mon  inlMi 

Je  vous  invite  k  suivre  Teffet  de  ma  decisioo 
dans  le  bureau  de  la  comptabUit6  centrale  da 
minist^re. 

Receyea,  monsiear  le  president,  Tassurancede 
ma  consideration  tr^s-distingu^e. 

Le  mlnistre  de  i*inslruolioii  pnUiqse 
el  des  culles* 

Carrot. 


»9«^« 
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GHROHIQUE. 


M.  HaUei-Darros,  conselller  de  pr^ectare  de  la  Meuse,  a  envoys  k  rin- 
stltot  Hlstoiique  1»  an  rapport  par  lol  fitt  an  miDlstre  de  ragricuUare  et  do 
oociiiieree»  snr  la  Moesslt^  de  fonder  dans  chaqne  locality  des  Annale»  com" 
mm4tlm;  V  des  tabteaoi  pr^ntant  les  modMes  qnll  propose  ponr  rex^ciH 
tiott  de  oe  prejet. 

DisoM  d'abord  qae  ce  projet  Bons  a  para  fort  otile  sons  plitsienrs  points 
de  vne.  U  est  impossible  de  ne  pas  reconnaitre  cette  ntilit^  en  examinant  le» 
tableaux  doiK  il  s'agit. 

lis  sont  divis^s  en  deux  parties :  la  premiere  comprend  les  documents  sta- 
tistiqiesirecueiilir;  la  seconde  est  blstoriqaeet  separtage  e!le-ro6me  ei» 
deoxsectlons^savoir :  I'bistolre  de  la  Commune  depuisson  origtne  et  les  ^v^- 
Bemeots  looanx  tea  plus  remarquables  de  cbaqne  ann^e,  tels  que  les  obser- 
vations n^ttorologiqiies,  le  mouvement  do  personnel  de  ^administration,  les 
Incendies,  ipldtaies,  ^ptoootles,  crimes  et  delfts,  etc. 

La  partie  statlstiqne  eoatient  dooze  cbapitres,  dont  void  les  litres :  1  *  Popu- 
iaiUm,  receosements,  €tat  dvil,  service  militaire;  S*  ttrritoire,  desoriptlon, 
^tendae,  dlHsloiis;  S"*  eommumtationif  routes ,  ebemlns  de  fer,  canaux; 
A^  bi0n$  eomnmiNNkB,  nomenclature,  bois  communaux;  5**  revinui  et  eontribn^ 
iifmt;  6*  cmuammatumi;  !•  agritulture^  clasMcatloo  des  terres,  culture,  pro* 
doit  en  nature,  en  argent,  dteombrement  des  animaux  utiles,  etc ;  8"*  tmfutrrie, 
usioes  et  manufactures,  arts  et  metiers;  9<'  ewnmerte;  10*  mftninufraiton^  or- 
ganisalioii  mnleipale,  institntlons  de  bienfaisance^  service  de  sant6;  if*  en/- 
f e;  12*  imtruetion  puhlique^  primalre,  secondaire,  etc. 

L'auteur  expose  avecraison  qn'anmof  en  de  ces  tableaux,  remplls  dans  cba- 
que  commune,  et  doriton  ferait  le  releir^g^n^ral  au  chef-lieu  du  d6partement> 
le  goovemement  possMerait  les  renselgnements  les  plus  pr^cleux  sur  les  pro- 
duits  agricoles  et  les  ressources  allmentaires  existant  en  France,  de  maniftre 
^  pouvoir  rem^dier  d  iemp$  par  des  achats  et  par  d'antres  moyens,  au  difieii 
caus^  par  de  mauvaises  r^coltes. 

Mais  ponr  que  cet  utile  projet  soit  praticable,  11  ne  faut  demander  anx  com- 
munes ruraies  que  les  documents  qo'elles  peuvent  fournir  en  les  simplifiant 
le  plus  possible,  car,  dans  ces  communes,  les  maires  et  les  insfitufeurs  pri- 
roalres  sont  pen  habltnfo^  anx  redactions  et  n*oot  pas  beaoconp  de  temps  dis- 
ponlble.  lis  pourralent  6tre  aid^,  il  est  vrai,  dans  ce  travail  statisliqoe  par 
le  cur4  pour  ce  qui  a  rapport  au  cnlte,  aux  ^tabllsaements  de  charity,  et  pair 
queiques  conseillers  manicipaux. 

Quant  k  la  partie  historique,  anx  observations  generates  et  aux  r6sttltata» 
lis  devralent  dtre  reserves  anx  villes  qui  sont  chefs-lleux  d'arrondissement,  Lk 
ontrouverait  des  perseones  capables  der^diger  lesr6sumte  statistiques  que 
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le  gouveraement  aarait  besoin  de  r^onlr  et  de  consulter.  Dans  tomes  les  fO* 
les  oA  !1  existe  une  bibliothftque  pnbH^ae,  te  bibliothteaire  serait  naturelle- 
ment  le  secretaire  de  la  commission  k  former  poar  s'occoper  de  ce  travally 
sous  la  sar?eillance  da  malre  qui  en  serait  le  pr^ident.    . 

AlaiDtenant  que  Iqs  esprits  stadieia  s'occttpeat  beaocoap  des  scieDces  bb- 
toriqaes ,  qiie  dans  chaque  vllie  on  s'iot^resse  vi?emea£  aux  ^vtaemeais 
qui  se  sont  passes  daoa  ses  muns  depois  soq  originoi  au.  grands  hoDmes 
qu'elie  a  produits,  et  qu'on  s'empresse  d'honorer  lear  m^moire  en  lenr  die- 
vant  des  stataes,  ropLoion  serait  partont  favorable  k  oesiravaiia,  et  les  iiom- 
breases  mooogrfiphies  q/^len  s^aUsnt  le  r^saliai.defieodraieet  one  des' sour- 
ces les  plus  pr^cieoses  et  les  plus  authentiques  que  Too  pulsse  ddslrer  poor 
rblstoire  g^n^rale  de  notre  pays. 

II  existe  en  Orient  une^grande  nation  qui  s'est  attacb^e  afec.  le  pltn  grand 
soin  k conserver  et  k  recueillir  les monoweotsde son.hisloire;  eeUe  nadoB, 
qui  occupe  un  vaste  territoire,  c'est  la  Chine.  L'instiiution  qoe  M.  Hallcs^Dar- 
ros  propose  de  fonder  chez  nous  ejiiste  chex  elle  depi^  un  tesifM  immitaO' 
rial.  Chaque  ville  poss^de  ses  archiives,  dans  lesqaeUes  se  trouveirt  consign^ 
annte  par  aiinde  tous  les  documents  aoxquels  on  p«lsse  avoir  besoto  de  re- 
Gonrir  pour  en  composer  rhi8t,oire  complete  et  d^tailide  taotsoos  le  rapport 
materiel  et  statlstique  que  sons  le  rag^Mort  moral.  Le  gonveraemeot  cMaoSs 
ne  ndglige  rien  pour  que  ces  archives  soiept  tonnes  avee  la  plos  grande  exac- 
titude«  et  11.  y  pulse  les  renseignemenU  les  plus  predenx  poor  rttdminislra- 
tion  de  cet  .empire  imai^^  et  pour  la  rdpartitioB  des  ressemrces  et  des  se- 
conrsept;re  les, dHE^ren^es  provinces.    .  ... 

PiOQfi  faisons  des  vcbqx  pour  que  oette  loBtitalkm  soil  6tablie  en  Fmee.  De 
la  elle  s'etendrait  sans  aucun  doute  ana  aatres  contrees  de  TEorope  qui  ont 
dej4)Prls<:bez  nous  le  module  de  bien  d'antres  fondaitlonsdvUisatrftces,  etrien 
ne.pourrait  plus  acodierer  repoqoe  oik  elle  serait  adoptde,  qne  la  p«Uidt4 
des  tableaux  dont  U.  JBallex-Darros  est  I'autenr  et  que  boss  avons  examines 
avep  le  plus  vlf  Inierfit. 

U  ^xiste  dOH  dans  m  afiites  gf  and  nombre  de  vUles  et  autres  loeaiitds  des 
histoires  ou  monographies  plus  ou  moins  exactes,  phis  ou  moins  complies. 
Ces  ouvrages^  parmi  lesquels  il  s'en  troave  d*excellents,  neseraientpas  Inbil- 
IjeSf.tant  s'en  faut,  pour  les  Anntola  eonrnunalei  qoll  s'agit  d*etabUr  par!eot 
Apr^s  avoir  die  examinees,  verifides  de  nouveau,  corrigdes  oucompldtdes  $11 
y  a  lieu*  ces  monographies  formeraient  pour  les  temps  ecouies«  la  partie  his- 
torique  des  annales  de  la  ville  ou  de  la  localitd  k  laquelle  se  rapportent  les 
traditions  et  les  dvdneaeAtsqol  y  sont  relaids.  A. 


A.  REN^L  HUILLARD-BfU^OLLSS. 

Administraieur.  SMrUaire  ginHflL 
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MEIIIOIRES. 


INSURRECTION  IRLANDAISE  EN  1798. 

IHTEEYENTION  DES  FBANCilS  EN  IRUNDE. 

Au  moment  oh  le  penple  irlandais,  le  plus  malheureux  peuple  qui  soit  an  moDde, 
s'agite  en  vain  sous  le  poids  des  mis^res  qni  Taccablent  depuis  hnit  cents  ans,  il  ne 
pent  6tre  sans  int6r6t  de  raconter  la  deplorable  histoire  de  Finsurrection  de  1798. 
Puissentces  souvenirs  dn  pass^  lui  servir  d'enseignements  pour  Tayenir,  etTempA- 
cher  de  retomber  dans  les  divisions  qui  ont  perdu  ses  anc6tres  et  qui,  Fannte 
demise  encore,  ont  fait  avorter  la  tentative  pr^maturde  de  Smith  O'Brien ! 

Lorsque  lar^volution  fran^aise  ^clata  en  1 7  89,  les  germes  fecouds  qu'elle  apportait 
k  I'Enrope  trouv^rent  en  Irlande  le  terrain  tout  pr6par6.  Le  comity  catholique  de 
Dublin,  s'emparant  desc^l^bres  dfolarationsdeT Assemble  constituante,  s'en  appli- 
qua  les  benefices,  et  r6solut  de  revendiquer  comme  un  droit  naturel,  et  s*il  le 
fallait ,  les  armes  k  la  main ,  Tabolition  des  lois  qui  condamnaient  k  Tilotisme 
les  trois  quarts  de  la  population  iriandaise.  Ce  comity  se  mit  en  rapport  avec  un 
club  presbyt^rien  qui  venait  de  se  fonder,  k  Belfast,  dans  lebut  de  reformer  F^tat 
politique  du  pays.  GrAce  k  des  concessions  mutueliesy  catholiques  et  protestants^ 
confondus  dans  un  m^me  sentiment  de  nationality ,  abjurirent  leurs  anciennes 
dissensions,  et  de  cette  fusion  naquit  Fassodation  des  Irlan4^iS'Vnis  qui,  au 
mbyen  de  clubs  r^gis  par  les  mimes  statuts,  travailla  r^loment  k  la  mine  de  la 
domination  anglaise. 

Le  principal  chef  du  roouvement  fnt  un  jenne  homme  nommi  Wolf-Tone,  par- 
tisan didari  des  principes  les  plus  avanods  de  notre  revolution,  et  qui  sut  commn- 
Diqner  son  enthousiasme  aux  Irlandais  en  leur  faisant  consid^rer  les  triomphes 
des  armies  de  la  rfipubliquc  comme  autant  de  victoires  sur  le  despotisme  en  gene- 
ral. Qnand  les  rois  coalisis  A  Pilnitz  eurent  dtelar^  la  guerre  k  la  France,  les 
Irlandais-Unis  votirent  des  secours  A  rarm^e  fran^aise,  et  A  la  nouvelle  de  notre 
premiere  victoire  sur  le  Rhin,  la  capitale  de  Tlrlande  manifesta  sa  joie  par  une 
illumination  gen^rale.  Une  garde  nationale  se  constitua  et  oma  ses  drapeaux  de  la 
harpe  iriandaise  surmontfe  du  bonnet  de  la  liberty.  Les  soldats  de  ce  corps  prirent 
rhabitude  de  s'appeler  entre  enx  citoyens.  Des  banquets  patriotiques  rennirent 
cdte  A  c6te  les  hommes  de  toutes  les  .classes  et  de  toutes  les  opinions  religieuses;  et 
le  clerge,  s'appuyant  sur  Texemple  des  r^publiques  italiennes  du  moyen  &ge,  n'h^- 
sita  pas  k  declarer  que  les  catholiques  ctaient  les  fondateurs  de  la  democratic 
modeme. 

L'Angleterre  comprit  qu'il  ne  s*agissait  plus  seulement,  comme  autrefois,  de  Fin- 
dApendance  legislative  de  Flrlande,  mais  que  les  Irlandais-Unis  ne  voulaient  rien 
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moins  qu'nne  separation  radicale  des  deux  £tats.  Le  ministere,  que  dirigeait  fttt, 
proc6da  ayec  son  astuce  ordinaire.  II  exploita  habiiement,  dans  Fint^r^t  de  a 
politique,  les  violences  rdvolntionnaires  auxquelles  le  comity  de  salut  public  avait 
recours  pour  d^fendre  la  France  contre  les  complots  que  Tor  anglais  ne  se  faisait 
pas  scrupnle  de  soudoyer.  II  effraya  les  tiMes  et  releya  le  courage  des  ennemisde 
la  cause  iriandaise;  une  ooatre-association  orangiste,  appuyte  par  le  parlement 
anglican  et  par  les  autorit^  constitu6es,  organisa  un  syst^me  complet  de  calomnie 
et  de  persecution  contre  les  patriotes.  Les  Irlandais-Uuis  r&olurent  alors  de  substi- 
toer  k  une  association  patente  one  affiliation  secrdte  fondle  sor  le  serme&t  et 
Tobeissanoe  passive  k  des  cheEs  dont  les  noms  n'^taient  connus  que  d'vn  petit 
sombre.  Un  directoire  extenlif  de  cinq  membres  fot  itabli  secrdteoieat  h  DaUin 
sur  le  modiie  de  celui  de  Paris,  et  s'appuya  sur  une  sdrie  de  comites  secrets  liitor- 
chiquement  institads.  En  1796  Fassociation  avait  desi  nombreuses  ramificatioas, 
qu'au  premier  rignal  Wolf-Tone  pouvait  compter  sur  trois  cent  mille  bommes 
enregimentesmilitairement  et  arm^s^  soit  de  fusils,  soit  de  piques.  Tel  etait  Tesprit 
d'ordre  de  oette  grande  foule,  .que,  sur  un  simple  arriti  portant  que  toot  bon  Iibn- 
dais  derait  renoncer  k  Tusage  des  liqueurs  fortes  pour  priver  le  goaFememeDt 
des  droits  payis  sur  les  boissons,  le  peuple  se  soumit  sans  murmurer  et  ne  £re- 
qnenta  plus  les  tayemes. 

Halgri  les  forces  imposantes  dont  disposait  runion,  elle  crut  avoir  besoin,  poar 
triompher,  d'un  noyau  d'ann6e  regulidre,  et  surtout  du  prestige  attache  au  nom  de 
la  France.  Wolf-Tpne  fut  choisi  pour  aller  demander  k  Paris  Tappui  da  Directoire, 
sous  la  condition  expresse  que  les  Fnn^ais  se  presenteraient  settlement  comme 
allite  de  I'Manda^  el  agiraient  sous  la  direction  des  chefs  iriandais.  cetait  k 
moment  ot  Hoche  veaait  d'achever  la  pacification  de  la  Yendfe.  Ce  g6oeral  dites- 
tait  le  gouvernement  anglais^  dont  il  avait  vu  de  pr^s  la  dupUcite  et  la  froide  bar- 
baric k  la  triste  afEaire  de  Quiberon,  et  plusieurs  fois  il  avait  emis  ropinion  qu'il 
fallait  reporter  le  fltea  de  hi  gaerre  civile  chez  ceux  qui  cherdiaient  k  I'etemiser 
chez  nous.  Aussi  ce  ful  sur  hii  que  le  Directoire  jeta  les  yeux  pour  tenter  uoe 
descente  en  Irlande.  Dans  mi  entretien  intime  et  familier,  Wolf-Tone  exprima  la 
penste  que  le  nonveaa  gOBvemement  d'Irlande  s^ait  oblige  de  sevir  contre  les 
aristocrates  qui  ne  meritaient  aoeone  pitie.  Hoche  lui  repondit :  «  L'abondance  do 
sang  repandu  a  fait  ii  la  liberie  un  mal  immense  et  suscite  des  difftcultes  sans 
nombre  k  la  republique.  Quand  vous  guillotiuez  un  homme,  vous  vous  debarrassez, 
il  est  vrai,  d'un  individu,  mais  vous  faites de  chacun  de  ses  amis,  de  ses  parents,  on 
etemdenneni  dn  gouvernement.  i  Wolf-Tone,  irappe  de  ce  langage,  estima  qa'ea 
cas  de  revciotion  il  serait  non-seulement  plus  humain,  mais  plus  habile  d'eviter 
tonte  reaction  sanguinaire. 

Le  general  se  roidit  immediatement  k  Brest ,  oil  il  pouasa  avec  activite  les  pri- 
paratib  de  I'expedition.  Apres  avoir  vaincu  des  obstacles  de  tout  genre,  U  lait  ii  la 
¥Oile»  le  14  deoembre  1796,  avec  qninze  mille  bommes.  A  peine  an  large,  ses  vais- 
aeaux  forent  eoveloppes  d'une  brume  epaisse  qui  semblait  d'aboid  fiivoriser 
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i'expMition  en  d^robant  sa  marche  anx  eseadres  anglaises ;  mais  h  la  brnme 
SQCo6da  one  Tiotente  temp^te  qui  assaillit  la  division  francaise,  dij^  parvennedans 
la  baie  de  Bantrr  et  la  dispersa.  Hoche  reconnnt  avec  disespoir  que  tonte  tentative 
de  ddnurqnement  ^tait  insenste,  et  qu'il  ne  devait  plus  songer  qn'^  ramener  ses 
vaisseaox  em  Ffanee.  li  y  rdessit  apr^  mille  dangers.  Dans  cette  lutte  contre  les 
61^ment8  et  contre  les  mnemis,  notre  marine  fnt  h^ro'iqne  comme  tonjonrs,  et 
Fadmirable  resistance  que  le  vaisseau  les  Droits  de  I' Homme  opposa  sur  les  c6tes 
de  Bretagne  k  deux  b&timents  anglais,  doit  compter  parmi  les  plus  bea^  faits 
d'anoes  de  eette  6poque. 

La  toiteur  que  mit  le  gourernement  frangais  a  preparer  une  seconde  expMitioii 
donna  le  temps  h  TAngleterre  de  trarailler  k  la  ruine  de  Tanion  iriandaise ;  die 
employa  son  alrme  favorite,  la  corruption.  Quelques  trattres  royalement  pay6s  lui 
livr^rent  les  plans  de  Tassociation ,  nomm&rent  les  chers  et  d^gn^rent  les  lieux 
de  reunion.  Les  principaux  membres  du  comity  iriandais  furent  arrMte  et  con- 
damnfe  &  la  prison  oo  an  gibet.  Sous  pr6texte  de  saisir  les  armes  cach^es,  on  ^tablit 
chez  les  suspects  des  garnisaires,  moiti^  bourreaux,  moiti6  soldats,  qui  se  livrirent 
t  des  excte  inouis,  mirent  les  maisons  au  pillage,  firent  p6rir  les  propri^taires  sons 
le  fonet  on  dans  les  tortures.  Quant  aux  villages,  on  proc6dait  tout  simplement  en 
brjdant  ceux  qui  ne  livraient  pas  une  quantity  d'armes  determine*  et  apr^  avoir 
fusill6  un  certain  nombre  d*habitants  pris  au  hasard,  les  justiciers  du  roi  d'An- 
gleterre  allaient  op6rer  ailleurs. 

Ces  atrocity  inutiles  n*avaient  r^ellement  qn'un  but,  celni  de  pousser  k  bout 
les  Lrlandais  afin  de  les  foudier  en  masse  sur  le  champ  de  bataille.  Aussi,  loin  de 
prtvenir  une  insurrection  g^n^rale,  TAngleterre  la  provoqua.  II  est  fort  doutenx 
en  effet  que  Tassociation  ait  donn6  le  signal  de  la  r^volte,  car  les  hommes  qui  la 
dirigeaient  ne  se  dissimulaient  pas  que  le  moment  6tait  mal  choisi  pour  une  lev6e 
deboudiers. 

Quo!  qu'il  en  soit,  en  une  seule  nuit  tootes  les  goutti^res  des  maisons  furent 
en1ev6es  pour  fimdre  des  balles;  les  paysans  coup^rent  dans  les  forte  des  manches 
de  piques,  dont  ils  s'arm^rent  apr^s  les  avoir  ferr^,  et  trois  k  qoatre  mille  d'entre 
eux  se  port^ent  sur  Dublin,  oh  les  prisons  regorgeaient  de  patriotes.  Mais  les 
precautions  prises  de  longoe  main  firent  dchouer  cette  premiere  tentative.  Les 
Irlandais-Unis  ne  pnrent  p^netrer  dans  la  ville,  et  dorent  se  contenter  d'intercepter 
ses  conmunications  avec  les  provinces  du  sud  en  oecupant  tout  Tespace  sitn6  entre 
DuUin  et  les  montagnes  de  Widow,  pays  ot  la  population  des  eampagnes  sans  asile 
et  sans  pain  secondait  le  mouvement  avec  toergie.  Le  premier  engagement  r^gulier 
avec  les  troupes  anglaises  eut  lieu  sur  la  colline  de  Tara,  lieu  cdd)re  dans  les  fastes 
nationaux;  et  si  les  Anglais  rest^rent  maitres  de  la  position,  ee  triomphe  leur  cotita 
dier ;  cur  les  patriotes  prouv^rent  qae,  si  leurs  chefs  morts  on  incarc^r^s  avaient 
ete  1^  poor  diriger  leur  bravoure,  la  joum6e  ettt  M  fatale  k  la  tyrannic. 

Ms  fiirent  ks  dftuts  de  I'insnrrection  de  1798.  EHe  avait  M  trop  longtetnps 
ineertaine  pour  4ae  k  people  eftt  foi  en  die;  accudllie  avee  froideur  par  les  uns, 
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avec  terreur  par  les  aotres,  die  manqua  de  Tensemble  qoi  seal  ponvait  en  assorer 
le  sncods.  Ainsi,  an  lien  de  commencer  le  mtoe  jour,  h  la  m^me  heore,  dans  toates 
les  villes  de  rirlande,  le  mouvement  se  propagea  sealement  de  proche  en  prodie; 
les  comit^  locaux  altendirent,  pour  se  prouoncer,  que  le  soul^vement  eftt  gagnd 
jnsqn'&  enx.  Les  autorit^  anglaises  enrent  le  temps  de  concentrer  tons  lei  dta- 
chements  dissimin^s,  dont  la  perte  ett  ii6  certaine  s'ils  se  fussent  tronvfe  pris 
an  milieu  d'nne  insurrection  uniyerselle. 

Ge  ne  fut  gu^re  que  dans  les  provinces  du  sud  que  le  soul^vement  pnt  s'tondre 
et  se  g6n6raliser.  I^  Irlandais-Unis,  s'^tant  emparte  de  Wexford,  y  ^tablirent  on 
gouvernement  provisoire  sous  le  nom  de  Directoire  ex^cutif  de  la  r6pabliqne  iriaih 
daise ;  mais  aucune  mesure  d'une  certaine  port^e  ne  signala  chez  les  hommes  qui 
le  composaient  one  juste  entente  de  la  situation.  Yainement  les  drapeaux  yerfs, 
avec  la  devise  irlandaise  Erin-go-bragh  et  la  devise  fran^aise  Liberie  ou  ia  mort, 
flottdrent  sur  les  Edifices  de  Wexford;  ils  ne  suffirent  point  pour  foire  de  cette 
ville  le  centre  et  le  foyer  de  I'insurrection.  Les  patriotes,  manquant  d'artitlerie, 
form^rent  sur  une  colline  voisine,  h  Vinegar-Hill,  nn  camp  retranch^  qu'ils  esp^ 
raient  d^fendre  plus  facilement  qu'une  place  d^ponrvue  de  canons ;  et  pour  se 
rcodre  maitres  de  rartillerie  anglaise,  qui  les  foudroyait  sans  qu'ils  possent  ripos- 
ter,  ils  adopt^rent  la  tactique  des  paysans  vendtens,  enlevant  an  pas  de  course  les 
batteries  ennemies. 

Un  faitdonnera  Tid^e  de  leur  bravoure  exaltde.  A  Tattaque  de  Ross,  dansie 
comt^  de  Cork,  une  pitee  de  gros  calibre  tirant  h  mitraille  arr^tait  devant  nne  des 
portes  de  la  ville  un  bataillon  d'Irlandais;  tout  h  coup  nn  homme  se  pricipite  en 
avant,  arrive  sur  le  canon,  y  enfonce  son  bras  et  crie  h  ses  compagnons  : « Ar- 
rivez,  Je  lui  ferme  la  bouche. » 

A  cette  intrepidity  chevaleresque  les  Irlandais-Uois  joignaient  les  ^ns  nobles 
sentiments  de  justice  et  d'humaniti.  Au  milieu  m6me  des  fureurs  de  la  guerre,  ils 
respectdrent  toujours  les  femmes ;  ce  que  ne  faisaient  point  les  orangistes  ni  les  of- 
ficiers  de  Tarmte  anglaise,  malgr^  leurs  pretentions  k  Thonneur  des  belles  mani^ 
res.  Ges  militaires,  qui  rcprochaient  am^rement  aux  Irlandais  le  meurtre  d'un  seal 
prisonnier,  remettaient  les  leurs  sans  scrupule  entre  les  mains  du  bourreau ;  anssi 
les  insurgis  disaient-ils  toergiquement : « Nous  nous  battons  la  corde  an  con.  * 

Une  seconde  tentative  sur  Dublin  icboua  comme  la  premiere.  Battus  k  Widow, 
les  chefs  s'sccns^rent  les  uns  les  autres ;  et  pendant  que  les  soldats,  ne  sachant  k 
qui  ebeir^  perdaient  un  temps  prteieox,  une  armee  anglaise  attaquait  le  camp  ^^ 
tranche  de  Vinegar-Hill  et  emportait  k  coups  de  canon  cette  position  dtfendue  par 
des  hommes  qui  n'avaient  pour  resistor  que  des  balles  et  des  baionnettes.  Les  Ir- 
landais-Unis  se  repli^rent  sur  Wexford;  mais  bientdt  forces  d'evacuer  cette  place 
od  succomba  la  nouvelle  republique  apr^s  un  mois d'existenoe,  ils  finirent parse 
debander  devant  la  cavalerie  anglaise,  qui  les  traqua  dans  lesmontagnes. 

Deux  insurrections  tardives  et  partielles  qui  edatdrent  parmi  les  pred>yterieQS 
da  nord  de  Tlrlande  et  dans  le  comte  de  Down  furent  igalement  r^rimtes.  En&n 


Digitized  by  VjOOQIC 


--  205  — 

les  bandes  irl^ndaises  qui  avaient  r^ussi  h  se  rallier,  ayant  tent£  it  Ballinahinck  qh 
dernier  effort,  ^pronvdrent  una  difaite  sanglante  et  irreparable. 

Aprte  avoir  6crase  les  Irlandais-unis  sar  les  champs  de  bataille,  TAngleterre  les 
acheva  avec  de  noarelles  armes ,  celles  da  roensoDge  et  de  la  perfidie.  Le  lende- 
main  d'un  revers ,  les  yaincas  soot  dans  une  disposition  d*esprit  telle,  qu'ils 
croient  facilement  k  la  trahison  et  soot  tonjonrs  pr^ts  k  rejeter  snr  d'aotres  la  res- 
ponsabilit6  de  leurs  propres  revers.  Les  agents  du  gouvernement  persuad^rent,  anx 
protestants  qui  faisaient  parlie  de  Tunion ,  que  les  catholiques  les  trahissaient  et 
les  menaient  k  la  boucherie.  Une  promesse  d'amnistie  g^n^rale  acheva  ce  que  la 
calomnie  avait  commence ;  et  quand  les  Irlandais  divis^  eurent  iiposk  les  armes, 
TAngleterre,  en  ordonnant  de  nouveaux  supplices,  prouva  une  fois  de  plus  quelle 
confiance  les  malhenreux  doivent  avoir  dans  sa  parole. 

Tout  etait  fini  au  nord  et  au  midi,  k  Test  et  k  I'ouest,  lorsque  la  nonvelle  se 
ripandit  qu'une  expedition  fran^aise  itait  debarquie  dans  le  comti  de  Mayo :  c*^- 
tait  le  general  Humbert,  qui,  parti  de  la  Rochelle  avec  quinze  cents  hommes  de- 
taches de  Tarmee  du  Rhin  et  d'ltalie,  venait  de  s'emparer  de  la  petite  ville  de 
Killala(22  ao&t  1798).  Quelquesmoisauparavant,  cette  intervention  eiit  alluroe 
en  Irlande  un  incendie  que  toutes  les  forces  anglaises  n*eussent  pn  eteindre;  mais, 
k  repoque  od  parut  Humbert,  le  peuple  irlandais  etait  tombe  dans  cette  torpeur 
qui  annonce  le  desespoir.  Le  general  frangais  eut  beau  arborer  ledrapean  vert  et 
lancer  des  proclamations  oil  il  invitait  tons  les  habitants  k  se  joindre  k  lui ,  leur 
promettant  une  constitution  republicaine  sous  la  protection  de  la  France;  en  vain 
composa-t-6n  dc  nouvelles  chansons  patriotiques,  oh  les  mots  frangais  Ca  ira,  en 
avant,  etaient  meies  dans  des  vers  anglais  k  d'anciens  refrains  indigenes ,  rien  ne 
put  galvaniser  la  nation  irlandaise.  Humbert,  rejoint  seulement  par'  quelques 
paysans  catholiques  mal  armes,  prit  bravement  son  parti.  Laissant  un  detachement 
k  Killala,  il  s'avan^a  avec  onze  cents  hommes  vers  le  sud,  et  tel  etait  dans  cette 
petite  troupe  Tesprit  de  fratemite ,  qn'ayant  trouve  sur  la  place  d'un  village  un 
bomme  pendu  au  gibet,  pour  avoir  distribue  des  proclamations,  tous  les  soidats 
Ton  apres  Tautre  donndreut  au  cadavre  Taccolade  republicaine. 

Parvenu  k  Gastlebar,  Humbert  y  rencontra  le  general  Lake,  qui,  k  la  tete  de 
quatre  mille  hommes,  lui  barra  le  passage.  Les  Francais  attaquerent  avec  une  telle 
impeiuosite,  qu*ilsculbnterentles  Anglais  du  premier  choc,  leur  tuerent  huit  cents 
hommes  et  s'emparereut  de  dix  pieces  de  canon.  La  nuit  qui  suivit  ce  brillant  fait 
d'armes,  des  feux  allum^s  sur  toutes  les  hauteurs  donnerent  le  signal  de  I'insurrec- 
tion  au  pays  situe  entre  Gastlebar  et  la  mer ;  mais  pen  d'Irlandais  vinrent  rejoin- 
drela  petite  armee  victorieuse,  qui  continua  sa  marche  vers  Dublin,  esperant 
trouver  en  route  quelques  bandes  qui  guerroyaient  encore.  Sachant  que  trente 
mille  hommes  s'avanfaient  vers  lui  pour  Tenvelopper,  le  general  republicain  ma- 
noenvra  longtemps  avec  assez  d'habilete  pour  emp6cher  les  difrerents  corps  enne- 
mis  d'operer  leur  jonction;  mais  la  lutte  etait  tropinegale.  Humbert,  atteintpres 
de  Ballinamuch  par  one  armee  considerable,  que  commandait  en  personne  le  vice- 
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roi  d'lrlandej  lord  Gornwallis,  eat  riocroyable  aadace  d*aooepter  le  oonbal ,  et 
imposa  tdlement  am  Anglais  par  ses  dispositions  et  la  coDtenance  de  sa  troope, 
qa'il  obtint  pour  loi  et  ses  buit  cent  quarante-quatre  hommes  noe  capituhtkm 
bonorable. 

Cne  seconde  exp^tion  de  trois  mille  h(»nmes,  sous  lea  ordres  do  fgbairsl  Hardy, 
fat  envoy te  an  mois  phis  tard  par  le  Directoire)  mais  la  division  navale  qai  les 
portait,  composde  d'un  vaisseau  de  ligne  et  dehuit  Tr^ates,  fot  attaqofe  le  lo  oe- 
tobre  sar  les  c6tes  de  TUlster  par  la  flotte  anglaise  et  obligee  d'amener,  aprds  avoir 
pendant  six  heores  prolong^  an*  defense  b^roiqae.  Wolf-Tone,  qui  portait  le  titre 
d'adjadant-g^niral  au  service  de  la  France ,  se  trouvait  sur  le  vaisseau;  pris^  re- 
connu  et  traduit  devant  une  cour  martiale,  qui  le  condamna  k  mort,  il  s'oavrit  la 
gorge  dans  sa  prison. 

Tous  les  Irlandais  qui  comme  lai  avaient  pris  part  k  rexp6dition  fran^aise,  el 
qoe  les  Anglais  avaient  refosi  de  compreadre  dans  la  capitulation,  forent  pendos 
ou  fusill&s.  Ce  fut  de  plus  un  nouveaa  pr^texte  pour  rechercher  ceux  qui,  k  tort  oa 
a  raison,  itaient  soupfonnte  de  sentiments  r^publicaias.  La  loi  martiale,  prodamfe 
au  milieu  de  rinsurrection,  fut  maintenue  pour  frapper  ceux  que  la  mitraille  avail 
6pargn^  Devant  ces  tribunaux  sauvages,  tout  fut  mis  en  vaoigd  pour  trouver  des 
coupabks ,  tout,  jusqu'aux  preuves  m^mes  de  Tinnocence.  On  vit  des  juges  faire 
repousser  h  coups  de  baionnettes  les  t^moins  k  d^charge,  et  envoyer  diercber  dans 
lea  prisons  d'autres  t^moins  plus  dociles.  A  Wexfurd ,  on  mutila  les  cadavres  des 
victimes,  et  Ton  jeta  les  corps  k  la  riviere  qprte  en  avoir  sipari  les  t^tes,  qui  furent 
clonto  sur  les  murs  ext^rieurs  du  tribunah 

On  ^valu.e  k  quatre-vingts  millions  de  francs  les  devastations  commises  pendant 
cette  terrible  ann^e.  L'armte  anglaise  avail  d^truit  touted  les  moissons  sur  son 
passage.  II  en  r^sulta  une  famine  gio^rale,  qui  dura  deux  aas.  Au  reste ,  depuis 
cette  6poque,  la  famine  est  T^tal  normal  de  Tlrlande.  Teas  tes  ans,  depuis  k  mois 
de  mai  jusqu*^  la  fin  d'aoAt,  une  notable  portion  de  la  population  de  Tile  vit  d'ex- 
p^dients,  et  se  procure  k  peine  assez  de  nourriture  pour  ne  pas  mourir  immMiale- 
ment  de  faim. 

Telle  est  Thistoire  de  rinsurreclion  de  1798.  Si  Hoche  avail  pu  prendre  lerre, 
si  mtaie  les  expeditions  d&Humbert  et  de  Hardy  combinees  ensemble  fusseat  arri- 
lies  quelques  mois  plus  161,  il  est  presque  hors  de  doute  que  rinlervealton  de  ia 
France  edt  assure  le  triompbe  de  Tlrlande.  Quelles  eussenl  M  les  oonsequesees  de 
ce  dechirement  de  I'empire  anglais,  au  milieu  des  conflits  el  des  guerres  qui  agite- 
rent  TEurope  pendant  vingt  ans  (de  1796  ^  1815)  ?  C*esl  Ik  une  question  qui  dome 
le  vertige  aux  esprits  les  plus  fermes,  et  dont  Tavenir  peut-^tre  nous  resene  la 
solution. 

Void  que  pour  la  seconde  fois  la  France,  par  un  soudain  effort  se  rendaBl  mal- 
Iresse  de  ses  propres  destindes,  a  determine  elle-meme  son  gpuveraemenl  el  son 
nouveau  droit  politique.  Sans  doute  Tlrlande ,  ecrasie  si  longtemps  par  une  arista- 
cratie  intoierante^et  oppressive,  ne  saurait  ainsi  obt«ftir  da  premie  eoup  Viait- 
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penduioe  tODjonrs  refuste  k  ses  juates  plaiotes;  que  du  moins  les  yien  parUs, 
sacriflant  teuis  dissensions  k  Tiutir^t  de  la  patrie,  s'unissent,  se  concertent  poor 
stimnler  la  pradenee  des  ms,  pour  ramener  d  de  justes  bornes  Texaltation  4es  au- 
tres,  et  les  faire  marcher  tous  d'accord  vers  nn  bat  si  noble  et  si  grand.  Devant 
celte  unanimiti  irrtsistible  qui  seole  fonde  la  liberty  sor  une  base  durable,  le  gon- 
▼emement  anglais,  habile  h  pr^voir  les  r^olutions,  ne  se  refosera  plus  k  on  di- 
noument  paciflqne.  Un  peuple  qui  a  su  conserver  avee  une  Constance  si  in^bran- 
lable  sa  foi  religieuse  au  milieu  des  persecutions  et  des  souffrances  les  plus  cradles 
ne  doit  jamais  d^sespdrer  de  la  libm^. 

HuiLLARO-BRJgflOLLES  , 
Meiubre  de  la  premiere  classe. 


DE  L'lVRESSE  ET  DE  SES  SUITES. 

Le  plus  triste  ^tat  de  Fhomme,  c'est  celui  oil  il  se  trouve  k  la  fois  priv6  d'in- 
tellfgenceet  de  folont^.  Or,  tel  est  cclai  dans  lequel  le  plonge  I'ivresse.  Les  autres 
passions  pervertissent  momentan^ment  la  raison  et  le  libre  arbitre  :  celle-ci  les 
abolit,  en  m^me  temps  qu'elle  tue  le  corps.  C'est  assur^ment  de  tons  les  vices  celui 
qui  rafale  le  plus  rhumanit^.  II  y  en  a,  dit  Montaigne,  qui  out  je  ne  sais  quoi  de 
g^n^reux  :  il  y  en  a  oCi  la  science  se  m61e,  la  diligence,  la  vaillance,  la  prudence, 
Fadresse  et  la  finesse ;  celui-ci  est  tout  corporel  et  brutal.  A  Fappui,  Montaigne 
raconte  fort  en  detail  Thistoire  d'une  jeune  dame  de  sa  connaissance  et  peut-^re 
un  pea  sa  parente,  qui^  pendant  r6tat  d'ivresse^  fut  victime  de  la  brucditi  de  son 
valet  de  labourage. 

Dans  TAmirique  du  Nord,  il  meurt»  dit-on,  trente-sept  mille  ivrognes  par  an. 
L'ivroguerie  y  produit  les  trois  quarts  des  crimes  et  des  aliinations  mentales. 
€ette  proportion  est  encore  plus  grande  en  Angleterre. 

L'abus  du  ?in  pent  conduire  k  tous  les  exc^.  Gall  rencontra  dans  les  prisons 
de  Bamberg  une  femme  qui,  d^  qu'elle  avait  bu^  iprouvait  le  dMr  irresistible  de 
mettre  le  feu  k  quelque  malson.  A  peine  revenue  k  la  raison,  cetle  maHieoreuse  avait 
horreur  d'eHe-mteie.  Eile  n'en  avait  pas  moins  eommisquatorzeineendies  avant 
d^Mre  enfermee. 

Snr  un  sombre  de  cent  quinze  suicides  que  nous  avons  M  appdA  k  oonstater, 
nous  en  trouvons  dix-huit  qui  ont  etc  executes  en  etat  d'ivresse. 

Pendant  une  nuit  du  mois  d'avril  1843,  on  vint  nous  chercher  pour  donner 
des  soins  k  un  jeune  homme,  marie  de  la  veille,  qui  venait  d'attenter  ^  sa  vie  et  ^ 
cdle  de  sa  jeune  epouse.  Ge  maihenreux,  livre  k  rivrognerie^  s'etait  j^xmge  dans 
rivresse  le  soir  memo  de  son  manage.  A  peine  couche  k  c6te  de  sa  femme,  il  entre 
en  fureur,  selon  ce  qui  lui  arrivait  quand  il  etait  pris  de  via.  Sa  malheureuse 
femme  allait  devenir  sa  premiere  victime,  si,  k  la  favour  de  I'obscnrite,  elle  ne  se 
f At  ^issee  dans  le  coffre  d'un  divan.  Cependant  le  forcene  toome  sa  fureur  conire 
lesglacesdesaehambre  el  lesmeubles  qui  la  gamissent,  les  lanoe  par  ksfoie- 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  208  — 

tres,  s'empare  da  divan  ou  se  cache  sa  femme,  essayed^j^  do  le  precipiter  dansla 
rue^  et  y  aurait  rtussi  certaiuement  sans  Tarrivte  de  quelques  voisios.  A  Imur  yoe^ 
il  touroe  sa  rage  contre  loi-mdme,  et  saisissant  une  epte  noe,  il  se  tran^eioe  k 
ce  poiot  que  la  lame ,  p^n^trant  entre  la  sixi^e  et  la  septi^me  c6te,  fanit  en 
arri^re,  au-dessos  de  Tomoplate,  une  saillie  de  cinq  ou  six  centimetres.  U  £tait 
ainsi  embrocM  k  notre  arrivte.  Quatre  hommes  vigoureax  r^ussissaient  k  pdne  k 
mattriser  sa  fureur  conynlsive.  Le  fer  f ut  retire,  ses  bras  enfermte  dans  une  cami- 
sole de  force,  et  ce  ne  fut  que  plus  de  trois  heures  apr^  qa'il  fut  posriUe  de  s*oc- 
cnper  de  Taffreuse  blessure  qu'il  s'^tait  faite.  Revenn  k  lai-m^me,  rien  ne  saorait 
peindre  les  remords  et  la  honte  de  ce  malheureux.  II  guirit.  Eh  bieni  le  croirait- 
0D>  il  ne  s'est  nullement  corrig^  depuis,  et  nous  avons  su  que  la  femme  avait  obteoa 
une  separation  de  corps,  Tondde  sur  les  funestes  habitudes  d'ivrognerie  dn  man. 

Un  jeune  homme  qui  sortait,  avec  ses  amis,  d'un  dtner  oil  le  champagne  avait 
Hh  pris  en  abondance,  fut  saisi  par  le  froid  du  dehors,  et  tomba  brusqnement  dans 
un  6tat  de  dimence  furieose.  Plusieurs  personnes  forent  maltraitte.  On  le  cod- 
duisit  an  poste  le  plus  voisin.  Nous  fiimes  appel6  pour  lui  donner  des  soins.  Qa'on 
jugede  notre  surprise,  en  reconnaissant  dans  lefurieux,  que  six  soldats  r^ussi^ 
saient  k  peine  k  maltriser,  an  jeune  homme  que  nous  avions  traits  dans  une  maladie 
grave,  et  dont  le  caractdre  et  les  habitudes  ^taient  d'une  doaceur  parfaite.  U  nous 
reconnatt,  supplie  qu'on  le  laisse  libre»  veut  nous  embrasser,  promet  de  faire  tout 
ce  que  nous  voudrons;  mais  k  peine  est-il  en  liberty,  qu'il  tente  de  nous  toufTer. 
Repris  par  ses  gardiens,  il  nous  accable  d'imprtotions,  et  litt^ralement  nous  coovre 
de  crachais.  Le  sang  qui  lui  fut  tir^,  tous  les  soins  qui  lui  furent  prodigal,  ne 
purent  rien  sur  son  £tat,  et  il  succomba  le  lendemain  sans  avoir  recoavr6  ni  son 
calme  ni  sa  raison. 

N'oublions  pas  de  signaler  un  des  elfets  les  plus  redoutables  de  Tabus  do  vin  et 
des  liqueurs.  Il  s'agit  du  ph^nom^ne  connu  sous  la  denomination  de  combuslMn 
spotUanee. 

Une  dame  V ,  garde-maladc,  ivrogne,  vieille  et  obtoe,  faisait  depuis  long- 
temps  le  disespoir  du  propriitaire  de  la  maison  qu'elle  habitait,  parce  que,  k  plu- 
sieurs reprises,  elle  avait  failli  mettre  le  feu  ksa,  chambre  par  ses  vMements,  qoi 
s^enflammaient,  disait-elle,  sans  qu'ellestit  comment.  Le  iQjoillet  1847,  eomme 
ses  voisins  ne  la  voyaient  point  sortir,  on  pensa  qn'il  pourrait  bien  lai  £tre  arriTi 
quelque  accident.  Loreque  nous  pen^trdmes  avec  le  commissaire  de  police  dans  la 
chambre  de  la  dame  Y. . . .,  elle  ^tait  ^tendue  sans  vie  sur  le  carreau,  les  vMe- 
ments  hMis  jusqn'au-dessus  de  la  ceinture;  moins  pourtant  ses  has  qoi  toient 
restfo  intacts.  Les  membres  n'avaient  pas  ^  atteints  par  le  fea ;  tandis  que  le  hant 
des  coisses,  le  ventre  jusqa'&  la  region  de  TestomaCy  ^taient  carboaiste  on  mdme 
entidrement  d^tmits.  Les  meubles  de  la  chambre,  ainsi  que  les  v6tements  qoi  coo- 
yraient  encore  la  partie  sup^rieure  du  corps,  ^talent  couverts  d'un  endait  graisseax 
exhalant  one  odeur  empyreumatique  fort  caractiristique.  La  pression  sur  Tabdo- 
i  faisait  jaillir  par  la  bouche  et  les  narines  un  liquide  jaane*citrott  d'une  odeur 
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alccxriiqne  parfaitement  reconnaissable.  Ce  liqnide  semblait  s'enflammer  aa  con- 
tact d'ane  chandelle  allamte.  EdAd,  les  gaz  monies  que  la  compression  faisait 
sortir  broyamment  par  les  oovertores  naturelies,  avaient  bicn  iyidemment  Todeur 
de  VeaU'de-vie. 

11  n'y  avait  point  de  cbandelle  allamfey  ou  qni  Yeiit  6tA.  Mais  dans  la  cheminte 
itait  on  rtchaod  avec  rfeidos  de  charbon  de  bois,  et  dessns  un  fase  k  rooilii 
rempli  d'eau.  Toutefois  le  corps  se  trouvait  h  pres  d'on  m^tre  de  ce  r^chaud,  et  la 
chaise sur  laqnelie  avait  At  s*asseoir  la  femme  V. . . .  6tait  k  soixante  centimetres 
de  ce  mtee  r6chaad ;  de  pins,  la  fendtre  itait  entr'ooverte.  Poor  en  fioir,  disons 
que,  toutes  choses  minntiensement  observto,  il  devint  Evident  qn'il  n'y  avait  en 
ni  asphyxie,  ni  crime,  et  qne  cette  ferome  6tait  morte  en  ^tat  d'ivresse,  victime 
d'ane  combustion  spontjinte.  Cette  nonvelle  ne  sorprit  nnllement  les  voisines. 
L'une  d'elles  s'teria :  a  J'avais  tonjonrs  dit  qo'elle  avait  le  fen  dans  le  corps,  t 

lei  la  combustion  avait  itik  certainement  d^terminie  par  le  voisinage  do  charbon 
en  ignition  dans  le  rdchand  :  Tipithitede  spontanee  n'est  done  point  rigooreose.  ^ 
Noos  devons  mtoe  dire  qoe  la  plupart  des  m^decins  ne  reoonnaisscnt  point  les 
combostions  homaines  spontantef  dans  toote  Tacception  da  mot.  A  leurs  yeox, 
elles  ont  tonjonrs  one  cause  d^terminante. 

Geox  qoi  les  admettent  s'appaient  gte6ralement  sur  des  observations  incom- 
pletes 00  sor  des  ph^nomenes  pris  dans  le  r^gne  inorganiquc  oo  organique,  pen- 
dant retat  de  mort;  ce  qui  est  loin  de  constitoer  les  bases  d*une  analogie  bien 
concloante. 

11  est  vrai  d'ajooter  pourtant  que  Sempson  cite  one  femme  qui>  en  se  peignant, 
faisait  sortir  des  ^tincelles  de  ses  cheveux.  II  est  aussi  des  individos  chez  lesquels 
des  frictions  sur4es  bras  oo  les  jambes  font  jaillir  des  itincelles.  Cardon  parle  d'un 
canne  qui  en  faisait  sortir  de  sa  Xtte  par  le  simple  frottement  qu'il  produisait  en 
jetaut  son  capoce  sur  ses  ^paoles.  , 

Or^  sopposez,  chez  des  personnes  ainsi  prddispos^es,  des  habitudes  anciennes  et 
exBgjbties  dans  Tabus  des  spiritueux,  et  voos  concevrez  la  possibility  des  combus^ 
iions  humaines  sponianies  dans  toote  la  rigneur  do  mot.  Noos  n'oublierons 
jamais,  poor  notre  compte,  qu'en  faisant  Fautopsie  d'un  homme  jeuno  encore, 
mais  Ai}k  vieil  ivrogne,  son  estomac  prit  feo  par  Tapproche  de  la  chandelle,  k 
rinstar  d'un  bol  de  panch. 

Toutes  les  liqueurs  fermeot^es  ne  produisent  pas  le  m^mc  genre  d'ivrcssc.  On  a 
dit  qo'elle  variait  selon  les  climats.  Sans  nier  cette  influence,  nous  pensons  que  la 
matiere  qui  fouruit  la  liqueur,  la  mani^re  dont  on  Textrait,  et  jnsqu'^  T^  de 
cette  liqueor»  sont  autant  de  circonstances  qui  contribuent  k  donner  k  Tivresse  ces 
variety  inflnies  que  Ton  observe  tons  les  jours.  Ainsi,  par  exemple,  Tivresse  par 
Tean-de-vie  est  bien  plus  prompte  et  plus  funeste  que  toute  autre.  11  est  prouvi 
que  Tusage  m^me  moiktk  de  cette  liqueur  use  rapidement  Torganisation  la  plus 
robuste.  ^ 

Beaucoup  de  sauvages,  dits  anthropophages,  ne  se  livrent^  dit-on^  k  leors  aflreux 
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instinets  que  qnaDd  ils  ont  noyi  leur  raison  dans  I'ivresse,  par  ks  liqaeon  qif  ib 
'  retireot  de  certaines  substances  T^^tales  et  animates  en  dicompositioa. 

L'ivresse  prodnite  par  la  bidre  se  prolonge  bien  plus  longtemps  qoe  tonte  anbe. 
Gelle  qu'occasionne  un  vin  compost  de  plusieurs  autres,  on  m^me  le  melange  de 
plusieois  yins  pris  dans  nn  mtaie  repas,  est  bien  pins  filkcbense  encore. 

Ajontons  enfin  qne  les  accidents  de  Tiyresse  se  modifient  ind^finiment  selon  ks 
organisations  individaeiles.  Cduici  devient  triste  et  soaeieux  h  mesnre  qu'ii 
s*enivre ;  il  tombe  dans  la  m61ancolie,  se  plaint,  g^mit,  sangloie,  et  finit  sonyent  par 
attenter  k  sa  profHre  existence.  Gelui-1^  est  pris  de  fons  rires ;  il  est  loqaace,  in- 
discrete et  ne  connalt  aucune  mesnre,  Get  autre  entre  ea  foronr.  Le  Fran^  a 
g^niralement  le  vin  gai.  L' Anglais,  en  6tat  d'ivresse,  est  sombre  et  m^ditatif ;  I'AI- 
lemand,  brutal.  Les  Thraces,  d'aprte  Borace,  itaient  en  proie  k  des  aocte  fir6nM- 
ques  h  peine  imaginables. 

rious  tenons,  d'un  magistrat  de  la  eour  d'appel  de  Paris,  que  les  attentats  eontre 
les  personnes  doivent  ^tre  rapports  pour  les  qoatre  cinquitees  k  I'abos  du  vin. 
Beaucoup  de  crimes  contre  les  propri^t^  n'ont  pas  d'antre  origine :  et  si  noos 
ajoutons  que  les  meilleures  statistiques  ^tablissent  p^r^nptoirement  que  les  sept 
huiti^mes  environ  des  ali^n^  le  sont  par  suite  d'ivresse  habitadle,  oa  mtoe 
accidentelle,  on  pourra  dire  bardiment  que  le  vin  fait  plus  de  vietimes  que  la 
guerre,  et  engendre  plus  de  crimes  que  toutes  les  passions  ensemble.  Po«r  quel- 
ques  individus  qui  supportent  impun^ment  ces  excte,  une  mnltitnde  sucoondie 
prematur^ment,  ou  est  en  proie  h  des  infirmites  sans  nombre. 

Les  abus  dans  le  vin  sont  tout  autrement  funestes  aux  femmes  qu'anx  hemmes. 
La  prMominauee  du  syst^me  nerveux  cbez  elles,  leur  irritability  plus  grande,  la 
moUesse  des  tissns,  leur  extreme  permtebiliti,  sont  autant  de  circonstances  qu 
rendent  raison  de  cette  diffiirence.  La  peau,  surtout  celle  du  visage,  Testomac,  le 
foie,  le  co9ur,  le  cerveau,  subissent  rapidement  Tinfluence  fuaeste  des  excds  qu'eUes 
commettent  dans  ce  gewe. 

£st-ce  h  dire  que  le  vin  pris  mod^r6ment  ne  puisse  toumer  an  profit  de  rbnma- 
nit^?  Loin  de  nous  cette  pensfe.  Le  vin  pent  Mre  utile  dans  nne  foule  decas,  el 
indispensable  dans  quelques-uns.  Nous  aurons  k  le  faire  voir  dans  une  antre 

reunion. 

Docteur  Josat, 
Meiid>re  de  la  troisitoie  dasse. 


PHILOLOGIE. 

AaCHlMiPB  AVAIT-IL  UN  SXSTiblE  DE  KUM^RATION  ANALOGUE  AU  n6tBE  ?  GONNAlSSAlMl 

l'aeithii^tique  de  position  ? 

L'int^essante  question  de  Torigine  de  nos  cbiffres  a  M  soulevte  de  nouveau  et 
traitte,  dans  ces  derni^res  aimdes,  avec  toutes  les  ressources  d'une  Audition  variie 
jointe  k  one  connaissanoe  approfondie  de  la  matidre ,  par  H.  Chasles. 
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Les  recherches  qo'il  a  faites  sar  1' Abacas » rinterpritation  tonte  nouvelle  qu'il  a^ 
doaote  d'nii  passage  de  Bodce,  inintelligible  jascpi*ii  loi,  m6ritaient  et  ont  excite, 
en  effet ,  rattention  des  savaDts. 

MaiSy  comme  il  arrive  quelquefois^  Taotear,  ayant  reconnu  et  mis  &  pea  prds 
hors  de  doate  cette  proposition,  qae  notre  syst^me  de  chiffres  ne  nous  venait  ni  des 
Arabes  ni  de  roricnt,  n'a  pas  sa  se  tenir  dans  les  r&altats  de  son  analyse ;  ii  a  era 
que  FAbacos  contenait  rtellement  notre  sysldme  de  nnm^ration,  et ,  comme  le  nom 
de  Pytbagore  s'y  trouyait  m^l^,  il  a  concla  qu*il  n'itait  pas  impossible  que  Tusage 
de  notre  systtoe  remontAt  jusqu'A  ce  chef  de  Tteole  italique. 

Une  objection  grave  lui  fut  faite  alors  par  an  membre  de  1' Academic  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres ,  et  reproduite  k  TAcad^mie  des  sciences  par  M.  libri :  c'est 
qu'il  itait  impossible  de  sapposer  h  Pytbagore  la  connaissance  de  notre  systdme  de 
numeration,  puisque  ArchimMe ,  qui  lai  ^tait  de  beaucoop  post^rieur,  et  qui  avait 
^tadi^  les  ouvrages  mathtoatiques  de  son  teole,  ignorait  complitement  ce  syst^me ; 
que,  quant  k  ce  dernier  point,  noas  ne  pouvions  avoir  aucun  doute,  puisqu'il  nous 
restait  de  ce  grand  gtom^tre  un  traits  oil,  ayant  besoin  de  calculer  de  tr^grands 
nombresy  au  lieu  d'^crire,  comme  nous  le  ferions,  en  reculant  un  chiffre  vers  la 
gauche  d'autant  de  rangs  qu'ii  serait  n^e^aire ,  il  6tait  oblige  de  se  cr6er  h  lui- 
mfime  an  systdme  trds-insufflsant  et  tr^s-p^nibie. 

Cette  objection  ^tait  foudroyante  :  M.  Chasles  essaya  de  la  ditouraer,  et,  pour 
cela ,  il  fit  voir  que  I'objet  de  YArenaire  d'ArchimMe  n'dtait  pas  de  donner  aax 
Grecs  on  systime  de  numeration ,  mais  seulement  de  montrer  qu*on  pouvait  nom^ 
mer  des  nombres  qui  surpasseraient  celui  des  grains  de  sable  contenus  dans  une 
sphere  grande  comme  le  monde ;  et  qu'ainsi  Ton  ne  pouvait  conclure  de  son  livre 
qu'il  ne  poss^dait  pas  notre  systeme. 

La  premiere  parlie  etait  sans  doute  la  plus  facile  k  etablir ;  il  suffisait,  pour  cela^ 
d'ouvrir  le  traite  d'Archimede;  et  ainsi  elle  n'a  ete,  ni  pu  etre  niee  serieusement  par 
personne.  La  seconde  ne  venait  pas  aussi  facilement.  H.  Chasles  a  recueilli  avec 
beaucoup  de  patience  et  groupe  adroitement  divers  temoignages.  Malgre  tons  ses 
efforts ,  il  est  difficile  de  faire  sortir  des  testes  ce  qu'ils  ne  contiennent  ^as ,  et  je 
crois  qu'en  revenant  avec  attention  sur  ses  preuves ,  on  en  tirera  moins  les  conse- 
quences qo'il  nous  donne ,  que  les  conclusions  contraires. 

Le  sujet  est  assez  interessant  pour  que  nous  en  fassions  I'experience.  C'est  dans 
ses  £claircissements  sur  le  Traite  db  Nuhebo  aren^  (1) ,  que  H.  Chasles  a  pre- 
sente  et  resume  ses  conjectures  sur  Archimede ;  c'est  aussi  1^  que  je  vais  le  suivre, 
et  examiner  tons  les  textes  qu'il  cite  comme  corroborant  son  opinion. 

Des  la  page  4,  il  transcrit  ces  deux  vers  de  Silius  Italicus : 

Non  iUum  mundi  namerasse  capacis  arenas 
Vana  fides  (a). 

(i)  Chi  troQve  ces  edaircissemenU  dans  les  Compies  rendus  des  seances  de  VAcaddmie  des 
sciences  f  1843. 
r     (2)  jPm««:.  XJV,  ▼.  35o. 
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et  il  ajoote : «  Ce  passage ,  que  Ton  ne  paralt  pas  aTOirsaffisamment  remarqu^  (i], 
Vapplique  iyidemoieiit  au  livre  de  Nutnero  arenoB ,  et  en  indiqae  parhitemeot 
robjet.  • 

Je  n'ai  aucan  int^rtt  k  nier  cette  application  y  et ,  pour  mon  compie,  je  ne  la  con- 
teste  pas.  Je  fais  observer  senlement  qu'elle  n'est  ni  ^vidente  ni  dimontrfe.  Silius 
fait  da  340'  au  352*  vers  de  son  XIV*  livre  ce  que  les  rh^teurs  appeUent  une  eiiuh 
pee,  c'est-^-dire  un  portrait  d'ArcbimMe.  11  rapporte,  sans  choix  et  sans  critique, 
tout  ce  qu'on  a  dit  de  ce  gtomitre,  et  qui  pent  entrer  dans  sa  mesure ;  pretend  que 
la  terre  et  le  del  lui  ^taient  ouverts;  qu'il  savait  comment  le  soletl,  se  levant 
obscur,  annonce  de  la  plnie;  qu'il  avait  ditermini  si  la  terre  itait  inuaohile  on 
en  mouvement,  comment  elle  est  entourte  d'eau;  quelles  sunt  les  phases  de  la  lune, 
et  les  mouvements  correspondants  dc  YOchn  i 

Ingenio  feiciie  ante  alios  Telluris  alumnos, 
Nudus  opuiOy  sed  cui  cesium  temeque  paterent. 
lile  novui  pluvias  Titan  ut  proderet  ortu 
Fuscatis  tristis  radiis ;  ille  bcreat,  anue 
Pendeat  in$tabilis  Tellus,  cur  fcedere  certo 
Hunc  afiiua  globum  Telbys  circumliget  undis 
Noverat,  atqoe  una  pelagi  lunaeque  labores, 
Et  pater  Oceanu«  qua  lege  effunderet  sstus  (i). 

Voil^  Ai]k  bien  des  choses;  et  Ton  pourrait  s'^tonner  que,  si  ArchimMe  avait  si 
bien  fait  voir  qui  se  mouvait  de  la  terre  on  du  soleil ,  Silius  n'ait  pas  dit  un  mot 
du  parti  qu'il  prenait  dans  cette  alternative.  Mais  continuous. 

Silius  ajouteque  ce  grand  homme  a  compt^  (ce  n'est  pas  une  fable)  Ic  sable  qa*il 
y  a  dans  le  monde,  et  qu'une  main  de  femme  lui  suffisait  pour  enlever  et  briser 
centre  les  rocbers  les  vaisseaux  et  les  digues  des  ennemis  : 

Noa  ilium  mundi  nuroerasse  capacis  arenas 
Tana  fides ;  puppes  etiam  constructaque  saxa 
Feminea  traxisse  fenint  contra  ardua  dextra  (3). 

Qu'y  a-t-il  dans  tout  ce  passage,  auz  yeux  d'un  philosophe?  rien  autre  chose 
qu'une  description  de  poete ,  si  ce  n'est  plutdt  encore  une  amplification  d'to)Her. 
Silius  a  parl6  de  ce  qu'il  ne  savait  pas,  et  Ton  n'en  peut  rien  tirer  de  positif  poor 
I'bistoire  de  la  science;  car>  si  voos  adoptez  le  compte  du  sable ,  il  faut  aussi  rece- 
voir  Tenldvement  des  vaisseaux  et  des  digues  par  la  main  d'une  femme ,  que  les 
plus  simples  notions  de  mteanique  nous  d^montrent  absolument  impossible. 

Ndl-Amott,  rappelant  dans  son  traits  de  physique  le  vers  fameux  : 

Die  ubi  consistam,  coelum  terramque  movebo, 

dit  qu'ArchimMe,  si  h  penste  lui  appartient,  donnait  bien  une  Hie  de  la  puis- 

(x)  M.  Cbasles  se  trompe :  Toy.  dans  le  Siruts  (edit,  de  Lemaire)  les  tres-nombreuses  remarques 
faites  precisement  sur  ce  passage, 
(a)  Silius,  Pimm;.  XIY,  V.  342. 
(3)  iM,  y.  35o. 
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sance  de  la  mtotniqae;  mais  qn'il  ne  disait  pas  toot;  et que,  pour  sonlever  la^ 
tenre  d'an  ponce,  il  lui  aorait  fallu  se  moavoir  lei-mfime  pendant  plasienrs  millions 
d'anntos  avec  la  vitesse  d'un  boulet  de  canon  (l). 

Et  en  effet,  personne  n'ignore  que,  dans  le  cas  d'iquilibre^les  vitesses  sont  ton- 
jonrs  en  raison  inverse  des  masses ;  qne>  sinnefemme  vent  enlever  nn  vaisseau  qui 
pese  deux  mille  fois  autant  qu'elle,  il  fant,m£me'dansla  siatiqne  sp6cnlative, 
c'est-^-dire  en  supprimant  par  la  pensfe  les  frottements  et  la  roidenr  des  cordes , 
non  pas  qu'elle  y  mette  une  main  de  temnie,femineam  dextram ,  mais  qn'elle  s'y 
suspende  de  tout  son  poids,  et  qu'alors  mtaie  elle  parcoure  vingt  mitres  de  che- 
min  pour  soulever  le  vaisseau  d*un  seul  centimetre. 

Et  si  nous  passons  k  la  pratique,  loin  de  briser  les  digues  ou  les  vaisseanx  coutre 
les  rochers,  cettc  femme  ne  pourra  pas  seulement  vaincre  la  r^istance  des  cordes 
on  le  frottement  des  poulies. 

Jogez  maintenant  de  ce  queyaut  le  t^moignage  du  poete  en  ce  qui  tient  an  nom- 
bre  des  grains  de  sable.  Silius  y  est  tout  anssi  croyable  qu'en  ce  qu'il  nous  rap- 
porte  des  machines  d'Archimide.  Il  a  porti  dans  Ton  et  Tautre  fait  la  mime  con- 
naissance  et  le  mime  esprit  d'examen ;  si  Tun  des  deux  est  absurde ,  Tautre  Test  on 
pent  ritre  au  mime  titre  et  an  mime  degri ;  on  plntit  Silius  n'a  iti  dans  les  deux 
cas  que  I'icho  de  bruits  popolaires  qu'il  ne  s'est  donni  la  peine  ni  de  virifier  ni  de 
comprendre. 

M.  Chasles  continue ;  il  rappelle  ces  vers  d'Horace : 

Te  maris  et  terrae  numeroque  carentis  areiwe 

Mensorem  cohibent,  Arcbyta, 
PuWeris  cxigiii  prope  liUus  parva  Malinum 

Munera  (a). 

11  ajoute  que  M.  l^croix  avait  bicn  voulu  lui  signaler  ce  passage  comme  oftrant  nn 
point  d'histoire  roathimatique  qui  miritait  examen.  En  consiquence,  il  se  de- 
mande  s'il  faut  considircr  ces  vers  comme  nn  document  historique  qui  prouverait 
qn'Archy  tas  avait  fait,  pris  d'un  siicle  avant  Archimide ,  ce  mime  calcul  de  grains 
de  sable ;  ou  s'il  n'y  faut  voir,  de  la  part  du  poete,  qn'une  expression  propre  k  ca- 
ractiriser  le  grand  geomitre.  Je  laisse  notre  auteur  dibattre  la  question. 

Je  remarque  toutefois  qu'il  n'y  a  peut-itre  au  fond  rien  de  ce  qu'il  imagine : 
Texpression  d'Horace  semble  mime  I'indiquer  clairement.  Archytas  avait  mesnri 
la  portion  de  terre  et  de  mer  qu'il  connaissait,  maris  et  terra  mensor;  le  sable 
itant  contenu  dans  la  terrc  se  trouvait  anssi  mesuri,  ou  en  volume  ou  en  snperficie, 
et  c'est  ce  que  vent  dire  mensor  arenas;  mais  Horace  ajoute  que  personne,  pas 
plus  Archytas  que  tout  autre,  n'en  avait  supputi  les  grains ,  numero  carentis. 

M'oubUons  pas  que  la  notion  claire  et  distincte  des  nombres  nn  peu  ilevis  est 
nne  de  celles  que  nous  ne  pouvons  pas  avoir  immidiatement.  Locke  a  icrlt  sor 

(i)  Mecanique  des  solides^  p.  x55,  trad,   de  Richard. 
(•}  Horat.  Carm,  I,  98. 
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cette  qaestion  m6me  un  chapitre  fort  iDt6re$sant(i) ;  il  y  montreaTec  ooe  compile 
Evidence  qa'il  noas  faut  des  mots  pour  concevoir  les  nombres,  et  que,  qaand  now 
.ne  les  avons  pas,  les  nombres  nous  tehappent  absolomeat  (2).  II  observe  avec 
beaucoup  de  raison  que,  pour  savoir  compter,  il  est  oicesBaixe :  l*"  que  I'esprit  db- 
tingue  exactement  deux  id^es  qui  ne  different  Tune  de  Taatre  que  par  i'addiliM 
ou  la  soustraction  d'une  unit^ ;  2^  qu*il  ^onserre  dans  sa  m^moire  les  nont  oa  ki 
signes  des  differentes  eombinaisons,  depuis  Tunit^  jusqu'l^  ce  nombre ;  et  cela,  non 
d'unemani^re  confuse  et  sans  rigle,  mais  selon  I'ordre  exact  dans  kqoel  ks 
nombres  se  suivent  les  uns  les  autres  (3).  11  aurait  pu  ajoater  ce  qa'il  dit  d'aiUous 
ou  indique  un  pen  plus  tard  en  parlant  de  Tinfini  (4),  qu'alors  mteie  Tidte  qae 
nous  avons  de  ces  nombres  n'est  pas  intuitive  en  quelqae  sorte,  comme  odie  de 
deux,  de  trois,  de  quatre,  ou  des  petites  quantity  dont  nous  aperceTons  k  b 
fois  et  distinctement  toutes  les  parties.  Ce  n*est  qu'une  idte  de  relation  r^soltaot 
pour  nous  d'une  comparaison  faite  entre  les  unit^  des  difl^ents  ordres,  et  d*aolant 
plus  rapide  et  facile  que  notre  systdme  de  num&'ation  est  plus  parfait  et  qae  nos 
noms  de  nombre  s'en  rapprochent  davantage. 

Voila  pourquoi  ce  qui  se  pr^nte  en  masse  k  notre  vue,  comme  les  saMes  de  la 
roer,  les  feuilles  des  arbres,  les  brins  d'herbes  d*ua  champ,  paratt,  snriout 
dans  les  premiers  temps,  dipasser  de  si  loin  la  puissance  comprehensive  de  notre 
esprit,  qu'on  prend  volontiers  ces  quantity  comme  exprimant  ce  qa'il  y  aau 
monde  de  plus  inconnu.  C'est  qu'en  eOet  oix  manque  la  mesure  et  le  oompte,  1^ 
s'^vanouit  pour  nous  toute  id6e  de  limite  ou  de  quotit^ ;  1^  commence  en  m^me 
temps. rinGni,c'est-^-dire  Tobscur,  le  tinibreux,  I'inconcevable;  et  ces  expres- 
sions sont  employ^  naturellement  pour  designer  le  nee  plus  ultra  de  Tintelli- 
gence,  sans  qu'on  y  attache,  bien  entcndu,  aucune  idde  positive.  C'estl^,  si  je  ne 
me  trompe ,  le  veritable  sens  d'Horace  et  de  Silius. 

Revenons  aux  iclaircissements  de  M.  Chasles.  Le  but  de  ce  savant  est  de  mon- 
trer  qu'on  ne  peut  pas,  comme  Ta  fait  M.  Libri,  conclure  du  ^j/a^x^iCxTic  d'Archim^e 
que  ce  gtom^tre  ne  connaissait  pas  notre  syst^me  de  numeration :  nous  verrons  tout  a 
rheure  si  cette  demonstration  est  decisive.  Pour  y  arriver,  M.  Chasles  expose  apris 
Belambre  le  but  et  les  moyeus  d'Arcbimede;  il  dit  que  ce  grand  homme  a  voulo 
faire  voir  que  le  nombre  des  grains  de  sable  contenu ,  non-seulemeut  dans  la  terre, 
mais  meme  dans  une  sphere  egale  an  monde,  n'est  pas  infini ;  qu'il  n'atteint  meme 
pas  k  beaucoup  pres  les  nombres  que  Ton  peut  exprimer  par  la  parole  on  par  re- 
critare :  et  c'est  k  ce  propos  qu'il  indique  un  moyen  particulier  de  representer  les 
grands  nombres,  moyen  que  M.  Chasles  expose  avec  detail ,  mais  en  en  tirant  des 
consequences  qu'ft  mon  avis  on  ne  saurait  justemcnt  admettre. 

Le  systeme  d'Archimede  consiste  essentiellement  k  supposer  une  premiere  unite 

(i)  £t$ak  sur  tetUendemmt  kumam,  II,  i6. 

(3)  Ibid.,  §  7. 

(4)  Ibid.,  ch.  S. 
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6gale  k  une  myriade  muitipiife  par  elle-m^me  :  c'est  10,000  x  10,000  oti  100 
milHoDs.  U  appelle  cette  unit^,  el  noas  ponvons  avec  lui  la  noromer,  une  myrio- 
myriade.  \\  moUipIie  oette  uoit^  par  elle-in^me,  une  fois,  deux  fois,  trois  fois,  etc., 
et  forme  ainsi  des  nombresque  nous  nommerions(fetia;t^m6,  troisieme,  quatrieme 
puissance  de  la  myrUhtnyriade,  et  qn'il  affile  nambres  premiers,  seconds, 
iroisiemes^  quairiimes ,  etc. 

II  ajoute  qu'on  pent  d^nommer  ainsi  ces  unites  jusqu'^  la  cent  millianiime  on 
myrio-myrieme,  et  m^me  au  del4.  Tout  cela  est  parfaitement  dair,  et  a  M  bien 
expose  par  Delambre.  II  est  done  bien  Evident  qn'ArcbimMe  s'est  fort  nettement 
reprtenti  une  progression  &  grande  raison,  qu'ila  vu  que  les  termes  augmentaient 
avec  une  grande  rapidity,  qued'ailleurs  lasirien'avait  pas  de  limites. 

M.  Cbasles!,  qui  a  pris  le  parti  d'y  trouver  autre  chose,  ?a  d'abord  Ty  mettre, 
comme  nous  pouvions  le  privoir.  Au  lien  de  cette  suite  de  puissances  de  la  myrio- 
myriade,  il  suppose  une  suite  de  puissances  de  10.  G'estun  cbangement  tr^-l^gi- 
time  quand  on  ne  oonsid^  que  les  valenre  nam^riques  des  nombres  exprira^. 
Pnisque  la  myriade  vant  10  A  la  quatrieme  puissance,  on  pent  ^valuer  en  puis- 
sances de  10  tous  les  nombres  d'ArchimMe,  et  c'est  ce  qu'a  fait  ayec  raison  De- 
lambre,  lorsique,  pour  nous  donner  une  idte  de  ces  valeurs,  il  les  6erit  en  chiffres 
arabes. 

II  n'en  est  pas  de  m£me  quand  il  s'agit  de  la  pens6e  intime  de  Tauteur ,  quand 
c'est  sa  mithode  de  numeration  qui  est  en  question :  alors  substituer  la  progres- 
sion de  dix  en  dix  ^  la  progression  de  cent  millions  en  eent  millions,  c'est  mettre 
notre  systtoe,  on  du  moins  sa  base,  k  la  place  de  ce  qui  n'y  ressemble  pas  du  tout ; 
c'est  tranchcr  la  question  par  la  question,  et  nous  faire  accepter  incidemment,  si 
nous  n'y  prenons  garde,  oela  mhme  sur  quoi  nous  discntons. 

C'est  par  le  m^me  abns  que  M.  Chasles  nous  parle  un  pen  plus  lofn  de  tranches 
de  huit  chiffres.  ArchimMe,  <»nsid^nt  la  myrio-myriade  comme  le  huiti^me 
terme  dans  i'ordre  donni  par  les  mots  grecs  dicade,  hecatontade^  chiliade,  my- 
riade^ deca-myriade,  Mcalo-myriade,  chilio-myfiade^eimyriiMnyriade,  Tavait 
appelfe  d'une  manitoe  plus  rapide  une  octade;  et  quoique  ee  mot  ne  fiii  pas  tr^ 
bien  choisi ,  puisque  par  sa  terminaison  il  indique  pIutAt  une  collection  de  huit 
unitfe  qu'on  huiti^me  ordre  de  grandeur,  lequel  deyraitsenommeruneo^(;on«(i), 
il  faut  bien  le  prendre  dans  le  sens  de  sa  definition.  Or,  M.  Chasles,  k  la  place  de 
ce  mot  qui  n'indique  qu'un  ordre  entre  des  noms,  met  le  mot  tranche  qui  exprime 
des  coupures  entre  des  chiffres;  c'est-Mire  qu'il  introduit  ici*  sans  y  penser, 
notre  systeme  decimal  et  ses  habitudes,  tonjours  ce  qui  est  en  question. 

Archim^de  ajoatait  que  ses  octades  pouvaient  prendre  les  noms  deprvmi^rd, 
seconds,  troisiime^  etc.,  et  aller  ainsi  jusqa'^  la  myrio-myriime  on  la  cent 
mUlionidme.  H.  Chasles  en  conclut  que  oela  nous  donne  des  nombres  inormes, 
savoir  celui  que  nons  representerions  par  Funite  suivie  de  huit  cents  millions 


(1)  Do  grec  (y^ov,  c'eit^Ji-dlire  une  kuitHme. 
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de  siros.  CertaiDement  le  uombre  est  ^norme ;  niais  il  faat  bien  se  garder  de  croire 
qa'Archimdde  ait  pa,  plas  que  nous,  s'en  faire  une  idte ;  ni  snrtoot  qu'il  ait  jamais 
pensi  k  recoler  des  cbillres  de  droite  k  gauche,  afiu  de  leur  donner  des  Taieois 
successiyement  croissaotes.  II  u'y  a  chei  lui,  comme  Ta  trds-bieo  dit  Deiambre, 
qu'uue  progression  gfomitrique  dont  la  raison  est  cent  millions;  il  la  poaase  par 
la  penstey  ou  plutdt  par  la  faculty  de  denomination,  jusqu'au  oent-miUioa-et-miitae 
terme,  et  voil^  tout. 

M.  Chasles  a  beau  dire,  ^ce  sijyet,  que  c'est  un  des  passages  les  plus  inttosssanb 
de  Touvrage;  je  ne  sais  pour  moi  quel  int6r6t  pent  avoir  cette  dtelaration,  que  ks 
termes  d'une  progression  croissante  peuvent  Utte  nomm&  josqu'^  lei  on  tel.  Cest 
assurteient  la  proposition  la  plus  indiffirente  qn'on  puisse  imaginer ;  nous  parlous 
beauGonp  mieux,  et  surtout  plus  simplement^  quand  nous  disous  que  les  termes 
croissent  ind^finiment. 

Nous  venous  de  voir  ce  qu'il  y  a  dans  le  livre  d'Archimdde.  Gardons-nous  bien 
derabaisser  ces  r&uUats  tr^intiressants  et  sous  le  rapport  del'Iiistoire  delascienoe, 
et  parce  qu'ils  montrent  que  le  gtemMre  itait  arrive  k  ^ncevoir  parfaitemeut  ces 
s&ries  proportionnellement  croissaotes  que  nous  nommons  des  progressions. 

Mais  pour  apprteier  cette  oonnaissance,  ne  la  meltons  pas  en  r^ard  d'nne  autre 
bien  plus  avanoie,  qui  n'a  pn  se  former  que  longtemps  apr^  la  premiere,  et  en 
s'appuyaot  sur  elie.  Il  y  a^  entre  les  deux  syst^mes  consid^te  oomme  moyens  de 
repr^nter  les  nombres,  toute  la  diff^nce  d*one  premise  ibauche  k  un  onvrage 
parrait;  et  jamais  on  ne  comprendra  ni  qu'on  les  compare,  ni  surtout  qu'un 
homme  sens6  qui  a  le  meilleur  k  sa  disposition  se  serve  volontairement  dn  pire. 

M .  Chasles  n'est  pas  couvaincu  de  cette  cons^uence;  il  pose  lni-m6me  ces  con- 
clusions, cr  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  dire  que  si  ArchimMe  avait  connu  notre  systtaie, 
il  n'anrait  pas  compost  son  livre,  ou  qu'il  I'e&t  fait  difC^remment ;  o  et  enfin 
c  qu'aucune  des  considerations  arithmetiques  qui  se  trouvent  dans  cet  oovrage 
n'autorise  k  penser  qu'Archimdde  n'a  pas  connu  noire  systdme  de  numeration. » 
C'est  ce  qu'il  faut  examiner  brievement. 

Remarquous  d'abord  que  ce  n'est  pas  par  un  raisonoement  syllogislique  que 
nous  pouvons  procMer  ici.  Tout  le  monde  connalt  cette  regie  de  logique  : 

Utraque  si  pnemissa  neget  nihil  itide  sequetur : 

si  les  deux  premisses  sont  negatives,  il  ne  s'ensuit  rien  du  tout.  Pareillement  dans 
rhisloire  des  sciences,  de  ce  qu'on  trouve  la  mention  d'un  fait,  ou  d'nne  obser- 
vation, on  peut  conclure  avec  assurance  que  les  anciens's*en  soot  occnpes; 
de  ce  qu'on  ne  trouve  rien  qui  s'y  rapporte,  on  nc  peat  pas  conclure  par  syllo- 
gisme  qu'ils  n'en  out  eu  aucune  idee;  et  ceux  qui  voient  dans  cette  forme  de 
raisonnement  I'origine  de  nos  connaissanoes,  peuvent  croire  que  nous  resterons 
dans  une  ignorance  invincible  k  regard  de  tout  oe  qui  n'a  pas  ete  nettemeot 
exprime. 
Heureusement  il  y  a  autre  chose  que  le  syllogisme  pour  nous  meoer  ii  la  deeon- 
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verte  de  la  vdriti;  robserYation  et  rindoction  soot  bien  autrement  puissantcs; 
elles  nous  montrent  dansdes  positions  doon^cs  des  circoDstances  ou  des  rapports 
n^cessairesy  dont  Tabsence  ne  permetpas  de  supposer  qu'an  homme  ait  pa  6ga- 
lemeot  sayoir  et  ne  pas  savoir,  faire  et  ne  pas  faire.  La  pratique  d'an  art,  Thabi- 
tude  de  tel  on  %A  mstrament  am^e  n^oessairement,  et  dans  les  pensdes  et  dans  le 
langage,  certaines  formes  qni  ne  peavent  pas  exister  chez  Fhomme  Granger  k  cet 
instroment  ou  k  cet  art;  Temploi  de  certains  termes,  de  certaines  tonrnures,  dicdie 
ifflmAdiatement  an  connaisseor  celai  qoi  sait  on  qni  ne  sait  pas  la  mosiqne, 
rarithni6tique,  la  gfom^trie^  etc. 

Semblablement,  celm  qoi  a  I'liabitade  d'employer  nn  syst^me  de  numeration 
parfait,  iUimiti  comme  le  nttte,  qui  gr^^  ces  symboles  a  pu  s'habituer  k  saisir 
des  rapports  justes  et  prfcis  entre  tons  ies  nombres  quels  qu'ils  soient ,  celui-l^ 
ne  tombera  jamais  dans  certaines  erreurs,  n'emploiera  jamais  certaines  formules, 
ne  laissera  jamais  subsister  certaines  indteisions  que  nous  fetrouvons  au  contraire 
k  tout  moment  chez  les  andens,  je  dis,  chez  les  plus  forts  et  les  plus  habiles. 

Je  Yois  par  exemple  que  G^minus,  dans  son  Introduction  aux  phenomdnes 
celestes  (1),  ayant  k  calculer  qnelqn'une  de  ces  p£riodes  astronomiques  k  Taide 
desquelles  les  anciens  espiraient  faire  concourir  exactement  le  mouvement  da 
soleil  et  celui  de  la  lune,  donne  d'abord  avec  assez  d'exactitude  le  temps  de  la  re- 
volution de  notre  satellite :  c'est,  dit-il,  29  jours  et  demi  et  f/33.  II  n'est  personnc 
qui  ne  reconnaisse  ici  un  homme  tout  k  fait  Stranger  k  la  pratique  de  nos  calculs. 
Qu'on  emploie  en  effet  un  nombre  fractionnaire  comme  29  1/2  ou  29  et  1/33,  cela 
se  con^it  sans  doute ;  mais  qu'aprte  le  nombre  entier  on  derive  deux  fractions 
qoi  doivent  s'ajouter  Tune  k  Tautre  et  qu'on  n'ajonte  pas,  c'est  ce  que  ne  fera 
jamais  un  homme  intelligent  arm6  de  notre  systdme  de  numeration.  II  mettra 
tout  de  suite  29  jours  35/66. 

Cela  est  d'autant  plus  nteessaire,  dans  Tezemple  tiri  de  Gdminos^  qu'il  a  ponr 
objet  de  multiplier  cette  valeur  de  la  revolution  lunaire^  afln  d'en  faire  un  produit 
egal  k  celui  d'un  certain  nombre  d'anndes.  Or,  dans  notre  systeme,  le  seul  moyen 
rationnel  et  commode  d'effectuer  ce  produit,  c'est  de  foire  disparaltre  les  nombres 
enUers,  et  de  reduire  le  tout  en  fractions  k  deux  termes.  oeminos  n*y  pense  pas ; 
il  ne  pouvait  pas  y  penser.  Quoiqoe  posterieur  de  deux  si^cles  k  Archimede,  et 
sachant  tris-certainement  sur  le  calcul  ce  que  I'autre  avait  su,  il  est  encore  rdduit 
k  exprimer  les  quantites  par  des  suites  de  nombres  de  plus  en  plus  approches, 
mais  anssi  de  plus  en  plus  complexes,  sur  lesquels  les  calculs  devaient  etre  d'une 
longueur  interminable. 

Frontin,  qui  vivait  sous  Trajan,  rendant  compte  des  eanx  que  les  fontaines  pn- 
bliqnes  ameoaient  k  Rome,  indique  d'abord  les  mesnres  que  Ton  emploie  pour 
evaluer  les  quaotites  d'eau :  c*est  I'once,  le  doigt  carrd,  le  doigt  rond  ou  de  diametre, 
et  la  quinaire.  G'est  d'aprte  celle-ci  qu'il  estime  les  autres.  Suivant  son  compte 

(i)  cai.  6,  des  Mois. 
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Tonce  tavt  nne  qiiiiiaire  plas  1/8,  plos  1/96  plus  1/499;  le  dolgt  carrt  rMuit 
en  cerda  a  de  diam^re  l  doigt  plus  1/8,  plus  1/188;  il  rant  de  la  qoinaire  s/4 
plos  1/24  plus  1/48;  le  doigt  rood  on  de  dianjire  en  yant  senlemeDt  7/19,  plus 
ilu  pins  1/79  (i> 

Esl«il  possible  qn'on  homine  ayant  llusage  de  notre  sysltaM^  de  ntiniArafioii 
s'ezprime  aiasi  ?  Non  assartment,  rtpondra  quioonqae  n'a  pas  d'atance  pns  k 
parti  de  soatenir  ce  panidoxe :  et  noiez  que  chez  Fronfin  Texpressioft  proerte  plus 
eneore  qne  je  ne  le  dis  ici :  car  ses  fraetions  ne  sont  pas  coBffle  cbes  nous  expri- 
mdes  par  des  d^nomioatenrs,  mais  par  les  noms  des  poids  romains,  partial  de  h 
livre  on  de  roncet  qni  ^taient  empioydi  dans  tons  les  comptes  comne  r^rdientant 
une  partie  proportionnelle  de  FnnM  en  question ;  o'est-^dire  qn^an  CMitraire  d«s 
moderoes,  dont  le  systime  de  nom^ation  a  ^oarti  snceessiTement  les  parties  ali- 
quotes  et  les  metnres  complexes  elles-mdmes,  ee  sont  les  mesnies  nsneUes  et  lenrs 
aliqnotes  qni  ont»  ehez  les  Romains,  6limin^  le  systdme  demundnition.  Taatil  est 
vrai  que,  quel  qn'il  fftt,  il  £tait  si  incommode,  qu'on  a?ait  plnftM  tak  de  racenrira 
des  onces,  des  scmpnles,  des  sextnles  et  des  siciliqnes  qa'anx  diiestables  ehifires 
dont  on  ponvait  disposer. 

Remarquons  encore  qne,  ces  anteors  ^nt'postirieors  h  ArchiaM^  eo  ne  peat 
pas  supposer  que  oelui-ci  ait  ii&  en  possesion  d'nn  systdme  d*terit«re  conna 
de  son  temps,  et  qni  anrait  manqu^  k  Gtaiinus  et  h  Frontin*  D'aiHanrs  ArehimMe 
dans  TouTrage  qui  reste  de  Ini ,  oik  il  expose  la  progression  dont  j'ai  parK,  ne  fait 
aucun  myst^re  de  oe  qa'il  sa^t.  II  I'expose  le  mienx  et  le  plus  dairement  qa'il  pent ; 
et  assur^ment  s'il  eti  en  qnelqiBe  notion  de  notre  systtoie  actud,  en  supposaat 
que,  par  nne  biztfrerie  Inexplicable^  il  e4t  yoqIb  faire  son  calenl  snr  on  systtee 
k  Ini,  an  aoins  eOii^l  en^y^  Tastre  pout  exprtmer  ses  propres  nomhres.  II 
Taurait  fait  d'autant  plus ,  que  son  calcul  appelait  nteessairement  nne  Talenr  que 
sa  progressioA  lie  ponvait  exprimer,  et  sans  hqnelle  ponrlant  rien  n'esi  lenaini 
cbez  Ini. 

C'est  ici  le  lien  de  faire  observer  qne  notre  syst^me  de  numeration  eontient 
esseotiellement  nne  progression  par  quotient :  oette  progression  n'est  pas  le  systdoe 
tout  enlier^  elle  en  est  la  baaei  Le  syitdme  en  diff^  en  ee  qn'il  y  ajonte  Texpres- 
sion  de  tonles  les  unilfe  conteflnes  entre  nn  terme  et  le  sniyant.  La  progression 
Bons  donneraitseulemenii,  lo^  too,  looo^  loooo,etc.;  le  systdasedteraid  noos 
permet  d'^rire  entre  i  et  lo,  a,  9,  4,  $,  6^  7, 8  et  9;  entre  le  et  too,  tons  les  noon 
bres  de  deux  chifCres;  tons  ceux  de  trois  euive  lOO  et  looo,  et  ainsi  de  snite. 

Or  que  va  faire  ArchimMe  dans  le  calcul  de  ses  grains  de  sable  ?  N'onblioos  pas 
qu'il  sait  parfaitement  calcnler  le  volume  d'une  sphere  dont  le  diam^lre  est  donn^: 
il  a  d^montr^  lui-m^me,  et  c'est  nn  de  ses  titres  de  gloire,  fu*dle  vant  les  deux 
tiers  du  cylindre  circonscrit,  et  par  consequent  les  i  ]/3i  dn  cube  de  son  diam6tre. 
II  a  pris  un  certain  diamdtre  comme  etant  celoi  de  la  sph^  da  monde;  il  ^ 

(i)  De  aquteducU  26. 
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hses  grains  de  sable  one  certaine  dimension.  Tout  est  done  parfaitement  ditennini 
poqr  ArohimMft;  II  ponrra  nons  dird  h  xm  grain  de  ttUe  ptH  eomKea  il  en  Q^idra 
dans  la  sphdre  imaginaire  qn'il  va  calcoler.  Est-ce  1^  ce  qn'il  fait?  Point  dn  tout, 
n  conclut  que  le  nombre  cberch^  est  plus  petit  que  le  huilitoie  ier me  de  la  hoi* 
titoe  octade :  r^ponee  exeellente  pour  qai  n'a  en  we  qu'une  progression  gfom^ 
trigue^  r^ponse  inadmissible  chez  quiconque  peut  disposer  d'un  syst^me  de  nume- 
ration. 

Qae  dirait-on  d*un  voyageur  qui^  consuUii  sur  la  distance  dedeux  villes ,  dirait 
que  cette  distance  est  entre  dix  et  cent  lieues ;  d*un  astronome  connaissant  exacte- 
ment  la  grosseur  du  soleil  qui  nous  r^pondrait  qu'il  est  plus  d'un  million,  mais 
moins  de  dix  millions  de  fois  aussi  gros  que  la  terre?  C'est  ne  rien  r^poudre  que  de 
laisser  la  pens^  divagner  entre  de  telles  limites. 

M.  Cbasles  affaiblit  bien  tant  qu'il  le  peut  cette  consequence  en  disant  qu'Arcbi- 
m^e  prend,  pour  les  nombres  qui  lui  servent  de  base,  les  nombres  ronds  qui  sont 
les  termes  de  sa  progression  ou  des  multiples  simples  de  ces  termes ,  et  qu'il  arrive 
h  son  rfeultat  sans  avoir  eu  besoin  d'effectuer  aucun  calcul.  G'est  justement  ce  qui 
prouve  qu'il  n'y  avait  pas  pour  lui  de  syst^me  de  numeration  analogue  au  n6tre. 
Prendre  les  11/21  ou  sensiblement  la  moiti6  d'un  cube,  surtout  quand  le  c6te  du 
cube  est  une  unite  d^cimale,  est  une  operation  qui  se  fait  sans  plume  ni  papier,  bien 
plus  aisement  et  plus  vite  qu'Archim^de  n'a  etabli  sa  progression.  A  qui  fera-t-on 
croire  qu'un  homme  de  genie  et  d'un  esprit  aussi  droit  que  le  ceiebre  g^ometre  de 
Syracuse  prend  dans  un  calcul  le  chemin  le  plus  long  et  le  plus  penible,  tout  ex- 
pres  pour  arriver  ^  un  resultat  beaucoup  plus  eioigne  de  la  verite? 

M.  Cbasles  paralt  done,  dans  cet  examen,  non-seulement  avoir  suppose  aux  an- 
ciens  des  connaissauces  dont  ils  n'ont  pas  laisse  trace  dans  leurs  ouvrages ;  mais  en- 
core  avoir  meconnu  I'incompatibilite  de  ces  connaissances  hypothetiques,  avec  les 
resultats  tres-positifs  et  tres-certains  que  ces  mdmes  andens  nous  out  transmis.  Et 
en  revenant  par  un  jugement  general  sur  ce  qu'il  a  tAcbe  d'etablir  rdativemcnt  k 
I'origine  de  nps  chiffres,  on  pent  dire  que  sa  these  a  deux  parties :  Tune  negative, 
savoir  que  ce  ne  sont  pas  les  Arabes  ni  les  peuples  orientaux  qui  nous  en  out  en- 
seigne  I'usage ;  I'autre  affirmative,  savoir  que  les  aaciens  connaissaient,  sioon  dans 
ses  details,  au  moins  en  gros  notre  systeme  de  numeration.  La  premiere ,  oik  M. 
Cbasles  n'a  pas  eu  ^  mettre  du  sien  ^  oti  il  a  settlement  rassembie  et  mis  en  relief 
des  textes  precieux,  me  semble  avoir  ete  parfaitement  demontree.  (^ant  ^  la  ser 
conde,  non-seulement  elle  n'est  pas  fondee  sur  des  textes,  et  M.  Cbasles  est  oblige 
de  recourir  k  des  suppositions ;  mais  )ces  suppositions  memos  contrarient  tout  ce 
que  nous  savons  de  I'antiquite. 

Nonvelle  preuve  qu'en  ce  qui  tient  surtout  k  I'histoire  des  sciences » il  faut,  si 
nous  voulons  connattre  la  verite ,  nous  tenir  strictement  k  ce  ^ue  portent  les  11- 
vres  anciens^  sans  y  mettre  gratuitement  ce  que  des  travaux  plus  moderoes  nous 
out  appris.  Bkrnaud  JuixifiH, 

Membre  de  la  troisi^me  clause. 

17. 
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RAPPORT  Mir  les  Comptes  g^^raux  de  radroinistration  de  la  jiutioe  crimineney  cif fle  el 
raerdale  en  Prance,  pendaDt  les  aimte  1845  et  1846. 

Dans  la  s&tnce  g^Q^rale  de  rinstitut  bistorique  du  27  Dovembre  1846^  un  de 
nos  coll^gaes,  charge  de  la  mission  que  j'ai  h  remplir  aujourd'hai,  fit  nn  €  Rap- 
port sur  les  Comptes  gineraux  de  la  Justice  criminelle  en  France,  pour  les 
annees  1843  et  1844. »  Ge  rapport  fut  suivi  d'une  discussion  reprodnite  par 
Y/nvestigateur  (v.  t.  18^  p.  57).  Les  orateurs  qui  occupant  successivement  la 
tribune  s'attach^rent  surtout  h  rechercber  h  quels  motiGs  les  infractions  commises 
devaient  £tre  attribute;  quels  riisultats  avaient  pu  produire  les  condamnations 
prononciesy  et  quels  moyens  seraient  propres  k  prSvenir  le  retour  des  actes  cou- 
pables  que  la  justice  criminelle  est  appel^e  k  reprimer. 

Cette  marche  suivie  par  la  discussion  £tait  indiqu6e  par  h  nature  m6me  des 
documents  que  le  ministre  de  la  justice  met  chaque  annte  sous  les  yeux  du  chef 
de  r£tat,  et  dont,  cbaque  ann6e  aussi,  nous  de?ons  la  communication  k  sa 
bienveillance.  Quelle  serait,  en  e(Tet,  Tutilit^  de  ce  compt'e  rendu,  de  cette  esp^ 
de  biian  moral  de  la  soci6t6,  toujours  si  affligeant  et  parfois  si  hideux  k  parconrir, 
si  ce  ne  devait  servir  k  determiner  les  causes  de  la  corruption  des  moeurs  et  it 
appr^cier  Fefflcacitd  plus  ou  moins  grande  des  divers  modes  de  repression  p^oale  ? 

Les  documents  dont  j'ai  k  vous  entretenir  aujourd'hui  forment  quatre  volumes 
in- 4^,  et  contiennent  les  Comptes  genSraux  de  V administration  de  la  justice 
criminelle,  civile  et  commerciale  en  France ,  pendant  les  annees  1845  et  1846. 

Le  rapport  dont  je  vous  ai  parli  tout  k  Tbenre  ne  contient  que  I'analyse  des 
Comptes  g^neraux  de  la  justice  criminelle.  Notre  collogue  s'^tait  rfeerre  de 
completer  son  travail,  k  regard  de  la  justice  civile  et  de  la  justice  commerciale, 
dans  un  rapport  subsequent;  il  avait  promis^  en  outre,  de  jeter  un  coup  d'aii 
d'ensemble  sur  les  consequences  k  tirer  des  documents  qui  avaient  servi  de  base 
k  son  premier  rapport.  II  ne  paralt  pas  que  cette  double  promesse  ait  ete  tenue, 
et,  pour  mon  compte,  je  le  rcgrette  vivement. 

J*al  cm  devoir  separer  entierement  les  comptes  rendus  des  trois  juridictions 
rriminelle,  civile  et  commerciale.  Je  vous  presenterai  d*abord  I'analyse  des 
comptei  de  la  justice  criminelle. 

§  1^*^.  JUSTICB  CaiMINELLE. 

Ces  comptes  sont  divises,  tant  pour  Tannee  1845  que  pour  I'annee  1846»  en 
six  parties  consacrees: 
1^  Aux  cours  d'assises ; 
s"*  Anttribunauxcorrectionnels; 
S**  Anx  recidives; 
4°  Anx  tribunaux  de  simple  police; 
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5°  A  rinstruction  criminelle,  c'e$t-a-dire,  k  tout  ce  qui  ooooeme  la  marche 
des  proo6dares  et  les  crimes  et  dilits  noa  poarsaira ; 

6"*  A  la  Gear  de  cassation. 

Un  appeodice  contieut  des  renseignements  importaiits  snr  les  instnietione 
suivies  par  les  magistrats ,  qui  oomposent  ce  qu'on  nomme  le  petit  parquet 
dn  tribanal  de  la  Seine,  snr  les  morts  accidentelles,  les  snicides  et  les  grftces  col- 
lectives acoord^es  par  le  chef  de  TEtat. 

1°  Cours  d assises.  Pendant  I'annde  1845 ,  les  conrs  d'assises  des  86  d6parte- 

ments  ont  jag6  contradictoirement 6,685  accus^, 

compris  dans. 5,054  accusations. 

Snr  ces  accuse  3i  sur  1 00  ont  it^  poursuivis  pour  des  crimes  contre  les  person- 
nes,  et  69  sur  too  pour  des  crimes  conlre  jes  propri^t^. 

En  1846,  les  m^mes  cours  ont  jug6 5,077  accusations, 

et 6,908  accuse. 

Savoir,  37  snr  loo  accuses  de  crimes  contre  les  personnes,  et  73  sur  lOO  accus^ 
de  crimes  contre  les  propri^t^ 

La  comparaison  de  la  criminality  des  deux  ann^es  donne  ce  rdsultat :  qu'en 
1846  le  nombre  des  accuse  de  crimes  contre  les  persodnesa  diminui  de  178, 
tandis  que  celai  des  accuses  de  crimes  contre  les  propri^t^  s'est  accru  de  396. 

II  en  avait^t^  dem^c  en  1843  et  1844  :  dans  la  premiere  de  cesdeux  annto, 
il  y  avait  eu  3,625  accusations  de  crimes  contre  les  propri6t6s,  tandis  que  la  seconde 
en  pr&entait  3,767. 

Ainsi,  Messieurs,  dans  une  p^riode  de  quatre  annto,  les  attentats  contre  les  pro* 
pri^tis  sont  doYenus  plus  nombreux,  tandis  que  les  crimes  contre  les  personnes  ont 
^t^,  au  contraire,  moins  fr^uents. 

Quant  au  nombre  total  des  inculp^  pendant  ces  quatre  annte,  ilfaut  recon- 
nattre  que  si  I'ann^e  1845,  comparfe  aux  annto  1843  et  1844,  a  vn  diDunaer 
sensiblement  le  nombre  des  accuse,  I'annte  1846^  au  contraire,  offre  one  aug^ 
mentation  de  223  accuses,  un  pen  plus  de  3  pour  lOO. 

On  a  expliqu6  cet  acoroissement  par  Textr^me  misdre  produite,  pendant  ks  der- 
niers  mois  de  1846,  par  la  raret6  des  subsistances ,  et  Ton  a  fait  observer  en  outre 
que,  malgr^cette  augmentation,  le  nombre  total  des  accuste  demeure  en  1846 
inf^rieur  a  ce  qu'il  a  ttk  de  1826  a  1844. 

Les  accu8&  peuvent  dtre  divis^  en  plusieurs  cat^ories  fonddes :  l^  sur  la 
nature  m&ne  des  crimes ;  2^  sur  la  population  des  lieux  dans  lesquels  ces  crimes 
ont  M  commis ;  3*^  sur  le  sexe  des  accuse ;  4^  sur  leur  Age ;  5®  sur  leor  tot  civil ; 
6^  sur  leur  origine  et  leur  domicile ;  7®  sur  leur  profession ;  8^  et  enfin  sor  le 
degri  d'instruction  qu'ils  ont  pu  recevoir. 

En  distribuant  les  inculpfe  d'aprte  la  nature  des  crimes ,  on  reconnait  que  le 
nombre  des  accuses  des  crimes  les  plus  graves  est  resti  stationnaire  en  18I6.  On 
comple  presquc  autant  d'accusfe  de  parricide ,  d'assassinat  et  de  meurtre  qa*en 
1845,  mais  il  y  a  eu  moins  d'accus6s  d'empoisonnement  et  d'infantictde.  Le  nom- 
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bvto  dm  adcofii  d0  viol  et  d'atleDlaC  k  la  padear  sor  des  enfiuits  at  le  mtee  en 
I846qa'en  1845;  jusqu*alori  il  s'^taitaecrn  rtgali^ement  chaqae  annfe.  Gdm 
des  accusfe  de  viol  et  d'attentat  k  la  pudeor  sur  des  adulles  a  dimmui  de  so  p.  loo. 
Parmi  1«  crimes  ooetre  les  propriitte,  11  n'en  est  que  trois  qui  prtente&ten  1846 
«n  Dombre  d'aceusds  plus  iley^  qn'en  1846 :  ee  soot  ceox  diaoendie,  de  banqoe- 
roule  fhmdaieQse  et  deyob.'qoaliMs.  Lenombre  des  accnste  de  cette  dernito 
esp^e  de  crime,  sartout,  a  6i&  bien  plus  tievi  eu  1846  qu'en  1845;  cependant  il 
BtfdipasBe  pas  le  total  de  1844. 

La  distribution  des  accusfe  entre  les  divers  d^partements  de  la  Fraace7se  fut 
cbaque  annte  d'une  manidre  assez  inhale. 

•  Eq  1644  Ifl  rapport  do  uombre  des  aecuste  k  la  populatioB  a  M : 

dans  la  Creuse  de  l  sor  15,036  habitants, 

I  dans  le  Pas-de-Caiais  de  i  sur  14,495 

daos  le  Nord  de  i  sur  13,816 

taodisqu'ila^: 

dans  la  Seine  de  l  sur  1,585 

dans  la  Corse  de  i  sor  3,386 

dans  la  Loidre  de  i  sur  8,867 

En  1646, 

la  Seine  prteeote  l  accost  poor  i,5S7  habitants, 
la  Corse  i  pour  1,799 

I'Aube  1  pour  3,847 

tandis^n'iin  contraira 

les  Havtea^Alpes  n'oHrent  que  t  aocusA  pour  14,789  habitants, 
leDonbs  i  pour  14,617 

leNord  i  pour  18,650. 

Les  deox  d^partements  qui  prfiseatent,  pendant  les  annto  1845  et  1846,  ie 
piuB  gnnd  nombr^  d'aeeosfe ,  sont  la  Seine  et  ta  Corse.  II  en  a  toujonrs  M  ains. 
Yotre  rapporteur  vous  I'avait  fait  remarqner  pour  les  annto  1848  et  1844.  Il 
ayait ^element  signal^  ee  fait,  qui  s'est  reproduit  en  1845  et  en  1846,  ^saroir 
que  si  les  deni  d^partements  de  la  Seine  et  de  la  Corse  se  ressemblent  par  la  mnl- 
tiplieili  dea  crimes  dont  ils  sont  le  thMtre ,  ils  diffi^nt  beancoup  par  la  nature  de 
ces crimes.  Sur  lOO  accuse ,  jug6s  en  1845  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  89 
itaient  poursui^s  pour  des  crimes  centre  les  proprfft^,  et  li  seufement  pour 
ta  crimes  contro  les  penonnes;  tandis  que,  sar  loo  accuse  jug^  parlaeonr 
d^asnsss  de  la  Cone ,  84  a?aient  k  r6pondre  &  des  accusations  de  crimes  centre  les 
pemonnes,  et  16  senlement  k  des  accusations  de  crimes  contre  les  propriMs. 

Si  nous  Youlons  remonter  k  la  cause  deoette  difference,  ions  vous  r^pfterons 
ee  qae  vous  disait,  il  y  a  deux  ans ,  notre  colligne,  c'est  que  cette  cause,  Mes- 
sieurs, ehacun  de  vous  la  connaU :  vons  saves  qu^ « tons  les  efforts  des  magistrsts, 
n  qae  tans  les  rteiltats  de  la  civilisation,  ont  M  impuissanls  jusqn'^  ce  jour  kii' 

•  tmire  la  Vendetta,  ce  vestige  dea  mcenrs  italiennes. » 
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Si  Ton  veut  comparer  le  nombre  total  des  accusfe  k  la  popultli(»i  de  la  France 
entidre,  on  arrive  k  ce  rdsoitat  qu'il  y  a  eo : 

en  1843,  1  accas6  sar  4,737  habitants, 
en  1S44,  1  snr  4,757 

en  1845,  1  sur  5,296. 

II  est  k  remarqner  qne  les  d^partements  qui  se  distingnent  par  le  grand  nombre 
proportionnel  d'accas^  de  crimes  contre  les  personnes,  appartiennent  presqoe  tons 
au  midi  de  la  France.  Les  d^partements  du  nord  et  ceux  ou  it  existe  de  grands 
centres  de  population  pr^ntent  tous  les  ans,  au  contraire,  un  nombre  proportion- 
nel tr^s-^lev^  de  crimes  contre  les  propriet^s. 

Je  vous  ai  dit.  Messieurs,  qu'il  existe  entre  les  accus^  des  divisions  fondles  sur 
lesexe,  T^e,  T^tat  civil,  le  domicile,  la  profession,  etledegr6  d'instruction. 

Ces  diff^rentes  circonstances  offrent  d'autant  plus  d'int^r^t  qu'il  parait  d^mon- 
tre  qu'clles  exercent,  en  fait,  une  influence  rtelle  sur  les  decisions  des  jur&. 
Les  6,685  accuse  juges  contradictoirement  en  1845  presentent 
5,543  hommes,  et 
1,142  femmes. 
Les  6,908  accuse  de  1846  se  divisent  en 

5,743  hommes,  et 
1,165  femmes. 
En  rapprochant  le  nombre  des  accuses  de  chaque  sexe  de  la  fraction  correspon- 
dante  de  la  population,  on  trouve : 

£n  1845^  pour  les  hommes, 

1  accost  sur     3,165  habitants, 
pour  les  femmes 

I  accus^esnr  15,638; 
£n  1846,  pour Jies  hommes, 

1  accuse  sur     3,055  habitants, 
pour  les  femmes 

1  accns^e  sur  15,339. 

Lenombtt  proportionnel  des  femmes  accuste  diffire,  suivaat  la  nature,  des 
crimes.  De  16  sur  loo  senlement  parmi  les  aoanste  de  crimes  contra  les  personnes, 
il  est  en  1846  de  1 8  sur  lOO  parmi  les  accuste  de  crimes  4X>atre  les  propri6t(6s> 

Parmi  les  acqosfe  ]ugts  pendant  cette  m^lme  annte  1845 ,  par  la  cour  d'asotes 
desHautes-Alpes,  il  n'y  avait  aucune  femme.  11  y  en  avait  a  sur  loosenkment 
dans  la  Corse,  et  19  sar  100  dans  les  d^partements  de  la  Seine,  de  la  Seind-Infi- 
rieort,  da  RfaOne  et  dm  Donbs.  Les  crimes  dont  les  femmes  sont  le  plus  (niqaem- 
mentaccoBtei  santrinfantidde,  I'avortement,  TempoisonneHient  etlevol  domts- 
tique. 

La  distrihiDtaon  des  accost,  suivant  I'Age,  est  chaque  annfe  presqoe  aussi  nni- 
forme  qua  la  dIatributioD  suivant  le  sexe. 
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Sar  les  6,68l»  accuses  de  1845 : 

162  sur  1,000  avaient  moinsde  21  ans, 
323  sur  1,000  ^taient  kg6s  de  21  k  30  ans, 
248  sar  1 ,000  itaient  &g6s  de  30  k  40  an% 
1 60  sur  1 ,000  ^talent  kg6s  de  40  k  50  ans^ 
68  sur  1,000  ^talent  Agte  de  50  k  60  ans, 
39  sur  1 ,000  avaient  plos  de  60  ans. 
En  1 84  6  les  accas6s  ^talent  tgis : 

1,199  de  moins  de  21  ans, 
2^204  de2l  &  30  ans, 
1,686  de  30^40  ans, 
1,111  de40  kso  ans, 
455  de  50  k  60  ans^ 
253  de  plus  de  60  ans. 
II  y  a  cb&qne  ann^e  un  moindre  nombre  proportionnel  de  minears,  parmi  les 
accost  de  crimes  contre  les  personnes,  que  parmi  les  accuse  de  crimes  centre  les 
propri^^. 

Les  accuse  de  plus  de  60  ans  sent,  au  conlraire,  toujoorsplnsnombreoxpro- 
portionnellement  parmi  les  accnsfe  de  crimes  contre  les  personnes  qne  parmi  ceux 
qui  sont  ponrsuivis  pour  des  crimes  contre  les  propri^tis.  On  remarque  a?ec  un 
sentiment  de  profond  d^godt  que  les  crimes  pour  lesquelsles  Yieillards  de  plus  de 
60  ans  ont  Hi  le  plus  fr^quemment  traduits  aux  assises  en  1845,  sont  les  yiols  et 
attentats  k  la  pudeur  sur  des  enfants. 

Le  dassement  des  accusfe  d'apr^s  ViteX  civil  et  la  situation  de  famille  est  ^  pea 
prte  le  mtoe  pour  1845  que  pour  1846.  L'ann6e  1845  offre  56  accuses  sur  lOO 
c^Iibataires,  et  39  sur  lOO  marife;  Taunte  1846  pr^nte  55  accuse  sur  100  o^ 
libataires.  Le  ddpartement  de  la  Seine  est  presque  tons  les  ans  celui  od  Ton  trouve 
le  nombre  proportionnel  le  plus  6lev6  d'accusfe  c^libataires :  en  1845  ily  en  avait 
72  sur  100.  Le  d^partement  de  la  Vendue  seul  en  offrait  un  nombre  proportiooBel 
plus  i\eyi:  74  sur  1 00. 

II  a6t^  constats  pour  127  accuse  (106  hommes  et  21  femmes)  qu'ils  itaient  en- 
fants natnrels;  pour  110,  qu*ils  appartenaient  k  des  families  dont  qodquesmem- 
bres  avaient  ^^robjftde  poursuites  judiciaires;  enfin  pour  432,  c'est-d^dire  plus 
de  6  sur  loo,  qo*ils  vivaient  dans  le  concubinage  on  s'^taient  fait  remarquer  par 
ieur  immorality.  On  compte  dans  ce  dernier  nombre  255  femmes. 

En  1845 ,  68  accuses  sur  lOO  itaient  nis  dans  le  d^partement  oti  ils  oat  Hi 
]ug&}  20  sur  100,  domidlite  dans  le  d^partement  o(t  ils  ont  ilk  jugfe,  ^taient  n^ 
dans  d'autres;  9  sur  loo  n'appartenaient  ni  par  le  domidle  ni  par  la  naissance 
aux  dipartements  oh  ils  ont  Atik  jogfe;  enfln  3  sur  too  ^taient  Atrangers  k  la 
France. 

On  a  remarqui  que  les  d^partements  ou  Ton  compte  le  nombre  proportionnel 
le  plus  dev£  d'accuste  nis  dans  d'autres  d^partements  sont,  en  g6otod,  cenx  qui 
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pr^sentent  de  grandes  villes  daos  lesquelles  risdostrie  attire  de  nombreuz  on- 
vriers. 

Od  a  4galemenl  remarqa^  que  les  communes  rurales  preseotent  chaqae  annte 
nn  pins  grand  nombre  d*accas6s  qae  les  communes  urbaines ,  et  que  les  accusa- 
tions de  crimes  graves,  surtout,  sont  toujours  dirigto^  pour  une  trto-large  part^ 
contre  les  habitants  des  communes  rurales. 

Les  accuse  sont  distribn^  dans  les  comptes  de  la  justice  crimineUe ,  quant  k  la 
position  professionnelle,  en  nenf  categories,  prtontant  chacune  de  nombreuses 
subdivisions  qui  indiquent  la  nature  des  occupations  habituelles  decbaqueaccus6. 

La  nature  des  crimes  vane  toujours ,  suivant  la  nature  des  occupations  des 
accuse.  Panni  ceux  qui  selivrent  aux  travaux  des  champs,  comme  parmi  les  au- 
bergistesy  les  logeurs  et  les  accuse  des  professions  liberates,  on  remarque  ordi- 
nairement  un  nombre  proportionnel  d*accusfe  de  crimes  contre  les  personnes  plus 
6le\6  que  dans  les  autres  categories.  Dans  la  classe  des  domestiques  attaches  k  la 
personneet  celiedes  commergants,  on  compte  au  contraire  un  nombre  proportion- 
nel trte-restreintd*accnsesde  crimes  contre  les  personnes. 

Le  nombre  des  accuses  enti^rement  iilettr^s  diminue  tousles  aos :  de  1836  k 
1845  il  s'est  abaissi  successivement  de  59  k  51  sur  lOO.  Sur  lOO  accuses,  jug^sen 
1846,  plus  de  la  moitie,  52,  ue  savaient  ni  lire  ni  ^crire,  et  Tinstruction  de  laplu- 
part  des  48  autres  se  bornait  k  savoir  un  peu  lire  et^crlre,  ou  lire  seulcment. 

Si,  apris  nous  6tre  occup^s  des  accuses ,  nous  passons  aux  rdsultats  des  pour- 
suites  dirigfes  contre  euz,  nous  trouverons  ces  rdsultats,  dans  leur  ensemble,  ab- 
solument  identiques  en  1845  et  en  1846 :  on  compte  pendant  ces  deux  anntes  33 
acquittes  sur  lOO  accuses,  27  condamnis^  des  peines  afflictives  et  inramantes,  et 
40  condamnis  k  des  peines  correctlonnelles. 

Le  benefice  des  circonstances  attenuantes  devient  chaque  annec  plus  frequent : 
67  condamnessur  looseulementavaient  obtenu  ce  benefice  en  1842,  69surloo 
Font  eu  en  1843,  70  sur  lOO  en  1844^  7i  sur  lOO  en  1845,  enfin  73  sur  loo'en 

1846. 

Sur  47  accuses coudamnes  k  mort  en  1845,  37  out  ete  executes;  sur  52  con- 
damnes  en  1846,  40  seulement  out  ete  executes. 

Je  ne  vous  ai  entretenus  jusqn'^  present,  Messiears,  que  des  travaux  des  cours 
d'assises;  ceux  des  autres  juridictions,  dont  Timportanoe  est  bien  moindre,  ne  nous 
occuperont  pas  aussi  longtemps. 

2°  Tribunatix  correctionnels.  En  1846,  les  tribunaux  de  police  correctionnelle 
ont  juge  1 6 1 ,376  affaires,  dans  lesquelles  etaient  impliques  207,476  prevenus. 

En  1844,  ilsavaient  juge  152,462  affaires  et  200,184  prevenus; 

En  1845, 152,923  affaires  et  197,913  prevenus. 

II  y  a  done  eu,  en  1846,  une  augmentation  de  8,453  affaires  (55  sur  l,ooo),  et 
de  9,563  prevenus  (46  sur  i,ooo). 

Les  prevenus,  juges  eu  184G,  etaient  pqursuivis : 
1 10,593  pour  des  deiits  communs; 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  226  ^ 

96,8S3  pour  des  eontfaventloiis  fiscales,  foresti^rai  et  antres. 

L'accroissement  qui  a  ^t^  constats  porte  exclnsivement  sur  le  nombre  des  prive- 
nos  de  d^Kts  connniiDS. 

Ainsi ,  Messieors ,  si  le  nombre  des  accnsfe  tradaits  devant  les  coors  d'assiscs  a 
dimiOB^  pendant  les  demises  ann^es,  le  nombre  des  pr^venns  jng6s  par  les  tribo- 
naox  de  police  correctionnelle  a  snivi  une  progression  inverse. 

II  rfenlte ,  d'un  tableau  p1ac6  h  la  page  xvn  des  comptes  de  Tannte  1846 ,  qoe 
Taccroissement  da  nombre  des  prAyenns  ponrsnivis  par  le  ministfre  pnblic  s'est 
manifesto  dans  toutes  les  classes  de  d^lits,  mats  dans  des  proportions  fort  in^es. 
«  Ainsi ,  tandis  qne  le  nombre  des  privenns  de  coups  et  blessnres  volontaires ,  de 
«  diffamation  et  d'injures  publiqnes,  de  rebellion  et  d'oatrages  en  vers  des  magistrals 
«  on  des  fonctionnaires  publics,  n'a  ^prouvi,  notamment  depuis  qoinze  ans,  qu'on 
«  accroissement  assez  en  rapport  avec  celui  de  la  population,  le  nombre  des  privenos 
«  de  mendicity ,  de  vagabondage ,  de  ?ols  simples  et  d'escroquerie,  ces  dMits  qni 
« sont  la  consequence  nicessaire  de  roisivetA  et  de  la  mis^re ,  s'est  accm  d'une  nis- 
«  ni^re  affligeante ,  comma  pour  attester  les  funestes  effets  d'une  mauvaise  oigani- 
« sation  sociale. » 

Le  rapport  entre  les  deux  isexes  cbange  peu  d'une  annfe  h  Tautre ,  k  regard  des 

pr6¥enus  jugfe  par  les  tribunaux  correctionnels;  ce  rapport  £tait : 

En  1844,  de  81  hommes  et  I9  femmessur  lOO; 

En  1 845,  de  82  bommes  et  1 8  femmes  sur  loo ; 

£n  1846,  de  80  hommes  et  20  femmes  sur  lOO. 

Les  femmes  ferment  done  le  cinquidme  du  nombre  total  des  privenus ,  tandis 
qu'elles  font  un  sixi^me  seulement  du  nombre  total  des  accuses  jug6s  par  les  coors 
d'assises. 

La  proportion  des  femmes ,  parmi  les  prdvenus ,  change  suivant  la  nature  du 
d^it.  En  1845,  on  comptait  69  femmes  sur  too  pr^venues  d'attentat  aux  mceurs, 
de  27  sur  loo  pr^venues  de  vol  simple.  Les  femmes  sont  proportionneHement  jim 
nombreuses  parmi  les  prAvenus  de  contraventions  forestidres. 

s^"  Ricidives.  Je  crois  inutile.  Messieurs,  d'insister  devant  vous  sur  Yinikrti  que 
pr^nte  I'examen  des  cas  de  r^cidive.  La  frequence  de  ces  retours  an  crime  oe 
semble  pouvoir  6tre  attribute  qu'&  deux  causes  dgalement  diplorables :  la  perversity 
humaine  parvenue  k  un  degr6  oH  elle  paratt  incurable,  on  rioefficacit^  des  peiues 
prononctes  par  la  loi.  Cette  inefflcadti  provient-elle  de  la  trop  grande  rigneur,  oa, 
an  contraire,  du  peu  d'intensit^  de  certains  cfa&timents?  Faut-il  Texpliquer  par 
rimperfection  de  notre  systdme  p^nal  en  lui-mtoe,  ou  par  le  mode  suivant  leqael 
il  est  applique !  Ces  points  sont  digues  d'une  serieuse  attrition. 

Les  rteidivistes  forment,  en  1846,  plus  du  quart  du  total  des  accusfe.  Le  nombre 
proportionnel  en  avait  M  moins  eiev^  de  1 842  h  1 845,  et  il  n'a  pas  east  de  s'ac- 
crottre  depuis  1826. 

Le  nombre  proportionnel  des  r^cidives  diffifere  suivant  les  departemenis :  il  y 
avait,  en  1845 ,  48  accuses  en  rteidive ,  sur  lOO ,  dans  le  departement  de  I'Aube; 
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39  dans  ies  Vosges^  36  dans  Sf  ine^et-Oise,  «t  33  dais  la  Name  et  la  Seine.  La  pro- 
portion est  h  peu  pr^  la  mdme,  tons  let  ans,  dans  ca  dernier  d^partement. 

II  iteilte,  des  taUeanx  du  compte  de  1645,  que,  snr  7,704  for^als  sortis  dee  ba- 
gnes  de  1830  4  1841,  plosdu  c|nart,  27  snr  ioo,  an  moyenne,  Mt  M6  poorsnivis 
ct  jQg^s ,  de  noaTeaa ,  dans  un  d^lai  de  dnq  ans ,  h  partir  de  I'ezpiratien  de  lemr 
peine.  L'une  des  colonnes  de  ce  taUean  montre  (v.  p.  xui)  que  le  nembre  propor- 
tioanel  des  rteidives ,  parmi  Ies  fcnroats  lib^fa ,  a  tU  croissant  chaque  annte.  Ce 
nombre^  qui  ^tail  de  14  snr  lOO  seolemeDt  poor  Ies  libirte  de  1 880,  s'est  6leT6 
k  86  snr  100  popr  Ies  libteis  de  I84i . 

le  ne  toqs  ai  parU»  jusqu'4  prisrat^  Messienrs,  que  des  rfoidives  en  matidre  cri- 
minelle.  Les  pr^venos  en  rteidiye  traduits  en  1846  deruKt  Ies  tribanaox  de  police 
correctiojaneUe  forment  on  pea  plus  do  sijidme  (169  snr  i,ooo)  da  nonbre  total 
des  pr(6vena8  poorsoivis  h  la  requite  da  miaist^  pabiic :  e'est  la  rn^e  proportion 
qu'en  1844,  tandis  qu'on  en  oomptait  l7a  sor  l,ooo  en  1845 ,  et  187  sor  i,ooo 
ea  1843. 

4®  Tr^unaux  de  simpk  police.  Le  Bombn  des  eoatravontions  soomises  aux 
tnbonaux  de  simple  poUee  s'accroit  chaque  annte.  Ces  tribanaox,  qni  n'avaient 
rendu  que  167,519  jugements  en  1841 ,  en  ont  pronooed  333,978  en  1845,  et 
286,255  en  1846*  Cestribunaux  sont  chaq^te,  conune  toos  le  savez,  def^primer 
les  I^&res  infractions  aux  lois  et  rtglements  relatib  h  la  stxe^  k  b  tranquillity  et 
k  la  salubrity  publiques. 

Lb  tribunal  de  simple  poliee  de  la  Sei&a  a  pronono^  35,873  jugements,  conoer- 
nant  36,047  inculpis,  c'est-^-dire  12  sur  lOO  enyiron  dn  aicwibfe  total. 

5^  Instruction  criminelle.  Le  nombre  total  des  plaintes,  dinonciations  ou  procte- 
verbaux  dont  te  mioist6]ne  public  a  eu  it  s'oocaper,  a  M : 

En  1845,  de  180,208; 
En  1846,  de  808,685* 

Lss  oomptes  de  1846  appellent  Fattention  sur  le  grand  uombre  de  plaiate$  on 
dtoonciations  qui ,  peodant  cette  mteie  apote ,  sont  resttes  sans  suite.  Ce  nombre 
s'est  Hevi  k  103,723 ,  c'est-^-dire  k  peu  pr^  la  moitii  in  ncmibre  total  des  affaires 
dont  le  ministire  public  avait  ti&  saisi.  Sur  ces  103,723  plaintes  on  prootenrerbaux 
non  poursuivis,  48,312  s'appliquaient  k  des  fails  qui ,  aprte  information ,  ont  ilk 
reconnus  ne  constituer  ni  crime  ni  d^lit;  17,71 1  ne  prisentaieot  aucwe  gravity , 
et  22,823  ont  iiii  abandonn6s  parce  que  les  auteurs  des  fails  dtoonei^  n'ont  pn 
6tre  dicouverts. 

6''  Cour  de  caseation.  Le  nomtoe  des  pourvois  en  cassation  fonnte  ea  1845 
s'est  ilevi  k  1,343 ;  il  a  iti  de  1,308  en  1846. 

ie  VOBS  ai  parl6»  Messieurs,  d'oa  Appemliee  qui  aecompagne  les  comptea  rendus 
de  la  justice  criminelle,  et  qui  ranforme  des  documents  importants.  J'eo  ditacherai 
quelques  rensei^uments  relatifs  au^  cas  de  suicides  ooostatAi  aa  petit  parquet  da 
tribunal  de  la  Seine. 

Le  nombre  des  suicides  a  ^ti : 
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Eai84d,de  8,084; 
£a  1846,  de  8,102. 

Les  3^084  suicides  de  1845  se  dirisent  en  2,332  hommes  et  752  femmes.  Go 
compte  773  {emmes  panni  les  suicide  de  1846,  soit  environ  25  sor  100 ,  et  diaqae 
annto  offire  h  pea  pr^ ,  entre  les  deux  sexes,  la  mime  proportion. 

Les  suicides  sont  tonjours  plus  fr^uents,  en  M  et  au  printemps,  qu'cQ  hivereten 
antomne.  Les  moisde  juin,  juillet  et  aoftt  en  ont  produit,  en  1846, 940,  tandisqiie 
les  mois  de  Janvier,  Kvrier  et  dfeembre  n'en  ont  pr6sent6  que  604. 

C'est  panni  les  personnes  Agtes  de  30  ii  50  ans  que  se  montre  le  plus  grand  nom- 
brede  suicides.  Parmi  les  suicide  del  846,  on  remarque  27  enfantsde  10  k  I5ans, 
et  51  vieillards  kgtsie  plus  de  80  ans. 

La  strangulation  et  la  suspension  ont  ttt  les  moyens  le  jdus  souvent  employ^  par 
les  suiddte,  en  1846,  pour  attenter  k  leur  vie :  i,077  individus  y  ont  eu  reoonn; 
1,036  se  sont  noyfe;  429  cmt  fait  usage  d'armes  k  feu. 

Les  suicides  sont  classes  par  dipartements.  II  en  a  ttt  constats,  en  1846,  dans  le 
dipartement  de  la  Seine,  526,  un  sixidme  dn  nombre  total,  et  un  seulement  daos 
la  Loz^e.  II  y  en  a,  tous  les  aus,  un  bien  moins  grand  nombre  dans  les  d^arte- 
ments  du  Midi  que  dans  eeux  du  Nord. 

Les  causte  des  suicides  restent  souvent  inconnues.  Celles  que  Ton  parvient  a  de- 
convrir  sont  extrtoement  varices.  L'aliteation  mentale  a  et6  le  motir  de  plus  da 
quart  des  suicides  constats  en  1846. 

Je  passe,  Messieurs,  h  Tanalyse  des  comptes  de  radministration  de  la  justice  civile 
et  de  la  justice  commereiale. 

$  II.  ICSTICE  CIVILE  ET  GOHVEBGIALB. 

Les  comptes  de  Tadministration  de  la  justice  civile  et  de  la  justice  commerciaU 
sont,  eomme  ceux  de  la  justice  eriminelle,  divisfe;  en  six  parties  qui  comprennent 
les  diverses  juridictions  suivant  le  rang  qu'elies  occupent  dans  I'ordre  judiciaire: 

1"*  La  Gour  de  cassation  v 

2°  Lescoursd'appel; 

8°  Les  tribunaux  civils  de  premiere  instance ; 

4^  Les  tribunaux  de  commerce; 

6^  Les  justices  de  paix; 

6^  Les  conseils  de  prud'bommes. 

Un  appendice  renfenne  des  documents  relatifs  aux  dispenses  d'&ge,  de  parent 
ou  d'alliance  accordtes  pour  manage  par  le  obef  de  I'Etat. 

1^  Cour  de  eassaUan.  Le  nombre  des  pourvois  en  cassation  a  aogmeoti, 
de  1841  k  1845,  d'environ  12  pour  100.  L'augmentation  a  porti  principalement 
sur  le  nombre  des  pourvois  formte  contre  des  jugements  des  tribunaux  civils. 

L'annfe  1846  a  encore  vu  le  cbiffre  des  pourvois  s*accrottre :  il  £tait  de  628 
en  I845;ila£t6de7i6cn  1846. 
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Sur  oes  716  pourvois,  534  ont  6i6  formis  conire  des  arrtts  de  oours  d'appel  de 
la  France  eontinentale.  Ge  nombrc  de  534  est,  an  nombre  des  arrets  rendas  par 
ces  cours,  dans  le  rapport  de  59  sur  i,0oo.  Ge  rapport,  qui  itait  de  44  snr  l,ooo 
en  1845,  et  de  52  sar  l.ooo  eu  1844,  rarie  beaucoup  snivant  les  conrs  d'appel. 
Sar  1,000  arrets  des  cours  d*appel  de  Limoges,  de  Nancy,  de  Ronen,  plos  de  lOO 
ont  M  attaqnte  par  des  pourvois,  tandis  qn'il  n'y  en  a  ea  que  15  sur  l,ooo  arrets 
de  la  cour  d'appel  de  Bastia,  et  28  sur  1  ,ooo  arrtts  de  la  cour  de  Pan. 

Chaque  annte,  les  arrets  rendos  par  la  Cour  de  cassation  sont  classes  par  ordre 
de  mati^res,  et  ils  se  rapportent  assez  uniformteient  aux  diverges  parties  de  la  le- 
gislation. Les  decisions  attaqu6es  par  les  686  pour?ois  jog^s  d^flnitivement  en  1 846, 
avaient  appliqu^ : 

338 ,  des  dispositions  du  Code  civil ;  8 1 ,  des  dispositions  du  Code  de  procMure ; 
51,  des  dispositions  du  Code  de  commerce,  et  les  316  autres  des  articles  de  diverses 
lois  spdciales. 

Le  grand  nombre  de  pourvois  en  matidre  Electorate  jug6s  en  1846  est  remar- 
quable.  Durant  les  cinq  annto  prteMentes,  il  n'avait  M  status  que  sur  78,  et  1846, 
k  loi  seul ,  en  pr^nte  125. 

2*  Cours  d'appel.  Pendant  Tannie  1845,  il  a  6lA  inscrit  aux  rdles  des  vingt-sept 
cours  d'appel  12,679  affaires  nouvelles.  Eu  1846 ,  il  n'y  a  en  que  io,676  inscrip- 
tions :  2,008  de  moins.  Le  total  de  1845  prdsentait  un  accroissement  considerable 
sur  les  quatre  anuses  prec&ientes. 

L'examen  du  rapport  qui  existe  entre  les  travaux  des  cours  d'appel  et  les  deci- 
sions des  tribnnaux  inferieurs  conduit  h  ce  r^sultat,  qu'il  y  a  eu ,  en  moyenne , 
14  appeis  pour  lOO  jugements  rendus,  en  1846,  par  les  tribunaux  civils,  et  7  appels 
pour  100  jugements  proooDcEs  par  les  tribunaux  de  commerce. 

3^  Tribunaux  de  premiere  instance.  11  a  ete  inscrit,  en  1846,  aux  rAles  des 
361  tribunaux  civils  de  France ,  121,644  affaires  nouvelles;  118,913  seulement 
avaient  ete  inscrites  en  1845.  Lc  nombre  des  proces  s'est  presque  constamment  ac- 
cru  depnis  1841  :  raugmentation ,  k  partir  de  cette  epoque ,  a  ete  de  pres  de  10 
pour  100. 

Sur  les  95,480  demandes  qui  ont  ete  jugees  definitivement  en  1846 ,  il  y  en  a  eu 
82  sur  100  d'accueillies  en  tout  ou  partie,  et  18  sur  lOO  de  rejetees.  Les  proportions 
etaient  les  memes  en  1845. 

4°  Tribunaux  de  commerce.  Les  causes  commerciales  sont  jugees  par  220  tri- 
bunaux speciaux ,  institnes ,  sous  le  nom  de  Tribunaux  de  commerce ,  dans  les 
arrondissements  oti  ces  causes  sont  nombreuses,  et  par  170  tribnnaux  civils  qui  ont 
mission  d'cn  connattre  dans  les  autres  arrondissements. 

II  a  ete  introduit,  en  1846,  devant  oes  390  tribunaux,  207,279  affaires  nouvelles. 
11  n'avait  ete  inscrit  aux  rdles  que  191,687  causes  en  1845  :  ^augmentation  a  ete 
de  30  pour  loo. 

Le  nombre  des  faillites  ouvertes,  pendant  Tannee  1846,  s'eieve  h  3,795.  De  1841 
k  1845,  il  n'en  avait  ete  ouvert,  annee  moyenne,  que  2,893. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  230  — 

i?  Justices  depaix.  II  j  ft>  en  France^ s,647  juges de pait.  Vons sayec ,  Mes- 
sieurs, que  I'uue  des  aUnbutions  principales  de  ces  magistrals  est  de  s'appUqoer  k 
tenniaer  k  ramiable  tontes  ies  contestatioDs  qui  sargisseot  dans  leors  eantons  res* 
pectifs* 

La  mission  oonciliatoire  des  joges  de  paix  s'exeree :  oo ,  en  Terta  de  la  loi  da 
25  mai  1838,  au  moyen  de  billets  d'avertissement  diliyrte  sans  frais  $  oo,  en  yerta 
de  I'art.  48  dn  Code  de  precMure ,  aa  moyen  de  cUationaxiotifltes  par  hoissiea. 

2,195,575  billets  d'ayertissement ,  d^liyrte  en  1846 ,  n'ont  amen6  deyant  Ies 
juges  de  paix  que  986,123  affaires,  dont  Ies  trois  quarts,  4  pea  prte>  ont  Hi  anan- 
gites  imm^diatement. 

Sur  53,422  affaires  k  T^ard  desquelles  le  preliminaire  de  copciliatioa  r^6  pv 
le  Code  de  procMure  a  i\&  tentd,  ies  juges  de  paix  out  r^ussi  k  en  arranger  24,776. 

G"*  Conseils  de  prueFhommes.  Comme  Ies  juges  de  paix ,  Ies  conseils  de  pra- 
d'hommes,  institute  dans  quelques  yiiles  de  fabrique ,  sont  tant6t  condliateiiis  et 
tant6t  juges* 

Soixante-huit  conseils ,  dont  quatre  n'ont  pas  si^  ^  existaient  en  1846. 

Les  64  conseils  en  exercioe  ont  ii6  saisis  de  21,251  affaires;  le  mtnoe  nombre,  k 
104  prte,  en  plusqn'en  1845. 

Les  dispenses  de  mariage,  accord^  en  1846  par  le  chef  de  TEtat^  forment  ub 
total  de         8  dispenses  d'dge ;  ^ 

95  de  parent^ ; 
et  708  d'alliance :  ces  derniires,  qui  ont  pour  but  de  permetire  Fonion  des 
beaux-fr6res  et  belles-soBurs ,  sont ,  chaque  annte  >  beancoup  plus  nombreoscs  que 
les  dispenses  d'&ge  et  de  parents. 

Je  termine.  Messieurs,  cette  analyse,  trop  longue,  sans  doute,  des  Comptes  de 
I'administration  de  la  justice  en  France  ,  pendant  les  ann^es  1845  et  f  846. 
Dans  une  de  nos  prochaines  rtoions,  j'aurai  Thonneur  de  voussoumettre quel- 
ques reflexions  sur  Ies  rteultats  signal^  par  le  ministre  de  la  justice ,  dans  les 

comptes  de  la  juridiction  criminelle. 

Em.  6aut&i£b  la  Chapellb^ 

Membre  de  la  troisitoie  claase. 
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renaissaiiee  de  I'^tude  da  gree.  FraBQois  V^  avait  pr^lad^  k  cet  ^lablissemeiit 
par  on  autre  ^tablissement,  qui  ne  semblerait  6tre  que  d*un  int^r^t  particulier,  et 
qui  cependant  eut  aussi  une  grande  inflaence:  je  parle  de  la  biblioth^que  du  cha- 
teau de  FoDtaiuebleau.  Bud^,  dont  le  nom  devait  ndcessairement  parattre  ici, 
I'avait  conseill^e  au  monarque  protecteur  de&leltres,  qui  ayait  refu  le  m(^me  con- 
seil  de  Lascaris,  rami,  le  favori  litt^raire  de  Laurent  de  M 6dicis  et  son  coop^rateur 
k  la  oildbre  biblioth^que  de  Florence.  Ces  deux  illustres  bell^nistes^  Lascaris  et 
Bndib,  dont  Ton  fut  le  mattre  et  Tautre  le  disciple,  et  dont  rinstruction  fut  pent- 
^tre  ^galCy  virent  bieutdt  le  goM  des  lettres  grecques  dominer  k  Paris,  et  Danes, 
condisciple  de  Bud^,  eut  la  jouissance  de  voir  sa  cbaire  entourte  par  ks  ^l^ves 
les  plus  distingufe,  tels  que  Amyot,  Billy,  Brisson,  Daurat,  Cinq-Abres,  etc.;  et 
ceox-ci  h  leur  tour  enrent  des  dmules  et  des  successeurs  dans  la  culture  de  la 
langue  d'Ath^nes.  N'itait-ce  pas  une  chose  admirable  que  de  voir  des  jeunes  gens 
qui  ne  se  deslinaient  pas  k  passer  du  coU^e  k  uoe  ^le  normale,  mais  qui  n'^tu- 
diaient  que  pour  entrer  dans  la  magistratnre,  6tre  en  dtat,  aprds  deux  ans  d'^tudes, 
de  rteiter  par  coeur  deux  mille  vers  grees  de  leur  fa9on  et  Hom^re  tout  entier. 
Ainsi  le  fit  Henry  de  Hesmcs,  et  RoUin,  qui  nous  a  conserve  ce  fait,  ajoute  en  le 
rapportant :  «0n  sentait  bien  alors  que  tout  ce  qui  va  &  la  perfection  des  sciences 
eontribue  aussi  k  la  splendeur  et  It  la  gloire  d'un  Etat,  et  qu'il  ne  pent  y  avoir  de 
veritable  Erudition  sans  une  profonde  connaissance  de  la  Ismguegrecque. »  11  ajoute 
aussi  que  TUniversit^  devait  lutt^  contre  rentratnement  presque  g6n&ral  qui  61oi- 
gnait  del'^tnde  de  la  langue  grecque,qa'elle  devait  se  regarder  comma  responsable 
au  public  du  pr6cieux  d6p6t  qui  lui  avait  klk  confix,  et  comme  chaigte  de  conserver 
k  la  France  une  gloire  que  les  nations  voisines  semblaient  vouloir  nous  enlever. 

Ge  mauvais  goiii,  devenu  fort  commun^  pour  nous  exprimer  encore  comme 
notre  auteur,  faisait  que  la  plupart  des  ptoesregardaient  comme  absolument  perdu 
le  temps  qu'on  obligeait  lenrs  enfants  k  donner  k  cette  ^ude,  et  ils  6taient  bien 
aises  de  leur  ^fiargner  un  travail  qu'ils  croyaient  ^alement  pinible  et  infructueux. 
lis  avaient,  disaient-ils,  appris  aussi  le  gree  dans  leurjeunesse,  et  ils  n'en  avaient 
rien  retenu.  Ge  langage  ordinaire,  conclut  judicieusement  Rollin,  marque  assez 
qu'on  n'en  a  pas  beaucoup  (mbli6.  J'aurais  une  aueicdote  a  joindre  k  sa  spirituelle 
conclusion  (i). 

Ge  que  RoUin  paraissait  craindre  se  rtelisa  en  effet.  L'^tude  du  gree  s'annihila, 
pour  ainsi  dire,  dans  runiversit6  au  dernier  sitele.  Les  professeurs  mime  qui 
possMaient  parfaitement  cette  langue  itaient  rares,  et  quand  elle  disparut  ^vec 
tons  les  itablissements  utiles,  on  citait  comme  des  exceptions  quelques  hoounes 
qui  passaient  pour  belUnistes  habiles,  tels  que  I'abbd  Auger,  Daplan,  d'Ansse  de 
YilloisoD  et  tr6s-peu  d'autres.  Le  besoin  de  ribabiliter  une  itude  si  importante  et 
mime  si  nicessaire  se  fit  alors  si  vivement  sentir  aux  hommes  s&rieux ,  qu'il  tiii  un 

(z)  Un  vicaire  geoeral  m'engageait  a  ne  pas  me  livrer  k  I'^fade  dugrec.  «  Je  Tai  appris  aussi  aa- 
trefois,  me  disait-il,  et  je  doimerais  bien  pour  quinze  sous  tout  ce  que  j'en  posiede.  —  Ce  aerait 
p«l^^e  bieft  |Miy^f  *  lae  fepotkKt  quelqa'ua  4  qui  j«  flunis  ptrt  de  cctu  iiDgidiera  deciioa. 
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des  motifs  dont  s'aoimait  I'archev^ae  de  Paris,  M .  da  Jnign^,  en  projetant  soa 
noble  itablissement  du  Mont-Valirien. 

Une  autre  provision  de  Rollin  s'est  rialis^e.  Les  nations  voisines,  on  si  l*on  reot 
FAllemagne,  il  faut  en  convenir,  nous  avaient  ealev6Ia  gloire  qoe  rOniversit^  de 
France  possMait  jadis  en  cette  sp^ctalit^. 

L'Uniyersiti  actnelle  a  sembi6  rougir  de  cette  d^cbfonce,  etlesefTorts  qo'ellea 
ffiits  pour  relerer  chez  nous  T^tude  du  grec  out  ii&  si  froctoeux,  que  les  bellteistes 
calibres  de  I'^poque  seront  bieut6t  aussi  nombreux  en  France  qo'au  del^  do 
Rbin. 

Lancelot,  dans  son  excellente  grammaire  de  Port-Royal,  consacre  deux  para* 
grapbes  k  deux  causes  qui  retardent,  selon  lui,  T^tude  du  grec.  II  me  semble  qn'il 
aurait  dCi  en  consacrer  un  troisi^me  h  signaler  le  difaut  d'un  boa  dictionnaire. 
JToserais  affirmer,  sans  craindre  contradiction,  qu'avec  les  dictionnaires  en  usage 
jusqn'li  nos  jours,  il  fallait  plus  de  courage  que  n'en  a  commun^mat  nn  ^lier, 
pour  surmonter  les  premieres  difficult^  que  pr^nte  cette  itude.  II  faot  bien 
comprendre  que  je  ne  parle  pas  id  des  hommes  qui  se  vouent  par  inclination  k  ce 
travail ;  ceux-lft,  n'auraient-ils  eu  que  les  in-folio  k  Tusage  des  ^mdits,  ils  pen- 
yaient  tonjours  atteindre  leur  but,  quoique  avec  plus  de  dirficult£s  qii'ik  n'en 
^prouTeraient  aujourd*hui.  D'ou  venait  cette  disette?  De  plusieurs  causes  peut-ilre. 
Un  dictionnaire  est  un  travail  ingrat,  et  qui  d'ailleurs  ne  trouve  gu^re,  dans  ceox 
auxqneisil  est  destine,  la  reconnaissance  qu'il  m^rite.  G'est^  peine  si  Ton  pesse 
aux  recberches  qu'il  a  demandto  k  son  auteur,  et  si  celui-d  obtient  tonjours  one 
position  honorable  dans  les  rangs  de  la  litt^rature.  II  ne  Tobtient  m^e  pas  loo- 
jours  dans  la  fortune,  et  quand  on  peut  citer,  comme  je  le  ferais  bien,  an  toivaio 
manceau,  mort  k  TbApital  apr^  avoir  public  six  dictionnaires,  on  n'est  godre  en- 
courage k  reiaboration  p^nible  et  souvent  obscure  d'un  vocabulaire. 

II  y  a  pourtant  des  exceptions,  et  nous  aliens  en  montrer  tout  k  Tbeare.  Qoand 
nn  dictionnaire  parvient  en  dix*sept  ans  ^  sa  onzi^e  Edition,  comme  cdui  auquel 
est  consacr^  cet  artide,  son  auteur  peut,  sans  prdsomption,  penser  qo'il  n'est 
pas  priv^  de  toute  la  gloire  litt^raire  qu*il  m^rite,  et  k  coup  sttT^  Tint^r^t  attache 
k  son  livre  lui  pronve  qu'il  n'a  pas  perdu  sa  peine. 

c  II  n'y  a  point  de  livres  d'irudition  qu  d'enseigncment,  a  dit  avec  raison  oolre 
savant  collogue,  M.  Rernard  Jullien,  qui  aient  fait  dans  ces  demiers  temps  plos 
de  progr^s  rtels  que  les  dictionnaires. »  Gela  est  vrai,  en  particulier,  des  diction- 
naires grecs-fran^is. 

Ayant  k  le  d^onlrer,  k  Toccasion  du  dictionnaire  de  M.  Alexandre;  ayant  k 
itablir  en  particulier  le  m^rite  sp6dal  de  ce  dictionnaire  dans  sa  nouvdle  Mitioo, 
j'ai  senti,  je  Tavoue,  toute  mon  insuffisance  en  lisant  les  deux  excellents  articles 
que  cette  publication  a  inspirte  k  M.  Bernard  Jullien,  dans  h  Revue  dei'/nslnte- 
iionpublique,  dont  il  est  ie  rMacteur  en  chef. 

Ces  deux  articles,  ins^r^sdans  les  N^'  104  et  los,  sont  comme  un  petit  traits 
spteial,  od  Tauteor,  avant  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  d'amdioration  dans 
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le  yolame  de  M.  Alexandre,  itablit  ayec  les  richesses  de  son  Erudition  connue,  un 
historiqne  raisonni  des  dictionnaires  grecs-franQais  sp^cialement  destine  h  Tosage 
des  ^l^ves.  J'ai  M^  je  le  rtp^te,  presque  d^cidi  k  renvoyer  nos  lecteurs  k  cette 
sayante  monographie,  qui  seryirait  yolontiers  d'introduction  k  une  poblication 
quelconqne  sar  ces  matidres,  et  k  me  borner  k  qaelques  preoyes  on  quelques  cita- 
tions tirtes  da  noayeau  dictionnaire  que  j'ayais  sons  les  yeux. 

ToQtefois,  comme  le  yrai  m6rite  ne  s'offense  point  de  la  contradiction^  et  qa'k 
pins  forte  raison  il  prend  en  bonne  part  une  errenr  qa'on  lui  signale,  je  dirai 
franchement  k  H.  Jullien  que  je  crois  qu*il  se  trompe  en  nommant  Scapula  comme 
Fauteur  dn  premier  dictionnaire  grec  classique,  en  prenant  ce  mot  de  dassique 
comme  il  se  prend  de  nos  jours. 

Que  Scapula  soit  plagiaire,  comme  je  le  crois  ayec  M.  Jullien,  ou  qu'il  ne  le 
soit  peut-^re  pas,  comme  I'insinue  FaJbricius,  qui  dit  de  cet  auteur :  Plagimriis  ne 
annumerandus  sit  an  secus,  subjudice  lis  est  (t)\  que  son  lexiqne  ait  fait  tort  k 
Henri  Estienne,  ce  qui  est  6yident,  ou  quHl  ait  paru  plus  ou  moins  longtemps  aprte 
le  Thesaurus  de  ce  dernier,  toujours  est-il,  suiyant  moi,  qu'on  yoyait  ayant  lui 
des  dictionnaires  grecs  k  I'usage  des  6coliers.  En  effet,  sans  compter  le  Marci 
Musuri  'ETU(AoXoYtx<Sv  (Affa,  seu  Dietionarium  magnum  etymologicum^  grascd, 
cum  prcpfaliane  grceea^  imprim^  k  Yenise  en  1499,  et  autres  dictionnaires  grecs, 
on  ayait  d^]k  le  Johannis  Crastonij  monachi  Placentini^  Lexieony  seu  Vocabu- 
larium  gracum  cum  interpretatione  latinaj  qui  parut  yers  1480,  et  qui  est  d'uu 
religieux  carme,  nomm6  Creston  et  non  Graston,  comme  porte  le  titre.  On  ayait 
surtout  le  Roberti  Canstantini  Lexicon  graeo-UUinum...  quanta  fieri  potuit 
dUigentia  recognitum;  ita  ut  jam  studiasis  possit  esse  lingua  grmecs  thesaurus, 
public  k  Genftye,  en  1592,  et  qui  I'ayait  M  dk]k  dans  la  m&ne  yille  en  1562. 

Sans  ayoir  le  m^rite  du  dictionnaire  de  Scapula,  ces  lexiques  pouyaient  6tre 
aussi  usuels  que  le  sien,  puisqu'ils  6taient  comme  lui  rMuits  k  un  yolume  et  dans 
le  format  in-folio. 

Mais  qu'il  y  ayait  loin  de  \k  aux  dictionnaires  dassiques  que  nous  yoyons  actuel- 
lement !  Le  Schrevilius,  si  longtemps  nicessaire,  est  At}k  bien  loin.  Ge  n'est  plus 
ayec  lui,  ce  n'est  peut-Alre  qu'ayec  lui-m£me,en  confrontant  ses  diffiirentes  Editions, 
que  le  dictionnaire  de  H.  Alexandre  doit  6tre  s^rieusement  compart.  On  le  yerra, 
si  on  le  met  en  regard  de  qaelques  articles  du  dictionnaire  de  M.  Planche,  le 
seol  qui  soit  encore  en  concurrence  ayec  le  sien. 

Ayec  son  instruction  propre,  s*entourant  de  ce  qui  pouyait  I'aider  k  atteindre 
son  but,  M.  Alexandre  ayait  mis  six  ans  &  composer  son  ouyrage.  II  le  publia 
en  1880  \  et  s'il  ayait  une  juste  confiance  dans  le  m&ite  de  son  trayail,  il  ne  deyait 
pas  6tre  k  I'abri  de  toute  incertitude  dans  une  operation  de  ce  genre,  car  le 
dictionnaire  de  M.  Planche,  ayant  de  la  reputation,  ayait  en  plusieurs  Mitions  tou- 
jours am^liortes.  Gependant  son  succte  dut  sorpasser  ses  pr^yisions;  car  il  eut, 

(i)  Hist.  Bibl.  Fabr.  ni,  aSi. 
TOMB  yill.  —  168^  LIYBAISON.  —  AOUT  -  D^CBMBBB  1848.  18 
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eo  quiDze  ans,  dix  Editions,  ce  qui  serait  i^k  sarpreo^nl  qn^od  po^e  $on  leinqop 
aurait  &i&  le  seal  admis  par  rUnl?ersit6. 

II  vient  de  poblier  Tannte  derni^re  une  onzi^me  Mitioa^  pr^parte  pendaot  quatre 
ans.  Usant  des  notes,  des  commuoications,  des  reo8eigDemeDt3  qu'il  a^ait  soUicitfe 
lors  de  la  premiere  apparition  de  son  livre,  ^t  qui  lui  sont  tenus  de  divers  cAtes, 
il  a,  en  outre,  eu  recoqrs  aux  lumidres  de  quelques  bellinistes  distingute,  qui 
ont  bien  voulu  avoir  part  k  la  confection  mim^  inat^ri^Ue  de  cette  omime 
Edition.  On  peut  augurer  de  1^  k  quel  degr^  d'am^lioratiop  elle  a  d^  ^tre  £lev6e. 

Yoici  quelques-uns  des  avantages  que  les  ^l^ves  trouv^ont  k  se  seryir  do 
dictionnaire  de  M.  Alexandre  :  quand  un  g6nitir  offre  quelque  difficnlt^,  raoleor 
Ta  ^rit  en  toutes  lettres;  il  fait  de  m^me  pour  les  aqtres  oas,  qoand  ils  soot 
irr^uliers.  Aprds  le  positif ,  il  met  en  parentb^  le  comparatif  e\  1^  soperlaUf. 
Quand  le  fntur  d'un  verbe  est  irrigulier  ou  trop  difficile,  il  est  tent  aossi  ea 
toutes  lettres.  Pour  les  verbes  OT^uliers  oci  n\pins  faciles,  on  ia^iqoe  tops  les 
temps  primitifs,  c'est-^-dire,  ceqx  qui  aident  k  foroae?  les  autres,  Ijes  verb^  coin* 
pos^  sont  ecrits  d'une  mani^re  espacte ,  qui  laisse  tout  de  s\iite  apercevoir  les 
deux  racioes,  et  qui  oblige  k  r^ourir  au  ve^be  simple,  qu^^nd  c^  verbes  son) 
irr^guliers.  Ce  point  mediant  aide  aussi  consid^rablement  F^i^ve  ^  re^BQ«!tre 
Taugment  dans  les  temps  secon^^res  de  Tinclicatif. 

Des  signes  convenus  font  reconnaltre  le$  n^ots  po^iqqe$/I?^  mota  i^psit^  oa 
de  peq  d*usage. 

Un  point  dlnterrogation  en  t^te  d'qn  mot  indique  que  sooi  (M^ceplion  ^  ^ 
tense.  M^tbode  excellente,  qui  deviendre^  moins  impoftante,  ^  rn^ore  qne  k 
pratique  des  auteurs  grecs  deviendra  pl^s  commt^r^e.  AQ  X^^t  les  p(M)vem 
dditeurs  de  M.  Planche  ont  d^j^  imit^  ces  sigi^es  de  p^teautionsi  de  M.  Alexandre* 
quoiqne  pour  le  signe  de  doute  its  ne  Taient  pas  employi  auyi  saqy^t  que  Iqi. 
Ce  aigne  n'est,  il  faut  en  convenir,  qq'une  imitation  d^  deax  lettres  j^m  qf^fpA- 
qnes  lexicographes  allemands  avaient  mises  dans  des  cas  analogues^ 

Je  crois  que,  detouies  les  am6Uora,tions  qi:^^  H.  Al^xigi^^re  aipg^  pu  fpire  t^m 
dictionnaire,  cell^  qui  r^gardeqt  les  temp$;  d^  verb?s,  Vioiertiq^  dp  ploc  de  oet^, 
seront  toujours  les  plus  mdritoires  auprte  def  ^^y^  ^  (^^  %fW\  tmit^  ffeA  pow 
eux  qu'Mu  livre  de  ce  genre  est  compost. 

C'^t  ce  qui  fait  que  les  lexiques  abr^te  a  Vusage  ^  cownmc^nte  seat  si 
faciles,  et  leur  fiacilit6  est  un  grand  mirite.  U*  Alexandre  i^  dove  sagenmtt  fait  de 
renvoyer  k  leur  place  alpbab^tiqne  de  son  dictionnaire  les  tmps  f^  We  fern^^ 
po6tiques  on  dialectiques,  qui,  dan$  un  article,  auraient  farcbargft  cert9in§  verb^ 
et  emp^cbd  de  distinguer  leurs  formes  nsoeUes. 

Un  savant  bell^uiste,  notre  cQll^^e  M.  \'abhA  Congpet,  a  donn^  na  Momieldm 
verbes  irrigvliers^  defectueuic  et  diffkcUes  ie  la  lani^m  gr^^q^.  C^  un  ii^e 
special,  qui  doit  renfermer,  k  T^rtipla  de  cbaoun  de  oes  v«fbes,  la  salntien  de 
toutes  les  h^itations  qui  arr^tent  les  jeunes  gens.  M.  Alexandre,  dans  son  diction- 
naire gte^ral,  est  presqne  aussi  complet.  Je  prends  ponr  exempli,  dans  Faa  et 
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I'autre  quelqnes  ligoes  de  l'articleBXa?vT(o.  M.  TabM  Congoet  dit :  BXaicrco,  f.  pii^ 
(imparf.  ISXaTrrdv,  aor.  t  ^6Xot<]/ot,  a.  3  l6Xa6ov,  parf.  p^SXa^ a,  parfait  moyen  pi6Xa6a, 
parf.  pass.  piSka^LiLai,  aor.  t  pass.  ^6Xacp6riV,  aor.  2  l6Xa6T)v,  fut.  pass.  pXa^ Oiqaofiai 
ou  pXa6r>ofAat,  verbal  pXairreov),  blesser.  Or  cet  article  est  pour  manager  le  temps 
doDD^  par  les  enrants  k  des  recberches  longaes  etp^oibles.  \o\\k  le  but  spteial. 
de  M.  Congnet.  Le  dictionnaire  g^n^ral  de  M.  Alexandre  contient,  au  m^me  mot, 
presqoe  tous  ces  avantages,  car  il  porte  :  BXaimo,  f.  fiki^  (aor.  (Skv^,  et  trds- 
rarement  l^a^ov,  p.  p^^a^pa,  parfait  passif  pe£X«(A(jiai,  aor.  pass.  l^a^Oiiv  ott 
^6X^6y}v,  verbal  fikvmioy),  od  Ton  voit  la  m6me  richesse,  sauf  i'imparfait  qa*i)  avoae 
ne  mettre  jamais,  puisqull  n'offre  aaciine  difflcalt^,  et  rinsertion  du  fotnr  passif 
que  M.  CoQgnet  a  eu  raisoQ  de  mettre,  dans  la  seoonde  forme  sortotit ;  inaia 
M.  Alexandre  a  de  plus  riadication  de  nombrenses  acceptioos  du  mot  et  ia  citation 
de  plusieurs  exemples. 

M.  Alexandre  dit  qu-il  faut,  dans  son  dictionnaire,  chercber  chaque  mot  k  sa 
place  alphab^tique.  11  a  eu  fort  raison,  et  eette  seule  difKrence  donnerait  dAjli 
one  grande  superiority  h  son  ouvrage  sur  celui  de  M.  Plancbe.  Ainsi,  j*ai  besoin 
du  mot  ^votXuTtxbc,  par  exemple;  je  le  chercbe  dans  le  dictionnaire  de  M.  Alexandre, 
je  le  trouve  k  la  iigne  et  k  son  rang  respectif.  Dans  H.  Planche,  il  faat  que  J'aille 
le  dteouvrir  entre  les  mots  qui  suivent  dvdlXuaK,  que  j'ai  eu  Tobligation  de  cber- 
cber  avant  tout.  J'ai  besoin  du  sens  du  mot  avrfec;  il  faut  dans  M.  Planche  que 
j'aille  d'abord  chercber  le  substantif  dvriov,  que  j*aie  la  pr^ution  de  descendre 
daos  Tarticle  au  mot  adverbe  avxiov,  donn^  dans  un  sens  douteux,  et  le  reste. 
Dans  M.  Alexandre  je  trouve  ces  trois  mots  k  leur  place  respective,  avec  une  inter* 
pr^tioo  qui  me  paralt  bien  plus  satisfaisante. 

Laissant  le  detail  de  cent  particularity  semblables,  j'aurais  voulu,  si  le  temps 
me  reAt  permis,  mettre  en  relief  la  superiority  de  redition  actuelle  sur  eelle 
de  1880,  en  rendant  sensible  la  difference  de  quelques  articles  par  reteodue  qu'ib 
ont  dans  Tune  et  qn'ils  n'avaient  pas  encore  dans  la  premiere.  Oette  preuve, 
au  reste,  n'etait  pas  necessaire;  elle  ressort  des  soins  qu'a  pris  Taoteur  poor 
ajouter  k  son  oeuvre,  et  j'ai  eu  soin  d'en  signaler  une  partie.  Je  ne  veux  pas  nean- 
moins  terminer  cet  article,  sans  mentionner  les  huit  tableaux  que  H.  Alexandre 
a  mis  k  la  fin  de  son  dictionnaire,  pour  faire  connaltre  ks  usages  des  Grees  dans 
les  mesures,  la  numeration,  la  monnaie,  etc.,  avee  un  resume  synoptiquede  leur 
bistoire  politique  et  litteraire. 

Ce  dictionnaire  grec-francais,  destine  aux  eieves,  pent  etre  aussi  et  sera  reelle- 
ment  d'un  grand  secours  aux  professeurs ;  et  la  prevision  de  M.  Alexandre  est 
fondee :  la  onzieme  edition  ne  sera  pas  la  derniere. 

L'abbe  Babich£, 
Membre  de  la  troifti^roe  classe. 
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CHBONIQUE. 

CONllNUAZIONE  DELLE  ORE   SOUTARIE   (i). 

Tel  est  le  titre  gte^riqne  d'nn  joornal  italien,  imprim^  k  Naples ,  plos  divdoppi 
dans  le  second  titre »  qui  qaaliSe  cette  publication  de  BibliothSque  des  sciences 
morales f  legislatives  et  6eonomiques ,  augtnentSe  d'un  Appendice  des  eannaiS' 
sances  universelles  et  de  Memoires  academiques  ilaHens;  recueillis  sous  la  di- 
rection de  Pascal-Stanislas  Mancini  ,  avocat  et  professeur  en  droit ,  avec  la 
eoop^ation  d'une  socUte  de  jurisconsuUes  ^  et  d'6conomistes  itatiens  et  etran- 
gers. 

Cette  reyue,  dn  petit  nombre  de  celles  qui  sont,  en  Italie,  consacrtes  exclosive- 
ment  aux  sciences  morales  et  ^nomiques ,  est  la  seule  de  son  genre  k  Naples,  et 
compte  d4j4  quelques  annfes  de  succ^. 

Le  directeur,  en  proie  h  un  deuil  de  famille,  empteb6,  d'aillenrs,  par  un  Yoyage 
dans  les  principales  contries  de  Tltalie,  n'a  pu  donner,  en  1846,  que  trois  livraisons 
qui  fonneront  le  volume  que  nous  allons  faire  conualtre,  en  nous  bomant  h  indi- 
quer  les  matidres  principales  qu'il  renferme. 

Chaque  cahier  traite  d'abord  des  sciences  morales  et  teonomiqoes ,  et  le  volume 
prtent  contient  des  articles  sur  cette  matidre ,  dus  k  M.  de  Cesare ,  k  M.  Mastran- 
geli ,  &  M.  Racioppi^  k  M.  Mancini  iui-mtoe,  et  k  un  ^crivain  dont  le  nom  est  soa- 
vent  dii  k  VInstitut  hisiorique ,  M.  Ferdinand  de  Luca.  Ces  articles  traitent  de 
rhistoire  en  g^niral,  de  la  liberty  du  commerce,  des  cbemins  de  fer  en  Italie,  etc 

Les  sciences  legislatives  out  foumi  k  MM.  Nicastro,  Volpicdla,  Rocco,  d'Ondes* 
Reggio ,  toujours  avec  le  contingent  de  M.  Mancini ,  des  articles  Aendus  tantdt  sor 
I'bistoire  du  droit ,  tantdt  sur  la  preuve  testimoniale  employee  dans  les  pays  Gran- 
gers, etc. ;  viennent  ensuite  trois  memoires  academiques;  et  chaque  cahier  se 
tannine  par  des  questions  bibliographiques  et  litt^raires ,  mais  ot  la  sp6cialit6  do 
journal  se  fait  n^anmoins  sentir.  Ainsi ,  k  un  article  de  M.  de  Cesare ,  sur  le  motif 
qui  amena  Tauteur  de  la  Divina  CotnmecUa  k  terminer  ses  trois  chants  par  le 
mteie  mot,  se  joignent  avec  complaisance  des  dissertations  historiques  ou  morales 
sur  les  tribunaux  de  commerce ,  une  liste  bibliographiqne  des  on? rages  les  plus 
remarquables  sur  Ficonomie  politique ,  une  liste  chronologique  des  codes  crrils 
publics  en  Italie,  etc. 

Ces  matidres,  retendue,  la  richesse  des  articles  qui  les  contiennent,  la  diction 
noble  qui  distingue  les  fcrivains  k  qui  ils  sont  dus ,  etc.,  tout  fait  pr^sun^er  qoe 

(i)  Troii  cahiert  iu-8*,  formant  le  volume  pour  rannie  1846  (do  r5  fefrier  aa  i5  janner  1847)- 
Naples,  k  rElablisaemeot  polygraphique. 
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cette  savante  refue  atteindra  son  bat  et  rtpoodra  aaz  ddsin  des  honunes  choisis  k 
qui  elle  est  destinte. 

L'aBB^  BlDICBE, 
Membre  de  la  troisitoie  claiae. 

^.  A.  de  Marianne,  anden  Mdve  pensioimaire  de  TEcole  des  ebartes^  yient  de 
poblier  deox  tarits  qui  miritent  de  fixer  TattentioD  pubiiqne. 

Le  premier  est  intitali :  Examen  de  thisMre  de  la  litteraiure  franfoise ,  par 
M.  Nisard.  Aprte  avoir  analyse  le  liyre  remarqaable  de  M.  Nisard,  H.  de  Martonne 
rend  an  juste  bommage  au  talent  de  ce  savant  professeur;  mais  il  ne  croit  pas 
devoir  adopter  toutes  les  tbteries  postes  dans  cet  ouvrage;  il  fait  mftnie  plusieurs 
critiques  dont  quelques-unes  nous  out  para  fondtes.  On  trouve  dans  la  composition 
de  H.  de  Martonne  des  preuves  d'instruction  et  de  goiit.  On  voit  qu'il  a  fXniik  avec 
fruit  les  andens  monuments  de  notre  litt^rature ,  si  pen  connus  en  France. 

Le  second  bcni  a  pour  titre :  Isabelle  tFAuiriehe.  G'est  une  notice  intiressante 
sur  la  vie  de  cette  prinoesse,  flile  de  Maiimilien  II,  empereur  d'Allemagne,  et  femme 
de  Cbarles  IX,  roi  de  France.  Devenue  veuve  k  TAge  de  vingt-un  ans,  Isabelle  d'Au- 
tricbe  retouma  en  Allemagne  aprte  avoir  perdu  la  flile  qu'elle  avait  eue  de  son  ma- 
nage ;  elle  passa  le  reste  de  ses  jours  et  mourut  dans  le  monast^  de  Sainte-Claire^ 
qu'elle  avait  fait  bAtir  A  Yienne. 

M.  de  Martonne  a  consid£r6  Isabelle  d'Autricbe  sous  trois  aspects:  oomme  prin- 
cesse ,  comme  femme ,  et  comme  auteur.  II  peint  ses  vertus  sur  le  trdne  et  dans  la 
vie  privtey  son  esprit  calme  et  r^fltehi^  sa  pieose  r^gnation  au  milieu  des  chagrins 
dont  elle  fut  abreuvte.  Quant  aux  deux  livres  qu'elle  composa.  Tun  sur  la  parole 
de  Dieu ,  et  Tautre  sur  les  4venemewls  les  plus  considerables  qui  arrivirent  en 
France  de  son  temps,  ils  n'ont  point  iti  imprimte. 

Isabelle  d'Autricbe  les  envoya  en  signe  d'amiti^ ,  au  moment  de  sa  mort » A  Mar- 
guerite ,  rdne  de  Navarre ,  qui  en  a  fait  le  plus  grand  61oge ;  mais  on  ne  pent  les 
apprteier,  parcequUls  out  M  perdus. 

En  lisant  la  notice  de  M.  de  Martonne ,  on  r^rette  qo'dle  ne  soit  pas  rMigte 
dans  un  style  en  barmonie  avec  le  caractdre  simple  et  modeste  de  cdle  qui  en  est 
I'objet.  Qudques  pbrases  ambitieuses  rivdlent  la  jeunesse  de  Tauteur. 

N.  D.  B. 

Le  livre  que  notre  coll^ue  M.  Sandier  a  public  en  Angleterre,  sur  la  prononda- 
tion  de  la  langue  fraufaise,  et  dont  nous  avons  d^A  rendu  oompte,  a  obtenu  le  sue- 
cds  que  nous  avions  pr6yu ;  une  seconde  edition  vient  de  parattre  A  Londres.  Le 
journal  qui  a  pour  titre  Educational  Times  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage : « L'auteur  m6rite  certainement  toute  oonflance  par  les  soins  qu'il  a  donnas 
A  son  (Buvre ,  et  si  la  pronondation  du  francs  pent  s'acqu6rir  par  un  livre » le 
lecteur  ne  saurait  en  dteirer  un  mdlleur  que  celui  de  M.  Sandier.  Les  sons  des 
voyeUes  sont  indiqute  en  t6te  de  diaque  page,  au  moyen  d'une  s^rie  de  mots 
anglais  monosyllabiques  oil  les  voydles  se  prononcent  comme  dans  le  Cran^ ;  et 
pour  les  consonnes ,  les  r^les  de  leur  pronondation  sont  expos6es  suivant  la  place 
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fu'iilei  oocapnC  dins  ies  mote ,  el  conflrinMs  par  de  ndttdmikx  eiempies.  La 
aeoonde  partie  de  Toavrage  oontieDt  un  Precis  de  rorigine  el  dea  progrte  de  la 
langoe  francaise. » 

--  Notre  honorable  ooll^ne  H.  W.  Smith,  architecte  de  S.  M.  la  reioe  d'An- 
glelerre,  h  Cooatantioople^  Tieiit  de  receVoir  iine  marqne  de  diatinctioii  de  6.  %le 
roi  de  Sardaigne.  Ce  prince  a  envoy6  k  M.  Smith  la  grande  BiMaiHe  d'o#* 

—  €n  optMcoleen  italien^  ayant  pour  titre  Saggio  di  Lirica  Mtoriea,  s'estfait 
distiDgoer  parmi  lea  ouvrages  offerte  k  rinstitnt  historique^  Nous  y  avons  remar* 
qu6  lee  biographies  en  ?en  italient  de  Mirabtaa  et  de  la  Fayette^  floiviei  de  aota 
hisloriques  fort  int^ressantea.  L'aoteiir,  M.  Gioiii*FoaTuiiA ,  membra  oorre^on- 
dant  k  Florence,  a  ^l^  bien  inspire,  et  il  a  fait  preove  de  saroir  anr  Ies  grands  er^ 
Dements  dans  lesqaels  cea  denx  grands  hommes  ont  joa6  le  premier  rMe.  M.  Qoni- 
Fortana  m^rite  d'etre  eneourag^  dans  son  entrepriae»  ft  nons  faiaoDa  des  tobu 
pour  sa  oontinnation. 
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BuUetin  spMal  de  IHnsMutrice ,  par  M.  Uvi  (Atvarte). 
-  - -  —     -   -  -     -I  -   -     -     -  -  -  -  — '  - I  — 

A.  RENZI,  HUiLLARD-IIRfiHOLLES, 

Administrateur.  Seerdtaire  g^nSrat, 
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